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Chled ent, verbe. [Intercalez chiedent, tombent, 
de caauht, 

Chieent i ftdldres e menut e siivent. 

Chnson de Roland, pablMe par L. Gautier, Teri 4416.] (n, B J 

Ghie en fons. « Ces mots fainéant, proconi- 
« meou (lisez copronyme), chie en fonSy le court, 

• griseffonnelle, barbe torte, mauclerc^ gippon, et 

• grand nombre d'autres , ne sont qu'adjectifs 
« moqueurs, attachez aux^noms des princes. » 
(Contes d'Eutrap. p. 505.) 

Chiefroldure , subst. Terme d*injure. Il 
répond à notre mot trivial pisse-froid. « Celui qui 
« avoit achepté le poisson bien cher demanda cette 
- chicheface qu'on appelloit chê^/roidttre. » (Bouch. 
Serées, p. 181.) 

GhieDy subst. masc. Ce mot, qui subsiste sous 
la première orthographe , se prononce encore 
aujourd'hui quien, parmi le peuple, en Normandie. 
Nous nous contenterons, sans en faire une accep- 
tion particulière, de remarquer que ce nom fut 
donne, à Orléans, à une pièce d'artillerie. (Voyez 
Mercure de May 1735, p. 908.) 

On employoit aussi ce mot comme terme généri- 
que, en parlant des petits de dilTérens animaux, 
comme ceux de la loutre, du blaireau, du loup, etc. 
« Aucunes gens dient que la loupve ne porte point 
« de chiênSj tant comme sa mère est vive. » (Chasse 
de Gast. Phéb. ms. p. 69.) « Les blaireaux font une 
« fois l'an leurs chietis^ comme renards, et les font 

• dans les fosses. > (Ibid. fol. 80.) On lit (Ib. P* 81), 
« que les loutres font leurs chietis es fosses, 
« dessoubz les racines des arbres, près des 
« rivières. »» 

Restreint à sa signification subsistante de chien 
animal, ce mot servoit à distinguer les diverses 
espèces de chiens, en y ajoutant quelques termes 
propres à les déterminer. 

Ou appeloit chien maatin, un chien de basse- 
cour. Nous disons simplement mâtin. Il est employé 
comme terme d'injure, dans le passage suivant ; 



CH 

ceux qui entendoient les apôtres parler diverses 
langues, disoient : 

Ils sont yvres, li chien maatin. 

HisL des Trois Maries, ea Ters, US. p. 901. 

Les diables apostrophent Hérode de celte épithète, 
en le recevant dans les enfers. (Hist. du Th. fr. 
T. Ily p. 410.) On a dit simplement chienSj en par- 
lant des Turcs ; chiens ennemis dé notre foy. (Mém. 
du Bellay, T. VI, p. 282.) 

Le franc chien semble être le chien de chasse. 
« L'or et l'argent en quelque espèce qu'il soit, en 
« vaisseaux, monnoyé, ou en masse, pourveu qu'il 
« vaille plus de vingt livres, chevaux de service, 
« francs chiens, oyseaux, appartient au roy. » (Coût, 
de Norm. Coût. Gén. T. I, p. 1030.) 

Les chiens d'oiseau sont une espèce de chiens 

[)ropres à faire partir le gibier, pour le diasser k 
'oiseau. « Leur droit mestier si est de la perdriz, 
« et de la caille. » (Chasse de Gast. Phéb. ms. p. 130.) 
On lit (Ibid) : « C'est moult bonne chose à un 
« homme qui a un bon austour, ou faucon lanier, 
« ou sacre pour la perdriz, que de tielz chiens. > 
Ils diffèrent des chiens courants, en ce qu'il faut 
que ceux-ci, « pour bien chasser , se tiennent 
« ensemble; et au contraire les chiens d^oyseau^ 
« tant plus ils s'escartent, pour batre païs, ils en 
« sonlestimez meilleurs. « (Charles IX, de la chasse, 
page 24.) 

Les chiens de terre (1), qu'on nomme bassets, en- 
trent dans les lanières des renards et laissons. On 
distingue deux sortes de taissons, IcsporcftîMS et les 
chenins. ' Les chiens de ten*e craignent bien plus 
« les chenins, que les porchins, car ils sont plus 
« mauvais, et plus puants. » (Fouill. Vén, ^ 73.) 

Comme il seroit inutile de rapporter ici les autres 
espèces de chiens qui sont connues et désignées 
par des termes encore en usage, nous passerons 
aux façons de parler, la plupart proverbiales, aux- 
quelles le mot chien a donné lieu (2). On disoit : 

1** Aller aux cAi^ns, dans le sens propre, pour 
aller à la chasse : 



(i) On les nommait aussi cullots : c Nostre amé Richard des Costes. escuier, bourgeois et citoyen de Lîon^... ayant prôs 
de lui ung sien chien cullot assez rioteux et maUcieux. » (JJ. 195, p. 1126, an. 1474.) (N. b.) 
(i) Compares Leroux de Lincy (1, 165 à 171) et FAncien Thë&tre nranç., t. IX, Glossaire, (n. b.) 



n. 



1 
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Bichart ert bel, et bon, et bien se contenoit 
D'oyseaux duire, et de chiens, tous tens s'entremettoit 
Un jour ala as chiens, si corne aler souloit. 

Rom. de Roa. MS. p. 78. 

2* Le past de chien étoil « la charge que les sei- 
« gneurs imposoient à leurs tenanciers de nourrir 
« leurs chiens de chasse ». (Laurière, Gloss. du Dr. 
fr. ~ Voyez ci<^après Chienage.) 

3* On a dit, en parlant de Tavidité du soldat pour 
le butin : 

— Courent soudoiers à maies... 
Ausi comme chiens à charoingnes. 

G. Guiart, MS. fol. 963, R*. 

4' Avoir condition de chien (i). (Eust. Desch. Poës. 
Mss. fol. 244.) 

5*" Montrer deffense comme fait le chien sur son 
fumier est mis pour se défendre vigoureusement 
et de pied ferme, dans Percef. Vol. 111, fol. 47 (2). 

6** On a dit proverbialement : abai de chien^ pour 
aboi de chien. (Prov. à la suite des Poës. mss. avant 
1300, T. IV, p. 165J.) 

T Chiens de Flandres. (Prov. à la suite des Poës. 
MSS. avant 1300, T. IV, p. 1653.) 

8* Chiens d'Oi'leans. (Voyez l'origine de cette 
expression dans le Moyen de Parvenir, p. 213.) Son 
obscénité ne permet guère de la rapporter. 

9** Chiens aAubidon. On disoit de certaines gens, 
mal reçus partout, qu'ils s'en alloient comme les 
chiens d'Aubidon. (Contes d'Eutrap. p. 239.) 

10" Chien d'Esope. Charron, parlant de quelqu'un 
qui feint de ne pas désirer une chose parce qu il ne 
peut pas l'avoir, dit qu'il est comme le chien 
d^Esope. (Sagesse, p. 158.) 

11 '' Chien de Chortolan avoit la même signification 
que notre expression : chien de jardinier, en par- 
lant de celui qui, ne pouvant pas se servir d'une 
chose, ne veut point que d'autres s'en servent. 
« Retint moitié du naturel du chien de l'hortolan, 
« d'autant qu'il ne mange jamais des choux du 
« jardin de son maistre, et n'en laissoit manger 
« aux autres. » (Brantôme, D** Gall. T. I, p. 181.) 
Barelete, dans son sermon de la 3* semaine de 
Caresme, fol. 110, V* col. 1, a mis en latin ce pro- 
verbe qu'il applique à l'avare : « Est sicut canis 
« hortulani qui porros non comedit, nec alios sinit 
«comedcre. » 

12* Chien qui garde le mulon. Le même que le 
précédent. 

13* Paix de chien signifie coups de bâton, ou 
simplement coups. (Merlin Cocaie, T. I, p. 154.) 

14* Amourettes au chien. Un ancien poëte a dit, 
en parlant des inclinations qui ne sont pas fondées 
sur Festime et la vertu : 



Ce sont amourettes au cfUen 
Et puis la fin si n'en vault rien. 

Conirad. d« ~ 



, fol. 61, V. 



15* On trouve l'expression entre chien et leu 
dans Percef. Vol I, fol. 67(3). Garasse,dans ses Rech. 
des Rech. a critiqué Tétymologie que Pasquier 
donne à ce proverbe. On l exprimoit en hitin par 
inter canem et lupum. (Du Gange, Gloss. lai. T. H, 
col. 164.) 

16* On disoit : 

EsveiUer le chien qui dort. 

}t* Gautien d'Argies, Poès. MSS. av. 1300, T. III. p. U51. 

Dans le sens où nous disons encore éveiller le 
chat qui dort. 

17* ^entr'aimer comme chiens et leux. Nous 
disons comme chiens et chats (4). (Voyez Poës. wss. 
d'Eust. Desch. fol. 444.) 

18o Battre le chien devaiit le lion ou près du lion 
signifie châtier les petits, pour corriger les grands (5). 
On faisoit vraisemblablement allusion à ce pro- 
verbe parmi les différentes représentations que 
l'on vit au fameux banquet de la cour du duc de 
Bourgogne, à Lille. « Ou moyen de la salle estoit 
« un lyon vif, devant lequel on battoit un chien- 
« net. p (Monstr. Vol. 111, fol. 55, an 1453.) « Je 
« m'apperçus que son mal procédoit d'ailleurs que 
« de moi, et qu'il ne s'altachoit à moy que pour 
« battre, et gourmander le chien devant le lyon. » 
(Mém. de Viller. T. 1, p. 4î2.) On a dit dans le même 
sens : battre le chien devant le loup. (Estât de la 
France sous François second, par la Planche, 
p. 126.) Cette dernière expression subsiste encore, 

19* La facilité des chiens et laquais à faire con- 
noissance entre eux a passé en proverbe. (Voyez 
Rom. Bourg. Liv. I, p. 199.) 

20* On lit, au sujet de l'inceste, que « le proverbe 
« françois ne repute pour un bon chien celuy qui 
« guarde ceste honnesteté ». (Apol. pour Hérodote, 
p. 82.) 

21* Pendant ce temps, les chiens mangent le 
lièvre. Cette expression répond à la nôtre, le rot 
brûle, c'est-à-dire le temps se perd. (Mém. de 
Bassomp. T. 111, p. 196.) 
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PROfERBES : 

Mauvais chiens enconbrez (malade) 
Envoise (réjouit) les amis nez. 

Marc et Salom. BIS. de S. G. fol. 416, V col. 1 . 

Li chiens se lieve de son soef dormir. 
Et va el bore volée (lippée) recuillir. 

Ptot. du vu. liSS. <te s. G. fol. 76. V% Cf4. i et 8. 



3. On a dit d'un fils de bourgeois qui veut avoir 
une meute, comme un seigneur, dont il joue le 
rôle en se ruinant : 

Mieldres (meiUeur) est mestiers 
Que chiens, ne esperviers. 

ProT. du va. MS. ds s. G. fol. 76. R-. 

4. Par chiens, et oiseaulx 

Sont Tenus aux gens mains travaulx. 

Gm» de la Signe, des DédnicU, MS. fol. 448. V% 



fi) Voici la citation plus complète : f Qui à nul bien de présent ne s'applique, Fors à avwr condition de chien, » (n. e.) 
c Us nous sont venus assaillir sur nostre fumier, menstrons défense comme fait le chien. » (n. b.) 
c II estoit jà moult annuyté ; car il estoit ainsi que entre chien et leu. » Mais on lit déjà au xio* siècle , dans la 
bataille des Sept Arts : f En un carrefour fist un feu Lez un cerne entre chien et leu. » (n. e.) 

(4) On Ut aussi dans la Qiron. du siège d'Orléans (BibL de l'Ec. des Chartes, t. III, 1^* série, p. 509) : c Par avant ilz se 
oitre hayolent comme chiens et chas. » (M. s.) 
(9 Le proverbe daterait du xm* sièéle, d'après Leroux de Uncy (1, 170.) (n. b.) 
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5. De chiens, d'oyseaux, d'armes, et d'amours, 
Pour une joie cent douleurs. 

Gao8 de la Kgne. des Dédatts, MS. fol. 406, R*. 

6. Folye fait envahir le chien sur son^ fumier 
s'est dit pour signifier le danger qu'il y a d'attaquer 
un ennemi chez lui. (Percef. Vol. V, fol. 60.) 

7. Deux chiens sont mauvais à un os. 

Eott. Descb. Poêf. MSS. foL 367, col. 4. 

8. 



9. 



On flert chien^ qm roine engigne. 

PartoD. de Blob. MS. de S* Genn. fol. 440, Y* eol. 3. 

Chien esragié (enragé) longues ne vit. 

ROB. ds 



Ro«, MS. p. 474. 

10. Chien en cuisine ne deinande point son com- 
paignon. (Percef. Vol. III, fol. 129.) 

Chiens en quisine 
Son per n'y désire. 

ProT. du Vil. MS. de S. G. fol. 75. R« col. 3. 

il. On sert le c?iien por le seignor : 
Et por l'amor le chevalier, 
Baise la dame l'escuyer. 

Rdwrs dté par Fanch. Lang. et Poes. fir. p. 406. 

12. Quand on veut tuer son chien, on luy fait 
croire qu'il est enragé. (Salnov. Vénerie, p. 326.) 

Qui.son chien het, on luy met sus (impute) la raige. 

Eott. Descb. Po«s. MSS. fol. 389. 

Celuy qui son chien veult tuer pour couleur de 
son faicty luy met sus (impute) la rage. (Al. Chartier^ 
Quadril. Invect. p. 430.) 

13. De là, cet autre proverbe, avec le même sens : 
Faulce occasion celuy trouva qui son chien battit. 
(Percef. Vol. IV, fol. 454.) 

14. Envie court comme entre chien et chienne. 

Boal. Desch. Pois. MSS. fol. 364, col. 8. 

15. Qui m'ayme, à mon chien s'esbanoye (se plaît 
ou se joue.) (Percef. Vol. VI, foL 88.) 

Bien doit amer mon chien^ qui moi mesismes aime. 

Ftbl MSS. do R n* 7248, fol. 278, V col. 4. 

Nous disons encore : qui m'aime, aime mon 
chien. 

16. Marchans, bourgois, ne facent comme chiens 
Qui tout mangue, et ne veut donfler riens. 

Boit. Desoh. PoCs. MSS. fol. 338, col. 2. 

17. Qui prent les chiens par les oreilles, aucunes 
fois le chien le mort. (Le chev. de la Tour (1), Instr. à 
ses filles, fol. 81.) 

18* Si dist on : souvent avient. 

Que d'aire (de bonne race) est le ciens ki devient 
Vénères, sans aprendeour (maistre qui le dresse). 

Ph. Mousket, MS. p. 440 et 450. 

Nous disons : bon chien chasse de race. 

19® Chien couart abayeplus fort (2) qu'il ne mort. 
(Tri. des IX Preux, p. 176.) Ce proverbe revient au 
nôtre: tous les chiens qui aboyent ne mordent pas. 

)0. Avoir à ders, toison à chien, 
Ne doivent pas venir à bien. 

?9b\, MSS. da R. n* 7615, T. I, fol. 70, V« col. 2. 



32. 



21. Bon chien se deffend de ses dens. 

Al. Chartier Poca. p. 749. 

Homme, cheval, oysel, et cMen, 
S'U netravaiUe, il ne vault rien. 

Gace de la Bigne, ik» DMuiU, MS. fol. 10, R*. 

23. On a dit de l'homme qu'il doit estre maistre 
de son cheval et de sa femme par préciput, et sans 
comparaison, compagnon de son chien et valet de 
son oyseau. (Favin, Th. d'honn. T. II, p. 1807.) 

VARIANTES (3) I 

ŒIEN. Orth. subsistante. 

GiENS. H. EsUenne, Conf. du Fr. avec le Grec, p. 132. 

KiEN. Poës. MSS. av. 1300, p. 1029. 

QUIBN. 

Chienage, subst. masc. Droit seigneurial. 
C*étoit la charge imposée aux vassaux de nourrir 
et de loger les chiens de leur seigneur. (Du Gange, 
aux mots Canagium (4) et Canaria. — Voyez Past de 
chien, sous l'article Chien ci-dessus.) 

Chienes. [Intercalez Chienes, monnaie d'Alle- 
magne ou de Liège : « Le suppliant avec les diz 
« compagnons fust ou païs d'Alemagne ; et la en 
« une certaine ville achetèrent à une fois vi" mars 
« de menue monnoie, nommée chienes, qui à eulx 
« trois ensemble cousterent la somme de xv francs. ■ 
(JJ. 117, p. 204, an. 1380.) Au reg. JJ. 121, p. 299, 
an. 1382, on lit kiennes: « En l'éveschie et ou païs 
« du Liège achetèrent d'un accort et d'une volonté 
« certaine monnoie que on appelle kiennes;..» 
« ladite monnoie de kienne» montans à la somme 
« de deux cent cinquante mars ou environ.»] (n. e.) 

Chienesse, subst. fém. Meute de chiens. (Du 
Gange, Gloss. lat. au mot Canaria.] « Nulles chien" 
« nesses, en nostre dit pays de Hainault, ne poor- 
« ront venir en iceluy nostre pays faire quelques 
« despenses, ne dommage aux laboureurs, ne 
« manans nourissans blanches bestes. » (Goût, de 
Hainaut, Goût. Gén. T. I, p. 811.) 

Chien-marin^ subst. masc. Sorte de poisson. 
Le chien marin ou chien de mer est bon à manger (5). 
« Nul ne soit si hardi qu'il mesie les rayes, ne 
« chiens de mer (&), avec autre poisson en mesme 
« panier. » (Ord. T. II, p. 359.) Il en est mention 
dans ta Bât. de Quaresme. ms. de S. G. fol. 92, et 
dans les Poës. mss. d'Eust. Desch. fol. 185. On trouve 
« des chiens marins tous noirs, et sans poil, dans 
« la mer Blanche et dans les lacs de Moscovie et de 
« Sibérie ». (Relat. deTart. p. 86.) 

Ghiennaille, subst. fém. Canaille. Terme d'in- 
jure. « Les Juifs s'en furent, et France fut vuidé de 
« la corruption de celle chiennaille. » (Chron. S' 
Denis, ï. II, fol. IV) 



(1) On Ht aussi au Ména^fier ^I, 9) : c Cellui oui s'entremet des noises d'autruy est semblable à cellui qui prent le chien 
par les oreiUes. » On disait en latin : c Teneo îupum auribus, » (N. B.) 

CO Les sorciers donnaient aux voleurs le moyen de faire taire les chiens bavards : « Auquel papier estoient contenus 
plusieurs choses, que Ten disoit estre experimens de Virgiles, entre lesquelx y estoit escript que on presist la lainrae 
d*an chien noir avecques le maistre dent d'icellui chien, et que le dent fust boutez dedens ladite langue , et que ce fait, 
chien ne pouroit abaier ceulx qui porteroient ledit dent et lanffue. > (JJ. 150, p. 162, an. 1396.) (n. e.) 

0) I^ mot est dans la Chanson de Roland (v. 1751) sous la forme chen, (n. b.) 

(4) Voyez t. II, p. 75, col. 2. On dit plus souvent brennage. (N. E.) 

(5) CTest la grande roussette, scylUum canicuta^if, e.) 

(6) On lit dans un Fabliau du xin* siècle (t. IV, 95, de Féd. Barfoazan) : c Si l'en envoie sanz targier As chiens de mêr et 
as balaines Conter les noveles certaines. » (n. b.) 
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Nous disons canaille (1). Le peuple prononce 
encore quenaille en quelques provinces. « En Bearn, 
« et en Navarre canai//e, et quenaille sont gens de 
« néant, des vagabonds. » (Laur. Gloss. du Dr. fr.) 

Va en France, où vivra le jour d'une canaille. 

Rom. de Ruo, MS. p. 57. 

C'est-à-dire où tu mèneras la vie que mène la 
canaille (2). 

VARIANTES : 

CHIENNAILLE. Chron. S. Denis, T. II, fol. 4, V». 

KœNAiLLE. Ph. Mouskes, MS. 

Chen AILLE. Joum. de Paris sous Charles VI et VU, p. 39. 

Quenaille. Cotgrave, Dict. 

Canaille. Ortti. subsistante. 

Qu AN AILLE. Dial. de Tahur. p. 177. 

Chienne, subst. fém. Terme d^injure. Comme 
qui diroit maudite. 

Encor est ceste gent si chienne. 

Fabl. MSS. daR. n* 7218, fol. 325. V col. 1. 

Chiennerie, subst. fém. Vilenie (3). Il semble 
que ce soit le sens de ce mot pris flgurément en ce 
passage : « De cestuy monde, rien ne prestant, ne 
« sera qu'une chiennerie, qu'une brique plus ano- 
« maie que celle du recteur de Paris. > (Rabelais, 
T. m, p. 21.) 

Ghienneter, verbe. Chienner. (Dict. de Cotgr. 
et d'Oudin.) « La jounelycequi n'a jamais c/ifen- 
« neté. »» (Salnov. Vénerie, p. 33.) (4) 

Ghiennonsy subst. masc. plur. C'est une faute, 
dans Froissart, au lieu de chevrons d'armoirie. (Le 
Labour. Orig. des Arm. p. 191.) 

• Ghieor, subst. masc. Chieur. On a dit prover- 
bialement Il chier de Bm^ges (5). (Prov. à la suite des 
Poës M3S. avant 1300, T. IV, p. 1652.) 

Ghier, verbe. Ce mot, qui subsiste, nous four- 
nira quelques anciennes façons de parler (6) : 

l*" Chier sur la Bible s est dit pour abandonner 
la religion des Huguenots : « Il le mena à la Cour, 
« qui lors estoit à Fontainebleau ; mais ayant parlé à 
« monsieur le cardinal de Lorraine, ledit David 
« chia sur la Bible, et le ministre, et tout. » (Brant. 
Cap. Fr. T. IH, p. 237.) 

2* Chier au panier. Nous disons trivialement, 
chier dans la malle j dans le sens de cette expres- 
sion. M. de Villars dit à M. de Rosni : « Vous estes 
« bien loin de vostre compte, et vostre roy de 
« Navarre aussy ; car, par le corps bleu, il a chié 
« au panier pour moy, et s'il n'a pas d'autre valet 
« que de Villars, croyez qu'il sera mal servy (7). » 
(Mém. de Sully, T. II, p. 143.) 

Nous citons le proverbe suivant : 



Et en dit bien en reprovier (proverbe), 
Que trop estraindre fait chier. 

FabL MSS. du R. n* 7615, T. I, fol. 50. R* col. i. 

On disoit trivialement, et dans un sens ironique, 
bien chié pour mal fait, mal tourné : 

Âlez vous en tost bien chié^... 
Vous estes mal antillié (outillé.) 

Ettst. Desrb. Poës. liSS. fol. 208, col. i . 

Chiere, subst. fém. On a dit, du faucon pèlerin, 
que « la couleur du pié, et la chire du bec soit 
« une. » (Modus et Racio, ms. fol. 109.) • Se tu lens 
« les latz pour les besles noires, garde que la chiere 
« ne soit mie trop haulte. » (Modus et Racio, f^ 35.) 

VARIANTES * 

CHIRE. Modus et Racio, MS. fol. 109, V*. 
Chiere, Ciere. Modus et Uacio, fol. 35, R». 

Ghifetier, S2<^s/. masc. Chiffonnier (8). Crieur de 
vieux drapeaux. (Dict. de Nicot, CotgraveetOudin.) 

Ghiffonie. [Intercalez Chiffonie , tambourin 

i)orté comme une grosse caisse, mais frappé à la 
bis sur ses deux faces : « Symplionia vulgo appel- 
« latur lignum cavum ex utraque parte, pelle 
« extensa, quam virgulis hinc et inde musici 
• feriunt. » (Isidore, II, c. 21.) On lit au Lusidaire 
(Du Gange, VI, 469, col. 1) : 

Psalteres, harpes et vieles, 
Giges, et chi fouies bêles. 

On lit aussi dans Cuvelier (Id., id.) : 

Et s*avoit chascun d'eux après luy un sergent 

Qui une, chiffonie va à son col portant, 

Et 11 deus menestrers se vont appareillant 

Tous deus devant le roy se vont chinhoniant. 

Et Mahieu de Gournay les va appercnevant. 

Et les chifonieux aloy priser tant, 

Et en son cœur alloit moult durement gabant ; 

Et li rois lui a dit après le geu laissant ; 

Et que vous samble, dit-il, sont-il bien soufllsant ? 

Dist Mahieu de Gournay ; ne vous iray celant ; 

Ens ou pays de France, et ou pays Normant, 

Ne vont tels instrumens fors aveugles portant ; 

Ainsi vont les avugles et li povres truant, 

De si fais instrumens li bourgois esbatant ; 

En l'appeUa de là un instrument truant. 

Car il vont d'huis en huis leur instrument portant, 

Et demandent leur pain, rien ne vont refusant... 

Au XIV siècle, les chiffonies, comme les orgues 
de Barbarie, servaient à forcer Tauditeur à la 
charité; on n'aurait plus écrit, comme Isidore de 
Séville: « Fitque ex ea concordia gravis et acuti 
« suavissimus cantus. >] (n. e.) 

Ghiffre, subst. fém. Chiffre ^. Engin à pêcher ". 

^Ce mot, aujourd'hui masculin, étoit féminin 
autrefois. On Temployoit, non-seulement pour 
désigner les caractères qui expriment les nombres. 



(!) C'est là une forme italienne oui a dépossédé la forme française chienaille (comparez cl^enille) : c Entre moi et ceste 
chienaille. » (Renart, v. 1903.) On remploie encore dans le Berrv. (n. e.) 

(2) Il a aussi le sens de chenil au Roman de Robert le Diable (Du Guige, II, 324, col. 2) : c Et commande c*on li voist A 
pdrter fuerre, estrain et paiUe Dessoubz le vaute ou le chienaille^ Uk, face ut le Ut au fol. > Comparez plus haut chenail. (n. e.) 

(3) C'est encore un synonyme de chienage, brennage .* c Si a U cuens à le S' Rémi rente c'on apele chienerief de chascun 
feu .1. dosin d'avaine et .i. poUle. » (Ch. des Comptes de LiUe, 1289, dans Du Cange, II, 324, col. 1.) (n. b.) 

f4) On lit aussi dans 0. de Serres (341) : < Apres que la chienne aura chienneté, on la logera chaudement. » (n. e.) 
i5) Lisez c li lichieor de Bourges », les gourmands, (n. s.> 

m On lit aussi au Moyen de Parvenir (p. 50) : « Pleurez donc et chiez bien des yeux. > (n. e.) 

C7) On Ut encore aux Mémoires de d'Aubigné (éd. LAlanne, p. 36) : < Ci gist un roy [Henri IV], par grant merveiUe , Qui 
mourut, comme Dieu permet, D*un coup de seipe et d'une vfeille, Comme U chioit dans un met. » (n. b.) 
(8) Marchand de chtffe$. (n. b.) 
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mais aussi pour Técrilure mystérieuse. On lit cette 
êhiUrey parlant des chiffres employés dans les négo- 
ciations secrètes. (Lell. de Louis XII, T. I, p. 276.) 

Le mot chiffre est pris au figuré pour caractères 
qui expriment les nombres, dans cette ancienne 
expression : « Quelques sots et glorieux Italiens 
« se sont venus affubler de tel honneur par dessus 
« nous, qu'ils semblent, par leurs escrits, nous 
« reputer comme chiffres. - (Lelt. de Pasq. T. I, 
p. 45.) Nous disons mieux comme zéro. (Du Gange, 
au mot Cifrœ (1).) L'orthographe sifre est celle qui 
seroit plus conforme à son origine hébraïque (2). 
C'est cependant celle qui est le moins en usage. 

■On a aussi appelé chiffre, chiphre, ou cifre une 
sorte d'engin à pécher (3). (Gr. Goût, de Fr. p. 31.) 

VARIANTES : 
CHIFFRE. Orth. subsist. 
Chifre. Nicot, Oiidin, etc. 
Chiphre. Gr. Coût, de Fr. p. 31. 
Cifre. Grand Coût, de Fr. p. 28. 
Cyffre Fabl. MSS. du R. n» 7218, fol. 208, V» col. 2. 
Sifre. Oudin, Cotgrave. — Lettres de Loui.s XII, p. 244. 
ZiFRE. Lett. de Louis XII, T. III, p. 257. 

Chiffrement, subst.masc. Chiffre. Proprement 
Faction d'écrire en chiffres. « Mes lettres, mais 
• principalement celles en chiffres, sont souvent 
« pleines de redites, étant bien difficile d'user de 
« chiffrement y sans plusieurs erreurs. » (xMém. de 
Sully, T. VI, p. 202.) 

Chiffreneau, subst. viasc. Oiidin l'explique 
par morve qui bouche le nez (4). 

Chiffrez, part, auplur. Notés. Suivant le Gloss. 
des Arr. d'Amour, p. 406, c'est peut-être une faute 
pour chiflez, du verbe chifler. (Voy. Sifler ci-après.) 

Chifolignie, subst. fém. Nom d'une lie. Les 
anciens l'appeloient Gephallénie. (Froissart, liv. IV, 
page 284.) 

Chlfonieux, subst. masc. Musicien. Propre- 
ment joueur de chifonie, instrument de musique. 
(Voy. ci- après Sifoine.) 

Et les chlfonieux (S) aloy priser tant, 
Et en son cœur alloit moult durement gabant. 
Du Gange, Gloss. Ut. au mot S^phonia. 



Chileiire, su/y^^ /em. Terme de fauconnerie; 
l'action de chiller, de coudre les paupières d'un 
épervier, vers le bec, afin qu'il ne voie que par der- 
rière. De là : • laschier sa chileurCy adfin qu'il voie 
« mieulx. » (Modus et Racio, ms. fol. 139.) 

VARIANTES ' 

CHILEURE. Modus et Racio, MS. fol. 139, R». 
Chilleure. Fouilloux, Fauconnerie, fol. 62, V». 
Ghillure. Budé, des Oiseaux, fol. 122, V». 

Chilifler, verbe. Digérer. Proprement tourner 
en chyle. On a dit, au figuré : « Ce n'est pas ici le 
« rudiment des apprentifs, c'est l'alcoran aes mais- 
« très, œuvre non à gousler par une attention 
« superficielle; mais ù digérer, eichilifier avec une 
« application profonde. >^ (Essais de Montaigne, 
préf. p. 15.) 

Chiment, subst. masc. Ciment (6). (Coût. Gén. 
T. II, p. 949.) 

Chlmentiere, subst. masc. Cimetière, sabre. 
On lit dans Philip. Mouskes, en parlant de la sépul- 
ture des guerriers de Charlemagne, tués à la bataille 
de Roncevaux : 

A cel tans estoient conté 

Doi cimentere en dignité : 

En ces deus cinienteres (7) furent 

Une grant partie enfoui. 

Pb. Mouskes, MS. p. 233 et 234. 

On disoit le cymetiere de t église, en parlant des 
sépulturesdans l'intérieur de l'église, par opposition 
au cimetière extérieur. (Bout. Somme Rur. p. 735.) 

Cymets, pour cimetières, mot employé par Britt. 
Loix d'Anglet. fol. 84, V% paroît une abréviation, 
car il écrit ailleurs cymysters. (Voy. Ibid. fol. 11.) 

On a dit aussi cymetiere, pour sabre. Nous nous 
contenterons de remarquer ici que, selon Alain 
Chartier, Hist. de Charles Vil, p. 272(8), l'épée turque 
fut vraisemblablement ainsi nommée, parce qu'on 
la jugeoit plus propre qu'une autre à peupler les 
cimetières (9). Elle est désignée par Tépithète de ter- 
rible, dans les Mém. de Comines, p. 663 (10). 

VARIANTES ^11^ * 
CHIMENTIERE. Hist. des Trois Maries, MS. p. 322. 
Chimetiere. J. Le Fevre de S. Rem. Hist. de Charles VI. 



(1) Ce sens est aux vers du Monde (xni« siècle) : « Tu es U cyffres d'angorisme Qui ne fait fors toler le lieu D'autre 
flipure. 9 Du Cange cite les Miracles de la Vierge (11, 348, col. 3) : « Or ai tant fait par moi meisme , Que chiffres sui en 
angorisme, moult m'ont deable empechié Quant jou ne rechui reuveskié. » On lit encore dans ChasteUain (11, 26) : « Aussi 
bien n'y suis fors que une ciffre donnant ombre et encombre. » (n. e.) 

(2) L origine est l'arabe ca/ar, vide, le zéro étant un cercle évidé ; le sens numérique s'est étendu à tous les caractères 

Ë représentant les nombres ; la preuve en est un comput du xin« siècle (fol. 15) : « La darraine [figure] est appelée cyfre.., 
cyfre ne fait riens, mais ele fait les autres figures multeplier. » (n. b.) 
Voyez aussi Ordon., t. VIII, an. 1402, p. 535, art. 72. (n. e.) 
Cest plutôt ui^ coup sur le nez. c Autrefois ils combattoient à l'espée d'armes , en sorte qu'il y en avoit tousjours 
|u'un qui avoit quel(|ue chevfreneau. > (Paré, III, 693.) 
" (5) Voyez plus haut chiffonie. (n. e.) 

(6> On a la forme chime au reg. JJ. 56, p. 507, an. 1318 : < Meubles et catels, qui seroient audit jour en ledite maison, qui 
ne tenroient à clou ou à keville, à chime ou à rechime. :» (n. e.) 

(7) Une charte de 1232 (Du Cange^ II, 414, col. 1) donne aussi chimentiere : « Adechertes li homes manans dedens le 
chtmentiere ou l'enclos de Bragni, iront en men despéeschement, si comme il ont accoustumé. » Le sens est un peu 
ddfférent : c'est l'aitre, l'enceinte entourant Téglise. (n. e.) 

(8) Sanneterres ou cimeterres, qui sont manières d'espées à la Turque. » (N. E.) 
(^L'étymologie est le persan chimchir. (N. E.) 

(lu) c Six mille cinq cens chevaux légers se fussent meslez parmy nous, avec leurs cimeterres au poing, qui sont terribles 
en>ée8 ; veu le petit nombre que nous estions, nous estions oesconûts sans remède. » (N. B.) 

(il) On lit dans la Chanson des Saxons (X) : « Li dux Miles se tint devers un cismetire. » Thomas de CSantorbery (62) donne : 
< N« fiist en cimetere sis aveirs retenuz. » L'étymologie est le latin cosmeterium (xoiiÂrjtrjçioy) de xot/iào}, dormir, (n. e.) 
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CmcETiERE. Bout. Somme Rurale, p. 735. 

CniETERB. Ord. T. I, p. 996. 

GiMBTiKRE. Fabl. MSS. du R. n*» 7218, fol. 326, R» col. 2. 

CamniBR. 

Gtmistiere. Vig. de Charles VII, T. I, p. 72. 

Cdientbre (1). Ph. Mouskes, MS. p. 2^. 

Gbmetibrb. Bob. Est. Monet, Oudin, Dict. 

Semanttere. Gotiprave, Dict. 

Cymyters. Britt. Loix d'Angl. fol. il, V». 

Cymetb. Britt. Loix d'Angl. Toi. 84, ¥«. 

Chimère, subst. masc. Ce mot, qui ne s'emploie 
plus qu'au féminin, est masculin dans ce passage : 
« Je suis plus montrueux qu'un chimère. • 
(Bouchet, Serées, liv. I, p. 17.) 

■Ghlmérlser, verbe. Former des chimères. 
(Dict d'Oudin.) 

Chlncelier, subst masc. [Intercalez Chincelier, 
rideau^ tour de lit, baldaquin : 

Un esprevier ot par dessus^ 
Qui moult riches et biaulx estoit. 
Qui trestout le lit pourprenoit, 
Del chincelier que je vous dy, 
Selon ce que jou ay oy. 

Roman de Cléomadàs (Da Caose, II, 359, col. 1). 

On lit encore dans la Bible Historiaux (Id. id.): 
« Quand Judith vit Uolofernes gésir en son lit, 
« dessous un cincelierj qui estoit de saphir, d'es- 
« meraudes, etc., ouvrée d'or et de soye. »] (n. e.) 

Ghlncepuer, subst, masc. Cochevis. On l'ap- 
pelle autrement alouette huppée, en latin galerita. 

Quant li chincepuer s'escrie. 

Que févriers va desinant (finissant) ; 

Ke l'aloete jolie. 
Vait contremont rair montant ; 
Lors est raison que jou chant 
Quant celé que j^aim m'en prie. 

Poct. usa. V«t. n* 1490. fol. 96, V*. 

On lit cincevis, au lieu de chincepuer, dans la 
môme pièce qui se trouve répétée parmi les Poës. 
MSS. av. 1300, T. II, p. 578. 

On a dit proverbialement : « Comme tout cochevy 
« à la houppe sur la teste, ainsy il faut que tout 
« vray amour aye un peu de la jalousie. » (Halad. 
d'amour, p. 143.) : 

VARIANTES ! 

CHINCEPUER. Poës. MSS. du Vut. m 1490, fol. 96, V*. 
CiNCKVis. Poës. MSS. av. 1300, T. II, p. 578. 
GoNCHEvis. Budé, des Oiseaux, fol. 117, V*. 
KoREViEUs. Froissarl, poës. MSS. p. 279, col. 1. 
GocHEvis. Orth. subsist. 
Cochevy. Mal. d'amour, p. 143. 

Chincherte, subst. fém. Friperie. On dit 
encore à Rouen rechinchers, pour fripiers. Dans la 
Coutume de la Vicomte de Rouen, on trouve : chin- 
ches, chiffons ; et Ménage, au mot chiffon, ajoute : 
« chinchere, qui achette des chiffons. » On lit : 
« Chincherie, une fois par an, 2 den. », dans une 



citation de Du Cange, au mot Cheincerie, sous 
Campsilis (2). (Voy. ci-dessus le mot Cinces.) 

Chine, subst. fém. Nom d'une racine. C'est la 
racine d'une plante orientale, en latin china offici- 
narum, que nous appelons aujourd'hui esquine, et 
qui est nommée chine, dans le Dict. d'Oudin. 

Chinée. [Intercalez Chinée^ nuque, dans Aubry 
(p. 159, col. 2): 

Mais ains que jors traie à la vesprée. 
Ara abris peur de sa chinée.] (N. E.) 

Chlnon, subst. Nom de ville. Elle est « assise 
« sur pierre ancienne, au hault le bois, au pied 
« la Vienne. » (Rab. T. V, p. 171.) On disoit prover- 
bialement : Chinon petite ville, grand renom (3). (Id. 
Ibid.) Brantôme nous donne l'origine de ce proverbe, 
lorsqu'il dit : Chinon petite ville, et chasteau de 
grant renom. (Cap. Fr. T. II, p. 213.) (4) 

Ghinonneins, subst. masc. plur. Habitans de 
Chinon. (Voy. les autorités ci-dessus rapportées.) 

VARIANTES T 
CHINONNEINS. Rom. de Brut, MS. fol. 94, V« col. 1. 
Chinonnbs. Ibid. MS. de M. de Bombarde. 

Chinquau. [Intercalez Chinauuu, cinq gerbes 
réunies (JJ. 187, p. 317, an. 1458) : « Une pièce de 
« terre où il avoit encores plusieurs gerbes d'avoine 
« en chinquaus. »] (n. e.) 

Chlnquenaude, subst. fém. Chiquenaude. 
« Ne luy faisoit mal en plus que feriez baillant une 
« chinquenaulde sus ung enclume de forgeron. » 
(Rab. T. II, p. 243.) 

VARIANTES : 

CHINQUENAUDE. Rab. T. I, p. 153. 
Chinquenaulde. Id. T. II, p. 243. 

Ghinquer, verbe. Trinquer, boire. (Cotgrave et 
Ménage, Oudin, Dict. et Cur. fr.) « Voyant qu'elles 
« prenoient grand plaisir à chinquer (5) du vin 
« d'Arbois. » (Mém. de Sully, T. IV, p. 195.) 

Chlntre, subst. masc. Levée de terre. En Anjou» 
suivant le Dict. Etym. de Ménage, c'est le petit che- 
min qui est autour des pièces de terre; mais il faut 
dire que c'est proprement une levée de terre, en 
forme de ceinture, autour des pièces de terre qu*on 
veut renfermer. On disoit chaindre , pour ceindre, 
enveloppé comme nous l'avons marqué. C'est de là 

3U6 vient le mot chijitre : c'est en ce sens qu'on le 
it encore en Touraine, et qu'il le faut entendre 
dans le passage suivant de la Coutume de Berri : 
« Il loist (est permis) à toutes personnes de la dicte 
« terre de Mehung, mener, ou faire son bestail, 
« par toute la dicte terre de Mehung, pasturer, si 
« ce n'est en garenne d'ancienneté deffendue, et 



(1) Froissart donne la cynientiere (XV, 4) et la chymentiere (XV, 94.) (N. E.) 
Ed. Henschel, II, 58, col. 1. (n. e.) 
« Et ne fais doubte aulcun que Chinon ne soit une viUe anticque ; son blason Vatteste auquel est dict deux ou troys 

fOTS... > (N. E.) 

(4) c Je ne sgay qui en est à ceste heure gouverneur, c'est le moindre de mes soucis ; mais c'est un bel estât et beUe 
marque de chasteau de qui on dict : la ville de Chinon, petite..., quand ce ne seroit que pour nostre bon maistre Rabelids 
qui a esté natif de là. » (n k.) 

(5) L'étymologie eat TaUemand êchmkmif verser à boire, (n. e.) 
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« gardable, se les dites terres ne sonl labourées, 
« emblavées, ou bouchées, sans y faire nulles prin- 
« ses, toutes fois ceux à qui sont les héritages, 
« pourront chasser les dictes bestes hors de leurs 
« dits héritages, et aussi nul ne pourra faire chintre 
« en ses terres, pour la garde d'icelles. » (La Thaum. 
Coût, de Berry, p. 379.) 

Chlphoene. [Intercalez Chiphoene : « Elleborus, 
« quœdam herba. gall. chiphoeriCj > (Gloss. lal.-fr. 
B. N. 521.)] (n.e.) 

Cailpotep, v^rfr^. Vétiller. (Dict.d'Oudin (1).) Pro- 
prement découper en petits morceaux, le même 
que chicoter qui est la vraie orthographe (selon 
Falconnet), car d'autres tirent Tétymologie de chi- 
poter de la monnoie appelée chipotois ou chats de 
Poitou. (Voy. ci-dessus chats de Poitou à Tart. Chat.) 

Ghipoterie, stibst. fém. Niaiserie, vétillerie. 
(Dict. d^Oudin.) 

GhlpotoiSy subst. masc. Sorte de monnoie. 
Elle étoit de peu de valeur, comme le prouve ce 
passage : « Quinque arnaldi, et chipotois valent 
« quatre den. turon. », dans une citation de Du 
Cange, sous le mot Moneta (2). (Voyez ibid. au mot 
Chapotensis moneta.) 

Ghippe, subst. Bateau^. Guenille, chiffon °. 

^ Sur le premier sens de bateau, voyez Le Duchat, 
sur Rabelais, T. IV, p. 100, note 13. C'est propre- 
ment ce que nous nommons esquif. 

" On a dit, au second sens, chippes (3), pô;i; < l»if- 
fons, guenilles. 

Ses filz le nom de comte port 
Qui nlert mie vestuz de chippes. 

G. Gaiart. MS. fol. 12. K^iéA. I. p. 28, 74). 

Ghlprols, subst. masc. plur. Ceux de Chypre. 
« S'en retorna en Acre, et laissa le roi o (avec) les 
• Chiprois. » (Contin. de G. de Tyr, Martène, T. V, 
« col. 3.) 

Chiquart, subst. masc. On a dit proverbiale- 
ment : brave comme chiquart. (Bouchet, Serées, 
Liv. III, p. 6.) 

Ghiqae, subst. fém. Petite boule de marbre ou 
d'ivoire, selon Oudin (4). Chique au masculin étoit le 
même que chiche. (Voyez ce mot ci-dessus.) 

Chlqueter, verbe. Couper, découper (5). (Nicot, 
Cotgrave, Oudin, Monet et Ménage, Dict.) 

Ghiqaetear, subst. masc. Découpeur. (Dict. 
d'Oudin.) 



Ghirat, subst. masc. Monceau de pierres. Ce 
mot se dit, dans le Lyonnois, des pierres ramassées 
en tas dans les champs nouvellement cultivés. (Du 
Cange, au mot Chlrat.) Peut-être faut-il l'expliquer 
par charretée. (Falconnet.) 

VARIANTES : 
CHIRâT. Du Gange, Gloss. lat. au mot Chirat (6). 
Chierrat. Id. ibid. (7) 

Ghirceamber, subst. masc. Sorte de rede- 
vance. « Chirseed, chirceomer ou chirceamber fut 
« un certein rent de bled batu, que chescun home 
« devoit al temps des Brytons et des Englez porter 
« à lour église le jour seint Martin. » (Du Cange, 
sous le mot Ciricsetum.) (8) 

VARIANTES : 
CHIRCEAMBER. Du Gange, Gloss. lat. au mot Ciricsetum. 
Chirceomer, Chirseed. Id. ibid. 

Chirer. [Inleicalez Chirer, dont le sens est 
douteux dans une charte de 1291 (Petit livre rouge 
de la municipalité d'Abbeville, fol. 20, r): « Un 
« chirer de le vile de .vi. livres et .xvii. sols de 
« chens. » (Du Cange, II, 328, col. 3.)] (n. e.) 

Chiron, subst. masc. [Intercalez Chiron^ mon- 
ceau de pierres, comme plus haut chirat: « Jehan 
• Loys estant en ung chiron de pierres, desquelles 
« il prenoit et mettoit en son saing. » (JJ. i88, 
p. 204, an. 1459.)] (N. E.) 

Chirurgien, subst. masc. Ce mot, qui subsiste 
sous cette orthographe, s'écrivoit autrefois plus 
ordinairement cêri/r^ien (9). Les médecins, du temps 
de Pasquier, prétendoient que ce mot, à remonter 
à son origine, ne signifioil que manœuvre. Voy. 
Pasquier, Rech. p. 825, chap. xxxi, où il traite expres- 
sément de la querelle entre les médecins et les 
chirurgiens avec les barbiers. Il paroit pourtant 
qu'ils étoient distingués, du temps du chevalier 
.Bayard. On lit, dans son Histoire, p. 286, que « le 
« chirurgien qui avoit longtems pansé sa playe, 
« montra au barbier de Bayard, comment il pansoit 
« le malade, et lui donna ensuite un onguent pour 
« faire un emplastre quMl falloit appliquer tous les 
« jours sur la playe. » 

Les barbiers ayant voulu prendre le titre de 
chirurgiens barbiers, « la cour, par arrest du 
« 25 avril 1625, leur deffendit de ce faire, mais 
« qu'il se nommassent barbiers chirurgiens, sui- 
« vant Tarrest de 1603. » Pasquier, Rech. Liv. IX, 
p. 833.) Marie de Bourgogne qualifioit cependant 
Olivier le Dain, favori de Louis XI, chirurgien bar- 
bier. (Hist. de Marie de Bourg, par Gaillard, p. 150.) 



e 



amaldensis, t. I, p. 404. col. 3. (N. E.) 



(1) On Ut dans Tabouret, d'après Dochez : « Ce ne sera jamais (ait pour qui voudra chipoter tous les mots. » Le radical 
R chiffe ou chippe. (Vo 

^ Voyez éd. uenschei, amataensUf 1. 1, p. 4U4r. 

M On Ut encore dans la Passion de N. S. j . G. (xv« siècle) : c Bandez lui les yeulx de la teste , Et pour le loier de ses 
trmfes Ly portez de grosses buflés, Et sy en jouez à la chipe. » (n. e.) 
(^ Cest la biUe des petits Parisiens, la canette de TOuest. (n. e.) 

Ce mot a été fait sur chiquet. (Voyez chic.) (n. e.) 

Ed. Henschel, II, 328. cof. 3. (n. e.) 

Dans une chiurte de 1454 on lit : c Juxta vineam dicti conûtentis, quodam chierrat intormedio. » (n. e.) 
(^ Ed. Henschel, II, 364, col. 3. (n. e.) 
(9) Consultez les Etudiants de TEcole de Médecine de MontpeUier, au xvi« siècle, par A. Germain, de Tlnstitut. (Revue 
taisioriqae» 1877, p. 31-71.) (n. b.) 
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Le serorgien ou chirurgien est distingué du physi- 
cien ou tnyegelA), médecin, dans les Assis, de Jérus. 
p. 153. (Voyez Gloss. sur les Coût, de Beanvoisis.) 
On écrivoit aussi sirurgiôf pour chirurgie. (Voyez 
ci-après Sirurgie.) 

VARIANTES ^2^ ' 

CHIRURGIEN. Orih. subsistante. 

CiRURGiEN. Joinv. p. 5, etc. (3) 

CiURGiKN. Eust. Desch. Poês. MSS. fol. 443. col. 3. 

Cyruroibn. Lanc. du Lac, T. III, fol. 122, v«. 

SiRRUROiBN. Ord. T. III, p. 603. 

Sbruroien. Le Fevre de S. Remi^ Ch. vi, p. 70. 

Serorgien. Gloss. sur les Coût, de Beauv. 

SuRRiGiBN. Britt. Loix d'Anglet. fol. 14, R*. 

SuRGiEN. Monstr. Vol. I, fol. 178, V<>. etc. (4) 

Serourge. Cbron. S. Denis, T. II, fol. 65, V» (5). 

Ghirurgienne, subst. fém. Pasquier, après 
avoir cité les ordonnances de nos rois (6), en vertu 
desquelles les femmes exerçoient la chirurgie, 
ajoute que c*est une chose de prime face estrange, 
u et toutefois excusable, si par nos anciens romans 
« (images de nos coustumes anciennes) nous 
« trouvons que nos chevaliers ayans esté casuel- 
« lement blessez par la campagne, ils avoient 
« recours aux plus proches chasteaux, dans les- 
« quels ils trou voient leur guerison par le ministère 
« des preudes dames, et damoiselles. »» (Pasq. Rech. 
Liv. IX, p. 820.) 

VARIANTES (7) : 

CHIRURGIENNE. Orth. subsistante. 
Cirurgienne. Percef. Vol. II, fol. 10, R», etc. 
Cyrurgienne. Ibid. fol. 39, R*, etc. 

Ghisel. [Intercalez Chisel, ciseaux au reg. JJ. 
165, p. 53, an. 1410 : « Le suppliant print en Tostel 
« Jehan le Noir escuier demeurant à Noyon un 
« instrument, nommé chiseL »] (n. k.) 

Ghissure, subst. fém. Filet. Il semble que ce 
soit le sens de ce mot, qui n'est peut-être qu'une 
faute pour ihissure, dans le passage suivant, où Ton 
dit, en parlant de la trahison : 

Tant est faincte, simulée, et légière, 

Qu'envers celluy ou eUe veult coniendre (s'attaquer) 

En luy riant va sa chissure tendre 

Pour impréveu le séduire, et surprendre. 

Cbasae et départie d'Amours, p. 83. col. 1. 

Chitoual. [Intercalez Chitoual, zédoaire, espèce 
de gingembre. On lit aux Miracles de la Vierge (t. Il): 
« Tant i metent à la fois De gingembre et de 
• chitoual, De gerofle et de garingal. » On lit encore 
dans un registre de la Ch. des Comptes: « Pour la 



« balle de citoual, n s. vi den. » Au Cartulaire de 
Laçnv (fol. 240): « CytoaU un denier la livre. » 
Voir Du Cange, VI, 032, col. 2.] (n. k.) 

Ghiunkante, Nomb. indécl. Cinquante. 

Troi cens et chiunkante malade. 

i>h. Mouskes. llS.p.S9t. 

VARIANTES * 

CHIUNKANTE. Ph. Mouskes, Ms! p. 2&1. 

ClUNCANTE. Id. p. 151. 

Ghlvande, subst. fém. Partie d'une église. Il 
seroit diffîcile de juger quelle partie d*une église 
portoit ce nom. Dans une déclaration donnée par le 
trésorier de Téglise de Guibray des charges du 
trésor, on lit : « Paye le dit trésor, pour les répa- 
« rations de Téglise, tant de la nef, chivainde, que 
« chapelles qui composent les ailes d'icelle, etc. » 
Peut-être est-ce la même chose que ce qu'on nomme 
en quelques cantons c/iira wd^, petit endroit près de 
la sacristie destiné à mettre les burettes, les plats 
pour l'offrande, etc., et dont le chefecier a la clef; 
mais il me paroit plus probable que le mot de eM- 
vande ou chivainde désigne une portion de l'église 
beaucoup plus considérable (8). 

VARIANTES * 

CHIVANDE. Coût, de Hainaut, Coût. Gén. T. I, p. 1012. 
Chivainde. Déclar. MS. du Très, de réglise do Guibray. 

Chlve. [Intercalez Chive, oignon. On lit dans 
Aubri, p. 155, col. 2: 

11 vit porter les chives enpevrés. 

Au Roman du Renart (II, '262, v. 16692): 

Ne pris pas deus foiUes de cives 
Ton menacier ne ton vanter. 

Comparez le Roman de la Rose, v. 5356 et 198. 
En Picardie et en Bretagne, la ciboule se nomme 
encore civéy du latin cœpa. Comparez Raynouard, 
II, 370, col. 1, sous ceba.] (n. e.) 

Ghiver, subst. Dans le Gloss. de Labbe, p. 473, 
c'est chines qu'il faut lire. Il dit que ce sont vais- 
siaux à iiettoier bief, en latin capisterium. Ce mot 
latin ne se trouve que dans Columelle. C'est un 
van. (Voyez Du Cange (9).) 

Ghivon, subst. masc. Cive, oignon. On se ser- 
voit de ce mol pour exprimer le peu de cas qu'on 
faisoit de quelqu'un. « De tous nous ne donnerions 
a quatre chivons (10). » (Froissart, Liv. III, p. 130.) 

Ghnapan, subst. masc. Bandit. De l'allemand 



(1) Mieae vient de medicus ; mire vient de fÀvooy, onguent, (n. e.) 

(2) On lit encore au Livre des Métiers (419) : « Pour ce que U puet avenir que, quant murtrier ou larron sunt bleciez ou 
blecent autrui, viennent celéemcnt aus cyrurgiens de Paris, et se font guérir celéement. 9 (n. e.) 

(3) M. de Wailly donne cynirgiens (§ 175). (N. e.) 

(4) Comparez la forme anglaise surgeon. C'est aussi la forme que donne Froissart, III, 85 ; II, 161 ; VU, 296. (N. E.) 

(5) Serourge de sororius signifie beau-frère. Comparez Froissart, II, 26, 248 ; III, 377. (n. e.) 




demeuranz à Paris, à ce expressément appeUez. Chose de prime face estrange et toute fois... » (N. e.) 
(7) On lit déjà dans Rutebeuf (37) : « Je sai une flsicienne (anglais physician) Qui à Lions ne à Viane, Ne tant commo U 

siècles dure. N'a si bonne seruraienne. » (n. e.) 
(S) Ne serait-ce pas lé chevet 7 (n. e.) 

(9) Ed. Hensche^-II, 138, col. 2. (n. e.) 

(10) Voyez chive. (N. e.^ 
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ichnapphahn (I). On a donné ce nom à des paysans 
révoltés contre la noblesse, tiui furent défaits, aux 
environs de Strasbourg, vers 1525, suivant M. de 
Thou • Liv. X, p. 232 (2). Voy. Ménage, qui. croit 
donner Torigine de ce mol. On en trouvera la vraie 
étymologie dans Wachter, Gloss. Germ.(Falconnet.) 

VARIANTES l 
CHNAPAN. 
ScHNAPHAN. Wachter, Gloss. Germ. Dict. univ. 

Ghoaisie. [Intercalez Choaisiey choix, aux 

Sreuves de THist. de Bretagne, II, col. 504, an. 
385 : « Et la teneur de la cedule de ladite choaisie 
• et élection d'armes est cy-aprez.* »] (n. e.) 

Ghocailler» verbe. Trinquer. Boire fréquem- 
ment. (Dict. de Gotgrave et d*Oudin.) 

VARIANTES l 
CHOCAILLER. Ondin, Dict. 
Chocquaillkr. Gotgrave, Dict. 

Ghocalllon, subst. fém. Femme qui s'enivre. 
Une chocaillon est une femme qui boit habituelle- 
ment, selon Oudin. (Dict. et Curios. fr.) 

Chocas, subst. maso. Corneille. Nous nommons 
encore choucas une espèce de corneilles. Voyez le 
Dict. univ. qui en décrit les différentes espèces. 
Quelques-uns ont semblé confondre les choucas 
avec le chat-huant ; mais il me semble qu*i1s se 
trompent. Du Gange donne au mot languedocien 
chot la signification de chat-huant. (Gloss. lat. au 
mot Cavanna.) Nicot dit que c'est une chouette. Voici 
quelques passages où ce mot peut se prendre pour 
corneille. Il faut observer que le Dictionn. univ. a 
remarqué, au mot choucas, que cet animal de l'es- 
pèce des corneilles a aussi porté le nom de chouette. 
« Pline dit que prenant quantité de vin meslé en 
• des œufs de chucas, puis en faire boire^ par deux 
« ou trois jours, celuy qui en boira, hayra telle- 
« ment le vin que jamais il n*en voudra boire. » 
(Div. Leç. de P. Messie, fol. 273.) 

Ce sont chucM et corbeaux qui croassent. 

ŒuT. de BÛT. fol. 218, V*. 

VARIANTES : 
CHOCâS. Monet, Ménage, Dict. ëtym. 
Choucas. Merl. Gocaïe^ T. II. p. 19 (3). 
Chucas. Div. Lee de P. Messie, fol. 273, R« et V» (4). 
Chouca. Nicot, Dict. 

Chouquars. R. BeUeau, Berg. fol. 122, V». 
Chot. Gloss. lat. de Du Cange. au mot Cavanna. 
Chor. Eust. Desch. Poês. MSS. fol. 488. 

Choche, subst. fém. Nous trouvons ce mot dans 



THist. des Trois Maries, en vers us. p. 283, pour la 
bière dans laquelle étoit porté le corps de la Sainte 
Vierge. On lit chace dans un autre ns. Il y a bien de 
l'apparence qu'il faut en effet lire chace, la même 
chose que châsse où Ton enferme les reliques des 
saints. 

Choche a signifié aussi Cloche. (Voyez Chron. fr. 
Ms. de Nangis, sous Tan 1379.) Ce ne peut être une 
faute, .car cette orthographe se lit plusieurs fois 
dans le même ms. On trouve d'ailleurs, dans Blan- 
ch2iri\n, choche deplon{h\ qui semble signifier cloche 
de plomb, la même chose vraisemblablement que 
chape de plomb ci-dessus, pour loge, prison. 

La tor fu fermée (firmata) en la roche; 
De pion y avoit mainte choche. 
Dont li quarrel sont seelé. 

Blanch. MSS. de S. G. foL 177, V ool. 3. 

On a dit de même chef pour clef et choses pour 
closes. 

On écrivoit aussi quelquefois choque pour cloche. 
C'est en ce sens qu'on lit: « Prendre les aloes et 
« les pertris à la choque (6). » (Modus et Racio, ms. 
fol. 461.) On sonne cette cloche pour effrayer les 
oiseaux et les faire partir, afin de leur brûler les 
ailes. Alors on les prend à la main. 

VARIANTES ! 
CHOCHE. Blanch. MS. de S. G. fol. 177. 
Choque. Modus et Racio, MS. fol. 161, V». 

Ghocmeaulx, subst. masc. (7) 

Adonc découvrent leurs faulcons, 
Et leurs monstrent les deux haïrons : 
Si bastirent si fort d'esles, 
Qu'ilz traient droit à leurs haïrons. 
Ainsi comme deux esmeriUons, 
Quant volent par les chocmeanlx. 

GtM de la Bigne. Des DëduiU. MS. fol. 128. R*. 

VARIANTES '. 

GHOCMEilULX. Gace de la Blgne, des Déd. MS. fol. 128, H*. 
Choqusmeaux. Id. ibid. 

Chocq, subst. masc. Souche. C'est un mot 
picard, de Falleaiand stock (8). Il est pris au figuré 
pour souche généalogique, dans le passage suivant: 
« S'il y a plusieurs enfans representans un décédé, 
« iceux font une teste, ei chocq (9), contre chacun de 
« leurs oncles, ou autres avec lesquels ils doivent 
« succéder. » (Coût, de Lilers, Coût. Gén. T. 11, 
p. 897. — Voyez Chouque et Chouquet.) 

Ghoe, subst. fém. Corneille. Autrement petit 
choucas. (Vov. le Dict. Univ, au mot Choucas.) On a 
aussi donné à cet animal le nom de chouette, 



(1) De schnappen^ attraper, et Hahn^ coq. (n. e.) 

(S) Les Boures {Bauer) ou Rustauds d'Alsace avaient voulu piUer la France qu'ils croyaient sans défense depuis la 
bttaiUe de Pavie ; ils furent écrasés prés de Saveme par Antoine, duc de Lorraine, et par son frère Claude de Guise , 
gouverneur de Champagne ; 20,000 périrent au cri de « vive Luther 1 » (n. e.) 

0; < Il est seulement accompagné de corneilles chantant quaqua , et des corbeaux avec leur crocro , et aussy des 
choucas. I (N. B.) 

(4) On lit aussi dans Paré -Animaux, 20-: < Les linottes, cochevis, pies, corneilles, chucas, corbeaux parlent et 
chantent. » (N. s.) 

(S^ Choche esi là pour coche, Joint, rainure, comme dans ce passage de Montaigne : < Quelle géhenne ne soufTrent-eUes, 
guindée et sang^éâ, à tout de srosses coches sur les costez. » (I, SÛ8.) En Berry, choche est dit pour souche, (n. b.) 

(5) Usez cloque, comme dans Baudouin de Sebourc (X, 76) : c Quant li bourgois oïreut la choze deviser, La cloque de la 
vilte ont fait tantost sonner, i (n. e.) 

Ce doit être un dérivé de choque^ souche. Voyez le suivant, (n. e.) 



Cette étymologie est admise par Scheler ; Diez préfère soccus. i^, e.) 
Le picaunl a la forme choke ou choque. (Du Cange, II, 332, col. 3.) (n. 



!.) 
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cbuette ou chouoheUe; mais ce n'est point la 
obouelte proprement dite, qui n'est pas un oiseau 
Aoir, comme oelui à qui on 4onae le nom de cboe^ 
dMs les passages suivans. Le P. Labbe, dans son 
€loâ8. iat. p. 514, nomme cet oiseau Mtmeiuta. 
C'est la corneille de Tespèce des chuca$ (1). (Du 
€ange» au mot Caecula.) 

D*UD vilain conte qui avoit 
Une choe qu*i nom, q«*ele parla. 

FtbLIISS.4tS.G6nB.lbLS, VeoLS(^ 

Grosse de corps, blonde comme une pomme^ 
Yeux de corbaut, noire comme une chœ â). 

But Dtièh. P9ë%, HSS. M. fll.ttfl. 8. 

On disoit proverbialement : 

n aimem plus ëéàiers 
Que ne fet une ehôe, 

Fabh MSS. 4« R. a* TOIft, T% B. UL Ul. V* ooL i. 

TABIANTBS i(4) : 

GHOfi. Eust. Deech. Poâe. IISS. fol. Sii, col, a 
Choue. Modus et Racio^ MS. fol. 131, V*. 

GUJàUB. 

dtaoene, subst. fém. (5) Sorte de mesure, du tatin 
ehoenix, selon Léon Trijppault, qui ailleurs dit 
que ce mot a aussi signifie chaîne. Aussi l'avons- 
nous employé comme orthographe du mot cadene. 

Choi, particule. Quoi. 

Diex ! que grande slgnerie, 
Qui tant est douche et plaisans, 
Par choi je sui moult engrans (encUn) 
De siervir, ean vilen^. 

Chant, fr. 4o zin* tiMe. MS. de Bonhier, M. $38, "¥• e*L t. 

Choiement^ subst. masc. Chute. Bn làtin casiis. 
(Gloss. de Labbe, p. 494.) 

Ghoile. [Intercales Choile^ impératif du verbe 
celer: 

Qu*en Teroies ? Ne Vchoile pas. 

Hetart h» Noorel (IV. t. 1580). 

Coile est dans Flore et Blanceflor, v. 3015.] (k. e.) 

Ghoin, subst. masc, Pierre dure et de vive 
roche ; c*est le silex. Elle peut être polie comme le 
marbre. (Dict. de Monet.) 

Gholne, subst. masc. Pain blanc et délicat. 
De là, cette espèce de proverbe ou dicton en usage 
dans quelques provinces: « 11 amangé8on^ftamd(6) 
« le premier. » (Dict Etym. de Ménage. — Voyez 
Rab. T. IV, p. 448.) 



GIiols, 9ubst. masc. Choix. 

De ees deux a 8*«mie la cAi«K : 

GoHPaiUies l'en, quelle en preoffoe le mies. 



P4>«t. MSS. V^iiâi. 0*15». fol. ifts. R* Mk t. 

Mais c*est trop plus grant esplols (proffit) 
D*aNroir sa mie a 9on cois. 

1^9ë%. MSS. Vatitm. n« 1400. ftl. IS*. R*. 

De trestot le monde a son Imts. 

M. MMflAh MS. p. SM. 



,__ j'en ai le qieuâ^ 

Avoir vell l'otroiement (consentement). 

P»ët. lêà. Vil BM400. fol. fit, T*. 

Mort pnnt à soa ^ex ; 

Amour ausi à son clK>ia ohaiMmn preni. 

Poët. MSS. Val. n* 15S9, fol. 165, V* coL ^ 

Ce mot nous fournit diverses expressions à 
recueillir : 

i^ Mettre à choais (7) de lay signifie donner le choix 
de faire le serment, ou de le déférer. (Ane. Coût 
de Bret. fol. 81.) Le chapitré est intitulé : « Des cas 
« dont l'en peut mettre à choais de lay. » 

3« Avoir trois chois, c'est avoir la liberté de choi- 
sir de trois choses Tu ne, ou d'opter entre trois 
partis à prendre. (Gr. Coût, de Fr. liv. II, p. 194.) 

3* A choix (8) est mis pour indistinctement dans 
ces vers : 

Feme prant tôt à chois ^ on courtois, eu vilain 
Borgois, ou chevalier ; mais qu'il emple la main. 

Chaslie-Muaait, MS. 4a S. eerm. M. 106, Y* col. 3. 

4* Aller à chois pour choisir. 

Chevex ot si blons^ et si blois, 
Con s'il en fust aîez à chois. 

PmioDoçn de BkHt, MS. dt S. G. foL 1S6. R* eol. 1. 

5» Faire son chois parti, pour choisir entre deux 

gartis proposés. (Mém. de Sully, T. XII, page 224.) 
n avoit dit plus anciennement jeu parti. 

Proverbe. 

Cil qui a chois de prandre, et départir. 
N'est pas saiges, s'il ne prant le meiUeur (9). 

^ BoM.DatclLPola.MSS. foi.i,edl.8 

VARIANTES (10) : 
CHOIS. Eust. Desch. Poës. MSS. fol. 1, coL 3. 
Cheoys. Mém. du Bellay, T. VI, p. 306. 
Choais, C^oats. Borel, Dict. 
Cois. Poës. MSS. Vat. n« 1490, fol. 164, V*. 
Qois. Phil. Mouskes, MS. p. 177. 
Quois. Beauman. p. 228. 

QuiBX. Poës. MSS. Vatican, vfi 1582, fol. 165, V« col. 2. 
KiRX. Poës. MSS. Vat. n* 140U, fol. 147, R«. 
Chiex. Poës. MSS. Vat. n» 1522, fol. 153^ H» col. 2. 
Chuez. Goût, de Fr. p. 434. 



(1) EnSavoie. dktfé désigne le cbuoas; mais cAmor «n wallon, chauwe en namurois, choue on français, désignent la 
chouette, (n. e.) 

(2) Cesl une fable de Marie de France : c D'un vilein dist, ki nurrisseit Une kauwe que mult ameit », édit. Roquefort 
(p. 48.) (N. e.) 

(3) On lit dans Berthe (XXXIII) : c Sa colora n*estoit pas en semblance de choe. > Voyez Raynouard, II, 992, col. 2, sous 
chkvana. (n. x.) 

(4) Càoe vient encore de cohua at désigne une halle : c Et eat acordé entre le duc et nous que nooi aurons la moitté des 
choes de Dînant. » (Preuves de THist. de Bretagne, L col. 1009, an. 1288.) (n. e.) 

(5) C'est le pain cAoine, le pain éem clninoines : < Et devant aatre servis honestement du rost et boest [bouilli] et leur 
sauxe appartenante avesques eulx, du paen de fouace, du paen choene, du vin blanc, i (Bibl. de TEc. des Cnartes, 4* série, 
t. IV,p.3Ti)(N. B.) 

(6) On Ut encore au reg. JJ. 128, p. 84, an. 1385 : c Lequel suppliant... print trois pains blans, appeUez choesnes. » (n. k.) 

(7) Mettre à chois se retrouve daas Froissart (XVI, 9$ : c El mist à chois ung cbevalier que le conte d'Erby avoit là 
envoie, de toutes ses armures pour servir ledit conte. > (n. b.) 

(8) On Ut déjà dans Wace, Rou (v. 5975) : c Ainsi pourons aler as bois, Abres tranchier et prendre à chois, » <n. b^ 

(9) Bruyant cité au Ménagier (II, 27), écrit : < Or fay le quel que tu vouldras. Et y pense tout à loisîr ; Quant à chois es, 
tu pues cnoisir. » (n. e.) 

(10) On trouve dans Froissart coes et cties^ formas varèales de coesir : « Je vous mech à coes (IX, 336). — Vous estes 
à Cites dou partir ou dou demeurer (X, 441). > 4|n. «.) 



CH 

EmB. Ph. Mouskeg, HS. p. Ml. 

OuEUS. Pfa. Uouakes, US. p. S36. 

gins. Poè». MS3. Vm. n* H/M, toi. 17S, V». 

£bu8. Poës. H3S. Tst a* 1«0. ^ 147, II-, et 1T7, R'. 

tios. Poës. HSS av. 1300, T. 11, p. 806. 

Choisie, subst. fém. Choix, option. On dit, en 
termes de proc^édure, choisie de lots (I). (Voy. style 
de procéd. au Parlem. de Norm. fol. 7'i.) 

Cholslr.verbe. Voir, apercevoir, recoonottre*. 
Faire choix*. 

*1jù premier de ces deux sens est le plus commun, 
dans DOS anciens auteurs (3). J'en pourrols citer un 
nombre prodigieux d'exemples. Il me suffira d'en 
inrtir, et je me contenterai d'en rapporter quel- 
qaes-uDS, soilen prose, soil envers: • UngSarrazln 

• etofitt.qui estQit pins ip-andquenu) des antree. ■ 

giroo. 8. Denis, T. I, fol 146 } On lit dans le latin 
Tor^n : > Vidit qnemdam Saracenum, eto. > 

• ClOTis se ferit en la bataille, là ob il cHoUit, et 

• avisa le roy Alartcb II se combattit à Iny. > 
(Ohron. S. Den. T. I. fol. U.) 

Le Hoy Othos « rewtfi; 
Piertr«s HavoiMns l'a eetiti. 

Ph. HviikM, «a. p E9S. 

oir.IV,^lMt. 
Va poi ra^ «non bk< 
Car je ai souvent choi»i 
Ceux grant joie recouvrer, 
Qui se raiwlent on (m toaolent) da H, Me. 

Jigq. «i&iMi. Pua. HSS. ir. ISM.T.n. fi. 6SI. 

De là, on disoit, en termes de guerre : choisir un 
pirti pour le reoonnot^e. (Le Jouveec. k. p. 133.) 

Choisir un cerf, en termes de diasse, signifloit 
laïaminer assez pour être en état dédire < quel 

• oerf c'est, et quelle teste il porte. > (Pouilloui, 
Vénerie, fol. 37.) 

'Les aneieas enployoieDt aussi le mol choisir, 
dans te sens où nous le prenws encore, pour taire 
choix. 

Qui Mrt & chobt de devx choses arolr, 
Estire doit, ei cAoUir la meillour. 

BmI. Dnck. P^. NS3. U. HS. «1. t. 
Si ica bons voulàa eatuir. 

Foéi. )ISS. n. 13». 
Quant fl pot s'alflM Oun aise) ou<ri*lr. 

Ph. «oHlM*, HS. p. M. 

Cest-Â-dire quand il fut le mattre d'être b son 
lise. 

Une voje cetairenl antre. 



riMii!> le pleur. 
bs PMI, Pw. «S. «t Vd. ■• MW. 

C'estrà-dire voafi iliûisirïez Le pire. Il seroit 
■ipa^u d'McniniUer d'autres exemples. 
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vAWAims : 

CflOISIR. Orth. sulisiataate. 

Choibtr. Gace de la Signe, dea Ded. US- fol. IIS, B*. 
Cbotsih. Percef. Vol. iV, fol. B, R» coi; 1. 
CoisiR. Dnobesne, Un. In Gnlnea, p. KS. 



■T, 



iBûBiR. Poës. HSS. Vat n* UBO. 



CoisiEH. Poës. USS. a 



Cholslsseor. [Intercalez Choisisseor, voyant: 



eiw.imtÊmii Nwn., 1. 1. iXl.] (m. *.> 

Ctaolson, subst. fém. Borel s'est trompé, ainsi 
que le Dict. de Corneille. Il faut lire l'achoison, le 

§ rétexte, au lieu de la choison. Il en est de même 
u vers suivant : 

Par qucf & toy âD laisse lu choUon. 

eu Utfol, p. iSt. 

n faut corriger Cachoison. 

Choison, subst. masc Quantité. [Dict. d'Oudin.) 
Je n'ai vu ce mot nulle part ailleurs, en ce sens; 
c'est peut être le même que foison. 

Cbol, subst. masc. Chou, légume. On trouve 
dans les Mém. de Sully, T. I, page 124 : faire chou, 
pour chou, rendre la pareillei expression qui sub- 
siste encore, ainsi quecette orthographe de ce mot(3]. 
On lit dans le Roman de Hou, ms. p. 28, feuiUe de 
col, pour feuille de chou. 

Tout ne rault un ekol. 

BmI. Btwa. Puèt. M83. M. IM, col. 1. 

C'est-à-dire ne vaut rien. On disoit au pluriel 
chos, chox. 

M ienix Tsult mangier du potalge, et des eho» 
Estra TBBtns d'un gros drap de villalse, atc. 

Eut. DwdL tôt». Sss. fpl. iaB,wl. 1. 
Noua avons char, querâa dea ehox. 

PM. HSS. (k 9. GwTB. fcl. K. n- coL *. 

A mes beaux ehouls gelés, étoit un cri des pMfi 
de Paris, du tenu de Boucliel(8erées, liv. tll, p. S7.) 

Je ne sais ce qu'on entendoit autrefois p?reottjo.n 
de Chou. Voici le passage où nous trouvons cette 
expression : < Prens un gros tronc, ou cotton de 
• ^ou, puis le fend au long, etc. > (foujHoiHC, 
Faucon, fol. 6i.) 

Oo dueit pi^verbialeneat ; 

Vii Teull dea pois, on lur doora du ehol. 



< À la Ifitn cAaûie. i 



iratrouTC dani loinvUle fl IQffl, data KcMMUt : 
n»eB prite, Un etMient perdu 4V""'"'" '" '"^ 
v«. m. » Ou* d-4ubi(94 mvl.. LU . _ 

- . nwBol», vojMt U fl to m b f * fleipti ot sa paracaoe 

<%m$iA » <N. X.1 

0)AlttMvp****4e-)aMoU^j«r(l'Ueiac, Henri Vlj roi i» H^farre, répondit par 1» Miprisede PtennMe i portaw 
OQTTaatea. L-a reine mère, qui eatoit à Aucn et qui croroit que le roy de Navarre y avoit oouôbé, l'efatt appris ■«■! oit 
qw rira et on iwaalMit ta taMe, dit : 4 Jfl «oj Jaian c|u«ic'a«tlaMraa^iedelB RAolle «* fualsmjrde KÛanva *oulu faln 
rtwpourcAm, mais le mien est mieux pommé. ><Hém.deSullr, 1. 1, p. 134,aii. lS78.)iM-s.) 



fl) Toyes p(iu baut c^poùis. (m. k.) 

m Ce aena est d^& dans Raneiavals (j 

-'■ ■■ lu^ueat MBtitUti 411 fotbu 

moMoit st&aut que ft pei . _ . __ 

gaMM s'«T«ient pas w le loisir de couchw v 



» aena est d^k dans Raneiavus (p. SS^ 
- et* bucoas moi 
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Ou comme il dit ailleurs, p. 4Si, col. 3 : 

S'il veut du dur, U a du moul, 

S'il veul des pois, U a du chouL 
On écrivoit aussi coule. (Voyez ce mot.) 

VARUNTBS: 

CHOL. Eusl. Desch. Poëii. MâS. fol. lOQ, coL 3 (1). 

Chol'l. Euat. Di'scta. Poée. HSS. toi. (20, col. 3. 

Chou. Onh. Gubsistmite. 

Col. Rom. d« Rou, MS. p. 38. 

Cols, plur. Fabl. JJSS du R. n' TWS, fol. 8», R» «rf. 4. 

Cbols, pftir. Fabl HSS. du R. ii° 7918. tôt. 337, V* col. S. 

Cholkiz, plur. Fabl. MSS. du R. u" 7615, T. U, foL US. 

Chaulx, p(iir. borel, Dict. 

Chou, plur. Kabl. MSS. de S. G. f- 38, R*. 

Gros, plur. Eust. Desch. Poëa. MSS. fol. 386, coL i. 

Choie, subst. fém. Passion violente*. Coup âe 
venl=. 

'Ce mol s'esl appl iqué en particulier à la colère (2). 
(Dict. de Nicot, Monel, Cotgrave, Borel, Corneille et 
Héaage.) < Tant Tul indigné que de son espée le 
. tua, en sa choie. • [Rab. T. I, p. 297.) 
Coumus, dépit, ou chaude eole. 

Lt) Hat- à> U MMt. td. M. K*. 

Chaude colle se prend souvent dans ce sens. 
(Quinze Joies du Mariage, p. 63.] Hais il se dit aussi 

Sour mêlée chaude, poursuite vive. (Laur. Gloss. 
u Dr. fr. — Du Gange, au mot Calida Melleia.) De 
là, on disoil : à la chaude colle, pour exprimer 
tout à coup, à l'improviste, (Pasq. Rech. livre 111, 
p. 298.) Colle se prenoil, quelquefois, pour passion 
violente en générai, cotnme en ce passage : 

Or ïois-je bien aue, pour porolla, 

Ne pour rien çiu on tous sceust presctier, 

Ne TOUS osteriez de la colle. 

Ou ToBtre cueur se veult flcher. 

L'Anunl i«o.hi Cardgliw, p|S 5M. 

Noire cole signifie mélancolie, dans Gace de la 
Bipie, des Déduits, us. fol. 78. 

"De là, on a appliqué, dans un sens figuré, le 
mol cole à tempête, coup de vent. Il est interprété 
ainsi par Oudin, et employé selon cette acception 
par Rabelais, T. IV, p. 83, où nous lisons un 
eole elfrené, un rude cole (3). 

VARIANTES : 
CHOLE. Nicot, Dict. - Hab. T. 1, p. 297. 
Cole. Nicot, Oïdin. - Rab. T. iv, p. 83. 
Colle. L'Amanl rendu Cordulier, p. 510, etc. 

Gbolere, ad}- GolÈre. Sujet k la colère, impé- 

(l) Comparez Ravnouard, II, 358, cal. 1, sous eaut. (n. b.) 

(S) De là coUeux dans Froiasart (VI, 323) : c Car il s'estoient parti dou ro; très colieux. i (n. k.) 

(3) Choie a eu aussi le sens de eoule (voir cheoller). t Comme lea suppUana et plusieurs d'autres gens du païa hissent 
alei esbatre 6 un seu. appelle choie. • (JJ. 89, p. 126, an. 1357.) — ( Estans en icelle choie ou eoule, ainsi que l'en 
amportoit lestoueToucbolet. ■ (JJ.176, p. 683, an. 1448.) (Enfin, aucartulaire d'Amiens, en 1333, est ou accorâ eatta 
rë*6que et le maire ■ de ce que U maires prlst l'estuef a la choie le jour de quareamél en la terre de l'Evesque et de 
l'Erse- • (Du Gange, II, 325, col. 1.) (n. k.) 

(1) C'est aussi le nom de la boule ou jeu de la BOnle. ( Estant en icelle choie on aoale, ainsi que l'en emportoit l'estonef 
ou cholet. 1 (JJ, 176. p. 6B3, an. 1448.) (n. ■.) 

- - _... j_ ..„,.. j.rf -îrLebraa 
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tueux. (Dict. de Rob. Estienne, Id. Gramm. tranç. 
p. 42.) « Voilà que c'est que d'estre si cholere. • 
(Des Ace. Escr. Dijon, p. 56.) 

TAHIAHTES : 
CHOLERE. Nicot, Ou^in, Dict. 
Choleric. Oudin, Dict. 
Cholehiq. Nicot, qui cite Ronsart. 
Cholérique. Nicoi, Dict, 

Cholet, êubtt. masc. C'est le surnom de Bugucn, 
comte de Roucy (4). On le lui donna à cause de l'im- 
pei feclioD de son corps. (Voyez la Roque, Orig. des 
Noms, p. 124.) 

Chois, subst. masc. plur. lt semble qu'on ail 
voulu désigner aoua le titre i' exécuteurs chois ceux 

3ui faisoient exécuter les jugemens pour cause de 
emande. Du Cange, au mot Execulores chalenti, 
cite ce passage : • De ce, rendra nostre très cbier 
- frère Loys comte d'Evreux, aux exécuteurs chois, 

• et aultres fiefs, etc. (5) » Il croit que chalentum est 
le même que chatengum, ou chalenga, chalenge, 
suivant notre ancien langage. 

Chômage. [Intercalez Chômage, cessation dans 
la fabrication : > Nous avons entendu... que noslre 

■ monnoye de Tournax... est en chômage. • 
(Ordonnances, t. V, p. 422.)] (n. e.) 

Chômas, adj. Paresseux. Qui ne fait rien, pro- 
prement qui chôme. 

L'en peut bien clamer ftere Chômât; 
Onques mais homs n'ot, si loible merrien. 

Eut. DMCh. Poet. MSS. fat, 331, ml. S. 

Chômer, verdie. S'abstenirdetravail(6). Ce mol 
subsiste. On diroit encore, comme autrefois (7): 

• Vous connoistrez que je n'ai pas chômé, tant que 

■ j'y ai demeuré, eto. ■ (Duclos, PreuvesderHist.de 
Louis XI, p. 399.) Mais on ne diroit pas également: 
U n'avait que chommer, pour il n'avoit pas de 
temps à perdre (8). [Percef.Vol, 6, fol. 93.) Ge mot a 
la même signification dans ce vers : 

Fav le venir sans bruit, et saaa chommer, 

CUm. MHSt, p. HS. 

Cliemer, s*abslenir de travail, sedisoit quelque- 
fois pour s'abstenir en général. On lit, en ce sens, 
diomer de peêchier, pour s'abstenir, discontinuer 
de pécher. (Ord. T. V, p. 208.) 

Proverbe : « 11 vaut mieux perdre que chômer. » 
(Div. Leç. de P. Messie, fol. 89.) (9) 



(5) Preuves de l'Hiet 



Lebraaseur, w. 119B, p. S5. (Du Cange, lU, 143, coL 3.) (N, K.) 



(G) il a même le sens de dormir au xui* siècle, dans les Miracles de la Vierge : t A grana trais boivent via d'àuchunre. 
Pour miex chotner desor le fuerre. > (Du (Unge, II, 333, col. 3.) (n. E,) 

(7) Voici la citation plus complète : c Je vous prie, vous qui estes par delft, aviaier k Fraper un beau coup sur le duc de 
Boureogne.,. et j'espère faire si bonne diligence par deçà que voua connoisaiez... ■ (n. b,) 

(8) Voici ce qui précède ces mots ; < El al lui dirent les maistres [matons] que le demourant estoit legter, mais qu'i 
flst fleance de la couverture, car,.. > (n. b,) 

(V) On lit encore dans les Choses qui billent en Ménage (xni* siècle) : i Ménage (oit prendre mal somme , Men^a Irait 
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VARIINTES : 

CHOUER. DuchM. Prenr. de Louis XI, p. 30B. 
Chomxer. aém. Harot, p. S3i. 

Ctioraeter, subst. masc. Qui châme souvent. 
Qui aime à chàmer. (Dicl. de Honet.) 

Chommemant, sub$t. ma$c. C3idinase. (Dict. 
de Hoiiet.) 

Ghonnlne, subU. fém. ThODnine (1). Peut-être 
esl-c(S une faute. Thonnine est la chair de thon 
salée : ■ J'empesdieray que rol>e ne manque à la 

• chonnine, ou cotle aux olives. > (Essais de Hon- 

• taigne, T. II, p. 609.) C'est la traduction de ce 
vers de Martial : 

Ne toga cordïlis, ne ponula daeit oUtîb. 
Cordyla signifie thon. 

Cbopade, $ubst. fém. Faux-pas. L'actioa de 
broncher. 

Mal robotei tîMix 
Pbuw,.A clos feux. 
Su» finn chqnde. 



;. Col^. Dict. 



Chopsment, tubit. mate. OudiQ. Dict. 

Chope. [Intercalez Chope: i* Houppelande: 

• Et un valiet avec lui armé de haubergeon, de 

• bacinet h camail, de gorgerette, de gantellez et 

• ckape par dessus le liaubergeon. • (Ora. IV, p. 67, 
an. 135l.)2»Gobetetou son contenu: ■ Prestre, dy. 

• —Voulez que je dye? — A la guise de Normandie. 

• Je bef à vous de chipe en cliope. • (Hir. de 
S" Geneviève.)] (n. e.) 

Choper, verbe. Broncher (2). 
li destrier Orgeil ei sovant 
Ckoiuiiit que ce n'estoit pu fins. 

F*bl. MSS. da n. ir 78», T. U, foi. IBO. V cal i. 

Photeube : ■ Qui chope, et ne tombe pas, adjouste 

• à son pas. ■ (Dict. de Colgrave.) 

VARIANTES (3) : 
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Ghopine, tubst. fém. Mesure. (Dn Gange, aax 
mo\& Chopina et Copina ; Ménage, Orig. rranc. et 
Dict.de Bore!.] (4] Ce mot s'est dit non-seulement en 
parlant de boissons, mais encore d'autres denrées. 
> La chair et sain doux valoit quatre blancs la 

• chopine. • (Journ, de Paris sous Charles VI et Vil, 
an 1435', p. Ifi3.) On !ii chopine de trippes, dans 
Rabelais T. VI, p. 223.) 

ChqpiDeur, subst. masc. Buveur, ivrogne. 
[Palh. Teslam. p. Ul.) 
Choppet. [Intercalez Choppet, croc en jamt>e: 

■ Lequel Jehan priiit ledit Symon par la potrine et 

• lui flst le choppet du pié, tant que ledit Synioa 

■ cheusl à teire. • (JJ. 15-2, p. 278, an- 1397.) n en 
est de même au reg. JJ. 189, p. 27, an. 4454: 

■ Lequel Jacotin, ainsi que icellui Morel dansoit, 

• lui bailla le choppet de la jambe, en soy cuidant 

■ jouer & lui, et tint que dudit choppet il chey à 

• terre. • (s. ë.) 

Choppeur, subst. moic. Qui bronche. (Essais 
de Uontaigne, T. I. préf. p. ti.) 
' Chorage, subst. masc. Coryphde. Le principal 
personnage des chœurs. C'est le Xoçayàt des Grecs. 

Noslre vie eut aiDSi comme un ample Ibèâtre, 
Où tes dieux aoot assis, au plus bout h| 



Nostre chorage. c'est la fortune marastre. 

Pon.daPcnin, fol. 10, R*. 

Cliorde, subst. fém. Corde. (Itob. Estienne, 
Oudin et Cotgrave, Diçl.) 

Cbore, subst. masc. Chœur. (Cotgrave et Oudin, 
Dict.) On a dit enfants de chore, pour enfants de 
chœur. (Favin, Th. d'honn. T. I, p. 90.) 

Choreal, subst. masc. Chantre, choriste. Pro- 
prement, ce qui est du chœur. (Dictionn. de Nicot, 
Oudin, Cotgrave, Monet.) ■ Il y a des églises ou les 
• chanoines ont des vicaires qui Tout pour eux, et 
< sont dits chonaux (5). • (Moyen de Parvenir, 
p. 167.) On distinguoit les chanoines, chapelains, et 
choraux. (Mém. d'Ol. de la Marche, Liv. I, p. 258.) 
VARUNTEs : 

CHOREAL. Oudin, Dict. 

Chorial (6). 

Chobiau. Moyen de Parvenir, p. 67. 

Choriger, verbe. Corriger. (Celihell. de Léon 
Trippault.) 



Ghopinatlon, subst. fém. L'action de boire. 
De là, on a dit maie choptnation, pour ivrognerie : 
8*011 » soir, c'est astoremeut 
De mala ehopmation i 
Fuf ei donc tel obosement. 

CaDmd. ik SoDgiiam, loi. f7, V*. 

(1) On Ut au ms. tr. bdc. 10197. 3. S. fol. 71, y, an. 1312 ; i Nous Plorens B«rtbaut aire de Malioes faiaona savoir... que 
■DOS tenons... en fief... de H. Jehan duc de Lothrike, de Brabant et de Lembourck... la voerie et la seignerie de Malines,... 
leaMTchiet du aeil, du poieaoa et des bestes^s ckonins, tes Lombards et les Jujs. > (n.e.) 

'" CÀoperTwal aire aussi couper : i La dame... avoit tait choper ses bielles traices, et fut dutrasi atirés com uns 

:. . .^ . t 1_ p 49 j (jj g j 

._ n..... -„^(. f Lors va «oupani et jus se boute, ADsiDCCumvet ne velst goule. > L'étymologie 



takmen. 

•M aloTs l'allMoaDd tehupfen, heurter, (a. s.) 

(4)OnlitauRoroande[aRose(T.68l3):tN'__ . _,_ . 
wMoa ■ftlnr e« eliapiti*. > Aux ESnaux de De Laborde (ziv> siècle, i 



.sqaichascunJornepioteDecos tonneausou quarte ou pinte. Ou 

_ _ , eCxiv siècle, p. 213), on lit aussi; t Une sraud cAopine d'ai^ut dorée, 

fli eM le biberon d'une teste qui baille, et l'autre d'une femme, et est te fruitelet d'une seraine. i (n. e.) 

(A CwrioM» se lit dans une charte breioane del433<Spicilé^, V, 633] : ■ Voulons qu'il 7 ait qiiatre curiaax pour arder 
u aiTin office, qui pareillement seront subgli et obéiront audit doyen. > Dana le Cérémonial de S< Brieuc, ce mot déugne 

. >_ -'^Tetir: i Item le» peUteenflens, c'est assavoir les petits cureouta, ne doivent pas seoir ne estaller es 

« basses, mes île doivent estre en estant es petiz releti da cueur en manière de station. > <N. B.) 

" ■ ■ ■ I. 163, an. l«sa-) Au reg. 189, p. 178, ma. 

tiartres. > (v. B.) 



ffi) Uh naaaaA Cbapponav ekoriat de l'egliae S. Jehan de Lyon. 1 (JJ. 181 , p. 1( 
Iw) : f Jeluua Aléa, que on dist estre coriaiel teneur en l'église de N. D. de Charti 



CH 



— 14 — 



CH 



Ghorme. Chiourme. (Dict. d'Ondin el de Colgr. 
— Voyez Rabelais, T. IV, p. 74 et 109 (l).) 

Cihoron, subst. mosc. Instrumeol de musique. 
Probablement le même doat parle Thoiiiul Ârlaan, 
dans son Orchésographle, et dont il dit avoir vu la 
flgtire dans nu anciea lirrc. 

Timpanne aussi mettez en euvre dois {digîU) 
Et le choron^ ii*V ait nul qtA repUqne, 
Faictes detoir, piourez gentils Galoia. • i 

feiut.I)i»ch. Vùkk. MSS. foU Î8. col. lift 4. 

Simphonies, salterioos, 
Monacordes, tincibres, corfons. 

lUn 40Brat. IISS; add. M. 80. R« fl i. 

De tiarpe aot, ^ de chûntm ; 
De Ure, et de psalterium. . 

R*m. de Brut, MS, 9o\. )9. Y* eot i (f). 

Terpsicore soubdain habandonna • 
Pdalterion, et chnron, 

GMaa, p. ei; ; 

De % cette espèce de corde appelée eordon-chorofi, 
proprement cordon on corde à choroit, dont* oa se 
servoit pour toucher de cet instrument ; ellç éloit 
faite de noyau, comme semble Tindiquer le passage 
suivant, ou le cordon choron se trouve employé par 
o|>|)Osition à corde de fouet. Après la mort du duc 
de Bourbon, en 1419, «^ on lui trouva deux cordes 
« ceintes en sa chair nue, l'une de fouet, nouant 
« de nœud, et l'autre i'ecordon'Chor(m{9i. * (Hist. de 
Loys in, duc de Bourbon, p. 400. — Voyez ci-après 

GORDEAIf.) (4) 

TARIitNTES : 

CHORON. Eust. Dcsch. Poês. MBS. fol. 38, coL 3 et 4. 
Ghorum. Rom. de Brut, MS. foL ^ V« col. 2. 
GORRON. Rom. de Brut, MS. add. au fol. 60, R* coL 3. 

Coron. Falconnet. 

• 

Chose, sub^t, fém, et inasc. Mot indéterminé 
qui tient la place de plusieurs autres. Il subsiste 
encore sous sa première orthographe. INous ne nous 
arrêterons qu'a Vancien usage qu'on en faisoiU On 
peut consulter Du Gange, aux molsCausai^^ Cataa- 
mentum^ Cliaucia, Cosa^ Hes, et Pasquier, Rech. 
p. 735. En patois languedocien, cause (6) se prend 
pour chose. (Voyez Cause.) Ce mot s*est dit 4^1 1 s 
souvent des personnes. • Li Pères, et li Fils, él li 
« sains Esperi^, lesqueles trois très saintes, et très 
« pr^ieuses choses sont un seul Dieu en Trinité. » 



(Beauman. Prolog, p. i.) « Quant il entendit le 
« bossu, il s'appareitla de jouster à luy, puis il loy 
« escrie, chose contrefaicte, tourne toy, si aaras te 
« Jouste, etc. » (Percef. Vol. 1, M. 85.) (7) 

Cose et chose se disoient pour biens de toutes 
espèces, comme terre ou autre héritage. 

« Sa chose de Athées qu'il a vendu. » (Peftrd. 
' Hist. de Bourg, p. 467, titre de 1246.) 

Cûses signiiioit biens (8). (Ducbesnet Géa.d6Bilk. 
p. 161, tit. de 1240.) 

Nostres choses se disoit pour nos bieiis^ (Perard, 
Hist. de Bourg, p. 518, tiL de 1260.) 

« Mettre ses ooses en droit et en loy. • (Oucheaae, 
Gén. de Béth. p. 164, tit. de 1240.) 

IVop seroit foie, et leciere, 

Se ge haoie (je haîseoU) & escieiit. 

Chose qui m'aira veraiemdttt. 

mudMrdio. MS. de S. G. M. 178, V« caL 8. 

Les deux choses vi vis-à-vis ; 
L'une fu grande, et bien tâUlée, . 
D'un banc samit (9) appar^Uéé 

F^. MS& db R. r TUS, M. M. V «4. t . 

Dame, qui est «i douée chose^ 

Hue cortoisie en li repose, 
omment puet ele refuser? 
Celui que voit vers 11 plorer. 

Pabl. VSS. da R. n* 1118, M. 8BS, R* «ol. 4 . 

On disoit clwse fée, pour fée. (Perç. Vol. II, f36.) 
Chose servoit aussi à exprimer ce qui n'a point de 
nom, ou suDpIéoit à Texpression propre de cequTon 
ne peut déiinir, f^ute de mémoire, ou de connois- 
sanceou par pudeur. « LorsescoutaLancelot.etooyt 
« au (^asteau sonner une chose monll hautement ; 
« il regarda vers les murs, et veit tout plaivi de 
a d.iîues, etc. » ^Lanc. du Lac, T. III, fol, 8.) « Voit 
« au milieu ung arbre vestu de merveilleuse 
« escorce, et estoient les feuilles àeehoseiyeréd$. » 
(Percef. Vol. IV, fol. \S».) (fO) 

Aies veoir à vostre chasef 

ÏÀ chevaUers veoir i va, 

Ne Irueve qu'il ait rien perA«. 

FM. MSS. du R. 0* 7218. fot t98^ R« col. i. 

Chose est pris dans un sens obsoàne, en plusieurs 
expressions, et alors on le fait quelquatcNS masoQ- 
lin. (Voyez Vaseliand, p, 71 et 12i ; Clém. Ilarel, 

. 390 ; Rabelais, T. I, p. 68, et Nuicts de Sirapar. 
II, p. 445 (11).} Il étoit féminin lorsqu'on disoit: 



î 



Xi) < Ce pendMl que les chonnc^ des maté itttos|^*t âSguade (IV, 2). — Toute nostre ckorme gmndsineiit se contristoit 
(V, 18). » Jal tire ce mot du turc tcheurmè. (N. K.) 

(3) Cette citation est plutôt extraite des poésies de Thibaut (t. I, p. 244): v De viefles sot et de rôte, De harpQ sot , et de 
ehorum ; De lire et de psalterium. » (N. K.) 

(â) M. Chazaud (p. 316) imprime ; « Et au très-preudhomme prince, on trouva deur cordes ooincies À sa chair nue, VmÊB 
de fouet, noute de mnids, et Fautre de €&r4e <ie méron. > (n. b.) 

(4) Dans Froissart (XIV, 71), choron^ comne cor&n^ sisniûe coin : c Sur uns des chorons à rentrés de Tkoulottse. » 
GcAte forme se retrouve dans une charte de 1S54 (Cartularlum fidemiense^ DuXange, II, 614^ coL 3). CeM alors un délité 
de car. (N. E.) 

^) Causa a le sens de choses dans le bas^latin de la Loi Salique, de Grégoire de Tours, et des Capitniaires. FUneTAncieii 
disait déjà quant ob causam^ au lieu de quam ob rem. (n. e.) 

-(é) En iNrovençal, au ne se transforme oas en o, oomme en firançais. (n. b.) 

(7) Ce sens remonte au xih* siécis : c Onque si de«ce ^t^om {que Bert^ œ t! m n'acointai. » (Berto, S7.) Voyea plus has 
les citations en vers, qu'on pourrait placer toi. (M. K.) 

^ Ce sens remonte au xv* siècle : c Et sour acheter ehevaux, armures et ce qu'à guenre appartient , souvent aàTient 
qu'us vendent leurs chôma. « <lf ofislrélet, 1, %.) <N. s.) 

^9) Samet signifie velours en aUemand. (N. B.) 

(10) Beaumanoir (XXV, 17) écrit en ce sens ladétermiaé : c Plus sont rices, et plus grans mesUers lor est que U qoemins 
et ées cotes comnmnes soient -amendées. • i^. B.) 

(11) Ajoutez Henart (t. U, p. 108, «. 4S3fi&t; p. i06i, ▼. liéia) <N. B.^ 
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Mre la ehoêe à une femme. (Tri. iee IX Preux, 
p. 144.) 

RapMvtonsI^ expressions les plos remarqua- 
Ues, dans lesquelles on a employé le mot chose : 

1* Chote tr«maHqtie di^signe tes parfums que la 
reine de 8abft dodna 5 Snlomoh, àaas l'Bist. de la 
Toison d'Or, t; U, fçl . 198. 

* Chûêe vilUmie i'est dii poui^ roture, par oppo- 
titioB fc la noMt^ : , . . . 



Dm Ticea, doat'efct Mdli (Uftmé) 

Qui TiUenle «a tmu ea« «diwiiM (uoène). 

Enl- DMch. l>«. MâS. fol. 3M, toi. 9. 

9> Choses de bestei, pour bétail ou bestiaux. 

• Coviendra especifler quant ceux des acres, choses 

• de besta, etc. > (Britt. Loix d'Anglet. fol. 15t.) 
Peut-être fanl-il lire cheff de bettes. 

4* Chose publique, pour république (1). [Gkiss. de 
l'Hist. de Paris ; Essais de Moutaigue, T. I, p. 523.) 

5* Droit à la chose et droit en îa chose ont des 
signilicalions différentes en -termes de costume. 

- Tel a droit à la chose qui pe Va pas en la- choie, 

■ M pour ce dit on juxoârem, et/tts m re,-;ug ad 

• rem est usuiruiete. codhd9 âouaire, rente et 

■ lalta : ju$ in rg, est. avoir la propriétâ de telle 

• chose. * (Gr. qout. de Fr. Uv. 1. p. 105.) Voyez la 

■ mime détloitioa dans Bout.. Som. ftur.p. 3^14. 
6° Mettre en tmture de chose. • Estoit .twiu de 

• mcUre.le dit qioliD de 9wiiy en fUUum de £fe(Me, 

• «odedaiUiU^An&..* (ProcHdeJaoq. Cuer, m;;. 

p. 138.) 

7: chaae faire efil ma poar travailler, en«e pa»- 
sago: • IceujL puviners,et monoiers Qwt si abslraioe. 

■ etobligea.a eelaice, 4oeià ottl -autre cHsiier, 

• office, ne estât ne seipeuvenit ordonner, et ainsi 
« sont serfs à y chose [aire. * (Ord. T. H. p. 340.) 

8fi Faire une grosse choie 0,) semble répondre à 
notre facou de parlfr, faire n^ grand coup, dans ce 
passage : • Eust peu faire le ducBaudoin tfnegrosçe 
' chose, oetle muyt; mais les coureurs adviserent 

- le Jouveuiel,. ttnleoient qu'il i\isl sur sa garde, et 

■ oe peut le duc Saudoia rienafaire. > (Le jouv^nc. 
■s. p. 347.)' 

9> Avoir autre chose que bien signifloit n'avoir 
pas de bien, être dans la peine, n'avoir rien. ■ Ce 

• poise moy. se Passelion a autre chose que bien. 

• Sire, distHarones, ce sont amours qui ainsy le 

■ demaioent. > (Percer. Vol. I, fol. 85.) On trouve 
cette expression répétée fort souvent dans ce 
roman. 

iVf On disoÂt chose que, pour que. < S'il avenoit 

■ chose çue tes cbiêns laissassent, elc. > (Cbasse de 
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GasI. Pheb. Ms. p. 237.) Le mot chose est exfdétif 
dans ce passage; il est mis pour ce dans le suivant: 

Ja fot eftwe que J'aie A Vlrre, 
Ne me deutau pas lalUir. 

r«M.MB. <ki a. >• 7il8, iBl. IM.H* «d. L 

De même, on lit chose que, pour ce fu«,^ans ke 
Assis, de Jérus. p. 214, pour chote que, c'est-à-dire 

f)Ourceque.à eau8eque(a],dan8Feroefor. Vol. VI, 
ol. 41. 

11* Chose gui sîgnitle pour quelque chose que. 
« Mais, chose qui puisse aTeair, ne finira ma 
< loyauté. > (Uei. de S. Gelais, p. 119.) < Se C09- 

■ vroit si sagement de son escu qu'ils ne l'avoienl 
• navréc/i(ise?u(legrevast.»(Percef.Vol.I,fol. 56/) 

12' Se chose est, pour s'il arrive. (Ger. deNevers, 
2* part. p. 79.) Se chose esloit, s'il arrivoît. (Ibid. 
,1" part. p. ai.}Onlit, aumêmesens, scchûMaittenf. 
(Fatil. uns. du ». 0° 7218, fol. 135.) 

t3' Chose n'en sera pas, pour il n'en sera rien. 
(Fabl. tL^. du R. ç" 76)5, T. II, fol. 150.) 

14' La chose tour^u^ sur le chose, pour il en 
arriva tout au retours. (Contes d'E.utrap. p. 185.) 
On ti'Oiiveni d'aulres façons de parler empruntées 
à ce mot, dans Oudin, Civios. banfi. 
■ vâfUABTBs (4): 
CBÛSe. Ortb. aubusUn^e.. 
Chiose. Marb. col 16W, pasalm et 1664. 
ChqUzK. ioki*. p. 4 ; Fauen, p. SI. 
Chobse. Fabl. MSS. du R. n» 7615. T. II. M. lU, V'. 
CosK. Ducbeane, Gia. de CuiBMi p. S9G. 
QuosB. GloBB. sur les Coijt. de Béauvoisis. 
Coum. a. Gnlut, US. Ibl. 151. y*. 
I JoBK«t CaogK. L.KC)rnt.Brt. 7,oùQnUt<tansIeldt. rM(B). 
Soac. 

Chose, partie, au fém. Close, fermée. On poiu*- 
iroit Boupçonneriquecest unefuute, si on neiisoit 
ailleurs cw/ poilr clef, eAdcfie ^our cloche: ainsi 
il- (tiut regarder oonme constant que l'ft a pris quel> 
Iquefolf) la place de 17. 

Jùaiin'àu teteatrea de l'oatel, ' 
Cho*e» futeAt de o« costel. 

Ant, OMck-Fo*. HW. r- SM. Ml. L 

' Gliosep. [Intercalez Choser, désapprouver, 
IblAiner: - 

Monlt de sa gent, parler riVn ofleat. 
Hais par derrière moult l'en rhoteta, 

ribUui, 1. 1, p. iM. 

Au reg. JJ. 142. p. 138, an. 1377: > pour lequel 

■ fait et omicide li dis procureur est couse fit 

■ calengiet ledit Jaquemare. • Dans une vie ms. de 
Jésus-Çnrist, on trouve aussi : 



(OOnHi 



On s'écrie encore: ■ Ilm'aditdes(;/ioses.'>](ti. k.) 

autre cboae ni^ que l'eetat put 



Dn Ht dans Bercbeure (xiv* aiècle, fol. 1, rerso) : f Chote p^blimie, ce D'eat autre cboae ni^ que l'eetat publique <i 
.un, M^at nom Kcnew & tous eetax de terre, p^, roiaumes et citei. t HoDlalgne restreint le aeng pour l'appU^ui 
r^mUwine (1> ™) ' < Uegiatrata de le chone publicgue emperiere du monde, i <n. e.) 



ftOnxUaait 



'efruite. > (Berte, 31.) • 



Ut cAoaa, ob ttona emploinone aRaire : < Je ne voi que ma cAete k ses eiin bieo s'efr 

^ d chose de TOir ees enrants alliés [mariés], en la pleine vie. ( <U>ulB TU, M* Nout;) t (n. i . 

(ti ttwa» FroiMart, le aenii est quoique : • Li yawe entra ft erant randon dedeiw , n« pour cote fûe «a entendesist A 
l'enaiiier, point m duonvit que elle [la nef) n'appeaaxideeiat tontdta. • (V, K3.Hii. b.) 

(•) On m déj& aux Serments dé Strasbourg : i El in cadbuiw eoia. > Dsns^** Sulalie : < Kl nie eott non bi ponret omque 
Irioàr. t La cawiwoii de Roland donne chotei (t. 3377) : c p« j^nsorB chotef h nmemljrer li prtst. » {fi. s.) 

(E^ f Si alqueiu vienge à pref pur damer la >o«e. > (m. x.) 
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Oliosctte, snlist. fém. Dimiiiulir de chose. On 
disoil : 

Noisettes, et tples menues cUnucIM. 

e,M\. Uodi. Pori. USS. fol. tlS. c«l. 3. 

Fnire la chosetle est pris dans un sens obscène, 
en ce passiitre : 

l'ourtant que je suis jeunette. 
Aiay, n'en prenei exmajr (crainte) : 
Je feiitia mieux U rboseite 
Qu'niie ptiia vicMlc que mov. 

CjiriMl. Muidl. p. 113. 

'Voyez Itabolitts, T. Il), p. 98; Oudin.Dictioun.el 
Curiob. friinv.) (!) 

Chosicr, suhst. masc. Arbre qui porle des 
choses. iVoyez Ondin, Ciip. fr.) M— de !,a Sablière 
disoit de même de La Fonlaine, qu'il étoit un 
fahlier(:î). 

Cliotler. j'Interciilez fhotier, évier d'une cui- 
sine : • Le valleton soillarl de laditte cuisine sonna 

• une piielle... Lu inaistre d'Iiostel leur disl, esMl 

• maintenant loiiiiis d'estre en cniBîne, et print 

■ Iddille paelie cl la TroU) sur un ehotier ou escbau 

■ de ladille cuisine, niiisi comme on acouslumé h 

• faire, et aprt^s ce le ressua. ■ (JJ. 116, p. 54, 
an. i;(7!i.}] ;n. k.> 

Choton, stibsl. masc. Coton. 

Cordes, courtiiieF (rideoiiK), Lelle toy« 
De cendal, et de blan chnton. 

HiBl. Undi. I>wi. HSS. toL 130. «•!. 4. 

Cliou. [Intercalez l'expi-ession f /ion mur cAoti, 
but ù but. T'cbanf^e pur : • Par juste et loial escange 

■ chou pour dnui. • (Cart de Corbie. 21, fol. 304, 
au. 1346.) Voyez encore p. Il, note ».] (h. b.) 

Chouan, 8uh$l. masc. Chal-huant. On prononce 
ain:«i dans IWnjou {X). ^Dicl. étym. de Ménage.) 

Cliounrt, sulmt. masc. On lit : Maitre Jean- 
Chouart. en un sens obscène. ^Rabel. T. II, p. 199.) 

Cliouvagc. Hntercalez Clwueage . droit payé 

Kur prendre des choques ou soucbes dans sa 
is- ' Est tenu fitire et assembler à la recepte de. 
' Beaunionl sept solz,cin<i deniers maille poittevine 

• tournois cbacun an pour \echoucaae. • [ii. 162. 
p. au. an. 1401.'; (n. f..) 

Choiiclier, verbe. Coucher. (Percer. Vol. lil, 
fol. 6.) 

Choué, partii'. ToniW. ^Uict. de Corel, au mol 

fflAUS.) 

iH On lit dHits la Rude : ■ Fevei et poix et Itxew ehmeto ' 
CoquillnTt \lr'iuiui^e dr la «Impie el de la Ruaée) écrit *. 
ih,v,nes. > Voyez au^i Villon, la Repue du Wlletier. (n. t . 

|91 On dit eneere aux enfanta : * Va, Ta, quand tv ana» , < 

t;n KkiRMid v^lKviïcrit aufri : < $1 nous ofoiii crier de tiu 
oêlébre pendant la R^ilution et déai|na Im Vendteaa, q^n 
chata-hunnt». (>n vent paifoia que le nnoi propiw de Jeai^ 
nVtait qu'un fobriqoet : U «'appelait CottenMu. (H. t.) 

(it Faiiv la ■■Aeuc/fc. e'eat jouer eeul contre pluateuM )' 



plein mûi, — Rab^ia denne n. e. l'odclnn d* raxpr«s?i ' 

jolTe comme niw belle petite cAiNH-"' --■^— -• ■" 

(!lt On lit au t'^hoUcon Armorin 



Chouel - 
de lèlc". 

*€e mot.' 
latins l'aïqi 
qu'elle voie 
chouette [\ 
qui plumer 

*C]wuet 
Sévigné. < 
passade : 

■ petites 

■ font 1:1 
2févr. Ii: 

Choir 

dans le . 

qui pai'li 

Ord 



c:h> 

(DuCr 

s'api» 
Cl- 

du F' 



f^. > ( Pantagrual. 111. 

,- a: t Luiulara ou uliarv 

creoMtd. > ChtmtMt e«t donc un mot tNmtaia A rapprooti^ 



use. Les 

troaTBDt 

.sont^s- 

Jcle XI, du 

■tUOtri»- 

.e (Falc.): 





''«S^. 



Oa îftet servi de ce 

" Bere disoit : 

usage le mot de 

. _ Ml Uv. Il) Pasquier, 

«Vqrfme ainsi : • Telles 

._.-.. ^^ appeliez . dès 

à cause de Uarlin 

Kt Qu'il TuM par lui 

-mMtmtr. S* AqO. aoa 

te iwr V* se«toii de aSb 

vxae leie boonea le 
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\' 



m 
pe- 
iri. 

tdil: 
par 



dîsoit 

ic moe- 

barbier, 

iier vray 

loyen de 



'iiologiste(2]. 
. de M. dé la 



paroit difficile à 
..i;e entier où on la 
liuCaresmeM'^'^et 
iiiainte gent » : 

laine, 

iiiE tempa,^ 

(luort de paine 
i au vais harens, 
• lirs, et imens, 
.-ins, hors de saison, 



Poys, fèves, chrs (3) sont, et tuit U poisson 
De rivière, d'estans, et de la mer^ 
Riens ne valent ; nulz nô les doit amer : 
De tout mon temps ne vi si dur caresme. 

Enst. Doschampi. PoCt. MSS. fol. 394. col. 1 et i. 

ohncades, subsL fém, plur. Sucreries. 

J*ay veu deux ou trois isles. 
Trouvées en mon temps, 
De diucades fertiles. 

BtoHaet, p, 179. 

C*est-à-dire fertiles en sucre, que le Picard pro- 
nonce chuquèj d*oti chucadCy comme limonade de 
limon. (Palconnel.) 

Chuchoter, verbe, Ghucheter. Parler bas à 
l'oreille. (Dict. de Colgrave. — Voy. Mém. de Sully, 
T. I, p. 405 (4).) 

Chuchottement, subst, masc. L'action de 
chucheter. Discours à voix basse. (Essais de Mont. 
T. I, p. 550.) (5) 

Chucre, subst, masc. Sucre. On disoit prover- 
bialement : 

Plus doux que chucrc. 

Hi«t. des Troi* tfariet, en von, VS. p. 310. 

Plus doux assez que ne soit chucres (B>. 

Ibid. p. oil. 

On lit encre, dans les Ord. T. Il, p. 320 (7). « La baie 
« de encre brîsié, trois sols ; la baie de encre de 
« Chypre, la baie de encre entier, siz soûls. » On 
écrivoit aussi cuire; c'est une faute. « La balle de 
« entre entière vi s. » (Gloss. de THist. de Paris.) 

VARIANTES : 

CHUCRE. Hist. des Trois Maries, p. 130. 

CucBE. Hist. de S»» Léoc. MS. de S. G. fol. 30, V» col. 2. 

GuTRB. Gloss. de Paris. 

Ghuel, snb^t, mase. Voyez le Gloss. de Labbe, 
p. 494, qui traduit cftw^/, par le mot latin cerînda (8) 
qu'il explique ainsi : « Le bois sur lequel est 
a démené le ehnel. » 

Chuenel, snbst. masc. Crâne. L'os coronal, 
selon Borel, T" add. Il ne cite aucune autorité. 
Peut-être a-l-il mal lu chnenel, pour chuevel, la 
partie de la tête couverte par les cheveux. 

ChneVfVerbe. Flatter (0). Du Gange, Gloss. lat. au 
mol MiU/ieare, cite un vers du Rom. delà Rose : 

Il se sot bien amoloier. 
Par chuci\ et par 80uploi»îr. 

Ghuelte, snbst. fém. Chouette, hibou. Il est 



>arc6 que Christophe (Christophorits) signifie Porle-Christy et que Jésus était monté sur une 
'.iérusalem, le jour des Rameaux ou de Pasc^ues fleuries, v (Ducatiana.) (n. e.) 
;«• affaire tous ceulx qui prennent plaisir à lire et escouter les faîtz de la guerre, moy, 
triter. » (xv« sidcle, bibl. do rEc. des Chartes, 4* série, 1. 1, p. 430.) (N. E.) 

/ : a Messieurs... qui chuchottcnt là vers la cheminée aux oreilles les uns des autres, v On lit 

i'p. 96) : c Furent vous les princes et princesses chuchetcf en l'oreille l'un de l'autre. » (n. e.) 

. d'après Dochez : c 11 y a des choses qu'on ne dit encore qu'en chuchotemp.nl. t (n. e.) 

s de Përonne (Cart. de Gorbie, Du Gange, II, 343, col. 3) : «c Item ungz homs qui porte chncre, 

kin de Sebouro (XI, 516) on lit de môme : < Gingembres et canele, et chucre, et asur bis. » (n. e.) 

xu* siècle : < £t destrampe suie de miel, et mesLe eucre avoeques flel. » (Chev. au Lyon, 

(t. fr. 7613: « CeHntha^ ital. cerintn, gall. paquelte. » (N. E.) 

rhoyer; on lit dans la Rose (v. 7i2o) : «Maie Bouche et tous ses parons, A. qui ja Diex ne soit 

Ijaraier, Servir, c/itier, blandir, flater. )» De même au v. 7430 : « U fait trop bon le chien chuer, 

>ssée. » — Dans Renard (v. 21807) il signifie hu3r : c Ll est yenuz Renart devant En sa voie parfont 

{S, B.) 
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Grbtien. Uist. de Ftw à la suite du Rom. de FauT. fol. 49. 

Crestian. Ord. des R. de Fr. X. III, p. 642. 

Christian. Rab. T. II, p. 59, et T. I, p. 37. 

Christibn. LoIx Nonn. art. 41. 

Cbistikne et CiasTiBNNB; S. Beni. Senn. (r. MSS. p. 354. 

Chrestiener, verbe. Faire chrétieD, baptiser*. 
Tenir sur les fonts baptismaux ". 

* Voyez sur le premier sens de baptiser, les Dict. 
de Monet, Cotgrave et Du Gange, au mot Christia- 
nare: « Les prescha tant qu'ilz se firent chre^tien- 
% ner. *» (Percef. Toi. V, fol. 38 (l).j On disoit aussi 
se cristianner^ pour se faire chrétien. (Contin. de 
G. de Tyr, Martène, T. V, col. 639.) 

• Crestienner un enfant a signlfW, au second 
sens, tenir un enfant sur les fofHs baptismaux. 
(Hist. de la Popel. T. I, liv. II, fol. 56.) 

VARIANTES : 
CURESTŒNEBl 

Chrbstienner. Lanc. du Lac, T. II, fol. 45, R<> col. 2. 
Crestienner. Hist. de la Popel. T. I. liv. II, fol. 56, ¥•. 
GaiSTiENNER. Chron. S. Den. t. lil, toi. iO. 
Cristianner. Contin. de G. de Tyr Martene, T. V, col. €3^ 
Christianer. Journ. de Paris, sous Charles VI et VII, 
pages 111 et 136. 
Chripstianer. Fabl. MSS. du R. n» 7218, ^ 127, V» col. i. 
Christianizer. Cotgrave, Dict. 

Chrestienté, subët. fém. Les gens d'église *. 
Les hommes '. Le corps humain S 

''On a dit cresUente^ cort cresUanté et cour de 
ctirestientéi pour la juridiction des gens d'église, 
roflicialité, la justice ecclésiastique,, opposée à la 
justice laïque. (Du Gange, ^\xyimo\s>Chnstianitas (2], 
Christianare, et Gloss. sur les Goût, de Beauvoisis.) 
De là, plait de chrestienté^ dans Du Gange, au mot 
Placitum (3), col. 524. 11 est mention de « maistre 
« Aubery, doyen de la chrestienté de Dijon >* .dans 
un titre de 1269, cité par le Labour,, de la Pairie» 
p. 254. Il y avoit « un doyen de la chrestienté diO 
« Lille », titre de 1616, cité par Goujat (Bibl. fr. 
T. XIV, p. 266.) 

• Chrestienté (4) désigne, en général, les hommes, 
par opposition aux animaux, dans cette exoressio^ 
qui subsiste parmi le peuple : Dieu bénisse la c/tres- 
tienté. (Dict. Univ.) 

^On ait encore, parmi le peuple, en parlaAt-d'un 
homme sans souliers, qu*il marche sur la chres- ! 
tientéy c'est-à-dire sur sa chair nue. (Longuer. T. T, 
page 64.) 



VARIANTES Z 

CHRESTIENTÉ. Du Canm, Gkws.' lat. au mot Placitum. 
CHRE6TIANT&. Perard, H. de Bouig. p. 1614, lit de lâûG. 
CrkstibntA. Contin. de G. de Tyr, Martene, T. V, col. w4. 
CHRBTiANTfe. Ord. T. ni, p. 471. 
Ghripstibntez. Fabl. MSS. du ^ n* 79iS^ f» 1S6, V ceL 3. 

Ghrisopras, subst. fém. Pi/erre précieuse., t^ 
différentes orthographes de ce mot, qtq se trouinnt 
confondues dans nos Dictionn. modernes, son t4)s- 
tinguées dans nos anciens autçurs. A l'article XI, du 
livre de Harbodus de Gemmis, on lit sur la chii»p', 
lite (5), que nous appelons aiguë marine (Paie): ' 

Chrisolite fait a amer, 

Si a semblant d'eve de mer 

Enz (dedans) a un mm d*or, et x^ilou» 

Si estencele cume fou. ' 

M«rt¥>à»4eG«MB.f.l64|. • 

On trouve la déâlnition dû lachrysopraze, art. XV 'r 

Crisopfoê vent d'Itkde majur (6) 

De jus de purret en a culur ( 

Gutte est d'or éteinte purpurie. 

Ibid. piga 166^ . * > 

Celte distinction se remarque aussi dans cette 
description d*un palais enchanté, t dont le pre* 
« mier fondement est jaspe, le second saphir) le 
« cinquième sardonix, le sixiesme sardonie, le 
« septiesme chryeoUte : le huitiesme beritle^ 
« le neuflesme topaze, le dixiesme chrysopraze^ » 
(Carthen. voyage du Ch" Err. foU 156.) 

On appellte chrysoprasus[l) toute pierre verte qui 
a l'éclat de l'or. (Boos, de Gem. liv. H, cap. 59.) 

VARIANTES * 

CHRISOPRiVS. Marbod. de Gemm. p. 1652. 

Chrisopraze. Marb. col. 1652 et 1685. 

Crrtqcprazs. Cartben. voy. duChev. Err. foL 156, V< • 

GrisoPacs. Marbodus, col. 1678. ea latin Crisùpàcion. 

Crisoprase. Marb. col. 1652 et 1685. 

Criselectre. Marbod de Geium. art 59, col. 1676. 

Crisolectre. Marb. art 59, col. 1676, en lat. CriHlecirus. 

Crisolite. Marbodus, col. 1618 et l€ft)6. 

Chkysolite. Carth. voy. du Chev. Err. fol. 156, V». 

Chrisoute. Marbod. de Gemm. p. 1648. 

Gribolite. Marb. col. 1685, en latin GrUoiitu3. ' - 

Chrlstaudin, subst, inasc. On s'est servi de ce 
mot pour désigner les Huguenots. Beze disoit : 
« ChristOMdini n'étant encore en usage le moi de 
« Huguenot. » (Hist. des Egl. Réf. liv. II.) Pasquier, 
dans ses Rech. p. 738, s'exprime ainsi ; t Telles 
« manières de gens avoient esté appeliez , dès 
« nostre jeunesse. Luthériens, à cause de Martin 




crestxenei, 

baptisiez &«>mwu«. vwu«.«»i» v.<». 

teinus crestiennée, » (n. e.) 

($ Il cite les mss. de Corbie : f El le tere dehors le pont de Thanes dusques as MaiUieres, ensi oome les bonnet le 
demonstrent, sauve le chrestienté de Teglise devant dite, et che ki appartient à le chrestienté, » (n. s.) 

§) Ed. Uenschei, V, 279, col. 1. <n. e.) 
) Chrestienté signifie aussi baptême : < loelle Marguerite enfonta d'un filz, vif, qui ot chrestienneté. » (JJ. ISB , p. 987; 
. 1398.) - « Les exposans mirent reniant sur un estai au devant de la maison Dieu d'Amiens,... et assex près duâit 



(5) ChrysoHthe est le terme générique désignant les pierres prédeuses d'un Jaune veruatre : c Et bons corau0\ et 
crisolitesy Et diamans, et ametistes. » (xiu« siècle, Romancero, p. 58.) On lit encore dans Yver (xvi* siècle , 604) : c La > 
poignée estoit d'un chrysoUthe, et le pommeau d'un fin rubis, i ^N. s.) 

(6) On lit aux Emaux de De Laborde <xiv« siècle, p. 218) : « Cnsopace est une pierre d'Antioche. Il est une aultre edpébé 
de crisopace en Ynde, qui est verde comme ung porret. » <n. B.) 

(7) L'étymologie esizu^^^y or, et nçàcoç, poireau. C'est une agate teinte par Toxyde de nickel, (n. b.) 
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Luther, depuis Calviaistes^ et d*un mot général 
saerameotaîres. Le peuple, n^estant plus si eSh- 
1|6uché ençoâtre.eux, cioràmença de leur donner 
certains noms, par tatmp de sobriquets : je les 
ay veua versée temps^ les appelles par quelques 
uns, christodiWy ff^ivce qu^,,ne gail^nt^qviejde 
Cbrisl, ils isè pubiioietU chaqter {Particulièrement 
bymnes, et pséaumes à Diéu^ > Ondisoil } « Crier 
au Lutberieik el au cbri^laudin. p (Voyez La 

{^tanche, Estât de la Fr. p. \^ et Dial. de Tabur. 

pà^99.) . 

VARIANTES * 
GHRISTAUDIN. La Planche, Estât do Wft. p. 19$. 
Ghristodin, Pasq. Hech. p. 738. - 
Ghristhaudin. La Phindhe, Estai de la Fr. p. 125. 

Ghristifere, tuHt. masc. Porte-Christ. Nom 
^ônn^à Gerson, pour exprimer son zèle. On Tappe- 
loit docteur chrisUfere^ irrépréhensible. (Les Tri. 
de la Noble Dame, fol. 334.) 

Ghristoflet mbst. maso. Nom propre. On a dit : 

Sr le fardeau de S. Christofle, c'est-à-dire par 
. ws-Christ (Rab. T. III, «p. 495.) 
Saini Christophe de Pâques fleuries^ se disoit 
oomme une espèce d'injure (1) : « Pour ce je me moc- 
« que de toy, va te ftiire penser, par mon barbier, 
• et il ne t'en contera lien à te faire decldrer vray 
« S. Cristophe de Paquès fleuries. » (Moyen de 
Parvenir, p. 106.) 

VAKIAI^TES: 

CHRISTOFLE. Rab. T. lU, p„iQ5. ' 
Cristophe. Moyen de Parr. p. iQ&. 

Ghronigueul*; supst. masc. Cbrolnologiste (2). 
(Nicôt, Oudm, C(>tgravë> et lés Ëpitb. de M. delà 

Porte.) 

VAWAIfTBS : 

CHRONIQUEUR. Ktoot, Oudin, Diot. 

Chroniclbur. 

Chroniste. Oudin, Dict. 

Chrs. Cette abi'évîation nous parolt difflcile à 
expliquer. Noos citerons le passage entier où on la 
trouve. On lit, dans « la Balade du Caresme M'*** et 
« deux, qui fi)t tn^ grévdide à mainte gent » : 

J^ay XL aiuf, pasfeé la qaarantaiùé, 
Mamt dur iLuresme^vec l|^ nu temps, 

8ui ne me firent Cliques le quart de paine 
ue c3b ci ftût, p|ôur ces niauvais faarens, 
' Caques, et sois^ jaunes, nofrs, et puens, 
Maf en sausses/viez merlans, hors de saison. 



Poys, fèves, chn (3) sont, et tuit li poisson 
De rivière, d'estteis, et de la mer. 
Riens ne valenli ; àiûz tië lids doit amer : 
De tout mon temps ^ vi-ei dur caresme. 

•^ * Eittt. DesdMDipi, Poft. MSS. M. 9S4, col. 1 M t. 

Gbacades, subst. fén. plur. Suereries. 

Tay veu deux bm trois iriles, 
Trouvées en mon \empSf. \ • . 
De chucaaes fertile^. '. ; 

' *Môltort,p,ns. 

C'eM-à-dîre fertiles en $ucre, (juqîe Picard pto- 
nonce chuqtté^ d'où chucude, Comme limonade de 
Hmon. (Paîconnel.) 

Chuchoter, verbe. Chuchoter. Parler bas à 
Toreille. (OicL dé Cotgrave. ^ Voy. Mém. de SuUy, 
T. I, p. 4Ô5 (4)0 

Chuchottement, stibsL' masc. L'action de 
chucheter. Dl^cours.à voix basse. (Essais de Mont. 
T. I,p.550.)<5) 

Cbucre, siibst, fnasc. Sucre. On disoit prover- 
Waletnent: 

Plus doux que chucre, 

_ U|ft. âe« Troft Miriet, en ven, MS. p. 816* 

Plus doux assez que ne sott chuere* <6>. 

Ibid. p. oii. 

on Kt cucre, dans les Ord. T. II, p. 820 (7). « \A baie 
« de cucre brisié, trois soW ; la baie de cucre dé 
«Chypre," la bàle de Cfi(jr^ entier, sîz seuls. » On 
écrivoit aussi cttfr^; c'est une foute. « La balle de 
« cutre entière vi s. » (Gloss. de THist. de Paris.) 

. . . VARIANTES : 

CHUCRE. Hist. des Trois Maiies, p. 130. 
CuGRfe. Hist. de IS^ Léoc. MB. de 9. G. fol. 
Outre. GIùss. de Paris. t - ' 

Ghaél, skbst. ràajsc. Voyez le Gloss. de Labbe, 
p. 494, qui traduit ch^£, par le mot latîn cerindai^] 
qu'il explique ainS : « Le bois sur lequel est 
« deméné le cfttte/. » 

Ghuenel, subst. masc. Crâne. L'os coronal, 
selon Borel, 1'" add. Il ne cite aucune autorité. 
Peut-être a-t-fl mal. lu chuenel, pour chuevel, la 
partie de la tête couverte par les cheveux. 

Chnevyverbe. Flatier(9). DuCange, Gloss. lat. au 
mot MiUfieare, cite un vers du Rom. delà Rose : 

Il se sot bien amoloier. 
Par chiierj et par soupfoier. 

Ghuette, subst. fém. Chouette, hibou. Il est 



30, Y» col. 2. 



(1) « On «ppcdle ainsi iln âne, parce que Christophe (Christophorxis) signifie Porte-Christ y et que Jésus était monté sur une 
âïMesse lorsqu'il lit son entrée à Jérusalem, le jour des Rameaux ou de Pasc(ues fleuries, y (Ducatiana.) (n. e.) 

(2) c Et pour advenir de ceste affaire tous ceulx qui prennent plaisir à lire et escouler les faitz de la guerre , moy, 
chrotiigueur^ ay oy dira et raconter. » (xv« siècle, Iribl. de VEc. des Chartes, 4* série, 1. 1, p. 430.) (N. E.) 

(3) Ilfaut lire chera, (N. B.) 

Ut 




anss 

^) On lit aussi aux Pâigéa de' Péronne <Gart. de Corbie, Du Gange, II, 313, col. 3) : «'Item ungz homs qui porté chucre, 
àM .y4. den. » DensDauduin de Sebourc (XI, 516> on lit de même : « Gingembres et canele, et chucre, et asur bis. » (n. b.) 

(!) Cucre éÀ la forme du xii* siècle : < fit destrampe suie de mie), et mesle cucre avoeques fiel, t (Chev. au Lyon, 
1. iiOa.) (N. K.). . . 

(9) Oa,lifc au Qlossaiie Jat. fr. 7613 : « Ceriniha, ital. cerintajsM. paquette. » (N. B.) 

(d) Comparez plus haut choyer; on lit dans la Rose (v. 742S) : «If aie Bouche et tons ses parens, A qui ja Diex ne soit 
«urans, Vfix barat estiiet barater, Servir; chuer^ blandir, flater. » De même an v. 7430 : f II fait trop bon le chien chuer. 
Tant qu'on ait la voie passée, t * Dans Renard (v. 21807) il signifie hudr : «Xi est venux Renart devant En sa vole parfont 
c^iianl .* Ahi, faitiVlf,. ^(N. B.) ^ 
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aisé ÙB reconnoiire notre mot chouette dans la 
plupart des orthographes ci-dessous. Nous ne cite- 
rons d'exemples que pour celles qui sont moins 
reconnoissables. On peut d'ailleurs consulter 
Monet, Nicot, Cotgrave, Ménage, Oudin, Gloss. de 
Marot, etc. (Voyez Chouette ci-dessus.) MoneU après 
le mot chouette^ avertit que, dans le Lyonnois, on 
dit civette; et NicoU après le mot chuca, nous 
avertit aussi que les Picards disent cauëtte (1). 

On lit dans S* Julien « que la chevesche estoit le 
« signal, et enseigne ordinaire des Athéniens. > 
(Mesl. hist. p. 542.) 

VARIANTES (2) : 
CHUETTE. Molinet, p. 143. 
Chevêche. Oud. Dict. 
Chevesche, Civette. Monet, Dict. 
Cauette. Nicot, Dict. 
COETE. Hist. de S^» Léocade^ MS. de S. G. foL 99. 

Gbueur, subst. masc. Complaisant. On a dit : 
« L'escuyer chueur, ou flateur se descordede Toffice 
« de chevalier. Car Thomme chueur ^ ou flatteur a 
« Corrompu intention, par laquelle corruption est 
« destruite, et corrompue la noblesse qui affiert au 
« couraige de chevalier. > (Ordrede Cheval.^ fol. 11.) 

Chuinc, 7iomb. indecl. Nous remarquerons, 
sur ce mot, cette expression singulière : cinq cinq 
am pour vingt cinq ans. (Lanc. du Lac, T. I, f" 157.) 

variantes : 

CHUINC. CarpenUer, Hist. de Cambray, p. 81. 

Ghunc. 

Chuingr. Carpentier. Hist. de Cambray, T. II, d. 29. 

CiUNC. Duchesne, Gén. de Beth. p. 47, tit. de i%48. 

Chiunc. Titre rapporté par Beauman. p. 418. 

Chinq. Ane Reg. citéspar La Colomb. Tb. d'bono. p. 61. 

GiNC. Pérard, Hist. de Bourg, p. 449, tit. de 1241. 

CiNK. Rymer, T. I. p. 114, col. 2, tit. de 1270. 

Cinq. Orth. subsist. 

Ghulte, subst. fém. Pot, baril. « La chuite 
« d'huile d'olive, 18 deniers; le tonnel d'huile 
« d'olive, xn sous. » (Closs. de THist. de Bret.) 

Ghukant, partie. Peut-être couchant, ou tou- 
chant, voisin. (Carp.,Hist.de Cambray, T. II, p. 28.) 

Ghupler. [Intercalez Chupier^ ouvrier en 
chupperiCy corroyeur, aux Ordonnances, t. VI, 
p. 120, art. 13, an. 1372.] (n. e.) 

Ghuquer. [Intercalez Chuquer, jouer au billard 
en Languedoc : « Comme iceulx jouassent à un jeu 
« nommé au pays chuquer. » (JJ. 162^ p. 233, 
an. 1408.)] (n. e.) 

Ghurles, sutst. fém. (3) Ciboule blanche. (Dict. 
d'Oudin.) 



Churluper, verbe. Trinquer, boire avec excès. 
C'est le sens de ce mot, selon Oudin, Dict. et Curioe. 
franc. 

VABIAMTES ! 
CHURLUPER, Chuhlupper. 

Ghurquette, subst. fém. Ratière, aouricière. 
Mot picard. (Nicot, Dict.) 

Ghurriaus. [Intercalez ChuiriauSj draps. en 
loques, dans Guigneville (Du Cange, V, 60, col.^]: 

D'un ort et viel burel vestue 

Rattasselé de clustriaus 

De vies panifies et eh^trriaus.] (N . B.) 

Chy, adv. Ci, ici. Chi commence le premier cha- 
pitre. (Beauman. p. 7.) On disoit : de cye en avants 
pour d*ici en avant, dorénavant. (Carta Magna, 
fol. 139.) Chi ilmCy pour ici. C'est un pléonasme 
dans ces vers : 

Je voi bien que Diex vos anus 
Ci iUuec, pour parler ensemble. 

PabL MSS. du R. n« IMS. foL Me. V coL I. 

On écrivoit aussi ciy pour si tellement. (Voyez 
rart. Si.) 

VARIANTES : 

CHY. Poës. MSS. avant 1300. T. IV, p. 1374. 

Cri. La Thaumass. Coût. d*Orl. p. 14465. 

Cl. ViUehardouin, p. 55. 

Cy. Orth. subsistante. 

Cye. Carta Magna, fol. 139, Y*. 

Kl. Borei, Dict. Ph. Mouskes, MS. p. 5. 

Qui. 

Chyhollley subst. fém. Boite aux saintes huiles. 
Cotgrave rend la signification de ce mot par ciboire; 
mais elle est déterminée pour la boite aux saintes 
huiles, dans le passage suivant : 

Ly donne cil communion... 

Et puiz ly donne la sainte oiUe, 

QulUec tenoit en sa chyboille. 

Hist. en Trois IIuiM, ea Tert, MS. p. 491 (4). 

VARIANTES : 

C3IYB0ILLE. Hist. des Trois Maries, en vers, MS. p. 433. 

GiBOILLB. 

Ci, adv. de lieu et de temps. Ici. Le mot ci, dans 
S. Bernard, répond dans le lat. aux mots Aie et Auc. 
• Entre ci e ke Pakes », pour d'ici à Pâques. (Rymer, 
T. I, p. 109, tit. de 1268.) 

Gibaire, adj. Alimentaire. « Deffendons à nos 
« dits officiers de demander, ne se faire payer 
« aucuns despens, non pas mesme cibaires^ aux 
« commuuautez. » (Nouv. Coût. Cén. T. II, p. 1241.) 

Ciboire, subst. masc. Armoire (5). (Dict. de Borel, 
qui dérive ce mot du grec meéçtoy^ arcula.) 



(i) La forme waUone est chctwète ; la forme normande est cauvetlBy au sens de petite corneille, (nt. e.) 

(2) Christine de Pisan (Charles V, III, ch. 4) donne une variante : « De tant^ dist-il, comme les yeuls des sueies ou des 
chauve-soiiris sont inhabiles à recepvoir la clarté du souleU. t (N. e.) 

Gf\ Churleau est encore le nom vulgaire du panais sauvace. (N. B.) 

(4) Cette citation est reproduite aux Emaux de De Laborde (p. 214) ; chyboille suppose cibtœulay comme quenouille vient 
de canucula. (N. E.) 

^5) On Ut au rea. JJ. 176, p. 27B, an 1443: f Le suppUant print dedens le ciboire \mg calixe avec lequel estoit enveloppé* 
une petite boite dedens laquelle estoit le corps de Nostre Seigpieur. t Dans une charte de 1526 (Du Cange, II, 346, col. 2) on 
a luie forme difTérenfe : « Lequel Cocquet a prié et requis audjt Adam BrilTaut que son plaisir feust lui permettre de pouvoir 
mettre... une lampe devant le ciboingne de légUse dudit Senuc. t On ht encore aux Miracles de la vierge (Du Gange^ id. 
345, col. 3) : c Li nex au bon roy Cnarlemaine... Nous donna sainte Leocbade, Là fn grant tans en no eniboire Leia sotot 
Maart, leis saint Grégoire. » (N. e ) 
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Cibole, sub$t. fém. Ciboule^. Partie dune 
massue*. 

*Ce mot se disoit, au premier sens, avec une 
légère différence dans la façon de l'écrire (1) : 

En civos, ou en poriaus, 

En poi novel, ou en ciboles, 
\ Ba fil de cbauTre, etc. 

Fabl. MSS- du R. n* 7218» fol. 176, V* col. 1. 

■On s'est aussi servi de ce mot pour signifier 
la partie la plus grosse d'une massue, la crosse, 
par alhision Traisemblablement à la forme d'une 
ciboule. 

Jehans qui tint la maçue, . 

Qui moult ot grosse la cihole, 

F^obesaeokent (rodement) Je rebole (repousse). 

Pabl. MSS. da R. o* im, fol. IS, R- col. i. 

Giboréfes, subst. fém. plur. Espèce de ragoûts. 
Peut-être a-t-on entendu par ce mot des ragoûts à 
la ciboule. Voici le passage : 

Après viennent ces ciborée», 

Et de porions (poireaux) cez porées (ragoûts de poireaux) ; 

Oitres, et hennoiis au dfwéj 

Viennent enprès (après) Uiit abrivè (tout à la hâte). 

Bat. de QiureMi. MS. de S. Germ. fol. 02, R* col. 3. 

GIbory, subst. masc. Charnier. Dans le patois 
d'Auvergne, lieu où l'on conserve les ossemensdes 
morts. (Voyez Du Gange, au moi Ciborinin.) (2) 

Gicad, subst. Espèce de fleur ou d'herbe. Pris 
allégoriquement,ce mot désigne un amour durable, 
dans Recr. des Dev. amoureux, p. 59. 

Glcamus^ subst. masc. Sorte d'étoffe. (Borel, 
qui cite Perceval.) 

Glcàaty subst. masc. Nom propre. On juroit 
par saint Cicaut. 

Foi qui doi Deu, et saint Cicaut 
Il p^ trestot, au derrien. 

Fabl. kss. dn R. n* 1815, T. U, fol. 153, V. col. 1. 

Cicharou. [Intercalez Cicharou, poisson (B. N. 1. 
6838. c) : « Saurus, a nostris saurai vel sieurel 
• dicitu4', ab aliquibus nostrorum gascon^ a santoni- 
« bus Cîc/mroa, aGallis Twagi/ereaM baslard. »](îf. e.) 

Cicherée, subst. fém. Chicorée. (Dictionn. de 
ïonel: — Voyez les Epith. de M. de La Porte.) 

VARIANTES : 
aCHERËE Dict. d'Oudin. 
Qgorèb. Id. ibid. 

Ciclatuns. [Intercalez Ciclatuns (Roland, vers 
846), étoffe de soie. Les plus beaux ciclatons 
venaient de l'^pagne musulmane (V. Fr. Michel, 
Recherches sur les étoffes de soie, d'or et d'ai^ent, 
1,220). L'arabe a la forme siklatoun^ mais le 



bas-latin employait cyclas. On lit encore au Roman 
de Garin : 

Si a vestu un hennin peliçou, 

Elt par deseure un vermeil ciglaUm, 

Mantel a riche, qui n*est mie trop Ion. 

Du Cange, H, 731, col. 8.) (R. I.) 

Gfcogne, subst. fém. Cigogne. On disoit autre- 
fois : Contes de la Cigogne, dans le sens où nous 
disons : Contes de ma mère TOye. (Cotgr. Oudin, 
Dict.) Remontrances de la cicongne (3). Cette façon de 
parler proverbiale se trouve employée dans là 
Défense pour Est. Pasq. p. 402. 

vARUNTBs : 

GIGOGNE. Oudin, Dict. 

GicoiGNE. Nicot, Dict. 

Sycoigne. Eust. Desch. Poës. MSS. 

GiGOiGNE. Nicot, Dict. 

Cyngongne. Eust. Desch. Poës. MSS. fol. 290, col. 2. 

tiiGONGNE. Défense pour Est. Pasq. p. 402. 

GicoigneauXy subst masc. plur. Les petits de 
la cigogne. 

VARIANTES .' 

aCOIGNEAUX. Sag. de Charron, p. 547. 
GiGOGNBAULX. Rabelais, T. IV, p. ^ 

Cioutaire, subst. masc. Sorte de ciguë (4). (Dict. 
d'Oudin.) 

Gid (le), subst. masc. Ce titre d'une tragédie de 
P. Corneille donna lieu à cette façon de paner pro* 
verbiale : Cela est beau comme te Cid. Elle étoit en 
usage du temps de Polisson, suivant son Ifist. de 
TAcad. fr. in-4% p. 94 ; mais elle tomba quelque 
temps après, suivant l'Hist. de la même Âcad. par 
rabbé d'Olivet, T. II, p. 184. 

Ci-demain, adv. Le lendemain. 

Cv^main vont la messe oïr, 
Puis s'en yoloient départir. 

Fabl. liSS. dv R. n* 7989, fol. 17, V col. 1. 

Cièf. [iDtercalez Cief^ suif: « Chandelles de 
« Cief. » (JJ. 87, p. Î26, an. 1359.)] (n. e.) 

Giel, subst. masc. Ciel, dais, poêle ^ (5). Palais*. 

Le pluriel ciels et cieulx est employé pour les 
cieux dans S* Athan. Symb. fr. 2® traduct. 

^ Outre les acceptions subsistantes du mot ciel, ce 
mot s'est pris souvent pour dais, poêle ou autre 
chose semblable. On le trouve, dans les anciens 
auteurs, synonyme à dais, poêle, à dosseretz. On 
voit himmel% dans le même sens, au Gloss. lat. de 
Du Cange. Le mot allemand himmel signifie ciel. 
« Le roy entra en la ville; sur lequel quatre gentils 
« hommes, et chevaliers demeurans en icelie por- 
« terent un ciel, ou dais et estoient toutes les 
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(1) Au Martyr de S> Etienne (xv« siècle) on Ut encore : « Meschant, tu as puante aleine, Avale moy ceste ciboule. 
donne eiboulleê (XVUI, 48) ; enfin G. de Serres écrit (510) : < Les cibauillea ou civots participent de 1 oignon et du p< 
tenans de Pun la ligure, et de l'autre la saveur. » (n. e.) 

(2) Ct^ortum a d'abord désigné Tune des quatre enveloppes de l'autel dans les basiliques (t. III, p. S51, note 3): U 
dàigoéepsoite le jubé (ms. de 1901, cité par Du Cange, II, S46, col. %) ; enfin, lyoute-t-U : t In plunbus Arvemiae loc 
eibary lihgua patria locus est concameratus. in quo reponuntur ossa defunctorum. » (n. e.) 

(3) pa fit dans Rabelais (Pantagruel, II, 19) : « Cependant Panurge leur contoit les fables de Turpin, les exemples de 
S* Nicolas et contes de la cigtwingne. p On ht aussi dans la Comédie des Proverbes (act. II, se. II) : < Seigneur docteur, ce 
^pie je vous dis. ne sont j|>oini des contes de la cicoigne. » (N. B.) 

(4) Cicafa viroM de Juuiiiél (N. E.) 

(jS) Ù0I déaignait enbore le lambris remplaçant la voûte d'une chapelle : c Dix huit ais de blanc boia, dont on flst le chiel 
de la dite cha^iolle. > (eiûietin du comité de langue, t. II, n« 1, p. 54, xiv* siècle.) (n. e.) 
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Grbtien. Uiflt. de Fr. 4 la suite du Rom. de FauT. fol. 48. 

Crkstian. Ord. des R. de Fr. T, lU, p. 643. 

Christian. Rab. T. II, p. 50, et T. I, p. 37. 

Ghristien. Loix Norrn. art. 41. 

CaxsTiKNE et Cristibnnb. S. Bern. Serm. fr. MSS. p. 354. 

Ghrestiener, verbe. Faire chrétien, baplisef ^. 
Tenir sur les fonts baptismaux *. 

^ Voyez sur le premier sens de baptiser, les Dict. 
de Monet, Cotgrave et Du Gange, au mot Christia- 
nare: « Les prescha tant qu'ilz se firent chrestien- 
% ner. ^ (Percef. Vol. V, fol. 38 {!).) On disoit aussi 
se cristianner, pour se faire chrétien. (Contiû. de 
G. de Tyr, Martène, T. V, col. 639.) 

• Crestienner un enfant a signlfM, au second 
sens, tenir un enfant sur les fonts baptismaux. 
(Hist. de la Popel. T. I, liv. II, fol. 56.) 



CURESTŒNEEà 



VARfAMTES: 




Cristianner. Contin. de G. de Tyr Martene, T. V, col. 639. 
Christianeb. Journ. de Paris, sous Charles VI et VII, 
pages 111 et 136. 
(Chrcpstianer. Fabl. MSS. du R. n» 7218, ^ 127, V» col. 1. 
Christianizer. Gotgrave, Dtct. 

Ghrestlenté, subst. fém. Les gens d^église ^. 
Les hommes '. Le corps humain ^. 

^ On a dit crestienté^ cort crestianté et cour de 
chre$tientéy pour la juridiction des gens d'église» 
roflicialité, la justice ecclésiastique,, opposée à la 
justice laïque. (Du Gange, aux mots CArîs^uinf/as (2), 
Christianare, et Gloss. sur les Goût, de Beauvoisis.) 
De là, plait de chrestientét dans Du Gange, au mot 
Placitum (3), coi. 524. Il est mention de « maistre 
« Aubery, doven de la chrestienté de Dijon ^.dans 
un titre de 1269, cité par le Labour., de La Pairie» 
p. 254. II y avoit « un doyen de la chrestienté de 
< Lille >, titre de 1616, cité par Goujet (Bibl. fr. 
T. XIV, p. 266.) 

" Chrestiente (4) désigne, en général, les hommies» 
par opposition aux animaux, dans cette exnressioo 
qui subsiste parmi le peuple : Dieu bénisse la c/ires- 
«^nté. (Dict. Univ.) 

^On ait encore, parmi le peuple, en parlaatd^un 
homme sans souliers, qu'il marche sur la chres- : 
tienté, c*est-à-dire sur sa chair nue. (Longuer. T. I, , 
page 64.) 



IFARIANTBS : 

CHRESTIENTE. Du Gange, (Uoea. lat. au mot Placitum. 
CHRE6T1ANT&. Penurd, H. de Bourg, p. 1614, tit de IS^. 
Grkstienté. CoDtin. de G. de Tyr, Martene, T. V, col. G14. 
Ghretiant6. Ord. T. IIL p. 4?7i. 
Ghripstibmtez. PaM. MSS. du Q. m TilS, ^ 1S6, V* col. 9. 

Ghrisoprasy subst. fém, Pijerre précieuse.. Les 
différentes orthographes de ce mot, qui se trouT^nt 
confondues dans nos Dictionn.n^ôdernes, sont dis- 
tinguées dans nos anqiens autours. A Tarticle XI, du 
livre de Marbodus de Gemmis, on Ht sur la chrisù' 
lite (5), que nous appelons aiguë marine (Paie): 

Chrisolite fait a amer, 

Si a semblant d*eve de mer 

Enz (dedans) a un oram d*or, el milou. 

Si estencele cume fou. ' 

Motoikis 4e GMip. ^ «sa. 

On trouve la détlnition de laohrysopraze, art. XV *: 

Crisopras rent d'Iode majur (6) 

De jus de purret en a oulur \ 

Gutte est d'or éteinte purpurie. 

Ibid. paflp 165. 

Celte distinction se remarque aussi dans cette 
description d*un palais enchanté, « dont le pre- 
« mier fondement est jaspe, le second saphir^ le 
« cinquième sardonix, le sixiesme sardonie, le 
« septiesme chryeolite : le huitiesine berille, 
« le neuflesme topaze, le dixiesme chrysopraze. » 
(Carthen. voyage du Ch" Err. fol. 156.) 

On appellfe clirysoprasus (7) toute pierre verte qui 
a l'éclat de Tor. (Boos, de Gem. liv. II, cap. 59.) 

▼ABIANTBS : 
GHRISOPRiVS. Marbod. de Gemm. p. 1652. 
Ghrisopraze. Harb. c^il. 1652 et 1^. 
Cbrtscprazb. Carthen. voy. du Ghev. Err. foL 156, V*. 
Grisopacs. Marbodus, col. 1678. en latin Crisopackyn , 
Grisoprase. Marb. col. 1652 et 1685. 
Griselectre. Marbod de Gemm. art 59, col. 1676. 
Grisolectre. Marb. art 59, col. 1676, en lat. CrUelecirus, 
Grisolite. Marbodus, col. 1648 et 1^. 
Ghhysolite. Gartb. voy. du Ghev. Err. fol. 156, V». 
Chrisolite. Marbod. de Gemm. p. 1648. 
Grisolite. Marb. col. 1685, en latin Grisalitus. 

Ghrlstaudln, subst. inasc. On 8*est servi de ce 
mot pour désigner les Huguenots. Beze disoit : 
« Christaudiny n'étant encore en usage le mot de 
« Huguenot. * (Hist. des Ëgl. Réf. liv. II.) Pasquier, 
dans ses Rech. p. 738, s*exprime ainsi ; « Telles 
« manières de gens avoient esté appeliez , dès 
« nostre jeunesse, Lutbi^riens, à cause de Martin 



(1) On lit déjà dans Partonopex (Du Gange, II, S40, col. 2) : c Li quens s'est mainte fois penez Qu'il fust par lui 
crestienez. » Dans Renard, on lit aussi (id. 34S, col. 2) : c Drouin, fàit-il, par S. Omer, Tu le feras chrestiermer. Si tost con 
baptisiez seront. Jamais de ce mal ne cherront. » Enfin, Froissart dit aussi (II, 341) : f Et pris le roy qui s'estoit de son 
temps crestiennée, » (n. £.) 

(S) U cite les mss. de Corhi» : t El le tare dehors le pont de Thanes dusques as MaiUicres , ensi corne les bonnea le 
demonstrent, sauve le chreslienté de l'église devant dite, et che ki appartient à le chreatienté, i (N. B.) 




crisoliteSf Et diamans, et ametistes. » (xm« siècle. Romancero, p. 60.) On lit encore dans Yver (xvi* siècle , 604) : « La > 
poignée estoit d'un chrysolithe^ et le pommeau d'un fin rubis. > (M. B.) 

{(S) On lit aux Emaux de De Laborde (xiv* siècle, p. 218) : c Crisopace est une pierre d'Anttoche. n est une aultre espeice 
de crisopace en Ynde, qui est verde coname ung ponret. » (h. B-) 

(7) L'étymologie eeXxçv^^, or^ et nçàcoç, poireau. C'est une agate teinte par Toxyde de nickel, (n. b.) 
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« Luther, depuis Calviaistes, et d*uQ mot général 
t aaeramentaires. Le pe^rple, n*estant plus si eSh- 
« .^ché encoàtreeux, coràmença de leur donner 
« certains noms, par formp de sobriquets : je les 
«. ay veus versée temps^ lesappetler, par quelques 
« uns, christodins. parce que^ ne p^l^nt.que.de 
« Cbrisl, ils se pubiioieat chaqter particuliereoiènt 
« bymnes, et pséaumes à Dieu^L > On disait } « Crier 
« au Lutherieik et au cbri^laudin. p (Voyez La 
Planche, Estât de la Fr. .p.>2^ et JDlal. de Tabor. 
pà^99.) 

VARIANTES * 

GHRISTAUDIN. La Planche, Estàî do la ft. p. 19$. 
Ghristodin. Pasq. Hech. p. 738. 
Christhaudin. La Planche, Estai de la Fr. p. Iâ5« 

Ghristifere, mh%L masc. Porte-Christ. Nom 
^ôiin^à Gerson, pour exprimer son zèle. On Tappe- 
loit docteur chrisUferei irrépréhensible. (Les Tri. 
de la Noble Dame. fol. 334.) 

Ghrlstoflet mbst. masc. Nom propre. On a dit : 

Gr le fardeau^ de S. Christofle, tfes!-à-dîre par 
^ las-Christ (Rab. T. III, «p. 495.) 
&itnl Christophe de Pâques fleuries^ se didoit 
GOmme une espèce d'dn jure (1) : « Pour ce je me moc- 
« que de toy, va te fture penser, par mon barbier, 
• et il ne Ven contera rien à te faire déclarer vray 
« S. Cristophe de Paquès fleuries. » (Moyen de 
Parvenir, p. 106.) 

VAIUAI^TES: 

CHRISTOFLE. Rab. T. III, p.. 195. 
Cristophe. Moyen de Parr, p. 1ÛI&. 

Ghronigueur; supst, mosc. Chronologistè^). 
(Nicot, Oudin, Cotgrave, et lès Ëpitb. de M. de la 

Porte.) 

vahiantes : 

CHRONIQUEUR. liloot, Oudin, Diot. 

Chroniclbur. 

Chronistb. Oudin, l)ict. 

Chrs. Cette abi'éviation nous paroît difflcile à 
^pliquer. Nous citerons le passage entier où on la 
trouve. On lit, dans « la Balade du Caresme M'*** et 
« deux, qui fi^t tr^ grevable à mainte gent » : 

J'ay XL ans, patlsé la qaarantaiùé, 
Maint dur karesme^vec Ij^iiii temps, 
Qui ne me firent Criques le auart de paine 
Que cils ci fait, i>ôur ces mauvais faarens, 
1 Caques, et socs^ jaunes, noirs, et puens, 
Mal en sausses^viez merlans, hors de saison, 



Poys, fèves, chn (3) sont, et tuit li poisson 
De rivière, d'estteis, et de la mer. 
Riens ne valent ; à\ûz tié V^ doit amer : 
De tout mon temps n^ vi ei dur caresme. 

Eitit. Deschamps. Poft. MSS. M. 9S4, col. 1 M t. 

Gbacades^ at^s^ fém, plur. Sucreries. 

J*ay veu deux bm trois irileS) 
Trouvées en mon ^eodps,. . 
De cAt<caae« fertiles. , ... 

C'esl-à-dîrç fertiles en satire, que le Picard pi'O- 
nùncechuqaè^ d*où chucadèy comme limonade de 
limon. (Paîconnel.) 

Chuchoter, verbe. Gh.ucheter. Parler bas à 
Toreille. (DicL de Cotgrave. ^ Voy. Mém. de SuUy, 
T. I, p. 4Ô5 (4).) 

Chuchottement, subsL' masc. L'action de 
chucheter. Discours. à voix basse. (Essais de Mont. 
T.I,p,550.)<5) 

Chucpe, sUbst. masc. Sucre. On disoit prover- 
bialement : 

... » : - • ■ • • . 

Plus doux que chucre. 

f . ^ U|ft. ÙB^ Troft Viriet. en totb, MS. p. 816. 

Plus doux assez que ne soit chuere* <6>. 

Ibid. p. oài. 

Oti Ht bucre, dans Içs Ord. T. II, p. 820 (7). « La baie 
« de cucre brisié, trois scflS ; la baie de cucre dé 
V Chypre,* la bàle dé ctt(Jr^ entier, siz seuls. » On 
écrivoit aussi cuire; c'est une faute. « La balle de 
« cutre entière vi s. »< (Gloss. de THist. de Paris.) 

VARIANTES ' 

CHUÔRÈ. lÉist. des Trois Maiies,'p. ISO. 
CtJGRis. Hist. de IS^ Léoc. M6. de 9. G. !^ 
CuTKB. Gkiss. de Paris. > '- ' 

Ghaél,sÀ&sf. ntfl3(?. Voyez le Gloss. deLabbe, 
p. 494, qui traduit ch^£, par lé mot latint5ertncto(8) 
(ju'il explique ainsi : « Le bois sur lequel est 
« deriiéhé le chuel. » 

Ghaenel, subsL masc. Crâne. L'os coronal, 
selon Borel, 1'" add. Il ne cite aucune autorité. 
Peut-être a-t-il mal. lu chuenel, pour chuevel, la 
partie de la tête couverte par les cheveux. 

Chnevyvei'be. Flat(er(9). DuCange, Gloss. lat. au 
mot MiU/iearej cite un vers du Rom. de la Rose : 

Il se sot bien amoloier. 
Par chuerj et par soupfoier. 

Ghuette, subst. fém. Chouette, hibou. Il est 



fbl. 30, V« col. 2. 



(1) € On appeUe'ainai un âne, parce que Christophe (Christophorus) signifle Parte-Christ y et que Jésus était monté sur une 
laisse lorsqu'il lU son entrée à Jérusalem, le jour des Rameaux ou de Pasques fleuries, y {Ducatiana,) (n. e.) 

(2) c Et pour adverlir de ceste affaire tous ceulx qui prennent plaisir à lire et escouter les faitz de la guerre, moy, 
chrûtiiqueur^ ay oy dire et raconter. » (xv« siècle, hibl. de l'Ec. des Chartes, 4* série, 1. 1, p. 430.) (N. E.) 

(3) If faut lire c?tera, kf, B.) 

(4) Voici le passaffe de Sully : a Messieurs... qui chuchottent là vers la cheminée aux oreiUes les uns des autres, i On Ut 
«ùsi dans la sat. Mènippée &. 95) : « Forent veus les princes et princesses chucheter en l'oreille l*un de Tautre. » (n. b.) 

6) Uni Ut dans Montaigne, d'après Dochez : « li y a des choses qn'on ne dit encore qu^en chuchotement, » (n. e.) 

ip) On lit aussi aux P&ges de Péronne <Gart. de Corbie, Du Gange, II, 843^ col. S) : < Item ungz homs qui porte chucre^ 
àfHi .yj. den. » Dans. Dauduin de Sebourc (XI, 516> on lit de môme : « Gingembres et canele, et chticre, et asur bis. » (s. B.) 

(7) Cucre eA la forme du xii« siècle : < fit destrampe suie de mie), et mesle cucre avoeques fiel, t (Chev. au Lyon, 
V. 14yoa.> (N. s.) . 
. (8ï Oa,bt au Glossaire.lat. fr. 7613: « CeriniftOy ital. cerintajdXi. pamiette. » (N. B.) 

(ff) Comparez plus haut chouer ; on lit dans la Rose {y, 742S) : t If aie Bouche et tons ses parens, A qui ja Diex ne soit 
ffùrans. Par barai estuet baraier, Servir; chuer^ blandir, flater. » De même an v. 7430 : f II fait trop bon le chien chuer. 
Tant qu'on ait la voie passée, t * Dans Renard (v. 21897) il signUie hU3r : cLi est venus Renart devant En sa voie parfont 
c^uanl ; Ahi, fait U,!^. » (N. B.) ^ 
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aisé de reconnoiire notre mot chouette dans la 
plupart des orthographes ci-dessous. Nous ne cite- 
rons d'exemples que pour celles qui sont moins 
reconnoissables. On peut d'ailleurs consulter 
Monet, Nicot, Cotgrave, Ménage, Oudin, GIoss. de 
Marot, etc. (Voyez Cuquette ci-dessus.) Monet, après 
le mot chouette, avertit que, dans le Lyonnois, on 
dit civette; et NicoU après le mot chîica, nous 
avertit aussi que les Picards disent cauëtte (1). 

On lit dans S* Julien « que la chevesche esloit le 
< signal, et enseigne ordinaire des Athéniens. » 
(Mesl. hist. p. 542.) 

VARIANTES (2) l 
CHUETTE. Molinet^ p. 143. 
Chevêche. Oud. Dict. 
Chevesche, Civette. Monet, Dict. 
Cauette. Nicot, Dict. 
COETE. Hist. de S^» Léocade^ MS. de S. G. fol. 99. 

Gbueur, subst. masc. Complaisant. On a dit : 
• L'escuyer chueur, ou flateur se descorde de roffice 
« de chevalier. Car Thomme chueur^ ou flatteur a 
« corrompu intention, par laquelle corruption est 
« destruite, et corrompue la noblesse qui afQert au 
« couraige de chevalier. > (Ordrede Cheval.^ fol. 11.) 

Chuinc, nomb. indecl. Nous remarquerons, 
sur ce mot, cette expression singulière : cinq cinq 
ans pour vingt cinq ans. (Lanc. du Lac, T. I, f** 157.) 

VARIANTES ! 
CHUINC. Carpentier, Hist. de Cambray, p. 81. 
Ghunc. 

Chuincr. Carpentier, Hist. de Cambray, T. II, p. 29. 
CiUNG. Duchesne, Gén. de Beth. p. 47, tit. de i%48. 
Chiunc. Titre rapporté par Beauman. p. 418. 
Chinq. Ane. Reg. citésjpar La Colomb. Th. d'hono. p. 61. 
GiNC. Pérard, Hist. de Bourg, p. 449, tit. de 1241. 
CiNK. Rymer, T. I, p. 114, col.^, tit. de 1270. 
Cinq. Orth. subsist. 

Ghulte, subst. fém. Pot, baril. « La chuite 
« d*huile d'olive, 18 deniers; le tonnel d'huile 
« d'olive, XH sous. » (Closs. de l'HIst. de Bret.) 

Ghukant, partie. Peut-être couchant, ou tou- 
chant, voisin. (Carp., Hist. de Cambray, T. Il, p. 28.) 

Ghupier. [Intercalez Chupier, ouvrier en 
chupperie, corroyeur, aux Ordonnances, t. VI, 
p. 120, art. 13, an. 1372.] (n. e.) 

Ghuquer. [Intercalez Chuquer, jouer au billard 
en Languedoc : « Comme iceulx jouassent à un jeu 
« nommé au pays chuqmr. » (JJ. 162^ p. 233, 
an. 1408.)] (n. e.) 

Ghurles, subst. fém. (3) Ciboule blanche. (Dict. 
d'Oudin.) 



Churluper, verbe. Trinquer, boire avec excès. 
C'est le sens de ce mot, selon Oudin, Dict. et Curies, 
franc. 

VARIANTES ! 

CHURLUPER, Churlupper. 

Ghurquette, subst. fém. Ratière, souricière. 
Mot picard. (Nicot, Dict.) 

Ghurriaus. [Intercalez C/mirious, draps en 
loques, dans Guigneville (Du Cange, V, 60, col.^]: 

D*uii ort et viel burel vestue 

Rattasselé de clustriaus 

De vies panifies et churriaus.] (N . B.) 

Ghy, adv. Ci, ici. Chi commence le premier cha- 
pitre. (Beauman. p. 7.) On disoit : de cye en avant, 
pour d*ici en avant, dorénavant. (Carta Magna, 
fol. 139.) Chi ilmCy pour ici. C'est un pléonasme 
daûs ces vers : 

Je voi bien que Diex vos anus 
Ci iUuec, pour parler ensemble. 

FabH MSS. du R. n- lilS. foU M^. V col. I. 

On écrivoit aussi ci, pour si tellement. (Voyez 
rart. Si.) 

VARIANTES : 

GHY. Poës. MSS. avant 1300. T. IV, p. 1374. 

Cri. La Thaumass. Coût. d'Orl. p. 14465. 

Cl. ViUehardouin, p. 55. 

Cy. Orth. subsistante. 

Cye. Carta Magna, fol. 139, Y». 

Kl. Borel, Dict. Ph. Mouskes, MS. p. 5. 

Qui. 

Ghyboille, subst. fém. Boite aux saintes huiles. 
Cotgrave rend la signification de ce mot par ciboire; 
mais elle est déterminée pour la boite aux saintes 
huiles, dans le passage suivant : 

Ly donne cil communion... 

Et puiz ly donne la sainte olUe, 

Qu lUec tenoit en sa chyhoille. 

Hist. des Troil Maries, ea Ters. MS. p. 491 (4). 

VARIANTES '. 

ClIYBGILLE. Uist. des Trois Maries, en vers, MS. p. 433. 

GiBOILLB. 

Ci, adv. de lieu et de temps. Ici. Le mot ci, dans 
S. Bernard, répond dan^le lat. aux mo\&hiceihuc. 
• Entre ci e ke Pakes », pour d'ici à Pâques. (Rymer, 
T. I, p. 109, tit. de 1268.) 

Gibaire, adj. Alimentaire. « Deffendons à nos 
« dits ofiiciers de demander, ne se faire payer 
« aucuns despens, non pas mesme cibaires, aux 
« communautez. » (Nouv. Coût. Cén. T. II, p. 1241.) 

Giboire, stébst. masc. Armoire (5). (Dict. de Borel, 
qui dérive ce mot du grec xiSéçioy, arcula.) 



(1) La forme waUone est chawèie; la forme normande est cauvettey au sens de petite corneille. (N. s.) 

(2) Christine de Pisan ^Charles V, III, ch. 4) donne une variante : « De tant^ dist-il, comme les yeuls des auetes ou des 
cbauve-souris sont inhabiles à recepvoir la clarté du souleU. t (N. E.) 

&s Churleau est encore le nom vulgaire du panais sauvace. (n. b.) 

(4) Cette citation est reproduite aux Emaux de De Laborde (p. 214) ; chyboille suppose cibneulaf comme quenouille vient 
de canucula. (n. e.) 

(^) On lit au rea. JJ. 176, p. 27B, an 1443: f Le suppUant print dedens le ciboire ung calixe avec lequel estoit enveloppé* 
une petite boite dedens laquelle estoit le corps de Noetre Seigneur. » Dans une charte de 1526 (Du Cange, II, 346, col. 2) on 
a une forme difTérenfe : « Lequel Cocquet a prié et requis audit Adam BrilTaut que son plaisir feust lui permettre de pouvoir 
mettre... une lampe devant le ciboingne de 1 égUse dudit Senuc. i On lit encore aux Miracles de la Vierge (Du Cange, id. 
945, col. 3) : c Li nex au bon roy Cnarlemaine... Nous donna sainte Leochade, Là fa grant tans en no en{boire Leia saint 
Maart, leis saint Grégoire. » (n. e ) 
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CIbple, 8ub$t. fém. Ciboule^. Partie d*une 

^Ce raot se disoil, au premier sens, avec une 
légère différence dans la façon de l'écrire (1) : 

En civos, ou en poriaus, 

En poi novel, ou en cibolef, 
' Ba ni de cbanvre, eto: 

Fabl. MSS- du R. n* 7218» fol. 176, V col. i. 

■On s'est aussi servi de ce mot pour signifier 
la partie la plus grosse d'une massue, la crosse, 
par alhision yraisemblablement à la forme d'une 
ciboule. 

Jehans qui Unt la maçue, 

Qui moult ot grosse la ciboUj 

Felonesaement (rodement) le rebde (repousse). 

Pabl. MSS. da R. o* 72tè, fol. It, R* col. i. 

Ciboréfes, subst. fém. plur. Espèce de ragoûts. 
Peut-être a-t-on entendu par ce mot des ragoûts à 
la ciboule. Voici le passage : 

Après viennent ces ciborée»^ 

Et de porions (poireaux) cez porées (ragoûts de poireaux) ; 

Oitres^ et hennons au cive, 

Viennent enprès (après) Uiit abrivè (tout à la hâte). 

Bit. de QuareMi. MS. de S. Germ. fol. 02, R* col. 3. 

Cibory, subst, masc. Charnier. Dans le patois 
d'Auvergne, lieu où l'on conserve les ossemens des 
morts. (Voyez Du Gange, au moi Ciborium.) (2) 

Cicad, subst. Espèce de fleur ou d'herbe. Pris 
al]égoriquement,ce mot désigne un amour durable, 
dans Recr. des Dev. amoureux, p. 59. 

Clcamus^ subst. masc. Sorte d'étoffe. (Borel, 
qui cite Perceval.) 

Cicaat» subst. masc. Nom propre. On juroit 
par saint Cicaut. 

Foi qui doi Deu, et saint Cicaut 
Il p€Tt trestot, au derrien. 

Fabl. ksS. dn R. n* TOiS, T. H, fol. 153, V. col. 1. 

Cicharou. [Intercalez CieharoUj poisson (B. N. 1. 
6fô8. c) : « Saurus, a nostris saurai vel sieurel 
• dicitur, ab aliquibus nostrorum gascotij a santoni- 
« b\xs cicharou^ a GMïs maquereau bastard. »] (n. e.) 

Clcherée, subst. fém. Chicorée. (Dictionn. de 
ïonel. — Voyez les Epith. de M. de La Porte.) 

VARIANTES *. 
aCHERÉE Dict. d'Oudin. 
CiGOiUkK. Id. ibid. 

Ciclatuns. [Intercalez Ciclatuns (Roland, vers 
846), étoffe de soie. Les plus beaux ciclatons 
venaient de l'^pagne musulmane (V. Fr. Michel, 
Recherches sur les étoffes de soie, d'or et d'ai^ent, 
1,220). L'arabe a la forme siklatoun^ mais le 



bas-latin employait eyclas. On lit encore au Roman 
de Garin ; 

Si a vestu un hennin peliçou, 

Et par deseure un vermeU ciglaion, 

Mantel a riche, qui n*est mie trop Ion. 

Du Cange, H, 731, col. 8.] (n. I.) 

Cfcogne, subst. fém. Cigogne. On dîsoit autre- 
fois : Contes de la Cigogne, dans le sens où nous 
disons : Contes de ma mère TOye. (Cotgr. Oudin, 
Dicl.) Remontrances de la cicongne (3). Cette façon de 
parler proverbiale se trouve employée dans la 
Défense pour Est. Pasq. p. 402. 

VARIANTES : 

GICOGNE. Oudin, Dict. 

GicoiGNE. Nicot, Dict. 

Stcoigne. Eust. Desch. Poës. MSS. 

GiGOiGNE. Nicot, Dict. 

Gyngongne. Eust. Desch. Poës. MSS. fol. 290, col. 2. 

GiGONGNE. Défense pour Est. Pasq. p. 402, 

CicoigneauXy subst masc. plur. Les petits de 
la cigogne. 

VARIANTES : 

aOOIGNEAUX. Sag. de Charron, p. 547. 
GiGOGNBAULx. Rabelais, T. IV, p. ^SQ. 

Cloutalre, subst, masc. Sorte de ciguë (4). (Dict. 
d'Oudin.) 

CId (le), subst. masc. Ce titre d'une tragédie de 
P. Corneille donna lieu à celte façon de paner pro- 
verbiale : Cela est beau comme le Cid, Elle étoit en 
usage du temps de Polisson, suivant son Ifist. de 
l'Acad. fr. in-4", p. 94 ; mais elle tomba quelque 
temps après, suivant THist. de la même Âcad. par 
l'abbé dmvet, T. 11, p. 184. 

Cl-demain, adv. Le lendemain. 

Ci-demain vont la messe oïr, 
Puis s'en voloient départir. 

Fabl. liSS. du R. n* 7980, fol. 17. V* col. 1. 

Glèf. [Intercalez Cief^ suif : « Chandelles de 
« eief, » (JJ. 87, p. 226, an. 1359.)] (n. e.) 

Ciel, subst. masc. Ciel, dais, poêle ^ (5). Palais*. 

Le pluriel ciels et cieulx est employé pour les 
cieux dans S* Athan. Symb. fr. 2® traduct. 

^ Outre les acceptions subsistantes du mot ciel, ce 
mot s'est pris souvent pour dais, poêle ou autre 
chose semblable. On le trouve, dans les anciens 
auteurs, synonyme à dais, poêle, à dosseretz. On 
voit himmel% dans le même sens, au Gloss. lat. de 
Du Cange. Le mot allemand himmel signifie ciel. 
« Le roy entra en la ville; sur lequel quatre gentils 
« hommes, et chevaliers demeurans en icelle por- 
« terent un cielj ou dais et estoient toutes les 



(1) Au Martyr de S* Etienne (xv« siècle) on Ut encore : « Meschant, tu as puante aleine, Avale moy ceste ciboule. » Paré 
donne eiboulleê (XVUI, 48) ; enfin 0. de Serres écrit (510) : « Les cibauillea ou civots participent de 1 oignon et du pourreau, 
ieoans de Pun la ligure, et de Tautre la saveur. » (n. e.) 

(2) Ci^ortum a d'abord désigné l'une des ouatre enveloppes de l'autel dans les basiliques (t. III, p. S51, note 3): U i 
dàigoé. ensuite le jubé (ms. de IdOl, cité par Du Cange, II, S46, col. %) ; enfin, lyoute-t-il : t In pluribus Arvemiœ loci 
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que je vpùs dis. ne sont point des contes de la ctcoigne. » (n. e.) 

(4) Cicata tnroM de iMmé'. (n. B.) 

(5) CUl désignait entore le lambris remplaçant la voûte d'une chapelle : c Dix huit ats de blanc bois, dont on ûst le chiel 
delà dite cha|)eUe. > (eiûietin du comité de langue, t. II, n« 1, p. 54, xiv* siècle.) (n. e.) 



pi -'■ 

■ rues par où ils passoîent tendues à ciel. > 
(J. Chart. Hi8l. de Charles VII, p. 209.) * Avoit sur 

■ le chef dn dit duc, un drap oe soye, dérouleur 

• inde, et quallre clochettes d'or sonnantes , . et 

■ portoyent le dil ciel quatre bourgeois Àfi Oou- 

• vres. • (FroissBft. liv. iV.) 

OBlit: ci4l, autrement poeste, iam?Ti9H.'^ec'i\. 
.-p. 753. Ciels, vu dosierets, dans les Hona. de la 
Cour, Mss. p. 74. Ciei d'autel, pour dais, dans le 
Gloss. de l'Hist. de Bret. (1) 

On nommoit ciel cnHer le dais qui couvroît la 
table tout entière : 

De sore at d'or le conHinet opèrent 
Et ly corssins sont riatemeni mMra 
Dessus les lu, le hauU doys «preste, 
Un ciel entier, bot la table oraoanorént. 

emi. DmA. Vvêt. use. M. in, ni. I. 
Aux obsèques de François 1", il y avodl un grand 
C je/ porté parles princes (2). (Hém.du Bellay, T. VI, 
p. 154.) 

On tendoit les ruesoctei, dans certaines fêtes ou 
réjouissances pubtt(fi)es, pour garantir du soleil ou 
de la pluie. 

Toutes les riies eetoieal parâes, 
Et tanduas à ciel ricbMnenL 

Viica. ds Ctur)M VU, T. n^p. TI. 

• Ils firent tendre les rues à ciel. > (Hist. de la 
Paoelle d'Orléans, p. 519.) On disoit aussi couwir 
à eiet. (J. Chart. HIst. de Charles Vif, p. 209.) Cette 
tenture se faiBoitavecdes toiles, etc., qui fonnoietit 
«ne espèce de dais le long des rues. 

* Ciel est employé pour palais dans le passage 
suivant: • l.ies Bretons, et autres avoienl entrepris 

■ d'entrer à Rouen par dedans le ciel, ou palais de 

• la dicte ville. ■ (Chron. de Louis XI, p. 76.) 
L'expression : il n'y a personne sous le ciel, est 

d'usage ; mais nous remarquerons son ancienneté, 

fiuisqu'elle n'est que la traduction de l'expression 
atine homini sub cœlo, qn'on trouve dans Du Gange, 
au mot Dicofrit (3). 
On disoit aussi : 

Sot dès D'ent pi 
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CiEULX, vlur. S. Athan. Svmb. tr. â" trBd. 
QUB, piur. Fabl. HSS. dnlt. n> 71t8, M. SU, lt«tM.i. 
Ci6s, piar. FaJil. HSS. du It. n> 7963, M. 97, V* cet. t.. 
Cicx, phtr. FaW. MSa. du 8. n» 7815, T. II, loL 178, V«. 

Glelin, adj. Céleste. (Dict. de Co^rzve. — Voy. 
Epitt). de M. de La Porte.) 

Gierce, mbit. maie. Nord-aorâK)Qe3t:(4). Veot 
d'occident. (Du Gange, au mot Circius.) On lit : 
I Vent de Languedoc, que l'on nomme ctefèis >, 
dans Rabelais, T. IV, p. 181. Hais pins communé- 
ment vent de cer&, dans les auteurs des pays méri- 
dionaux. (Falconnet.) 

Bore] explique cer& par vent du nord, et Gon- 
douli, cité par Du Gange, l'oppose aux vents du 
midi. (Dict. Etym. de Hénage, et Astrnc, Hist. nal. 
du Languedoc, p. 338.) 

TARUNTES : 
CIEtlCE. Rabelais, T. IV, p. ISl. 
QtRS. Dict. de Borel. 

Clercele, mh&t. (ém. On a dit eu parlant des 
Sarrasins fuyant & la vue de Roland, à lâbalaille^ 
Roncevaux : 



nient, per deraut loi ; 
Dei SuTBsine n'i a celui 
Qu'il D 'osent atendre son cop. 

Pfa. Houkn,Wl.p.tOI)elin. 
TABIANTES : 
OERCELB, Ph. Hooskes, HS. p. 360 et 90t. 
Sarcelle. 

Clercer, verbe. Parcourir, tourner autour. (^ 
mot vient du latin circumire. • Li flus dn Harcbia 

■ cierça la cité, pour voir se ele estoit bien garnie 

■ de vilaille, et st comme il cercboit, il trouva les 
« bannières de Salehadi. > (Du Gange, Gloas. lat. 
au mot Circare (6).) 

Si ot cierKiâs, et mons, et vaus. 

Ph. U(>u>lua,Ha.F.«li. 
VARIAMTES (7); 

CIERCER. Du Cange, GIcss. lat. Bu mot Circare. 
CiKRKiBH. Ph. Uousk. MS. p. 19S. 

Clercheverle, subst. fém. Ce mot est vraisem- 
blablement une faute, pour tierchenerie ci-dessus, 
qu'on trouve dans une citation françoise du Gloss. 
lat. de Du Cange. au mot 7'er/tarta,3(ft).C'est l'amo- 
diation d'un bien ou des fruits au tiers. 



VARIANTES : 

CIEL. Orth. subsistante. 

SiEL. Fabl. MSS. du R n> 73B9, fol. 57, V, col. S. 

CaiBL. Villeliard. p. 18U, Benumanair, p. i. 

Ciels, ptiir. pour cieux. S Athon Symb. Tr. 3' trad. 

Chieus, piur. Modus et Racio, MS. loL 190, V». 

(!) On lit e 

9> On lit aiixsi dans Carloix (fit, 17): < 
les ridaauK et tour du lict, > (n. e.) 

(3) I Trado tibi... villnm... eilam in pagoTenedia... aine rende, sine opère dieofrit, difosot, et sine ullarebomlni BUb 
cœlo. 1 (Dom Lobineau, Hist. de Bretagne, II, col. 84.) fj*. k.) 

(4} C'est le miilral, qui. d'après Diodore de Sicile (V. 37), soulève les rochers et dËmonte les Oaulois en les dépouillant de 

leurs manleauji. Strahon parle du Md^amÈorée (IV, I, 7), du Borée no^ '' '- "--"- '— — - "" ■- "' '" " 

Cwritu.' «In Narbonensl provinciaclariasimus ventorum eatCtrciiu,r . ..._ .__ 

Srtibus ianotus est, eea ne Viennam quidam, ejusdem provincisa attingens. > Compares A 
nèque, Quest. Natur. V, 17 ; Lucain, Pbarsale, f, v. 408 : « Solus sua litlora lurbat Circiui. > (n, l., 

(S) On trouve dans les Etudes d'agriculture normande de H. Dellale (p. 58) la forme cercelle; c'est Itt sarcelle, an Uttn 
quÊrguedula. (k. E.) 

ffi)Ed. Henschel,7I.35B, col. 1.<N. E.) 

m Frolssart donne la forme cierquier : t Et eierquièrent tout le jour les campa et tous les morg (V, 74). > (N. E.) 

raOn lit au Cartulaire de S' Wandrille (t, I, p. 161, an. 1296): «Je, Guillaume,., s ui tenu à rendre eH k p«ier d'an en an... 
à nommes religieux... de S, Vendrille dix sols et sept deniers t. d'annuelle rente pour la raison de Ia eiereheverie des fros 
crosans en une acre et .xxix. pieches de terre, que lesdits r^tgleux ont franchi de ladite tiercJtetierie à moL.. à tsnlr et 4 
avoir ladite rente poor ladite tterchencrie. i (n. s.) 



: de la Narbonnalsc, que PÛiie (II, 4S, 4) nomme 
ulloviolenliainterior;... non modo inrdiquis caB.Û 
.tinEens. > Compares Aulu-Gelle, II, XXIl, 30 et 33 ; 
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Cierge, an&s/v fém. Biche. On reconnaitaisé- 
meni le mot laftin eertfa diiM le mot cerve^ et 
raltération est légère dMd deff ^. De là, on a fait 
ci^*ge, par la transformatioD de Yv ooosonne en g. 
Nous en avons d'autres exemples. Où a fait gaine 
de vaginOy guêpe de ve^p^, etc. (1) Borel cite ces yers 
dX)tide«iis. Le poète dit» eu pariant du sacrifice 
d'Iphigenie: 

kn leu da la beUf , r« lÀise, 
Une cierûé et sacrefièe ; 
' Si hilft^ déesse lipayée(satUfiait6.) 

variantes: 
C3ER6E. Bord, Diet. 
CiEirnL CoroeUle, Diot. 
Cbrvs. Percel. Vol. V^ f<d. 56, V* col. 1. 

Cierge, subst. masc. Flambeau, torche^. Chan- 
delier ^ Bâtons d'un dais ^ 

* Nous disons encore cierge^ pour les chandelles 
de cire dont on se sert dans les églises. On le disait, 
autrefois, non -seulement dans ce sens, mais pour 
toute ^ espèce de chandelles el flambeaux. « Les 
« gardes, qui faisoient sentinelle aux portes du 

• palais de Chariemagne, avoient une espée nue à 
« la main droite, et eu la sen^stre un cierge 
< ardant. » (Chron. S. Denis, T. I, &A. 144.) 

On lit charge ardant, dans les Tri. des IX Preux, 

fK A^i.Le^ cierges dé cire, dont il est parlé dans 
es Ord. T. III, p. 666, donnent lieu de conclure que 
tout cierge n*étpit pas de cire, et que cierge étoit un 
mot générique. Le mot chandelle se trouve cepen- 
dant quelquefois opposé à oierge; par exemple 
dans LanÇc du Lac, T. Il» fol. 13. « Il n*y ayoit ue 

• cierge^ ne chandelle. > 

* Cierge pour chaadelier a été moins usité. Il est 
pris en ce 3eiis, dans les vers suivans : 

De sor la nape ci (U y eut) denx hroussins, 
Où il aToit cierges d*ârgeni. 

FahT. MSB. ds S. 6. fol. (». V col. 1. 

Ce mot s'est dit pour un bouchon de paille qu'un 
moine tient à 1^ main, comme un cierge, en faisant 
ses nécessités, et qui devoit lui tenir lieu de la 
pierre de ponce employée par les Grecs au même 
usage, suivant Aristophane : 

Si s'est assis à un pertuis (trquX 
Bl tebolt un dérge en sa nàdn, 
S'aconneulejecretain* ^' 

Fabl. IISS. daH. n* 1989, ftd. 89. V-^coi. i. 

^On a nommé cierges les bâtons à porter un dais 
ou poêle. • Quatre varletz tiennent un paille à 
« quatre derg^^ et dessoubz ce paille, chevauche 
« une damoyselle moult richement aornée. » (Lanc. 
du Lac, T. I, fol. 44.) 

YABÏANTES (2) : 
CIERGE. OrCh. subsistante. 
SiBBOK. Hist.^ d^ l^Oia. Maries, en vers, If S. 



GHncRox. Ifém^ d'Ol de la Ifarcbe, liv. H. p. 407. 
Gerqe. Parton. de Blois.MS. dç S. G. foL ïiJy R« col. 9(3). 
Chargb. Tri. des IX Preux, p. 452 et 453^ col. 1. 

dlergler, su&â^ 1770^. Cirier. Ouvrieren ciei^s, 
selon Monet, Dict. On doqne encore à Tours ce nom 
aux épiciers^ parce qu'ils vendent des cierges (4). 

Giers. [Intercalez Ciers, cas sujet fait mvcertus : 

Puis ir'ot plevie cis fiotiiers 

La nUe à Lascre ; j'en stiis èierB, 

Ph. Moutke» (DuCwge. U, 894«-ool. 8)]. (H. B.) 

Cleule, subsL Peut-être faut-il lire eieuti, qui 
pourroit avoir été dit pour ciié, ville capitale. Ib 
Cange, au mot If^^ropoWlanii^, cite le Gloss. lat. fr. 
de S. G. où l'on trouve que « Metropolitanus c*est 
« sires, ou archevesque de Cieule (5). » 

Cleus. [Intercales^ Cieus, ciu%, aveugles [cœci^ : 

Les cieus véeir, et oïr cher 
Les sorz, e si parler les muz. 

' ChrOQ.ietdMèdeNonii., ¥.MQ86. ' 

Le^ surz oïr, les muz parler 
Et ciuz veanz. 

Thomas le Martyr, v. 1289. 
Car ainz fût dus e ore reit. 
La Résurrection (Tli. rranç. au m.-i., p. 1$, t. I45).I (r. b.) 

Cl fait, affirm. Oui. Le peuple dit encore si fait 
en ce sens : « Je dis que ci fait, pairies raisons que 
« je ai autrefois à^ies. » (Assis, de Jérus. p. 199.) 

Cigale, subst. fém. Ce mot subsiste. On disoit 
autrefois fen*er les cigales, pour travailler en vain, 
en pure. perte. (Dict. d'Oud. Cur. fr.) 

GIglaton, subst. masc. (6) Etoffe précieuse ^. Or- 
nement de chevalier •. 

^ Nous trouvons ce mot souvent employé daas 
nos anciens auteurs, pour désigner une étoffe pré- 
cieuse.^Il y en avoit de plusieurs couleurs : 

PaUes ciglaionSf et cendax 
Dras riches, et amperiax. 

Parton. de Blois, MS. de S. G. fol. 119, V* cul. 1. 

Harçons couvert d'un vermoU sygtaton, 

Rom. de RonoaTauz, cité par Dm Gaofe. m mol Cuclas, 

S'ele est vestue de houdel (espèce de robe), 
D'esquaUate. ou de siglaton, etc. 

Oride de Arte, MS. de S. G. fol. 96, V* col. S. 

Le siglaten étoit une étoffe moelleuse et très 
chaude, comme l'indique le passage suivant : 

Tai de bon loutre à peUçons, 
J'ai hermines, et singlatons, 

Fabl. MSS. de S. G. fol. 4i. V col. 9. 

On distinguoit le chigaton de Lucques. Du Cange, 
au mot Cyclas, rapporte l'article d'un compte de 
1352 d'Et. de La Fontaine, où on lit : « Pour une 
« pièce de chigaton de Luques achetée, etc. » 

■ On appeloit sigletdn, une espèce d'ornement de 
chevalier. L'ordonnance concernant la manière de 
créer un chevalier du Bain porte que « quant il 
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« sera en son lit, pendant le temps de son reveil- 
« Hér, il sera amendé (recouvert ou réchauffé]) 
« c'est assavoir avec ung couverton d'or, appelle 
• siglelûn. » (Du Gange, au motMt/^s)(1). On lit(lbid. 
col. 738) : « Ensemble le lit en qui il coucha pré- 
< mièrement après le baing, aussi bien avec le 
« singleton^ que des autres nécessitez. » 

VARIANTES : 
CIGLATON. Part, de Bl. MS. de S. G. fol. 129, V* col. 4. 
SiOLATON. Floire et Blanoh. MS. de S. G. ^ 196, V« col. 1. 
SiGLETON. Du Gange, Gloss. lat. au mot Milca. 
Sygleton. Du Gange, Gloss. lat. au mot Cyclas, 
SiNGLKTON. Du Gange. Gloss. lat. au mot Miles. 
SiNGLATON. Fabl. MSS. de S. G. fol. 45, V» col. 2. 
Chigaton. Du Gange, Gloss. lat. au mot Cyclas, 

CIgne, subst. masc. Ge mot subsiste sous cette 
orthographe. Les cygnes ont la peau noire ; de 
là, cette expression proverbiale (2) : 

Ghar ot noire com pel de ciqne, 

Fabl. MSS. du H. n«*7218, fol. 318, V col. 2. 

On donnoit quelquefois un cygne pour prix d'un 
tournoi : 

C'est celé qui le pris en a; 

Vraiement a trestout vaincu. 

Bien i parut à son cscu, 

Et au c%8ne (3) que li donnèrent 

Le hiraut, qui s abandonnèrent (s'accordèrent) 

A ce qu'il 1 en donent Fonor. 

Fabl. MSS. da R. n« 7M8, fol. Tfl, V col. 9, 

VARIANTES : 

CIGNE. Orth. subsistante. 

Chynb. Gace de la Bigne, des Déd. MS. foL 1B4, V» (4). 

Cyne. Gace de la Bigne« des Déd. MS. fol. 112, H«. 

CiNB. Modus et Racio, fol. 58, V» (5). 

CiSNB. Fabl. MSS. du R. n« 7il8, fol. 76, V« col. 2. 

Gignean, adj. De la nature du cygne. On a dit : 
Cygneane blancheur. (Epith. de la Porte.). 

VARIANTES : 
CIGNEAN. Cotgrave, Dict. 
Cygnean. Epith. de la Porte. 

Gignis, subst. masc. Le mont Cenis. 

Puis aiguë belle, au mont CipnU ; 
Faut eutre roches chevauchier, 
Quatre, ou six jours, très dur païs, etc. 

Eust DeKh. Pocs. MSS. M.14». 

G!l, pronom. Celui, ce, cet, ceux, etc. Nous ne 
compilerons point de passages, pour donner des 
exemples sur la variété prodigieuse des orthogra- 
phes de ce pronom, tant au singulier qu'au plu- 



riel. Qu'il suffise de les avoir citées, avec les endroits 
de nos auteurs anciens où l'on pourra les trouver. 

Nous rapporterons cependant quelques construc- 
tions particulières: 

1* Cil ne cil, ni celui-ci, ni celui-là. (Rom. de 
Brut, MS. fol. 7.) 

'tCilcel, celui-là. (Gautier d'Argies, Poës. mes. 
av. 1300. T. II, p. 556.) 

3** Cil ell, celui-là. (Ernous Caupains, Poës. mss. 
av. 1300, T. III, p. 1257.) 

4" Chis ki, celui qui. (Andrieus li contred. Poës. 
MSS. av. i300, T. III, p. 1116. — Voyez ci-dessus les 
articles Ce, Cest et Cesti.) 

VARIANTES * 

CIL. ViUeliard. p. 1. - Joinv. p. 72 (6). 

Ceil. 

SiL. Floire et Blanch. MS. de S. G. 

SiLZ, CiLZ. Eust. Desch. Poës. MSS. fol. 236, col. 4- 

Giï. Thib. do Navarre, Poës. av. 1300, MSS. T. I, p. 126. 

Cis. Notice des Vœux du Paon, fol. 140. 

Ci. Beauman. p. 9. 

Ghi. Villehard. p. 36. 

QiiL. Ord. dea R. de Fr. T. I, p. 89. 

Chis. Andrieus, Poës. MSS. av. 1300, T. III, p. 978. 

Chiëx. Hist. des Trois Maries, MS. p. 227. 

Chus. Le Livre du Reclus de Morliens, fol. 199. 

CiEUS. Poës. MSS. Vat. no 1490, fol. 122. 

CiEULS. Froissait, Poës. MSS. p. 156 O). 

CiKLEy f cm. Beaum. p. 7. 

Celé. Fabl. MSS. du R. n<» 7218, fol. 76, V» col. a. 

Celle, fém. Villehard. p. 9. — Arr. Amor. p. 100;. 

Selle, Seelluy. 

Gel. Crétin, p. 110. - Poës. MSS. av. 1300, T. IV. 

Celei. Villehard. p. 92 (8). 

CiiKLi. Ueauman. p. 6. 

Cely. Ord. des R. de Fr. T. III, p. 16. 

Celi. Ord. des R. de Fr. T. I, p. 524, t. VII, p. 311. 

Celib, fétn. Eust. Oosch. Poës. MSS. foL 8, col. 8. 

Qli. Ord. des R. de Fr. T. I, p. 524. 

Ceuls, plur. Eust. Desch. Poes. MSS. fol. 282, col. 3. 

Cieuls, CiEus, Skulx, Chiauls, CiAUX, Chaux, plur. 

Salz, Ciauls, Cibx, Celz, p/tir. 

GoBULS, piur. Rom. de Rou, MS. p. 283. 

Cheus, pinr. Borel, Dict. K«« add. 

CHiEin^, plur. Ord. des R. de Fr. T. III, p. 299. 

Chiux, plur. Ord. des R. de Fr. T. III, p. 3. 

Ghi aulx, phir. Ord. des R. de Fr. T. I, jp. 57, col. 2. 

Chiams, plur. Beaumanoir, Coutumes ce Beauvois. p. 11. 

Ghaus, Chaux, plur, Beauman. Coût, de Beauv. p. let 12. 

Cax, plur. Fabl. MSS. de S. G. fol. 15, R» col. 3. 

Caus, plur. Ph. Mouskcs, MS. u. 605. 

Geaux, ». M^e Quesne, Poës. MSS. av. 1300, T. III, p. 981. 

Cex, i). Hue de la Ferté, Poe*. MSS. av. 1300, T. BU, p. 1157. 

Sex, plur Beaumanoir, .Cout. de Beauv. p. 155. 

Ces, plur. Villehard. p. 189. 

Gels, plur. Villehard. p. 20. 



(1) Edition Henschel, lli731, col. 3, ejt IV, 308, coï 3.^ B.) 
youlois dire comme un cy</wtf parmy les oysons. » (^. e.) 



^1) iSQUion nenscnei, ii, /ai, coi. £>, ei iv, ouo, coi £ 
(2) On Ut encore* au I. VII de l'Ano. Th. français, p. 



Vous y serez cogneu comme un oyson parmy les cygnes, je 

l^> Cette forme est dans iRaoulde C:ambrâl(62t: c t^iis rotiz et boUs cisnes perres Et venoisonfr molt riche plenté. » (n. b.) 

(4) Dana George Ghastelain (Ghr. 1^* part. ch. 20) on lit : « Au roi fut présenté un cherf- volant, au duc d'Oriiens un bûnc 
chtsne, au duc de Bourgoigne un lyon. » (n. e.) 

(5) On lit aussi dans la Rose (v. &746) : « C'est oisel cler semé en terre, Si legieremciit congnoissable. Qu'il est au cinc 
noir semblable, t Dans THist. des Croisades (t. II, p. 298) on lit aussi : « Et contrefaisoient le cin^ie qui chante quand il doit 
morir. » (n. e.) 

(6) Dans JoinviUe, le sujet singulier est eU (éd. de WaiUy, § 404); on trouTe aussi celi, g 005; cUz g 322> le régime singulier 
est ce/, § 74, ou re/i, § G9, celui, | 822 ; le sujet pluriel est eil, § 59; le régime pluriel ceus, au ma. ceulz, § 434*, la féminin 
sinffulier est celle, § 14, celé, § 95. (N. e.) 

çf) Dans Froissart aiu nomln. masc. sing. la forme correcte est cil ou cils {ehil ou chils), au oas réffime cet ou celui. Au 
plur. le mot fait : au cas sujet masc. cil, au cas régime masc. ciaus, chiaus. L'emploi de celui au nonun. sin{|. (XI. 251) est 
contraire à la règle et caractérise la décadence grammaticale. Cel est une forme ccourtée de icàl (ficoe iUe) qui sa rencontre 
aussi dans Froissart. (n. e.) 

(8) Pour Villehardown, voyez l'édition de Wailly : les variantes sont indiquées à la page 440,'COl. 1. (m* b.> 
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Glleiiny jmw. Qoelqu*un. 

S'otfenl (si eorendli fliit eflf^ier <ifcii9tr 
One li Rcrfs ieit (eMoit> à jfeleiia ; 
Armé sont, vinrent à Paris, etc. 

Ph. Moo«kM, MS. p. 491. 

GlUement, subst. masc. Clignement. Mouvo* 
ment des paupières. (Dictioan. de Cotgrave, Oudin, 
Nicot, etc.) 

Ciller, verbe. Remuer les paupières^. Coudre 
lès paupières^. 

^Ce mot subsiste, au premier sens, sous la pre- 
mière orttiographe ; mais on ne dit plus, comme 
autrefois, se ciller , pour baisser les yeux par con- 
fusion : 

S'il a dame ricbe, il la pUle, 
Et fault qu*^ le veste et habille ; 
S'il s'en mocque, et elle se cille. 

Al. Ctert. Poct. p. 668. 

•Sous l'orthographe de chiner^ il subsiste comme 
terme de fauconnerie. On dit encore chiller (1) un 
épervier, pour lui coudre les paupières vers le bec, 
ann qu*il ne puisse voir que par derrière. (Dict. 
univ. — Toyez FouîUoux, Faucon, fol. 61.) 

YiJUANTfiS : 
aLLER. Oudin, Nicot. Dict. 
SiLLBR. Modus et Raoïo, MS. fol. 113, R*. 

SCILLER. 

CiLLiBR. Gaoe de la Bigne, des Déd. MS. fol. 89, V». 
SiLLiER. Modus et Racio, MS. fol. 110, R«. 

SlUR, SCILIR, SCILLIR. 

GiLLER. Modem et Raclo, MS. fol. 107, V«. 
Ghillibr. Hist. des Trois Maries, MS. p. 965. 
(AILLER. Oudin, Dict. - Modus et Racio, fol. 73, V«. 

Glmau, fmb8t. fém. Cime. « Ce est à savoir à 
prendre à Tusage de la maison devant dite; tant 
cum un chevaux, o unsasnes, lor en porra 
apporter dans cimdus, et dans branches, qui 
remandront au servant qui de ma fourest devant 
dite tranchera, et mettra son chauffage au signer 
de Fontenay. Et si les branches, et la cimau 
devant dit ne sofflsent au devant dit frères au 
chauffisge de os et dau pauvres de la maison 
devant dite, je lor ay donné congé et pouer de 
prendre lor Dois sec. > (Citât, de Du Cange, au 
mot Cheminagium (2).) 

Clmbaler^ verbe. Retentir. Proprement, faire 
du bruit comme celui d'un tambour. (Gloss. de 
Marot.) De là, on a dit au figuré : 

Fuyez Tinfame inhumaine personne, 

De qui le nom si mal cimhaley et sonne, etc. 

Clém. Marot, p. 338. 

Cimbotily subst. masc. Grelot, sonnette (3). (Voy. 
9%i Cange, au mot Cimbolum, et le Dict. de Borel, 
an mot Cembel.) 



Gimet, 9ubst. maso. Sommet. 

VÀRUHTGS: 
CIMET. Oudin, Dict 
SiMKT. Chron. S. Donis, T. L fol. 23H. 
Symet. Chron, s. Dtenis. T. I, fol. 963. 
SiHETTE. Les Marg. de la Marg. fol. 237, R*. 

Cimier, subsL muse. Panache. Ce mot, sous la 
première orthographe, conserve encore plusieurs 
acceptions. 11 désigne, en termes de blason, la 
partie la plus élevée des ornemensde Fécu, celle qui 
surmonte le casque. Nous ne l'employons ici que 
pour observer qu'il a aussi signifie les ornemens 
que Ton mettoitsur la tète des chevaux. « On mit 
« en files toutes ces chelites peintes, et difiérentes 
« Tune de Tautre, par les divers oyseaux qu'elles 
« représentoient, dont la variété estoit encore plus 
« agréable que celle desbarnois,et des cimiers des 
« chevaux qui lestiroient. » (La Colomb. Th. d'Hon. 
T. I, p. 305.) 

VARIANTES : 

CIMIER. Orth. subsistante. 

Cymier. Fouilloux, Vénerie, fol. 54 (4). 

SiMIER. 

Clmosltez, subst. fém. Ce mot, qui semble 
formé de cime, peut signifier ici axiome^ ou peut- 
être extraits, si ce n*est une faute pour curiosités. 
« M. le rapporteur, ornant son discours de quel- 
« ques cimositez tirées des anciens, et principa- 
- lement des Grecs, etc. » (Mém. de Montrés. 
T. II, p. 28.) 

Cinabre, subst. masc. Terme de blason. Ces 
mots cinabre, belle, gueules et riche couleur furent 
les noms que les hérauts donnèrent à la couleur 
rouge (5) dans les armoiries. (Favin, Th. d'Honn. 
T. I, p. 12.) 

VARIANTES ! 

CINABRE. Oudin, Dict. 
CiNNARRE. Nicot, Dict. 

Clnabrln, adj. Rouge, vermeil. (Voy. Cotgrave, 
Dict. et les Ëpith. de M. de La Porte.) « Quand je 
« vois deux fraisettes meures à demy rouges, et à 
« demy vermeilles... se jouans dessus la cresme... 
« un peu distantes l'une de l'autre, je me repre- 
« sente les bouts de ces tetins cinabrins. * (Lie 
Peler, d'amour, p. 192. — Voyez Poës. de Jacq. 
Tahur. p. 274.) 

Clnade. [Intercalez Cinade, crevette, au ms. 
lat. 6838 c. de la B. N., c. 138: « Squilla parva, 
« quam nostri cinade appellant. »] (n. e.) 

Glnceller, subst. masc. Dais (6). C'est en ce sens 
que le Dict. de Borel, copié par Corneille, explique 



J1) c Le faucon ne doit point estre chiUé trop estroict, ne le fil de qHoy il est chillié ne doit estre trop délié, ny ne doit 
ire noué sur la teate, ains doit estre tors. » (Modus, fol. 78.) (n. e.) 

XA B6ti8 cheminuè (II, 333, col. 3). La citation est extraite a'nne charte de Geoiilroy de Lusignan, accordant à l'aumônerie 
defp Thomas de Fonlenây son chauffage dans la forêt de Mervent (1233). (n. b.) 



(3) Cest une forme provençale, (n. e.) 

(4) Od tit dans Fdditkrti Pavre (fol. 42, i 



verso) : c Et aprôs faut lever le cimier [du cerf abattu] depuis le commenoement 
éipcostex et de longueur jusques au bout de la queue... Les nombles, cuisses et c\fnùer appartiennent au roy. » (n. s.) 

^ Ceet le sulfure ronge de mercure ; PUne et Galien nommaient ainsi le minium ou oxyde de plomb rouge : < Comme 
8U ânabrt ou subUmé. t (Traité d'Âlchimie, xiv* siècle, p. 297.) (N. E.) 
<Q Voye2 cAiifcefter. (N. B.) 

IV. 4 



CI 



- 36 - 



CI 



ce mol dans ce passage de la Bible hietoiiaux : 
« Quand Judith vit Holofernes gesir en son lit, des- 
« sous un cincelier qui éloit de saphir, d*esmerau- 
« des, etc. ouvrées d or et de soye. » Du Gange, au 
mot Cincinerium. adopte cette explication. Cepen- 
dant comme le mol cincerelle ci-après a signifie une 
espèce de mouche, appelée en latin cnlex^ cela 
p)iirroit faire conjecturer quecinc^/ffr désigne une 
oousinière, gaze ou réseau servant h défendre des 
oonsins. Cuicelierj qui se trouve aussi dans Borel, 
est une faute pour cincelier, 

VAUAims: 

CINCELIER. Dict. de Bo^el. 

CUICKUBR. Id UÀÛ, 

Glncenelle, subst. fém. Sorte de mouche (1). II 
ttM écrire cyniphes^ du singulier cynips, en latin 
Unifies, selon le Gloss. du P. Labhe, p. 495. Oudin 
dit que c'est une espèce de sauterelle. (IMct. fr. esp.) 

Gincerelley subst. fém. Petite mouche. Mou- 
cheron, cousin, en latin %in%ala^ dans le Gloss. lat. 
fr. de S. G.xité par Du Gange, au molçUnmla, â*où 
vient zim-alarium^ pavillon, voile pour se garantir 
dea mouches (2). Il y a beaucoup d'apparence que 
cincerelle est la même chose que le mot cincenelle 
du P. Labhe et d'Oudin. 

Ginces, subst. fém. plur. Chiffons, guenilles. Le 
roy Agolant, voyant à la table de Charlemagne beau- 
coup de seigneurs bien mis et brillants, s'informe^ 

Et puis de comtes, et des ducs, 

K'ilvit seoir si bien vestus ; 

Puis des castelains, et des princes. 

Kl n'ierent (n*étoient) pas vestus de cinces. 

Ph. Moitfket. MS.p. lU. 

. . . Coumanda. et si fist dire, 
A ses vaUais qu il li feisent 
Trestout le honte qu'il puisent : 
Et quant li quens s'en aut aler, 
Cil li vinrent à rencontrer, 
Si fu gietés (couvert) de palestiaux, 
Et de cinces et da boiaux. 

Id, p. 194. 

VARIANTES (3): 

CINCES. Ph. Mouskes, ^^-J?- ^^• 
Crikches. Ane. Coût, de la Vie. de Rouen. 

Ginceuse, adj. au fém. Nous trouvons ce mol 
eihpioyé dans les vers suivans : 

Se 11 convient sa robe vendre, 

Et changier, quoi^e nus vous die, 

Pour une poure hiraudie (méchant habit), 



Qui moult eatoit poure, et honteuse, 
Et à tel home znoult dnoaufe. 

rtU. MâS. AH. ■• ISiS.M. l, V*«ol. %. 

Ginche. [Intercalez Cmc/ie, massue (W. 473, 
p. 442, an. i43G) : « Un baston gros devant, nomaié 
« au i^ais cinche, en façon d'une massue. »] (9. b.) 

Cindrer, verbe, Ceintrer. (Dict. de Gotgrave) 

De clapiers noal cwdrez attendons les ruines. 

Coolat d« Cli«litra. M. iw Kr. 

CIngarIste (4), subst. masc. Charlatan, bateleur. 
(Voyez Naudé, Coups dEtat, T. Il, p. 361.) 

Ginge, subst, masc. Singe (5). Rabelaiss'est servi 
de l'expi-ession : dire la patenostre du cinge^ pour 
marmotter entre ses dents. (T. I, p. 162.) On lit (ibid. 
T. IV, p. 283) : a Remuant les l^bines comme un 
« cinge qui chei*che poulz en tête (6). » 

Cinge verd.que Le Duchat explique par singe de 
couleur verte, pourroit aussi s'entendre d'un 
arbuste dont les feuilles sont piquantes comme 
celles du boux, et qu'on appelle singes verds, dans 
la forêt de Fontainebleau, où ces arbustes sont fort 
communs ; mais il est plus probable qu*il s'agit, en 
effet, de singes verts, ainsi nommés, non à cause 
de leur couleur, comme le suppose Le Duchat, 
mais parce qu'ils viennent du cap Vert, comme des 
navigateurs me l'ont assuré. (Voyez Rabelais, T. ï, 
p. 162.) 

Le vin de cinge (7) semble pris allégoriquement» en 
ce passage, pour une espèce de vin dont voici les 
effets: 

Encoire y a ung autre vin, 
Que, combien qu^il soit cler, et fin, 
Qui par i^loutonnye fe boit. 
C'est à dire plus qu'il ne doit, 
Il luy eschauffe le cervel*; 
Combien qu'il desplaise à Toysel. 
Il jangle, et chante, et parle, et rit, 
D auiert des femmes de desduyt ; 
Il diance, il baie, il tumbe, U sault 
Il cuide que nul ne le vault ; 
yjfi de cinge se fait nommer. 

Gace de la Bigne, dea Dddoits^ MS. fol. 1S, V. 

VARIANTES ! 
aNGE. Cotgrave, Percef. Vol. IV, ft)l. 9. 
Cynge. Percef. Vol. VI, fol. 189. 

Ctngerie, subst, fém. Singerie. Le passage 
suivant pourroit avoir introduit et mis à la mode 
l'usage de ce mot (8). « Le Lay a ramentu au roy une 



(1) C'est aussi un cordaae pour haler les bateaux sur les rivières : on dit aussi cinguenelie. (nt. e.) 
(t) Au Gloss. lat -Ar. 7674, on lit : c Cincenelle. Qncenaude, une petite moucbe ainsi appeUée, zinzala. Cincenaudier, 
simalarium, » (n. k.) 
(3^ On lit encore aux Miracles de la Vierge d)u Cangt, II, 352, col. 1) : < CU li rejeté une vies cince, » (N. B.) 
(4i L'oriffine est Zingari ou Tsengaris. (n. e.) 

(5) L'ortbograpbe singe est plus conforme au latin simius {simus, camus), (n. e.) 

(6) Rabelais {Pantagruel, IV. 2) écrit encore : « Frère Jean achapta deux rares et pretieux tableaux , et les paya en 
numnoie de cinge, » IJe Livre des Métiers (287) explique cette expression : « Li singes au marcbaot doit <iuatre deniers , se 
pour vendre le porte ; et se li singes est au joueur, jouer en doit devant le peagier, et pour son jeu doit estrequHes. » (n, K.) 

H) On distinguait les vins par teurs effets (Oudin, Curios.. p. 574) ; le vin de nn^e faisait sauter et rire ; le vin ^àne 
mlonnait ; le vin de cerf faisait pleurer ; le vin de lyfon rendait funeux ; le vin de jne faisait cajoler ; le vin de fi9tt tous 
taiaait rendre gorge ; le vin de renard poussait à la mahce : le vin de "Nazareth passait par le nez. De là oe passage datant 
nièce insérée par M. Vallet de ViriviUe (t. I, p. 313 de la Bibl. de TEcole des Chartes), où sont énnmèrôes les nMurqiies 
ismiicipaies de la magistrature de Langres : « ... Plus quatre gondoUes d'argent qui ont esté données à l'hostel de viDe 

Sir fbu M. de Charmoulue^ lesqueUea gondoUes représentent les quatre vins, sçavoir : c Vin de iwge, vin de lyon, vin de 
outon, vin de cochon, t (n. b.) 

(S) Le mot est en effet du xv* siècle ; au xiii* siècle, on employait nngoiement ; < Et cho n'est que «ingaiement, De fUire 
ainsi muser le gent ; Singes U Pharisiens fu. 9 (CîuigneviUe, dans Du Gange, VI, 359, col. i.) (n. b.) 
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êhose qui le meisl en merencolie, tellement que 
la royne manda ses deux fils Olofer, et Galaiar, 
pour sa mélancolie ester ; adonc les cojivoya le 
royFung après Tautre, puis leur bailla un petit 
singeot, iM)nr letir esbanoyer; si ne pourriez 
croire Its joyenses cingeries gui furent entre les 
enfians et le eynge. » (Percef. Vol. VI, fol. 109.) 

CIngesse, subfst. fém. Guenon. (Dict. de Cotgr.) 

CUnier, %ub^t. musc. Signe. Il parott que c'est 
lé sens de ce mol dans ces vers : 

Piez poudreus, et pensée vole (volageX 
Et cil qui par c%nier(i) parole 
. Sont trais choses, tout sans doutance, 
Dont je n*ai pas booe espérance. 

FtU. 11^. dn R. n* 7218, fol. 28A, R* col. i . 

Glnll. [Intercalez Cinil, sorte de légume dam^ 
une charte de 1416 (Du Gange, II, 355, col. 1): 
« Cifiilz^ panilz, naveaux, et autres choses des- 

• mables. >] (m. e.) 

Giolqne, adj. Sinistre (2). 

Où est le corps dn sens (sâge) de Salomon, 
Ne d'Hjfpocras le bon physicien ? 
Ils sont tous mors; si fu leur mort cinique 
Toit y mourront, et H fol et li saise (3), 

Bwt. Dneb. Po5t. MSS. foL 190, ool. 3. 

Cinnelter, sûbst ma$c. En latin cinm^ suivant 
le Cfoss. du P. Labbe, f . 495 (4). 

Clones, subst, fém, plur. C*est une Taute pour 
einnes^ aines, dans les Div. Leç. de Du Verd. p. 263. 
On lit, ibid. : « Les aines, ou basses parties du ven* 
« Ire. » (Page 312. — Voyez Einne ci-après.) 

Cinq et quatre. Ces mots, en termes de 
vénerie, désignoient une partie du cerf : « Faut 
« oster du bout de devers les costez, trois neuds 

• qu*on appelle les cinq et quatre qui appartien- 
« nent au grand Veneur. » (Fouilloux^ Vénerie, 
fol. 54.) 

Cinq pas (les). C'étoit une sorte de danse. 
I^ies dames de la reine de Navarre, allant en Gas- 
cogne, s'expriment ainsi dans leurs adieux à M"* la 
princesse de Navarre : 

Que dens ton cœur, tu ne m'oubUes p«s ; 
Mais qu'au retour nous dancions les cinq pa». 

liM Uarg, de la Marf. M. 889, V. 

Régnier, comparant la vertu des anciens avec 
celle de nos jours, dit : 

... la nostre aujourdhuy qu'on révère icy bas, 
Va la nuict dans le bal, et danse les cinq pas^ 
Se parfume, se Mss^ etc. 

Itegnfer, Satyre V, p. 46. 

Cette dansA avoit passé de mode du temps de 
ruleur du Roman Bourgeois. On lit (Ibid. liv. I, 



p. 147) : a On lui fit venir un maître à danser, pgur 
« la façonner. Sa mère voulut qu'il lui apprit prin- 
« cipalement les cinq pas, et les trois visages; 
« danses qui avoientété dansées à sa noce, et qu elle 
« disoit être les plus belles de toutes. » 

Cinqnaaln,5ttte^ masc. Place devers^. Nombre 
de cinq ■. 

^En poésie, cinquain étoit une pièce de cinq 
vers, soit épigramme, couplet ou stances (5). (Dict. 
d^Oudin.) 

' En arithmétique, cinquain désignoil le nombre 
de cinq. Le cinquain ou cinquein de chandelle 
désigne un paquet composé de cinq chandelles. 
Nous disons aujourd'hui de cinq à la livre. On lit, 
en parlant des droits attribués aux portiers de la 
chambre du Parlement, dans le temps qu'il n'était 
pas résidant à Paris : « Aura la porte 9 cinquafns, 
« 9 quayers (paquet de quatre] et 12 chandelles 
« courtes, et aura, partout, demie moule de bus- 
« ches. » (Pasq. Rech. p. 723.) On accordoit aussi 
au chancelier ' livraison de chandelles, un dn^ 
« quain, deux quaiers, et une poignée de menues 
« chandelles. » (Miraum. des Cours sottver. p 545, 
an 1317.) Voy. Id. Traité de la Chanc. fol. 14, où le 
mot septain, qui vraisemblablernentétoil un paquet 
de sept chandelles, et le rhot quaier un paquet 
de quatre, se trouvent employés avant et après 
cinquain. 

tariautes : 

aNQUAIN. Monet, Oudin, Dict. 

Cinquein. Du Gange, Gloss. lat. au mot Paginata, 

Cinquain ou Cinquains. Perard, p. 412. 

Clnqualu, adj. Cinquième. On lit le cinque 
degrée, pour le cinquième degré, dans les Tenur. 
de Littl. fol. 5. 

Des granz beautez dont nus hens n'a pooir 
Qu'il en deist la cinquaine partie. 

Thiéb. de Navarro, Poto. MSS. av. 1300, T. 1, p. BOG. 

VARIANTES * 
aNQUAIN. Poës. MS. av. 4300, T. I, p. 286. 
Cinque. Littleton, Tenur. fol. 5. 

Cinquamus, subst. Nous trouvons ce mot 
employé dans le passage suivant : ' Incontinant 
« est yssue une aamoyselle, d'une chambre, qui 
« portoit sur son col ung manteau d'escarlate à 
« penne de cinquamus. (Lancelot du LaCt T. I, 
fol. 140.) 

Cinquantaine, subst. fém. On lit : selon la 
constitution des cinquantaines (6), dans les Ord. des 
R. de Fr. T. IIl, p. 3Ô2. L'éditeur (note D) conjecture 
qu*on avoit établi un nouveau guet de cinquante 
personnes. 
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cimjêr^ jfoat simger. (n. e.) 
La lecture et la traduction sont fort douteuses, (n. e.) 

Cette atrophe rappelle la ballade de ViUon sur les « Daines du Temps Jadis », ou son Charnier des Innocents. On lit 
i dans Jean Meachmot (1509) : c Se tu vas à Saint Innocent, Où il y a d*oseemens inrand tae , Jà ne connoietras eytn 
Let om ëM» «ena dei grans estas D'avec ceulx qu'au monde notas En leur vivant pauvres et nus : Tous s'en vcKit d'end 
■Ivcoua. » (ff.B.) ^ 

La oenelie eal le fruit de Taubépine et du houx : c Framboises, freses et ceoeilee, t (La Rose, v. SMS.) On lit enceie 
ses» IftliiHfraoçaisTeBi: < Cinum, ceneUe. t (n. b.) 
Ohi dit pIcM sottvsBi quinttl. (N. E.) 
Vsye» plus tmà cinqwmîenier, et Du Cange, sous einquanUna. (M. m.) 
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cinquante, nom numérique ou ordinal. 

VAttlANTCS : 

CINQUANTE. Orth. subsistante. 

Cinquante uu Cinquantième. On a dit 
ei/nctantyme pour cinquanlième. (D. Horice, Hisl. 
de Bret. Pr. col. 1002 et lOa^.âaos deux litres, l'un 
de 1266 et l'autre de 12^.) 

Citmuinte deusième, comme nous disons cin- 
unante-deux, dans les dates des années. (Perard, 
Rist. de Bourg, p. 474, til. de 1252.) 

Cinquante secund, dans le même sens que le 
précédent. (Rymer, T. I, p. 109. col. 1 et 2, tlt. 
de 1268.) 

Cinquante quatrième. Terme de moanoJe. 
> Avons, n'a giieres. ordonné, et avons mandé par 
. Qoz lellrea ouvertes, que vous fassiez ouvrer, et 
« monnoyer. en blanc (argent), et en noir (cuivre) 
• sur le pié de monnoye cinqttante quatrième. • 
(Ord. des R. de Fr. T. Il, p. 44a.) 

Clnquantenler, aulat. masc. Titre d'ofUcter 
militaire*. Nombre de cinquante". 

* Ce mot, dans le premier sens, avoit vieilli dès le 
temps de l'auteur des Contes d'Eutrapel et avoit été 
remplacé par celui de cap d'escouade (1). (Contes 
d'Eutrap. p. 479.) 

'Oa.adit.un cinquantenier, pour le nombre de 
cinquante, ou comme nous disons une cinquan- 
taine : 

Et pour ce, allei. 
Si tant v&llez, 
Voir au psautier 
Cinguan(eni«r, etc. 

Lt Bltm da FhI» Anumn, [>. s». 
VARIANTES (2) : 



Clnquantln, adj. Du nombre de cinquante. 
« Merrien assigné le cent, cinq sols ; rocs, le cent, 
• quarante deniers ; eschalas, le cent de bottes cin- 
■ quantins, dix deniers •, c'est-à-dire de bottes 
composées cliacune- de cinquante éctialas. (Ord. 
T. i, p. 600.) 

Clns, subit. maiC. Sein. 

Encbainte suî d'Agao, 

Si k'en lieve mes cins, etc. 

ArOttr. H Bam, Poêt. US. anl I3M. T. Il, |>. S». 

Clnsneor. [Intercalez Cinstieor, brigand : 

Si a gaires des embleors 
Des larrons ne des cinmeor». 

Chr.éuâmàt Non»., x. tJW.\ ». t.t 

Clntetée. Il semble que ce soit un mot cor- 
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rompu, peulrétre pour civetée, qui pourroit sol- 
fier un niKoAt de cives, oignons : 

Audigîer dit ; Rainberge, rais, t'eapousAe 

Uer soir menja nsTei, et ànteie: 

Si huma plaîn vaisael d'une brouës. 

Km. d'Ai^E. US. i« 8. C. M. <B, R' c«L 3. 

Cintraige. [Intercalez Cintraige , sorte de 
redevance, au reg. JJ. 61, p. 290, an. 1311: 

■ Disons que les avoueries, li Tumaige, les du- 
> traiges, li tourte), les garbies, li herbage mort et 

■ vif.... •](«. E.) 

Cintré, adj. Trompé, attrapé. (Dict. d'Oudin 
franc, esp.) 

Clntnre, subst. fém. Ce mot, dans le passage 
solvant, semble désigner une opération que les 
maréchaux faisoient aux chevaux. ■ Qui achesle 
• beste, et il la fait mareschausser, ou cinture de 
. cinture, ou traire dens, ou decoiller (châtrer) la 
< et il après la treuve reslive, il ne la peut rendre 

■ par l'assise. • (Assis, de Jérus. p. 8a.) (3) 

Cion , subst. mase. Bourrasque, tourbillon'. 
Rejelon. jet d'arbre *. 
'On lit. au premier sens : ■ Alors, il se fait un 

■ tourbillon, ou sion. • (Amyot, Iraduct. de Plut. 
ebap. III des Opin. des Philos.) Ce mot est employé 
dans le même sens au 4* T. de Rabelais, p. 83. 

"Nous disons encore sion ou scion pour les 
menus jets que poussent les arbres. Le Dict. univ. 
l'écrit, -non-seulement de ces deux façons, mais 
aussi cion (4), On le trouve écrit syon. {Kh. Amor. 
cités par Du Cange, au mot Sium. — Voyez les Orig. 
de Ménage, qui écrit sion.] 

VARIANTES : 

CION. llonet, Oudin, Dict. 

Cyon, Nicol, Dict. 

Sion. Rabelais, T. IV, p. 83, et ta note. 

SciOjJ, Diot. Univ. 

CmoN. Hodua et Racio, MS. fol. 3S0. 

donner, vcfbe. Pousserdes scions. Ce mot est 
employé ligurément dans cee vers : 

Ce qu'Ysayas dit, tieng-ge ^e tiens) & veritâ; 
Or oez que il dist de la Nativité. 
Que dist de Gesse dont la virgo cionnier. 
Et de lai doit la Hors escroitre, et borionner 
Jusque li Esperite doit de Dieu reposer. 

Mip. du JoifolduChnal. U3, ds S. C«m. fol. 110. V* «1. I. 

Cipaue, subst. fém. 

Li pore qui estoit flers, li fet une cipaue 
.. — ,. , — . ^ . _.. . .__^ jjjjjj^ 

1-T1I8, rol.311, K-ssi. i. 



Cippiau, subst. masc. Terme de monoote. 
(Voyez Ord. des R. de Fr. T. II. p. 317.) L'éditeur 
(note E} donne une fausse interprétation de ce mot. 
Ce n'est point le coing sur lequel sont les armes du 

>8 ) {N. K.\ 

!r dx, tOS) : ( Li iJo<ren des mesUers et li ehienijuantenier de* parocbss. > (n. b.> 
„ . _ . , 78, an. 1468 : t Gilet Gaude «voit une cinture ea la main on U qneuB d'uoa 
raye, et cingla d'icelle cinture ou queue le varlel. > (n. b.) 
(4) ( Et battu ptu- les carrerours de cion de vert olivier. > (Du Cange, VI, 309, col. 1.) C'est anssi mn ba^uMtft g '- 



. chienirut 
(3) Cinture signifie queue au reg, IJ. ■ 
■ ■ lad'ic-"- - 



» loco manlpuli. — Vinnm per » 



a calicMH miltitor. 



I (Hartène, 
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prince, c'est le biilol appelé pile dans lequel on 
enfonce la queue do Tun des deux poinçons, ou 
coings, el doot le vrai nom est cippeau, formé du 
latin cippus. (Boizard, Traité des Honnoies, p. 161.) 

Cipricimi. Ce mot est composé de quatre mots, 
eipris^ ci mU, « comme qui diroit en ce lieu pris, 
« et en ce lieu pendu. » (R. Estien. Uram. fr. p. 87] 

Giquelle, $ub$t. fém. Espèce d*iosecte. Peut- 
être la cie:ale. « Ils entrèrent en une grotte rus- 
« tique si bien, et naifvement élaborée que nature 
« se confessoit vaincue par Tartiflce humain; car 
« les limasses, lesards, taupes, gi^nouilles, saute- 
« relies, ciquelles, etc. • (Print. (TYver, fol. 137.) 

GIrcarle, 8ub3l. fém. District. « Les nu>nastères 
« de Tordre des Prémontrés étoient autrefois divisés 
« en 27 eircaries ou disctricts, pour chacu n desquels 
« il y avoit un visiteur. » (Extr. des An. dès Prémon- 
très dans le Journ. des Sçavans, juin 1735, p. 1058.) 

Clrtontire, verbe. Circoncire (1). Orthographe 
subsistante. 

CONJUGAlSOfi : 

Circoncis, pour circoncises. (S. Bern. Serm. fr. 
nss. p. 181. Dans le latin circumcidetis.) 

Circoncefist etCireonciesi, pour fit ou éprouvât la 
eircoDcision. (S. Bern. Serm. fr. mss. p. 174 et 265.) 

GIrcoucIs, subst. tnasc. Prépuce. On lit dans le 
Journal de Paris, p. 198, sous Charles VI et VII, an 
ii44 : « Qu'en celluy temps fut apporté le circoncis 
« de nostre Seigneur à Paris. » 

Girconder,. verbe. Environner, envelopper. Du 
laUn circumdare, « Combien que aucunes fois que 
« vérité soit circondée, ou environnée de toutes 
« pars de foussetez, etc. » (Hist. de la Toison d'Or, 
Vol. Il, fol. 213.) 

Girconjacent, adj. Adjacent. (Dict. de Cotgrave 
etd'Oudin.) 

Clrconspectement, adv. Avec circonspec- 
tion. (Mém. de Sully, T. VI, p. 172.) . 

Circonstance, subst. fém. Ce qui est à l'en- 
tour. C'est le sens propre de ce mot, qui ne subsiste 
plus que dans le sens figuré, pour les particularités 

3ui accompa^eqt un fait. On remployoit autrefois 
ans sa signification propre. « Dame, dit- il, il me 

* semble que je voy tout le monde. Il est vray, 

• dit-elle, que tu le vois, ne il n'y a pas grant 
« pays dont tu n'ayes esté seigneur jusquescy, et 
« de toute la circotistance que tu vois (2). » (Lanc. 
duUc, T. Ilf, fol. 154.) 



GIrconstant, adj. Adjacent (3). « Il me conseil- 
« loit que je me tcnisse en ces lieux circonstanl 
« d'icy à Trente. • (Lett. de Louis XII, T. III, p. 322.) 

Girconstantlonner , verbe . Circonstancier , 
détailler les circonstances : 

Cil qui vie à tous donna,... 
P&r prophètes, sermonna 
Jadis, et loy ordonna, 
Qu'il leur proportionna. 
Et circonstantionnaf 
Et couvrit, et environna. 
Lia, acconditionna 
De cerimonies maintes. 

Al. CImK. t>oët. p. dUei 345. 

Girconvaler, verbe. Environner. Faire des 
circonvallations. (Dict. d'Oudin.) 

Gtrconvolant, paiH. prés. Volant autour. Du 
latin circumvolare. (GIoss. de Marot. — Voy. Çlém. 
Marot, p. 448.) 

GIrcue. [Intercalez Circne, cordes retenant le 
bœuf au timon: « Les liens ou cordes, nommez 
« circuesy ausauelz estoient atachiez lesdiz buefs 
« au tymon de bois de laditte barrote ou charrete. » 
(JJ. 140, p. 279, an. 1391 .)] {.n. e.) 

Glrcuip, verbe. Faire le tour. 

(Voyez Monet, Oudin, Cotgrave et Glossaire de 
Marot.) « Le promontoire de Mallée, très dangereux 
« à circuir, pour ses dcstroicts » (J. d'Auton, Ann. 
de Louis XII.) « Lors yssirent du porche, et s'en 
« vont circuyant le temple, tant qu'ilz veirent un 
« moult bel manoir. » (Percef. Vol. I, fol. 72.) 

vABiANTEs : 

CIRCUIR. Nicot, Oudin, etc. Dict. 
CiRCUYR. Percef. Vol. I, fol. 72, V» col. 1. 

Gircuit, partie. Entouré. On lit, dans le sens 
propre : « La maison d*un gentilhomme circuite de 
- grands fossez. » (Mém. du Bellay, liv. H, fol. 39.) 
Dans le sens figuré, on disoit : « Affaires tellement 
« circuies (4), environnées, et envefoppées de per- 
« plexilez, etc. » (Mém. de Sully, T. X, p. 323 ) (5) 

VARIANTES * 

URCUIT. Mém. du BeUay, liv. II.' fol. 39. V. 
CiRCUiE, fém, Mém. de Sully, T. X, p. 323. 

Circuliez subst. masc. et fém. Circuit, enceinte, 
contour. Circuite est masculin dans le passage sui- 
vant : « L'empereur étont à Vincennes en 1377, 
« regarda par les feneslres le cîrcuitedu chastel (6). • 
(Chron. fr. ms. de Narigis, an 1377.) Ce même mot 
est féminin dans cet autre passage: « Jay envi- 
« ronné le monde, mais en toute celle ctrcuyte, 
« n'ay pu trouver une femme bonne. »> (Lanc. du 
Lac,T. III, fol. 1Ô5.) 



(i) On lit dans Jeaa de Meang (Trésor, 17) : « Car circoncis fus à la lettre. Et baptisié pour nous démettre Du pechlé que 
tu matiMs. » Ck. s.) 

(t) On Ut aussi daàs ^roissart (XII, 225) : « Lequel roy estoit de Bougie et de Barbarie à Topposile d'Espaigne et «les 
cureonêtances, » (n. e.) 

(^Hpans Froissart, il signifie présent, assistant : « Li contes volt que il fuissent oys des circanstans qui là estoient 
(X, WL •• AdoDl rea|x>ndirent les prélats et les princes circonstana (XIII, S8). » (n. e.) 

Û| D*AufalfEDé (Hist., II, 54) écrit aussi : c La viUe est comme en ovale, circule d'une mauvaise muraiUe. » (n. e.) 

(5) On lit déjà dans G. Chasteltain (Expos, sur vérité mal prise) : « Te prie que tu veuilles Caire revivre aussi mon esperit 
tout eirùm dm tèaelires. » (n. s.) 

(n On lit aussi dans une charte de 1330 (Du Gange, II, 361. coL 3): « Touz les murs et forteresses du prieuré de 
S. Nicolas de Courbeville, sont et apparUennent audit prieure, o'est assavoir la circuiie de la porte À la qiiiete. » {s. e.) 



VARIANTES : 

CIRCUETE. Ord. T. l(, p. 908 ; FroUs. (1) Monslr. etc. 
CiBCUYTB. Lanc. du Lac, T. III. M. ItB, V' eût, 8. 
ClRcuiTTE, Cliroti. S. Dénia. T. II, fol. «, R*. 
CiRCUiTDDK. Ibid. fol. VIjGr.Cout. deFr. Uï. I, p. 10(î). 

Glrcuttlon, subst /'em. Circuit, détour. Oaadit: 
circuitiun de paroles, en latin verborum ambitus. 
(Oict. de Rob. Ëslienne. ~ Voy. Dict. de Cotgr.) (3) 

Gircnlarlté, sabsl. fém. Rondeur. (Oudin, 
Dict. fijanc. esp.) 

JGirculateur. iubst. mASC.ParLisande lacircu* 
lationdu sanç; (4). Thomas DiafoiruSijennemëdecin, 
tirant une lt)èse de sa poche qu'il présente à An^- 
lique, ajoute : • J'ay contre les (ircu/afirnrs sons- 
« tenu une U)ese, etc. • (Malade imsg. Comédie de 
Molière, .acte JI, scène V.) 

Circuler, verbe. Calculer. Ce mot subsiste avec 
d'autres signirications. Celle que nous citons n'est 
plus en usage : ■ Regardoient aux estoîles et les 
* considéroient, Et comptoient les oioys, et circu- 
■ loient, Et gettoyent pour sçavoir te temps. > [Eust. 
Desch. Poës. Mss. fol. 382.} 

Circuinbilivagluer, vei-be. Tourner. On 
disoit : circumbilivaginer autour du pnt. (Rabe- 
lais, T. m, p. 163.) 

vAniAHTEs : 

CIRCUIfBtLlVAGINER, CincOMBiuvACiMKR. 

CIrcumveDu, partie. Entouré*. Trompé, 
séduit*. 
*Oo a dit, au premier sens d'entouré : 

D'angoisseulx deuil me veit circonvenu. 

CiWiii. p. 38. 

'Ce mot, au Qgiiré, signilloil aussi trompé, 
séduit, suivant le Gloss. des Ait. d'Amour, pro- 
prement environné de pièges. 

VARIANTES : 

CinCUMVENU. Gk)ss. des An-, d'Amour. 
Circonvenu, Crétin, p. 38. 

Circunvalver, verbe. Tromper, séduire. Pro- 
prement, envelopper. (Voyez Contréd. de Songe- 
creux, fol. 13.) 

Circunvoler. verbe. Voler anlour. Ce mot 
signifie parcourir en conquérant, dans ces vers : 



Cire, subst. fém. Chandelle de cire. 11 semUt 
que ce soit le sens de ce mot, dans le Vers suivant : 
Torahes, ciret, cieroes, flamtwatix tS). 

Buil. DMfi. PMI. MSS M. Ul. «I. t. 

Le mot cire se trouve souvent répété dans l'énu- 
mération des provisions les plus nécessaires dans 
les places assiégées, comme en ce passage: «Cbairs, 
• farines, cires, vin, sel, fer, et acier » (Froisaart, 
an 1390, liv. IV, p. 60 (6) ) 

On disoit, en style figuré : • Autresfois ayeslé 
« bruslé de parei^e cire, dont i présent vous ardez : 
■ je ne doute pas que voua n'aimM. ■ (Percotor. 
Vol. m, fol. 74,1^001. I.) 

Changer cire pour mie s'est dit aussi proverbiale- 
ment pour passer d'une fortune brillante à un étal 
médiocre. (Fabl. msb. du R. n* 7318., fol. 61.) 

Ce mot paroit désigner une partie du becd'ua 
faisan, dans ces vers. Pour être parfaitement beaij, 
il faut qu'il ait : 

Gros becq, dont la cire ressemble, 
De couleur, à la dicte sangle. 

Ck» it la Bipie, inUbiU, MS, M. il». V* n)- 

Cireait. [Intercalez Cireau, coup donné sous te 
menton par insulte ou par dédain : • IcellniJeliao... 
« Qst au suppliant le cireau on le visage par 
. plusieurs foiz. . (JJ. 161, p. 31, an. 1401.) On 
trouve encore les formes ciriaa (JJ. 160, p. 14, an. 
H06), sireau, sisiau, aiseau.] [n. e.) 

Cirement, subst. masc. Cirage. (Rob. Estienne, 
Oudin et Gotgrave, Dict.) 

Cli'eus, aij. Il scmbleroit qu'Eust. Descbamps 
ait voulu, sous ces mots fons cireiu, désigner l'Hli»- 
pocrène qui coule au pied du mont Parnasse, 
voisin de Cirrha, ville de la Pbocide : 
Et le jardin que jadis laboura 
Fous cirem, où Calliope ouvra. 

Buit. D»eh. Pod. USS. M. 1G8. cet. t. 



Cireux, adj. H. de La Porte s'est servi de ce 
mot pour épithële de liqueur. 

VARIAMES : 

CIREUX, CiRiKH. 

Clrlmanage, subst. masc. Terme de coutume. 
Cest un cens ou droit qui étoit payé aux seigneurs 



_ _ .. . .„ , » (III, 321 ) Il lui donne le sens de région : 

de Franc*?. » (X. lOi.) (S. k.) 

(3) On lit aussi au reg. JJ. 127, p 91 bis, an. ISSri : i Icellui Briinet voulsist icelle l'errote mener au bois d'emprès 
laaitte maison, hors du circuiittdc d'icelle. > (n. e.) 

(3) On lit dans Montaigne (II, 248), au sens do contour : ■ Deniocritus dict que lea images et leurs circuif ions sont deux. * 
(II, S48.) Amyot (Cnton, 35) écrit aussi : t Longue cirnuition et grande trainéa da langage. • (N. k.) 

(4^ La découverte d'Harwey était encore récente. (N. E.) 

(5) Ce sens est déjft dans la Chr, dea ducs de Normandie (t. 1S31) : < Lt sunt alumâ li grant 
Emaux de De Laborde <xv' siècle, p. 315) : t Pour payer un vcbu de cire pesant 45 livres de la n 
de France, sa fille, qu'il a fait offrir en jvin devant l'image N. D de Clétr, > (N. B.> 

(G) n est question du Biége de Vendal. U. Kervyn (XIV, 16T) omet le mot rire : ■ Pourveir leur fort de chars , de tId , 4tt 
•el. de fer et d'achier et de toutee cboses qui leur povoient besongniar. ■ (N. E ) 

'(7; Qn disait encore au xv siècle : t Si Ion ma fait ta ooortolaie comma t vous, pardieu 1 j'accuserai le ménage ; Jfi as 
sui pas ici venne pour eichauffur ia cire. ■ (Louis Xi, ^ Nout.) On disait au sens d« fitit au moule : « Ji; ne ttma sai dn 
nés que dire ; L'eu ne telat psla mien de cire. • (La Rose, t. USA.) Par suite, Desperierj a pu écrire en ralliant rexpmssion 

(te" Ointe) : ï La botte de la jambe droite lui estoit faite comme un gant o'- •--:■.- -.. — — —.».)_. ■ ~. 

les bottes ne seroient pa» bonites de eirs. i (N. s.) 



B TOUS TOudret ; en 



Btr teurs vassaux» dans le pays de Béarn. (Laur. 
Gtots. du Dr. fr. — Voyes Do Gange, au moi Or- 
mtàagium^ où les nouveaux éditeurs conjecturent 
que ce pourroit être la même chose que cerque^ 
tmmage. --- Voyez oi-dessus ce root (1).) 

TARIAÏITES : 
CDUMÂNAGE, ClRMBNAGE, SlRIMENAGE. 

Clrtsette, subst. fém. Petite cerise. (Gloss. de 
l'Hist. de Paris.) 

Glronner, verbe. Pétiller. On a dit, en parlant 
da vin : « Qu'il soit frisque^ c*est à dire qu'en le 
« versant en la tasse, il cironne^ et aie petites 
« atomes, quand il est mis en la tasse. » 'Jri. de la 
Noble Dame, fol. 120.) 

Girop, 9ubêt. nmsc. Sirop. (Dict. de Cotgrave 
eld'Oudin.) 

N'U n'est cù'op^ n'ekthiaire, etc. 

Eust DeKh. P<ici. MSS. fol. 480, eol. 1 (%). 

Clrroys, subst. masc. Nom propre. Peut-être 
celui de quelque héros de roman : 

... En un moment ay veu recevoir 
Guerdon d'autniY, et j ay, plus de CirroySf 
Amour servie qui me fait assavoir, 
An main lever, ne gist pas li esplois. 

EasC. DmgIi. Pom. MS8. fol. 154. eol. 3. 

Gis. [Intercalez Cis, cité dans Partonopex de 
Blois (v. 10594) : 

Tote la cis en tramblo et frime.] (n. b.) 

Glsaille, subst. fém. Gros ciseau. Ce mot sub- 
siste pour exprimer soit les gros ciseaux dont se 
servent les ouvriers en métal, soit les rognures du 
métal, particulièrement à la monnoie(3). Il signifloit 
autrefois gros ciseau, en général, et les rognures 
de ce (lui avoit élé couper (Voyez Oudin, Monet, 
Rabelais, T. V, p. 41, etDuCange,au moi Forpex [à)'} 

VARUNTES : 
aSAILLE. Orth. subsistante. 
CiZAiLLK. Oudin, Dict. 

SiSAILLE. 

SisALLE. Cotgrave, Dict. 

Gisalller, verbe. Couper avec les cisailles. 
(Dicl. d'Oudin, Cotgrave et Moiiet.) Ce mot se dit 

Farticuliërement du métal (5]. Rabelais, cependant, 
emploie pour couper avec aes ciseaux en général. 
« Brûlés, tenaillés, cizaillés ces hérétiques. » (T. IV, 
p.î34.) 



VARUKTES : 
CISAILLER. OudiD. Dict 
CiZAiLLER. Rabelais, T. IV, p. SS4. 

Giseau, subst. masc. Outil *. Arme *« 
^Nous disons encore ciseau pour outil, et on 
disoit aussi cisel[6]. 11 pareil que ce mot est un outil, 
dans le passage suivant, où il est joint avec 
tenailles : » Je feray aussi habiller mes tenailles, 
« mes ciseaulx, et toutes mes chevilles, et s'il y a 
• aucune haie à passer, etc. » (Le Jouvenc. fol. 55.] 
« Si yrons ouvrir la porte des champs, en despit 
« de tous, garnis de nos turquoises (tricoises), 
« tenailles et ciseaulx. » (ibid. fol. 25.) Ciseau^ pris 
en ce sens, fournissoit l'expression faire ciseau^ 
pour couper, tondre, rogner. < Ceste subversion 
« dont fortune nous fait ciseau de si près. » (Al. 
Chartier, Quadril. iiivect. p. 412.) 

"Pris pour arme, ciseau étoit une espèce de trait, 
«i On destacha, d'une part et d'autre, plus de trois 
« cens volées d'arqueouses, et laschereut plus de 
« mil garrots, et ciseaux (1). » (Merl. Cocaie, T. Il, 
p. 41.) 

VARIANTES : 
QS&iVU. Orth. subsistante. 
CiSEL. Du Gange, aux mots Cellis (8) et Sciselum, 
' CiiisEL, Ghisias, plur, 

Giselet, subst. masc. Diminutif de ciseau. 
(Dict. de Rob. Eslienne. — Vov. Epith. de M. de La 
Porte.) 

Gisgnez, subst. masc. plur. Signets. « Livre à 
« fermoir d'argent, et cisgne% blans. > (Invent, des 
liv. de Ch. V, art. 150. — Voy. ibid. art. 230.) 

Gisme, subst. fém. Cime. On a dit : des la cismc 
eu la rai%^ pour du haut jusques en bas ; au figuré, 
d'un bout à l'autre. 

Si U a conté do son UU, 
Dès la cisme en la raiz, 
Con une fée le soztrait. 

Parlon. de Blois, BIS. de S. G. fol. 140. R* col 3. 

GIsDie, suJbst. musc. Schisme. On lit : le cismc 
de V Eglise, dans la Salade, fol. 39, V col. 2 (9). 

Le cismc grant fait contre l'Evangile. 

Euit. Descb. Tocs. MSS fbl. 380, ool. k. 

Gismes! Il faut peut-être lire cis mès^ dans le 
passage suivant. Cis y seroit mis pour escis, rude, 
contraire, et inès pour m'est. Celte conjecture nous 
pareil d'autant plus vraisemblable que cismes y est 
employé comme synonyme de recuiSy qui semble 



fi) Voyez aussi éd. Uenschèl, t. II, p. 3G5, col. 1. (n. e.) 

Dans le Miroir du Mariage qui a été pubUé, on lit encore (p. 41) : c Cyrop leur fauU ou lectuaire. » (n. e.) 
On a ce sens dans nn registre de la Ch. des Comptes (an. 1330 ; Dn Gange, II, 966, col. 1) : « Que h ouvrier piitssi»t 
_ _ demi marc de cizaiUe. » <N. E.) 

CÛ Bans un Glosa, lat. du f. S. Germ., on lit : c Forpex, cisailles ; forpicula, petite cisailUf. » (K. e.) 
>) c Le suppliant scisailla lesdlttes pièces de monnoye. » (JJ.18iO^ p. 153, an. 1460.) n\ e.) 

J) « Tant ont minez sooz terre, chascuns & son eisel , Que ' des murs de Coloigne ont trait maint grant carrel. ) 
($&., TX.) (N. K.) 

CI) On nommait ainsi les traits d'arbalète : « Uarbaleste bandée et ung traict dessus ferré d*un fer, appelle ciseau, n 
Çu. ite» p. 116, an. lia).} — « Le suppliant print ung cyseau on raUlon, et le mist sur son arbalestre. » (JJ. S05, p. 102, 
an. 1478.) — « Lequel arbalestrier laischa son trait, qui estoit ung siseaul, et teUement qu'il blessa le suppliant. » (JJ. 190, 
p. S7, ao. liSk) (n. E.) 

(8) • Celtîs, instrumentum ferrerum aptum ad scalpendum, cisel gaUice. » (Du Cange, IL 969, col. 3.) (s. E.) 

(9) Cette forme est dans la Chron. des ducs de Normandie et aussi dans Froissart (XIV, 82) : « Et curent entre eulx 
très-grant espérance que le cistne de l'Eglise se concluroit et fauldroit. » (x^ e.) 
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signifier revêcbe, endurci. Il sagild'uneferaraequi 
dit, en se plaignant de \n jalousie de son mari : 

Compaigne, je ne puis; 

Il ne eiet toz jors à l'uis. 

Si je vois ù la fenestre, 

Tant clsmes^ et recuis (i). 

Que je n'i ose mes (jamais) être. 

Jehan Eran.PoCs. MSS. vr. 1900, T. II. p. 670. 

(Voyez Escis et Recuis ci-après.) 

Cisneaus, subst, nuise, plvr, PeliU du cygne. 
Diminutif de cygne, qu'on écrit cisne^ dans les 
Chans. mss. du & de Thil>aut, p. 83. 

Cisoire, subst. férn. Gros ciseau. On Ta dit 
particulièrement des ciseaux dont se servent les 
ouvriers de monnoie. (Ord. T. H, p. 317.) On disoit 
aussi cisailles. (Voyez ce mot.) 

VARI.ANTI» : 
aSOIRE. Oudin, Dict. 
CizoïRE. Ord. des R. de Fr. T. Il, p. 317. 

CIstals, subst. Cristal. (Marbodus, col. 1642. — 
Lisez cristals.) 

Cisterne, subst. fém. Réservoir d'eau, souter- 
rain. Ce mot subsiste, même sous les deux ortho- 
graphes. Il semble qu'on Tait pris quelquefois pour 
simple souterrain, caverne. 

N*i aura bois si fort ramé, 

Roce, montasne, ne citerne. 

Ne lieu qui conforte et. gouverne Besie... 

Frobsart, Poêt. MSS. p. i78, col. 1. 

(Voy. aussi Ibid. p. 179.) « Garder puis ne os- 
« terne > semble signifier ne rien réserver» dans 
G. Guiart, us. fol. 1 U. 

On a dit proverbialement : 

D'estan sui devenus ciatcme. 

Eut. Dekh. IfSS. fol. il6, col. â. 

Nous disons dans le môme sens, A' évêque devenir 
meunier. . 

VARIANTES : 

CISTERNE. Eust. Desch. Poës. MSS. fol. 446, col. % (i). 
CiTERNi}; Orthograplie subsistante. 

GIsternin, adj. De citerne. (Voyez Cotgrave, 
Dict.) On a dit eau cisterninCy en ce sens, {v'oyez 
Epith. de M. de la Porto.) 

Gistlaux, nom de lieu. Cisteaux. • L'ordene de 
« ciàtiaus. » On disoit aussi : « L*ordi*e de Citi^l. » 

VARIANTES * 
CISTIâUS. Ducbosne, Gén. de Béth. Préf. p. 109. 
GiTiAL. Pérard, llist. de Bourg, p. 474. 

Glstitaires. « Paix, et concorde fut faite entre 

(1} Lisez : « Tant cil en est recuis » (fin, m<idré). (n. s.) ■ . " ^ 

(3) Cette orthographe est déjà dans les Rois, 4i : c Et li alquant se musclèrent en fosses , e ett rocfaiers , e en 
ciêîemea. » (n. e.) 

(8) M. Paulin Paris <t. 11, p. 150) imprime : « Paix et concorde fut faitte entre Teropereur et Abulas roy des Sarrasins » «i 
entre lui et Grimoart le duc de Boni vent ; par telle condition que lui et sa ten^e faussent en sa subjeotion. » (M. E^) 

(4) On lit aussi dans Bercheure (fol. 54, verso) : i Un tribun a cité Geson devant le peuple ; laquelle citation... i (N. &) 

(5) On lit dans Leroux de Lincy (II, 163) : c C*est par la pioche et par la pelle au on baetit et qu'oa renversa' • les 
citadeliee. » On cita' ce proverbe, Iorsqu*en 1578 don Juan d'Autriche ftt saper les murailles de PhilippenUe. (zf. c.) 

(6) Voici le passage de P^x^efore8t : i Les nobles hoomies, citadine, mechaniques, gens dra labeur et de foule 
condition. » (N. e.) 

(7) c En ceste gaUée estoient entre autres des citadins vénitiens de G. P. » (n. b.) 

(8) Citadin vient de Titalien cittadino; citaen, comme citowen^ a été fait bvlc civitadanuê et remonte au U* ^Mdclû : c Des 
cltekains de Lundrea fui nés en cel estsîge. » (Ttiomas de Guitorbéry, 87.) Il en est de môme pour dtain.. (N. s.) 

(9) On Ut citaain, citeein dans la Chr. des ducs de Normandie, (n. b.) 



« l'empereur Zabulon, un roy des Sarrazios, et 
«. Grimouart, le duc de Bonnivent, par telle condie- 
• lion , que les cistitaires fussent «n sa subfee- 
tion (3). » (Chron. S» Denis, T. 1.). 

Clstre. [Intercalez Cistre^ cidre : « Uagctllon, 
< qui sont deux potz de ot«/r^. » (JJ. 180, p. 136, 
an. 1450.)] (n. e.) 

Gi table, adj. Probable. On disoit faire une chose 
citable, pour la prouver. 

Droiz dit, et je r ferai citable 
. Qne, puis c'en est assis à table, 
C'en ne doit mie trop parler, 
S'en dit chose qui n est met^ble. 

Fabl. IfSft. du R. n* 72f8. T. t. fol. 109. R* eol. % 

Cltacloo, subst. fém. Citation, assignation. 

Paisibles soit, sanz mouvoir guerre, 
Citacion (4), contempt, riole. 

Bnsl. D6Mh. r«»t. MSS. fol. SCT, col. 4. 

Gitadelle, suftsi. fém. Ce mot subsiste. Nous 
remarquerons que Brantôme l'a confondu avec 
ceux de bastille, de fortet^sse et de blocus (5). (Cap. 
Fr. T. IV, p. 317.) 

Citadin, subst. musc. Habitant d*une cité*. 
Habitant^. Citain.ùàns S. Bernard, répond au latin 
cives. 

^ Sur le premier sens, qui est le $ens propre, et 
celui dont on s'est servi d'ordinaire, voyez l'Amant 
ressusc. p. 12 et p. 31 ; Percef. Vol. IV, fol. 3 (6), et 
J. Cbart. Hisl. de Charles Ail, p. 273(7). « Duc est la 
« première dignité^ puis comte, puis vicomte, puis 
« oui'on, puis chastelain, puis vavasseur, pifis 
« citaen{fi\el puis villain. » (Citation rapportée par 
rédileurdesOrd. T.I, p. 271.) 

"On a pris le mot de citadin^ dan^ un sens plus 
vague, lorsqu'on Ta employé pour tataUtanl en 
général ; mais c'est seulement en langage poëtiqué 
et figuré, comme en ce passage : 

Aussi tost il revole 

Devers les demi Dieux citadins de son pôle. 

Gik» ùm.kh màhè ie Boonef. p. tl4. 

VARIANTES : 
CITADIN. Mém. du BeU. liv. X, fol. 308, V». 
CiTAiEN. Cxintin. de G. de Tyr, Martèns, T. V, col. BM. 
Citaen. Ord. des R. de Fr. T. I, p. 271. 
Qtain (9). S. Bern. Serra, fr. MSS. p. 65. 

Gltadlnage, subst. masc. Droit de bourgeoisie. 
« De l'habitanage. Qui vouldra ëstre réceu habi- 
« tant de la ville d*Ar1es, sera ténu emplover en 
« fonds et possessions la tierce parte de ses 
« biens meubles dans six mois, et y demeurer et 
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« faire séjour durant cinquante ans, aultremenent 
« sera creu, et réputé pour citoyen, nonobstant son 
« aet, et lettres de âtadinage. » (Citât, de Du Gange, 

au mot Citadanagiutn (1).) 

GkVé^tmbst. fém CUeit.û^us S. Bernard, répond 
au latin eivitàs. Ce mot, qui subsiste, désigne 
« une ville où il aévéché, à la différence des autres 
« villes qui étoient appellées castra , dans la 
« moyenne latinilé. » (Laur. Gloss. du Dr. fr. — 
Voy. Ord. T. II, p. 170.) Nous trouvons les mots de 
ville et cité, mis en opposition comme villa et 
civitas. (Voy. les Preuv. de THist. de Beau vais, par 
un Bénédictin, p. 279, tit. de 1182.1 

On distinguoit cité, de bonne ville. « Assaillit le 
« roy d'Angleterre, tant en une saison, et un jour, 
< tant ses gens, comme luy, trois cités en Bretaigne, 
« et une bonne ville. » (Froissart, livre I, page 113.) 
On opposoit aussi le mot.ctté, à platte viUe et à 
trille champêtre^ qui semblent signiQer bourg, vil- 
lage. L'emi^reur, qui étoit venu en France en 1377, 
reçut à son passage, lorsqu'il s'en retourna,' « des 
• presens en chascun lieu, aussy bien^'s plates 
« Tilles, comme es cite». » (Chron. Fr. ms. dè'Nan- 
gls, sous l'an 1377.) 

Pou veuleot estre en une ville 
ChaDbûeétre, paslestiUe ; 
EOes aesiteiii tes diez, 
Leetloalz mûfi aeolz fecHez, 

Festesi murchiez et le théâtre. 

Bust. Desch. Poct. MSS. fol. S28, od. 4. 

Le nom de cifd s'est cons»*vé, dans plusieurs 
vQtes, pour désigner remplacement d'une ville, 
dtas sa première origne (2). (Voyez Valois, Notice, 
pjpéf. p..l4, et Yçilesiatip, p. 57,) « Ceulx delà yîlle 
« r^ivent l'aygout de la cité. » (Thaum. Coût, de; 
$en^, p. 278.) On Ht commissaires de /a ci/e,àaris, 
feCout. Gén. T. II, p. 978. (Voy. Mém. deComînfJs, 
T. I, p. 394.) (3) 

On a dit cit pour ùité. '■ 

De la e( de Jherusalem (4). 

Ph. Mooskes. MS. p. 163. 
VARIANTES : 

CITE. Ortb. sul^siet. 

Ghitâ. Borel, DicC; !«•• ftdd. 

Cit. Ph. Mou8ktt8,.MS. p. 303. 

Ctteit. s. Bern. S. fr. MSS. p. 18, et passim (5). 

. Gitem0nL sufts/i masc. Assignation , ajôi^ne- 

Sient. (Voyez style de procéder, au Parler^ent de 
omandie,' fol. 92.) 

Citer, terbe. Ce mot subsiste, mais on ne dit 



plus, au figuré, citer de la vie, pour faire quitter 
la vie, tuer. (Voyez Rom. de Brut.) On y lit, dta (6) 
de vie, au lieu de laissa de vie qu'on trouve dans 
ces vers : 

Au temps cestui Ûst Romulus 
La cité de Rome, et Remua : 
Frères furent, mais par envie, 
Laissa li uns rautre de vie, 

Rom. de Bnit» MS. fol. 16. V* ert. i. 

Cithare (7), subst. fém. Guitare. 

VARIANTES : 

aTHARE. Slrapar. Nuits, T. I, p. 228. 
Cytajibb. L* Amant ressusc. p, 203. 

Clthariser, verbe. Jouer de la guitare. Du mot 
cithare ci-dessus. 

Vous Orpheus, tant bien citharizantf 
Que les enfers endofmez par vos sons. 

i. d'AuU», Annal, de LmUfl XU. fol. i3l« V. 



VARIANTES * 

CITHARISER. J. d'Aut. Ann. de Louis XIL fol. ISl, V». 
Cytharizer. FouiUbux, Vénerie, fol. 87, R». 
Gythariser. Ck>tgrave, Dict. 

CltoHl jSubst. masc. Racine aromatique. 

Si i croissoit espices chîères, 
I^etre. et gingenbre, et garingâl, 
Glox de girofle, et citoaI{B). 

Blaocb. MS. deS« G«nn. fol. 184. R* col. 3. 

On trouve « fleur de canelle, eUonal, garingal, 
« etc. » (Ord. T. II, p. 320,) Cltonalyen ce passage, 
et littoval, dans le Gloss. de THist. de Paris, sem- 
blent deux fautes. Je crois qu^on doit lire citoual. 
•'■ Cette même racine est aussi nommée %édoaire. 
(Voy. ce mot et ses orthographes.) 

VARIANTES ' 

QTOAL. BUnch. MS: de S. G. ^ m, R» coL 2. 

CiTOAX. Fabl. MSS. de S. G. ^ 49, V« col. 8. 

QrtoiOART. Du Gange, Gloss. lat. au mot Zédoaria, 

KiTOUAL. Poës. MSS. av. 1300, T. IV, p. 1367. 

CiTOAUT. Fabl. MSS. du R. n« 7218, fol. 141, R» col. 2. 

CiTONAL. Ord. T. II, p. 320. 

Lrrt OVAL. Gloss. de l'Hist. de Paris. 

CrrouADE, s, f. Estrub. Fabl. MSS. du R. n*7996, p. 05. 

Glto, Clto^ CIto. Ce mot latin répété trois fois 
étoit un cri usité pour demander du secours. Nous 
le trouvons dans les Mém. de Villeroy, T. Vn, p. 348. 
«Ondiroit aujourd'hui : vite» vHe, vite. 

Citole, subst. masc. Joueur de harpe. Joueur 
de citole ou d'orgues, suivant le Gl. du P. Labbe (9). 

VARUMTES : 
CITOLE. Gloss. du P. Labbe. 
CiTOLBR. ftestor. du Paon. 



J Traduction abrégée de Tart. 89 des sUtuU d'Arles (1616). (n. x.) 
Jscéléâe Garcassoime ; Paris se divisait autrefois en atéiXÏLe où eat Notre-Dame), ville et université, (n. b.) 
c Requist au dit ambassadeur qu'ilz lui fissent faire ouverture par le dit de Cordes de la cité d*Arraa ; car iors il y 
nunnfles entre la ville et la eité, et portes fermans Contre la dite dté ; et maintenant on a Topposite, car la cité ferme 
contre la viU^. ^ (k. x. ) 
(4) On lit dans Roncisvals (p. 165) : « Il fu Normant, de la cU de Costanoe. i (n. e.) 
(^ On lit<daiid la Chanson de Roland (v. 5) : « Murs ne dtei n*i est remék<; à fraindre. » (N. b.) 

(6) Cer <loit être une faute de lecture, car citer ne se trouve pas avant Bercheure (fol. ffî, verso) : c Quand tt veirent que 
li MreUn'IeB Be^sÉoiént pas en sénat. » Auparavant on aurait plutôt employé clamer, (m. e.) 
m Cithare^ dist Oresme, ce est cythole. (n. b.) 

(8) Voyez chitoual. On a le pluriel dans Flore et Blanchefleur (v. 381) : t Et tant doucement li flairoit Qu'encens ne boins 
eilonaui Nesivofles, ne Mringaus, A cele odour rien ne prisoit. i» (n. b.) 

C3) On disttt fHutôt caiholour (Du Cange^ II, SOS, coL i) : € Nèrona en dums s'entendoit, si que tous les cytholours et les 
antres jugleours par chanter sourmontast. » (N. B.) 

IV. 5 
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Citole, subst. fém- Instrument de musique. 
Borel, que le Dict. de Corneille a copié, croit que 
ce mol vient de Cithara. 

Le poète de Thrace, o sa cistolle, 
Fist ceulx d^enfer mouvoir à la caroUe. 

Theodolut. MS. de la IKbL de S* Gtnn. B* S997. M. 153. 

Qui le roy de France à cele erre 

EnvelopH si de parois, 

Plus douces que sons de citoîes. 

6. Goiart, an. 1244. dté par Du Canee, an Biot CiMa, 

Un bourdeur faisant des reproches à un autre, 
sur son i$^norance, lui dit : 

Sez tu nule riens de citole^ 
Ne de viele, ne de gigue : 
Tu ne se2 vaillant une figue. 

Pabl. MSS. des. G. fel. 70, R* col. 1. 
VARIANTES : 

CITOLE. Hom. de la Rose. 
CisTOLE. Du Gange, au mot Citola, 

Gitoleis verbe. Jouer âe la cilole. 

Si comens à citoler. 
Et fis l'oiselet chanter. 

Poes. MSS. avant 1300, T. IV, p. 1565. 

Citoyen, subst. masc. Citoyen, bourgeois. Ce 
nom subsiste sous sa première orthographe. Borel 
écrit li citie7is (I). 

On appeloil autrefois, proprement citoyen, les 
bourgeois ou habitans des villes, par opposition 
aux gentilshommes et aux paysans: « Il fist une 
« convocation, par acord des gentilz, des cytonens^ 
« et des villains. » (t^ercef. Vol. Il, fol. lia.) Nous 
disons encore bourgeois en ce sens. On nomme 
aussi les bourgeois de Lyon, ceux qui y ont droit 
de bourgeoisie, citoyens^ par opposition à ceux qui 
ne sont qu'habitaus. (Bout. Som. Rur. note, p. 797. 
— Voy. Citadin et ses orthographes.) 

VARIANTES : 
CITOYEN. Orth. subsist. 
Cytoybn, Percef. Vol. II, fol. 143, R« coL 2. 
GiTiGEN. Borel, Dict. 

Gltoyeiiy adj. Civil. On disoit autrefois, d:i'oit 
citoyen^ citayon, citeian (2), par opposition au droit 
canon, comme nous disons droit civil. (Voyez les 
citations sur les orthographes de ce mot.) 

VARIANTES : 
CITOYEN. Gloss. sur les Ck>ut. de Beauv. 
CiTAYON. diron. fr. MS. de Nangis, an 1301. . ^ 
Cyteian. Ibid. a» 1297. 

Citre, subst. masc. Cidre (3). * Froment, vin, 
« citre, ou pommade (pommé), etc. » (Coût. Gén. 
T. II, p. 703 (4). — Voy. Des Ace. Escr. Dijon, prolog. 
p. 3.) On lit, dans le Testament de Pathelin, p. 121 : 

Je ne vueil citre, ne peré : 
Bien au vin je me passeray. 



CItrin, adj. De citron. (Dictionn. de Nicot et de 
Cotgrave.) « Ceste couleur est de trois genres, la 

* première est jaune, moyenne couleur; la seconde 
« est plusclere, et est couleur (:«rine (5), que nous 
« disons jaune pale ; la tierce punîcée,et traict sur 
« le ronge, est ce que nous disons jaune orangé. * 
(Sicile, Blas. des couleurs, p. 26.) 

VARIANTES I 
CITRIN. 

CiTKiNE. Epitbète de la pierre appelé<> jadntbe (Marbodus 
oolonne 1650.) 

Citrlnité, subst. fém. Couleur de citron. < La 
« blancheur de Tesmeut (fiente ou vomissement) 
« qui tire àcitrinilé, et la multiplication d'humidile 
« signifie indigestion. (Artel. de Faucon, fol. 94.) 

Gitralle, subst. fém. (6) Citrouille. (Dict. de Col* 
grave et de Nicot.) 

Ciutad, subst. fém. Cité. Mot provençal (7^. fDict. 
étym. de Ménage ) 

Civade, subst. fém Avoine (8). (Voyez Celthell. 
de L. Trippault. — Du Cange, au mot Cevata^ et le 
Dict. de Ménage.) Civada, Cibado^ Sibado sorit du 
patois toulousain. 

VARIANTES '. 

aVxVDE. Cotgrave, Du Cange, au mot Cevata. 

Cyvadk. 

SiVADE. Du Cange, au mot Sivada, 

CiVADA, CiBADE, CiBADO, SiBADO. Id. ibid. au mot Cevata. 

Clvadier, subst. masc. Sorte de mesure. On 
distinguoit la charge^ le cestiei\ la cartiere et le 
civadier. (Titre de 1564, cité par Du Cange, au mot 
Quarteria±) 

Ci va la la dureté. Cétoit le refrain d*une 
chanson, dont les vei^ suivans nous fournissenf un 
exemple : 

aveuc sa musete^ 

! se voit notant par copiaus, 
Ci va la la dur! douriaus, 
Ci va la la dureté. 

Poe». M9S. Vat. B« 1490, fol. 110. R*. 

Clvare. [Intercalez Civare dans Texpression 
faire de civare, se vanter. « Faut-il tant faire de 

• fattras de ce mouton [monnaie]? J'en ai autres... 
« qui sont aussi bons comme le vo^tre... A que tu 
« en faiz de civare de ton or ! il n'en fanlt point 
« tant parler. * (JJ. 171, p. 224, an. 1420.)] (n. e.) 

Civaux, subst. masc. plur. Nous trouvons èe 
mot employé <}aijs les vers suivans ; 

Grant joie font borjoiz, et autre eent menue; 
Niez lez légieres famés, les vieilles, les chanues : 
bastons, o civaux, o barres, o macbues 
Toutes escbevelées vont cherchant par les rues. 

Rom. de Rou, MS. p. 73 et 74. . 



(1) On lit au Livre de Justice et de Plait (65) : c Li citien des villes ne deivenl isdîr hors de la àtié par àllors que par jes 
partes. 1 (N. E.) - 

' {%) c Renonçons... à toutes defTenses défait et de droit canon ou et toi/en .qui porroient estre dittes (p. de 1301 , ^Da 
Gange. II, 369, col. 3). On lit encore cisteyctux au t. Y des Ord. (p. 381, an. 1324). (K. B.) 

(3) Dans 0. de Serres, o*est une espèce de citrouille : t Le citre est utie autre edpece de ciironilld cm*oii eslève 
prmcipalement pour la mine servant en médecine, et sa chàxr pour viande aux pourceaux... elle est noire (5A. » (n. %.) 

(^ Dans la Coutume de Labourd (tit. 7, art. d) : c Citre vulgairement dit pomade. » (n. B.) 

^ Un traité d'Alchimie, du xiv« siècle ^424), écrit : c Que ror meurisse eaconleur citrine. » (n. £.) 
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On lit dans Alebrant (fol. 57) : c Citrates sont fk'oides phis que conoonwe. » (n. b:) 
Le provençal et le catalan ont dutat (La Ciotat) : l*Espagnol a ciudad. (n. e.) 
L'éfymologie est le latin cibare, alimenter, (n. e.) 



CI -■ 

Civé, subst. ma$c. (1) C'ëtoit une sorte de ragoût 
fiit avec des cives ou ciboules, selon Oudtn. Selon 
lloiiet, c'étuil ■ uoe sausse de pain rôti sur la 

■ braise, trempé au vin et à leau, assaisonné 

• d'épicéa, et autres ingrediens. > (Dict. de Honet.) 
11 est mention de eivé dans Bat. de Guar. us. de S. 
G. fol. 61 ; Poëa. hbs. d'Eust. Desch. fol. 485 (2). Noua 
disons encore un civé ie lièvre, pour ua ragoût de 
lièvre. 

Od disoit : sans faire long civé, pour sans faire 
4e4ong6 discours : 

Or y avoit un gros Bsigoeur notable... 
Fajfeu fallût nen fort souvent esbattre, 
Et poor certain, «ana faire long cive, 
A là maison il étoit Tort privé. 

Ltpeàt d« mdttra notn.f iKhi. ch. XXfl, ftte 58. 

Od désignoH une ctiose de peu de conséquence 
par cette expression vulgaire : voila un gros civé. 
(Oudin, Cunos. franc.) 

VAMANii':;» (S) ; 

CIVÉ. Ortb. subsistante. 

Cyvé. Eual. Desch. Poës. MSS. fol. «4, «ol. 8. 

ScTÉ. OudiD, Nicot, Djcl. 

Clvelle, subst.fém. Les civelles de cuir, suivant 
le Closs. de l'Hist. de Bretagne, servoient • à faire la 

• contresangle, ou surfais de la selle ' . Il indique ce 
passage : ■ Sera ma dite selle garnie de contrecengle, 

• de civellasàe cuir, cousus de fil, el aiguille, et de 

• cuir,etallachezoclouds,garntsdeanneaux,etc. • 
tPceuv. de l'Hist. de Bretagne, T. Il, p. 675.] 

Civerage, subst. masc. Droit seigneurial. • En 

■ Dauphiiié, c'est un droit d'avenage, ou payable 

■ en avoines, qui est dû communément aux sei- 

■ fineurs, pour les usages qu'ils ont concédez aux 

• nabîtsns de leurs terres. ■ (Laur. Gloss. du Dr. fr. 
— Voyez Du Gange, au mot Civeragiutn,) Le Dict. 
univ. dit que quelques auteurs écrivent cinérage; 
c'est une faute : civerage vient de civaàe, avoine. 

Civette, subst. fém. Nom propre de ville. On a 
donné ce nom à )a ville que les Italiens nomment 
Civita Vecehia. • Vinrent arriver près de Rome, à 

• vD port de mer nommé Civitta Vecctiia, autrement 

• Oivette, ou cité la vieille. • (Berry, Ghron. 140^.) 
Clvetté, adj. Parfumé. Proprement, qui a 

l'odeur de la civette. G'QSt en ce sens que ce mot 
est employé eorame 'épilhète de gaade, dans les 
Epilb.4e,M.4eU Porte. 

iCtveUlen,tuO'. Be civette. Qui tient de la civette. 
fOict. de Cotgrave.) Ce mot est mis pour .épitb^te 
d'odeur,.jd4as.A«.ËpiUi. d^.H. ^M Porte. 



Clveus, adj. Ce mot est dérivé du substantif 
cive, oignon. Brouet civeus est un bouillon à l'oi- 
goon. (lipitta. de U. de La Porte.) 

Civière, s«6s(. fém. Brancard pour porter ou 
rouler des fardeaux. Nous sommes obligés de nous 
servir de celte périphrase pour désigner la double 
signification que nos pères donnoient au mot 
civière. Ils entendoienl par ce mot non-seulement 
l'espèce de brancard que nous appelons encore 
civiére{i], mais celui que nous nommons brouette. 
Ainsi, dit-on civière rouleretse, ou à bras, dans le 
Moyen de Parvenir, p. 338. Labbe, dans son Gloss. 
explique le mot civière par brochete, qu'il faut lire 
brouette, en latin Iraha (5). (Voyez Bu Gange, aux 
mots Tragula, Cœnovebum, Cenovejia et Cenovec- 
torium.) 

Gomme ta civière étoit employée au plus 'bas 
usage et par les gens du plus bas état, on disoit: 
Cent ans bannière, cent ans civière, pour exprimer 
les révolutions que les plus nobles familles éprou- 
vent. (Menestr. Orn. des Arm. p. 420.) (6) 

C'est à ce proverbe que Crétin fait allusion dans 
les vers suivans, où il parie des di^astres de la 
France et oppose la civière à la bannière : 

nobles erfeminez 

Qui ptvteront, par estrooEes manières, 
EnJeurs manoirs, eiviKrta jxntr banieret (7), 
Dégânérans des insignes vertus 
Dont leurs aveulx jaSis furent veatux. 

CnUii.pitX**. 

'On a dit dans le même sens : lignaige à civière, 

5our basse extraction. Ou lit dans le fabUau du 
[ercier : 



.El il'archar& ceux de manières. 
Qui sont de lignaige i eivierei. 

FM. MSS. da B. fi. fol, «, R* a>\. I. 

C'est au mot civière, pris dans ce dernier sens, 
que Bu tlange croit quil faut rapporter le miiet 
piseralis, que l'on trouve dans l'Hist. des Arche- 
v^ues deBréme : 

Erat Dacus nobiUs, sanguine regalis 
Bx matre; sed gétùtar mile« etveratia. 

C'est-à-dire chevalierdu dernier ordre. (Du Cai^, 
Dissert, sur Joinv. p. 194.) (8) 
Il y avoil un jeu qu'on nommait jeu de la Civière: 

Uf mo]r.o(Mniaant.B'en ^a.le monde : 

Il se tourne en (Ijnirc ronde. 

Tout environ en» se tourne, 

£tp]uBsncoraui aebcatourne, 

fit qui va ce devant derrière : 

Comme le jeu de. la civière (9). 

■9l^. da F|«iWl, 1193. da a. ULià. 



(i):lHi^mtil0eb«ai eiBpatiitn, de-o^fw, stve,.aiet,A;iiot, fUtàroignon.'(N.>£.) 

^^Fcrt^'ABuMes, otognonaneauVii^'ii^a&ui.j^tvreDegraigneNe usez, Car trop'foiit maLetpoivrp. .■•(». I 
"d^U aw Kvbliauxdu jqn* siècle (Barbazan, IV788}: i Lièvres et connins au cttié. i (h.e.) 
et buvons tant-dé-Tine, pormino cherveliere,iOu*d nouBconvieal porter dormir à^la éhiwimie. ^ ifitad. i 

SF. X.) 
FylMptfi», rp" rQ}iUe une âviere qt une malle verte dessus. > (D'Aubigné, FixnetU, IV, 13.) (n. c.) 
[WX^MMmiB tUitfytt iuit6 en BQuncsne. (!ïlosuire 49a Koéls Six^rgulgoona, p. Lamonoore. p. M.y(fi.-K,) 
(i) t ff r ann vieil praven>a français qui dit, en cent aîtihanniere, en cent ans dHere : gfii a esté inventé pour 
diMunQ cïiQBe^tÛr V)Ji accroissffnant et u déclinaison. > (Lcuioua, sas.) (it. K.) 
m EditionHenschd^t. TII,]»rtielI, P.-40, col. 3. (K. K,)' 
M On]ii,encore*4x£tio8«B quifaitlépt en IMiwBe (xiu* si^OlB) tcCttst c^ iejeu ë^lft <!HrM)w,'L>ia «adavMt, il^i^tn 



TAMAHTES ; 
aVIERE. Orti). subsistante. 

Ctvikre. Ilist. de Fr. à la suite du Rom. de Fanv. fol. 6B. 
CuiviEHE. Fabl. HSS. du R. n' 7318, fol. 191, V> col. S. 

Civll,a(/;.Jiisle*.Direcl'(l). Nous ne rapportons 
que les acceptions inusitées de ce mot, qui est en 
usage: 

*0n lit au premier sens : « S'estoit tiré à la 

■ chancelerie d'amours, et en avoittout entiere- 

■ ment obtenu lettres de remission, qui estoyent 

■ bien ctvt/es, et raisonnables. «(Arr.Amor. p. 394.} 
*0n a dit possession civile, pour possession 

directe. ■ Le seigneur qui voudroit troubler la 

■ justice de son vassal, peut intenter complainte de 

■ nouvelleté, et user d'icelle, non mie pour la 

■ possession naturelle, id est, profllable, qu'à son 

■ dit vassal ; mais pour la possession civile, id est, 

■ directe; en laquelle il sevoid trouble. > (Gr. Coût, 
de Fr. liv. II, p. m.) 

Nous ne tenterons point d'assigner un sens an 
mot civil, employé dans le passage suivant. Il 
parolt qu'il y a faute ou transposition dans le 
texte : • Toutes retraites lignageres faites constant 

■ le mariage, tiendront nuture de patrimoine, cote, 

■ et civil du chef qu'elles seront faites. > (Coût, de 
Langle, Nouv. Coût. Gén. T. I, p. 306.] On disoit 
autrefois civile bataille, pour guerre civile : 

Eurent lors civile bataille, 
Cest & dire procez et plais, 
Eb siegett, et es grands palais. 

BmI. 1>md>i. Poà. MBS. M. Wl, col. 3. 

Civilité, subêt. fém. Droit civil (2). 

En riinliié», 

Et droit canon estoit habilité. 

HHsta. d» TUUnt. T. I, p. 316. 

CIvois, subit, mage. Oignon, ciboule. Qu'il 
nous sufllse d'avoir indiqué tes endroits où se 
trouvent employées les diverses orlhographes de 
ce mol. (Voyez Okitoh ci-dessus, diminutif de chive, 
et ci-dessous Stbodle, Sivette et leurs autres ortho- 
graphes, diminutifs de sive et $ivot.) 

Nous remaniuerons cependant l'usage de ce mot 
pour exprimer le peu de cas qu'on faisoit d'une 
chose; on disoit: 

Car il ne doul une chive, 

La pais du fape, ou le courroux. 

util, d* Kr. t 11 loûe du Bon. da F«». M. 73. 
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Clze, sub$t. Espèce d'impdt. Voyez le cliapitre 
intitulé : < Du péage, et cize en la ville du Mont de 
" Marsan •, dans le Nouv. Cont. Gén. T. IV, p. 9)1. 
Ce mot vient, par aphérèse, d'aceiic (3j, impôt dans 
les Pays-Bas. (Voyez Uict. univ. et Du Cange, au 
mol Atsisia.) 

Clabau, subst. tnasc. Chien courant à longues 
oreilles. Ce mot ne subsiste plus guère aujounf bui 
qu'au figuré. 

Clabaux de village, dans Des Perr. Contes T. II, 
p. 6, signifie gros chiens élevés pour lâchasse, dans 
tes villages, par les fermiers. 

Clabaux lie coltue est un terme d'injure, dans 
les Lett. de Pasquier, T. II, p. 796. 

11 semble qu'on ail dit proverbialement : 

Clabault abaye bien aux faultes : 

De chiens, d'oiseaiibt, d'armes, d'amoun. 

Dû behours, de joustes, de vaultea. 

Faut il payer les raailetaultes} 

Pour ung plaisir, mïUe douiaurs ; 

Apres des chans viennent les plourg, 

Et risée du bout du dent. 

MnUnel, p. ITIetlW. 
VARIANTES : 
CLABAU. Nicot, Dict. 
Clabaud. Orth. subsistante. 
Clabault. Holinet, p. 127. 



Clabaudemeut,âubs2. masc. Aboiement. 'Dicl. 
d'Oudin (4).) 

Clabauder, verbe. Ce mot subsiste, mais ou 
ne diroit pas comme autrefois : clabauder ses 
rentes, pour se ruiner ii entretenir des chiens de 



C'est un vertueux oftlce, 
Avoir pour son exercice 
Force oiseaux, et force abbois, 



Clabauder toutes ses reqtes, 
Par lea champs, et par les bois. 

(Ku,. da Joacfa. Du BeVMj, f. Un. 

Clac. Son imitatif de quelque bruit. De là, on 
disoit : faire grant clac, pour faire grand bruit. On 
lit, au sujet de quatre sièges faits à la fois : 
Le tiers fut mis devant Fronsac, 
Qui regiba de l'ÉBuillon ; 
Le quart, qiU ne llst pas grand clac, 
Put mis devant Sainct Helyon. 

Vliiln dt ChwlM vil, T. H, p. lU et 1». 

On a dit, pour exprimer une chose qui ne dure 

nruT. irfugraYB, eiuuuiii, i>m>. QU'UII iUStànt ' 

Cttot. ViB. de Charles Vli, T. I, p. 33. ^ "" iiwwm 

CiBOT. BabeUis, T. Il, p. 33. 

Stxv. Eust. DâBch. Poës. USS. 

Site, iubit. fim. Oud. US. du Vat. n* tWO, eto. 

CiVK, (ulwl. fém. Ortb. subflislanlfl. 

Chive, «ufrd. fém. fiorel, Dict. 

Cevi, svbsl fém. Oudin, Nicot, Dict. 

(1) n signiBait auasi adndt : ( Les aupplians out advlji par plustenre fois b trouver la manière de savoir oà Julien Ifalet, 
m eatoit civil et subtil homme, mettoit... laïUte finance ; et tant ont lobtillâ et mis garde sur ledit Julien Halet, qu'iû' ont- 
MBU... > (JJ. IW, p. 161, an. 1457.) (n. b.) 

JD n signifie encore adresse : • Peur la subtilité el civilité dudit JuUen Malet. > (JJ. 189, p. 164, an. 1457.) (n. b.) 
n L'ucciw, en Angleterre, est UD umiA de consonunation. (n. e.) 
4) Od lit dans la Snl. Uéoippée (p. 8u} : f Aussi n'oyei-vous plus aux classes ce elabavdement latin des regens. • Dans 
ré (Animaux, IS) on lit aussi : < £t cectoiaudemtfnlel abbayement estun pleur pour l'impatience de leur ire. » (n. x.) 



Claceller, mbst. masc. Celui qui porte les 
clef^ ou qui les fait. Du Gange, au mot Clavicul9r 
rim, rapporte ce passage d'un ancien Gloas. lat. 
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franc, l « Claviealarius, elacelier^ ou celui qui les 
« làii. • Daos une autre citation, ibid. daviculariM 
est employé comme épithèle de S* Pierre. 

Ce mot est explique aassi par geôlier, et c*est en 
particulier la aignificaliou que Borel donne au mot 
clercelier. On verra ci-dessous clerceliere^ pour 
clavier. Lobbe, dans son Gloss. traduit en latin 
clacelier par clavicularius, p. 4*J5. 

Clacelier paroit avoir été quelquefois employé 
pour sommelier, sans doute à cause des clefs dont 
il étoit chargé. 

souffrir 

Le doivent les maistres d*08tel, 
Les queux, et elaceiiets (i) autel, 
Sans y mettre aucun contredit. 

Eust. Oetch. Pocs. 3iSS. foK 41G, col. 2. 

On lit, dans une pièce de vers qui a pour titre : 

< Des charges qui sont en mariage, pour le mes- 
« naige soustenir, avec les pompes, et grans 

< bobans des femmes » : 

Et si fault, quant je m'en remembre, 
Maistre d'ostel, ot clacelier. 

E«sl. Dmcb. Poêi. HSS. fol. 497. coL 1. 

VARIANTES : 
CLACELIER. Du Cange, Gloss. lat. à ClaviculaHua. 
Classeuer. Eust. Desch. Poës. MSS. foL 519, col. 3. 
Clergeuer. Gloss. du P. Labbe, p. 495. 

Claceriere. [Intercalez Clacerlere, portière, 
au reg. iOO, p. 644, an. 1370: « Toutes les gens de 

• Tostel furent couchiés, excepté la claclieriere^ 

< qui s'en estoit alée en sa chambre. >] (ii. e.) 

Claciele, subst. fém. Petite clef. On disoit cla- 
ciele de claviculay comme on disoit claceliei' de 
clavicularius. La dérivaison de clavette et clau- 
wette est plus naturelle : 

Quant li Dus fu despouiUiés, 

Vies cevaUers, ki fu ses nies. 
En son braioel, une clauwete 

Trouva d'argent, moult petite 

Et celé clacxelé guardoit 

En un escrignet (petit escrin) kll avoit. 

Ph. Momkes, MS. p. 811. 

VARIANTES : 
CLACIELE. Ph. Mouskes, MS. p. 371. 
Clavette. Oudin* Dict. 
Glauwbtt^. Pb. Mouskes, MS. p. 37i. 

Claie. [Intercalez Claie, revers de la main : « Le 
« cop chei sur elle, tellement que il lui flst une 

• plaie à sanc sur la claie de la main. » (JJ. 119, 
p. 83, an. 1^1.) Au reg. 151, p. 332, an. 13d7, on a 
cUxge: < Le suppliant lui donna de la claye de la 

• tnain par le visage > ; au reg. 152, p. 57, clùye: 

• Ledit D'Auceurre navra ledit Dubourc de son dit 
« espie sur la cloye de la main, ainsi que icellui 
« Dubourclui tendoitla main. • Enfin dans Hodus 
Ratio (fol. 78* v<»), on a encore: « Que le faulcon 
« siée droictement sur le poing, non pas sur la 



• eloie de la main, ne dedens sur les dois. » On 
trouve aussi dans la Rose la cloie de Teschine 

(V. 10210).] (N.E.) 

Glaim, subst. masc. Cri ^. Plainte en justice ". 
Droit pour celte plainte^ (2). Récit, mention **. 

^Le sens propre de ce mol est cri, du latin cla- 
mor. Nos anciens ne le prenoient guère en ce 
sens. C*est celui que nous lui donnons communé- 
ment sous Torthographe clameur qui subsiste. On 
trouve, dans Oudin, daim interprété par cri 
plaintif. 

° L'acception la plus ordinaire de ce mot, est 
complaintejudiciaire, réclamation en justice (3). C'est 
en particulier l'interprétation que Nicot donne à ce 
même mot daim. (On peut voir sur les autres 
orlhographes Laur. Gloss. du Dr. fr., le Gloss. sur 
les Coût, de Beauv. et Du Gange, Gloss. lat. aux 
mots Clama, Clamare, Clamum, Clameum, Clamer, 
et les autorités citées sur chaque orthographe ci- 
dessous.) C*est dans ce sens qu'Eustache Deschamps 
a employé ce mot : 

De Suzanne as mal perçu le claim. 
Des faulx prestres l'accusans par envie, 

PoëB. MSS. fol. 435, col. 8. 

On trouvera un chapitre, dans les Tenur. de 
Littleton, intitulé de Continuall daim, fol. 97, R*. 

Le mot de clameur est encore en usage en Nor- 
mandie, non-seulement dans l'expression particu- 
lière à cette province : clameur de haro, mais aussi 
pour signifier retrait, soit lignager, soit féodal. 
Nous ne parlerons point des différentes espèces de 
clameurs dont les détails appartiennent aux juris- 
consultes : clameur de lettres lues ; clameur de 
bourse^ etc. Nous remarquerons seulement qu'on 
disoit autrefois fausse clameur, pour désigner une 
plainte en justice portée à tort et sans raison. (Voy. 
Laur. Gloss. du Dr. fr. et du Gange, au mot Clamor 
falsus.) Clame est employé pour droit réclamé ou à 
réclamer, dans D. Morice, Hist. de Bret. col 1012, 
tit. de 1268. 

^ 11 nous reste à prouver Tacception du mot daim, 
clameur, etc. pour un droit dû par celui qui fournit 
une plainte en justice: < Se aucun faisoit adjourner 

• un autre à lui respondre devant le juge, et cellui 
« qui adjourné soit venist chevir à sa partie, le 
« prevost y auroit un claim qui vault six blans. » (La 
Thaum. Coût, de Berri, p. 336.) Dans les Lettres de 
Charles V, de 1372, on lit, à propos de droits qui se 
payent au roi, dans la ville de Toulouse, pour 
<^haque demande qui se fait en justice : « Gerti 
« damcyres per litigantes fieri consueverunt, ex 
< quibus damoribus debentur nobis quinque 
« solidi. . (Ord. des R. de Fr. T. V, p. 562.) 

On appeloit, en quelques lieux, ce droit forte 



J^) Oq lit esoora au reff. JJ. 96, p. 100, an. 1364 : « Conune Jehan Boully clerc fust clacelUer du prieur de Puisiaux. » U en 
iae même au res. JJ. 139, p. lOD, an. 1390 : « Le suppUant oui lors estoit clacheUier dudit chastel de Basoches. » (n. e.) 
(I) Claie signifiait encore saisie : clain réel fait sur les biens , clain personnel fait sur la personne. Le clain de 
rètablissetpepit mettait le bailleur de fonds d'une rente foncière en possession de l'héritage, parce que le preneur n'avait 
pas payé la rente, (n. e.) 

(3) « Plainte ou clameur est quant aucun monstre à la justice en plaignant soy, le tort qui luy a esté fait , afin qu'U en 
poisse avoir droit en court. » (Goût, de Normandie, ch. Lvll.) (n. e.) 
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clameur. C'est, selon Laurière^ une amende de 
3 s. 6 d" due au roi, pour un adyournement en 
action personnelle, eu supposant que les parties 
s'accoraenl, sans en venir à Taudience ; s'ils per- 
sistent, l'amende est de 7 s. 6 d". On lit, dans la 
Coût, de Heaux, que l'amende de celui qui suc- 
combe, appelée forte clameur, et due au seigneur, 
est de 2 s. 6 d" tournois (Coût. Gén. T. I, p. 89) ; 
mais ces matières ne sont point de notre ressort. 
C'étoit en parlant des clameurs judiciaires que Ton 
disoit maitre des clameurs. 

^ L'acception de ce mot pour récit, mention, ne 
me paroit avoir appartenu qu'à la seule ortho- 
'graphe clameur, comme dans ce passage : 

Dame, dîst-il, vous me Faictes hoimeur, 
Au preux Marson en feray la claineury 
Quant devers mi retourneray ma voie. 

Perccf. Vol. V, tol.il!. R» col. 1. 

Nous verrons que le verbe clamer s'est pris dans 
le même sens. 

VARIANTES : 
CLAIM. Oudin, Dict. 
Clainte. Voyez Plainte. 
Cleim. Ord. des R. de Fr. T. I, p. 113. 
Glain. Ibid. p. 87. 

Clin. Eust. Desch. Poês. MSS. fol. 467, col. 4. 
Glaime. Tenur de Litll. fol. 97, R». 
Clam, assis, de Jérus. J. Molinet, p. 126 (1). 
Clame. D Morice, Uiat. de Bret. col. 1012. 
Clameur. Ord. T. I, p. 89 ; Thaum. Coût, de Berri, p. 220. 
'Clamor. Poës. MSS. avant 1300, T. I, p. 70. 
Clamour. Ord. de R. de Fr. T. I, p. 5d6. 
Clamur. Lois Norm. art. 4. 

dalmer, verbe. Crier*. Publier". Appeler*^. 8e 
plaindre °. Réclamer^. Relraire ^. 

* Ce mot signifie crier. C'est le sens propre. Merci 
'£lamans, pour criant merci. (Li chastetain de Coucy, 
«H)ës. MSS. avant 1300, T. I, p. SOS.) Il tire cette 
-acception du verbe clamare, dont il dérive (2). 

"De là, ce mol a été employé pour publier à haute 
voix: 

Votre grand famé 
Partout te clame. 

Le Loyer des Follet Anunirt. p. 316. 

^ De là encore, on a mis ce mot pour appeler, 
nommer. « Une forte ville qu'on ctomeHarfleu (3). » 
(Froissart, liv. I, p. 141. J 

"* Se plaindre, c'est crier; de là, pour exprimer 
qu'une mère se plaint d'un (Ils ingrat, on a dit : 

si se claime 

De son fils, qui noient l'aime. 

Fibl. MSS. de S. Germ. fol. S7, R* ool. 3. 

^ C'est encore crier que de réclamer. De là, on a 
dit : « N'y peuvent clamer droit », pour n'y peuvent 



réclamer de droits, n'y peuvent prétendre. (Coût. 
Gén. T. I, p. 365.) Dans Froissart, liv. lU, p. 46 (4), on 
trouve : « Il y clamait part », pour il y réclamait 
part. 

^Relraire, exercer le droit de retrait est récla- 
mer ; de là, ce mot de clamer, consacré dans te 
coutume de ^Normandie, et encore en usage pour 
désigner Texercice de ce droit. 

Nous avons dit que clamer signifloit publier ; de 
là, Texpression clamer qtiittey pour punlier quitld, 
ou, comme nous disons, tenir quitte (5), même dav 
le sens de pardonner et dabandonner : 

Elle Guidera que tu, 

Por s'amor, Vaies clafné quite. 

Ovide dAAriQ. MS. de S G. fol. 96. V* col. 3. 

S'il en mon martir se mire, 
Qui ne doit, de bon cuer, dire, 
Je te claim quitte. 

Fabl. USS. do R. n* 7615, T. n. fol. 430. R- odl. t. 

« Ma conté de Nevers vous donne, et clame 
« quicte. » (Ger. de Nevers, 1'* partie, p. 9.) A la 
page 47 de Villehardouin, on lit : « Je vos clame 
« tuite cequi remainten la nef (6J. • Le traducteur a 
interprété je réclame tout, etc. Il falloit dire : je vous 
abandonne, je vous clame quite, nomme on lit dans 
l'édition de TAngelier, Paris. 1585, et conformé- 
ment à la traduction de Tigérière, p. 40. 

On donnoit encore à cette expression ')a signifi- 
cation de garantir, dans les vers suivans : 

Et Brutus li jure, et afie^ 

A clamet^ quite membre, et vie. 

Rom. do Brut, IIS. fol. 4, R*. 

Clamer merci signifioit crier merci. De la : faire 
clamer las, pour faire demander grâce. 

ainz un an le fera si (pioi, 

S'ele le tient entre ses Inras, 
Qu'ele le fera clamer Uu. 

Fftbl. MSS. da R. ■• 1615. T. H, (bl. iSO, V ool. t. 

Se clamer las s'est dit aussi pour se plaindre, se 
dire malheureux. 

Biaus niez, ains me puis clamer. Uu. 

ftm. IfôS. du R. n* 7St8» fol. IS. R* cd. 2. 

C0N1U6AISON : 

Claim. Indic. prés. Je publie. (Fabl. «ss. du R. 
n'» 7615, T. II, fol. 130, R» col. 2.) 

Claimt. Indic. prés. Il publie. (Vie des Saints, us. 
de Sorb. chîf xxvii, col. 16.) 

Clain, Indic. prés. Je publie. (Fabl. mss. du R. 
no7Gf5, T.I, fol. 60, V-col.2.) 

Claing. Ind. prés. Je publie. « Jene li claing^nAe 
« quite. » (Fabl. mss. de S. G. fol. 53, Vocol.'3.) 

dams. Indic. prés. Je crie. « Malheureuse péche- 



(t) Au ch. XXVin : «Qui se veaut clamer d'orne, oui n*est présent en la court, celui qui veaut le cktm faire. >(n..b.) 

(I) On Ut aussi dans la Chanson de Roland (v. wS) : « Cleintêt saeulpe, si reguai^let amunt. i Oe même daostPartoiMpex 
(v. 4066) : « Sosplre et plore tenreoient. Claime sa coupe et s'enrmevU. » (N.B.) 

<^ On lit dans Gérarâ de Vienne (v. 4027) : c Mon fort de Rome ke Ton clame ma chambre. » On Ut encore dans Frotosarl 
(n. 132) : c A Ventrée d'un pays que on c/aimm« Northombrelande. » (N. e.) 

(4t) On lit encore au t. Ill, p. 59 de Téd. Kervvn : c Gasquns i clama part. » Par suite , clamer seul signifie prétendre : 
« ALusdit q|ii0eUeuIy ciamrnoitrîAns. ». (111,401.) —rc.Pour la cause de la duc^^esse de Brafaant>'et de «on jpays qH il 
clamoit^vwr ealenge et droit en' l'erit«ge.#» (XIII, 961.) ILajgQiûe parauite plaider : a Et'tantost là en droit .fiut .oiowMnef .^t 
•tespondut entre piarties.» (11.473*) (n.<c») 

j»)«€ Chilsr9ys [Edouard lui lasiavoit absoteM eUmwtiayputlê^U^ FiaaiandsIjdi'iMe jerande saoïoia de .flaoins 44Vtt 
obligict s*estoient... au roy de Franche. » L'expression est dans Roland (v. 27o7): c Quite vus cleimet A^lSaft^àgOB 4» 
•BeOMt. ».^. E.) 

(^ M. de WaïUy édite (g 123) : c Je vos claim cuite oejqutreiiinLnt en la.ttifiAoa.nûtBjit (n. e.) 






• resse me elams. » (Eust. Desch. Poés. mss. 
foK lao, col. 4.) 

VARIANTES : 

CLAMEB, powF Kéclamer^ demander. Loix Nonn. art. 7 
et S, daos le latin postularê. 

Claimkr (Se), pour se plaindre. Loix Norm. art. 4. Se 
ctaifne, dans le mtin ae clamai. 

Clamer (domages), pour demander indemnité ou dédom- 
magement. Duch. Gén. de Bar-le-Duc, p. 33, tit. vers 1349. 

Clameh, pour appeler, nommer. Perard, Hist. de Bourg. 
tit de 1^46. 

Clamer quitte, pour déclarer quitte, laisser, céder, 
quitter. Duch. Gén. de Béth. p. 373, tit. de 1396. 

Clamons quite au roy d'Anglerre si, etc. Rymer, T. I, 
p. 50, tit. de 1259, dans le iMin clamam us qiUttum regem 
Angliœ si, etc. 

Claimer. Ghans. MSS. du O* Thib. p. 17. 

Clamer. Oudin, Nicot, Dict. 

Clair, adj. Pur, net. C'est dans ce sens qu'on a 
dit claire de feu, peut-êlre pour la flamme, la partie 
la plos claire da feu. (Marb. col. 1661.) Le clair 
funœnf, pour le blanc d'un œuf. (Oudin, Cur. fr.) 

On a dit aussi adverbialement à clair, pour 
ouYertement, clairement. (Ibid. Voyez Cler.) (1) 

Clairain , subst. masc. Clairon ^. Sonnette , 
clochette ■. 
*Au premier sens, c'est une sorte de trompette : 

Çà et là sonnent li clarain, 

G. Guiart. MS. foL 312. V-. 

Loués ses clarins, et trompettes. 

Vi^. de Ch. vn, T. II. p. 202. 

■C'étoit aussi une sonnette qu'on attachoit au col 
ie$ besles qui vont pestre es bocages, (Chron. S* 
Denis, T. I, fol. 65.) 

J*ay beax clareins à mettre à vaches. 

FàM. MSS. de S* Gcrm. M. 42, Y' col. 3. 

Elles servoient aussi d*ornement aux chevaux : 

• Au col de son dieval pendit un clarain tel (2), etc. » 
iChroD. S* Denis^ ubi supra.) 

VARIANTES I 

CLAIRAIN. Cotgrave, Dict. 
CuiRiN. Du Cange au mot (JuadrilH. 
Clarin. Vîk. de Charles VU, T. U, p. 202. 
Clarein. Fabl. MSS. de S. G. fol, (% V» col. 2. 
Clarain. Chron. S. Denis. T. I, fol. 65, V». 
Clbrin. Vig. de Charles VII, T. I, p. 81. 
Cléron. Du Cange, Glosa, latin, au mot Clario (3). 
Glarox, Borel, Dict. 

Claire» subst. maso. Sorte de liqueur. Elle est 
composée de vin et de miel. « Si aucun a fait aucune 

• chose partie de sa matiei^, partie d'autre, si 



« comme si aucun avoit fait elaré de son vin, et 
« d'autre miel, sachez que celui qui a fait la chose 
« en doit être sire. • (Bout. Som. Rur. p. ?53.) 
Suivant quelques passages rapportés par Du Cange, 
au mot Claretum, le piment éloit la même chose 
que le clare ou claire. On les trouve cependant 
distingués dans le passage suivant : « Donnoitceste 
« fontaine par ses conduits claire et piement très 
« bon (4). p (Froissarl, livre IV, p. 3. — Voyez Ph. 
Mouskes, MS. p. 115, et Parlon. de Bl. ms. de S. G. 
fol. 127.) 

Et au couchier, pour mieulx dormir, 
Espices, clairctj et rocelle; 
En toutes les choses veir. 
Mon esperil se renouvelle. 

Fntissart, Poôs. !iISS. p. 315. col. 2. 

Après il print les esguieres. 
Le ▼in, le claire^ Typocras (5). 

Villon. Rep. fnnches, p. iO. 

On a dit aussi claireie, dans le sens où nous 
disons eau clairette, 

VARIANTES (G) : 
CLAIRE. Froissart, liv. IV, p. 3. 
CLAIRET. Froissarl, Pocs. MSS p. 315. 
Claret. Oudin, Dict.; Dict univ. au mot Clairet, 
Claré. Bout. Som. Rur. p. 253. 
Clarez. Fabl. MSS, du R. n* 7615. T. II, f» 174, Ro col. 1 (7). 

Clairclette, adj. au féni. Diminutif de claii^. 

Je vous vens une goutette, 
Une goûte clairelvtte. 

Des Ace. Bignrr. fol. 137, V*. 

CJaiper, verbe. Eclairer. (Dict. de Monet.) (8) 

Clairiersy subst. masc. plur. Clairières. « Les 
« layes pleines sortent peu à la campagne, ne vou- 
« lant pas donner connoissancc délies; se con- 
« tentent de verouiller dans les clairiers, et chemins 
« de leur buissons. » (Salnov. Vénerie, p. 296.) 

VAniANTES : 
CLAIRIERS. Salnov. Vénerie, p. 296. 
Clariaux. Chasse de Gast. Phéb. MS. p. 70. 
Clauiuaus. FabL MSS. du R. n« 7615, T. II, fol. 168, R». 

Claironner, verbe. Trompeter. Sonner du 
clairon. (Niool et Cotgrave, Dict.) 

Clairvoyant, adj. Ce mot, qui est en usage, 
ne se seroit-il pas formé par la rencontre fortuite 
des mots clercs voijans, eiuplovés dans Tcxamen 
des procédures. On lit, dans celle d'un procès fait 
à un financier : « II fut questionné, par aucuns du 



(1) L'ortliograptafi clair ne se trouve pas avant le xv* siècle ; Cuvelier fait rimer rfcr avec cnsevrev (v. 13405). Le wallon 
prononce encore cler. <n. e.) 

(2) Voici la citation d*après D. Bouquet (111, !2!ï6) : a Landris li connestables... au col de son cbeval jpendi un claraiu , 
antel com l'en atachè an coulx de ces bestes, qui vont en pastures em boscagcs. » Au reg. JJ. 187, jp. 2^, an. 1458, on Ut : 
c Ung etorattfqu'on pend au coldesbeufz [enPèrigord]. >» Aureg. JJ. 124, p. 68, an. 1383: « uuiUemin chasteUaiu a 
•coustumé mener un sien chien, au col duquel par esbattement u pandi une sonnette ou clare , que ont acoustumé de 
porter TaeheB, brebis ou moutons. » Au reg. JJ. l53, p. 28, an. 1397 : a Dessoubs un des seps de la vingne , ledit Robin 
otniTa un clarip de vaches. » (n. e.) 

(A Da Càtoge (^(6 là lolnville, qui parle d*une trompette, non d'une sonnette, (n. e.) 

<4) M. Kenryn fmpHjfne (XIV, p. 8) : « Et donnoit ceste fontaine par ses conduits clarel et pieument très-bon et par grans 
riau. V M X.) 
(5) Eoat. Déacbamps (fol. 485) écrit aussi : » De boire vous vueiUe? garder ypocras, claré et gamache. » (n. e.) 
^ -^ ....... •. , . « . . ^^^^ siècleg 16} : « Li rois l'acointe def j^^lus riche barnê ; Puis le servi del 



vin et 



M) On 01 délft dans Baoul de Cambrai 
del claré. i (H. B.) 

(7) On a encore la forme clarei dans la Chr. de Flandre (c. 69} : « Si fut une nuit avec ses dames en son déduit , et leur 
prit talent de boire clarei en un pot d'argent. > (K. e.) 

(8) On lit au reg. JJ. 138, an. 1389: a Apportèrent et claU^renl tous les aquets par eux faiz. » (n. b.) 
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• grand conseil et autres clercs voyans (1), et bien 
« connoissans es matières de flnances. » (Honstrel. 
Vol. III, fol. 33.) 

Glais, 81^8^ mase. Palissades^. Espèce de 
cage*. Haie^. 

* Ce mot, qui désigne clôture en général, s'est 
pris pour palissades, en ce passage : 

Vers chevauçon droit au pont enemeii, 
Si dépeçons trestoz les fuz, et cleiz. 

PartoDopex de Blois. MS. de S. G. fol. 174. V* col. i. 

■ Clais paroîl avoir été employé dans nne signifi- 
cation particulière pour celte sorte de cage où Ton 
met encore, dans les villes de garnisoUf les filles de 
mauvaise vie, pour les punir de leurs débauches. 
« L'une des plus mauvaises, et afflbtées garsea qui 
« fust en clàis. • (Contes d'Eutrap. p. 288.) 

^ Quelquefois ce mot désignoit une haie, comme 
en ce passage : « Si chevauscherent tout le jour 
« jusques sur le vespre, car le soleil estoit entré en 

• son dernier quartier ; mais adonc ilz s*embatirent 
« sur un c/ai5saeboulonniers, et de plantiers, etc. » 
(Perceforest, Vol. Il, fol. 30.) 

VARIANTES : 

CLAIS. Contes d*Eutrap. p. 288. 

Claiz. Perœf. Vol. II, fol. 36, V« col. 4. 

Cloiz. Parton. de BL MS. de S. G. fol. 174, V« col 1. 

Clamaclon, subst. fém. Exclamation. « Sur ce 
« fit Valere une grande clamacion, disant qu'on 
« ne peut dire plus noble chose. » (Hist. de la Tois. 
d'Or, fol. 20.) 

Clamancer, verbe. Réclamer. 

Merci covient qui soit maire, 
Que jostice ne clamance, 

Thiéb. de NavwTO, Pom. MSS. «ytiit 4tOO, T. f , p. 988. . 

Clame, subst, masc. Manteau de pèlerin* Du 
latin chlamys, 

VARIANTES : 

CLAME. Mooet, Bord et Dict. univ. 
Clambib. Oadih, Nicot, Dict. 

Clame (Sainte). C*étoit le jour où « ceux de 
« Bruges faisoient leurs processions par cous- 
« tume (2). » (Froissarl, liv. Il, p- 178.) L'éditeur 
observe que la Chronique de Flandre dit: y Croix 
du III' may. Il ajoute : et mieux à mon avis.. 

On pourroit soupçonner que ce mot vient de 
clamer, crier, d'où l'on auroil formé le mol clame, 
5^ Clame, substitué à celui de S" Croix, soit à cause 
des rogations qui se font dans ce temps-là, soit à 
cause des cris des chasseurs qui recommençoient 
alors. La S"* Croix de may étolt Tépoque du renou- 



vellement de la chasse du cerf qui duroit jusqu'à la 
S'* Croix d'hiver. 

Clameux, adj- Criard. L'auteur de THisL de la 
Toison d*Or, T. I, fol. 14, délinit l'homme vraiment 
magnanime, en ces termes ; • Son mouvement, 
« son aller, et son maintien doit être lent, et 
« pesant : sa voye grave : sa parolle ferme» non 
« clameuse. » 

Claachey adj. au fém. On Ut, au si^et des 
moines : 

Dismes ont, et maladerie$, 
Si Bont pleines lors abaïes, 
Et ont granges, et prîorez, 
Où Diex est moult pou aourei : 
Si convient que Ten les retranche, 
Pour ce qu'il ont vers vous main clanche (3), 
list. 4éWr,m vert, A ta nlte du Rmd. dt PâiV., ■•. fSfS, toL 67. 

' Clapet. [Intercalez Clapet, crécelle, d*après 
Du Gange (II, 377, ool. 1): « Clapetum, a vulgari 
« clapet, crepitaculuro, gall. cresselle. »](n. s.) 

Clapete, subst. fém. Claquet de moulin. Itous 
lisons, dans une pièce de vers d'un de nos anciens 
poètes, où il compare un vantard à un moulihii tent : 

Or m*estuet ftûre une clapêtê. 
De celui oui tous tans papetc, 
C'est Englebers li papetere, 

Poês. VSS. avMU 1300. T. IV. p. 135S. 

. . . Engelbers a le clupete, 
Cou est cil qui tons tàns papele. 

WUL f. m«. 

(Voyez ci-dessous Clapktbb.) 

Glapeter, verbe. Babiller. Propremeiit faire 
un bruit semblable à celui de la clapetê. « A grant 
« esbanos Qoie, plaisir) ot leur revel (divertisse- 
« ment) : Quand il boquetent^ Ploslost clapelent 
« que f reste). » (Chans. Pr. du nn^ siècle, ms. de 
Bouch. cb. 448, fol. 280, V* col. 1.) 

Clapoire, subst, fém. Espèce de maladie. Peut- 
être la dyssenterie. Dn charlatan, vantent la bonté 
de son onguent, s'exprime ainsi : « Si est bon* por 
« fi (le fie, espèce de maladie), por clofiotrCy por 
« rudoreille, por cncombremeiUaepiz (pour flivcion 
« ou oppression de poitrine), por evertin (vertige) 
« de chiel. » (Erber. us. -de S. G. fol. 89, V* goL 3.) 
« Toute feste ne vos pranra, toute migraine ne vos 
« tenra, ne fis, ne clox, ne clopaire, elc. > (Ibid. 
fol. 90.) On pourra juger de cette maladie pai* les 
passages su i vans : 

S*e8t plus merdeus d'une clapoire, 

Poét. IfSS. ovMt 4I0D, T. IV. p. IM). 

Ore est li clapoirù (4) effondrée. 
Dont Arras est en le cendrô^ 

Ibid. p. 1375. 
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(i) Il faut Ure clers vo]far\8, comme dans la Rose (v. 6320) : « Et qui seroit bien clers vians^ Il verroit que maus est neans, 
Car ainsinc le dit l'Esonplure. » (n. e.) 

(3) M. Kenryn (X, 24) imprime : c Car che fti le jour Sainte Elaine et le tierch Jour dou mois de may, et che propre Jour 
siet la reste et la proucession de Bruges, et à che jour avoit plus de peuple à Bruges estragniera et autl^. » Il don&e en 
variante : « Et le four Sainte Croix, in* jour de may... » On sait que w vraie Croix fut retrouvée (inv^io) ^ar Biliine^ ^ère 
de Constantin ; S** Hélène et d>* Croix sont donc synonymes. (N. b.) ' • 

(3) Au fol. 85 du môme ouvrage, on lit : < Ne sa mère Blanche, Qui ne fn chiche ne eBclanche. » I>ans Renatt (▼. 93f79), 
on lit encore : c Si fiert le hardei» Dé la haehe à la inein eêclanchê, » Enfin . dans l'Evangile des qnenouillee (XV* i^ède, 
p. 147), le bras gauche est dit esclenc. Ceet le wallon cHftehe, le flamand shnk , de l'allemand slucken , devenir foiMe et 
mince, (n. b.) 

(4i n a ici le sens de lupanar ; c Le dit Osier aiant pendu un baielaire à sa sainture et un i^hehon en sa inaia,... oiffant 
qvtÛ eatoit temps que le clapoir feust efifondrée. » (JJ. 153, p. S22, an. 1388.) (n. s.) 
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Il paraitroit, par ce dernier passage, que cette 
tnalaaie étoit quelquefois épidémique.. 

VARIANTES * 

GIAPOIRE. Erberic, MS. de $. G.' fol. S9, V» col. 3. 
Glopauie. Vbià, fol. 90, V« ool. 3. 

Clapoii, suhst. matc^ Cochon. C'est le sens de 
ce mot dans le patois de Dombes. (Voyez Du Cange, 
au mot €lapo (1).) 

11 semble aussi que ce mot se soit pris pour signi- 
Rer une partie du cheval ou de son équipage, dans 
Des Ace. Bigarr. (Liv. IV, p. 23.) 

Claponnier, a^. On appeloit cheval clapon- 
nier ou clamponnier [2) un cheval qui avoil les patu- 
rons longs, effilés et trop pliants. (Dictionn. dé 
Corneille.) 

Oappe^ êubst. fém. Latte. Peut-être une autre 
pièce de meau bois. Voici le paseage où nous trou- 
vons ce mot cité : « S'ils veulent avoir chesnes, 
> esdites foresls, pour faire paillis, clappes^ et 

• escbalâts, sont tenus les achepter du gruyer du 
« dit seigneur. > (Coût, de Sedan, Coût. Gén. T. H, 
p. 1029.) 

Clappler. [Intercalez Clappier: 1" Monceau de 
pieires : « Les supplians misreot le corps dicelluy 

• Brigant soubz un. clappier et monceau de 

• pierres. • (JJ. 189, p. 110, an. 1456.) 2° Mauvais 
lieu : « Clappier et bordel publique. » (JJ. 173, 
p. 130, an. 1424.) Voyez ci-dessus clapoire. Ce sens 
a été conservé jpar Sainte-Poix, Essais sur Paris 

SIU 73), et par P.-L. Cocirier, n* 4 de la Galette 
Village, d* Refuge pour les lapins et autres 
nimanz: 

S^Qne lois vous trouves en mu«, 
C'est aasavohr en leur clapier , 
Fus8iez«vou8 ceot fois esprevier, 
Ils vous feront devenir grue. 

XO* Blu0n dM fwkm amour*, f. 333.] (if. S.) 

Claqaade, subst. fém. Claque, (firant. D'*Gall. 

T. I, p. aTe (3).) 

ClaqiÉe. [Intercalez Claque, soufflet: « Ledit 

• Jacque avoft mis à Audrien Postel... sus qu'il en 
«temps passé a voit donné une claque à unq 
«certaine personne à Mônchy. » (Cart. 21 dé 
Gorbie, an. 1^3.)] (n. e.) 

Claquedent, st/bs/. masc. Un gueux ^. Un 
gourmand*. Nom propre*. 

* Ce mot subsiste au premier sens de gueux, 
mais dans le langage bas et populaire. 

* Rabelais a employé ce mot pour désigner un 
goulu, un gourmand. (T. I, p. 70.) Le claquedent^ 
des maroufles est un titre de livre qu'il imagine. 



*C*est aussi le nom d'un des satellites de Pilate (4), 
dans le Mystère de la Passion, en vers f^. us. de 
la Bibl. du R. n* 7206, fol. 173. 

On disoit, au figuré : le pais de claquedenl^ pour 
Tendroit où Ton traite leâ maladies vénériennes. 
(Dict. d'Oudin.) 

VARIANTES : 

GLAQUEDENT. Oadin. Dict. 
Glaqubdamt. Nicot, Dict. 
Clacquedent. 

Glaquemur, subst masc. Jeu d*enfant. (Dict. 
d'aùdin(5).) 

Claquer, verhe. Faire claquer. En se prome- 
« nant en l'église où elle est, il ne doit^^to^ti^ son 
« patin. » (Arr. Amor. p. 54.) Selon Oudin, claquer 
de la langue étoit animer nn cheval. (Dict.) 

VARIANTES \ 
claquer! Oudin, Nicot, Dict. 
GLAâ)UCB; Oudin, Dict. 

Claquet, sub^t. masc. Instrument qui tait du 
bruit*. Bruit". 

* Ce mot subsiste encore sous Torthographe de 
claquet pour signilier une pièce de mualin qui fait 
un bruit continuel. Dan$ le sens général d'un ins- 
trument à faire du bruit, on Ta appliqué à celui 
que portoient les Ladres pour empédier de les 
approcher. 

Que ton importun caquet 

Soit fait compagnon du claquet, 
Du baril et de la besace, 
D*un ladre verd. 

(Boy. de Rem. Belléatt. T. n, p. 09 (6). 

" De là, ce mot a signifié le bruit de cet instru- 
ment et môme bruit en général. C*est dans cette 
dernière signification qu*il a désigné celui qu'on 
fait avec un chaudron, dans le passage suivant : 
« A cette exhortation, le peuple s'avance, et se 
« presse comme, quand les porcs courent au cla- 
« quel du chaudron, et tiennent leurs groings 
« dedans Tauge, pour humer le lavage. » (Merlin 
Cocaie, T. I, p. 245.) 

VARIANTES l 

CLAQUET. Merlin Cocaie, T. 1, 216. 
ClacOuet. Cret. p. 969. 

CIàquetei% verbe. Claquer (7). Faire du bruit, 
dans un sens générique. Selon Oudin, Dict. fr. esp. 
Claqueter e^t faire du bruit avec les dents, quel- 
queiois avec la main, comme dans ce passage: 
« Les claquetoit, et fouettoit sur les fesses. » (Brant. 
D" GalL T. I, p. 370.) 

Faire claqueter la fronde s'est dit pour exciter 



(i) Ed. Henschel, II, 377, col. 1. (n. e.) 

<4 M. Mttré relève 1a faroie clampotmier, (n. e.) 

(£ c 1^ foiieiler.4e c/a^f«éa<iea. » (N. B.) 

ifi Cestun touf. roeodiauiqui, de concert avec Qàbio, trompe la charitabie épouse de Joacfaio. Babio, comme Agnelet 
dans Patelin, pténd au piège le faux possédé : c Adieu , ClcuiuedetU , dans la fosse , t'y demeurras Jusqu'à demain. » 
i^,-p, Iier^ff^BdetSur les Mystères, p. 178.) (m. s.) 

(& B'OucHD le traduit par cAatUmuro. £a ItaUen, abaUimenlo est UB combat simulé, (n. e.) 

(ll^A lapageldSoQ iil : c Elle claquette toute seuJ^ , C'est un moulin, c'est une meule D'un moulin qui tourne 
tous/ours. » (N. È.) 

0) Ondit encore dane Ronsard (85S) : « Et de coups redoublée Tun sur l'autre aboddans, Font craquer leur maschoire 
et claqueter leurs dents. » (n. b.) 

IV. 6 
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des rumeurs cootre le cardiaal Hazarin et lui faire 
craindre de nouveaux troubles semblables à ceux 
de la Fronde- (Voyez Hém. de Nemours, p/ 137,) 

1Aitli!ITI&: 
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désigne l'ëpée de quelque ancien béros qvi l'Avoit 
rendue célèbre par ses exploits : 



Claquelis, subst. muse, l^aquement. On lit, 
en ce sens : claquelis des dents. (Pisq. Recb. p. 671.) 

Claquette, subst. fém. Instrument propre à 
faire du bruit *. [xtquet d'une porte '. 

*Onvientdevoirqnec/ffç«f/sedisoitaussidansle 
premier sens, Oudin et Nicot appliquent, dans cette 
acception générale, cliqvette el claquette. On disoit 
tonner à la cliquette, pour publier. (Bouch.Serdes, 
liv. Ill, p. 290. - Molineii p. 196. — Crétin, p. 185.) 
On disoit aussi cliquettes et cliquoUe» deladres{l). 

■ Faisoit son tel que font les ladres en Bretag;ne, 
• avec ievrs cliquettes. • (Rabelais, T. Il, p. 185.) 

■ S'il est trouve entaché de la dite maladie, or 

■ devra lui bailler pour une fois, s'il n'est in l^u, 
< un chapeau, manteau gris, cliquoites et bcsasse. > 
(Coût, de Hainaut, Kouv. Coût. Géu. T. Il, p. 150.) 

* Dans le second sens, on disoit plus communé- 
ment cliquettes. (Voyez ce mol.) On trouve cfcrien- 
dant quelquefois cliquettes, avec celte signlilcàtion : 

Doulx feubc, indes, esnieritlotis... 
Qui font niiirch@r sur espineltefi, 
Et galana aller "--■ 



(Voyez Œuv.de Bog. de CoIIerye, p. 88, elloisel, 
Inslit. Coût. T. Il, p. 117.) 

TABIANTES : 
CLAQUETTE, Oudin, NIcot, Bobelria, T. II, p. «5. 
CtiQCKTTE. Id. Ibid. 
Clicoubttb. Oudin. Dict. 
CLiQUOTTa Coût. Gèn. I. Il, p. 150. 

Claquln. [Intercalez Claquin, monnaie des 
comtes de Flandre et des ducs de Boargogne : 

• Deniers blans, appeliez claquins. • fJJ. Mi, 
p. 195, an. 1377.)Au reg. tS2, p. 157, an. 1387, on Ut 
encore: - Hennequin dist à icellui François que se 

■ li se vouloit partir, qu'il seroit quittes pour un 

■ claquin. ■ Enfin au reg. 157, p. 257, an. 1402: 
« Icellui Courbet re^uist derecbief audit Paille que 

■ il voulsist encores jouer pour un gros claqiiinàe 

• Flandres. ■ Voyez plus bas Gliqcabt.] («.s.) ■ 

Clar. [Intercalez Clar, glas en Auvergne, d'après 
Du Cange (11, 378, col. 3.)] (s. e.) 

Glarence, subst. fém. Il semble que ce mot 



Clarer, verbe. S'éclaircir. On a dit, au Agivi : 
Paien lor abat et ocit. 
Et chace, et tue et desconitt ; 
Li reoc claroient en droit II, 
Hoult lor a fait, ce. jor, anui. 

rirk». lit B1. ks. U S. fl. ftil. 131, H* nL B. 

i.\l&Tltler,verbe. Eclaircir(3). On ne se sert plus 
de ce mot qu'en cbiniie. On diaoit autrefois «Jari^er 
droit, pour éclaircir la vérité d'un Tait, ou la iusbcc 
d'une cause. En parlunt des gages de bataille^ on 
lit : ■ Quand le de^'endeur a sur ses périls b^sé 
■ la croix et le te igitur (canon de la messe], pour 

> plus clarifier droit à celui qui i'a, le marescîi^il 
• les ^rend par les mains droites, et les fait enti'e- 

> tenir (tenir l'un l'autre par la main). > (Ord. T. I. 
p. 440.) j K . 

Clarlae, aubst. fém. Terme de blason. La 
même chose que clarin, suivant le Dict d''Oudin. 
Ce mot subsiste, aussi bien ^jne clarine. (Palliot, 
Science des Arm. p. 174,) 

Glapisses, subst. fém. plnr. On appeloit ainsi 
les religieuses de Sainte i.laJre (3). (Voyez la Roque, 
On^. des Noms, p. '253.) 

Claroler. [Intercalez Claroier, s'éclaircir, 
comme plus haut claveiii_ 

Quant Garins point, les rens feit claroler. 



Par devant lui fait les rsns darder. 



p. ÎM.I (H. i.) ■ 



Claronceau, subst. masc. Diminutif de clairou. 
Onécnvoitquelquefoisciaron.tVoy. L'art. CLAmiiM.) 
On lit, en parlant de l'armée des cbrétiena .en 
Afrique : > Houll grant beautés et plaisance fut 
« d'ouir les trompettes, et les claronceaux (4) relen- 
■ lir, et bondir, etc. ■ (Froissart, liv. IV, p. 67.) 

Clarté, subst. Clarté (5), dans le seiis de lumière, 
vue. Harbodus (art. 32), en parlant de l'ema- 
thite, y dit : ■ Des palpebres toit l'aspreté e as uilx 
• d'une clareté. • 

VARIAMES : 

CLARTlJ. Orth. Buï»ist«pte. 
Clareté al. CLAitÊCK. 

Glartée, mbst. fém. Clarté*. Célébrité^. 
* L'acception propre de ce mot et son oilbo- 

li) Oo la nommait aussi larlavetle ou lartevelU. (n. e.) 

<2) Il a le sens il'eipliqiier an reg. JJ. lt)9, p. 460, an. It60 : a Le suppliant contendent de clanffi^r et Jiutil&er soirespûEe 

et descharge. ■ On tii déjà dans S> Bernard ifSA) : f Ceste appariciona noetre Signor clarifiet ui cest jor. > (fi. B.) 
^) EUe est née à Assise, en 1191. (s. B.) 

'ij On lit encore au t. II, p. 436 : ic II i ot grant noise de trompetes el de claroncbiaus. t Au passaga cité, M. Kervyn 
Iv. 157) imprime : < Trompetea et clarmu. i (N. E ) . : , 

(5) Froissart écrit : « Et aacbiès que 1res grans trésors y ta gaegniés qui oncques ne vint A cUtrati. i CIV, iOl). Qjx lit 

encore dansCb, J'Oiléans(£ai.,67t: (CeUeclorli qu'il avoît.apportôe. Si moBv" " '' "' " 

tonte la nuit dormir. •Hargueiite(l8> Nouvelle) éoritauBsi; - '" ' '"'— 

,. ,(N. E.) 
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Stij^ sDbsIshiitè se troirveni dans un de nos 

anciens poêles : 

.....' CbjiMéi, et lumières 

^t de toua biens. nuA n'en i paet blir, 

Fors duesttéB, dont ne œ'os aaUr- 

Pua. usa. ViUtM, n- ittO. M. IM, B-. 

* Ad' figuré, ce mot signifloit célébrité, noblesse 
dftfUerre, en Min clarigatio, suivant le Gfoss. du 
P. Labbe, p. 495 (1). 

VABIAKTES ('2) 1 

CLARTÉE, Claktsit et Ci-artbie. S. Bern. Senn. fr. USS. 
p. 10. Dans )« latin elarita». 

(XAiHTt. Apol. pour Hérodote, p. 339. 

CLÎStÎTft. Olct. rie Rob. Eatienne et Cotgrev-a. 
Clarulse. [Intercalez Claruise, dans l'exprès* 
ûoo mettre à elaruisenn fossé: « Nous volons... 

• que lidit religieus soient tenu dudit fossé nyer et 

• metU'e à clarvise, itàe que on ne puist venir à 

• ledite rorterescbe. *(<!')• 53. p. 33, an. 1313.}] (n.e.) 
Clas, subst. masc. Tintement de clocties- Celui 

qui se lait pour les morts jusqu'à Ce (|u'ils soient 
enreirés. (Voyez Borel, Colgravc, Corneille, Ménage, 
Cellhell. de L. Tripp.) Les orthographes clar, cHar, 
elias sont du patois d'Âu\'ergne. On diL(/J<u(B] à 
Oriéans, selon Nicot. 

VABTAWTCS : 

CLAS. Orth. subsietaote. Dîct. aniv. (4) 
CLACUa. Du Cange, Gloss. au mot Ctaeaicum 
CujM, CuAR, Clar, Id, ibid. 
ÙULSsKs. Glaib çi). Glu. 
Glkb. Oudin, Nicot, Dict. 

Classent. Il faut peut-être lire eslecent, ou 
fsleessent, du verlje eslecer. (Voyez ce mot.) 

Classlaire, subst. masc. Amiral. Celui qui 
commande une armée navale. (Dict. d'Oiidin.) 

Clnu, subst. masc. Clou. Nous rapporterons, 
sous l'ontiogniphe clou qui subsiste, diverses 
expressions hors d'usage sur ce mot. Nous sommes 
obligé d'en faire un article particulier, parce que 
eiou avoit autrefois d'autres signillciitions que c/ou. 
La même raisnn noua a obligé de faire aussi un 
ar^le particulier de c/os, auquel nous renvoyons 
pareillement (6). Voici quelques passages sur les 
autres orttiographes : 

Sons covreture, on ait, ne ctau, ne late. 

RiaiT* iId HAh. !%■<- US>}.innt1»«,T.m,p.llin. 

l'a aocien poëte, en parlant de J.-C, a dit : 

Sa diene car pnrciereut U clau trois. 

PoM, USS. V>l. n- m», h\. m, V. 

■ Le flatteur est ennemi de toute vcrité. Il fiche. 



Ci; 

■ amsl que un clotigen l'œil droit de son Seigneur, 
> quand il l'écoute, etc. > (Petit 7ean de Saiotré, 
p. m:) Nous tronvons do, dails le Gloss. du P. 
Labbe, p. 495. On disoit proverbialement : 
Ne li remaint Taillant nn do, 

rM. ns-dnn. n>7B»,T. I,(<il.ta»,Vail.'a. 

Remarquons cette autre expression : matin à 
clox, pour afUclier : 

. . . Elxcammeaieraeat tel. 



da Frns, 1 La lulio du Kon. i» rniTd, fol. 10. 
TAR1A.NTES : 

CLAU. Poës. «3S. Vat. n* \Ka, fol. 136, V». 

Clku. Fabl. MS3. du Ft. n- 7H8, fol- 116, V» col. 1. 

Cleds, olur. Vies des SS. 113. ds Sort), clitf. LVn, d» Ml. . 

CI.KX, ptur. Ibid. cbap, LX, col. 30. 

Clo. Gloss. da P. Ldbbe, p. 195. 

Ctox. Hlst. de Pr. à la suite dn Rom. de Fanv. toi. W. 

Cloug. Petit Jean de Snintrè, p. 95. 

Cu>V. Onh. subBisLanle. 

Clandin. subst. masc. plur. C'éloit le nom 
qu'on donnoit aux pèlerins de Saint-Claude. (Voyez 
Apol. pour Hérodote, p. 59),) 

Clausatge. [Inlercalez Clamatge, clos dans 
Stephanot, tome III des Antiquités Poitevines, 
p. 69fi du ms. (Du Gange, II, 385, col. 3); . Dat 
> B. Juni;\no duas borderias terre... et medietatem 

■ ctausatge de viueis, •] (h. e.) ' 
Clause, partie, fém. Close. On lit clauses et 

fermées, dans les Mém. do Bellay, T. VI, p. 144. 

Clause, subst. fém. Couplet*. Clôture '. Pois- 
son ^. Ce mol, dont l'usage est encore fréquent, a 
perdu ses trois anciennes significations. 

* En termes de poîisie, clause est un cou^ilet, une 
stroplie. ■ Nota que je ne mets point de difTérenca 
- entre clause, couplet, et baslon, pour ce que 

■ clause, et couplet se appellent baston en Puy 
(composition pour les prix des Puys Noatre-Dumej. ■ 
(Fabri. Art. de rliélor. liv. U, fol. 30.) (7) 

* Clause est pris pour clôture, dans une Ord. 
T. V, du Recueil, p. 704, puisque l'éditeur avertit 
qu'il faut entendre clos, enclos; il conjecture même 
qu'il faudroit restituer enclos. 

" Clause étoit aussi une sorte de poisai^n, qu'en 
gascon on nomme cola, suivant Du Cunge, au mot 
Colacus. Alors, c'est une faute pour alause, alose (8). 

Clausele. [Intercalez Clausele, réserve, ex- 
ception : • Desqueles choses les toys du franc 

(1) n sigDifre encore résultat : ■ Oncques li rois de Cipre ne pcult auttre cose impétrer dou ro; d'Engleterre ne plus 
pant ciarii de son Toiage, fors tant oue tout dis fu il liement festijés. i rProisaart, VI. 385.) (N. E.) 

&i Le tant est dans la Chanson de Roland (v. 1432) : > N'î ad clarlet se U ciels nen i tent, ■ (s. k.) 

($ Cette forme se trouve dés le xii* sii^cle dans R. Wace : i N'eut cliapelle en la ville où il eust clochier. Ou 11 gtai n'en 
sonnast ponr le ro; cssaucier. > (Du Cnngs, II, 379, col. 3.) 

<4) Cette forme ne se trouve qu'au XTv* siècle dans Gercheure (toi. 44, recto) ; f Le consul a fet tere silence en sonnant 
le elcu à ce acousiomé, * (N. B.) 

@ On prononçait g/aig au xvii' siècle, que Richelet préfère ù gla», (n. e.) 

ffi) On fit an r^g. 138, p. 115, an. 1389 ; f Cnllellua magnus, galTice à clau. • (N. R.) 

m On lit dans xliomaa lie Cantorbery (166) : t Li vers est d'une rima en cinc elaïuei cuplei : MU langages est bons , car 
en France fui net. ■ (n. k ) 

(n MalËrat, dans son Irwtè de erammaire (xti' siècle), appelle etauge la proposition . comme renfennant une pensAe 
pvbitement tenninfe ; claute signifiait déj6 sentence au xtr* siècle (Giren de Rosslllon, ▼. 536} : ■ Tant chief, tantes 
sentences : chnscnn en diat sa clame, t (h. B.) 
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• uiainleûûîL toudis I» coniraire {lar iinc oùiiuele 

■ geoeralB, CDOtemie oudti keiirbrief, iBqaBlledist 

■ que de loute fibose, doot mealioa D'est fiKa 

■ audit ktiurbrieC doit estn droits ecbevimges : 

■ azrVdquéile clausele...' (Ch. de -132i3,DuCi)age, 
II,3S8,co1.1.)](m.eO. , ., ' ■ 

, GlauH«caeiit, aiv. Expressément. • Estoyent 

■ nomntés eslroictemeut, et clausmieitt ea Ut dicte 
> charte afln que de nul caa préjudiciable ne se 

• peussenl excuser. • (Kroisaart, liv. IVj fol. 58,^(1) 
Glausloa, iubst. féni. Teime de procédure, 

Appointeeient de cause. (Uur. Gloas. du Ur. te.) 
Glausporte, subst. fiin. Cloporte. Sorte d'iQ- 

secte. tDict.de Borel.) (2) . ._,...,-, 

v&niASTtK : 
CU.USPORTE. Die*, de BoreL 
CtOLFORTK. 

ClausUer, adj. Clau»tral. 

VARIANTCS : ' 

OAU^TIGa Cotgrave, Dict. 
CLAVBTBlEn. Râtelais, T. I, p. 18H. 

Glaustr, mW. mOÂC. Gage. Mot du patois 
hreion(3). 

TAUISTES : 
CLAUSTR. buCangc, an mot Clanslnim. 
CiAvantB. 14. it>Kr. 

Claustreux, ad). Claustral. 

la devine qu'il flit élenttri^ix, 



Clausuler, vtrbt. Comprendre dans un traité. 
Dans les clauses d'un li-atié. C'est en ce sens qu'on 
lit, au sujet du libre. exercice de religion demandé 
par les catholiques: ^ Au fait; de libres, pùistiuB 
> TOUS scavez ce qu'uvoos consénty, voua £e serez 
• scrupuleux h leur chaasuier, h leur conteote- 
« ment. • (Négotialions de Jeann. T. 1, p. 53) 

Clausure, subst. fém. £.\clu3iDii, pr6iii6Uîôn. 
En latin clavsum, dans la Règle de S' Bern. lat. fr. 
■B. de Beauvai», c*i. ti (■*). ;;■■■/ 

Claux, labst. mase. Claude. Nom propi<e. 

David le i-oy loyal, 

Ne Salemon, Alixandro, ne Claux (5), 
Julies Ceiar, etc. 

Buil. Dwli. Pali. MIS. laL (SI. oa). :t. 

Clavaln. [Intercalez (^lavatn.'baùbert : 

Car desmailUâ et desrompu 
Sont lor escH et lor eiavaln. ' ' ' 

Bmm I* KomL t. IV, >. MS; 

(l) U. Katvyn {XIV, 160) imprime : - _, , ^ 

la ditte chaitre. » Il si^nine encore dans là retraita : 
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C/ovaim*, bnaaea fon q maasiaeii. ->:i ^ ■:■: 

dir.A«ihc»ilitlûfa..i, m. 

Vestus OQt lea clovaiiu et le« diiera Qotercia, 

lUBU * rSMHdta, fet. M, V-. 

C'est un dérh'é de elavél, ^asen, ânoeaii.] (n. t.) 

Glavatrc, subst. mate.^ Carâîen defr clete*. 
Ofiicler publie". Couoierge, portter.S Nom 'de 

Aiinille '*. 

* Le premier sens est la:Heotficatioa propre <fe 
ce mot formé du latin clavis, clef, et pelli^ jiu» ^ui 
donne Oudin. 

Au Hguré, on a employé indistinctement ceiÔDi, 
pour toiis officiers, receveufts.^u domniac [6), tréso- 
riers de France et iintros qutsontchargés de la garde 
de titres, arclùve». etc., ou autredépAt; mène pour 
gardien d'une maison, le concierge. le portier, cfc, 

* Clavaire semble désigner un onU;iei> public on 
de justice, dans ce passage: ■ Mous-ofâotinons, el 

• voulons que les prothcwolea, et extensoires ;poiu- 
" ostensoires) des notaires de nos terres, et juri- 

■ dictions, soudait) advenue la mort, .£t,ilécès 
> d'iceux, seront respectivement r«irei par les 

• bayles (baillis) des lieux de nosLre dicte jurisdic- 

• tion, desquels voulona que soit fnict, par qOtre 

• clavaire, inventaire conteaant, etc. . tCouL de 
Bueil, Nouv. Coul. Gén. ï. Il, j. r2i-2.) . 

•^ On a aussi nommé clavier iion-scoleiDenl des 
officiers chanïés du dépdt de tîti-gs et d'archives, 
mais môme de simples concierges : ■ En^lra en ulic 

• garderobe ou sa femme éloil, lé clavier, et il^x 
« variets, et raangeoient, et rigoloienl, etc. • (I.a 
Tour, Instruct. à ses filles, fol. 1.) Ce mol p^foil 
employé dans un sens plus noble, en ce passage : 

• Le comte de ppovenw l'avoit eonstilue elavnr 

■ deeonchnsteau, ayant la garde des clefs ;de' la 
« ville. - (J. de Notre-Dame des Poët. pr<n'. p. l'J9.) 

On a même donne it saint Pierre le litre de ^f!he.s 
glorieulx clavier de paradys. [i. d'Aulofi, Ano. de 
Louis XII, fol. 56.1 Dans les Epithèles de' M. 'de'L:i 
Porte, on nomme le mois de janvier, par une figure 
hardie, te clavier de i'an, p^rce qu'il ouvre l'année. 

" Enfin, cktvaire., ciaeei ou ûlai>ier, qui, dans 

leur origine, désfgnoient une charge de la chambre 

des comptes, dévièrent des imh&s de (itittUie. 

(Ueneetr. Orn. des Arm. p. 476.) 

tanahtbs: 

CUVAIRE. Nouv. CeuL 040. T. U, p. 1333. 

CuvxOe. J.de N.UameadeB PoâlesnoT.p. iU. 

ClàVebi. Id.Ibid. 

Clavier. Le Chev. de ta Tdat, Inatr. & ses tlUss, fol. 1. 

Clavsl. Méoest. Ord. des Arm. p. 476. 



s Italiens appellent pareeleti. > Dans O.-Jbe 



par uiM fîlnuaufe,. qu'il. feat 



^, , - —,---, _ie dfaiwlr vel dauatrs eat ptguus. 1 (n. k.) 

(t) Calvin donne la tonne cImmuIc (06) : < Par qiiov l'apcMM, diarât-Ua, oooqtFend tout os 
que tous compBTOissent devant la siogejttdioial du AlsaeOiau. * (m. s.) 
\(5t Poorquoi ntelt» Claudt ea compagnie da béraa, quand U att sriionTme de Jeannot.? (n. >.) 

tS> Il était aurtout eni[dO}é ou-ddA de 1* I^M. On lit aux nUtiila iln nmnfainA /Dn f^nup. If 3 

«w uns clavaire grefBer, îeri 

w FM. H. 187, p. «, an. MR _ , „ , __, , ,_ 

larcr l'argent que les dis conseillBra meUant eua, tant pour noua que pour lea aflhires de la dits TtSe. ■ (R. M.), 
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Clavairie. [Intercalez Ctavairie , recette , 
i:omme clavaire est un receveur: « Tout ce que 
« trouvères par ûou3 ou nos prédécesseurs avoir 
'^ été baillé, transpçrlc et aliéné, failes*le réunir et 
« remettre aux leceptes et clavairies ordinaires, 
•« en chargeant les davaires d'en faire receptc et 
• entrée âoresaavant comme par le passé a esté 
- accoustumé de faire. • (Cluirte d*Aix, an. i'462, 
Btt C^Qge sous clavaria.)'] (m. e.) 

Glave. [Intercalez C/av^, massue: « Item se 
auscuQs a esté férus de clave mortel, se IL ne 



• menrt du côp doit estre fait amende. » (Libertés 
de Kâcon, «. i7, p. IH, an. 4316.)] (R. e,) 

.Glavé, adjé On appeloit tomois eiavez um 
Cjfèce de jQonnoie : 

Trop «aîVïiê'iietit oonquesi 
• .A jouer à vèiis, ce in« semble ; - 
. Oax aodu^ n'ayez mie ensàmt^ 

Qui vaille dix tornois clavez (1). 

Fid)l. Uàs. da A. B* im, fa\. 995, R« eol. f . 

ClaTél. sûbst. ïimc. Ciôu (2). 

/ VARIANTES : . 

CLAV^. Borel, Ubbe, Gloss. 

€k«AV8Xu. Borel, DSct. 

CIâvbaClx, plur, Ral)e1ias, T. II, p. 160. 



Claveler,r«(î/- Cloué \ Orné de clous*. 

* Dans teprcqiier sens, qui est le sens propre, 
on a dit des pieds de J.-C. qu'ils étoient clavelês eu 
la croi^. (Uandeviè.) 

* Au figuré, on, a dit d*une ép^ que « le dessus 
- du pommeau étoit clavolé d^unô grosse poîuie de 
' diamant. > (Alector» Roman, fol. 11.) 

Glaveler, verbe. Clouer*. Ortier do clous ^. 

* On. trouve oe mot employé, dans ie premier 
sens, par -Rabelais, T. Ill,prol! p. ix. 

^ Dana le second sens, voyez Oudih, Dict. 

IHavelle, iu^bu. fém. Petite olef. 

âoe XV ap» n*ay, je tous dis : 
odU 68^ mes uresors jolis ; 
S'en garideraî la claveîh : 
Sui-je, Mii-je, 8ui*}e teUe. 

EMt. D«ch. Poéà. M&S. (oL 174. éd. i. 



daver. [Inteifcalez Clûvety ftire une levée, 
«raprèsDu Cange, II, SM, ool. 2 : « Ctov^ DoAibensés 
1 dicunt terram subigere, (\n& ager aquis oppositus 
> conficitur. x Dans une charte de 1335 (Uist. de 
Leyde, II, 4îl), on lit: « Hem (|ue toutefois que ly 
<• voir jurez d*eauwe planteront stniches, que on 
- dJst clawiers. >] (n. e.) 



Glavereleux. [Intercales €lavereUua\ clavelé, 
dans Une charte du Uainaut de 1^Î65 (Du Cange; II, 
383, coL i) : « Le brebis, mais k*ille ne soit ron- 
« gueuse ne clavereleuse^ ne tourniche. »2 (^' s.) 

Claveter. rinlercalez Claveter, frapper à une 
porte (JJ. 158, p. JH3, an. 1403): « Iceulx frères 
« revindrent audit huis que ilz trouvèrent fermé, 
« et commencèrent à claveter fort \... et ne ces- 
« serent point de claveter et bûcher. •] (n. b.) 

Claveuclie. [Intercalez Claveuche, clou d'or- 
nement : « On ayneau d'or, quatre frans d'or, 
« environ trente ou quarente claveuches de deux 
« deniers la pièce. « (JJ. lîiî),p, 25, an. 1386.)](r.e.) 

Claveure, subst, fém. Serrure. Oudin, dans 
ses Dict. ital. et esp. donne mal le sens de ce mot. 
Il iT^AwW inchiodatura en italien, enclavadura en 
espagnol, encloueure. Les passages suivans prou- 
vent que la vraie signincation de claveure est 
serrure. « Clefs desquelles il ouvroil à trente et 
« deux claveiires (S), et quatorze calhenatz, une 
« fenestre de fer bien barrée. » (Rabelais, T. IV, 
p. 206.) On m, ibid. T. m, p. 430: « Plus rouillé 
que la claveure d'un vieil charnier. » (Voy. Faifeu, 
p. 30, et le Dict. de Cotgrave.) 

Claveupicp. [Intercalez Claveurier, serrurier 
au reg. JJ. 142, p. 13G, an. 1391 : « Ledit Perrotin 
« et un autre, par l'aide d'un clqveurier ou ser- 
« rurier, ont desrobé ledit Jacques de la somme de 
« neuf cents escuz. » Au reg. JJ. 188, p. 91, an. 
1450 : « Et se print icellui claveurier k oesongner 
« à la façon desdiz marteaulx. »](;!. b.) 

Clavier. [Intercalez Clavier, portier au reg. 
92^ p: 22S« an. 1363: « Lesquels boutèrent hors 
« ledit chastel le clavier ou portier qui en icellui 
« estoil. » Voyez plus haut Clavaiue] (n. e.) 

Claviere, adj. au [ém. Qui est a clef. (Voyez 
Epitli. de M. de La Porte.) 

Clavilliere, subst, fém. Le claveau. Maladie 
des moutons. Claviliere est du langage genevois. 
On trouve dans Ronsard, Hymne à S* Biaise : tac 
et clavelée. 

VARIANTES : 

CLAVILIERE. Joura. des Sçav. may 1745, p. 912. 
Clavelée. Oudin, Dict. ; Pathelin, p. 73 (4). 
Clavée. Nlcot, Dict. 

ClaviQ (5), subst, niasc. Partie d'une armure. 
C'etoit celle qui se mettoit sous le haubert et par 



(I) DèrÎTé de clavua, clou ; nous dirions c dix liards percés, > Dans Robert le Diable (Du Gange, I, 795, col. 1), il a le sens 
de une : c Ses eacui qui bien est ciavô» Ne fuat il mie mieulx frote. > (N. b.) 

(8) Ce sont aussi les anneaux du clavam, du haubert: c N'i a broine si tort clavêl Qui vers sa lance ait garantise. » 
(Cor. des dacs de Normandie, v. 1358.) On lit encore an Roman da Veepasien, fol. SB, recto : « Et très qu'il eet amiés del 
hauberc à clavel, » On di^iit même hanap à clai^el : < là variés, qui tenoit un bsnap à claveL » (Bran de la Ifontaigns, 
T. 1886. pj;>. P. Meyer pour la Société des Anciens Textes Français.) M. Meyer, su vocabulaire, renvoie au vers S063 et non 
SB¥eral886, pnis écrit-: Hanap à anse, c a claspe, hook, or bnckle/» .Cotgrave, sous eUtvetiu, Un hatiap d'or à dav^v^ 
Koau jfded, est mentionné dans le Gloss. des Emaux de M. De Laborde, sous hanc^ » <n. i.) 

(^ € Avec ce rompistes la clavextre de ma huche et emportastes nostre argent... Le suppliant avecques une doeUe de 
jaàpr ronjak le monilon de la claveure de la bactae. • .{U. 168, p. 96, an. 1408!) On lit encore au reg. 167, p. 179, an. 1413 ; 
• lis ani^iBantf ompit le moraiUes de ladite ^a/oeure e i'esaroasson d'uns pince de fer. • (k. b.) 

<4| As ▼; ffîoar s tst puis je lui fesoie entendre, Afftii qu'il ne m'en peust repnsudre, Qu'us monroient de clavelée. » (n. s.) 

® Voyei 9lB8 liaut clavoin. (M. B.) . . 
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dessus le pourpoint. On lit, en parlant de Roland, 
à la b.'^t^iile de Roncevaux : 

Et puis apTiès tant si s'efforce, 

Qu'il le desmaiUe le baubiere, 

Et puis li fait un autre miere < 

Que le cldvins, et le pourpoint, 

Li a transpercié, et aespoint, etc. 

Ph. llonkM. p. 100. 

Dans Du Cange, Gloss. lalin, au mot Coterelli, 
col. 1129, on Ut cette citation du Roman de la prise 
de Jérusalem par Titus : 

Vestu ont les clataiïia^ et les longs ooteriaux. 

VARIANTES (i) : 
CÏAVIN. Ph. Mouskes, MS. p. 190. 
Clavain. Du Gange, au mot Coterelli. 

Glavonné» partie. Cloué. Il semble que œ soit 
le sens de ce mot, dans ce passade : « Mettes vostre 
« liuon sur une bute assés haultes, et doit estre 
« sur ung baston fourché, clavomié, qu*elle se 
• puisse seoir. » (Modus et Uacio, fol. 84.) 

Clavupe, subst, fém. « Tout se mesure par 
« nombre de pieds, à rapporter à la verge; à 
« laquelle verge on doit tant adjouster de pieds, 
« qu elle contienne vingt pieds de clavure. » (Bout, 
Som. Pur. p. 367.) 

Glawier. [Intercalez Clawier, pieu (voir la 
cUalion sous claver),] (n. e.) 

Clayel, subst. mas(?. Clôture. Peut-être le gril- 
lage qui renferme une pêcherie. On lit : « Closuram 
« piscarie vocalam clayel •, dans le Très, des Chart. 
(Reg. 81, Pièce 1, octobre 1351.) 

Clayep, subst. masc, Claye. « S'il y a bourbe 
« qui nuise à passer, en ce cas il fauldroit porter 
« Ae^claiers, ou des fagotz. » (Le Jouvenc. fol. z8.)(2) 

Cledat, subst. masc. Enclos (3). Ce mot, dans le 
patois de Béarn, signifle proprement une étendue 
de terrain entouré de fosses ou de pieux, où Ton 
fait paiti^o des bestiaux. (Laur. -Gloss. du Dr. fr.) 

Cledc, subst. Claye. Mol gascon (4) ou languedo- 
cien, sur lequel il faut voir Du Cange, Gloss. lat. 
aux mots Cle(la% Cleida, et Caseneuve, Orig. de la 
langue fr. 

VARIANTES .' 
CLEDE, Glbdo. 



Clée, subst. fém. Clâye ^. • Lé dçdsus de la 
main ®. 

* On a dit, au premier sens : 

li me £acit couchier sur V^tnâa, 
Et Caire couste d'une cloie. 

Eosl. DoMh. PoM. M SS. fol. 238, col. 4. 

Tralsué sur ctoijes noires (S) désigne nne peine 
ignominieu.se» dans la Jaille, dii Champ.de Bat. 
fpl. C5, l{\ Le P. Labbe, Gloss. p. 496, dit ; Clûtê, 
ou crcil, crates. 

On lit» en parlant des boucliers que Ton tenoit 
serrés les uns contre les autres, comme des clayes : 

Devant euls les ourent levez 
Corne cleez, Joint, et serrez. 

Rmb. de Rotf. lis. p..32S. 

° Comme le dessus de la main ressemble, ^n 
quelque sorte, à une claye, par les nerfs et mus- 
cles, on s*est servi du mol clotjeiG), pour ïe dessus de 
la main. > Elle vous donne à baiser la eloye de sa 
« main. » (Percef. Vol. V, fol. 75.) On écrivbit aussi 
cloe, et nous lisons, en parlant de la manière de 
porter le faucon sur le poing, qu'il ne faut cas 
qu'il soit sur la cloe de la main, ne dtûens. {Modus 
et Racio, ms. fol. IH.) 

VARIANTES (7) : 

GLËE. Nicot, Borel, Oict. 

Cl£:s. plur. Chasse de Gast. Phôb. MS. p. 311. 

CuE. Cotgr. Mém. de Montluc, T. I, p. 26 (8>. 

Clvb (»). 

Cloue. Modus et Racio. fol. 09, R». 

Clos. Modua et Racio. MS. fol. 111, R». 

Cloie. Eust. Desch. Poës. MSS. fol. 238, col. 4. 

Cloye. Nicot et Du Cango, aux mots Cleia et Cloca, 

CleC, subst. fém. Clavicule *. Jeu ^. Instrument 
pour monter une arbalète^. Instrument pour ouvrir 
une porte ^. Secret, moyen ^. 

* Clef{\0) a signifié autrefois cet os que nous nom- 
mons clavicule. « Un roy ayant eu un os deTes- 
« paule, nommé la clflf rompu, dit au chirurgien 
« qui ne cessait de lui demander grand salaire ; 
« prends en autant que tu voudras, puisque tu as 
« la clef; le raillant par ce moi omonide (syno- 
« nyme) clef. • (Div. Let;. de Ou Verd. p. 506.) 

® Il y avoil le jeu des clefs, ou les clefs, jeu 
encore en usage parmi les écoliers (11). (Vôy. I^e 
Duchat, sur Habelais, T. I, p. 141.) 

^ On disoit clef de la détente d'une arbaleste, 
pour désigner la clef qui servoil ù la monter. (Percef. 



(1) Dans Agolant, on lit clouien ou claven (p. 181, col. 1): a Claven ot bon et hiaume peint à flors. » (n. e.) 

(2) Nous avons lu forme féminine clayère^ parc a huitres. (N. B.) 
(dS Le mot subsiste comme nom de Camille, (n. e,) 

(4) C*cst un nom de lieu dans le département du Gard, commune de la Grand'Gombe. On Ut aussi au reg. JJ. 194, p. 217, 
an. 1466 : « Le suppliant portoit une ctede ou claye qu'il avoit faille. » (s. E.) 
(p) On traînait sur la chie Us cadavres des duelUstes, des suicidés et des condamn<^s à mort. (k. e.) 

(6) Voyez claie, (n. e.) 

(7) On lit encore au rcjj. JJ. 196. p. 276. an. 1470 : « La claye ou cUde du champ de myl. » (s. E.) 

(8) Cest aussi la forme employée par d'Aubigné (Bist., lu. ?26) : « Les commissaires de l'artillerie, à cause des mauvais 
chemins, eurent quelquefois la peine de faire cheminer demie lieue FartUlerie sur des clics. » (n. e.) 

(9) c Le suppliant s^enfouit audit villaige jusques au dedans d'une clye près et au rez des malsons. » (JJ. 199, p. 519, 
an. 1464.) (N. e.) 

(10) n vaudrait mieux écrire claie ondoie : c El n*a, ce semble, point de ventre , Que tout le pis... Peut à la cloie de 
l'eschine. > (La Rose, IOWO.Hn. e.) 

(11) On lit aux Contes de ChoUères (fol. 174) : c Ils passeront deux ou trois heures à jouer au flus , (\ la séquence , à la 
conoemnade, au trou madame, à la clef, à remue ménage. » (n. e.) 



a 



Vol. IV, fol. 22.1 {l>Oii en-lroDve la figure dai» le 
P. Daniel. (Mil. Fr. T. p. 412.) 



CL 

la clef de Frnpce vital : 

N'estott, ne dus, ne conte, te l'encontrUBse en v<de, 
Se jelo Baluaisse, qui n'en euat tirent jol». 

fM. MSS. it n. n* 71ie, M. Uï. R- col. I. 

û" Etre clef et terrtire, pouvoir tout, être tout- 



Tendent, et en cochent ei , 

En has^te T«Dt les ciéi serrant, 
Cotdee font leur quvrtaus baler. 

G.$nlirt,llâ.ft>l.?llT,R-. 

" Clef, pour instrument à ouvrir une serrure, se 
(Ut encore ; mais jadis il s'est quelquefois écrit 
cterf^ ■ Les cteffs des chaisnes qui sont derrière les 
' portes, et guidiez de la dille ville. » {Ord, T. III, 
p. 6ti4.) 

■ C'est de cette acception propie que dérive celle 
ieclef, pour secret, moven. On disoit flgurément 
en termes de chnsse : • (l'est la elefùn mestier que 
' d'avoir piutfous bieii appellans eu la ligue, et es 

• caageltes. > (Modus et Kacio, us. fol. 18Ù.) ('2) 
Il nous reste â citer les principales fai;oDS de 

parler anciennes et hors d'usage, où le mot clefesi 
employé dans l'acception subsistante ; 
i' Clef des cloches. Les cousuls de Hontpellier, 

Îui B'étoieiit révoltés en 1379, apportèrent au duc 
'Anjou, pour marque de leur repentir, > les clefs 

• àeacloGhet, et lo balaict ibattanl) de la cloche, 
' desquieulx ils avaient sonné le triqueuehan (toc- 
sin). . (Ghran. S' Denis, T. 111, fol. AU.) 

J'aurois pu omeltre cette expression, qui certai- 
nement est une Tiute; car on lit dans le même 
passage de la Chron. fr. sis. de Nangis : • Les clefs 

< des portes, et le balel de la cloche dont l'eu uvoit 

• Tait le louquesin. ■ 
2* Clef mailresse, autrement clef de conliauce. 

Peut-être la clef de la casselte ou du trésoi •'■• roi 
Wiilippe II (3). Touchant à son dernier momt^Lit, le 
pmce hérédilaire • dit b Christoptile de Mira, qui 

• est-ce qui tient la clef mniiresse? C'est moy, 

• monseigneur, respondit-il ; donnez la moy, dist 
> le prince. Yoslre Altesse me pardonnera, dit 

< Christophle de Mira ; c'est la clef de confiance. ■ 
(Brant. Cap. Eslr. T. II, p. 108.) 

3» Avoir la clef des champs. Façon de parler 
encore usitée parmi le peuple, pour signiller être 
mis en liberlé. On la trouve dans J. Chart. llist de 
Charles Vil, p. 26tf [A). lEss. de Mont. T. I,p. 168, etc.) 

i' Avoir la clef 3ignilioit gouverner. 

Vl> ■ U n'ï Aùlloit ne corde ne ch-f [jour la descocher. i Cette clef «levoit scn-ir aux ai'l)aLetes à cric , où la tension cet 
pTOdaits par un petit cric tlsË à l'acbrier. (n. b.) 

fl) Ob a dit auEii eu s^na de puE^agc qui permet d'envahir un pays : < Se vous laissiiîs ccslo bonne chité de Berwieb et 
ce bel caatel de Roseboiircti, qui sont sus marche et cicfi de vosire pa;fs i rencontre dcl loyaume d'Escoche. ■ (t'roisRorl, 
11,350.) CoBenB est dons la Cbronique de Kaina i.ti<J): « iDamiolte... li dès delalcrrL'. i (n. e.) 

0) En Espagne, on nomme genltlihomtnes de là clef i/'or, les grands ofllCiers qui ont droit d'entrer dans la chambre du 
prince et portt-ni une itef d'or à La ceinture. (N. s.) 

(4) Voicj la citation . t Quant aux autres qui ne se peurent sauver assez h temps dans ic^Ue villi', ils prirent les ' Irfs ilr.i 
thanipa à l'adventure, les uns par eaue et les autres par terre. > Mactaaut (p. iVd) avait déjà dit : <i Se tu pues sentir ou 
Tcoir Que ten ennemis asseoir En boute, en cbastel ou eu ville Te veillent, aie tant de guille , Qu'adëa aies la iitaf lien 
ctmna. • (n. s.} 

(5) On lit dans Joinville, au moment où il demande aux Templiers de l'argent poiur la rançon de S< Louis (g 3HV) : i Et je 
recardai une coignie qui giaoit lllec ; si la levai et dis que Je Teroie la clef le roy. > (n. e.) 

(^ Apres la mort de Philippe -le -Hardi i( renonça la ducbesse Marguerite sa lemmede ses biens meubles ûour Li double 

Ïu'elle ne trouvaet trop gruiius debtes, mettant sur sa représentation sa ceinture, avec sa bourse et les clcfa. comme il est 
B couett>me. > (Monstrelel, 1, 17.) On lit dans Du Congé , Il , 3R5 , col. 1 : i Apud nosiros soient viAuai cIbvob et 
cingulum supra mariii defiincti corpus projicere, in signum quod bonorum communlont nunUum dant , ne debUis 
ezsolvendls leneantur. » (Voyez Coutumes de Meaux (art. 53 et 54), de Lorraine (t. 11, art. 3), Uatinea (art. 8), Helm 
(an. IttT), Cbaumont (art 7), Vitry (art. <Jlt, Laon (art. 16), Cbàlona (art. 3D). VoyCK aussi Grlmm , Autiq. du droit 
gemanique, p. 116. (n. k.) 
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De tout le ràaume avoit la cure. 

Uitl. da Pr. ï la «liLt du Rdd. de Fiintl, toi. M. 

6* l'i-ester lesclefs. C'éloit prêter .'i un prisonnier, 
rel:lché sur sa parole, de quoi recouvrer entière- 
ment sa liberté, en payant sa riinçoii. Bertrand 
Duguesclin, ayant étd fait prisonnier, dit, en par- 
lant de lui-mOme : . J'.iu!ay tosl payé, si je suis 

■ délivré, et tel espargne le sien, et l'a bien 

■ enferma qui, pour moy aidier, m'en prestera les 

• clefs. ' (Uist. de il. Dujruescl. par Mén. p. 299.) 
?■ Punir avec la clef semble mis pour punir en 

marquant d'un fer rouge : - Si quelque sentence 

• estoit reformée, et mise au néant, pour cause de 

• faux tesmoignage des hommes, des eschevins, 

< d'arbitre, et d'autres, les moins particuliers, ils 

■ seroient jmiiis avec la clef. ■ (Coût, de Gaaael, 
au Nouv. Coul. Géu. T. I, p. 708.) On trouve un 
exemple de cette punition dans la Coût, du Pals du 
Franc, p. ((05. 

8° Les clefs le roy (.'.). C'est le droit de faire enroncer 
une porte par la voie de la justice, lorsqu'on refuse 
de l'ouvrir. « Toules les fois que l'en va penre 
. (prendre) pour dele, par jusiiche; elchil, oucliele 

• seur (sur) qui l'en va penre, ne vient debonnaire- 

• ment monstrerses choses, ainçois [mais au con- 

• traire) lient ses huis clos contre la volonté de 

■ ^usliche, les clefs le roi/ doivent estre fêtes; ch'est 
' u dire li &o:]ans puet, et doit biisicr che que l'en 

< ferme. • (Beaunianoir, p. 283.) 

9° Jetter ou mettre les clefs sur la fosse (6) se 
disoit pour renoncer à la siiccc^ioii (l'une per- 
sonne morte. (Oudifl, Cur. fr.) Cctic reuonciatîOH 
se faisoit en jetant elTcctivenient les clefs sur la 
fosse du mort : • Kn commun langage, quand nous 
> voulons dire qu'une femme a renoncé à la com- 
<■ munaulc de son mary et elle nous disons qu'elle 
" a mis les clefs sur la fosse : (|ui me fait dire 
t qu'avec la renonciïition judiciaire, il falloit encore 
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ti la ctToniorie cxltTicure des clefs. » (Pasq. Becl). 
p. 345. - Voyez Favin, Th. d'honn. T. 11, p. 1807, 
et le Dict de Cotgrave.î 

VARIAMES : 

CLEF. Orth. snbsisUnte. 

Cleis. s. Bem. S^rro. fr. MS. p. 4; en latin clavis. 

Clerf. Orcl. T. III, p. 664. 

Clés. G. Guiart, MS. fol. 297, R^ 

Clementin, suhst, musc. On désig:noil sous ce 
nom ceux qui éloient de la famille ou du parti du 
pape Clément : 

Et pour le pape Qemeot, 
Oe ses amis ini>t si très largement. 
Et avança par devers court de Rome, 
Que Clcmcnti}} y seront longuement. 

Eu»t. Uesch. Poe:?. MSB. fol. i.SS, ooL 1. 

Fpoissart, parlant du schisme entre Urbain VI et 
Clément VU (I), sons Tan 4382, ajoute : « Appelloyent 
« les François les Urbanistes, tant qn'en foy, 
« chiens; et aussi les Urbanistes, les Clemen- 
lins C2). " (Froissai!, liv. U, p. 435.) 

Rabelais parle d'un vin qu'il nomme clenientin 
(T. IV, p. 228), soit que ce fût le vin d'une vigne 
près de Bordeaux, plantée par Clément V, et qui, 
selon Duchesne, des Antiq. des Villes, liv. Ill, ch.2, 
porte encore le nom de Vigne Clémentine, soit que 
ce fût un vin supposé donné h ITgfise par une clé- 
mentine, comme le croit Le Duchat. (Voyez sa note 
au lieu cité.) 

Glementis. flntercalez Clemenlis, chapelains 
de l'église de Rouen, fondés par Clément VI (JJ. 111, 
p. 326, an. 1372); au testament de Charles V (1374), 
on lit encore : « [les messes] doivent estre.^ dites... 
« par douze chapellains de ladilte église, appelles 
« les Clemcntls, »j (n. e.) 

Clenche, subsL fém. Ix)quet. 

En le cambre, sans plus alendre, 
Vint à B'ostesse congiô prendre : 
Le clcnke sache: lui ouvri 
La bêle dame, etc. 

Fd>l. MSS. du R. n* 7969, M. 311. V col. I. 

On dit encore clenche, en Normandie, et les 
Champenois disent clencheY une porte, pour l'ou- 
vrir en tournant le loquet. (Falc.) (3) 

VARIANTES : 
CLENCHE, norel. Dict. 

(.LENKE. Fabl. MSS. du H. n- 798!^. fol. 211, V» col. 1. 
(XiNCHE. Dict. Univ. 

Cler, sw^s^ Espèce de fleur jaune. Peut-être 
réclaire ou chélidoinc. 

Au joly may que c\crs ont figure jaune. 

Peroof. Vol. !. fol. 7«, R* col. î. 

VARIANTES : 
CLER. Arr. Amor. p. 140. 
Clerc. 
Clkre. Chasse de Gast. Phéb. MS. p. lO^S. 



Cler. [Intercalez Cler^ sorte d étoffe : « La mère 
« de laditle Meline bailla une cote de cler qu'elle 
« avoil à sa .Hle. • (JJ. 107, p. 217, an. 1375.)] (n.b.- 

Cler(i), adj. Illustre*. Clair". Certain ^. Pur, 
net °. Absous *. Liquide ^. 

* Ce mot, formé du latin clarm^ en a autrefois 
retenu la signification, que nous ne lui avons con- 
servée qu*au superlatif 67ariMti?t€. On disoii autre- 
fois, eu ce sens : « EUiode digne de venir avee les 
« femmes très cleres en eognoissance publioque. - 
(Hisl. de Floridan, p. 691.) On a aussi écrit cUfC. 
en ce sens. (Petit J. de Saiiiti'é, p. i3.) 

° C/^r,dans le sens de clair (5), brillant lumineux, 
s*est dil souvent. (Voyez fieauman. p. 1 ; Ord. T. L 
p. 415.) De là, l'expression faire cler, pour éclair- 
cir. « Tout ce qui obscur luy est, je face cleVy et le 
« mette au net. » (rroissart, liv. 111, u. 2G2.) Comme 
on a souvent confondu les deux orthogi^aphes cler 
et clerc, Dn a écrit : aussi clerc que le jmir (Arr. 
Amor. p. 1 iO;, pour aussi clair que le jour. De même 
on a dit arme au clerc, au cler, ou au clair, d'une 
armure de fer poli, sans aucun ornement, ce que 
Ton appeloit aussi arme à blanc. Froissiirl, Uv. IV, 
p. 108, dit : « S'arma tout au cler et à Testroit, de 
« toutes pièce, et flt son pennon développer tant 
a seulement, dans le journal de Paris » (page 75;. 
« 100 hommes armés au clerc (6). » (Voyez Armée à 
blanc, au mot Blan(..) 

^ Toirclairemenl^ c'est être certain. Cler a signifié 
certain. « Tout autre tel est, Tautre print. Si dient 
« aucîuies î^ens ; mais je no suis mie si cler come 
« de r;»ulre. » .Vssis. de Jérus. p. 3ih) 

^ Cler s*est dit aussi pour pur, net. Ainsi, on lit 
clere eau^ dans Percef. (Vol. JIl, fol. 74.) Nous 
disons encore, en v^ sens, eau claire; mais il faat 
remarquer que, dans le passage indiqué, hxàre 
clere eau signifie tirer des éclaircissemens, expres- 
sion tlgurée alors en usage. C'est en ce même sens 
qu'on a dil le cler tVun icslamenU pour le montant 
net, le total des charges et legs. (Coul. de Meaux. 
Coût. Gon.T. I, P-77.J 

^ L'idée de net emporte avec elle l'idée d'absofus. 
On a dit cler, en ce sens. On lit, au sujet de Pierre 
Craon : « Qu'il convenoil qu'il fust cter en France, 
« cl lui fussent pardonnes tousses méfaits. » (Fi^oish 
sart, liv. IV,p.22i.)(7) 

^ Enfin cler signifloit liquide. Il a même encore 
cette signification dans quelques endroits de la 
Normandie. Alors on l'emploie substantivement, 
comme en ce passage: « Pourrez arroser les pieds, 
« du cler^ au bouillon de la dicte composition. » 
(Fouilloux, Fauconnerie, fol. 43.) 



( 1) On nomme Ctcmenthv'.H les décrétâtes de Clément V, pubUêes par Jean XXII. (n. k.) 

(î) Comparez édiUon Kervyn, X, 905. (M. E.) 

3) En waUon, on a cliché et rfkhettfl^ de l'aUemand klinke, loquet, (n. e.) 



(4) Voyez plus haut rhiir. (n. e.) 

(5) Clair est souvent répttnéte de visase dans les Chansons de Geste : k Le front poli ot r/o*, les oils vairs et riana. .» 
(Saxons, V.) — « La fUle Islancheflor, la royne au rler vis. > (fierté, XXX ) (n. E.) 

(é) On lit encore au t. III, 1.j5 : « Et là ordonnèrent trois batailles tout armé au cla\ » Voyez ausiû t. IX, p. 195. (N. e.) 
(7> Comparez Kervyn, XV, S35. (i^. E.) 
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Nous ne ponvone déterminer son acception dans 
les vers sulrana : 

Aiuâiiâ doit estre loiau?, 

Et deboneres comme aigniauB ; 

Et doua, et simples, que coulûns (pigeon), 

Et hardii de cuer, qoe Ijons ; 

Na doit eslre, de cluse ciere (1), 

Ne boBbencîer, ne mentere. 

TM. USB. 4* K. R* TH I. fbl. ISO, R- ni. I. 

Remarquons qnelquês expressions liors d'uaaçe : 

1' Oii (ïisoil eler rfK tem^. pour la matière flnide 
qvî environne la terre ; ce que nous appelons le 
ciri. « Ta le verras entre toy, et le cler du temps. ■ 
ÏModus et Raclo, hb. fol. f 6.^ ) 

i* Cler ée leti, pour crépuscule, ou, comme nous 
disons, l'entre (diien et loup. 

ui eitoit en et 
voir eler da le... 

Fibl. JISS. du H. ■• Tltfl, fol. 3», H- c«L 9. 

3* Cler umét pour rare. Expression Qgurée en 
usage parmi le peuple, co quelques provinces. On 
là trouve dans ces vers : 

Ceui doion bian aoBtrerau doi. 
Qu'il sont BU aie^ cler «enté. 

F>bLllC39. dD R. n- TM5, fol, T«, H- col. S, 

4" Clerpay$ signifloit, en termes de chasse, une 
étendue de terrain, une campagme sans bois. ■ S'il 

• t nocan cler pays ou lu puisses tendre les rais, 

• sites y tens. « (Modus et Racio, fol. 03,) Il est 
opposé a fl>rt pays, bois, forêt, dans la Chasse de 
Gasl. Pheb. hss. p. àM. lyo^ez pays couvert opposé 
i oitre fiulaye, comme le taillis opposé au bois de 
fualaie, dans Modus et Racio, Ht. p. 783,] 

VAlUAHTes : 

aEB. tloduB et Ruio, HS. fol. 89, R*. 
Cluic Ait. Amor. p. 140. 

- Glere, mbst. viasc. Pris pour chanoine. On lit 
dansl'Bisl. deTournils, par Jninin, p. 133 et 134. 
qae Guillaume, archevêque de Vienne, écrivit aux 
noinesdeTournus; il les remercia • de ce qu'ils se 
■ wni employas de tout leur pouvoir, jnsqu b s'éta- 

• bifr cautions pour la délivrance des clercs de 

• Tienne • ; et on lit en marge : ■ c'est à dire des 

• chanoines que Humberl de Beaujen avoit faits 

• priionnicrs. ■ 
Clerc, stibst. masc. Ecclésiastique "• nomme 

lettré". Commis'. Garçon de boutique, valet ". 
Wdant «. 

Nous avons déjà remarqué, sous le mot cler, 
qa'on avoit confondu les deux orthographes cler et 
fiere, qall étoitessentiel de distinguer, puisqu'elles 
aaDoncentdes étymologies irès-dlID^entes, Il faat 

<n Snleodei : • c'est chose clmre > ; c'est tn rime qui amène cet hémistiche, {n, z.) 

^ La classe des clenn BWt eh pmpre ti'ti Aoetnm<9 e( des privilèges ; tonsurés et ruAme hatifUés d'une robe rayée, 
d'a|»4e certains jurisconsultes du XIII' BÎëcle, ila n'étaient ju9ticiablca que des tribunniix ecclésiastiques et ne pajaieot 
point le droit de travers, lorsqu'ils transportaient des objets de consommatiou à leur usage, (n. x,) 

(3) Le titre de ticrc était aussi recherché que Tacile h obtenir ; il sufllsait de prendre la lonaura et le pruniar des ordres 
mineurs, tout en mrdant SA pince dnns la Tomilte et dans la société. De là ce passage du r^. JJ. 199, u. 409, an, 1Û4: 
r Après ce icellui Pierre Marchant se porta et advoun rlet-e, afin de ne Taire aucunes réparations honorablai au suppliant, > 
Onut encore an t. Vdes Ordonnances (p. 377, an. 1370) :« Que c/ercj dcbon nom et de bonne renomoaèe, soient receus à 
eatnIwurgdsdA Itramay, et Ajolr des franchises de bout^oiaies, et estre en tous orUces^ conune les autms ; msia 
qa'ito aident i soustenir les charges et tes fraiz de la 'Ville, si comme les autres ; et en cas oii il se mefferoiant . dont les 
tiii nrotBOt tems 4e perdre leurs bourgofsiea, les dlti clen les perdroient aussi, s Le Moiuaticon Anglic (lU, 244) nomme 
ces dflrlci seculsres, elerei vitear» (vicwli}. (n. e.) 

n. 7 
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donc rejeter celte confusion sur l'ignorance des 
copistes. Nous avons employé, sous le mot cler, les 
significitions de l'ortlio^raphe clerc, qui appartien- 
nent au mot cler, dérivé du latin clarus. De même 
nous placerons ici les significations de l'orlho- 
graphe cler, qui appartiennent au mot dérivé du 
latin clertcvs. Cette allenlion nous a paru néces- 
saire pour tirer, autant qu'il eat possible, la vraie 
valeur des mots de l'obacurilé qui nsll souvent de 
la confusion de leurs orthographes. Cette méthode 
nous a souvent obligé de répéter la même ortho- 
graphe dans divers iirticles, tantôt comme source 
des autres, tantôt comme corruption. Cler est ici 
corruption de la vraie oithographe clerc, qui, dans 
l'article précédent, étoit lui-même corruption de 
l'orthoçraphe cler. Qu'on nous passe cette petite 
digression. Nous avons cru pouvoir saisir cette 
occasion d'eiipliquer la méthode que nous suivons 
d'ordinaire et de la justifier. 

* te mot elerc, sous ses diverses orthographes, 
pris dans le seuB propre et conformément à sa 
oérivation du ]alinc/£nciu,a signifié eoclésiastique 
constitué dans les ordres et dans les iligtiilés. Il s'est 
dit aussi pour simple clerc, dans le sens oiï nous le 
disoiLs encore aujourd'hui (2), 

Parmi les derniers, il y en avoit qui étotent 
mariés et d'autres qui ne réloient pas {3). (Voy Coût, 
de Gorze, Nouv. Coût. Gén. T. II, p, 1071, et Juven. 
des Ursins, Hisl. de Charles VI, p, 160.) Ceux qui 
épousoientdesfemmesdecondition serve les affran- 
chissoient de la servitude, et elles jouissoient des 
privilèges de l'Etat libre, même pendant leur veu- 
vage ; mais les clercs mariés perdoient leurs privi- 
lèges, sitôt qu'ils quittoient la tonsure el 1 habit 
clérical, et qu'ils cessoi^t de servir l'Eglise ou les 
hôpitaux. 

Lespassagessuivans confirment cette explication, 
et l'on y verra encore qu'il n'était pas permis aux 
gens de cûudilion (c'est-à-dire de condition serve, 
servile) de faire leui-s enfans clercs sans le consen- 
tement de leur seigneur. ■ Des franches personnes, 

• aucuns sont Wercs, les autres sont laiz : lesc'ercs 

• sont personnes ecclésiastiques en ordre el(iig:nité 

• servans à l'Eglise; et les autres sont simples 

> clercs tonsurez, dont les uns sont mariez, et les 

> autres non. • (Coût, de Meaux, Goat. (iéu. T. I, 
p. 75.) • Si on clerc a épousé une femme île serve 
■ condition, tel clerc afrranchist sa femme de toute 

• servitude qu'elle peut devoir à son seigneur; 

• leur manage, et son veufvage durant. » (Coût, de 
Vitry, ibid. p. 456.) 
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Les termes de Juvénal de& Ureins (Hist. de Charles 
VI, p. 201). cler marié cuni unica vir^ne, que 
Bouleiller (Som. Rur. p. 717) appelle «ne non 
ottrrompue, comprennenl les deux conditions soua 
lesquelles les clercs jouissoient du privilège de la 
cléricatiire, quoique miiriés : l'une exigeoît qu'ils 
ne fussent mari<!s qu'une fOla, et Isntre qn'ila 
n'épousassent pas de veuves, k moins qu'ils ne fât 
prouvé qu'elles éloient vierges. Les privil^es des 
eUn mariés étoient moins étendus que les privi- 
lèges de oeux qui ne l'éloient pas (Voyez Cr. Coût. 
d« Fr. p. 18.) «Entre 4es tlfrcf, uuDuns BOnt 

• napiez, aucuns non ; les wiarye* jouj-ssent de 
« leurs priviiepessileitgueraent quils porient là 
«' tonsure el l'habit elérical, el sentent à aneiéglfse, 
a.hospital, ou Beininain;, el k fuote de oe. ils les 

• perdent. > (Coût, de Lorasine, Coût. G^. T. 11, 
p. I(B7.) 

Suivant la Coût, de Sivérnoia, - les geni de 
. «ûiMiition (c'cal.à (tire d'étwl-seiTHe) liepeuvertl 

• faire leurs enfao*c/efC8,'»anB l'eiprès consenle- 
«imeat de leur seigjieui' : et s'ils 1« font, \es dils 

• clercs denneureutserrs, sauf ijuant iiux corvées; 
«et ^ BOR recours te seigneur, pburson intérâst, k 
- l'encOTilre des dites gens «Je bomli lions, rtwt.'rf, ou 
■ prealres, el autres qu'il tipparliendra. ■ (Coul. 
GiU. T. I, p. 880.) . , 

Le nom de citrc ou de moine s'est donné indiffe' 
nUMoent à ceux qui pcofessi-ient ta ^ie monastique. 

Soyez felibien, Itisl. de 1» Vie de ff Denis, p. 14.) 
ipeodanL lejj/âtvétoitdislingtié du moine,'Sin)vant 
U règle de S' Benoit, dans l'Apologie de Vabbë de 
Raaeé, p. 80. 

,'* Comme aatrefois les eujiesiastrques étoient les 
amis lettrés, ainsi iju'il parott pav oe passage (te la 
préface de Slabilion, p. 584 : • Soli fere clerici 

• lilleris iustrucli erant », le nom de clerc (1) a ét^ 
donné à tout homme savant. (Voyez Dict. de Monet, 
Bvtd, Corneille, 6k>ss; de Marol «I le C'Ioss. des 
Coul deBeauv. où il est'dil no&ltsmbis H t'imVi 
U toi se prennent pour les personnes do tett^eS ël 
pour' les ignorans.) ^ i - 

'fce roi de'Norm)s(2:)aya'At envoyé atiroiderraëcé 
UH Msf, ^est-à>dire Un billet on letbre : ' 
'■ Lj rois k4Q«é«l brt^. 

Il lot 1« brlef, auU fl crt tUn. 

Put™, fit, iu^, us. <i4S. emn-.fai. lUtJf Boi. y ■ 

Car chevaliers Qoi.boDtad'fisirafllsra. i 

'' • »>!: VfA. p»<. VSS. M- tri. »1. i. 

Le même auteur, pàHant dèlariécesMtdd'étiidiei' 
lUiflloire. pour devenir bofi g^ér^l ou chBvaljeir 
parfait, et comparant le chevalier non cter ^u cJie- 
valier cler, ajoute : 
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LêBdeux taillirns, et pui»la petite; 
Hais chPvalierB c'en Va plus i-oibta. 
Plus puivsDnl, plus Tort et plus belle : 
Quatr» taillans a s'alamelle. , 

Soi. DtMA. Pu*. KS*. M. S», cal. t. 

On lit dans Rabelais, livre I, page 253 : • Magis 
■ magnos ctericos non sunt magis maenos s:ipien- 
< tes. • Le provei'be est répété 3ans les Essais de 
Honiaigne, T. I, p. 189, et on le trouve expliqué eu 
marge : les jiliis grands clercs ue sont pas les plHs 
sages. 

On appelle clercs, ceux mêmes qui se defitiaoîciit 
aux îettres, les écoliers : 



CléB.IIVOt,II.H&. 

Miraumont, parlant des conseillers clcrs (3) au Par- 
lement, croit qu'à cause de leur savoir (Isont reler.u 
le. nom de clerc, <> qui disait andennemeHt homme 
scavant etde letlres(A) •. (Cours souver. p. 20,) 

Ce titre de clerc eloif aussi donné aux offlckis 
du conseil. Le seigneur de Goox, t;iil chevalier eii 
1453, à l'attaque des TranloiB, et (tepuifl ehancetiei' 
du duo de Bonrgopne, comme il est dit p. 399, est 
appelé ieprinciput du cotisHIpOur lesélerCs, dans 
01. de la Marche. (Liv. 1, p. «U.) 

On conserva auasi ce litre aux ofitclers militaires, 
comme on peut le voir dans un compte de 1485 de 
l'Etal des oniciers'du D. de Bourg, p. 31, où Von 
assigne lâO francs à mebsire Baudoin de la Nieppf, 
amiral de Flandres, «Qualifié, danscè m£linec6m{tle, 
clerc licentié en toi.r,précepieut-^ M*' Ik'comte'^ 
isevers 

Clerc, pour seaélaire d'tin seigneur. (Toîe/ 
Dudiesae, Gén. deGuines, p. S83, lit. de l%4<.)l!n 
seigneur dit : Mon-^clerc trésorier de Vitrévaàns 
Doehesne, Gén. île Montmorency. ' p. 386, tllre 
del26Û. 

-Le BKd de clerc était aussi oemmun è tous céii:; 
qui lenoient la plume. H s'est dil-des écrivalin» en 
géoéral,.des votnmis, de» secrétaires, (ant dRt<n 
quA des particuliers,' el leGLess. del'Kist. de PaHs 
remploie dans le sens fle gneffter': -Toul ainsi (luc 

> les secrétaires du roy estoient ^peliez clercs. 
■ aueailes seigneurs appellerent leurs ef^rcs, ceii!^ 
«i qui avoient en' leurs maisotiS' la «hai-ge d'escrint 
u sous eux, jusques A ce que oe mot est finalement 

> demeuré à ceux qui escrivenl sons les advocnis, 
• grefffers, notaires et procurepre. ■ (Pasq. Rech. 
p.tWl.) 

Fauchet, dans sas Orig. des Dignités de Fr. (liv. I. 

S, 21), remarque que le nom de. Clerc devroil flie 
omie à tous ceux qui écrivent souà des geigueui;^. 



ceux 



lieu de celui de secrétaire,' quj ne conyienl qo'ii 
ix'qui'écrivenl souS le roi : * Paix, ce dit M. tle 



fU De 1& daiK ^nissart « c{«rc da droH >i pottf lé(()B^.'> <tl, 3n.J (H. B.) 

ai Norwége. (n. B.) ■'.,■. c) 

{^C'MaLentlM.oonnlll«rÉeecléBlaMiiruas. (n.S.)' ■ ■ 

(4) A.U mDyen-flge, les clem poasédaient seuls ta science , car seuls ils fcpprenttËnt à éuve^:tlt étaient gcril»eçr'*' 
doanèTent leur nom aux greffiers dt) la baaoche, c'est-à-dire des hutsai^ES procureurs et p^taîre^-^ là celte phr*sé>'t{e 
BDl>ert BoiirroD (Du Caoge, II, 3S8, col. 3) ; « Li cJi;rcsevent ini)n.n|lrfpij:e de clenîe, Q>ù «LUtreffeot ne. sauraient vit. '■ 
On lit encore dans JeaD de Coadé Od., 3H, col. 1) : t & Nonneniia» IS Umn Le Kidtt, Qiil U«a «M totiB„ ,p «ui eitbit 
e&w couronne*, iTewïrli» à «OTlt et daoooterOueU'-»' — <*-• ~™.— - *- •'••'^ 



Il Irait pDoittit montar: > (n. iV.) 
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■ Lasson, voiUi qui a esté mon clerc. Sfes succes- 

■ seurs iiseot-de Beoretaires, d'au tant qu'ils sont du 

• monde, et nous n'en sommes paa. • (Moyen de 
Paryen. p. 69./> Ajdanc l^reot mis clercs en euvre, 

• et..lettr^ escrittes. à puissance (en quantité) et 

• messagers-onToyés; ■ (Froiss., liv. 111, p. 186.) 
"la dégradation dé l'acception dnmot<;I«re3eflt 

ittsensiblemenl. D^s ecclésiastiques, i| avoit passé 
fttix ^eiisdclettres; de 1^, aux secrétaires, puis aux 
commis, ayn simples écrivains. Bassompierre, par- 
lant d'un ieuoe garfon nommé Ducros, dit qu'il 
ràvoit pris ïMJur clerc de ses secrétaires. (Mém. 
T. IV, p. 3-27.) 

Uns princca plusenrs prêtas bit, 

A ses despei» d'aï eecretdrE, 

On ilftlli minpie cleri:, le fait faire. 

Bwt. Dmci. IHMi. ttSS. M. H», al. *' 

A. la Hn de rHi«t. de l'Invention du corps de 
H' kaUt'm», ms. du président Botihier, oa lit : 

• Girard Goguyecterc demeurant à Beaune, l'a fait 

■ esgrire en son hostel, par l'un do sesclerea. • (ms. 
du P. Bouhier, N* col. 63.) 

Il «'«st «lit en parlant d'uo «ommis d'un receveur 
eénénrt de6 flnaRces. en M5(), dans J. Cbarl. Hisl. 
deUtiarleq VU, p, 'iSO. On lit dans une Ord. de 13U0, 
touchant les receveurs : ■ Ils ne prendront dons, 

■ pessioDS oalJes, ne sonlferonl (soafTi'iroQt, per- 
•. mettront) it prendre à leurs clercs, ou eHcaiers^* 
(Ord. T. I, p. 713.) A|frëG Le; nom de plitsietir9<offl- 
lâers de l'ti6Let de.ville de Paris, on trouve Habert 
Uitoet, clero, dans Juvéfial ^es UrsixisL {Ulst. de 
Cfaitrl«s V], p^ â3d.) L'éditeur' expliqua cterc par 
greffier. 

Il 9'estdit.epGore des eommé ou faoteure 4*un 
niirc^and. - Jaques Cuinp a^viil' plusiesrs elera, et 

• .factertrs ' sous luf, ^qui se méfient: de^-dites 
4 inarctnndiaes.'- (Malb.deCoacy, Hist.deGb. VII, 
p. 691.) • Audit mcslier n'aura que dix vendeDrs, 

• t9nl seulement. iesquâla venâronl les Mspols- 

■ son & en leuJTS pepsonnes, sans ceiqa'its les 

• pviirssânt fait rendra par lanrs femmes,; par 
» tevrs cl«ra< mesmw, ne par aunune aqtrti pen- 
. WjUie. -:{Ord. T.Hip. 358.) ■ 

,"l/'ac«eptj.(iadu «ot «/ercpaMa encore bdesoon- 
ditij3ii» moins oonsidernblB». Ce mot'fut-ieiaployé 
IKHir ga>$9i) /de cabaret, b'aalenr, après avoir 
eiApIoyé l« mol de valet, s'exprime ainsi:. 

.... M»ifl iUUlNtj Bina iiuc partir, 

Adbnc, msTie clerc, à»on amy, , , , 

II fouit compter, etc . 

,,. .i ^ ■■■'.■^ -r,ïï.- -^. .'VioiMixkik ■ ■ •■'•^__ 

''Dnverrt'Cîiaprè3'''qo*bn' âpptîloit les gstçoiisde 

eUbMKVetermi'dettitme^. 

■ -fltet ■fl^lgn^^h'garton'tapïssiër, daiis cèa véra. : 

(1) Dana les sUtuts de lHàtel di 
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Hais vue aotro ooiae sailK, 
Tantost, entre messlre Ouier 
Bt contre Anianlt le taplcier. 
Aprta Tint un autredebea. 
De Robinet le cler AniMilk 

Eiul. Vetcli. 1><X>. USS. M. US, u>l. t 



( Haltit sont cUtm où n'a «ms folie, Car sans si 



Il s'est dit aussi d'un bomme qui est an service 
d'un ermite, dans Lanc.du l.ac, T. Il, fol. 89. 

' De terme d'éloge, le mol oirrc ii) devint tenue 
d'injure. ■ Pédaiit, clmo, ma((isldi\ sont mots ie 

■ reproctie : .Faii'e sotteo^at quelque clio<ie, c'est le 

■ £aireen.<^^e. >.(âag. de Cbarron, p. 4f.) 
Après avoir expgàé las diverses significations de 

ce mot comme subslaniif, rafiporions les SaçotA de 
parler dans lesquelles oa i'eiaployoit: . 

1* On nomj(noil.«/6rs (les comptes et maîtres 
clercs le» mattres des complet). • Quant aux aidi- 

■ tenrh ils sont d'inatitplion foi< ancienne, et 

• presque établis de même temps que les maUtra 
ficlfrsi, depuis appelle ''malstres des comptes. > 
(Ulrauiu. des Cours sourer. p. 411.) < Les conaeil- 

• lers de la i^tianibre des-eompiesi les seigneurs, et 
•: les i;fe)t;8. ■ (Halh. de Coucy. Hiat. de i^barlea Vil, 
aa li6l, p. .73il.) On' lit : wniMllers, et cierê.des 
coinfitea. [Cliron. Sc^nd. de Louis XI, anitfil.p-Sl. 
— Voyee i.a Roçiue, ûiigi.des Moms, p. tu.) ■ 

3' On noun[poit,auqontrair«< i>eiits clercs \Si,clen 
^aval (4) ou d'en bas (5), compagnom d'aval et d'm 
boi, les audifeurs de la chambre des comptes^ «Les 
' auditeurs furent du - commeacement appaHn 

• petits clerpSf à la différence des maiatres clens, 
> eccJesiastJquea, el far|.souvent<iJfirt.'Sd'M k»,,OD 

■ tTavah parce, que 'les maistre» Ëiiseoient. tear 

• séance au bureau d'en haut, et les nuire.» enceux 

• d'enbas. * j[Pas<i. Aech.p. 67.) • Les auditenrs 

■ éloi^Hloi'B appelles oiers, petits clers et compo- 
^ gnons d'-aval, parce que de la chambre, et bursl 

• desmaîstrea.ciaros, un deMendolt. par dégrés, 
•; eu.jleiir chambre où ils travailloienl aux éoris 

• laire de la chambre. • (Miraum. des Cours bout. 
P..445. — Voyez Oi-d, T. II, p. 98 — Du Cange, au 
taoi.Clerici.) , ■■ 

S- Il y avoit Jes clers des arbalestriers. On' Ht 
dans «ne ordonnanot) «k S7 févr 13r)9 (1360): 

• Portant règlement sur tous les ofliciers du 

■ royaume, etc. En l'ofUce de la clergie des arba- 

• lestriers, sera à prcscnt, et dores en avant un 
« clerc tant seiitement. > (Ord. T. II!, p. 385.) 

C'étoit une e^èfx de major, suivant l'abbé Des 
FoiUaines ^bsèrv. T. t. Lett. 4ti0, fol. ÏI9), ou 

Slutôt cet omce réfondoît à celui dé commissaire 
iès guerres, altabné au corps des arbalétriers. H 
avoit peut-être dans ce corps les mômes fonctieiM 
que le clerc du guet ci-après, officier militaire dans 
une place (G). 



e làttirne. t {À. E-)^ 



._, _. ^ IrsODtluMvdD Mits;Si WfMtrMUeaobwir «OU Tels ef*)-j'M 

■deof-e n'eat inia.,i (E. DmcIv, fol. aK" ^ '" - ' 

■f»«H*sii&*tlK-d*l^<ir.Sj 

-<ei»aii«unéOrdrite13ï8(t. Vï, p. 382, t X. p: 10». («.'«,) 

W'D'Am nt-Afit de140T. ^ hamef, va tes. Pater. (N. K) 
' ffi<>»%oitàn«lt-efci«'tbnm»,4aBr6nerdupwIemoDV.(E<fiti>ourIepaile(MaCI«i^^ 
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4' Clerc de capitaine d'une' ville semble mis iVnis 
le passage suivant pour signifier ce qae novsenleu- 
dons aujourd'hui par major d'une place: » Nu! ne 

• doit mettre son prisonnier 3;ins i ongé. Mais eh ce 

■ faisant, it est tenus, quanA il 3 mis le prisonnier 
« dedens la ville, d'en envoyer les noms ;iu clerc 

• dit capitaine- • (Le Jouvenc. as. p. 2i6.) 

5» La ckres fFarmet éloient ceus qui etoieut 
altacliés au service des rois el hérauts daruses ni 
qui aspiroierit à oe grade. On lép appeloit aussi 

Sourmivaits d'armes. (Voyez le P. ifeiiei^tr. île la 
hev. p. 208. où l'on trouveia les cdrêmoHies 'lui se 
pratiquoieut à leur création.) 

6° Cier&de l'auiaome:. Ou Cauge Iriiittiil ainsi los 
aiQl& eisr ici eleeviûsiu te d'un statut de l'IIolel de 
1S17. 

7* Ci«rc de tmire. Dans la société des tinveiirs, 
c'éloit le dernier reçu, celui qui serveil les autfes- 
- IHul dà:rc(é que la procliaioe sérée du leode- 

■ main se Teroilen sa maison, el comnm le dernier 

• venu,on le.crtîa c/iif rie fco/rc. ■ (Itoucli. Peifées, 
liv. II, p. 157.] 

8° Clf-vûdes cas royaux aemhle mis poui' greffier, 
en ce passage: - Est à scavoir iii'fl, tout oEficier, 
« général du roy, si oommei hailUf, ou Lieuleiwul, 
> procureur du roy, ou substitué, ^ advocal ilu roy, 

■ seryenl du roy à pied, ou îi (^eval, c.,levA dncàn 
« royaM, garde de priso» royalle, etc. ■ (Bon!. 
Som. Rur. p. 808.) 

9* Le clerc de la chamhre aiiic deniers litoit une 
espèce d'officier de i;i muison du roi. Ga lit dans 
Petit J. de Saintré, p. 293 et 291 : . Que le roy le 

• fisl tout deffrayer, en tant que (dans toute l'es- 

• tendue de son royaume) son royaulme dura, par 

• ung maistred'hoâle),. et clerc de cliamire aujs. 

• deniers. » 

10° Clercs de la chapelle du roy. Du Gange traduit 
ainsi les mots c/^rici c^]ielle régie, du testament 
de Louia-le-Hulin, en 1316. 

il° Clen du comeil. Ces moLs répoodenl à ceux 
de clerici coimlii, d'un statut de ISS."», rapponté par 
Du Caûge, T. Il, col. 60o, Jls furent institués au 
nombre rte douze, par Philippe- le- Ilnrdi, en )'i83, 
suivant Miiaumoiit. qui les regarde comme des 
maîtres des requêtes. (Voyez Traité de laCliancet- 
lerib, fo). 49,J 

lî" Cters de droit. C'éloienl des officiers du par- 
leinenl, peut-être les couseillers. Les ducs de Roi<i;- 
gogne et de Berri damandeul à Charles VI, pour ïe 
comte d'Eii, la dignité da conr\étabIe, dont Clisson 
avoit été dégradé par arrOt du Parléipent, en lui 
disant : « Clisson par jugement, et arrest des cifircs 
« de droit et de vostre chainbre du Parlement fa 
« forfait. . (Froissarl, Uv. IV, p. 175, an 1392.) (i) 

!3o Clere» de l'échançonnerie. Du Gange explique 
ainsi ces mots c/frict seantiûHariw^ qu'on Unuve 
dans le lestament de Cbarieft-le-Bel de l'an 13^4,, 
(VoyezDuCaogB.liIl, ool. 600.) 1,., ,, 

H* Clercs de l'eicurie. C'est la traduction des 

<1) Compara éd. Berrrii, t. XT, p. 90. (n. ■.) 
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i\\o\s cterici sculiferite, dn testament deCtparles-lé- 
Bel.-del'an i:iï4, donnée par Du Gange. fGloss;. lalt''^ 
T. il, col. m).) i~i* 

15" Clerc des eiivr^s dn'poiais. On Ht dans ult# 
ordoiinaniîe: - Oue lu clerc *« tnvres du dit palaiK^^ ■ 

- doit i;haenr( an paii'i^i nuefors seulemfim, audli'^ 

• eoiieieige, pofir «on valet qui rteiloya, 00 tait ■ 

• netloyerlBcDnnduSlItpalatb, trente 9012 parisis'.nl 
(Ord.T. ni, p. SIS.) ' '■'i<i 

Ilî- Clerc famiti-'y du "dnc. O'»!toil, suU-aol tai 
conjecture de l'ediieut, te secrétaire du cabinet 9ti[ 
due : il avoit cent francs de gages. (Voyez Et.it'de*> 
Officifei-g du D. de Bourgogne, p. 20.) "e 

n- Clercs de ^nd\ict's: ils sont employés comte^ 
synonymes ;i tresoi'tLTS, dans les .Xnn, àe 1. d'Auloif 
delWît, p. 112. ■ !'r 

18° Clercs lie la fourrière Au roy. Du Cap^elriï^ 
ddil ainsi les mois de clcrici forrarite, du leslamert^*' 
du roi Louis-ie-nutin, de Van 13ir>, et du teSIairie'hi' 
de C!iarles-le*BeI, a» Itsyi. (Vpvez Dû Cange, Glô^A.' 
lat. T. II. p. (iOO-, '," 

19* Clerc de la ocolh' itu Chastelet semble' iltî 
oflicier particulier du Ghftieiet, peul-élre legrefflÇi^"' 
qui, â'aj)rèË le passage suivani, éioit 'tousurte;''' 
A]irès^ivf)ir parlé du niitiiniié P^raiii des Frcsiréiif.''" 
oierc de la glotte du Cftatelçt rie Paris, , qui épouai'' ' 
iiuç véu.ve, il è'st dit qu'il, fil. ajourner le prooo^^ 
reur de Saiul-îdagloire, " en la terre duquePH" 
. deniouroit. cl I15 procureur, dû rûy, par dèv^ï'.'i 

- i'uflicial. pour ouyi une ceriaîne réquesfe ilij'ïï 

- enlcridpit faire ciD'nlre eux, el.chasçun oeux.poiS? 

• le privilège de sa tonsure, et fila journée li^tii^^ 

- requesle, que comme sa femme, nonobstant^ 

• qu't^lle _i}usi esjfi autrefois, mariée, fusf en'cqrp'' 

■ puçeJij'èt'.^i comrne il offrûit [itouver, tant par ttS^ . 
4 muings, comme par rinspeclioo de son l'orÈB', ^,! 
t lequel il voulojl exhiber, que le privilège de^ ' 
1 lojisure luy (ust sauvé, el reseivé. • ('(.'r. CPul.nt 
Fr.p.MS.)" . ■■'•' 

J9" hia. Clerc du grenier, [Intercalez CfCf'&'dà 
grettier;.' L'on commettra el urdoiinera un iioinri* 
" sage, loyal cl diligent pour estregreuHiSr illW^" ' 

■ et un :iulre preudbomme loial el experj, (lui '■ 
" scaclie bien écrire , lequel sera cierc du4â 

> grenier, el c'outrolleur du'dit grenetier. •• [ùm. 
T. iXaun! isee. p,69.'î.fl(s. fi,) ''S ■ 

2(1^ Les ciercs du. guet .éloîent des officiers h'hj 
avoieut le. détail et la police du guet. On peut yùh- , 
quelles étoient leurs (onctions, dans les Ord. T. ÏIl 
p. tm et am, a». ISOS. (Voyez Gr, Coijt. de Tff^ , 
p. a.) Ci&rc du guet e^l employé, dans la , mètfip . 
acception, comme officier mîlitaiie, dans.le pass^ ^ 
suivant,] où: il esl parlé d'n^iç ville prise sur 10 , 
çanenjjsi. " Au regard de Cervaise. il aura l'ofrt^,r^ 

■ de.Hiaialre porliqr, et ^eliaû.VArchèr sci'a, c/wk^; 
< du gu£t, vouB.marescJial, eiç. '(,|Le^ouv. fol. SO^fY 

'M' .On ^apipeloit 'Çiers, d» ^nllC' X^ t^effiers',^ 
rhôtel de ville, suivait ^é^it«ia'i:^,*jP%nt,^j^,x 

iU tiiiui l-j iuj;:,oJï ,.■.,. ii::.uE ),ii'.)»(.i] ;,i;,;q piron.T.-C ■ :; 

<.i! «;• .■•.!);■■ .1 fl.i.ji'jiv ,llluBl1:i1i:i'i^ V. ■ . 
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S^. Hlfrs li'kenmifr {l). Ou âonnoîL pouvoir ii un 
lieutenaiil de Shîc^àqb clercs d'honneur, eài'ii-2. 
lOrd, l. Ylll. p. -176.) 

23* r.raiii elpetit titerc. Qn eiilomloit iniul-èti'e 
par teirjwnti. (.'jerc leiitiantie, et par \c peiit clero 
celui nui seooit la messe. « Au venir" auerro mo» 

• <livcoi('ps.iioui''0titei|'er, êoit lo curé, fleuxtiipel- 

• Uiu'i,:\fi^ràjiilûiei0el if: petit, t^vçsUis desur- 

■ plis ou dé chappes, sulon la saison; moy pr^teiré, 
' je veuxei-ordonne; gue.jnoi oijseque' soit fyiie 

■ par !e,dit«ui'Q, deux titiappelains, diaia-e, et soubs- 
. Ai9cr&,,if! gramt clerc €\ le petit cUrc Je donne 

• au curé vinfel 60*8 ti>ai^nois, je laisse au grand 
' c/erc ,dlv 9pls. Ipuinois,. paf coridiclion dicte du 

■ curÉl'dâjklil Cli'rc, irais sohtOarno]s. - (Boni.' 
Som.: Riir. p. 874 y 

24" ^/er(!jf(r^jparoil,sis;uilier greffier, on ce pas- 
sage :, ■ I'.ê corps âfe l;i jusiice du dit marsat est 
« composé ^'i>nprev9st rnaistreescUevin, six esche- 

• vins, lin c^/ij'/mr.ei un doyen. ' ;Cdiit. deMarsal. 
— Nouv. dôul. (léri.T. rf, p' nc.^,) 

25* Cteri:;s libraires Qn uonimoit airisi'les vingt- 
(Hiatre.ljbraires rei^ïia ainîieiineniL'rit duiis t'Cniver- 
silé,dé Pai'is, ijui^éluieHl desUiiéâ;i copier les livres 
avauinnveiUiuii'de l'iiiiprimérie. ;Yoyez LaRofiiie, 
Orjg.'cfes Noms, p.ïRT.l 

SS", 6is. C/fir /le lu hioc ^h\\évca]ez €ler de la 
Imge: ■' llem que li iii:ur<;s et esclievins né 

• p'uiâseiil riens lever, rèfevoir tie tourner devers 
' tuls des emolnmens de la ville, ainijois y soit 

■ ea(al>li uu preudonilne, ijui sera clerc de la'lnige, 

• pou^ recevoir de parlemaïenrel lesescliovins. • 
(Slalu-ls pour la ville de Provins, JJ. Kfl. p 599, 
an I3i9.);i (n. f.:) 

%r.Cî^Tcaeja.marehan(iise dePnris. Peut-être 
le cjérc du prcViit des mûrctiands. 'Chron. de P'.-iris, 
T. 11, Toi. 2ii4, an 1358.) 

26' /;is.,Cicr(?srfesfljûreS(;/i'fl)a-. [Intercalez Clercs 
rf>'« marcscliaux : « Lés clercs des mnreschuVx ne 

• reeevroiil aucune phose, se n'est des monstres 

■ des, capitaines, qui ailroiit fc nombre de cent 
I nommes dessoiibz eiils, ou de plus. • [Ord. V, 
Y 060. an. I■J73.■"|l^. e.j 

27- Mailles clercs. gcnéiini.t des monnoies. 

■ EâU^epl, ea.raj» 1317; pour ofliciers quatre 

■ généraux app&n&M/dsiyéS clerc& MnérmiX des 

• monHoie&. ■ (Mirahm. des Coiirs sôuVér. p. 6*29.) 

• Ces conseille r-^gen'éfUitX e^loiertl micientielneol 
' appei\és-^k'istres'çlercs ncncrau.r des munnoyes, 

• parce qn'ils devoreni <)tre e\|i«ris au faitiricellea, 

• et loirs, )e mut de clenrestoi! eiUend'u en t-ette 

■ sîgûifioalion, piiiir ccluy qui esloil fort expei't en 

• Son art, non qu'il riist iré^îse on de robbe lon- 

• Elle. ' [Ibid. p. 6fô.) L'ordonnance de 13511 poile 
qn il «"y aiim que Tiuit généraux maîtres des m&n^ 
no^i. el on seul clerc, avec deux gardes dans 
diqquehMiel des monnoies. (Ord. T. lîl, p. W?.) 

28* i:iCY lie table étoit un officier à la conr. 
(Conired. déSongecièns, fol. *29.} 
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29« cier.<? à^ nap»e».Tiw Gange traduit ainsi le 
eiermSi viapparum dii lestàffleot de Charles-le-BeL 
de Pan 1^24. (Voyez du Cange. Gloss. lat. T. ÏI. 
côl. 690.) 

30" Clercs notaires. Us étoient dislineiiës des 
secrêlaii'es dp roi et des secrétaires des finances. 
Ces secrétaires pouvoienl faire la fonction des 
clercs noluires; mais ceux-ci ne pouvoienl faire 
ceUesdes secrétaires. ^Voy. La Roqne, de la Noblesse, 
p. 202.yï'asquier qualifie les secrétaires du roî de 
clers et mtairei (Pasfj. Rech. p. 549:) 

30° his. Clerc des œuvres. [Intercalez Clerc d^s 
œuvres ati Mémorial D. de la Cbr. des Comptes, 
fol. 97, recto.J(N,E.) 

31" Clerc ff office sçinblé ici pouf clerc servant à 
l'égtise, et portant la tonsure. «Item encore s'émao^ 

* cipe le fils, quand il devient prestre, ou clerc 
■ d'office, qui en soy faicl, etporte seigne. ■ (Bout. 
Som: Rnl*. p. 572.) C'étoif aussi des espèces d'offi- 
ciers de maison, cfiargés d'écrire la dépense. ïls 
éloienl snbOrdoimés aii ccmlfflleui-. (Voyes Etal des 
pffic. duT). de Bourg, p. -fc.) On irou^'e : « Michel 

* Rote clerc d'office de très illustre princesse Renée 
« de France, ducliesse de Fetrarfe. été: ■ (Du Ver- 
dier, BiW. p. à60.) > 

3S?" Clerc d'i papier.' Etotaelic DeScharaps a îaW 
une bâllàdèsur!é/-Tfrerffp«>rac!o«fc, allusion pro- 
firfe de la généalo^e' de Jésu^-Christ aux offteien 
des finances et îiulres du temps de Charles Tï. On 
ylit: , 

Artiliaxat Rit foubgOQr I 

Qulfutituain? cnâonteur. 
' Et J&cvb 1 le cJm-c dv pvfHei'r 

EiMl. DsHtw PuM. HSS. (DL 310, tsl- 1. ,, 

33^ Cleiv parochial ou clercq pan-ossial signille 
qlerc' servant dans une paroisse. On pourrdtf 
l'expliquer par sacristain, dans ce passasse : > Li^ 

* diél seigneur doit, p^r trois dimanches et qutn*- 

« KaineS conlinueUes, faire faire cry à liante vols, ■ 

* en la (In de la grande thesse panx^ial de la 

* dite ville, par le clerc pnrrocMatde l'église, etc. ' 
(Coutd'fftïnnpefl, Criut. Gén. T. I, p. 70I.T ■ Aa sei- 
« gnçnp inshciér, son bnillj'; ée l'avis au cOré, et 

< pSi-bcnlens, appartient créer el instituer clerc 
i parrbchial, mintstres, margliseUrs (marguilleps),' 

* et charitables des pauvres. ■ (Coût, de Lille, îbia. ' 
T. !I, p. 900. — Voyez Coût, de Douay, Nouv. Coal. 
«én.T.lï. p.97i.) 

3i» Ciert fhtpartage. On disoit aussi cfet-c m» 
partage, greffien d^i partage. Ils étoient préposes 
i. faire les jlaMages enlrt les cohériliers d'une suc-* 
çesSlon.lVoj'éz Coût. Gén.T. 1, ï>. 500, et VhmMt.- 

ei-«prt3j ■ ■ ■ . ■ 
35» cure rfe la jrrévôté de Porit. - Ce clerc fai- 

< stril tôÂs leà actej, eberKures, et appr>lneteine()fs 
t descasdea prisonlniers, oivUset cfiioinela. ■ 

ser Cierca dm requête*. Maître des requêtes, titre 
(iuA'iB<AiaerTenl aujourd'hui ces ofllciers, ■ aupa- ! 

* ravant appelles gens du tonseil, cleras iet 
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> requestes, suivans et poursuivaas )e rov; et 

■ esloit lors le nom de ponr&uivans commun a tous 

■ ceux qui suivoieat 1^ cour, et fort honorable h 

• ceux qui portoient qualité <3e clerc de coDiteil et 

< dea requêtes. > (Miraum- des Cours souv. p.t^. 
— Voyeiï Id. Traité de la Chancell. fol. 55.) 

' a?" Clerc de rketoriciens. Peut-être celui qui 
lenoit la plume dans un société de poëtes. qu'on 
nomoioil autrefois rhéloriciens. C'est ainsi aud .se 
qualifie Eloy d'Amei'nal, dans un ouvrage intitulé : 
M Grande Deablerie, imprimé en l.'iOS : 

Etoy des eofone de Beihune, 

Diaciple, voire Lion petit, 

Des chantres, el musiciens; 

Et clerc de» rhéloriciens : 

Preitra iadwna, et pauvres peaehMu-. 

Hhl. du Th. Fr. T. Il, p. »0. 

^:JClerc du roij, et de la reine. On trouve « Jean 
« de'BS'ubign)' clcTG du roji, et de la reine, c'e'st a 
« dipe secrétaire ■, dans l'Etat des OfUcieis du duc 
de Bourgogne, p. 76. 

a^'^leresauht»-. Espèce d'offlcier de la maison 
du roi, suivant Du Cangfe, au mot Salsarlu$, C'étoit 
peut-être uelui qui écpivoil l'état de la dépensç pour 
ce qu'on appeloit la aauieerie. 

Ifr Clerc du secré ou du secret. Sous Philippe-le- 
Bei,on appeloit aiiisi les secréiaires du roi ^1). ■ Ils 

■ éioient les dépositaires des plus secrètes, et des 
» plus importantes délibérations de nos rois. Ils 

• Bisnoieol, *l expédîoient toutes les lettres closes, 

• et les lettres patentes, toutes les dépêches, et 

< expéditions qui conlenofent l'état de la mulson 

■ royale, et toutes les autres dépendantas de la 

• ffraoe et volonté du prince ; lesquelles leur 

• fitoient commandées par tes rois mêmes. > (La 
Itoque. sur ta Nob). p. 202.) Ils étoieat au nombre 
de trois (2) et étoient distingués des clercs notaires, 
oui étoient au nombre de vingt-sept. [Voy. Dfiraum. 
Traité de la Cbancetl. fol. Se.) On voit, tbid, fol. 01, 
que la notaire ordinaire, suivant la personne du 
roi, éioit appelé clerc du sgoré. 

41° Clerc solut signilioit clerc libre, qui n'étoit 
pus marié. > Ne peuvent lefi clercs soJuu.estre pro- 

■ cureurs ea cour séculière, sinon qu'ils fussent 

■ procareurfr çir antres clercs, ou pour l'égliM. * 

Î'roc. verb. de la Coût, de Bretag;»», €oat. G^. 
. U. p. 809.) 

4^ Qu aputiluit cletv de successions onéreuses 
un officier particulier chargé dinventoher tous les 
effets de ceux qui faisoient banqueroute, ou, qui 
mouroient surcbai^és de dettes. It véirifioii aussi et 
enregistroit les droits de cliacun des créanciei's, et 
venJoit publiquement les biens eteSiets de la sjjcr 
cession, en présence de deux échevins. (Voyez tout, 
de Bruges. — Nouv. ûout. Gàn. T. l, p. 678.) 

iSf.'Ciercs de taverne^ C'étoient leS' garçons des 
cabarets. ■ Tous jongleurs, bueteleurs, et joueurs^ê 

• cordes, et tousauti'es.jeuxdiltamez:d3Coc&bQAtSt 
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• bouchiers, couratiers, fauconniers, clercs de- 

■ taverne, et moull d'autres sont personnes diffa- 

■ mées. * (Gr, Cont de Fr^ p. Sï3.) 

Ai' Clercs du temple ou du trésor. Les clercs du 
temple, suivant Du Gange, étofêntles tolères i!\i tré- 
sor. (Voyez Gloss. lat au mot Cterici tempH. scu the- 
sauri regii (.11 ) Les clercs ou clairs du trésor éloiêjit 
lek contrôleurs, suivant Pôsquiér. - Le receveur 

• général, assisté d'un contrôleur, que l'on nom- 
-moit clair du thresor. » (Pasq. Rech. p. 85. — 
Voy. La Roque, sur la Noblesse, p. 365.) 

45° Clerc de la ville. C'ëtoit an orOci^r muniffipol. 

■ Que li maires, ou celuy qui sera en lieu de luy, 

■ ne puisse amener avec li fors d'eux de eescppi- 

< paignons, et le clerc de la ville, et un. pour 

■ parler, se métier en aura. > (Ord. des R. de Vf. 
T. I, p. 82.) : 

46° Clercs viscars. Vicaires, cbântrés, seloa i)u 
Cange, au mol Clerid aeeulares, d'après le Ho- 
nastipon Anglicamim. , i, 

47° Clerc aes viwes. Du Perron, depuis maréctoal 
de France, sous le nom de maréchal de Retï» avoit 
été commissaire, et clerc des vivres. soûaHijnrîII; 
après quoi il prit l'épêe, et vint par degrés à être 
maréchal. (Voyez Brant. Cap. Fr. t. UI, p,M7.) 

48° Roy des clercs. On lit : * Heary fila Jehannin 

■ TreiltetteroHdMcieJ'c» à Nantes. • [Hist. de Bre- 
tagne, T. II, col, IlSi.). ■ -1. t 

49° Ciercq cleriquant, ou clercq tnariimi {a\at' 
guilier). Clerc laie, faisant, l'office de clem. > Les 

> gens d'église, et tous auties benellciers ne pour- 

< ront eslre punis, ne corrigez par les juges secu- 

• liers, pour leura excès, et dëliclsp;)r eux oomnis, 

• et perpétuez, ne condamnez en aucune lois, W 

• amendes, si iceux n'avoient auparavant ,«Bté 
a declurés incorrliiible^, ut rendue eu la main seeu- 
« liere, en forme de droit; et quant aux clercqs 

• cleriquans, non constituez es saincls bières, 

• seront sujects auN lois, et amendes stîlou in 

• coufttume. • (Coul. de llaioaut, Xouv. Coût. Ûén. 
T. il. p. 459.) Ils sont appalésaussi clercqs marlièrs. 

■SO-On employoit f/ers p/ /juisaits pour âit^njUer 
toiitlemonde.tou^efi tri^néral. (C. Guiurl.M-s. t°2l5.) 

SV iSenestrel,'et eier, c/ /ircs//-^ s'est, dit dajisie 
même sens que ci-dessus, [(j. Cuïart, ms. fol. 2!'iO.] 

52' Cleie, ne lai est mis pour personne dan.s ce 
vers; .-ni:- 

11 n'i a cleie, ne lai eai. 

Fabl. USS. du R. n- 7eiS, T. I. tqL es. Y* «4. 1. 

63» Parler comme un olejvd'amm (4). G'élort une 
exppeêsiun tidverbiule pour .signifie^ parler en Igjlo- 
ra?t, juger d'une chose sans, la ponnailre. (QgiSa, 
Cur. fr.) < Ne parlons plus de la guerre, ds orsiate 

< qu'on ne noue reproclie en parler temme clpfps 
iftffwM.» (Bouchet,, SeréÇ3,,p', 39^ ■ Jenpp™* 

> point en cUre d'armes, JB,.rai vu< «t (ContM-dt- 
CkoUères. fol. 2iO. * Voyez ibid. toi, iO&.) . ii}^^ 



(1) Leur confrérie ne Alt créée qu'an mars 19D0. Ea- 1810, Ils eurent nne cîuunbro an daImb du poi. la. »A < 
m Sept ea 1343. (N. E.) .' 

(3> Dûie un comule de 1S23. fN. S.) ; , 

W H«u^lV»pp^eJacqH«ïwffAtqjteter«f «pBrioieitaUôtiîfejï'fa '.,■.'..,■. 
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, Prutciibxs: 

1. FaminedepMresctei«(iy(PrQv.hl3iSv\teùes 
Poës. Mss. avant 1300. T. IV, p. 1651.) 

2. Compasnic ik clen. (Ibia.) 

3. Li cUr iiûstre UnmcdéChurtTti.{Wiù.) 

i. Tous ceux "1^ sonl jias (lercs qui en portent le 
semblant, ni chevalkrs gui portent espérons (i). 
fPçrceforest, Vol. IV. fol. 42.) 

S. '\voii; à clef, miaon jtcUenb, 

Ne doiveni pus tenir à bien. 

Pihl.ir^ 4uR: ii-7«&,t. I,M.')2,V> cdI.1. 

Voyef a'autwstprtfrerbesdaoa lé Dîct.deCbigr.(3) 

tARIASTES (4) : 
OBRC: Ort!i. anWstahls. 
GMR. Bwti'Oeaet). PoH. MSS. M. SK, col. 1. 
I^jifn nvum- ie m. MS. de 8. O. tah 184, B* cd. 3. 
O^ERCQ. Nouv. Coui. Gén. T. II, p. 972. 
ÇUER. Villehardouin, p. 120. 
Oib, pli.r.l>oëa; MPSfe. av. 1809, T. m. p. «57. 
QfBiH lr«U. USS. àa », n* ims^ T. 1, fol. 6S, V*'col. 1. 

Clercé, partie. Reçu clerc. (Voyez Statuts de 
laBubobe, p. lll.) 

Glei'^liére. subst.fém. Clavier. Espèce d'an- 
neto quï sert k joindre des clefs ensemble. 

.' _J*AiiiiQOi)iuzyoir aa. clerceiitre, 
5«t0usteaivE, SB jaDODJsrUwe, 
L'ATfilitiqnaitt de Bondemvcetnet, etc. 

•.y. 'IMActordt. Bitwnin*, fol. SI;T'. 

Glerçon, $ubst. masc. DitnSfiiiUf'de (Ahré. (Yoy. 
Cot|ltywd Oudin; Dict.) 

Taàt via U'ioltAeTc, ut élercon (5). ' 

;<:.-' '. Pb. UDoOn, ln.p.1l^.' 

„■■■. - VARIAIITR) (6): 

ïQr{^.p(>ë».MSB. Vu. mim.^roi. im, v<eoi. i. 

" CajiKe, r- ■ — . . . 

:edè la 

L Dict. 

Clhudm. Do C&nge, GIobs. lat. au mot CteH«t(>(7). 
CLEnu£o;s. faiwh. Lang. fit Pot^s. tt. p; ITO. 
Clbrgeal'. rasauwr, Rech. p. 517. 
Clerdaut. Fiibl. HSh. Ju Tt. n' 7218, fol, 16L .' 

Clerdous, suhsl. mmc. OiBcier paftieuiier. 
Peul-èlre le grelTier. « Ncuiviaus bQucbiersqui tjil- 

• Içnl chnr, doit Z'i. cJeiiiers itu i:/erd^. «t une 

• pere'dt: cbaucos. m la value de 12. dédiera; et au 
- prexost, u!i miiy il'orije- » [Aftc, Couti d'Orléans, 
p.'-if^,) ' OuicDJKjuti enlre asoances, .32. d«ni«ra 

• an-c/erdûus. ? (Ibid.) . i -,,- 
Clere. pmepcalez Clere; i* Blanc d'œuft: 
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• Icellui Bernart print des eâtouppes et de )a clere 

• desoefè, et au mieulx qu'il seut appureilla les 

- playes, qui fort seignoyent. • (JJ. 165, p. 330, 
an. 1411.) 2* Clairière; • Et d'illec [Lamberville] se 

• parti ei s'en vin! par cosles el par clere. tant que 
« il vint à FonIi?ines le Sourt. * (JJ. 152, p. 2®, 
an. 1897.)](N. E.) 

Cletement, adv. Clairement, ouvertement (8). 
(Voyez Ord. T. I, p. E62.) On a dit, au figuré : 
.... après ceate benolngae 
Em priée alencusemenl. 
Ne s'eatr'amerent cleremenl. 

G. Guivi.US.Ial. 31,1^. 

Cleres, mbtt. fém. pHr. Bffrreaux. (Dict. de 
Nicot.) 

Cleres voyes, subst. fém. plur. ?Jûus écrivons 
claires voues, ouvcrlures des murs termées seule- 
tnenl de barreaux, de sorte auelleti laissent la 
liberté de jouir de l^ vue. < En la quatriâsate tour 
> se teooii Avarice, eu celle tour estoieat huit 
< chambreltes : en la première oi'dinalremeot tre- 
t quentoilLarrecin; en luii'Riipias.ecLaui'lIsure, 
« en la iv* Sacrilège, en la v Simonie, en la vi* Clii- 
« çheté ; en la tu Fraude ou Tromperie; en la 

■ vm* F^rjurement, el par dessus ces uliambrelles, 

• aux cleres voyes (9), se pourmï;noiU desguiaéen 

■ forme dl^iomme, et ricneoieiit vestu, un diable 
« que Jésus Christ nppellé en l'Evangile Main- 

■ mone. • (Carlbeny, Voyage du Chev. Ërr. fol. 47.) 
Clergairemeat. adv. Cléricalement. D'une 

manière convevalilei a en clen;, Ji' un ecclésiastique. 
(Voy. Ord. T. UI. p. 666. — Bout, Som. Rur. p, SW. 

— Ôrd.T. V,p. sae.) 

ÏABIANTES : 

CLBRGXlRBMfiNT. 

(XEKGEHBan, dx^aBUuean, ChERUthvmàvr. 
Clergastre, subêt. masc. Diminutif de clerc. Ce 
mot emporte une idée de mépris : 

Ce sonl clergash'e (10) qui meidient ; 
QuiJes fiKf<^D9»aoiitCBlleM. 

. Pult>a. <e Buk. US^fk S;i;mi. tel. IM, V- Ml. «. 

' Cleiastrc e^xtbje avoir la nulme sigoificatioo daos 
le passage SiuivaAt : : , 

songieres tu, 

Et cleiaalre, et faux peoheor. 

ML HSS; du n, o- IMS, fol. n, n- wl. 1 . 



(1) OnpPUtvoîn.lanslMr./iJ'ie.iivsoutJrmic/e lui 
iSi VtBaéffetàes qoIdidi? s 'franCBises disent 
^ Voyei aussi Leroux de Lincy (II. 1S1 et 13 



siècle. (N.«.> 
ai ça qm porie xeperons.paB maquignon: ■ \jft. e.) 

)(N. S.1.., ■ ■ 

-. iLle od \\ii.6iclere,fi\ ai.c^oiiwt 4 (N. *.) ■ •■• l" - 

Sam Tien <tç telùj 0letp Qup Ij qka^treu tiH.M flfrçani, Qiuukt U lor afteal Ica 

re0. J.I. JtO, p. 10, au. 13X1 :. ■ Comme Audty'lîlebdBtfeUHtpriria un àea Mftasde ton Erere, 



l«lj011«. ,»■(«•. E.) ' 

^ On lit encAj-e cteigmi t 
«t reust ténu.à ses, [leEperiB 

ft)'U oMr le Roman ifri Rc 
AMlénM:'iiCIiant«n( K niar«lre c 

WJUigniflaaMsaiîe 
l!,3T9.cor.l.)(s. E.) 

<9) On lit aux EwAnx de De l.abordc rxv)' siècle. p.%m: «.Une C0UBa».plate<dV8Bat49ré.i> tout aoo eowsixsle, doat 
tepjéeatrnict àcteto*>e*«àlet«*sL»'<i(f.É^" "^ ' ^ '■ .. 

AQ) On lit ftu 9* Miracle de Notre-Dame (t. Il) : < Ql clerçaêire sermonéeur Sont tout si (ort trtbouléaur, Qu'arba font 



à l'escole, et (aot que à aoq.pOKi;^n« UVswit Wtiain dta tier^mm da règlU» dé Lyon. » (k. a.) 
u : «El tant catDieniexploiMé«> U<4eiHsailtMlHelM l«clioiifl'£at sl«k lb«''Un *b» cleriéits.r 
Ireclefc, et chantent 1! cini^. » yj. ÎTl ^^ ' 

II, nombi'e : u Cle.-iapelâBia-gMmmcDt^lMBli'eitft'sontc/nvmeMt. ('(BeeUalre, ma. Du Cange, 
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VARIANTES : 

GLERGASTHE. Vies des SS. MS. de Sorb. chif. LX, col. il. 
Cleiastre. Fabl. MSS, du R. n« 7218, fol. 77, R» col. 1. 

Clergé, subst. masc. Droit canon. « Le seigneur 
« de Corasse avoit un plaid en Avignon à rencontre 
• d*un clerc de Catelongne, lequel clerc estoit en 
« clergé (\) fondé très grandement, et clamoit avoir 
« grand droit en cesdismes de Corasse. » (Froissart, 
liv. m, p. 64.) 

Clergeaument. [Intercalez Clergeaument : 
!• Doctement; en latin litteraliter [GXoss. lat.-fr. 
7692); 2* Cléricalement : « Tous clers non mariez, 
« tant merchans comme vivans clergiaument. » 
(Ord. 111, 54, an. 1356.) Au t. V, 536, an. 1372: « Les 
dittes gens d'église vivant clergeumens. »] (n. e.) 

Clepgeresse, subst. fém. Femme savante *. 
Religieuse". Femme de greffier^. 

^Sur la première signitlealion de femme savante, 
qui est la plus commune dans nos anciens auteurs, 
voyez les Dict. de Borel, Corneille, Oudin, Gloss. 
des Arr. d'Amour, et Du Cange, au mot Clerici (2). 

Escoutés donc ce qu'on dira, 
Aprenez, soyez clergeresses. 

GoqnUlvt, p. 3. 

• Femmes qui déclinent aussi pour se montrer 
« grandes clergesses. » (Des Ace. Bigarr. p. 16. — 
Voyez Chron. ms. de Nangis, sous Tan 1310.) On lit, 
dans une satyre de Régnier intitulée la Macette: 

Clergesse, eUe fait jà la leçon aux prêcheurs, 
Elle lit Saint Bernard, la guide des pécheurs. 

Salyre UU. 

' On a dit clergesse pour religieuse, selon le 
Gloss. de THist. de Paris. 

^On Si^pe\o\i^uss\ clergesse, une femme de clerc, 
de greffler. 

Une simple huissière, ou clergesse 
Aujourd'nuy se présentera 
Autant, ou plus, qu'une duchesse. 

Coquillart, p. M. 

VARIANTES : 
CLERGERESSE. Ck>quiUart, p. 3. 
Clergesse. Oudin, Dict. et Des Ace. Bigar. p. 16. 

Clergerie, subst. fém. Greffe. « Nous avons 
« ordene et ordenons que nous prevostez, label- 
« lionages, clergeries tant de nous seneschauciées, 
« balliages, etc. • (Ord. T. III, page 439.) On verra 
ci-après clergie dans le même sens. 

(1^ M. Kervyn rXI, 192) imprime clergie. (n. e.) 

(2) Il cite les Àrresta Amorutn (II, 393, col. 3) : c Apres avoit les déesses. Toutes légistes et clergesêes, Qui scavoient le 
décret par cœur. » (N. e.) 

(S) Il signifie encore 1» dignité cléricale (Cart. 23 de Corbie, an. 1320) : c Qerc ou lay . de quelconque condition qa'il 
soient,... paient selon le quantité et qualité des biens ou héritages qu*il aront en nodite ville... exceptés prestres et clerca, 
qui se vivent de leur clergie, sons mestier ou marchandise. 1 2» Bénéfice clérical (id., an. 1476) : c Ils avoient Aisposiiion et 
collation de toutes les cures et clergies de toutes les églises parochiales d'iceUe [ville de Ck>rbie]. » (N. B.) 

(4) c Corne Ton ne peut saveir totes clergies^ ne me semble il pas que Ton puisse saveir toz les plais, i (Assises de 
Jérusalem, 51.) Froissart écrit aussi (VI, 2fi4) : c Et en fist pluiseurs Uvres bien dettes et bien fondés de grant scieiice de 
cleraie. » ^n. s.) 

(5) On lit dans les analyses des ms. de H. P. Paris (LU, 196) : c Ne (ùt plus sages de clergie , Mais des aotors eavoil la 
vie. Moult mostre selon sa mémoire, i (N. e.) 



Clergez, subst. masc. plnr. Offlciefs de justice. 
(Voy. rOrdonn de Charles V, de Tan 1356, citée par 
Laur. Gloss. du Dr, fr.) 

Clergie, subst. fém. Science, savoir^. langue 
savante^. Clergé^. Greffe "* (3). 

^ Sur la première acception de science, voy. Dict. 

de Borel, Corneille, Ménage, Gloss. sur les Coût, de 

Beauvoisis, el Du Cange, au mot Clerici. On lit, en 

parlant des ecclésiastiques : • Comme ainsi fost 

qu'il n*y eut qu'eux qui fissent profession de 

bonnes lettres, aussi par une métaphore, nous 

appellâmes grand clerc Thomme scavant, mau- 

cferc celui qu'on lenoit pour beste, clergie pour 

science. » (Pasq. Rech. p. 680.) Le même auteur, 

p. 681, dit, en parlant de Boece : « L*art de dialec- 

« tique, arithmétique, géométrie, et musique qu'il 

« translata, monstrent bien la grande clergie. » 

Et letrez fut de grant clergie (À). 

Rom. de Brut. MS. fol. 29, V* col. 2. 

Or parlerai de le clergie ; 
Ele est de vent trop aengie. 

Poet. MSS. rr. iSOO.T. IV. p. 1S13. 

" De ce que clergie signifioit science, on a nommé 
clergie le latin connu des seuls savans. Cist 
« (ce) livres est traiz traduit) de clergie (5) en 
« Romanz et est apelez H image du monde, et con- 
« tient por tôt lv chapitres et xxxviii figures, sans 
« lesquelx li livre ne poroit estre legièrement 
« entendus, qui est divisé par 3 parties, livre de 
« clergie ou image du monde. » (ms. de la Bibl. du 
R. m 7991, fol. 1. — Voy. Clerkois ci-après.) 

^ On a dit aussi clergie, pour clergé (6), lecorps des 
ecclésiastiques : « Hessire Guillaume de Tigouville, 
« prevost de Paris feit exécuter deux des clercs de 
« rUniversité, non obstant qu*ils feussent clercs, 
« et qu*en les menant à la justice criassent haullet 
« clair, clergie (7), affin d'cslre recoux (délivrez) ». 
(Monslrel. Vol. I, fol. 14.) 

** Enfin, comme on nommoit clerc un greffier, on 
a nommé clergie un greffe. ^ Les clergies des baU- 
• liages, et nos prevostez soient baillées en garde, 
« et les clergies des prevoste% adjoustées aux pre- 
« vostez, et baillées, et laissées aux prevotz, en 
« diminution de leurs gages. » (Rec. des Ord. 
T. Il, p. 262.) « Les sceaux, et clergies des baillies, 
« etprevoste%, seront ballliées à ferme, dores-en- 
« avant, par cris, et subastations accoustumées. » 
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ts de Bourdcaulx, 



Clermontlns, suist. masc. plur. Nom donné 
aux Jés(iil6S, ainsi appelés du celui de leur nonveau 
collège de Glermont {0} h Paris, • ce qui fit oublier, 
« pendant quelque lemps, le nom de jésuites, titre 
- qui paroissoit à plusieurs vain et orgueiUeox. » 
(Hist. de Thou, T. V, liv. XXXVII, p. 23.) 

Glertés, subst. fém. En latin caritax, selon le 
CIoss. du P. Labbe, page Kll, dans leaens de c/atrM 
voyea. 

Clèrvoir, subst. masc. Disi;ernement. On adit, 
f^n ce sens : > De ce point, le tout en est à la haute 
< âiscrelion,c/criPO(r.etbonvou!oirdn ditseigneur 
■ juge, etc. • (La Jaille, du Cliamp de Bal. f 63.] 

Clesché, adj. Percéàjoup(7). Se dit d'une croix, 
en termes d'armoiries, suivant l>e Laboureur, Orig. 
desArm. p. 187, où l'on peut voit' ses conjectures 
aur l'ëtymologie de ce mot. ' 

Clescties, subst. fém. Clefs. Il semble qu-on ait 
dit proverbialement, en ce sens: clesc'.*es(%']de Cou- 
tances. (Prov, à la suite des Poës. mss. avant 1300, 
T. IV, p. i«53.) 

Ciestre. Lisez destre, subsl. fim. Ce moE eem- 
ble une'falile pour désire, dans les vers suivans : 
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(Ibid. p. 30S.> La cterote deêeKhevins (1) 4toit roffice 
de gfefliei- de l'^chevînage. (Ord. T. V, p, 375. — 
Voy, ci-dessus Clergebie^ 

VÀBUNTt:^.^) : 
CLERGIE. T>8sq. Rech. p. 680. 
Cleroise. Patfi. Faistt, p. 4. ' 

.!. CWrgiétÀtfj. au /ern. SccléeîasUque. On disoit 
, Ja geitlctêrgie,\e clergë, par opposition à la getU 
Aie,- laïqu«fi dans les Tabl. ms. du R. n^ 7615, T, t, 
.fol. 73.. , ■ ■ ■' 

Clefglé, sfWj3rï?i«ïc. Cterçé*. Dôeteurs jùife". 
ECcléSÎaslique'^. 

"'* Su premier sens de clergé, c'est le corps d«B 
e^clésîasiitiues. 

Gens d'eulise, rfcrgwî, noblesse. 

Vigil. llICtarlla^1I, T.T, p. I. 

(Voyez 'Vitlehard. 1). 58. — Ord. T. 1, p. 389 ) 

■ Ce mot a signifie au39î les coi-ps des docteur^ 
de \i\ loi des jiiirs. Alors il tire sa signiflcation dfe 
clerc, pris dans le sens d'homme de lettres. 

' Diffli, qnsnt Jt>sniBBlem vcnistee, 
.. , . Et cet» dfi U loi deffendi^tes 

.. Laj)Ëcti«reaseà jleslr, i 

Qm il tololeiif lapider; 
Btdëni(UUti^tB*-aa cte>^ 
QuB ail qui Mloit sans peahîé 
,.,, Beroit de U prendre veojanbe. 

' : ^ P*I.II99.*i^n'711H,ftil. M*. Vebl. 1. 

ly^pias le ^ernifir sens, ciérgié se dlsoit pour 
'^eoçlâsiasUquëéu pariicoller. • Les gens ^'dglise, 

• religieuii, ctiapelaÏD?. et autres personnes, soient 
f i^giéi, pu làis. .- (Ord. T. U, p. 300.) ' 

ei«rtaàx, adi- Glérica) (»). En laijn clericaiis, 
'snlfant le (;ioss. du P. Labbe, p. 495: 
.1 .jc^rtfcus, ju^G/. masc. Savant. Mot purement 

ntiaBmployé c'on^me Trani^is, en ce passage oii 

ron parle du poète Accius : < Il s'esloit, oàs le 
,.• lem.psdeleurescolle,tousioursreputéle.ai,eilleur 

t ^ericui, et plusgrand poetle que César. > (Hist. 
.iàala Toison d'Or,."Vol. 1, fol. 17.) 

*" Gt«rl(ttte, (l^i- Clérical. On a dit vie clerique, 
"vie fleeiero, elerieatnre. (Voy. Gouj. Bibl. fr. T. Xlll, 
;iifàgel96.;' ' 

. Clerkoi&tfuJ'St. meut;. Languesavante. Langue 

Utine. • Li quarspechié de pereche, c'on apelle 

• en clerkois accide. ■ (Ane, us, intitulé le Miroir, 

• cité parDu Cange, aux mois A££(iia ei(;U'ricua(i]. 
!— Voyoz ci-dessus Clcrcie, duos le même sens.) 

,i Utermont, supsl. masc. Nom de lieu. Il étoit 
' noomnié pourla fabrique des épées; 

1 et les eB\. 

__ _ •(«-■y 

(S) Clergie est dès le xii* siécte dans Thomaii de Cantorberj (tO) : ■ E les leis qui vus dites, à que! li 
■ tt taitA^«ln» BHDt- de Municu Conlie Deu et r&isuii, pour dentmire cterais [la* clercs]. ■ (n. ■.) 

(3) On trouve aussi clergil dans Thomas de Canloruer; (751 : t Ne laie leis ne deit U clcrgit davancir. * <N. 
. rt(Ed..*leMtW,l.U,»*,<wl.l. W. E.) . ,„. „ ,- . ^ . 

'I ■dUcSMl^ierinoirt^E'ens^.cvondtsait d«Clermoiit.de-VOise: « Cfcrmonf clair via. Grandes moiBons, rien 



Dont jeu n. ^ 

Aon. ^Bnil.HS.M.7,V*CDl.l. 

On lit plus haut hache, en parlant du même fait, 
et le «s. de Bombarde écrit rfMtre. On a dit autre- 
fois desfra/ pour cognée. Ori remaitiue aussi que 
les copistes ont souvent écrit c! pour d. 

Cleuficlicr. [Intercalez C/ËU^c/ier, aux Miracles 
de Notre-Dame [t. I): 

11 te clenfieheni mains et piée. 

DaCuta. II. 383,191.1. 

Cn Juif s'écrie au t. II : 



Sue lems Cris li Bx Maria 
ue rlsu/tcAicreiK en un [ust 
Nostre anchisBor, se Dex iw fnat. 

I)uc«)|e,u. 
Eniïn, une vie ms. de Jésus-Christ donne une 
variante: 

II en fièrent Icloaa] parmi les pies, 
Orest Jhesua bien clofichiéa.] (n. b.) 

Clevois, subst. mtisc. Habitant de Clèves. Qui 
est de Clèvea. * Le capitaine Martin du Bellay fait- 
< lit à estre tué, doux ou trois fois, des Clevois. ■ 
(Méiu.'fiu Be». liv. VIII, fd. 255.) 



.' W Cnlaujoud'Iiui le Ijcâe Louis- le -Grand ; Voltaire y tut élevé, ^n. k.) 
"'. m -QmfieiÈt aussi eiédti, on aoneau de dâ, de la Canne Octive riaM/-^aiu 
(B) LUes teichen [pienvrei] de Constanches, d'après le Pit de 1' 



<N.I 



'alia. Ne Bunt 
dln. » (N. E.) 
8 
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Clicart. [Intercalez Clicarl, sorte de bâton : 
• Un baslon, appelle cUcari. » (JJ. 126, p. i61, 
an. 1385.) On lit encore aux Miracles de Notre- 
QAffle(t.n): 

Et d'un baston et d'un clicart 
Tost ii donroit de lés Toreille. 

Du Gange. II. 396. col. t.] (N. B.} 

Clicbouere. [Intercalez Clichouere , évier : 
« Ils puissent... faire clichoueres (ou gliclwueres) 
< une ou plusieurs, se il leur plait, pour essyauer 
« par un fossé ou Tyaue s'en va derrière ledit 
« torgolr. » (JJ. 71, p. 309, an. 1308.)] (n. e.) 

Clicorgnc» adv. De côté, de travers. 

L'un œil a lousque, et l'autre borgne : 
Toz dis regarde clicorgne (i); 
L'un pie ot droit, et rautre tort. 

Fabl. MSS. du R. n* 7918, fol. 447, R' col. 1. 

Gllcqans, subst. masc. Cliquelis. Bruit des 
armes, il semble que ce soit le sens de ce mot, 
dans ces vers : 

Je laisse au bourreau, s'il est près, 
Ung cent de chausses bigarrées... 
Et aux bardeaux portans espées^ 
Comme terribles applicquans, 
De nuyct trois ou quatre creppées, 
S'on les trouve par les clicquans. 

Molinoi, page ld3. 

Glide {2)y subst. fém. Machine de guerre. LdiClide^ 
selon Fauchet, • est un long bois lequel retenu 
« par un contrepoids, quand il desserre, lascbe un 
« grand fais de pierre, dans les forteresses assié- 
« gées. • (Orig. liv. H, p. 118. — Voy. Boullainv. 
Ess. sur la Nobl. p. 115.) 

VARIANTES I 

CX.IDE. Borel, Corneille, Cotgrave, Dict. 

LlDE. 

Clleps, subst. masc. plur. Partie d'un moulin. 
« Est icelle veuve, par la dite coustume, tenue de 
« contribuer a rencontre des héritiers, aux repara» 
« lions, réfections, et entretenemens des moulins, 
« rayeres, cliers (3), pressoirs et de tous engins, et 
« charnals mouvants, et travaillants, etc. » (Coût, 
de Péronne. — Nouv. Coût. Gén. T. II, page 618. 
— Du Cange, au mot Raeria.) (4) 

Gliez, participe. Salué. Clier, en ce sens, sem- 
ble une altération de Torthographe incliner (5), qui 
s'est dit autrefois pour saluer en se courbant; 
de là, au figuré, pour remercier. 

Toussains, fiz Rou le Blanc, ont non ; 
Au Bec. aux cbans avoit maison ; 
Le ^onfanon li a livrez 
Et cil l'en a sçu bon grez ; 



Volontiers l'a, et bel, et bien, portez ; 
Parfondement ren a cliez. 

Rom. de Rou, If S. p. 315. 

On trouve le verbe clier, dans Borel, qui renvoie 
à lier, (Voy. Lier ci-après.) 

Clifolre, subst. fém. Calonière, ou canonnière, 
espèce de sarbacane de sureau à Tusagedes enfans. 
(Dict. de Cotgr. et Ménage.) 

variantes : 

CLIFOIRE. Le Ducbat, sur Rab. T. IV, p. 130. 

Glifoirêe. 

Glyphouere. Rabelais, T. IV, p. 130. 

Cligne musset, subst. Jeu d'enfans. Nou2> 
disons encore cligne muselte. (Dict. Univ. — Voyez 
aussi Dict. de Cotgrave, Nicot, Monet, Oudin, Cur. 
fr., etc.) Ce dernier, dans son Dict. fr. esp-, dit 
adverbialement, à cligne musette, pour les yeux 
fermés. 

variantes (6): 

CLIGNE-MUSSET. Nicot, Oudin, Cur. Fr. etc. 
Cling muche. Hist. du Th. fr. T. 111, p. 78. 
Cline-mucette. Rabelais, T. I, p. 146, note. 
Climusette. Journ. de Verdun, 1756, avril, p. 344. 
Clignemussette. Oudin, Dict. 
Clione-musette. 

Cligner, verbe. Baisser les yeux^. Lorgner". 
Faire signe de Tœil^. Faire signe de la tête"*. 

Ce mot, sous rorthographec/m^r,a eu beaucoup 
d'autres significations qui lut sont particulières, et 
qu'on trouvera à son article ci-après. Celles aue 
nous rapportons ici sont des extensions naturelles 
de l'acception subsistante du verbe cligner, qu'on 
écrivoit cluingner, au même sens : 

Ici ne cluingnc (7) de Fueil, 
Que la borse ne soit copée. 

Fabl. MSS. du R. n* 7218, fol. 67. V col. 1. 

^ De là, Cligner signifioit, au premier sens, baisser 
les yeux : 

Devant TAmpereor céans 
Ert sunples con un innocenz, 
Et bumbles, et si souploianz. 
Et si aigneax, et si cltgnanz^ etc. 

Partonopex de Blois, MS. de S. 6. fol. 165. V* col. 3. 

" Ce mot est mis pour lorgner, en ce passage : 

Je iroie, tout en cluignantf 
A ceste qui mieuls à manière. 

FroissArt, Pocs. MSS. p. 296, col. 2. 

^Cligner signifie faire signe de Tœil, dans ces vers : 

Lors regarde ; sa mère voit 
Qui lui cligne, c'outre passast. 
De nule riens ne raraisnast. 

Fabl. MSS. de S. Germ. fol. 57. V col. 3. 

Moult li a ris, et moult clignié. 
Et maint semblant fait d'amitié. 

Rom. de Brut, MS. fol. 65, V. 



(1) On lit au Pèlerin de Guigneville (Du Cange, II, 396, col. 1) : «( Et de travers et de clicorgne Me regardoit ; car estoit 
borgne. » (n. e.) 
(S) c La claye ou clide du cbamp de myl. » (JJ. 196, p. 276, an. 1470.) (n. e.) 

J)) C'est une écluse faite de claies pour retenir le poisson : « Pourront avoir lidiz religieus [du mont S. Martin] dessouz 
it molin un cher et une keste pour retenir le poisson, qui là pourroit kaïr. ï» (JJ. 72, p. 309, an. id06.) (n. e.) 
(4) On trouve comme variantes cliier (1281), clthier (12H2), au cartulaire du mont S^ Martin. (N. E.) 




goutte. » A la 87« Nouv. de Louis XI : « M'avez vous fait jouer à cligt 
L'étymologie est : cligne, ferme l'œil, et muasctte, cacbette, de musser. (n. e.) 

(7) On lit encore dans Blanche et Jehan (v. 5634) : a Adonc il cloch» forment d'un pié, L'un oel ouvert, l'autre clingnié, La 
teste basse et les reins haut. » (n. e.) 
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'Enfin, climr, comme orthographe de cligner, '■ 
signifloit rider (1), en faisant signe ae la téte.Nicot, 
sur cette signification, cite ces paroles de Ronsard : 

• Dont le grand front se elinant pour faire signe. ■ 
(Voyez ci-après Clin.) 

TAEirANTES : 

(ÏJGNER. Nicot, Oudin, Dict. 

CUtIGKEH. 

OiGHtEn. Rom. 6b Brut, MS, fol. 103, V>. 
CUNKR. EuBt. Desch. Poés. MSS. fol. 335, col. 4. 
Glioneter. Eust. Desch. Poca. MSS. fol. 157, ool.S. 
Ck.uiGNER. Fabl. MSS. de S. G. I" 19, R" col. 3Ï. 
Cloingneh. Fabl MSS. du R. n»7W8. fol. 67. V- col. 4. 
CLUiKaNisR. Fabl. MSS. du R. u* 7211:», fol. 317, R' col. 3. 
Glignette, subst. fém. Sorte de jeu. Le même 
que cligne musette. 

Item, et si ne Joueras 
Au atroD, De k clignetlc». 

L'Anunl ncdlu Cordalier, p. SU . 

Froissartdit, ea parlant des jeux de son enfance : 
Juieue nous au roy qui ne ment, 
Aux bares, et A l'agnelel, 
Au chace lièvre, à la cluîgrutie : 
Aussi à la Botte buisetts. 

Froburt, PoH.USS. liil. 88, eor. 1, at 81, toi. 1. 
VARIANTES : 

CLIGNETTE. L'Amant rendu Cordelier, p. S9l. 
ûOTaSKTTK. Prolssart, PoSb. MSS. p. 86, c. 2, et 87, c. 1. 

Cllgaottement , subst. masc. Clignement (3). 
tfouvemenl de la paupière. (Dict. de Culgr. et d'Oud.) 

Climat, stthit. masc. Terrain, canton, terri- 
toire. ■ Attendu que le dil climat est notoirement, 

• et de toute ancienneté, ressort, et bailliage de 

> Sens. • (Coût. d'Auxerre,Cout.Gén. T. 1, p. 933.) 

• Auditcomté,etbailliage d'Auxerre, il y a plusieurs 

• climats, et territoire, notoirement allodiaux > 
[Ibid. p. 225. — Voy. Ctima, employé au même 
Koa, dans Du Gange.) 

Gllmatere, adj. Climatérïque. ■ Guillaume du 

• Bellay mourut le disiesme de janvier, l'an de son 

> eage te climatere, el de nostre supputation l'an 

• 1543, eu compte Romanicque. ■ (Rabelais, T. III, 
p. US.) 

fARUH-ns (3) : 



Clin, subst. masc. Clin d'œil *. Houvement de 
tête • (4). 

* Ce mot, qui vient d'incTiner, baisser, avoit 
autrefois cette double signification. Nous écrivons 
encore clin; mais nous ne le disons plus seul, el il 
a'«8t en usage que dans l'expression clin <£œil : 
Vos eUAi tAas àtftten, vos pauplereu doucettes. 

Du Vgnlitr, KM. p. SS M S4. 
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(Voyez Poës. de Loys-le-Caron, fol. 20, et Poëa. 
de Perrin, p. 129.) 

■ On disoit aussi cHn de tête, pour mouvement, 
signe de tête. • L'apela d'un clin de teste, branle- 
« ment du doigt. » fNuicts de Slrapar. T. il, p. 253.) 

VARIANTES ; 

CUN. Orth. subsistante. 
Clein. Oudin, Dict. 

Clincas, subst. masc. Espèce de monnoie. > Le 

■ clincas de Guiilaumes, pour xiviu grans blans, 
* valent un s. nu d. tournois. • (Urd. de 1470, pour 
les monnoyes; Coût, de Norm. en vers, b;;s. fol. 17. 
— Voyez Cliquants ci-après et Clibouaht.) 

Cline [5), subst. Partie d'une armure. Il faut peut- 
être tire clavln, partie de l'armure du corps, celle 
qui se mettoit par dessus le pourpoint, sous le 
haubert, cuirasse. • Elle a ordonné que tous cflffi- 
. valiers et escuyers qui seront h celle journlie 

■ défailians de baulbertz et de clines seront de 
. celle feste. • (Percef. Vol. IV, fol. 159.) 

Cllneis, subst. masc. plur. Salut. Proprement, 
inclination du corps, l'action de s'incliner : 
A Roem tu li roii A joie recheuz, 



Cllnel, subst. masc. Crible. En latin cribntm, 
suivant le Gloss. de Labbe, p. 497. 

Clinep, verbe. Incliner, pencher*. Tourneras 
pas". Cribler ■=. 

Nous avons déjà parlé de cliner comme optho- 

Sraphe de clignier. Nous emploierons ici ses slgni- 
cations propres. Ce mot parott avoir eu âsOx 
étymologies : l'une latine, inelinare, d'où sa signi- 
tication commune incliner ; l'autre françoîse, clinel, 
crible, d'où sa signification cribler. 
* Dans le premier sens d'incliner, on a dit : 
Où mes cuers cime, et a eure (6). 

U" UiMriu ds Crod, Pus. HSS. n. 1300, T. m. f. NS. 

Morir cuit, tant sui vers vos cliné. 

Pom. MSS. n. 1300. T. fV, p. IBS. 
Quant U roiz oui asses oart, et consellllé, 
Vers l'autel a elinié, et au saint priât cooglé. 

Rom. <k Ron, m. p. IW. 

■ Lors cline envers en l'eaue, et fut noyé en pea 
■ d'heure. > (Percef. Vol. 1, fol. 56.) > Haa royanme 
> d'Escoce, vous clinerez d'ung costé, à cause de 
« cette irrécupérableperte.- (Percef., Vol. IV, (''23.) 

Justice et loy signifient qu'en brief 

Avec raison tinifrent les roy» : or clinent : 

Hains et dois sont des juges la ctdef ; 

Toutes vertus aaJouM'buv sa déctinenl. 

Eut. Dadi. Put». HSS. M. IH, Ml. >. 



*<î. 



le sont point celles que les aatrolofues et philosepfas 



_ Juil. * (K. E ) 

_jftf Od lit Sans d'AulnenA (Hist. II, 175) : ( Les causes de ce mal 

flfDaxqnpnt ou sur lea constellations ov sur tes ans ciimaeierieli. , 

(4) Faire eUn, dans Oénrd ds Vienne (p. 174, col. 1), signifie s'incliner 
Karle, et com if 11 fi*t clin, Com U tendi son cliapel sebelin. ■ (n. e.) 

(5) On lit dans an Gloss. ma. fonds S> Dermain : f TarataDtârum, irlineê ou le birtoil du mouKn. > AiUeors 
fuser ou aasser ta tarïi». « Voir cfiier. (n. s.) 

(Q) Ca sens est dans Roland : i [Aude] Desur lea eapalles, ad la testa elinie (v, 3737). i Vofes aoMlT. MU 



i com Oirars dsswndi ( 
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Cliner avoit aussi une signification active, comme 
dans ces vers : 

Mon chief que j*avoie cliné 
Vers terre, contre mont levai. 

Pabl. MSS. du R. n« 7218. fol. 358. R* col. 1. 

On disoit cliner s' avant pour se pencher en avant : 

Cline s'avantf si a veu 
De loing venir le jovencel. 

Fabl. MSS. du R. n« 7989. fol. fiO, V« col. i. 

Celte transposition du pronom personnel après le 
verbe est très- fréquente dans nos anciens auteurs. 

■ Au figuré, cliner a signifié tourner ses pas vers 
un endroit : 

Passa de nuiz les guez de Vire, 
Et au moustier clina S* Clément. 

Rom. de Ron. p. 233. 

^ Quant à cliner, pour cribler, nous ne le trou- 
vons que dans le Gloss. du P. Labbe, p. 497, ainsi 
que clinely pour crible. 

VARIANTES * 

CLINER. Poës. MSS. avant 1300, T. III, p. 995. 
Glinier. Hom. de Rou, MS. p. 109. 

Cllnes, subst. Labbe, dans son Gloss. p. 528, 
traduit ce mot en latin tarât entarum, « Le batoel 
« du moulin, ou son des trompes. i> Ennius a dit 
taratantara, pour exprimer le son des trompettes, 
mot formé par onomatopée, comme tatrabatz^ pour 
bruit de Tartillerie. (Verg. d'Honn. p. 239.) 

Glinquaille, subst. fém. Menue marchandise 
de fer ou de cuivre *. Chose de peu de valeur ■. 
Terme obscène ^. 

^ Sur le premier sens, qui est le sens propre, 
voyez les Dict. d'Oudin et de Cotgrave. 

■ Ce mot, au figuré, s*est employé pour choses 
de peu de valeur : 

Il semble advis qtfon ne vous veuiUe rendre 
Ce qu'on vous doU)t : beau sire, ne vous chaille, 
Quand je seray plus garny de cliquaille. 
Vous en aurez. 

Clém. Marot, p. 868. 

On trouve, au même sens : seigneurs riches, 
pleins de cliquaille, dans les Contred. de Songe- 
creux, fol. 120. 

^ Ce mot s'est pris en un sens obscène, dans les 
Contes de Chol., fol. 122, où il est écrit cliquaille. 

VARIANTES : 
CLINQUAILLE. Apol. pour Hérodote, p. 460. 
Clincaille. Oudin, Dict. 
Cliquaille. Contes de Cholieres, fol. 122, R«. 
QuiNQU AILLE. Contes de Des Perriers, T. I, p. 138 (1). 

ÔUC AILLE. 



Clinquant, subst. masc. Sorte de monnoie. 
(Voyez Le Blanc, sur les Monnoyes, p, 309, et 
Clincas ci-dessus.) Quant à sa signiflcation sutois- 
tante. Du Radier remarque que ce mol pourroit 
venir de clueclaiicus [2), dans Fortunat, cité par Du 
Cange, Gloss. lat. 

Cllnquanter. [Intercalez Clinquanter^ charger 
de clinquant: « Nous vismes approcher quelques 
« cinquante chevaux des nostres, clinquantes et 
« empanachés comme princes. » (D'Aubigaé, Fœn., 
IV, 15.)] (n. e.) 

Cllnquart. Monnoie *. Pierre ■. 

^ Au premier sens, c'est une sorte de monnoie, 
dans une Ordonn. de 1453, citée par Du Cange, au 
mot A.^on^s. Onylit: « ... premier clinquart àeGand 
« de 68. et demy... 5. s. g. den: ob: 34.gr. 3. mites 
« Clinquart à point dessous le D. 68. et demy 6 s. 
« 1. den.33.gr: C/mgwarsàledroitecroiselte68. et 
« demy 6 s. g. den. 31 gr. 3. mites. Clinquars a 
« 3 agnelets de 68 el demy 7 s. 1 d. 30. grains 
« 6 mites. » Il y a des monnoies appelées en Flan- 
dres Philippes clinchart ou clinkart. (Ord. du 
Change d'Anvers, 1633, p. 103.) (3) 

■ On a nommé pieire de clinquart, ou, selon 
Corneille, pieire de cliquart, une espèce de pierre 
propre à bàlir, qui se liroil des carrières du fau- 
bourg Saint-Jacques, à Paris. Cette carrière est 
épuisée. (Voy. Gloss. de THist. de Paris.) « Parapet 
< de pierre de clinquart, de trois pieds de hault. » 
(Hist. de Paris, T. III, p. 111. — Voyez ci-dessus 

CUNCAS.) 

VARIANTES : 

CLINQUART, Clinchart, Clinkart. 

Glinsser, verbe. Glisser. « La lance clinssa 
« entre la pièce et la rondelle. » (Petit. Jean de 
Saintré, p. 250.) On dit encore glincher (4), pour 
glisser, parmi le peuple, en Normandie. 

Cllpce, subst. fém. Clisse. Claie d'osier. 

. . . foBdement qui est fondé sur clipce 
Ne puet souffrir, ne pierre, ne mortier. 

Eust. Desch. Poës. MSS. fol. 132. col. S. 

Cllpée, subst. fém. Coup. Proprement, coup 
sur le bouclier, du latin clypeus, d où ce mot 
semble tirer son étymologie. 

Or sont li dui content ensamble 
Venu au chaple des espées ; 
Si tendonent grans clipées. 

Pabl. MSS. da H. n« 7615. T. II. fol. 164. R* col. S. 



(1) c n ne chantoit plus ; il ne songeoit qu*en ce pot de quincaille. » (Conte, 21.) Au conte 85 : < Et alloit toujours levant 
le museau, comme un vendeur de dnquailles. » Quinquaille est dans les Dialogues de Tahureau (p. 12) : « Triolets, virelais, 
rondeaux, balades, et autres telles espèces de vieilles quinquaillcs rouillées. » (n. e.) 

(2) On lit en effet au liv. VI, p. 12: « Nunc cape parva cate, et pollens clueclance Oynami^ Qare décore tuo, clare favore 
meo. » Le mot est à demi-latin, à demi j^ennain : cluere^ Klang. (n. e.) 

(3) On lit au reg. JJ . 174, p. 53, an. 14^ : « Le suppliant leur demanda combien iU lui donneroient de la ditte monnoie 
pour ung cliquart de Flandres ; lesquelz lui distrent qu'ilz bailleroient trente solz tournois pour cliquarl, » Au reg. JJ. 188, 
p. 84, an. 1459 : < Icelle femme se print à rongner et copper aucunes pièces d'or comme cliquart , que on dist ûoriDs 
suàlermes et autres pièces d'or, aians cours ou pais de Boullenoys. » Au pluriel , on disait < cliquars Guillermins. » 
Uj. 176^ p. 645. an. 1449.) Enfm, dans une charte de Charles-le-Tèméraire (1469): «c Icelle isle, nommée Schelin|;e [Ter 
Schcllingj. fut baillée à ferme à ung des habitans dudit pays [Ostfrise] poiu* le prix et somme de seize clinquars 
par an. 9 (n. e.) 

(4) On a glincher au reg. JJ. 162, p. 359, an. 1408 : c Icellui Godart rua Un estoc de son espée,... mais le cop glinsa jusques 
i visage... » Au reg. JJ. 128, p. 176, an. 1385 : «r Icellui Henry sacha son espée et fery ledit bastart un seul cop 



en esclinçant sur le côté destre. i (N. b.) 



cop sur la teste 
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Clipet. [lutercalez Clipet, battant de cloche, 
d'aprè^ Du Caagë, II, 402, col. 3.] (n. e.) 

Cllpon. [Intercalez Clipoîu bâton : < Guillaume 
« Robert tenant ung baston ou clipon de bois en sa 

• main. » (JJ. 176, p. 556, an. 1147.)] (n. e.) 

Cliquant, adj. et partie. Qui fait du bruit, 
résonnant ^. Brillant, éclatant ". 

^Sur le premier sens, voyez le Gloss. de Marot et 
des Arr. Amor. 

Et de sa voix clinquante^ doulce, et claire. 
Va prononçant, etc. 

Grelin, p. 69. 

On lit : voix cliquante et sonore, dans Cartheny, 
(Voy. du Chev. errant, fol. 45.) Ce mot s'est même 
employé pour épilhète de fouet. (Epith. de M. de 
La Porte.) 

On appliquoit aussi ce mot au bruit, au cliquetis 
des armes : 

. . . Casse, et rompt, de main sanguinolente, 
Armes cliquana sous force violente. 

Clém. Marot, p. 515. 

De là, sept vingt hommes d'armes cliquons , 
faisant du bruit avec leurs armes. (G. Guiart, ms. 
fol. 58.) 

* Dans le second sens de brillant, nous disons 
encore clinquant, en parlant de Tor et de Targent. 
On disoit autrefois or cliquant. (Dicl. de Monet.) 
Dans les Mém. de la Marche, liv. l, p. 164, on lit : 

• Certes les pompes et parures de lors n'estoyent 
< pas telles que celles du présent; car les princes 
« jouxtoient en parures de drap de laine, de 

• bougran , et de toile , garnis et ajolivez d*or 

• cliquant^ ou de peinture seulement. » 

VARIANTES : 

CLIQUANT. Cartheny, Voy. du Chev. errant, fol. 45. 
Clicquant. L'Amant rendu Cordelier, p. 503. 
Cliquens, plur. G. Guiart, MS. fol. 58, R« (1). 
Clinquant. Crétin, p. 62. 

Clicquettant. Poës. de Loys le Caron, fol. 61, R*. 
Criqu ETANT. Epith. de M. de La Porte. 
Crinquant. Id. ibid. 

Clique, subst. fém. Cliquette^. Morceau, frag- 
ment". Chose de nulle valeur^, 

* Comme terme d'horlogerie, clique a signifié ce 
que nous nommons aujourd'hui cliquette, celte 
petite languette que Ton met sur le balancier, pour 
en rendre le mouvement plus régulier. 

Tousiours est le martiaux tout prest, 
Qui nert sur la cloche, et desclique 
Si fort, en mi la droitte clique, 
Que lors convient l'eure sonner. 

Eutt. Deêch. Pues. MSS. fol. 425, col. i. 

■ On a dit clique d'une tuile, pour un morceau, 
un fragment de tuile. 

D'aler aussy, quant il vente par riie. 
Afin qu'on n'ait sur sa teste une clique 
D'une tuile qui est tost descendue, 
Ou cheminée ou pierre qui desclique. 

Eust. Desch. Poét. MSS. fol. 314. col. 9. 



^De là, on a employé le mot clique, qui a aussi 
été écrit crique, pour signifier une chose de nulle 
valeur. 

Biens, ne sens, n'est prisiez une crique. 

Eutt. Desch. Poës. MSS. fol. 257. col. 1. 

C'est en ce même sens quMl faut prendre cliqus (2) 
dans les vers suivans du même poêle : 

Nul n'aura d'eulz mousliers, baston, ne clique : 
Car, s'il est clerc sans or, mourra de faim. 

Eust. Desch. Poës. MSS. fol. 257. col. 1. 

MoustierSy basions, ne clique, nous paroît évi- 
demment signifier : abbayes, dignités ecclésiastiques, 
la plus petite chose du monde. 

VARIANTES ! 
CLIQUE. Eust. Desch. Poës. MSS. fol. 425, col. 2. 
Crique. Eust. Desch. Poës. MSS. fol. 257, col. i. 

Cliqué, adj. Fermé. Proprement fermé au cli- 
quet, loquet. « Vindrent au chastel, et tirèrent le 
« pont qui n'estoil cliqué, ne verouillé. » (Monstr. 
Vol. II, fol. 10.) 

Gliq[uentlbus. C*est le mot cliquant, qui fait 
du bruit, latinisé. Eust. Deschamps s*est servi de 
l'expression cliquentibus cymbalis, dans un sens 
obscène. (Poës. mss. fol. 332.) 

Clique pâte, subst. masc. Nom factice. C'est le 
nom d'un pauvre mendiant (3), dans le mystère de 
S»- Barbe. (Hist. du Th. fr. T. Il, p. 39.) 

Clique patins, subst. niase. plur. Nom factice. 
Proprement, qui fait claquer ses patins. Ce mot, 
dans les vers suivans, semble faire allusion aux 
amoureux qui, pour attirer les regards de leurs 
dames, faisoienl claquer leurs paWns, leurs souliers. 

À musarSy et clique patins, 
Servantes et filles mignottes, 
Portant surcotz et justes cottes ; 
A cuidereaulx d*amours transis. 
Chaussa ns, sans meshaing, fauves bottes, 
Je crye à toutes gens merciz. 

Villon, page 90. 

Cliquer, verbe. Faire du bruit (4). Proprement, 
ce mot signifie faire du bruit, à la manière d'un 
cliquet de moulin. On Ta appliqué au son de l'or et 
de l'argent. 

Gros usurier qui avez Tor qui clique. 

Œuv. de Roger do doUerye, pa;ro 100. 

Et de mes yeulx veoir l'or, et argent cliquer, 
Sans en avoir, il n'y auroit raison. 

Ibid. fol. 16i. 

Il seraWeroit que cliquer, en cet endroit, signi- 
fieroit briller plutôt que sonner, car, à parler exac- 
tement, on ne pourroit dire voir le son de l'or ; 
mais nos anciens n'étoient pas esclaves de cette 
exactitude; ils disoienl voir sonner les cloches^ 
voir cliquer Vor, pour voir les cloches sonnantes, 
voir Vor cliquant. 



(1) T. I, V. 2962 (3344) de Tédition. (n. k.} 

(S) Cest le substantif verbal de cliquer, dont G. Guiart nous a donné le part, présent cliqtœns , au sens de bruyant ; 
cUenie est donc synonyme de claque, (n. e.) 
(^ Ce mendiant portait un bâton, sa troisième pa(f^, qu*U cliquait en marchant, (n. e.) 
(4) En anglais to click. (n. e.) 
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De là, au bruit des pierres ou des traits lancés 
avec force et roideur : 

Li quarrel (i), qui en Vair cliquent. 

G. Guiart, MS. fol. 69, R*. 

On appliquoit encore le mot cliquer, fort commu- 
nénlieht, pour exprimer le cliquetis des armes. 
« Vous eussiez ouy les espées clicquer sur les 
< heaumes et morions. » (Merlin Cocaie, T. II, 
p. 410.) « Les armes ne doivenl cliqueter sans 
« légitime occasion ; qu'avant qu'on les bouge, on 
« envoyé deffier l'ennemi. » (Du Verd. Bibl. p. 54.) 
Cliqueter s'est dit aussi de tout autre petit bruit. 
« Nous vous avons oui de bien loin clicqueter. 
« Escouteurs ne doivent avoir riens qui cliqueté. » 
(liô Jouvenc. fol. 62.) 

Ciicquetxez vous point du patin, 
Afin que Toeil voulsist tourner, 
Pour entendre vostre latin (2). 

L'Amant rendu Cordelier, p. 530. 

Cliquer et cliqueter signlPioient aussi claquer (3), 
en parlant des aents. (Percef. Vol. I, fol. 139.) 
. Clicotter s'est plus particulièrement appliqué au 
s^'p des cloches. On a dit une me^se clicottée^ pour 
une messe sonnée, peut être tintée : < Cette messe 
« sera clicottée^ dite et chantée par un prêtre, ne 
• vicieux, ne scandaleux, ne concubinaire. » (Titre 
de Jood. du xir siècle, dans les Ephém. Troyes, 
page 32, an 1757.) 

VARIANTES I 

CLIQUER. Nicot, Oudin, Monet, Dict. 

CLiCQUERi Merlin Ck)caie, T. II, p. 410. 

GiUQUER, Cliquette R. 

Clicotter, Criqueter, 

Clicqueter, Cliqueter. Le Jourenc. fol. 62, R«. 

Cliquet, suHt. masc. Engin à pêcher^. Loquet*. 
Détente^. Son de la cloche **. 

^Sur le premier sens d'engin à pêcher, voyez 
Ord. T. ï, p. 794 (4), et Gr. Coût, de Fr. p. 28 et 31 , où 
on lit cliquet ou eschiquier. C'est peut-être Yéti- 
quette. rvoyez Clinquet ci-dessus.) 

■Sur la seconde signification de loquet, voyez 
.Gloss. des Arr. Amor. Dict. de Nicot, Monet, Oudin, 
et Cotgrave. « Si doit on toucher à ITiuys ; et le son 
« rendre par le cWcft^^ etc. » (Bout. Som. Rurale, 
paée '207.) 

^De Tacception de loquet, ce mot a passé à la 
signiOcation de détente. « Illec doit tendre sa dar- 
« diere, c'est une perche qui soit tendue, bien 
« tirant, et un fer d'epieu bien taillant, et bien agu. 



« une petite cordelette qui soit su/ le pertois ou la 
« beste vendra, et un cliquet^ tout ainsi que un 
« ratier (souricière) et quant la beste Guidera 
« entrer» la destendra, etc. » (Chasse de Gast. 
Phéb. MS. p. 314.) 

° Enfin on a dit cliquet y pour le son d'une 
cloche (5), qu'on sonnoit à minuit. 

Prince, mon corfis, par boire, se refet 
Dès le matin ; et jusques au cliquet 
De la mienuit me fait vins reconfort. 
V Eufti. DesGh. Pocs. MSS. ^ 240. eo). 4 (fi). 

Variantes ' 
CLIQUET. Eust. Desch. Poës. MSS. fol. 240, col. 4. 
Clicquet, Clinquet. 
Clichet. Som. Rurale, p. 207. 

Cllquetage, subst. masc. Détente d*une arque- 
buse. (Dict. d'Oudin.) 

CllquetiSy subst, masc. Ce mot, sous la pre- 
mière orthographe, se dit encore du bruit des armés. 
Il s'est dit aussi autrefois du bruit du canon (7). 
A la bataille de Gastillon, gagnée par les François 
en 1453, « avoit lors, dedans le dit champ, tel c/t- 
« çuetis de couleuvrines, et de ribaudequins, que 
« iceux Ânglois furent contraints d*eux enfuir. » 
(Monslr. Vol. IIÏ, fol. 57.) 

VAWANTES : 
CLIQUETIS. Orth. subsist. 
Gliqueteiz. g. Guiart, MS. fol. 269, Y*. 

Ctt(f|aetteinenty subst, masc. Bruit. (Dict. de 
Cotgr. et d'Oudin.) 

Glissus, subst. masc. Terme de chimie. Ce fut 
un terme inventé par Paracelse, pour exprimer la 
quintessence des choses. (Dict. Chym.) • Que les 
« alchimistes ne ventent plus leurs secrets, leur 
« elixir, et leur clissus. » (Itfém. de Sully, T. IV, 
page 314.) 

Cllstré. [Intercalez Clistré, couvert de haillons, 
de clustriauSj dans le Pèlerin, de Guigneville : 

D'un ort et viel burel vestue 
Batasselé de clustriaus,,. 
Ch*est ceUe qui ratasselée 
M'a ainsi, con vois, et clistrée. 

Dn Gange. II, 404. col. S.] (R. B.) 

Glltelles, subst. fém. Paniers. Du latin clitellœ. 
« Comme un baudet sautille, et brave avec son 
< hast, panniers, et clitelles. > (Lett. de Pasquier, 
T. II, p. 797.) 



(1) C'est un carreau lancé par un mangonneau ; le mattre engigneur se nommait parfois maître decliqueur, (Voyez Y. L% 
Que, Dict. d'Àrchit. sous Engin.) (N. s.) 

CS) Voyez ci dessus clique-patin. (N. E.) 

(3) c Et n*a dente qui ne lui cliquette, > (Villon, Repues firanches.) (n. e.) 

a) Voyez auÊSi t. VII, p. 779 ; t. VIII, p. 535. (N. e.) 

(5) < Les portes d'icellui collège seront fermées au coup du queuvrefeu... S* Benoist, et ouvertes au matin au cliquet et 
son de la clocbe des Jacobins. » (Arrêt du ParL. 21 déc. 1481.) (N. e.) 

(G) On lit dans Marot (t. il, 53) : c Mais les langues qui sonnent Comme un cliquet toujours le bruit me donnent De tous 
escrlts, tant soient lourdement faits, i (n. e.) 

j[7) Froissart, dans un récit de la bataïUe de Rosebeck, écrit avec plus de justesse et d'harmonie imitative : « La estoit li 
cliquetis sus ces bachinès si grans et si haus d'espées et de haces, de plommées et de maillés de fier et de planchons, que 
on n'j ooit goutte pour la notse | et oy dire, que se tout U hyaumier cie Paris et de Brouxelles fussent ensamble^ leur 
meétier faissant, il n'euissent pomt mené, ne fait si grant noise, comme li combatant et li férant sur ces bachinès faissoient. » 
{Ed. Kervyn, X, 171.) La comparaison se retrouve oans Cuvçlier: c Et quand dessus François vont les flesches chemnt. 
Dessus ces bacinès qui sont clair et luisant, Firent tel cHqueiis en nûite deinenant, Que ce isembloiant fevres sur endomes 
forgeant (v. 22341). (n. e.) 
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Cloaistre,su6s/. masc. Cloître. On disoit moines 
4£çloUlres^ pourmoinesclaiislraux. (Percef. Vol. VI, 
^ 8.) Estai de cloistre, pour élal monasliquc. (Eust. 
Desch. Poës. mss. fol. 46.) Fonrment de cloislrey pour 
froment de choix, ou pareil à celui' que mangent les 
moines. (Ord. de Metz, dansle Coul. Gén. T. I, p. 1 IBO.) 

VARIANTES ! 
CLOAISTRE. Joinv. p. ii7. 
Cloistre. Perce.^ vol. VI, fol. 8, V« col. 2. 

Cloant, partie. Fermant (1). 

Les fenestres devers midy 
Bien cloantesj pour veoir ledy, 
S'en fut la salle trop plus chaude. 

Gace de h Bigne, des Dédoito, MS. p. 34, R*. 

Cloaque, subst. fém. Egout. Ce mot subsiste ; 
mais il est aujourd'hui masculin. On disoit autre- 
fois la cloaque, (Sag. de Charron, p. 47.) (2) 

Gloareguiez, subst. masc. Clergé. Mot breton 
rcDdu par c/er^ie,dans le Catholicon de 1499. (Voy. 
Da Cange, au mot Clerimonia, et le mot Clergie.) 

Cloche, subs^ fém. Cloche^. Grelot^. Cachot, 
prison ^. Sorte d'habillement ^. 

^ Ce mot subsiste encore, dans le premier sens, et 
selon l'orthographe cloche (^), Onécrivoit autrefois 
cloque. (Voyez Du Cange, au mot Vadecloque.) On 
trouve cleuke^ dans les vers d'Adan h Bocus 
d'Arras, parmi les Poës. mss. n» 1490; des mss. du 
Vat. fol. 128. Les cleukes sakant, c'est-à-dire son- 
nant (tirant) les cloches. 

On prend les alouettes « au feu, à la cloche, et au 
• resol (reseau). » (Voyez Modus et Racio, f» 92.) 
Lorsque celui qui porte la cloctie ou clochette aper- 
çoit l'alouette, il sonne plus fort, « afin que les 
« deux autres qui sont à ces deux costez, qui tien- 
« nent les couverloirs, puissent voir et apercevoir 
- roisel. . (Ibid. fol. 92.) 

^Cloche et clochette s'employoient autrefois 
indistinctement Tun pour l'autre. De là, cloche s'est 
employé pour grelot. 

On a dit, en termes de fauconnerie : 

Cloches de MUan lui mectray, 
Et giels de leu, si je les ay j 
Sur un gan blanc fait à Pans 
Sera le gentil faucon mis. 

Gacede la Bigne. des Déduite, MS. fol. 93, V*. 

Cil qui le charge à oultraige 

De cloches, ne fait pas que saige. 

Gace de la Bif^ne. des Déduits, MS. fol. 89, R*. 



^Ce mot signifiolt une espèce de cachot, peut- 
être ainsi nommé à cause de sa forme. Quelqu'un 
m'a dit avoir vu, dans un ancien château, un cacbot 
composé de deux grandes pierres concaves posées 
Tune sur l'autre, représenlantlafigured'un œuf(4j. 
Celle de dessous étoit immobile, et on levoit l'autre 
par le moyen de deux anneaux, pour y enfermer le 
prisonnier. Au reste, quelle que fût la forme de ces 
prisons qu'on appeloit cloches, voici le passage ou 
ce mot paroît avoir cette signification : 

Por co commandé r'a esté 
Que pendu fu, et remonté, 
Et si fu il en une cloche. 

Hist. de Fr. à la suite du Rom. do Fauv. MS. do R. n* 6812. ^ 88. 

*^ Enfin on a nommé cloche et cloque, une espèce 
d'habillement arrondi comme une cloche, à Tusaçç 
des hommes et des femmes (5). C'étoit un manteau ou 
une cape. On le voit quelquefois employé cotnme 
habillement de cérémonie, quelquefois pour dési- 
gner un habillement commun, quelquefois pour 
l'habit d'un ermite. Dans les Ordonn. des R. de Pr. 
T. II, p. 372, au litre des couturiers, sous l'an 13^, 
on lit : « Pour la façon d'une cloche double, trois 
^ sols, et la sangle à l'advenant, « et au titre des 
pelletiers et fourreurs de robes: « Pour fourer qne 
« housse, ou cloche, et chapeion, trois sols. » Dans 
les Annot. de Godefr. sur IHisloire de Charles VI, 
p. 779 : « A Monseigneur l'archevesque de Bourges, 
« nommé Guillaume Boisralier, chancelier de feu 
« mon dit sieur, pour faire robbe, mantel, cloche, 
« et chaperon vingt aulnes au dit prix. » 

Le chien de Froissart, parlant au cheval de son 
maître, comme jaloux de la préférence que Frois- 
sart lui donne, s'exprime ainsi : 

Quant nous venrons jà à Vostel, 
Nos mestres, sans penser à el, 
Il t'aportera de Tavainne, 
Et s'il voit qu'aies eu painne, 
Sus ton dos jettra sa cloque, etc. 

Froissart, Poes. MSS. p. 8i. col. i 

Ailleurs, le même poëte emploie ce mot pour 
désigner une cape de berger (p. 282, col. 2}. 

Cloque est un habillement pour monter a cheval, 
dans les vers suivans : 

Et si me fault bien, s'il vous plest, 
Quant je chevoucheray par riie, 
Que j'aye, ou cloque, ou sarobrue. 

Eust. Desch. Pocs. MSS. fol. 496, col. S. 

C'est un habit de cérémonie, dans le passage qui 



(1) On le prend substantivement au sens de fermoir : c Unes heures à deux petits cloans d*ai*gent. > (JJ. 153, p. '•JSd, 
ftD. 1398.) — f Le suppliant prinst unes heures, esqueUes avoit un cloant d'argent. » (JJ. 169, p. 324, an. 1416.) (n. e.) ' 

(2) c II est ici bas logé au dernier et pire estage de ce monde, plus esloigné de la voûte céleste en la cloaque et sentine 
de Tunivers. » On lit déjà dans Bercheure (fol. 20, recto) : « Il fist fere cloaques, ce sont conduiz soqz terre pour ceUes yaue» 
fera descendre ou Tybre. » (n. e.) 

(3) Sur les cloches fondues, voir VioUet-le-Duc , Diction. d'Architecture , t. III , p. 282 et suiv. Dans les basiliques 
primitives, comme dans l'intérieur de nos cathédrales, les exercices étafeut réglés par le son des clochettes , employée^ 
déjà dans les bains publics. (Voyez Campane, t. III, p. 204, col. et note 1.) Aux temps mérovingiens, ces cloches prirent uiie 
grande dimension et eurent près de 1 mètre de hauteur : elles n'étaient pas fondues, mais battues, assemblées et rivées 
comme les chaudières à vapeur. Grégoire de Tours les nomme signum, d'où le français seint : « Sonnent les cloches et 
semt parmi la cit. Procession ont fait au fU Garin. » (Du Cange, VI, 252, col. 3.) On les nommait aussi campanes, ce senties 
deoy mots d'origine latine ; cloche^ au contraire, est d'origine germanique, (n. e.) 

(4) C*e8t ce que d'Aubigné nommait chausses d'hypocras. (T. lll, p. 4^, note 3.) (n. c.) 

(5) Ce sens se trouve au xiii* siècle dans Blanche et Jehan (v. 5436) : « De camelin , pour la pourière , Avoient clohes 
pvingaus Fourées de vermens cendaus. s Un reg. de la Ch. des Comptes, de 1321, nous en montre la forme : « Item un* 
cfoAtf, ou fonds de cuve de deus dras, c'est assavoir marbré ci^elin et pers. » EUe ressemblait aussi à la calobe. (T. 01, 
p. fSàf note 5.) (fi. ic) 
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9uii : " Or vous prie que vous vueilliez vestir mon 

■ habit (le l'évercnce, et celuy habit esloit en 
- manière d une cloche fourrée d'hermines (1). • 
(Percef. Vol. 1, fol. t39.) La Colombière, qui cite 
les mdmes auloritës, dit que la cloche étoit un petit 
manteau, ou roquet, appelé cloche, parce qu'il en 
avoit la forme et qu'il étoit garni de sonnettes. 
{Voyez La Colomb. Th. dhonn. T. I, p. 288. et Du 
(.ange, au mot Clocca 3.) 

Cloche est l'habit d'ermite, dans Perceforest. < 11 
« regarde par devant luy, et voit ung homme, se 

• luy fut advis, vestu d'une cloche de noir bureau : 

• Si avoit deux Iroux par devant, par où il avoit 

■ ses bras mis hors : Lors Eslonne dist. Dieu ! quel 

■ hermite! Zephir luy dist, l'habit le monstre. • 
(Percef. Vol. II, fol. 32.) 

Rapportons les diverses façons de parler ancien- 
nes, ou le mot cloche étoit employé dans le sens 
que nous lui donnons encore (3) : 

l" On disoit la cloche du vigneron sonné, pour 
désigner une certaine heure du jour. ■ Par la cous- 
« tume de la dite ville, et eschevinage, les bour- 

< geois d'icelle ville sont tenus, chacun an, le jour 
" des Rois, après la cloche du vuigneron sonné, 

< bailler, et délivrer, etc. • iCout. d'Evreux, Coût. 
Gén. T. II, p. 9240 

2" Cloche bouchée ou fermée, pour cloche oîi l'on 
a mis un tampon pour empêcher qu'elle ne fasse 
du bruit. Cloche s'entend ici des clochettes que l'on 
attache au cou des b^tes : < Si esdites vignes, ver- 

• giers, jardins, et prés clos, est trouvé groB bestaii 
« mis à garde faite, ou avec cloche fermée, ou 

■ bouschée, en temps de fruits, de nuit, le seigneur 

■ (maistre possesseur) du besLail encourt l'amende 

■ de vingt sols tournois, par chacun chef. » (Coût. 
d'Acs, Coût. Gén. T. Il, p. 681.) 

3'> Cacher à son de cloche, façon judiciaire d'agir 
contre quelqu'un. Nous l'avons expliqué au mol 
Cacher (3). 

On disoit proverbialement : Sonner les cloches, et 
auister à laprocession. On trouve l'applicatioA de ce 
proverbe dans le Journ. de Trev., avrili73i,p. 161. 

VAIUANTES (i): 

CLOCHE. Orlh. aubaiat. 
CuiiCRB. Hist. de B. du Gnescl. p. 303. 
Cloque. GlofiB. sur tes Coût, de Beauv. 
Clkukk. Poës. MSS. Vatican, n° 1400, fol. 138. 

Clocheman, subst. masc. Ce motdésignoit le 
mouton qui conduit les autres, par le son d'une 

(1) Od ut encore «u fol. 199 : t Adono a la dire Lydore la jrorne : venez ft moi , Lyrfope , belle fille ; si voua osteny la 
cloche que vous avei vestue, et ai nous servirez. > (M. B.) 

(8) Voyez aussi Leroux de Lincy (Proverbes, 1. 1, p. 6) ; RAbelais (U, 39) a écrit aussi ; i Dont il feut pins estonnâ qu'uog 
fbndeur de ctochfs ; et s'escria : ■ Ha I PonnrRe, où es-lu ? i (N. B.) 

(3) T. 111, p. 173, col. 1. (N. E) 

J4) On trouve auBsî cMee dans Froiseart (X, 188). et les Bourguignons prononcent encore cloiche. <n, «.) 
5) * Alars Remons cloclu^maiil de l'église de S. Quentin en Vermandois et Gérard Casse aussi clocfiemant da la dil« 
iBO. . (IJ. 158, p. 25, an. 1W3.) (n. e.) 

(ffi On lit dans la Bataille des Segil Are : t Madame Musique aue etachetUê, Et si clerc plein de chansonnettes. * (N. E.) 
(7) On lit en ce sens dans un rondeau de Charles d'Orléans : t Crié soit k la clochette Par les rues, sua et ius : Fredet, on 
ne le voit plus ; Est-il mis en oubliote ? > (h. K^ 

(B) C'était peut-être une pièce héraldique : ( Tabai semet de doguetfe* (Froisaart, II, 87) i, ou un ornement ; (Son Jaque, 
qni estoit de clochettes garnis. > (Du Guescl,, v. 19300.) (n. k.) 
<9) On Ut dans l'apologie d'Hérodote d'H. Ëslienne : i II est de U petite elochetle », c'est-à-dire il eat huguenot, (n. b.) 
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Clochette qu'il a pendue au col. (Borel, Nicot, Sfonet, 
Cotgrave et Oudin, Dict.) On a dit cloqueman, pour 
sonneur de cloches (5). (Voyez ce mot ci-sprès.) 

Clochetnent, subst. masc. L'action de clocher. 
(Cotgrave et Oudin, Dict.) 

Clocber, subst. masc. Faiseur de cloches. 
TAniANTEs : 

CLOCHER. Oudin Dict. 

Clochetibr. Oud. Cotgrave, Dict. 

Clocherie, subst. fém. Sonnerie. (Dictionn. 
d'Oudin_et de Cotgrave.) 

Glocheter, verbe. Sonner. On a dit ctoeheter 
la cloche, pour la sonner, (b'abl. xss. du R. n° 7218, 
• fol. 311.) Tient une clochete en sa main, dequoy 
> il va clQChetant. • (Modus et Racio, fol. 92.] 

Clochette, siibst. fém. Sonnette \ Grelot". 

*Nous Aisoas encore clochette [&}, danslepretiiîer 
sens; mais nous avons â remarquer sur ce mot. 
pris dans celte siguirication, qu'on faisoit autrefois, 
au son de la clochette (7J, les proclamations pour les 
ventes el les curatelles, dans la Coul. de Gand et 
dans celle d'Oudenaide. (Voyez r^ouv. Cent. Gén. 
T. I. p. 998, col. 1. p. 1091.) 

On se servoit du mot clochette, en no sens 
obscène, dans celte expression clochette lie Gallien, 
qui se trouve dans les Poës. hbs. d'Eust. Oescb. (^ 440. 

On prononce encore clokete ou cloquette, au lieu 
àe clochette, dans les provinces sep^nlrionales de 
la France. 

* On nommoit cloqtiette et clokete ce que nous 
nommons aujourd'hui grelot. On disoit, en parlant 
du nis d'un roi d'Angleterre: 

. . . Moult cointement atornés, 
A clokete», et à torains. 

Ph. Hmdm. US. p KM. 

Pour pendre le grelot au cou du chai : 

Mais il convient, comme dist la souris. 

Voir qui pandra la ctoatieite au mynon. 

But. bncb. Pan. HBS. p. «B, «L t. 

Les bergers porloient des grelots qu'on tiommoit 
cloquettes de S. liemi. Proissart, en parlant de 
leurs meubles, dit : 

Aloierere, bonrse, et ooutel 
Eacargies, boites aussi, 
El cloquette» (») de S. Hemy ; 
Pipes, canemeaus, et (lagoa. 

'^ Poa. MSS. p. WH, 1x4. 1. 

VARIANTES (9) : 

CLOCHETTE. Orlh. subsistante. 

CloCUEiTB. Estrub. Fabl. MSS. dû R. n» 7996, p. 90. 
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CSloqusttx. FroisBart, Poês. MSS. p. 283, col. 1. 
Glokstb. Ph. Mouskes, MS. p. 506. 

Glochler, verbe. Boiter, clocher (i). Ce moi sub- 
siste sous la seconde orthographe ; mais on ne diroii 
plus que la fortune cloche pour signifier qu*elle se 

fortune cloekcit; 

Et river ausint aprouchoit. 

Hiti. de Fr. k la suite do Rom. de Faurel, foL 66. 

On écrivoii clochieT^ dans Facception subsistante : 

Une heure commence à clochier. 
Pour gouttes qui le vont tenant : 
Autre fois la teste luy fent, 
De doieur. 

Bwt D«eh. foèe. MSS. fel. M. eol. 9. 

On lit dans les Ord. des R. de Fr. T. I, p. 275, le 
passage suivant : « En ces cas où il auroit deffen- 
« dant, et demandant, li sires feroit querre letres ; 
< si neseroit pas la cort ygax (cour égale), car 
« jugement, si ne doit pas écligier, selon l'usage de 
« cort laie. ■ (Ord. T. i, p. 275. — Voy. la note(E), 
où on lit que, dans le ms. de M. Joubert, il y a 
éligierj et clochier dans celui de H. le Chancelim* et 
de H. Baluze.) On a mal lu guerres letren^ pour 
querelleres^ qui signifie demandeur ; et il y a tout 
lieu de croire qu*il ne faut pas lire clochier^ mais 
eêHaier^ bâtir, dresser. M. Falconnet, d'après les 
Etabl. de S* Louis, liv. II, ch. a, entend, par ce pas- 
sage, que, dans le cas où le seigneur seroit deman- 
deur, querellereSy il ne pourroit être juge, esligier, 
dresser le jugement. 

On a dit proverbialement : 

f* Se moqnej qui cloque. (Rabelais, T. ni, p. 133.) 
Selon Gotgrave, ce proverbe désigne ceux qui, plus 
imparfaits que ceux dont ils critiquent les actions, 
n'en ont pas plus d*indu1gence. 

2» On voit bien de qnel pied il cloche, c*est-à-dire 
on devine aisément ce qui le gène. (Langlet, Hist. 
de la Pucelle, T. II, p. 83.) 

f ARIANTBS {% : 
CUjOGHIER. FabL MSS. du R. n* 7218, fol. 243, Ro col. 1. 
Cl-OCHER. Orth. subsistante. 
(Moquer. Dict. de Cotgrave. 

Clocquer. verbe. Glousser. On a dit, en par- 
Itfit du chant de la poule : « La poule cacquette, eC 
« (^cque^ en gardant, et promenant ses poulets. » 
(Merl. Gocaie, T. L p. 161.) 

Clodls, mbst. masc. Enclos. « Les prez, et 
« clodis bouchez d'ancienneté, ils sont de garde 
« toute i'anaée. > (Proc. verb. de la Coût, de Bour- 
bonnois, Nouv. Coût. Gén. T. III, p. 1217.) On disoit 
elodis portens: revivres, pour prés portant regain. 
(Ibid. p. 1216. — Voyez ci-après Clotiz.) 

Ciiodoet subst tnti^c. Clovis. Nom propre du 
premier roi de France^ dans THist. de S" Lcocade, 
■s. de S. G. fol. ae. 



Cloé^ partie. Cloué ^. Garni de clous*. 
^ On lit, dans le sens propre de cloué, en parlant 
de Jésus-Christ : 

. . . Vos tuit que li dit oez. 
Quant Oiex se mostrera cioez. 

FiM. MSS. da R. n* 7915. T. f, fol. 07. V oqI. 4. 

" Au figuré, cloé signifloit garni de clous, comme 
dans ces vers : 

. . . Blanche espée, 
Maçue cloée. 

Rob. dou Chutel, ?•«■. MSS. erant 1800. 1. 1, p. 57. 

On appliquoit aussi ce mot aux choses qui 
n'étoient que de pur ornement : 

Cote traînant, et corroie 
Cloâe de soye, 
Ouvrée d'argent. 

Li Dux de Bnbimt. Ml. T. II, p. 117. 

Du Gange, au mot Armatura 2, cite cet article 
d*un inventaire d*armure, en 1316, où on Ut : 
« Item, une couverture de mailles rondes, demy 
« cloées. Item une testière de haute cloueure de 
« maille ronde. » 

VARIANTES I 

CLOÉ. Poôs. MSS. avant 1800, T. II, p. 717. 
Globz. Pabl. MSS. du R. n» 7218, fol. 334, V« col. 3. 

Cloep, verbe. Clouer (3). C'est le sens propre de ce 
mot ; de là, il semble s*étre employé, dans un sens 
plus général, pour attacher, afficher, comme dans 
ce passage : • Vous mandons que ces présentes 
« letres vous fassiez faire copies, et mettre, et cîoer 
€ en plusieurs lieux. » (Ord. T. I, p. 773, notes, 

col. 3.) 

Cloere. [Intercalez Cloere, pile à fouler les 
draps: « Il fui dist que ilz trouveroient grant 
« quantité de draps es cloeres ou poulies du pontoir 
« de l'Espau,... que les foulons n'en diront ja 
« riens. » (JJ. 155, p. 90, an. 1400.) Cloiere est au 
t. YI des Ord., p. 366, an. 1378; clouyere au t. lî, 
p. 172, an. 1403.] (n. e.) 

Cloear. [Intercalez Cloeur, ouvrier chargé de 
clore un champ: « Encore doit cascuns... un 
« vendangeur es vingnes le conte vendengier, et 
« un cloeur as vingnes enclore. » (Ch. des G. de 
Lille, an. 12G5; Du Gange, II, 385, col. 2.)] (n. e.) 

Gloficher, verbe. Clouer*. Percer*. Ce mot, 
dans S* Bernard, répond au Min affigereeiinfigere. 
(Voyez Dict. de Borel.) On éerivoit autrefois clo^ 
clan, etc. j pour clou; de là, cette variété d'ortho- 
graphes du verbe cLoficher. 

*0a lit, au premier sens de clouer, qui est le sens 
propre : 

Douz Diex I el cuer sovent te boutent, 



Et lor lances, et lor espiez 

il pi 
HiflU de S«* Léoc IB. de S. G. fol. f7, V* col. 9. 



Il te clofichHnt meins et piez. 



(1) Ce mot signifie encore sonner la cloche : f L'abeassc qui cloche La cloiche dou cloichier Fist devatft 11 venir, qui la 
▼alst clochier. » (Rutebeuf, ISS.) (N. B.) 

(S) On Ut déjà au lib, psalm. (xii* siècle, p. 21) : < Li fil estrange mentirent à met, li fil estrange stint envlegl, et efocerent 
4»fanr tenleB. « (N; b.) 

(^ On Ut déjà dans Berte (43) : c Ah I sire Dieu, fait-ele, qui te laissas cîœr. > (n. e.) 

if. 9 
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duscune creatura doit 
Geste dolor (dorer, et plaindre : 
El) toi *oi claufir et destalndre 
Mou cher flis qui lumière enloit. 

FibT. HSS. do B. D- TtIB. rot. M. V col. I. 

'De là, oe mot sigoifioit percer avec quelque 
chose que ce fût, avec une lance, comme eo ce 
passage : 

Et la tu Dieux crucefiés, 
Et de la lance clofidêa. 

n. lliMkM. KB. f. ST9. 

vARuims (1) : 

CLOFICHER. S. Bem. Betin. k. MSA. p. 19S. 
Clopichikr s. Bern. âenn.£r. HSS. p. 91. 
Cut.UPiCHiBn. Fabl. HSS. du ». D* Tm, toi. 90, V*. 
Claufigkh. FaLI. MSS. du R. a* 131B, (al. 94, V coL a. 
Cloficikh. l'h. HouBlces, MS. p. 779. 
Clofikier. VW dea SS. MS. de Sorb. eh Lxi, ool. 89. 
Claufir. Fabl. HSS. du R. n* 7U8, toi M, V> oot. 1. 

Cloficheure. [Intercalez Clo(ieheare, cicatrice 
faite par un clou: . Sire, saint Thomas dist, se je 
« nevoilacïo/icheuredeseamaînsetdeseBpiez,... 
■ je ne créerai ja. > (Du Cange, H. 883, oc^. i, 
d'après un ms. du fonds S' Victor.fl (*i t.) 

Glolls. partie. Cloué, perc^. Parmi les reliOues 
que Cliarlemagne apporta, de la terre sainte i Aix, 
il y avoit : 



Clolere, 8H6.sï./fe'm.Tour,circonféreoce(2). L'é-, 
ditsur s'explique ainsi dans ce pa&sage: • Les fagots; 

■ marchansqui devront estre espincez (taillez) de 
< trois pieds, et demy de long, et neuf paulmeade. 
• cloiere au rond. • (Coût, de Rainant, Nouv, Côut. 
Gén. T. \U p. 149.) > Lesvelourdes (.Caloucde^deb- 

■ vront avoir sept paulmcs de elovure. * (laem, 
T. I, p. 814.) 

TABlU«tBS : 

CLOIERE. Nouv. Cout. Cto. T. U, p. 1«, ool.l. 
Cloyure (3). Coui. Gén. T. 1, p. 814. 

Gloire, verbe. Oiore, terminer, enfermer! Ce 
mot subsiste sous celte orthographe. On disoit 
autrefois cloire (4). 



L'orthographe clore ne me paroit pas bien 
prouvée, car, dans te ms. que j'ai cité, on lit i 

Adon dorera chérubin, , ". 

Et SI tranblara seiuOn. 

Sl^.duJ«cm'llS.d*8.0am.ro).ff,nvc<il.3,. , 

Or, il ne paroit guère douteux que efor^ra signifie 
en cet endroit plorera, pleurera. Soit que ce, aoil 
une faute de copiste, soit que Ton ait effective- 
ment dit dorer, pour pleurer, cequë leni'osflroîs 
alQrmer, n'en pouvant citer d'autre exemple. 
Quant aux orthographes ctoef et clouer, pour bour 
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cher, fermer, elles paroisseotaufflaamaieotproB- 
vëes par les passages suivans : 

Li oeul U Wocni, «i s'eiidort, . ,. , 

Pibi. KS5. du a. n- -mt. iA: m, r-'ta. t. 
■ Si lu ne le peux oûir, mets Ion froni cofllie 

• terre, en clouant une oreille, et après l'autre, et 

• de quelquecosIéeDtendfaSrOt doit estre oiseas.» 
(Fouilloux, Faucon, fol. 71.) 

CONJUGAISON : j 

La conjugaison ancienno.du verl* clorfe foxiTaU 
quelques mois que nous devons marquer ■ , 

ClieuU tnd. prés. Enferme. Dans an GJqs^ Ift^ ^• 
cité par Du Gange, Gloss. iat. au mol /nctewr, on 
trouve inclusor, qui enclost, ou client. 

Cloex, part. Fermer. (FàW, ms. 'dd'R. trM18, 
fol.243.) ■■ :' ■■/ 

Cïoiprts, ind.' pires. Fermons. (S. Behi. Sèrm. fr. 
«SS. p. 298.] - -^ 

Cloisl, ind. prés. Ferme. {M»l. bSs. àix W. oiMIlt, 
T. I, ft)l. 118.) . > ■ • 

Clostrent, au prêter; fermèrent: (FàW- «ss.ibi fi. 
h'?.il8, foI.SH.; ' ' -^ ■ - r^ 

C/o/j ind. prés. Ferme et se ferme. (S. Bern. 
Serra, fr. liss. p.,4^ ■ 

ClottX, partit, fiîcmë. ij^é Jourtnîc. «s: p. I98,y 

C/ouyf, prêter. Ferma. "'^ 

Et ta querant palme victorieuse j|. 
Clouyt le pas i6 sa nwrl dortenm. 

'Cra«T,'p.W: 

Cloyit OU cloist, prêter. Ferma. On disoit,:! .11 

• clom, ou cloysf la porte & ses dernïérs ioiira -, 
pour il mourut. (La Salade, fol. 32.) ' ' 

Ciouet, impai'f. FermoiL Borel xil« ce vas du 
Roman de la Rose : .^ ..,, ^ 

Ains clouai un cil, par dtdaiiL i ' 

C/ou(S/, imparf. subj. Fermât. Qnoiqn'on ait dit 
elouîst, pour fermât, Colgrave poiirroit bien n'être 

Eai (bnâé a supposer qu'il y ail eu un verbe èlffùir. 
ien n'empêche de croire que c'est rnï deé tHaipà de 
ta conjugaison irrégulière du verbe cUifs^Oette 
observation peut s'appliquer aa mol clouet ci-deastis 
«t généralement 6 toutes les anomalies qui sem- 
blent juititier les infinitifs clouer et eloer. On Ut 
cloulst, dans l'ilist. de Ftoridan, b. 719. • Bile 
. requist à ce Ribault que il clouisties fenestres. • 
CloHoiei. Imparf. Tu fermois. 



En'il. IMchuipi, Pon. HSS. M. 469, i»l. t. 

, Clous, partie. Fermé. (Babelaia, T.' III, p. 49.)- 
Clottze, partie, fêtti. Fermëç: (Borel, DiCt.) 
Clo%, partie. Fermé, çlôs. Dans la Coiit. ae Bb^l- 
lenoys. Le tenu cloé est te tempsoù lea prés doirreot 
être fermés, qui est depuis la ml-œai jusqu'au Mor 
S- Pierre. (Coût, Gén. T. i, p. 695.) ' '■%_ 



(1) Voir cUupcher. (N. E) 
- (3) Voyez uliiB haut ctoere. (n. e.J 
Ô)NouaifiÈ 



,_, is encore une cloyére citiultres. Qt.K.) 

(4) CJoiirfere, avec le premier eoref, a donné clora; fi 
clore, devient cloire. (H. E.) 



ctouêi:e 
ir eliref. 



cet è q'aUai^e, on a dooir, puis chir, qai , par confàstoH 'Vkc 



CL -« 

CIftM,^rtfc. rém. Close, ferméeU}. Oa âisoitPof- 
qtut cttiâes, pour Pâques closes. (Du Gange, au mot 
PaxetM.lCluse de patàfte (ibid.), dans le mime sens. 
(Voyez Carta inagna, fol. 21.) (2) 



Cuicr: Hàdns et Racio, HS. toi. 04, R'. 
CLosKH E]lêt.'da U SalDte-CroIx, HS. p. 9. 

Glotsér, Verbe. Ouvrir et fermer allernative- 
nent. fBrant. D- Gftll.'T. I, p. 345.) 

CUolsQD». iu&s/. f4m. CIdt,ure\ Impdt*. 

* Nous disons encore clorson, daiis le premier 
sens. Joinville^cfit cloaison, p. 89 (i) ; mais nous ne 
disons plus cloison, pour clOlure d'acte, et on le 
dtsoit ân^ceToi^. ■ Avons proeédé à la clôture, et 
• elotÈOn dés dits articles. * (Couf. deCUmonl. — 
SCMiv Coul. (Mn. J. II, p. 887.) . 

"" Les forliflfcalions sonf les clôtures des villes, 
les o'oino'is; de là. l'impât octroyé par les anciens 
ducs d*Anjou aux maires et escbeviits d'&ngers, 
pour entretenir. les TortiBcations de leur ville, a été 
nommé cloison où clouaison(Sl., 
vAit[A^TEs : 

CLOISON Orlh. aubsiatame. . 
Clouaison'. Laurière, Ménage. 
CLOAItiON. .lûinville, p. 89. 

Cloîsonoeuse, a<IJ, au fém. On trouvé paroy 
eloUonne-ise, dans les Epilh. île W. de ta Porte. 
CUolstral, adi. Claustral, (Dict. de Golj^ave.) 
Cloistrés, subst. masc. plur. Moines cloHriîs. 
On a dit, par opposition : 

- SecuUsra, et oloittfés ensemble. 

KutU Deshuipi. Psà. MSS fol. SU. 

Lee cloittrés soatdistingués des religieux, dansla 
CouL de Luxembourg. (Nouv. Coût. Gén. T. n, p. 340.) 
: dolstrier. adj. Qui habite le cloitre. On eaten- 
doit ptr moine cloistt-ier un religieux qui habite le 
cloitre, [)ar opposition fi oelui qui ostdans la mai- 
lon eu qualité d'bâle, on qui est pourvu d'un béné- 
floe qui rempécbé d'y demeurer. (Voyez Sionet ; 
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Epith. de H. deLa Porte.]»ois/rfer(6)estrendu par 
le mol latin monasterialts, dans la Règle de S' Ben. 
Oq disoit chanoine cloistrier, pour chanoine 
régulier. • Estiennc de Sainct Julien fut chanoine 
« régulier (ils disent cloistrier) de S' Antoine en 
- Viennois, commendeur de Gharni en l'Auxois. ■ 
(S- Jul. Mest. Hisloriq. p. 435.) 

On a dit aussi, au féminin, cloistriêre, pour 
désigner une religieuse enfermée dans un cloître. 

Nuls riens tant religieuse. 

Ne abeese, ne prieusa. 

Ne cloittriere, Sage, ne foie, 

Se on la velt meire ieecole, etc. 

041e da iru, MSS. ia S. Ù. loi. OS, R> col. f. 

Dans une pièce intitulée : Cest chartre des bons 
enfans de Vertus en Champaiamt on lit : 

Et si WHiB dove» exciter 

A poiirsuir feinmaa cloistriere» (7), 

Oa oommuneB, ou viloUerea. 

End. Docb. PoH. H3S. ffti. WR, coL 1. 

On trouve H cloistrier da Sans (Sens), parmi 
les Proverbes h la ^ile des Poës. hss. avant 1300, 
T. IV, p. 1651 (8j. 

Gloke, $ubst, fcm. Instrument C.o musique à 
l'usage des beigers. 

De la cloke, et du frestel, 

Et de sa muse au grans iorral, 

Fera la r«b«rdla. 

jon £ftn. Pois. HSS.iTuil 1300, T. Il, p. 03&. 

X la elokcie, et fi ta muae, 
Alolt chantant une cançon. 

Kn. Cupdai, Poéi. HSS. 4ml 1»0. T. Il, p. M». 
VAntANTBS : 

CLOKB. Po«s. HSS. av. 1300, T, II, p. 936. 
CXOKBTH Ibfd. p, dt9. 

Glooners, snbst. masc. Clovis. Nom propre du 
premier roi de France. 

. . . Clooners lu plus rois (9), 
Ricbes, et saiges, et cortois : 
Celui converti eaint Remis. 

Partoi. da BIoli, HS. da S. G. lal. IIS. V cul. 1 

Clop, adj. Boiteux. 

Et li commanda que tout cil 
Ne franc, ne slerf, ne bon, ne vil 
Ne clop, ne roua, ne blanc, ne BOir, 
Qui vourroient à A.is manoir, 
Da tous usages fusent frans. 

n. HMiku, HS. p. 70. 



(1) C(f *c. dans le Jura ; elia, dons les Atpes d« Provence, ae dit des dèOlës qut traversant U chaîne ; Us rivières v sont 
comm-^ eiiferruées ou plutôt il n'y a pas place pour les sentiers. On nomme encore cUisura (,clauBura) les Portes de Fer 
d'Orsova sur le Danube. An Mexique, ce serait des canona.is. B.) 

(3) C'est le dimoncbe de la Quasimoao. Chue se trouve dans les te^ites anglais : i Lendemain de la eluse de Pasche. — 
r* m-rqii-My après Paamtea cluset Tan de grâce 1336, • (Du Cange, V, 115, ool. 2.) On Ut enilore dans Partonopex (y. 9143 ; 
( Hatk'ilatelit VarriveMn Qui vient à fesle Haint Jolian. Dont estoit clou I^ntecouste. ) (n. n.) 

SCettaBCOrAlatonneduBerry, elleaan3enélacanruaionaveCffou<.-r(dcc/ni;us). (n. £.) 
La mot iM se trouve pas au vocabulaire de Tédition de M. de WaiUf ; 11 a été employa uu xtc siècle par Benoit de 
9>IIoTe-. ■ Les fosses Wrent, la cfmmn Oui) atelent hit d'environ. * (11, 3tSi.) (N. E^ 

'^ OitHt arnsg, U. iSB, p. lus, an. 1474: t Le auppbant pour aider à Jehan Rlrmeoter l't oueillir et lever aertkine 
tmtuOMnt oa*lai:Wi, «ni est de la boroncie de CrKio. et laquelle icelui Ermenier tient & ferma. ■ (N. k.) 

(D) On Ut dans nesart (v. 3099G) : t II ne ressemble cbevaller, Voir por te cuer beu, mes clmxSricr, De livres porte gntnt 
aiènlA. ■ E. Desc'.iainps (fd. 3S3) écrit aussi: ■ Ptos vit en paix un poure chapelain Aux frais d'autruioupar sa pourreanco. 
Ou un citnttrier, ne tait son souverain, i (n. e^ 

^ On lit encore BU ms. fr. de la B. N. anc. 8313. 5. an. 1396: i Ilnm que toutes UlTos de vie doi«lr-icr<!ï ou femmes 
oommunes diffamées voisent tenir, tiennent et facent teur.s t>outicles es lieux ad ce ordonnés d'ancienneté en la dite ville 
|d« Trojea). > De même au reg. JJ. 155, p. 178, an. 1400 : < Ledit Jehan eatoit on la maison d'ane fomoie de vio ftointricrt, 
mnnWio Aiuelot Lealajtce, demourant pour lors k Paris en la rue Jehan (îonclen. > (N. E.) 

(8) D'après Leroux de Llncy (I, 398), on le trouve an Dit de l'Apostoile. (N. E.) 

(9) Usa plutôt Ctoovert. (n. E.) 
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« Jeaaqe de Bretagne, dicte la clope^ c'est a dire 
« la boiteuse. * (FâviD, Tli. d'hoon. T. I, p. 806.) 
On lit, en parlant de malades guéris miraculeuse- 
ment: «C/o(% y furent drecés(l). » (Chron. S*Denis, 
T. 1, fol. 133.) 

VARIANTES : 

CLOP. Ph. Mouskes, MS. p. 70. 

Clops. Somme des Vices et des Vertus, MS. de S. Victor. 

(Xoup. Du Gange, GIobs. lat. au mot Ctoppttê (3). 

Clos. Ph. Mousk. MS. p. 294 et 684. 

CLCTZtplur. Chron. S, Denis, T. I, CoL 133. 

Glop. Du Gange, Gloss. lat. au mot Cloppus (S). 

doper, verbe. Boiter^. Marcher*. 
^ Le premier sens de boiter est le sens propre et 
te plus ordinaire. 

La jambe tant iy eslocha, 

Que désormais touz temps clocha : 

Depuis dosa toute sa vie. 

Hist. dM InM MariM, en ^trs, M8. p. 331. 

" On a dit aussi clopper, pour cheminer, marcher 
beaucoup et avec fatigue. « Lancelot eut ja tant 
« cloppe^ entre luy (ensemble) et le roy, etc. » 
(Lanc. du Lac, T. 111, fol. 17.) 

VABIANTES (4) : 
CLGPER, Oudin, Dict. 

Glopper. Du Gange^ Gloss. au mot Clopptiê. 
Glopiner. Oudin, Dict. 
Gloser. Ilist. des Trois Ifaries, en vers, MS. p. 331. 

Glopln, adj. Boiteux. « En vieux mot frangois 
clopin (5), c'esl-à-dire boiteux. » (Fav. Th. d'honn. 
T. 1, p. 808.) « C/opme/, c'est-à-dire boiteux, et dont 
« vient esclopé, celuy qui en allant trainesajambe. » 
^Fauch. Lang. et Poës. fr. p. 200.) 

Ce mot est encore en usage, comme le surnom 
de Jean de Meung, Tun des plus célèbres de nos 
anciens poètes. 

VARIANTES ! 

GLOPIN. Favin, Th. d'honn. T. I,'p. 808. 
Clopinel. Fauch. Lang. et Poës. fr. p. 900. 

Clopy^p. [Intercalez Clopyer, clocher, boiter, 
au fig. Diaiser, user de finesse: « On ne poet à 
« présent clopyer devant les signeurs ne leurs 
« consaulx , ils y voient trop cler. » (Froissart, 

IX, 372.)] (N. E.) 

Cloquante, adj. au fém. Qui glousse. C'est en 
ce sens que ce mot est mis pour épithète de poule, 
dans les Epithètes de M. de La Porte. 

Gloqueman, subst. masc. Sonneur de clo- 



ches (6). (Voyez Ménage, Dict. Etym. et Dq Caiice,ftU 
mot Cloquemannw,) 

Clos, subst, masc. Enceinte ^. Partie d'armure'. 
Clou, clou de girone^. Clou, maladie'^. Terme de 
fauconnerie ^. Terme do poétique ^. 

^ Nous disons encore ci(^, pour enceinte fermée 
de murs ou autrement. De là est venue l'expressif 
ancienne de clo^ Bruneaii ou clou Bruneau (7)« nui 
désignoit un clos ou terrain renfermé, planté de 
vignes, dont le nropriétaire se nommoit Bruneao. 
Frère Odon, p. 404 de THist. de Melun, prétend qoe 
c'est tout le quartier de rUniversité de Paris. Feli- 
bien, Uist. de Paris, p. 168, dit que la rue S'Jeain^ 
de-Beauvaîs étoit autrefois appelée la rue du €ioi 
Bruneau; d'autres disent que c'est aujourd'bùi le 

Îuartier de S* lliIaire(8).(Voyez Le Oucbat,sur Rab« 
. IV, p. 215.) Rabelais, par allusion à l'usage oi 
l'on étoit de faire ses ordures dans ce quartier, 
a dit clous Bruneau^ pour le derrière. (Ibid.) 

C'est le sens d'un certain terrain renfermé, 
nommé dans Froissart le clos de Constantin (9). 
(Liv. II, p. 116.) 

' Le mot clos désigne une partie du casque, dans 
cet autre endroit de Froissart (iiv. 1, p. 462) : « gt 
« avoient avalé (baissé) le clos (10), et visières de 
« leurs bacinels. » 

Clo:^ est une partie du bouclier, peut-être l'anse, 
la boucle, dans Percef. (Vol. I, fol. 25.) « 11 arra- 
« choit les escus des clo% et ostoit heaulmesdes 
« testes, etc. » 

Peut-être ce qu'on appeloit cloSy dans l'armure, 
étoit-il des espèces de clous; car ce même mot 
clos signifioit clou, comme nous l'avons d^jà dit, 
au mot clan. De là, on lit dans S. Bern. Serm. fr. 
Mss. p. 209, clos pour clous, dans le latin clavi. On 
disoit clos, doux, pour désigner les clous de 
girofle. 

Safran, canelle, espicerie, 
Gingembre blanc, graine, et doux non 
User verjus, jeune moulons. 

Bint. Dcsch. Povs. MSS. fol. U2, col. 4. 

Et ailleurs : 

Clos, saphran, graine, eto. 

IbU. foL 206. col. S. 

Dans les Tenures de Liltleton, fol. 49 . on parle 
de fiefs assujettis à la redevance d'un clou de 
girofle. 



(1) Au t. V de D. Bouquet, p. 379, on lit : «c xiui dop i furent rcdrecié. > (n. b.) 

(2) Dans rHist. de la princ. do Deols, par J. Le Gogue : c De son espée tellement la frappa au pié devera le talon, que tout 
le temps de sa vie en va clocher, et pour ce fUst appeUô le doup de Chauvigni. > (n. e.) 

(3) « Li avugle ont recouvré le veou", li sort l'oyr, li oiop Taler. s (Ms. fr. S. Victor, 28, fol. 17.) (N. B.) 

(4) De là le participe dopant, dans la Chr. de Ivains (p. 107) : c Et chemina dusques al hospital toul dopant, et pria pour 
Dieu qu'on le nebregast. » (n. e.) 

(5) c Mes gens s'en vont à trois pies Clopin'Clop€mt comme ils peuvent. > (La Fontaine, Fables, V, 2.) (N. B.) 
(fi) Voir dudiemant. (n. k.) 

(7) c Les escoliers de Dorroans, fondez en Cloz Brund à Paris par feu seigneur de bonne mémoire monsieur le cardîiMil 
de Beauvez. » (JJ. 106, p. 368, an. 1374.) Ck)mparoz une pièce latine de 1366, JJ. 97, p. 54. (n. b.) 

(8) Voyez en ce cas le plan du collège S^ Barbe et de ses environs, vers 1480, par M. Berty. (J. Quicherat , Hist. et 
S«« Barbe, 1. 1. (n. e.) 

(9) On lit encore au t. XVI de l'éd. Rervyn, p. 191 : c Ils se trouvoient bien du dos de Londres 24000 hommes armés d« 
piet en cape de toutes pièces, n On lit souvent aux chartes du xiv* siècle, dos des galées : « Comme par nos autres lettres... 
ayons ottroyé à nostre très chier et féal cousin et connestable le sire de Glicon une de noz barges laqueUe vouldra choisir 
et prenre en nostre doux des galèes à Rouen. • (B. N., Chartes royales, t. IX, n. 26, 31 décembre 138).) (N. E.) 

(10) Lisez « avalé et dos les visières ». (n. e.) 
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• ment bnillâ à mou clouêier, qulliiu'êa 4oit ane 
- boane vache. » (Moyen ie Parvenir, |),.4lâ[ Ibid. 
page 173.) 

Oi) a aussi oomméclost^, lepropriétair^dttclQS, 
et c'est en ce sens qu'il doit s'enteedre, idaos tes 
vers suivans : ' ■■'■■>' 

Par tout ce temps, ay sem au cJasi^, , . -, . 
De mon poToir, tsjit que suis envlénts, ' " 
Sanz riens avoir, et sont prendre loier. 

Euil. Osub. Pocf HSS. fol. 13. »]. 4, ■( fol. It.ool, 1. 

, On disoil au rémiilin clo%iére. Toy.Cretîfl, p. 16, 
où il nomme AdRm et Eve cluzier et £lozi£f£ du 

• terrestre vergier • , c'est-â dire du.pariMlis terrestre. 

VABIU4TES : 

CLOSIER. ProissMt, Poda; MS8, p. 45, Col. 8/ 71 .• ■ 
Clozish. Crétin, p^i t9. - 
Clousier. Psiteu, p. 41 et 42. 

Closin, sub&t. masc. Clôture. Sulvanl l'éditeur, 
c'est le sens de ce mot, dans ce passage : < Qui est 
> trouvé uon avoir reuclos les lieux qui doivent 

• closin dedans le temps commandé , «bel en 

• amende de soisaate sols ptrisis. » (Bout. Som. 
Rur. page 860.) l/ëditeor assure qu'on lite/fltwn, 
dans le as. 

TAHIAR1Ï3 : 

CLOSIN. - ii 

CLceoN. Jursin, Hi<(. du comté d'Aussonae, p. 85. 

Closser, verbe. Ce mot subsiste encore pour 
exprimer le cri de la poale qui couve et mène ses 
poussins. 

TAHrANTSS : 

CLOSSER, Glousser (1), Oud. Dict. 

Cluchbr. 

Gi^jCBR, Glossed. Oudin, Dict. 

Glousskr. Nioot et.OTMlin, Dict 

Clostre, subst.ntasc. Clos, entiloB. 

Puisqu'il demeure en si beau cloitrei^'} 
Cota veci, c'est un arant seisnour. 

rMiurt. Poéf. VSS. pt|« «. M). 1. 

Glosture,«wbs/- fém. Clôlure*. Préciput*. 

'Nous disons encore ciôture, dans le premier 
sens ; mais nous remarquerons qii'oA.. appelait, 
autrefois, droit de closlureiH) iin droit que percevoit 
le roi sur I» vente des bestiaux. < Recepta du droit 

• de elosture que le Itoy u accouslumé dp [tendre, 

• cliascun an, ô Moustiers : néanl, pQur ce que 

• durant l'année de ce présent compte, n'a eu 
■ aucunes besles vendues au dit lieu. • (Compte de 
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Wiû.cité par Du Cange, au moICiHWl[ufû)'[4).'QuM 
â l'orlliogiatihe closure, ob lit, dans la vie île 
Louis III, fluc de Bourbon, p.29-i: .11 me semble 
> qu'il esl 1)0H que nostre logis soit clos d'aucune 
. matière Iiigèie, car ^arrazîns ne coinbattenl fors 
. (bomis que) a cheval ; dont dir^nlles seigneurs : 
. Monseigneur, vous dictes bien, et sufflradepémie 
. closure, et fui dit, par les Cene.vois, qu'il suffisoit 
. la ciostB'f de corder que l'en saisit d'uue mer à 
. rautre, 'a enclorre le siège (M. • Ou a dit: . Après 
. la dite çlonure et ligature du dit sac. - (Bout. 
Som. aur. p. 679.) 

^ Clôture, dan» quelques coutun)es[6]. sigoi&Qît te 
préciput, l'enceinte, l'encloadu prîacipal inanQ^, 
préctôture, en d'autres pays(7J. C»oy. DuCange, au 
mot Prœcipuitas.) 

VARUHTea : 

GU)SroRB. Du CidSQ, au mot CloUura. 
CuKjBZUBB. Crelùt, p. 37. 

ëLOTUBE. Orth. subsistante. 
LoscitE. dosa, de rtllst. de Pavifl. 

, Cïot,3u6s/.wîasc, Trou*. Fosse".. ' 

*ËD Aajou (8)t ce mot signifie trou en général. 

(Mén. Dict. Elym.) 
"En Languedoc, c'est une Tijsse i enterrer! Jea 

aiorls. (Dict. Eiym.de Ménage.) 
Glote. [Trilercalez Ctote , cbambre voûtée : 

< Jehan Hardi commença à quérir par ledit, taostet 

• Inditte Thomasse, tenent en sa m^A un baslon, 

• et en la querant par les paroiz et ciaieê dodit 

• hostel, où il faisoit jk bien oseur.- > iit. IM, 
p-. .^7, an. 1387.)] (N.e.) 

Clottr, verbe. Blottir. On disoit autrefois se 
clotir, pour se. cachev (Jans un trou. (Dict. Etym. 
de Ménage.) 

dotlz, subst. masc. Clâture, enceinte, barrûa-e. 

Quant mais ne porrons aoRrlr 1* ferela 

8 n'aurons bien estroez cez escui ei croisait 
'erl boute de touir ga, trèa qu'an ceat chiii 

Part, da Bl. HS. il 8. O. fat. I7«, V mI. I. 

(Voyez ci-dessus Glodis.) 

Clon.subst. masc. Clou*. Gouvernait'. 

*Ce mot subsiste sons cette orthographe. Nous 
ne l'employons ici que par rapport aux anciennes 
expressions dans lesquelles il entroit. 

■Nous remarquerons cependant, anpara«nt , 



forme genevoise ; en Berrj, un dit 

(X) On lit aussi dans les Chronfquea (II. 959) : t II aldrent patyer le parvis et le ciostre Unt qu'il twaaeat rafveli. i De là 
le dérivé ctoiiré : t U ardi un grent monastère de l^res-Preceours eloêlri. > (VIII, W.) (N. k.) 

(3) Cioiêon a le même eeus. (n. e.) 

(4) I In compiito domanii coniiiatus Poniivi. > (Du CanEe. Il, 3S8, col. 1.) (n. b ) 

(5) H. Cbazaud (p. 333) 6dile : t ttoaaeigneim, vaaa ditea bien : il rae aenibls qu'il eet bon que uostra lougùa soit clos 
d'aucune li|riére clomire, car Sarrazlns ne combatant tors à eharal. > Dont direal tes s^igoeurs ; < MoneeiBaBur, vous .dites 
bien, et aussi le voulions noua dire, et soufflra de pou de eimture. > Et fut dit den Genuois qu'il SouHiaaii l'encloimre fcUra 
de cordas que t'en i:lininsist (var, qui ençaîndrojenl) d'une mer à autre, & enclourre le eiege [d'AuITricqus]. » (n. e.) , 

(8) Coutume de Trojes (art. 4) ; Coutume de Vhry (art. fit». (N. s.) 

(7) On Ul â l'art. 95 de la Coutume de S* Jean d'Xnflrtr : ( Ea précloturet aont compria les doraabiea joiuta, contipu, et 
adjBcens à l'hotct ou manoir pris oii élu par la fUa ûtné, on oui le repreaeate. sans evideala aeparaiionf mit de muralUes. 
fossez, chemins ou cours d'eau, sauf et réservé les moulinsdi^treignables et feurs à ban, les reveaua dasquals , suMOai 
qu'il soient assis en et au dedans des préclotwn», aa prëcomte comme l'autre revenu dea suocasatoiH ; «t . an regarS^dea 
fuies et garennes, ai elles sont au dedans des préclotuff, le ûla abié le* a par préciput et advantage. » (h. k.) 

(8) En Poitou, on dit cliai. (Favre, GUnsaire, p. 90.) Voyei aussi Du Gange, II, 403, col. 3. (n. i.> 



(1) • Ua ctoMiont comjua les pouUaa. » (Paré , Animaux , S5.) C'est e 
r.(M.K.)_ 
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que ce mol a été pris pour )e gauvernail d'un 
na\ire. lx>mme le mot latin eiavus flont il dérive; 
et qui sigiiifie <'i la fois un clou «t uti gouvernail. 
On Ht dans l'Ilisi. tle la Tcfison d'Or, Yol. H, f*171 : 

• Le gouverneur de ta nef gui as perdu je clou (1), 

• et le compns, ei la conduite de mitet'. ■ 
Passons aux anciennes tpîpressions retnapijua- 

Wes(2]; 

t* On disoit la Saint Clou, pour la fête d'un |)es 
clous qOT percèrent le* pieds de 9. S. (Chronique 
S. Den. T. ». fol. 55.) - 

S* Sous disons encore', «^ ne yâtlt pas i^ clou, 
pqur, exprimer que. cela vaut péu"<ife chose : eette 
wMtmfHJ 'du ittôv etou se Iroijve' danslé Blason des 
ftuiçes atnjijtire.jp. 3M. ■ 

Dieu pluBoftènÉ», 

UoinB il y pense: ''' ' ■' 

N'en donne UR ao». ■ 
3° Ficher clou en soleil. Il {au l lire en l'œil, 
comme dans un passu^e à peu près semblable de 
P. S. de Saintré, rapfjorlé sous le mol ctau. Ceile 
expression, pri,çe aii listuft, sigiiilioit offusguer, 
•T.eugler^ ■ Hafiméest euuemye de toute vertu, 

• ettant est periHeuse qu'elle ficlw U clou en Soleil 
« de Qçluy il qui çllç parle, - (Histoire de la Tois. 
d'Or, Vol. I, fol. ft,}, . , 

4* On disoit d'un travlé' chevalier : •■ Ce fut le 

• «/du à qni toat honneur, toute prouesee, itoute 
c largesse, et toute ffieotiiiesse pend. * (Perotfor. 
Toi. I. fol. IM.) 

. Se Oiimd affecté ékoi%\àJiG esAèee d'arote pointue, 
■Iruitée, miee-au BOiiiâire. de :C«]lffl qs'il dtoit 
défendu de porter : • Toulea;;aruies .appointées,, 
. • clot«ts<urc«lC%{ai^isez)artuilestes,.harciueb]^ses 

• seienl.ifefl'ëDdueB, sur l'amende de vingt sols 
- pârisis.- • (Coul. Gén. T. ï, p. 450.) , 

6* A clou et à cheville, expression adverbiale, 
poar sj^nlfler «o^dement (3)^ (Vo^ee Contrediti de 
Songecreux; fol. 146.) 



Clouage, subtL masc- Collectif de cloua,. (Voy. 
Cotgrave ^ Oudin .) ■' ^e dit louagi^r çsl tenu d'en- 
« trt:teiur las b^stimêns dé clonage et plÂccage, 
. etc. • (Couji. de tansle. — Hûuvûau Cûut.Gen. 
T.l, p.m) ... 

Glouatter, subst. masc. Cloutier. (Voyez Bab. 
T. 11, p. 343;) 

■ Clowdilerr Mbit. mme. Gloetier. Ob a dit 
proverbialement : > ClOûCltier de Rhodez ; campano 



CL 

de Mande, eglevse d'AIby ; comme aujourd'hui en 
France chœur ae Beauvais, nef d'Amiens, portail 
dé Rbêims. > (Favîn, Tb. dllonn, T. 1, p. .^6.) 



CIouem6«it, subst. nwMC, L'action de clouer. 
(Cotgrave et Oudin, Dict.) 

Clouer. {Intercalez C/oucr, au sens de fermer: 
« Environ l'çui-e de jour cio«an/..i(JJ. 208, p. 194, 
an. 14^1.) Voyez acissi Aaynouard, lexique Boman, 
II, 409, col. 2.)] (N.E.) 

Clouet, su^t. m«ae. Pelit clou. (Honet, Coter. 
Dict. — EpLlh. de H. de la Porte.) 

Clouettière. [Intercalez Clouetiière, chaîne de 
clouà ; • La somme qui porte clouettière, .nu. den. • 
(Cart de Corbie, Du Cange, il, 382, col. 1.)] {v. r..] 

Cloueure, iubst. fém. Ornement de clous. 

On dîsoil haute cloueure, pour désigner les gros 
clous dont on armoit quelques armures, à la diffé- 
rence de celles qui n'éloientque demi-cloéeR. Oaiil, 
dans un inventaire d'armures, cité par Du Cange, 
au mot Armatura: - Uns pans et uns teude 

• roondes maUlesde îmute clmeitre... Item une 

* tm^ûiefte^eitOÊOB cloueure •docbamUi. . Hem 

■ unBlestiÈredBàautcoJMmcrtidemiUllesrondes. • 
Et plus bas: ■ Item une couverture de mailles 

■ rondes demy cloées (4). • 



Clouque, sub$t. fém. Poule qni oouve. Mot du 
patois gascon Oliot. de Borel, 1"" add. -r Voyez ci- 
dessus le mot Clossfji et ses .orthographes.) 

Clousure^ [Intercalez Clousure, clos: ■ Je 

■ Jehanné.de Travazay... advouhe à tenir... mon 
« lieu, ooarlillaige, vcrgiers, clousures. - (Ch, de 
1405, Beg. des flefs du comté de Polctiers; Du 
Cange, 11, 3«i,coi. 2.)](n. e.) 

Clousseuse, aiij- au fém. Qui glousse. C'est le 
sens propre. De là on a dit : pouie clousseuse, pour 
une poule qui couve. (Oudin et Cotgrave. — Voyez 
oi-dessus Gldsseh, CLonasEa.) 

Clouzeau, subst. masc. Diminutif de clos. • Il 

■ est defTendu mener pasturer bœufs, vaches, etc., 

■ es vignes,gaignages, clou%eâux (S), vergers, plants 
<• d'arbres, elc. > (Coût. d'Orléans, Coût. Géo. T. I, 
p.857;) ■ 



0} Pasquier i 

iiÈlMx Se àixA 

"" ««tMTt.'Mdn 



>(K. B.) 

_ : • H sembloit que cetta.ocdonnuiM, ttol'da 'ttùâ réitérée, eut esté, comme l'on dtt , fichée 

*{Uy. III) p. aST.lO. eiiut8lw»teril*iiMi(ar.,'IIiab.XXXl): t Le coml« ds CharoloLB qui estoit 
— 1 4 irtoyeti le» [t— -- -^ ■* " * — ^ — .— :- . ^~. .. x ., .— . , «. 



MMIement & jAiTéri les [tUlas-ds 1» S«niia*] i 



Il iw'tenii Afgrtlà doux, «n non toet les restitusnt 
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Glad. [Intercalez faire clud, conclure: 

n argue, Mut et oondad, 
Et de tel drap fait souvent eludy 
Que qui li diroit que pas n'est 
De tel couleur, tost seroit prest 
De tencfaier et de llilniiner. 

Oulffiirrille, Mtarfn (Dk GaofB. fT, K». etl. i). 

Rapprochez la deuxième citation sous clus."] (n. e.) 

Glus (1). Voici deux passages où nous trouvons 
oemot : 

Qui belle femme a» ie coiiclus 
Qu'il soit jaloux, ou s*il n'est sa^ 
Car, comiAe on dit, les vis sont dus, 
De ciùz qui portent beau visage. 

ContreJ. d0 Sosgeoraii. fèl. 17, R*. 

soit conclus, 

Affiu que tu n*eu parles plus, 
Qu'au sac soys nus pour fÀire dus, 

Und. fol.46i. R-. 

Clustrlaus. [Intercalez Clustriaus, baillons : 

D'un ort et viel burel veçtue 
Ratasselé de chxstriauê... 
Ch'est celle qui ratasselée 
N'a ainsi, con vois, et clistrôe. 

Guigncville (Du Gange, H, 404. col. S).] (I. B.) 

Clypsedrie, subst. féfn. Clepsydre. (Test une 
horloge d*eau. (DicL de Gotgrave.) 

Ckiac, 8ub$t. masc. Coassement. Cri des gre- 
Boailles. (Gotgrave et Oudin, Diet.) On a employé 
ce mot comme terme borlesque, pour signifier c*en 
est foit, suivant le Gloss. de Marot (3). (Voy. ci-après 

GOAXBl.) 

Coacquéreur» gubst. maso. Terme de pra- 
tique. Celui ou celle qui acquiert conjointement 
avec un autre. (Voyez Nouv. Coût. Gén. T. I, p. 516.) 
« La femme de Tacquereur est entendue coacque- 
« reste, ou faire l'acquest pour la moitié» quoiqu ellie 
« ne paroisse point au balm» ou transport, etc. » 
(Coût, de Bergb. S. Winox» au Kouv. Coût. Gén. 
T. I, p. 514.) 

CoacquIsitloD» suh&t. fém. Terme de. cou- 
tumes. Acquisition faite conjointement avec qiiel- 
u'un. (Voyez Coût, de CasseU Nouv. Coût. G^n. 
I.P.715.) :; 

Ckmctiôn» mbst (3) Contrainte. (Duchesne, Gén. 
de ChatilloB, p. 46, tit. de 4247.) 



î 



S' Denis, T. Il, fol. 144, W Dans la Gontin. de la 
Chron. fr. us. de Mmps.^niSl^ un Mtcogiteur, au 
lien àe coadjvteur. 

2* Coadjuteur de Ut cour étoit autrefois un titre 
d'une signification très-générale; > comme aujour* 
d*hui celui déconseiller du roû tl éloîten o^ge à 
U cour des anciens ducs de Bourgogne f « Voutons, 
€ constituons, ordonnons que tous nos notaires, 
« tebellions et caadjuteurs de nostre cour, soient 
« francB de nostre scel^ et registre. » (Etat des 
Ofiio. des D. de Bourg, p. 305.) 

S" CoadjuteuT des ambassadeurs: Espèce d^ofDce 
aufirès des ambassadeurs. Bassompierre, ei»lC26, 
écrivit à If . ie marquis d*Bfflat, pour le remercier 
de ce qu'à sa con^dération, il svoit Ikit donner ïne 
pension de deux mille livres à monsieur cdadju- 
teur des ambassadeurs. (Ambass. de Bassompierre, 
T. I, p. 148.) - .. - 

40 Coadjutor est employé comme lerme féodal, 
dans ce passage, où ce moi est mis en 4)pposition à 
jointenant. Selon Lillleton, on ûppëile jointefutnts^ 
ceux qui possèdent en commun un héritage qu) leur 
a été inféodé à vie seulement : « Jointenants font, 
« si corne home seisie de certain tenemenis, et 
« confeosse deuTC, trois, ou quater tënéÂiènV a eux 
«pur terme de leur vîez, ou a terme d>n3 vie, 
^ forcé de qner fèossemenr, ou ley, ilsiont sëisîes; 
« liélx sont jointes. » (Tènur. fol. 61 .) Ce mpt'^i- 
gnoit aussi ceux qui, après avoir ôté à un àuti^ la 
possession â*un héritage dans lequel «ils «voient 
cbaciia un droit réeU s*accordoient fmr en jouir 
par indivis. Ceux qui étoient sans droit Té^Meli^qui 
n'avoient qu'une actiou personiïelle s'appëloient 
coadjutors. Voici le passage : « liem^ ai de«x» on 
« trois, etc.» desseisont un au ter d'ascun terres, ou 
« tenements à lour use âemesne (usage propre) 
« donques le disseisors sont jointenantç.;^ maïs s'ils 
« disseisont un auter, à Tiise d*un de eu^', douques 
« ils ne sont jointenants. Mes celuy ^qde usete 
« diss : (dessaisissement) ^t fait» est 3ple (tenant), 
«. et les autres n'ont riens eh le lenàncie; mais 
« sont appelles coo^/iUors (5) à le 4i8s: etc. »(Ibid. 
fpU62.) 

V>àRIÀ9(T£9 (6) : 



COADJUTEUR. OrUi. 8ub3istMrt6. . 

GoGiVEUR. Chron. fir. MS» de NangiSran 1313. 

Coadunation, subst fém. Assemblée. (Dict. de 
Gotgrave et d'Oudin.) ; • 

Goage, subst, w^asc. EntreUen des quiiis et 
pavés^. Droit pour cet entretien . 
^ Le premier sens de ce mot est déteitfifai^ f ar le 

. .. ^ . .■.■'.••■:■, r lé : i 

(1) De ctéûsu» ; comparez inclxAs, On Ut au Glossaire 7692 : f Frustum, dut, » (n. e.) 

Si c'est une imitation d'Aristophane, coood serait mieux. L'onomatopée fkttnçaise est couac ; < Le renard d'uae vistesse 
soQdaifie eunogne la srole» le queUe ne sent tenir miacmiemOTiIsnaaoe que de iûie couo. • fPatiasy» S8«) 1^ &^^ • 

0) On Ut dans Oresms (Ethique, 8(9 : c Et eslcontndie à -TOiealé.c^iASsanroiriiBcessiAé^aQfMiiM. »(!•;>»;) 

(4) Dans Froissart, U a le sens de complice (t. IX, p. IBS) : t Tel rihaudaiUe que U estaient sf eniifsent ; ^Hmale osé 
enlveprendre avoir occis si hauU homme, se il n'mûaBetttdea ^eotffmMleufv et eonÉenteurs ea leur ««Hiviee. y(lff:-&) 

(^ C'est le sens du mot dans une charte de 1192 (Du Gangs, H, €8S, odL S) : c Avons espectamnealeelàhtti eiileeiés Isolée 
nss possessiena... audâi Wiart ou è ses cùmifuâewf^, 0^1 tst awisfo que se fMttS'eefaiUtaas-ou paittusMl il» ladMe 
rente. » (N. E.) - »■ ' i ri ^^■ 

(6) On trouve au testament de J. de Meung (v. S29): c Puisqa^il sunt as preiai per et ùàf»éj\aonf D6e pria s e s et 4m pmeple 
père et executors. I N. B.) -j « . . . ; 



Goadjuteur, mbst màsc. Ce mot subsiste!; 
mais les applicaliofiB suivantes soAt * remai^ua- 
ble8(4): 

1* EDj^errand de Marigny est aj^pélë caai^uteur 
et gouverneur du royaume^ dans la Gbrontq^ de I 
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_e SQiTaal : ■ Pour cause que l'on redaraue 
t. la lïiusselé des coages des ruëa, suivant l'ancien 

• asage, qu'elles vont à rien, et enfin deviendroient 

• iosucessibles, etc. ■ (Coût, de Laogle, Nouv. Coût. 
fién.T. l.p. 31L) 

* Le second sens est déterminé par cet autre pas- 
sage : • Nous avons octroyé que le pavement et les 

• quais de la dite ^lUe, et les issues soient mises 
■ en tel état par quoi euls, et leurs gens puissent 
t bonnement leurs marchandises chargier, et 

• déctiargier, sans payer aucun caage, etc. • (Ord. 
T.V, p. 243.) On ]i\,coage{i), auT.lII, p. 576. (Voy. 
la note sur cet endroit, et l>u Gange, au mot Plata- 
^Mtt.) Od lit caiage dans une citation, ibid. au mot 
Iawlum,el9t(aJa9«, dans les Uém, de Sully, T. X, 

Oe ce mat se sont formés ceux d'écouage et 
aeouage, dont nous parlerons en leur lieu. 

VARIANTES : 

COAGE. Nou*. Coût. Gin. T. I, p. 311. 
Gaaoe. Ord. des R. ds Fr. T. V, p. 313. 
Caiaoe. Du Caoge, Glou. Ut. au mot Kaagiimi. 

ÏDAïASK. Itém. ae Sully, T. X, p. 228. 
OAYAOB. 

Goaglers, subst. masc. plur. Commission* 
naires. ■ Ce sont les commissionnaires aux Echelles 

• du Levant, sous les consuls des nations. > (Dict. 
byiu. deHéDage.) On lit coagit, daus le Dict. du 
Commerce. 

<3oallle, sub»t. fém. Grosse laine. Borel le dé* 
rivedeçtwuclâ), queue, parce que la plus mauvaise 
laine est celle de la queue des moulons. (Voy. Dtct. 
de Coraeille.) Léon Trippault, dans son Celthell. dit 
que c'est un mot du Berri. 



Coalne, subit, fém. Couenne. (Oudin, Gur. fr. 
et Dict. deCotgravc.) 

Le bkcoo gent, si B'evbalù,... 
La eoamte vit nercnler. 

F)M. ffiS. a* S. G. M. 38. R* a». 1. 

De là, eouaine, pris pour peau en général, a 
donné lieu â celle expression : être de plaine 
eouaine, pour être en embonpoint. 

Si sont de plaine eouaine. 

Fabl. MES. te H. IT ISIS. T. I, fo1.ee. V mI. ). 
VARUKTEE i 
COAINK. CotgTSTe, Dict. 

CoANNE. Fabl. MS5. de S. G. fol. 38, R> col. 2. 

CouAiNB. Oudio, Dicl. 

CouANE. Fabl. MSS. du R. n> 7»8, toi. i, R* col. i. 

CouANNR. Oudin, Dict. 

QUANK. ParloD. da RI. US. de S. G. fol. 136. 

Coar, aài. Lâche, poltron, timide (3). Ce mot sub- 



I- CO 

siste sous l'orthographe couard ; mais il est du bas 
usage. Le duc de Bretagne, ennemi de I-ouis XI, 
l'appeloit ic Toy couart (4). (Hist. de Marie de Boui«. 
p. 130.) 

Mauvais couan, ce dit la letre, 
Ne se doit d'amors entremetre, 

Oridi de Ane, US. d* S. a. toi. 87, R- col. 1 

• Qu'y a t'il plus monstrueux que d'estre couard 

• à l'endroict des hommes, et brave à i'endroict de 
« Dieu. ■ (Sag. de Charron, p. 490.) . Le chevalier 

• doubtoit forment d'approcher le licl, comme 

• fait le vrai amy qui doit estre bardy eu ses peo- 

• sées, et couard en .ses failz. ■ (Percef. Vol. III, 
fol. 131.) On Irouve dans le Mercure de septembre 
1733, j). 1978, ces deux vers léonins, qu'un curé 
champenois du xiv* siècle inséra dans son livre 
d'église. II parle des Picards : 

l9ti Picardi non suDt ad prœlia Urdi ) 
Primo sunt hardi, sed sunt ïd Que coardi. 

On disoit couart, et hardi^ pour signifier tous, 
tout le monde. 

Ces sage, Iiardt, ou couart. 

fi. GiiiD(,ll3.tM.llA,RMSJ' 

Voici quelques proverbes sur ce mot : 

1. Auprès du Un eoitardi tiennent gros termes. 

J. Huiit, p. SB. 

C'est-à-dire qu'ils parlent haut, qu'ils font les 
braves, tant qu'ils ne courent aucun danger, et que 
personne ne les peut entendre. 

3. Mieux vaut couard qpe trop hardy. 

Dicl. do Colprit. 

3. Trop courageux, trop couardi 
Ne sont mie fort, ne bardi. 

Gaofr. d* Pirii, i II ulie ia R«a. de Fmt. M. 4». 

4. Amant doivent être, tant vous en di, 
Couart de fet, et de penser tiardi. 

Pou. MSS.Viticu, H- 1190, Col. 131, R- col. 1. 

5. AmoTS fet hardis maina couar$. 
TM. MSB. du R. ■• -ni8. M. IM,H- mI. 1. 

6. De ce qu'on dist, oublié ne l'ei mie 
Que cotiari homs n'aura jà belle amie. 

Kroiwkn. Pcâ. MSS. p. 56. cs(. â. 

On lit court, dans le Rom. de Rou, hs. p. 60, et 
nous avons employé ci-dessous cette orthographe. 
Nous pensons cependant que c'est une faute de 
copiste, et qu'il faut lire coard. L'auteur de ce 
roman dit ailleurs coarder. (Voyez ce mot ; voyez 
aussi AcoARDi ci-dessus.) 

TAHiAKTEs (6) : 

COAB. 

OoAU). Fabl. HS8. du R. n- 7615, T. II, tôt. 177, V> ooL 1. 

COARS. Fabl. MSS. du R. n" 7318, toi. 3U, V* col. 3. 
CoART. Fabl. MSS. do R. n" 7SI5. T. I, (* «B l»s, ¥• col. 1. 
COHARD. Le Joovefc. HSS. p. 15t (7). 
CoHASTRE. Contred. de Songecreux, fol. 10*, V*. 
Choarz, plur. Poês. HS. av. 1300, T. I, p. WO. 

(1) f Léon gem puissent bonnement lenrs biens et marchandiaea charger et dMtAsrger de nuit et de jour sans payer 

icnne tûoge, ne platage, ne autre chose quelle qu'elle soit. ■ (H. K.) 

Ol Oa iriatM d«la forme coe. Go dit aussi éeouailU.». (n. E.) 

m <7eM un dérivé ds cauda : le chien peureux marche la queoe basse, (n. e.) 

M Go m t* ett ta BMa du lièvre au Roman de Renaît. (N. K.) 

(S) CmaU encore une sorte de tenanciwa : * Lee hommes, que l'en aïKMlle les eoNor*. ■ (Recogr. fbud. de Veteri-ponle, 

>. 13», Du Cange, II, !53, col, 1.) (n. b.) 

(8) On Ut dans la Oianeon de Roland (y. 8eu) : ■ Pur tut l'or Deu ne volt estre coard. > (n. x.) 

(7) On lit dans Roocisrals (jp. 71) : t Mais U eokart n'i auront j& pardon. > (n. e.) 
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CouwART. Froissart, Poê8. MSS. fol. 1^, col. 2 (i). 

COUABT. Htst. de Marte de Bourg, p. 180. 

OouAES. Cbans. fr. du 13* siècle, MS. de Bouh. fol« 981. 

€0UXB. 

GoÛARD. Orth. subsistante. 

CoDARDi, plur, G. de Paris, & la suite du Rom. de FauvéL 

Court. Rom. de Bou, MS. p. 60 C^ 

Coarcter, verbe, Cottlraindre, çêncr. (Voyez 
Dîel. de Cotgrave.) • Le survivant est tellement lié 
« ticôatcté. Qu'il ne peut vendre, charger ne alle- 
.« ner^etc. » (Coût d'Arras,Cout. Gén. T. Il, p. 871.) 

Coapdep, vei*be. Faire le pollron. Proj^rement, 
rester c^ la queue, du mol coe ou cotic ci-dessus, 
ffoù dérive aussi coar ou couard. 

Plusieurs d*eu8 d^aller là s'atirent, 
Qui n'ont talent de coiiarder, 

G. 6tfitt«,MS. fol. 986»R-. 

Ja n'en verrez un comrthr; 

Nul n'a de mourir poour, 

Se mestier est, pour voslre amour. 

Rom. de Rou, US. p. 907. 

Sa tiere tint bien, et garda, 
Conques de rien n'i couarda, 

Ph.llouskM,ll8. p314. 

La quarte prist H(»el en garde, 
Avec Valvin, qui ne couarde. 

Ron d« Brut. MSS. foL M, V coL 1. 

On a dit : « Ne couardes de crainte, mais soyez 
« sourds aux dangers. » (Lett. de Pasquier, T. lll, 
p. 689. — Voyez Accouarwr ei'dessus.) (S) 

VARIANTES * 
COARDER. Dict. d'Oudin et de Cojtgrave. 
vCOARDER. Rom. de Rou, p. 907; Blanch. fol. ^f79. 

Goardle. [Intercalez CoardiCy couardise : 

Que par lui soit coardie pensée. 

HondB^s, p. 182. 

On avait déj& dans la Chanson de Roland 
(V. 1647) : 

Unkes n*amai cuard.ne cuardie. 

Au lin* siècle, on «i couardie (Berte, 114) ; 

Et fu mère Rolant, qui fu sans couardie.] (m. b.) • 

Goaxaate, adj. aujém. Qui coasse. On a dit 
grenouille coaxante. (Bpilh. de M. delà Porte.) 

Cîoaxer» verbe. CoAsseï". « Une vallée didiè où 
« les grenouilles ne couacquent point. » (Merl|n 
Cocaie, T. 1, p. 170.) 

VARIANTES \ 
COAXER. Cotcrave, Dict. 
Ck)UACQUER. Merlin €k>caie, T. I, p^ 170. - - 

Cobbir, verbe. Ecraser, écacher. « Elle luy 
« cobbit toute la teste, si que la cervelle en tomba. > 



(Rabelais, T. IV, p. 58.) Bn Ai^ou et en TMniim, 
on dit d'un fruit ore^rnri ou Aourri qu*i4 est c^M. 
La Quintinie dit cotii. et Ménage cite cQ[fi, (Orig.) 
Botel et Comèifle, qni le copient, défioiè^iit* mal 
eobir par confire. Proprement, eçtir ou e^bSMr 
signifie heurter de la tête comme les mt>uV:>its. 

vAiUANTES : 

COBBIR. Rabelais^ T. IV, p. 8S. m?.. ..:• 

CoRTO. Dict. de Borel et ae Gomeiite. 
CoTTiR. Tahur. Poôs. p. 88; Nicot, Ondjn, Dict. 
CoTiR. Labbe, Gloss. p. 487. 
CoPFiH. Ménage, Orig. 

Gobe, suh%t. Coup (i). (La Thaumasd. Coût, de 
Berry, p. 102.) •* 

Cobely subst. masc. Petit coup. Ce mot a élé 
appliqué au coup de cloche, pour èe Cintemeailiée 
la première messe. De là, on dit, dans qudques 
lieux, messe e^upetée pour messe tintée. « Si le 
« juge donne deifaull contre aucun^ avant le (rottel 
« sonné, le dictdeffauUs^ra révoqué. » (LaThaum. 
CouL de Berry, p. 396, -- Voyez Gqbetib, CoivBtEft.) 

VARIANTES ' 

COBET. La Thaum. Coût, de Berry, p. 3?B. . . .,,,,., ^ 

GOBXT<5). , 

Coibeter, verbe. Heurter, ffap()er à petits ceups^ 
tinter (6). Ce mot, qui vient du grec xôTiri, frajp^pfy, 
s'est dit particulièment des cloches, pour lessoune^* 
à petits coups, tinter. Louis, duc d'Orléans, frèreoe 
Charles VI, ordonna, par son testament, qu'on dirfnt 
une • messe copetée, par 30 coups », en Tbonneur 
des trente denier^, pour lesquels Tut ve^du N/nS. 
(Oodef. Annot. sur rilist. deCh. VI, p. "tei (7g;::^t 
une « messe eoppetée de 15 coups,, en l'bonnebr 
' « des Quinze Joyes de N. Daine. » (Ibidi.p. 635)' 

VARIANTES l 

COBETER. CoBTER, Copipoteu, Couf kteb. 

CoPTER. Oudin, Nicot, Dict. 

GoPPETER. Godon*. Annot. «ur Gh. VI, p. QSf. 

Gobillon. [Intercalez (:^o{)t/i()7i,rnassB: « JUix 
< fosses aux poissons trouvés... unglramaire, ixBg 
« cobilloUj ungabliere. » (Inv. de 1511 aux mmas. 
de Corbie, Du Gange, II, 407, col. 2.)] (n. e.) y • 

Gobles, subst. masc. plur. Jeu. A Boura^es, le 
jeu des osselets, suivant Le Duchat, sur Bdb. T. I, 
p. 142, note 31 (8), 

Cobourgeols, subst* masc. Gonbourgeois (9>. 
(Voyez Coût, du pays de Franc. Nouv. Coul. Gén. 
T. l, p. 611.) 



(1) On lit dans Qitesnes de Belbune (t^omaBcèro^. p^lOO) : « En chantant veuii prier le roi de France (}ac ne croie coivairt 
ne losenaier. i (N. fi.) • ' 

(2) Enfin on lit dans Thomas de Cantorbeiy (8^ *• J^ T^t fimt del buên malvais e dél hardi cuart. » (n. e.) 

(3) Lemot est dans la Chanson dé Roland (,v.llÛ|j^);.c Malj sait de- r ooer kl el piz se cuanisL m -fit dans Roncisvals 
(p. 17) : c Tel sort li ouérs puisqnUl weut coarder. » (N. B.) « 

(4) C'est un bout de corde Joint à la ralingue de la voile, (fi. e.) 

(5) On lit au t. III -des Preuves de rUiiit. de Bretagne (col. 4%, an. 1482) : « Au son de la grosse cloche par douze appeaulx 
et gobeis. > Au testament de François, duc de Bretagne (1449), on a un dérivé : « Le plus gros «atniou elôelie dwtti moubtitr 
estre sonné par douze coups et $ro6e(eia;, l'un coup distant de l'autre. X (N. &«) ...,.'- > «^ 

<6) Le batttint ne frappf' alors qu'un c6té de la cloche, (n. E.) 

2) La citation est de 1403. Au testament de Louis, duc d'Orléans, on lit au U Xl&du G«Uia Gbrwtitna (éd. ^04, an. 1478): 
Btquelle messe se cftppetera, cheecun. jour trente coups par \ou^ tralct 4.U gr^ese oloebe, » (H. B.) 
. (B) Cobie est une boUve : c Tigna magna et grosso... ut ludô fièrent postes et trabee Vocatas eobieê. » <M. ci6B, p. 9M^- 
aB.i415)(N. E.) 
(9) C'est aujourd'hui un armateur associé, (n. B.) ' 
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Cobré, 9ub$t. moie. Acquisition. Mot du patois 
d-ÂQvergno. (Du Gange au mot Cobrancia.) 

€k>cage, subst. maso. Terme de forêts. « Her- 
« ba^ pâturage, bois mort, coccme (1), septimage, 
«'^(tfoa^d^^ du forestier de Bretagne. » (Morice, 
llist. de Bretagne, préf, p. xii.) 

.Gocaingne. [Intercalez Cocaingne,. dispute, 
combat de çpgs, d*àprès Du Oange : «'le traveraiers. . . 
« }urra séùrs Saintes Evangiles... que il, ne se 
« commans, n'arrestera ne ne fera arrèster ledit 
« nqvieLou n^viaxde l'église dou Gart pourtcaBse 

• àè cocaingne n ne pour faire anui ojn domage à 

• esci^Qt. • yj. 50,. p. 41„ an- 13113.)] (k. k.) , 



\* I 



'Ooeanchetix. Ce mot, employé dans les ordon- 
atifsefide police, est nne oorfdption de Texpression 
anoienne eoq$ enjeu, dont on se servoit autrefois 
pmr signifier ceux qui fiant métier de soutenir des 
ie«x dâfenidus et d'y pripmer. G*e$t en ce sens qu'on 
dit encore le coq cP^ne paroisse^ pour le premier 
d*uD lieu. 

Cocantin, suftsf. masc. Volant. Dans le patois 
du Naine, (pict. étvm. de Ménage.) Le Dupb^t, sur 
Rëbefaiî;; T. ■ I, p. 't50, le dérive de cocq, parce que 
autrefois on se servoit de plumes de coq {>our 
fidre des volans. 



•» • 



VARIANT^ • 

OOC^NTIN-. Le Ùachat, sur Rab. T. I, p. 150. 
Omwiantin. Rabelais, T. i; p. ISO. 

Cbcard, subst, ma$c. et t^^. Pou*^. Sot, imbé- 
cile*. Vain, pei*, présomptueux, étourdi^. Coquin» 
lâche*. .GaJtind,(Coqùet\ . , 

Ce rbibl, dans le sens propre, signifie vieux coq. 
On Temployoit, au figuré, quelquefois en bonne 
part, mais plus ordinairement comme injure. 

* Cocard semble avoir signifié originairement un 
foo,^ parce que les fous portoient une plum^ de coq 
klmr bonttet. De là, sage coqmrt, pour lou sage, 
dfeois Côqiïillart, page 92. On disoit au féminin 
couarde, pour folle, bomme il paroît par ce 
paÂsage : 

Bl ae tu prens à ces poins garde. 

Combien que je sQle cogm^rtfo. 

Je sçay bien que mieulx t'en ser^a. . 

Bast. Desch. Poe». MSS. fol. 513, col. 3. 

* Ge mot s*est pris aussi pour sor, imbédle, dans 
les vers su i vans : ' 

Mais s'un homme a trois cens livres de rente, 
Tant soit cocart, chascun sofa parez 

En dissimuJacion, 
De li faire grant inclination. 

EttftL . DesdL VqëM, UiS. fol. 813. eot 4. 

^ Ce mot a été employé pour vain, fler, étourdi, 
présomplueux. On a dit, en parlant des Romains, 



que « leur gloire, ou plutost sottise a esté si 
« coquarde, qu*i )enr a semblé que leur république 
« avoit une majesté si luisante, etc. » (S' Jul. Hesl. 
Hist. p. 191 .] Le même auteur, api es avoir parlé dto 
l'ambition démesurée du comte de Bason, ajoute 
qu'Ermengarde, sa femme, < étoit aussi cioqiHirde 
• que lui *>. (Ibid. p. 4H.) On voit, par ces passages, 
que coquarâj au fémiuin, avoit les mêmes sens 
qu*au masculin. 

Coqnart semble mis pour élourdi, dans ces vers, 
où Tauteur dit, en parlant des amoureux : 

. . . j*ay yen qu'il fdut qu'on aotende, 
Qu'on supplie, qu'on y despende, 
Qu'on se contente d*un re^u^ 
Et puis après, quelque c&quari 
Me Tient oster ma prébende. 

Chtatt ei Départit d'amoars, p. 163, col. 1 . 

* On a mis ce mot pour coquin, lâche, dans cet 
autre passage : 

Et s'il en dit que {e soye œquarê, 
Et que je deuaae estre preux, ci hardis, 
Je voy assez plus vivre les couars 
Que ceux qui vont contre les onnemis. 

gott. Dmeh, Pote. USS toi. 91», col. 4. 

^ Enfin, ce mot se prenoît en bonne part pour 
galand, coquet. 

. BeneAces, 

Et tous séculiers offices 

Estoient donnez aux bons^ 

Non pas aux coquars, et nices (2). 

Eust. Desch. Poes. 11S<(. fol. 68, col. 3. 

io Remarquons cette expression veau coquart (8), 
pour signifier un jeune sot, dans Rabelais, T. Iv, 
page 97. 

2** On a nommé bonnets àlaeoquarde « un ancien 
« bonnet fort lourd, ou il y avoit derrière un rebras 
r « doublé de frise, dans lequel rebras, il entroit jus- 
« qu*à une demie aune de drap. Louis Guyon qui 
« donne cette description des anciens bonnets à la 
« coquarde (4) ajoute qu'il vit, un jour, à Paris, un de 
« ces bonnets qui pesoii quatre livres dix onces. » 
(Le Duchat, sur Rabelais, T. IV, p. t!29, note S.) 
S' Julien, après avoir dit que Charles de Bourbon, 
« ponr couvrir sa calvitie, avoit usé de faulses per- 
« ruques», ajoute: « Depuis le mesmes sieur, et 
« avec luy le capitaine Bavard laissèrent les faulses 
« perruques, et usèrent de coiffes, avec des borre- 
« letz, comme en usent les filles des villes : chacun * 
« se meit à les suivre, au port des coiffes : sinon 
« ceux qui aimoient mieux porter des bonnets à 
» rarbaleste, ne différant quasi que du ruban de 
« ceux à la coquarde. » (S' Jul. Mesl. Hist. p. 188.) 

3* Maistre coqnart semble s'être employé comme 
un terme de familiarité, peut-être d*ironie, par le 
duc de Nemours, qui commnndoit à la bataille de 
Ravennes. « Le dit sieur de Nemours vint au bas- 



$> Il iraudraift mieii» éerir» sœage, (N. Si) 
) GoquUlart a écrit dans ce sens : c Plusieurs coquarts sont bien en. point, Ei ne aauroieni fmer de qnoy Payer la flincon 
d'un pourpoint ; Ils n'ont d'argent ne peu ne point. » (n. e.) 
A De là c9|irov6ribddaiii Gatgrave: « Mieux fiiiift l'ombre d'un sage vieUlard que les armes d'un jeune coquard. » (N. s.) 
(Ê On lit déjà dans le Spécule dM péebêttrs, éettt m 1468 : c L'accot^chée est dana son Ut, ptns parée qu'une esponaé^ 
C4)i0ée & Li eùqumrâe^ tant qué^dlrler que ^eét la teste <l*nne mai'otte oa d*une idole. » Au xvi* siècle , c^était un bomiel 
■uiscuUn dérivé du chaperon et nommé coçttardCf de la patte découpée en crête de coq qui le garnissait jadis. Ge fut la 
coiffure des SganareUa au xvi* aiécle. (n. b.) 
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« tard (de Ghimay), et )ui dit: et^ puis maistre 
« eoquart y suis-je demeuré, comme vous disiez? 
« me voici encores. » (Mém. de Rob. de la Mark, 
Seig' de Fleur, us. p. 134.) 

▼ARIANTES (1) : 
COCARD. 

Ck>CART. Eust. Desch. Poês. MSS. fol. 211, col. 4. 
GOGQUART. Fabri. Art. de I^étor. fol. 15S, R«. 
Coq ART. Contred. de Songecr. fol. 172, H». 

COCQUARD. OudiD. Dîct. 

CÎOQUARD. Conlred. de Songecr. fol. 170, V*. 
COQUARDE, fém, B. Jul. Mesl. Hist. p. 48. 
CoQUARS. Eust. Desok. Poës. MSS. foi. 215. 
KoKAAT. Froissart, Poës. MSS p. 134, coL 1. 
QuocART. Rabelais, T. IV, p. 97; Bor. 1"« add. 
GoucARD. Loyer des Folles Amours, fol. 310. 
GOQUILLARD. Cotgravc, Dtct., et Villon, p. 106w 

COQUILLABT. Id. loid. 

Cocardeau, mb^L masù. Diminutif de cocard. 
Ce mol est employé dans les mêmes acceptions que 
le mot eoquart, dont il est formé. 

VABIANTKS : 
COCARDEAU. 

CoQUAKDBAU. Cootred. de Songecreux, fol. 152, R«. 
GOQUARDEAULX, plur. Ibid. foL 127, R*. 

Cocarderle, subsL fém. Folie, sottise. Ce mot 
vient de cocard ci*dessus. 

Et pour ce est grant cocarderiey 
A ceuls qui taies nopces font. 

Km|, DcBoh. Pfk's. MSS. fuL 408, col. S. 

« G*est à luy extrême coquardise de juger de ce 
«qui se passe son sçavoir. • (S' )uL Mesl. Hist. 
p. 266.) 

TARIANTES I 
COCARDERIE. Eust. Desch. Poês. MSS. fol. 496, C6l. 2J 

COCARDIE, COQUARDIE. 

CoQUABDiSE. Path. Force, p. 59. 

Cocasse, stibst, inasc. Coquille *. Ustensile de 
cuisine" (2). 

^ On a dit, au premier sens, cocaS9e8 de /tma«(3), 
pour coquilles de limaçons. (Rem. Belleau, fol. 74.) 

" Coquasse est un ustensile de cuisine, dans 
Rabelais. « Les paëlles, paëllons, cbauldrons, 
« cognasses, licîie frittes, etc. » (T. IV, p. 75.) Peht- 
être cet ustensile avoitil la forme d'une coquille. 
C'est vraisemblablement le ibéme que la cassé ou 

Suasse à longue queue, dont le nom est connu 
ans quelques cantons de la Bourgogne. 

VARIANTES .* 
COCASSE. Remy Belleau, fol. 74, R». 

GOCQUASSE. 

Coquasse. Rabelais, T. IV, p. 75. 



Oocatrix. [Intercalex CocaMx, eroôodile : 

Li cocatrix est beste llere. 
Et maint ades en la rivière 
De oe fleuTG que Nil a non. 

IkiilMin (Ou CflDfB, II, 407. coL ^ 

Voyez aussi la description singulière qu*en donné 
Brunelti Latini dans son Trésor de Sapience. 
Joinville a traversé TEgypIe sans voir les croco- 
diles ou sans penser à les décrire. Fureiière en (su 
un basilique fantastique, habitant les puits et les 
cavernes. En Poitou, c*est un œuf gâté à la ponte 
(Favre, Gloss., p. 91).] (n. e.) 

Gocautler, suhst, maso. Héritier. C'est àinai 

![ue ee mot est expliqué dans un ancien titi^e dk^. 
bndation. (Voyez titres de Toaraine, HeQX. p.2pO0 
Il seroit peut-éire plus naturel de ^jnt^rplrètei:; 
dans le sens que présente le mot eooaulioni^'àéfi^: 
$ous,.en ce que les bérilier?, en. acceptai) t aM 
succession, deviennent garants solidaire» des detUw^ 
contractées par celui à qui ils succèdent. 

Gocautlon, subst. fém. Ternie de pratique. 
Celui qui est caution avec un autre. « L'une des 
« cautions qui est obligée insolidum avec uaàutip^ 
« peut avoir son recours sur ses cocaïUiom, chascBii 
« pour son contingent. • (Nouv. Coût. Gén^ JA, 
p. 520.) • , 

Coc en pieu. [Intercalez Coc en plet^ auc 
Miracles de Notre-Dame (Ou Gange, III, 467, col. a): 

A grant peines rarons eu, 

MouH faisoit le coc en pieu, 

Li papelars, li ypocrites.] (m. k.) . ;.- 

Coche, subst. fém. (i)EntaïUure^: Truie*. €t' 
«mot se dit encore, en ces deux sens, en piusieiips 
provinces. 

* Pris tlaris b première signidcalion, on TappR* 
quoit autrefois à rentaillure qui éloit t»He dans un 
arc pour y recevoir la flèche, d*où Ton a dit encê^ 
cher, et saieîte encouchée, pour une flèche mtee 
dans la coche. (Lanc. do Lac, T. lî, foLI^. — Vojv 
Ménage, Orig.) 

On lit figurément, en parlant des flèches 4e 
l'Amour : 

Li penons font les apparois, 
La couche ajoste le conseil ^). 

Pirame et ThUbé, MS. de S. G. fol. 98. R* col. I. 

Une coche en Touraine et en Anjou, hoche en 
Normandie*, à Lyon est rentaillure qu'on fait sur 
les morceaux de bois qu'on nomme à Paris taUle 
de boucher. 

Co^hé,dans les Essais de Montaigne, T. I, p. 4tâ(6], 



(1) On lit au xiii* siècle, dans Girart de RpssiUoa (v. 3177) : c Bien me tiens pour qxioqnarl^ quant à moi venlx partir ; 
£8*tu donc mes paroiiz? » (n. s.) 

(2) Aujourd'hui cocasse est adjectif et désigne les gens étranges et ridicules. (N. E.) 
0) fl De louées limaces Et d'autres dans les creux de leurs tendres cocasses, » (n. e.) 

(4) Il vaudrait mieux distinguer pour coche quatre sens différents : i« Voiture ou bateau ; 2» femelle du porc; 3* entaille ; 
4* outil de cbapelier ou barre de bois. On Ut dans Renart (v. 14068) : c Un petit, vers terre , s^approcbe , En sa maiii tint 
une grande coche ; Tel me donna delez roreille, La teste en oi toute vermeille. » (N. E.) ' . 

(5) « Mes moult orent ices cinq floiches Les penons bien fais et les coiches. » (La Rose, v. ^êf2S^^ — « Et doit'On tenir la 
coche de la sayette entre le doit qui est emprès le paulx et Tantre doit d'emprés. » (Modus, fol. 53.) Au figuré, on écrivaii : 
« Lequel a mii» maintz mots en coc^ et mainte pitcàQ glosée, Et fait souldre mamto reproche entre la simple et là' 
rusée. » (n. e.) 

(6) c QueUe géhenne ne souffrent eUes, guindées et sanglées, a tout de grosses coches sur les costez Y » (fl. K»> 
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désigne 1e».Tiiaix)ues que laisse sur la chair uu corps 
de jupe trop serré. 

On a dit, en prenait coc/ie dans la signification 
d'enl^lurej mais en l'étendant au Qguré : 

1* Ferme En eèclie, pour invariable, immuable : 

L'OrdoiwDCe de THeti qui est paifaile 
' Dcrit deiaOuret- astable, «t feratt en coeke. 

.. . 0*Drï.,4«P*nilil«Hii(sdu|b»i.4aEBvru|.,55. , 

fCksoiT en coehe, pour tomber duus le piège. 

'il '■'■ )1«ar<i;tte Ittjt BliV.c/iel.ett cocite, 

tti .. I^n e»cu, ou iVb>u pour ma iKine. 

pjfe.i'»™*- P-10- 

3* Retourner en coche, dans un sens h peu près 
seiMtable, pour retofflberdana renuiiiure, retour- 
nerâileë liabitottes^ (Eust. Deacti. Poës. «es. fol. W8.) 

^'Ctocïhe-^'est Huâsi pi'is dans nn sens obscène, 
p»"f%Hfôn; p. Oi, mais toujours relativement à sa 
si^ncution d'entailliirc. 

■ISn' À«vorg7ie, en Somiaudie, on appelle encore 
£0EMè'{t} la femelle tluuochon, la Iruie. On peut voir 
sur celte acception Du Gange au mot Cocha 3: 

VJIlt^ftTKS : u.^, . • .. 



• " - co. 

Arboleetiera vont r|uarriBUS prendre... 

AncvnB d'eus, plein* d'ej>girig ou d'art 

Près des tvra à couiiaua lea caekeni. 

^ . ., C.G<iivt,llS.ftil.7I9.V(l|. 

■ De là, cocher s'est dit pour encocher, mettre ta 
Aècbe dans l'entaillure d'un arc. 



Çpp}G.,«^din. Nicot,, Ilict. 
ÇoicaK. Boret, Cotgrave, Dict. 
CCRÏCBE. Pitvmf etThlsM.MS; 



Cache, sttbst. maxcM /'(Îtr. VoltiJW(2).Cemol, 
«(ui est aujourd'hui masculin, ne signilie pluâ^ue 
tes ^undM voilures publi<]ues. Auteetois, c'étoiHe 
nwtl ilecellesque nous appelons caroâses. Amyot, 
dans sa traduction des Uorales de Plularque, T. ]|, 
p. 339, appelle coc/ie le tibar d'Uippolyle. i>ii letit 
vwr, sur l'étymologie de oe mot, Ln Porte, d;tiis ses 
Efkhèles, et Ménage, Ori^'. 

■C»ehe, dans nos anciens auteurs, est iodiâLincle* 
ment féminin ou masculin. I*iicot le suppose mas- 
Cdtin et Oudiii féminin. ^Voyez les VLave. de la 
Hu^fol. 365, Y-; Mém. de Uontluc, T. I, p. 512; 
Di) .C^ge, ;au mot Cocha.). 

.Coehe à la ferraroise éloit une espèce ije voiture 
d^Ql'parlc^.Babelaia, f . V,. p. 109. i Liclîere, je ne 
■ sais combien, et quelques coches à la fen-arotee, 
-potircc'ulxqui vouidroient aller liors Ù l'eslat. >. 

Cocher, verbe. Faire une enlaille". Encocher'. 

' Le premier sens àe faire une entaille est le sens 
propre de ce mot : 

(U c Or est en ceat fossé clieû. Tôt mort aussi comme 
oocfe: 1 <àn:Aer de BaRnolet.) (N. b.) 
'(I) On Ut dans d'XvUa, q>ii écrivait en tfSJ : <t Va cbariol couvert cgui se nomme eo Uongfia cMite ; le nom et l'invention 
■ont de ce pa.-ja. > L'nriginu serait alors le lioiifiroi» kolety. Le mot nouR vint pnr l'Italie ut s'^iralit)ua aux bateaux : i Tant 
va'A IVBtourâa monde i^ atche vagabond» Neptune conduira, i (Du Itellay, VIII. 11. recto.) Jusque lu on iivait en cr. sens 
ditcofue, du latin cùhrfia ; • Quand on appereent la manière dea dite Anglois, les François vaillauim>.>ui allèrent àeuLt, les 
Uta A bateaux et les antres à petilii coquen. ■ (.1 . des Ursins, ch. VI, iiOà.) (N. e.) 

O^T. U, p. 393, V. Ton ilfô£l) de l'édition, {s. E.) 

(4) An Livre des Uclicra (2U), c'est un coche d'eau : « Sa il avolt sa navée ou son eochel. • {!*. K.) 

ffi) ( N'a pus arant aapience enclose En moi, quand si petite chose Con est un cochcl, m'a boulé, o (Hrnarl, v. o,TS7,)(x, k ) 

m Comparez Dû Laborde, Emaux, II, 2t7. (s, eJ 

m t Et la crrate d^ deus cochéi, • ,Vu fol. i, on lit aussi : • Vieille poule h jeune mchei. i> (n. e.) 

ifS) Ed. Favre, m. 31, verso, (n. k.) 

(9) EnQn le cochcl était un présent en argent, en viande OU en vin, fait par tes nouveaux mariiîs il leiirfl compagnons te 
Mir de leurs nocea :• Jetian Gri|,oiB estant en la ville de Izy sur Uaroe ou bailliage de Vltry,... eu laquelle avoit unf.a 
BdCM ; et quant vint vers la nuit, ycellni e.'ïposanl Rt tosdiz compalgnons d'un acort se mirent ensemble pour aller quérir 
bcaefcrt del'eapouaée, sioomiue il eslaccoiwturaéàrairaeoiilUSteurBlieu.'ïoupaîs. »{JJ. 121, p. lU, an. 13S8.) On lit 
MKoro au reg. JJ. 163, p. 363,an. 1i09i a IcelluiOudîn demahdoit un nKAei, qui parlu coustame ilu lieu eet deu 
cas aux conpaigaoas de U ville qui sont à marier, i (ti. E.J 



Cochet, Sttbst. masc. Jeune coq *. Coq d'uô 
etocber ■ (4). 

' * Voyez sur la piemièresignillcalîon de jeune coq, 
les Ditit. de Nicot. Itoti. Estienne, llfonet, Oudin, etc. 
Nous disons encore eochet (5), diins œ sens. 
' ' NouB citerons quelques exemples du mot cachet 
et des orthographes dans le sens de coq d'un clo- 
cher : ■ Abbatit la croix, cl le coehet. ■ (Journ. àt 
Paris sous Charles VI et VU, en H43, p. 195.) 

Qui son conveut 

Ne tient, mais le lorne aouveat. 

Ainsi que le eoiehet au vent. 

Al. ClwrI. Paâ.. la Kv. dM t Omhi, p. K». 

; Froissart, parlant de la fortune, dit : 

Plus toat est tournée 
Qu'un koiiuel au vent. 

P«s. ItSS. t>.Ml,Ml. ■(•). 

Eust. Descbamps semble distinguer coché et 
cdchélet. Il emploie le premier pour jeune uoq 
[Poës. Mss. fol. 440 (7)), et leseuond pour ooq d'an 
clocher. (Ibid. fol. 314.' co!. 2.) 

'^ Ce mot, sous l'ortliographe cachet, paroit difll- 
cile à expliquer datis ce passage {&} : 

• En février, et en mars, ils vont aux viandis, 

• aux dbalons des saules, et courdes, aux bleds 

■ verds, et dedans les prez au coehet, et aux bou- 

■ tons du mort bois, comme dievrerueil, bouleau, 

• et leurs semlitablcs. > (Kouilloux, Vén., fol. 28.) '9) 

VABUKTES : 

COCHET. Joum. de Paris sous Cil. VI et \1I, p. 195. 
CocHË. Eust. Desch. Poës. MSS. fol 4(0, col. 2 
CoiCHBT. Ou Cange, Gloss. lat . au mot VentUogiam. 
Coquet. Des Perners, Contes, T. II. p. 128. 
KottUKT. ProissaH, Poëo. MSS. p. 3U, col. 1. 
KoKée. Poiis. MSS- avant 1300, T. III, p. 975. 
CocnELET. Eust. Desch. Poëa. MSS. fol. S14, col. 9. 
HokBLeT. Toës. MSS. du Vat. n" 1490, r<d. 175, K*. 

Cocbols. [Intercalez Coc/ioij, lilet: • Certaines 

• nasses ou cochoin pour prendre les poissons. • 
(U. ISJt. p.5'2, an. i403.)](\. e.) 
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Cochon, subst. masc. Pourceau*. Insecte*. 

* Ce mol, qui subsiste dans le lirearier sens de 
ppurcenu, ne peut nous fournir, par rapport à cette 
acception, que quelques anciennes Taçons de parler. 
On disait : 

1" Hanger le cochon ensemble, pour tramer, 
méditer quelque chose ensemble. (Oudln, Dict. et 
Gurios. Tr.) Henri IV, écrivant b M. de Rosny et 
parlant de huit personnes qui éloient dans les 
flnfinces, semble Tuire allusion h cette tnçon de 
parler. • Ces messieurs là et cette effrénée quiiHlté 

• d'iiitendans qui se sont fourrez areo eux, par 

• compère et par commère, ont bien augmenté les 
■ grivelées, eimangeans leœchonensembieli), ont 

• consommé plus de quinze cens mille ecus. ■ 
(Ifém: de Sully, T. III, page 8. — Voyez ci-après 
Gritblëe.] 

2° Rapeller le cochon, pour retourner à son pre- 
mier propos. (Oudin, Cur. fr. et Dict. de Colsîrave.} 

• Puisque chascun a fait son compte, et que je suis 
■■ la dernière, par faule de compapnonj, je vais 

• rapeller le cochon. • [DesAuc.Escr.dijonn. foK56.) 
30 Les cochons de Piorges, villa(^ auprès de Dijon, 

sont passés en proverbe dans I» Bourgogne, comme 
les ânes de Bruges. [Voyeï Journ. de Verd. février 
(756, p. 120.) 

'Dans quelques éditions de Rabelais, au cb. un 
du livreV, onlitcoc/(on(21, pour la calandre, insecte 
qui mange le froment. C'est encore 1< nom qu'on 
lui donne en Bourgogne. Dans tes anciennes édi- 
tions de Pantagruel, on lit eosson. (Voyez Le Duchat, 
sur Rabelais, T. V, p. 57, note 3.} On dit ffwsano en 
espagnol. 

Cochonner, verbe. Faire bonne chère, bien 
traiter. « L'hoste n'espargaa rien pour cochonner 

• et traiter friandement son monsieur. > (Qoatçs 
d'Eutrap. p. 334.) 

Cochonnet, subst. masc. Sorte de jeu., i^ 
cochonnet va devant. Le Ducliat, sur Rabelais, T. !, 
p. 142. dit quec'estun. jeudeboute(3),oude palet, 
> auquel l'endroit où 3'arrâtelat>OBte,oulepaletde 

• celui qui joue !e premier, sert de but pour lui- 
. même, ot pour les antres. » 

Cochonnlère, subst. fém. Truie. (Dict, d'Oudin 
et de Cotgrave.) 

Cocilla. Cn charlatan, après avoir vendu ses 
drogues, fait une conjuration eu ces termes: 

• CocUlaea uussinqueTabeneiaqiienataliciavolus 

• polus Laudale prime meure ni a tel con le pain 

• 111 sols 111 pe^c l'abaie est riche et ploatissimus 
o haranc. • (Erber. us. de S. G. fol. 99.) 

Cocodrll, subst. masc. Crocodile: 

TAMAKTES : 

COCODRIL. Cotgiave, Dict. 
CocoDHiLLE. Oudin, Dict. 
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Cocontraetant, êubst. masc. Terme de cob- 
tume. Celai avec qui on contracte. (Nouv. Goût. 
Gén. T. I, p. 5H.) 

Cocouz. [Intercalez Cocouz, rendu par Saie- 

brosus, au Gloss. lat-fr. 52i.] (v. e.) 

Cocq. [Intercalez Cocq. Lescocqs servaient aux 
jeux des ecoUerâ au xii* et au xt* siècle, au nord 
comme au midi de la France: • En ce karesme 

■ entrant... à une Teste ou danoe que l'en faisoit 

■ lors d'enfans pour ta jousle des eocqf, ainsi qu'il 

< est acoustumé [en Dauphiné]. • (JJ. 134, p. 3T, 
an. 1383 ] On lit aus.si au Livre rouge d'Abbeville, 
fol. 2H, v°, an. 1458: « Sur le descord et différend 

■ meu... entre le maire et eschevins d'Abbeville et 
« les doyen et lecappitledeTéglisedeS. Vulfram,.,. 

> lesdites parties sont d'accord en I*. manière' qui 

> s'enssuit : c'est assavoir que lesdiz doyen et 

■ cappitle accordent que doresenavant ilz soufTre- 
» roui et consentiront, que ceilui qui demourra 

■ roy de l'esuolle, le nuit des (juaresmiaulk, 

• apporte ou fnclie apporter devers le loaieur de 

• ladilte ville ou camp a. George, le cbMf, qui 

■ demourra ledit jour oo autre viotorleux, oo' 
« autre cocq; et que ledit roy présente au îit 

■ maieur, pour d'icellui faire le cnolle en la an- 

■ niere accoiistumée. > Le reg. JJ. Si. p. S78, 
an. 1355 , nous explique ces derniers mois : 

• Pelierunt a magistro Srurdo Mnquart magisvo 

■ scohirum ejosdem villœ de Baineru, quatenos 

■ liberarel et traderet eis unum gailitm, quem, 

• sicut djcebant, idem magisler scolarnm debetàt 

■ eis die ipsa [carniprivii] ut jacerent baculos ad 

■ gallum ipsum, more solito, pro eorum exhilla- 

• rslione et ludo. > En Alsace, on conserve ericbre 
le gutlertaKt, la danse du coq.] (h. t.) 

Cocq-llmoges. [Intercalez Cocg-Umoscs, M"- 
sans: > Le suppliaut et Jehan Baudelot dirent qu'île 

• iroient veoir dedans le bois des Sars du lieu àêt 

• Sorel, se l'on y trouveroitaucunsquiohassaisaeRl 

< aux Cûcq-limoges, autrement nommez faisans^-* 
(JJ.18i,p. 189, an. 145I.)]1N.E.} 

Cocque, subst. y^'m. Souche. Ce mot est employé 
plusieurs fois en ce sens, dans la Coût, de Landrt- 
chîes. • Pour avoir fait faire plusieurs laigues de 
' coques (1), et de laignesipiecesde boi6)de çiuesne. 
. devant la forest. Pour avoir encore fait faire, par 

• Jean Eleut frère de Beaurepair, et autres plusieurs 

• laignes de brunces de cocques de quesae, sur Ut 

• carrière de Valenciennes entour du parcque 

■ condiimné le dit Germain en amende arbitraire de 

> six vingt livres blancs. > (Nouv. Goût. Géa. T: n, 
p. 269.} 

Le mol coque est encore en usage en Bourgogne 
pour désigner les souches qui sont restées daaâ an 



(i) Les Boldats ont atijoiirij'hui le parler laoÎD* crû ; iLi dicent t. manger la grenouille. > (K. B.) 
«) C'est aussi un inaecie qu'on trouve daiia les lealiUes. (m. k.) 
|3) Cesl la petite boule qui sert de but. (n. b.) 
(1> On disait aussi ihoque. (Voir ce mot.) (n. r.) 
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kris mal coapë. le I^card prononce ehoquê^ pour 
souche, M 1ë Normand chottque. 

VARIANTES (i) : 

COCQUE/Ovdin, Dict. 

u6qUS. rlicôt, Bict. 

Choqub. Mot picaiti. 

Cbouws^ Mpt normand. . : . ■ . • r 

4^oc|iiecigru6s, mbtt. fém. C'est ainsi qu'onl 
i;^i^le.>l6S coqiUiles des hârissons de mer. Cor- 
neille, Dicl., donne ce nom à un poisson nommé 
c)l($Xfr <jui n*€xiste .point, li y a une plante appelée 
eoccigrifaii en francois fuslet^ dont la graîno est 
fort petite, relativement à Faibrisseaa (2). (Faieon.) 

vARiAi^ifes : ' ^ 

COCQUiXaGaUËS. Babelais, T. IV, p. 187. 
CoGGYOHUE. Le Ducliat, T. I,^p. 197, note 4. 

Gocqneron, subst, masc. Sorte dinsecle. 

Je Tovdrois bien qu'il fut remplis 
Dt coequerùJHB, ei 4b îbwrml», 

Reer. da» D«v. aiioar. ». 94. 

Goeqneté [IniercsilesLCocquet, caque: « Un^ 
« îtooactet ou coequet d'allés, .viii'». loyens pour le 
* 09cquei, doit -.im. den. » (Péage de Peronne, 
an, im. Du €ange, H, 167, eol. 3.)] {n. e.) 

iCocté, tmriiç. On D dit un Uvre ^ eseriptijie 
« lettres dç.hole bien cocdé ». (Inveot. des livr. de 
Charles V,;art. ai 7.) 

docu, subst. maac. Mari dont la femme est 
infidèle \ Celui qui rend la femme infldèle". Che- 
yad maigre ^. Coucou, oiseau **. La primevère, 
plante ^, Jeu ^. 

* Nous n'avons plus conservé ce mot qro sous 
Torttiograpbe de cocu et dans sa première signili-^ 
cation^ ,qu i n*est pas la signirication propre et que 
nous ne plaçons ici avantlesnutresqueparcequ>eile 
subsiste. On peul voir, sur Tétymologie de ce mot, 
Ménage^Spelm^n^ Du Gange, les S^erées deBouôhdt, 
liv.U p.78rlesDiv. Leç.deDuVerd. p. -»8,etc.; soit 
qu'il vienne de coucou, comme le veut Ménage ; de 
ciêcwrbikii comme le prétend Spelman; ou du mot 
.CQu$ redoabié, oomme l'indique Du Cange. Il y a 
longtemps qu*il seit dans notre langue pour desi- 
gner les maris malheureux On en trouvera d'an- 
ciens exemples dans nos vieux dictionnaires, dans 
des Aoc. Contes de Gaulard, fol. 35, V-; dans la Nef 
des Fols, fol. 39, R*, etc., etc. On lit dans une cita- 
tion de Du Cangé, au mot Cugus : 

Ce fu H fîngus do pu le aire. 

• Ce mol servoîl aussi pour désigner celui qui 
rendoit unefeiti/ne infidèle à son mari ; et Taccep- 



tien éloit plM juste, en dérivant le mot eocu de 
coucou; car te coucou va pondre dans le nid des 
autres oiseaux (3). On prenoit autrefois ce mot d'ans 
ce double sens. « Non seulement ceux qui abusent 
« 4es femmes d'dutruy, mais aussi les maris abu- 

, « sez, ^ont appeliez cocus, de sorte que ce nom 
t étant actif, et passif, et commun à tous les deux, 
» nous pouvons dire cocucocuanU et cocu cocué. » 

' (Div. Leçons de Du Verd. p. 500.) 

^ Un cheval qui n'a point de croupe, s'est aussi 
appelé cocu, par un misérable jeu de mots, qui n'a 
quoBaucû{A). 

''[..e mot cocu et ses orthographes ont aussi 
désigné l'oiseau que nous nqmmoiui coucou. (Voy. 
Nicot, Oudia. — Du Cange, au mot Cugus,. tio.) 

D'oysel n'ay chanson, ne glay, 

Seulement quîb le chant dn eucu. 

Ëuftt. Desch. PoM. IfSS. fol. U7, cd, t. 

^ Le nom de cocu a été donné à la plante que 
nous appelons primevère, ou braye$decotti:De là, 
cette allusion: qo'Ëust. Deschamps fait à cette 
plante, loi squ'il fait dire à une femme résolue de 
se venger des infidélités de son snapi : 

Je luy feray, sane jardiner, 
Avoir eue IIS en son mesnaige, 
Si j'en puis nullement fioer. 

Po^s. ItSS. fol. 334, co). 3. 

'Jouer au cocu, est jouer au hère, selon Le 
;Ducbat, sur Rabelais, T..I, p. 137, note 8 (5). 

VARIANTES : 
cocu. Orth. subsist. Du Cange, au mot CuguB» 
CoQun. Budé. des Oiseaux, fol. 119, R». 
Coque hus. Eust. Desch. Poës. MSS. fol. 515, col. 3. 
Cucu. Ebat^ment de Géomancie, MS. du R. iy>'765lv 
QUQU. GloSB. du P. Labbe. 
•KuQUS. Ihi Gange, Gioss. lat. au mot Cugm. 

Cocu, adj. Cornu. C*est en ce sens que Rabe- 
lais, T. III, page 78, donne h Diane 1 épithùte de 
coquuc. 

Longue teste, et coctcc, 

Yculx de perdriz, et nez de chahnant 

Groin de povrcel, long coûU comme une grue. , 

Eu6t. Desch. Pol-s. MSS. fol. Siâ. col. 4. 

Cocu signifie cornu, dans le proverbe suivant : 
« A Tenfoumer on fait les pains cocus. » .(Dict.'d(; 
Cotgrave.) 

VARIANTES I 

cocu. Eust. Desch. P^. MSS. fol. 221. 
COQU. Rabelais, T. III, p. 78. 

Cocuallque, adj. Qui tient du cocu. « Se fient 
« en la niaise, et vrayment cocualique honte de 
« leurs maris. ■ (Apol. pour Hérodote, p. 18C ) 



{f\ Dans Froissart, eocgue a le sens de coquille et vient de roneha : f lis lui firent présens de sis lux que Ton àroit mis 
en deux cocques. » (X» 449.) (n. e.) 

(S) En Normandie et en Uerry, c'est le nom de la birgrane gluante. Voyez plus bas coquefaguè et co^jueluirie , que donne 
Kr4^8çbai|iui ; tutquéfrcdouiUe, relevé par Cotgiave. {V, 8,) 

(^ On' lit dans Bouchet (Serées, 1, 7^) : « Il fut dit qu'on appelloit un homme marié eoett, qui avoit une femme impudique, 
d*Qn bel oiseau qu'on appelle le eoeuy les aiutres l'appellent couquon, ainsi nommé de son chant ; et pour ce que ce bel 
.oiseau va pondre au nid des autres oiseaux, estant si sot qu*U n en sauroit faire un pour luy, par antithèse et contrariété 
OD appelle celui-là corii, au nidduquel on vient pondre, c^est-4Hiire faire des petits. % (N. B.) 

(4) Notons encore ce jeu de mots de Brantôme (L)am. Gai., 1, 185) r c Encore faut-il e&timer ces dames qui élèvent ainsy 
leurs maris en biens, et ne les rendent coquins et cocus tout ensemble. » (n. b.) 

(5) La forme primitive est cous : « Sui-je mis en la confrérie Saint-'Emol, le steignor des cous Dont nus ne puet estre 
retcous, Qui Came ait... » (La Rose, 9167.) EUe répond à cucus, pour cuculus^ coucou, dans Isidore de Séville. (n. b.) 



co 



— 80 — 



co 



Cocuee, snbst. Nom facticed'on pays imaginaire. 

Tel conle d'Audisier, qui en set pou : 
Mais je vos en dirai trusqu'à Harou : 
Ses pères tint Cocricc, tin païs mou 
Ou les gons sont en merde jusques au cou. 

Rom. d'Audiff. 1133. de S. G. fol. 65. Y* eol. 9 et 3. 

Cocue, SKbst, fém. Femme dont le mari est 
infidèle^. Gigue ^. 

*Ce mol, dans sa première acception, paroîl 
avoir été forgé par Doneaii, auteur de la comédie 
intitulée la cocue imaginaire. Il dit h la fin de la 
préface de cette pièce : « Je pourrois ici vous par- 
« 1er du mot cocue, dont je me suis servi : mais je 
^ croîs qu'il n'en est pas besoin, d'autant que nous 
« sommes dans un temps où chacun parle à sa 
. mode. • Jffist.du Th. fr: T. VIII, p. 391.) 

■ On disoit aussi cocue, pour ciguë. « Les prêtres 
« d'Athènes se servoient de la ciguë, ou cocue, en 
« tels affaires, etc. » (Malad. d'amours', p. 199.) 

Gocul (I), subst. masc. Coucou. En latin ttœus. 
Vn oisel, cocul, suixani le Gloss. lut. fr. de S. G., 
cité par Du Gange, au mot Tucus. 

Cocusse, subst, fém, Gapuce, capuchon. 

Or ont prins habiz de charretons. 
Un temps fut, se leur apparusse, 
Que j'eusse un coup sur ma cocusxe^ 

Eo8t. Desch. Poês. MSS. fol. 835, col. 3. 

« Item le chief S. Syméon en façon d*omme 
« ancien; et à one coqugse <l'arger)t sur la tête 
« fermant à une viz esmailiiée, etc. » (Dn Gange, 
au mot Yerula{2).) 

VARIANTES ' 

COCUSSE. Eust. Desch. Poês. MSS. fol. 335, col. 3. 
CoQUSSE. Du Gange, Gloss. lat. au mot Verula, 

Code. [Intercalez Code, mesure, au reg. JJ.. 103, 
p. 316, an. 1342: • Deux costerez de vin, neuf 
« chandoille de cire codaux... Trois codes de 
« chandoille de cire sur le seigneur de Richebourc. » 
Ge mot doit avoir le sens de coudée ; aujourd'hui, 
en Berry, coude se dit code.] (n. e.) 

Codébiteur, subst. masc. Débiteur solidaire. 
Gelui qui s*oMige conjointement avec un autra 
(Nouv. Goût. Gén. T. I, p. 737.) ] 

Codignac. subst. masc. Gotignac. La confectioà 
de codignac, etc., est une conlllure de coins. Codi^ 
gnat de four, c'est pâtisseries, en espagnol pastche- 
rias, (Oudin.) "^ 

VARIANTES (3) I 

CODIGNAC. Estât et Relig. par la Place, fol. 100. 
CoDiONAT. Nicot, Oudin, Dict. 
CouDiONAa Rabelais. T. I, p. i06 (4). 
Coton I AT. Rabelais, T. I, p. 160 (5). 



Codinecii, subst. Semble une faute pour coâi- 
cile. (Garpentier, Ilist. de Gambray, p. 18.) 

Codre, subst. masc. Goudre. (Du Gange, au mot 
Codra.) Ge mot est tiré d'un passage delà coutume 
de Bergerac. Poquet, add. mss. à Laurièfe, dit que 
codre et cèdre est un cerceau de tonneau. (Fa)conn.) 

Codre, verbe. Goudre, D'où le prétérit cmist, 
dans S. Bern. p. 220, qui répond au latin consuere. 

Coe, subst, fém. Queue. Ge mol se disoit de la 
queue des animaux. 

De sa coe bat ses costez, 
CTest la coustume du lion. 

Parlon. d« BloU. MS. de S. G. fol. 145, V col 3. 

Trestuit cih qui reschamirent^ ^ 

Et qui sor luy keue9 pendirent, ■ 
Furent koué, et keues orent. 

Bon. te Btâi, MS. fol. tOl. V eol. f . 

On lit coe% et coes, dans le us. de M. deBombarde. 

Dans le chapitre intitulé des Trétcveures, on lit : 
« De baleiies Irovés en nostre poer (domaine) 
a volons que la teste soit nostre, et la couve à nos- 
« tre compayne, selon Tancien usage. » (Britton, 
Loix d'Anglet. fol. 27.) On lit eueufs f hermines, 
faute pour cueues d'hermines, dans P. S. de Salntré, 
p. 239. « Luy, et son destrier housses d*uiig ^tin 
« çramoisy, tout semé à (?tt^*i'^ d'hfermioes. • On 
disoit aussi la queue, ou coë d*un acte, d'unecftiartè. 

De parchemin prist un petit, 
Qu'il n'y out lettre, ne escript : 
Tout uni Ta séellé en chire, 
Et en la coe (6) Ût escrire 
Que d'Engleterre tant auroit. 
Comme le brief dedens diroit. 

Rom. àt Boo, MS. fSfB 288. 

l" On a dit cueue à cueue, pour à la queue les 
uns des autres. (Chasse de Gast. Phéb. ms. p. 220.) 

2' L'expression familière : IlWy eh ami la queue, 
pour signifier qu'il ne reste rien d'uùe chose, 
subsiste encore. On lit. à peu près en ce sens : 

N*en merront au partir coe de lour aver. 

Boa. de Ron, MS. paf» iOO. 

3* Un ancien poëte, parlant des hypocrites qu'il 
compare aux chiens, dit que : « Lor eues (nagent) 
« en sain. » Dans le sens propre, que leurs queues 
nagent dans le saindoux ; au figuré, (}uMls ont de 
la joie, qu'ils se délectent. 

Quant d*un home cent mesdire, 
Grant samblant font, coh un mescire, 
Plus traistre sont que chain. 
Et lor cue9 noent en sain. 

Hitt. de s** Léocade, MS. de S. G. fol. 31. R« col. i. 

Coe (en) est une faute, darts Marbodus, col. 1644. 
On lit dans le mss. de S. Victor en Eve (7). 



(1) Là forme provençale est cogul. (n. s.) 

(2) Ed. Henscliel, sous cotjucia (U, 592, qo\, 2). La>cUaUoli est répétée au t. VI, 784, col. 1. (s. B.) 

(3) On lit au Mcttagier (II, 5) : «Pour faire coudoùjnac\ prenez des coings. » L'étymologie est coing , par Viatermèdiaire 
cofoticaium. (N. E.) 

(4) < S'il toussoyt, c'estoient boytes de coucftcrtacu:. » (N. s.) 

(5) « Le cotignat pris devant le past astraint fe ventre. » (N. E.) 

(6; On appelle d'ordinaire queue d'un a<^te la bande de parchemin sur lacpielle est appliquée le sceau pendant : on la dit 
simple, si elle tient encore au parchemin dont eUe a été séparé» ; on la dit double, ai elle se replie dur une fente pratiquée 
dans rscte. (n. b.) 

(7) On lit aussi au Nouv. Recueil de fabliaux et contes (1, 317) : c De ma fable faz tel defip, Que chascups se giyrde de la 
soe [femme] Qu*eUe ne li face la cœ. » (n. s.) 
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vAnrA!^nTs (^\ * 
GOE. Parton. de Bl. HS. de S. G. loi. 145, V* col. 8 (3). 
Code. Oudin^ Dict. 

OOOUB. f.. i . 

Gob. Omt. de (L de Tyr, Ifartene, T, V, ool. S91. 
QaVYB. BnXX. Lois d'ÂJ^glei. fol. ^, R«. 
QuxBOB. UelL da duc de Bourg, au ^^ Dulay^ p. 361. 
Ois. Pabl. IfôS. du H. ii« 7219, fol. 208, V* col. 2. 
IUkjb. Bom. 4e Bmt, «91. lû*« V* col. % 
Oa^fj^lt. QiAsae de Gast. Phéb. HS. p. SI. 
Cnsuttd, Itmz Cueueè. P. J. de S^U-é, p. 230. 

C6é» adf. Qui a une queue *. Entier, non cha- 
ire*. Déchiré, qui est en lambeaux*^. 

^ Le premier sens, qui a une queue, est le sens 
propre. 

Par Xo% sainz, se vos i alez, 
Vos en retenrôiz toz caez: 

Partoo. ds Bl. MS. de S. G. fol. 168, R« mI. 3. 

Oo appelle : « Gommette une estoillé qui com^ 
• mée et quouée est. » (Chron. S. Denis, T* II, 
fol. 12.) On lit dans le latin de Rigord crinita, sivé 
eiiMtoltt. 

On croyoit autrefois que les comètes annoacoient 
des malheurs : « J'ay cogneu plusieurs courages 
« esbabis , & Tocoasion d*une étoille couée , pu 
« chevelue. ^ ; 

Kous trouvons cauéSj pour épilhè|e d'ipgloisj 
dans Ifiè Epitti. de H. de la Porte. 

*Oàos le sens d'entier, Marbodus, col. 1642, dit 
que la pierre appelée alectoire, se trouve dans le 
ventre du chapon qui 

Treis anz vit càéè^ pois est chiastrez ; 
Tan vit ke set ans a pasi^z; 
En son ventre trovont la plere. 

^ De là ce mot s*est dit, au figuré, pour déchiré^ 
qui est en lambeaux : 

Si vigt Ibr ebemisae eauéeê^ 
Oui .tou( enter treni nouées:: 
DevKnt. et derrière, et en coste, 
En inamt léu lor parolt la coste. 

FaMT lfS6 (Hi R. P» 72I9« fol. 286. R* col. 2. 

VAMAIITBS: 
GOÉ. PaHoB. de Bl. MS. de S. G. fol. 106, R* col. 3. 
Cosà. Marbodus, coL i6i2. 
Couft. Kicot, Oudin, Dict. 
EoùÉ. Rom de Brut, MS. fol. 101. 
Quooft. Chron. S. Ben. T. II, fol. i% V*. 

Coecatenp. [întprr»alé7.ro/î/5/i/(?ur, de cohecare, 
pour eoœquarey répartir la taille^ au U TU, p. 2, de 
rHist. de Nimes, an. 1476. J (n. b.) 

Coegaux, adj. au-plur. Egaux. (Dict. 4e Borel.) 
CaelUlir, verte. Cueillir. (Voy. Molinqt, p. J78.) 

Coeins, subst. masc. plur. CouetsfSy. tes marins 
appellent ainsi certains cordages. On lit coeins, 
dans le us. de Bombarde, au lieu d'escuinSy qu'on 
trouve dans ce passage : 



Eêemns (4) ferment, et esootes 
Et font tendre les cordes tputes; 
Vitages laschent, irez avisent. 

Bon. de Brut. MS. fol. 85. V^ eol. 1. 
VARULNTBS : 

GOEINS. Rom. de Brut, M9. de lombarde. 
EscuiNS. Rom. de Brut, M^. fol. 85, V* col. 1, . 

Goën, abréviation. Commun ou commune. On 
la trouve fréquemment em[rioyée dans le Carta 
Magna. 

Gpène, subst. masc. Ce nom^ dans Villehar- 
douîn, est pris par Vigénère, pour Antoine, ce'que 
Borel approuveau mot Coé'ne (5). Du Gange, dans son 
commentaire sur Villebardoum, explique . Coën^«, 
par Conon. Coenes de, Bàthuné^ Conçfi de Bethune. 
(Villehanil. p. SSJDu Cange a raison. Conon étoitle 
vrai prériom de Béthune. (Palconnet.) 

Goejpelle, subst. /em. Coupelle. On lit dans le 
texte de Villon crepelie^ mais la marge corrige 
coepeîle. On disoil : Fin comme argent aè crepelle, 
fin comme argent purifié à la coupelle, au creuset. 

Je croy qu'homme n'est si rusé, 

Pust fin comme argent de crepelle (0)^ • 

Qui n'y laissast linge, et dtapeUe. 

liU«i.p.a9. 

Coëpeller, verte. Coupeller. Paire passer l'or 
et l'argent par la coupelle. (Dict. de Cotgrave.) 

Goéquaiton, 8m6s1. fém. Egalité, parité. Ce 
mot, aussi bien que péréquation^ selon Pooiuet, 
add. Mss. à Laurière, est le rét[alement de rente 
entre des frères, c'est-à-dire partition qui règle ce 
que diacun des contribuables doit payer. (Voyez le 
passage cité à Tartiele suivant.) 

' Côéqués. adj. aUplvf^ Associés. Entre lesquels 
les eôtïtributlons ont été tépartiés. « Si le seigneur 
« censier, rentier, ou leur receveur nient avoir 
« . reçeu ce qu'ils ont reçeu des coequez, ou pere- 
€ quez, et il se trouve, abrès le contraire, Ils seront 
« tenus en tous lès interests, pertes et dommages 
« de oeluy contre lequel Hs auront fait la dite 
« négation de réception de la ditte coequatian, et 
« en amende envers justice.' » (Coût. Gén^ T. II, 
p. 399.) 

Goer, vei*be. Avoir une queue. 

D avolt robe d'estanfort 
Taint en sraine, de vert partie ; 
Si a fait cbascune partie . 
A longues queutes coer. 

Vtkl MSS. de 8. Germ. fol. 80. V ool. 2. 

C'est-à-dire il a fait faire une longue queue^ etc. 
(Voyez ci-dessus Coé^ qui a unef qtieue.) 

Goep. [Intercalez Coer, cuer, cœur dans les 
deux locutions suivantes: 1* En cuer^ eordiale- 
J ment : « Ossi li i^lns grant partie de tons ses 



(1) On ut dans Roland fv. 1665) : c Blanche la eue e la crignete Jdne: » (K. M.) 

À) On lit dans Benoit de S< More (y. 15239) : « Bien m'a le nu fsit en la çoe ; Joglé m'a et envilani. » (n, m.) 

On tiornooe couette ou hers les aeux poutres qui ffUssaient avec le navirequand on le lançait par ravant. (n. e.) 

Kuidnê, èommé escuer, signtAé auvent, panneau. (H. M.) 

Ctœrmea (g 977) ^t lecas si^et ; Coenon ($ 496) est le çasTégime, comme ci l'on disait Chêne, Chinon. En picard, 
cHèné S^iywonce quëne, caine, (N. B.) ' ' 
(Q Au Dict. de Doches, on Ut coupelle. (N. B.) ^ 

IV. It 
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« chevaliers estoienl en cht eaglès, • (Fpoissart, 
II, 481.) 2- ?rendre m Qneip^ prendre à «coup: « Li 
« Jones contes de Havpau avoit si »rts en cuer 
« ceste guerre. » (Id., ill, 255.)] (n. k.) 

Coerie, suhêt. (ém. 

8uar 11 prélat trestuit ensaoble 
ul bi«o juré, riens ne dortont 
S'a ceus nou qiM. l'avoir ponool 
Petit donne, ne doutez miè 
N'I ait aucune coerie (1). 

Ui#t. da S" Léoc. MS. de S. Gcnn. >ol. 90, 11* ppL 3. 

Goernie, 3u6s^ /(pm. lAiure, bonté» c^grobre. 
Dq ritalien ^omo. 

Je voua fûiv, san9 tw^on, 
A tort m'en portez coemte, 

Adint U BqMH, Ptét. 18. vmb| i»0. T. YV, y. titi. 

» 

Coers, subsf . tncusc. plur. Cour, Espace enfermé 
de murs faisant partie d une tiabitation. 

Mes eUe ne s'aresta point 

A nuls des coen, ne a rentrée; 

Ançois est par dedsns entrée. 

FraûiMrt. ?oéê, HISS. jf, 3SS. 

Coes. [Intercaler Coe$, cue$^ choix : ^ Vous 
« estes à à eues dou partir ou dou demorer. » 
(Froissart, X, 441^ C'est le substantif verbal de 
coesir, choisir ; 11 est de formation romane, bien 
que le verbe soit d'origine germanique.] (if . i.) 

Coesre, subst, masCr Mot de Targot. Le roi 
nommé le grand coesre étoit le nom cru'on donnoit 
a4i chef des gueux ou mendians, <iui faisoient sem- 
blant d'estre estropiés ou malades (2). (Voy. Sauvai, 
Hist. de Paris, liv. V, p. 511.) 

Coestron. [Intercalez Coestron^ bâtard, au reg. 
JJ. 125, p. 174, an. 1384: « Que icelle ou son 
« coestron Ou bastard de filz le comparroient. »](!i. e.) 

Goëtes. Il faut lire crettes. (Voyez le texte de 
Vîïton, p. 56.) 

Coetice, subst. fém. Fourrure. IL setiAbb^^ue 
ce soit une faute pour létice,^ dans le passage sui- 
vant. A rentrée ^ Charles VQl, à Paris, en 1434, le 
Premier Président f avoit deslambeaux sur son mao- 
« teau, à trois bandes d*or, garnies de coetices (^ » 
(Godefr. Observ. sur Charles VIII, p. 433. — Voyez 
Letice, Laitice.) 

Coetle, subst. fém* Çspèce de devination. 
« Negromantie , eoetie , ydromantie , aieromen- 
« tie, etc. » (Pèlerin d'amour, T. II, p. 458.) Il 
faudroit écrire Qoëtiey mol tiré du grec yorteia, 
magie, 

Coetlvement, subst. masc. Entretiea de cha- 
leur. (Voyez Dict. de Rob. Estienoe et de Cot^ave.) 



Ce mot paroit venir de couette (4), lit de plume qui 
entrelien la chaleur. 

Goetiver, verbe. Echauffer. Cette ëignifiealion 
vient de couette aç. coite, comqie le mot précéâMl. 

VARIAl^Ti^: 
COETIVER. Qndin, Nicot. Dicl.. 
CoiTrv'ïR. MTonet, Cotgrave, Hob. Est. DîcV 

Goeuil, subst. masc. Cens (^. Ce qiot est t^fo^ 
de ùœuillir ci-après. CœtUl est te cens ; ceuilloir 
est le regisljre sur lequel on écrit les noms des vas- 
saux et les cens qu'ils (toi veut. C'est selon cette siçfù- 
fication qu*il faut entendre ceien4roit delà eoutame 
de Pernes, où, en parlant des divers devoirs des 
vassaux, on dit : « Bailler déclaration, payer leur 
« coeuil, seloa la valeur d'ice^iç &eb| et faire toutes 
« autres services, droits, et devoirs à tels fiefs 
« appartenants. » (Coût. Gén, T. I, p. 383. —Voyez 
ci-après CtEa.) 

Goeuvrechef, subst, masc. Habiliemenl de 
tête ^. Pièce de soie, de drap, etc. "• Ceinture^ voile, 
mouchoir^. 

^ Nous disons encore couwicheU dans le sens 
d'habillement de tête des femmes de la campagne, 
et c*est sa signiûcalion propre. On lit dans Percef. 
Vol. III, fol. 15, en parlant d'un malade : < U>aila 
• prendre le co^uvre^ie/'doatiL avoit la teste ailu- 
« Dlée, et le liro sus ses yeux, etc. » ; et dans les 
Ann. de Louis XII, pard'Auton, fol. 27, V*: «i'ayme 
« mieuix mourir Tespée au poing à la deffense de 
« la muraille pour le service du roy, que languir 
« en mon lict, le cuvrechief en la teste pour na- 
« turelle mort attendre. ^ (Petit. J. de Saintré, 
p. 577.) t Pour mieux couvrir sa Cace, fit n^ttre 
« son grand cuvrechief. • , On nommoit aussi 
certaines coiffures de femmes des coeuvrechiers. 
Elles servoient à se mettre à Fabri du soleil. 

Levés les coeuvrechiers pluâ haut, 
Qui trop coeuvrent ces beaux visaiges. 

GhasM 61 Dcparlic d*aiBoun. p. S?5, ool. i. 

C'étoit une partie de la coiffure des ibmmes en 
deuil. •( Item, pour aul très frères et soeurs, on ne 
« porte que la barbetle, et le couvrechef {&) dessus. » 
(Honn. de la Cour, ms. p. 58.) 

" On a étendu beaucoup plus loin autrefois ce 

nom de couvrechef. On Ta appliqué, en général, à 

des pièces entières de soie, de orap, de g^e,. de 

, toile, probablement de Tespèce dont on se servoii 

Sour faire des ceuvrechefs proprement dits. On lit 
ans les Honn. de la Cour, ms. p. 34 : « Drap (pièce 
d'étoiïe) de fin couvrechef, de crespe empesé. » On 
en mettoit deux sqr Les couvertures du ht. 
Dans des lettres de 1350, « le roy défend de fabri- 



(1) Voici le sens des trois derniers vers : Si \oiis ne donnes la moindre chose à ceux qui le penvent avoir, n'en dcnUez 
paJBr, il n'y a là nule honte. Coerie est synonyme de coenàe: (n; e.> 

{% Voyez cliesiiz, t. III, p. 452. (N. E.) 

(3) Couicé se dit du champ ou ae Técu rem}^ de dix bandes de couleurs alternées. Cottit» est une bande dimiimée des 
deux tiers. (N. e^X 

^4) C'est un dérivé du latin coctm, cuit. (n. k) 

(5) On taille ; c^est la forme verbsle de cueiUir, coUigere (ooUectanr). (N. b.) 

(6^ Voyezl^vonvedeJeaa jQiive0ueldiMUrsin&(Oaiolieni,Cost^ cEU&élait sur aoa lit 

en rooe de veuve bordée et doublée d'hermine , pareille à celle des duchesses veuves , ett oonuna eUes «yant le 
couvre chef{^t^y 7). » (N. B.) 
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• quer, âaaa la vitle it Troy«s, des toiles appellées 

■ atuvrechef. • (Ord. T. il, p. 8U.) froiwart, 
iiv. !V, p. 7, parle d'une litière • couvOTte d'un 

• ijRié couvreëhef de soyg ti ) • ; d dans ta Table des 
Hétlen de Paris, vs. de Heiniëre, p. IK, on lit ; 

■ Tixerandiers de coeuvrechefs de soye (2). • 

* Enfin tout ce qui, sans doate, élolt lait de ces 
toiles ou étofTes appelées couvrechefs, prenoit ausa 
le même nom ; île là, iIods voyons ce ibot dëàlt^er 
le Toite de soie gui couvroit les enfaos (tes grandb 
seigneurs, dépôts Utétejosqu'auz pieds, à la eéré* 
mootie de leur baptême. (Honn. de la Cour, us. 

!. 98.) Pour le voile de gase qni couTTOit le visage 
e Jeanne, femme de Cbarles V, lorsqu'elle fut 
port^, après sa mort, à Notre-Dame : * Ung guen- 

• vrecAiif si délié (Tuetoûtplainementon veoltson 

• visiê* panni: . (Chroa. S' DenH, T. ni, fol. 37} 
Pour une espèce de mouchoir, dans ce passage de 
Gérard de Nevers, 1"* part. p. 83: ■ La pucelle d'ang 

• délié eouvrtchief luy essuya le vitajre «t la 

• bODcha ■; et dans eelte citation, qni se trouve au 
T. I, p. 104, de la Milice fr. du P. Daniel, et dans 
Dn Gange, au mot Miles : ■ Et ce fait, ung de ces 

• gouverneurs aura un cuervercher en sa main, 

• qn'll tendra par devant le visage, quant il sera 

• besoin, ponr le craisier (pour craoher). • [3) On 
iaterprète à la marge cuervercher, mouclioir. 

EoSo le raot couvrechef a servi à désigner une 
espèce d'écharpe ou ceinture. Al. Chartier, l'Esper. 
p. 353, parlant de la Mecque, dit : > Se dépouillent 

• nudz, excepté d'un petit queuviechief autour de 

• leurs rains. ■ 

On trouve eocore ce mot pour linge & barbe, dans 
Oodin et Des Accord, Contes de Gaulard, fol. 37, V*. 



CoBUTRKCHirar. Perc«f. Vol 
CuEVRECBiKF. Fabl. HSS. du R. 11*7318, loL 361. R'coL 3. 
QuKvnE CHUF. ChrOQ. S' Denis, X. lil, lol. 37, V°. 
CnEVRB CTKF. Hisi. du Th. Ir. T. I, p. 408. 

SDKVHEOIBF. Eust. Oesch. Poës. HâS. fol. &}. col. 2. 
mm CHIKT. D'Anton, HIsl. de Lcmii XII, MS, fol. 17, V*. 
Coutubchef. Onh. tobsistante ; On). T. Il, p. 3U. 
CoOTBBcaiBr. Hodh. de la Cour, HS. p. 34. 
CuEVHBCHraz. Fabl. MSS. du R. op 7We, toL 58, V« coL 1. 
CintDVBECHiES. EuBt. Desch. Poës. HSS. M. 456. col. 4. 
ConjVBKcBiKB. Chas»e et Deparli« d'amour, p. 225, col. 1. 
CvBHVERCHKR. Du Caoge, au mot Miles. 

Coleî. [Intercalez Cofe/, mesure pour les grains: 
■ Teoor Qosluiliarum villsc Marologti [Mareui!]... De 
• (^scua cartal, un cofel; et d'un dimiegcartal, un 
< dlmieg cofel. > (JJ. 82, p. 101, an. 1352.)] (n. e.) 

Golfe. [lulercalCK Coffe, baquet, comme eoffin 
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et eoffinaatt^ ses dérivés : > Lesquelles lïmmeb et 

• filles traveillans en ladite mare ou lavaiclie Mot 

■ la nettoier,... survint s«s eulx un (^ppellbio 

• qui print la coffe, laquelle esloit toute pltùne 

• d'eaue et la getta susiesdittes femmes. > {H. W, 
p. 218, an. Ï472.)] (s. b.) 

Coffin, subst. mate. Panier*. Co&e, cercueil*. 
Hune^. Etui". Carquois*. 

* Les dictionnaires interprètent ordinairement ce 
mot par panier d'osier. ~ 

Qn nommoit quelquefois coiffes les paniers qu'on 
mettoit sur le dos d'un cheval. • Li aOinîers qui 
« porte coiffe doit 4. deniers, cil qui chevauche à 
« trousses deux deniers, etc.- [Anc, uOut. d'Orléans, 

■ à la suite de Beaumaa. p. ai.) 

II y avoit aussi des coffins de paille, témoin ce 
passage : < Autres fai.toieni de petites Iresses de 

• paille, de seigle battu et mouillé, pour faire des 

■ coffins. • (Berg. de Rem. Belleau, T. 1, p. 29.) 

11 y en avoit aussi de ouir tiouilli, et ce n'étoil 
pas toujours nn panier ; c'éloit une espèce de 
portefeuille, comme dans Froissart : 

Vm coffin 

Da cuir iKJuilli, et fin, 

AvM leitrea belles, et sages. 

t r i ku t t . Patt. HSS. p. IM, «(. I, tt IM.aaI.I. 

Coffin porter, et le babu 
Deis BuppUcAtiona. 

EaM. Duch. fett. USS. fat. 154, «1. I. 

^Coffin s'est employé flgurémenl pour désigner 
un cercueil. < Mettre un corps en son cof/fn. ■ 
(Guilleville. Iiv. IV.) 

'^ C'étoil comme panier ou cofTre que coffin dési> 
gnoit la hune du mAt d'un vaisseau. On lit : > Li 

■ eo/inê du mast >, dans Jaequemar Gillée, Rom. du 
Benart. (Falconnet.) 

° Souvent cofUn etoit un étui. Co^n, cophin, dans 
leCambresis, se dit pour étui k aiguilles, à cure- 
dents. (Falconnet.) 

■ Enfin, dans un sens moins figuré que celai de 
coffre, on disoit liof/ls, pour carquois, l'étui des (lè- 
ches. • Pareitres qui sont coffis à mettre les flèches. ■' 
^ist. delaTois. d'or, Vol. 1,1*27.) Je ne sais ce que 
veut dire le nom de mange coffin donné A S. J. B. 
dans l'add. au Poés. vss. de Froissart, p. 438. (Voyez 
ci-après Coffiset.) (4) 

vaBnwTKs : 

COFFIN. R. Helleau, T. I. p, ». 

COFIN, Coprin. Ouilia, Nlcot, DIct. 

CoiFFK. Ane. Cout.d'Orl. àlaauitedeBeaum. p.47i. 

COFFis, ptur. Hist. de la Tols. d'or, Vol. 1, fol. 87, V*. 

Cotf ineau, subst. masc. (5] Petit cofiïe. (Glosa, ée 
l'Hlst. de Bretagne.J 



tUit un ToUe do tMe ; le nom s'étendît bientôt à l 'étoffe , dont il éteîl ttaae. Ûa>m de Heiras étaient fort renommM: 
< TotiaiUes de Reims. » (Leroux de lincy, I, 388.) 
(3> Ed. HoDsobçi, t. IV, p. aS9, coL 1. 

(4) C'était aussi un terme injurieux : t IceUui Hardelet dist au suppliant ces paroUes : < Coffin , & pou que tn ne m'as 
M. * (JJ. 164, p. 3», an. 1410 ) (n. e.) 

(^ Ce mot est employé au sens de baquet, en SaintonMtft an PoHaa. (Fane, GloasaWs, (. tt.) Oa R Ma rag. 101, p. t5i, 
m. t4IM : < ledle teaime adat laditte monnoje en un coffineau * mettM «andcm. > ka rat- MS, p. 41 ^in. *C5, tfeM pltilAt 

Il iiali II il iillni r tiliii Iiiii iiiiiiéi I in iiiiiTtiiniiii rifi eUea esUiieat. * Vtt Sm. cKè Mr Du 

« (U, 447, col. 1) : < De «ntres oorra et d'OslerM, Cof/hila» «ntM et pttHMM. * (r. ■-> 
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Coffinet» subsi. moAC. Petit paaier^. Petit 
ooffre ■. Portefeuille ^. . 

* Voyez, ,sur le premier s^ns de petit pani^er. les 
Diçl. d Oudin, de Cotgrave, et lesEpilnetesdeTIl. de 

La Porte. 
' De là, ce mot désignoit un petit coffre, danaces 

vers: 

La dame a pris un cofhiet, 

A son chevei, ou li joel 

Estoient, etc. 

Bttnil). Fabl. HSS. 4« R. ■* 7096, p. 8. 

^ Ce mot est mis pour portefeuille^ dans le pas- 
sage suivant : 

J*aToie, adont, de cuU bonli, 
Un caffinet bel, et poU, 

8ui eatoit longiés, et e^trois, 
u les baUdes toutes trois 
Mis, etc. 

FroiMart. Poét. MSS. p. 189. col. I et 9. 

(Voyez ci-dessus CoFnN.) 

VARIANTES ! 
COFFINET. Froissart, Poës. MSS. p. 189, col. 1 et 2. 
CoFiNET. Estrub. Fabl. MSS. du R. n» 7996, p. 8, 

Coffre, subsi. masc. Cassette du roi, le trésor 
royal ^. Terme de vénerie". Fortification^. Bière "^. 
Ce mot subsiste et même on le dit encore dans tous 
ces sens, mais avec (juelques difféiences dans la 
construction des phrases. 

^ On dit encore les coffres du roi, pour le trésor 
du roi ; mais on ne dit plus, comme autrefois, sim- 
'plement les coffres. 

Promis avez, sur le mois de février, 
Que vous serez sa besohgne ordonnans, 
Et le ferez sur les coffres payer. 

Eo8t. DeMb. Poci. MSS fol. S08. col. 3. 

■ En termes de vénerie, ce mot désigne le corps 
d'une bête fauve dont on fait la curée. • C'est de la 
« sorte Qu'il la faut préparer, pour leur en donner 
» la curée, et pour cela la couper par quartiers, 
« levant les épaules, et les gigots, et laissant le 
« coffre entier. » (Salnov. Vénerie, p. 285.) 

*^ Coffre signifie encore, en termes de guerre, un 
' logement blindé et garni d'embrasures, construit 
dans un fossé sec (1). Bassompierre parle d'un coffre 
qui défendoit le passage du fossé d'une place assié- 
gée. (T. 11 de ses Mém. p. 308.) Hais il paroit 
qu'alors ces coffres étoient de longues caisses rem- 
plies de poudre et de résines(2). (Ibid. T. 111, p. 55.) 

** L'acception de coffre, pour bière, vieillit. L'au- 
teur du poëme des Trois Maries s'en sert souvent 
dans ce sens. (Ilist. des Trois Maries, en vers, mss. 
p. 4Î29.) 

Nous citerons, outre cela, Texpression suivante : 
lomber sur les coffres de quelqu'un signifioit lui 
imputer une faute, la lui reprocher. On dit encore 
en ce sens tomber sur le dos de quelqu'un, dans le 
langage vulgaire. « Je dis à Barbant que je ne 
« pouvois retourner arrière que je n'eusse mande- 



« ment de monsieur de Barie, et que si> la viile se 
« perdoit, tout cela tomberait sur ïue^ coffres. > 
(M6m. de Monthto, T. H, p. 73.) 

Voici quelques proverbes ! 

!• En coffre ouvert, le juste pèche. (Diclionn. de 
Cotgrave.) 

. 2* Garde le toffte semble s'être dit proverbiale- 
méat, par allusion au conte d'une femise (fui.avoit 
jenfermé son mari dans un coffre pour le corriger 
ide sa jalousie. « Aussitost que Ton voyoii un ma^ 
« fascheux qui faisoii semblaat de se courroucer, 
* l'on ne faisoit que dire, garde le coffre; qui ser- 
« voit autant que le fouet entre les Suisses. > (Des 
Ace. Escr. dijon. fol. 41.) 

Coffrer, verbe. Emprisonner. (Oudin, Curios. 
franc. ; Apol. pour Hérodote, p. 264 ; Du Cange, au 
mot Arca.) 

Cofiné, partie. Courber. (DIcl. d'Oudin.) Du 
verbe cofiner, se voûter, se courber, encore en 
usage en termes de menuisiers et de fleuristes (3). 

Cogent. [Intercalez Cogent^ nécessaire, aux 
Ord. (VI, 463, an. 1372) : « Icellui fait et mestier 
« [de draperie] qui est cogent à tout l'uiriversel 
« monde, et plus est chose proffitable. »] (n. e.) 

Cogié, partie. Forcé, obligé. Du latîn cogeir. 
(Voyez Nef des Dames, fol. 83.) On dit, en Anjou, 
coger pour contraindre. 

Cogitaclon, subst. fém. Pensée. 

Toute sa cogitœion 
Atbme en sa vision. 

Fabl. MSS. da H. n* 7218, fol. 203. R* co). S. 
VARIANTES * 

COGlTAaON. Eust. Desch. Poës. MSS. loi. 5(K3, col. 3 (4>. 
Cogitation. Oudin, Nicot, Dict. 

Cogiter, verbe. Penser, En latin cogitare. 
(Voyez Nicot, Cotgraye, Oudin, Dict.) 

Cognacion, subst. fém. Parente. « Il estoit le 
« plus proche masle de caste race et eognation. » 
(L'Amant ressusc. p. 23.) 

Parmi le peuple d'Israël s'en ala, 
Parmi la mer, et leur cognacion. 

Eust. De«ch. Poës. MSS. fol. 199, col. J. 

VARIANTES : 

COGNATION. Eust. Desch. Poës. MSS. fol. 129, col. 3. 

COGNATiON. Oudin, Dict. 

CoNissANCE. s. Bern. S. fr. MSS. p. 207. En lat. cognalio. 

Coguefestu, subst. masc. Cardeur de laine. 
« C'est comme si je disois, avec plus de curiosité 
« que vous, que les cognefestus et cardeurs de 
« laine s'appelloient jadis /anflm,p^tî/mam, main- 
« tenan t nous les appelions cardeurs à carduis, etc. » 
(Garasse, Rech. des Rech. p. 239.) • Chausseliers, 
• cordonniers, lunetiers, cognefestus, papetiers. » 
(Deffense d'Est. Pasquier, p. 543.) 



(i) C'est alors une sorte de caponniôre. (n. b.) 

(2) C'est la charpente qui soutient les terres dans une mine. (n. e.) 

(3) On appelle coffine une ardoise convexe, (n. s.) 

(4) « Le flux dés cogitaciona. » Le mot se trouve dans les traductions du xu« siècle : c Deus de. science est sirs:, e à bsé 
sunt aprestedes cogitcununa (Ub. psalm., p. 235) ; » mais la forme populaire est cuixançan, correspondant à cuider, (n« s.) 
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Coigiufeata m disoilaulreroîs proverbialement. 

■ Il ««nbloil 410 coigntfetllu, el qu'il oe vonloit 

■ riea Tiiire ny laisser Taire les autrce. > (Uém. de 
MoQlluc, T. 1, p. T2. — Voy. Curios. fr. (l'Oudia.)(l) 

COGKEFESTU. Défease pour Est. Pasq. p. 543. 
CptaiiKnuTU> aim. de Uomiuo, T. 1, p. 7S. ■ • . 

Cogntssable, adj. On dlsoil faire eognistable, 
ponrTdlre léonnoltre. ' Si fn m'ii eiw et recueilli 
• de» Bsrdes, 'eut- il s'en fit bongnoissatie. • 
(ProiBMTt (2), tlv. II, p. '29.) 

Tfret'voaa un peit sus lenestre, 

Et je Tfiua ieru cognisaable, 

I>« lui, et de ceuls de la Ubia. 

fnmit, Poà. MSS. p. 17, cal. 9. 
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COGNISSAIJLE. Froissart, Poës. MSS. p. 17, co 
GoNGNoiSSABLE. Froissurt, lliat. Ut. II, p.' 39. 

Cogniteur, ml>st. masc- Qui coQiioit. Ou disoit 
en ce sens : « Dieu cogniteur de toutes choses. • 
(Tri. de la Noble Dame, Toi. 30.) 

Cognition, subst. fém. Connoissance. (Oict. de 
Borel et de Corneille.) 

Cognolssammeat, adv. Avec connoissance 
de cause, (r.loss. sur les Coût, de Beauvoisis.) 

Cognom, subst. masc. Surnom. 
TAnrAH'res : 

GOGNOtl. Oudin, Nicot, Dicl. 

COGNON. 

Cogoomer. [Intercalez Cognomer, snrnommer, 
au reg. JJ. 181, p. 214, an. 14ô2 : ■ Lequel comimi- 
> gnon, comme l'en dit, ne nommoil ou cognomoU 
' Holin Famuer. >] (s. e.) 

Cogoule, subst. fém. C'est une faute (3). il faut 
lire cagoule, de cucuUa, pour cucutlus. (Voyez Le 
Duchat, sur Rabelais, T. I, p. 2â5.) On trouve 
cucutla dans le Catbolicon Joan (le Janun. 

Cohectlon, subst. fém. Coction, cuisson. On a 
dit, en parlant des IrufTes : 

C'est racine d'orrible vision, 
Que l'en puet bien & Tondre conlrelaire : 
Noire est dehors, mais de coluxtion 
Eschauie trop : le goust en put et flaire. 

Eu). I)«cb. Voit. IISS. fol. te, col. 3. 

Cobercer, verbe. Retenir, arrêter. Du latin 
coercere. - Nature, pour coltercer\a pétulance de la 
< langue, nous a donné les dculs, el les gencives, 
" coine pour remparts, etc. • (L'Amant l'essuscité, 
p. 146.) 

Cohercif, adj. Coercitif. Qui retient dans le 
devoir. De là, on disoit: discipline coiiercive, pour 

(1) < 11 ressemble eoigiiefe»iii, il se tue et n 
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correction et punition. (Hiat. de laTois. d'Or. Vol. H, 
fol. 154.) Titre de discipline et de correction. 

Cabercloà, subst. /)^m. Coércillon. En termes 
de palais, c'est le pouvoir île connoitre d'une cause 
et punir. (Gloss. de IHist. de Paris. — Du Cange,"8Q 
piot CiSfiercio (4), el le Dicl, de Cotgrave.) 
Vérité ne puet nullement 
Avoir de lail cohereion. 

Einl. D«uh. I>a^. 1I5S. M. VB. col. 1. 

Nous lisons dans le traité de Bretigny, en IStiO, 
entre les rfhis de France el d' Angleterre : «Soub- 

■ mettront les dits roys, et royaumes, et leurs 

■ hoirs, à la cohertion de oostre Saint Père le Pape, 
,■ alîn qu'il puisse contraindre, par sentences, cen- 

■ sures d'église, et aullres voyes doues, celuy qui 
« sera rebelle. • (Chron, S. Denis, T. I, fol. 266.) 

VAnrA^TB8 : 
COHERCION. Eust. Uescli. Poës. USS. loi. 30, col. 4. 
CoHEHTiON. Ord. des 11. de Fr. T. EU, p. 550. 
COEHTioN. Froissarl <5). 
CoEDCTioN. ComineB. 

Cotieritlon, su/is(. fém. Adhésion. « (In heri- 

• lier d'aucun Irespassé, en suivant la couslume 
» générale du royaume Je France, par laquelle le 
« mort saisit le vif, son plus prochain héritier 

■ habile à luy succéder, est saisi des héritages de 

■ son prédécesseur, par la cohéritiùn de l'hoirie, 
« et des ciils hérituges. • (Coût, de Peronne, Nouv. 
Coût. Cén. T. !I, p. 606.) 

Cohert, partie. « Ne serrout my coliert le suer 
« briefe de formedon, en reverler. • (Tenur. de 
Littlelon. fol. 85.) 

Coherté, subst. Héritage. (Dict, de Borel, 
i"- add.) 

Cohorte, subst. fém. Troupe. C'est la signifi- 
cation générale. (Fuifeu, p. 64.1 Ce mot désignoit 
plus parliculièremenl une troupe de soldats, (Closs. 
de Marol.} 

Cohiiage, subst. masc. Sorte d'impôt. C'est un 
droit qui se lève et se prerH sur les cohues, mar- 
chés. (Voyez Laur. Gloss. du Dr. fr. el Du Cange, au 
mot Cohuagium.) (C) 

Cohue, subst. fém. Auditoire*. Halle, marché*. 

* Au premier sens, ce mot a signilîé auditoire, le 
lieu où se tienl la juridiclioii. C'est ainsi qu'il faut 
l'entendre, dans les passages suivans : • Baillifs el 

■ vicontes soient diligens d'aller en cohue, dedens 

• prime, le premier jour de leur auditoire, et aux 

• aullres jours sulweguens, etc. ■ (Ord. de l'Echiq. 
h la suitedel'AncCout. deKorm. fol. 20, an. 1383.) 
Dans une aLtlr^Oixlonn. de lEchiiiuier (ibid. fol. M), 



à) 11 cite d'Achery. Spicilége. t. IX, p. 300. (n. 1 

(5) On lit dans Tâdilion Kervyn (t. VI, p. 304) en nota : • Et soumettons n< 
coherlion de Rome. • L'anglais a la forme coherdon. (n, e.) 

(6) On lit dans une pièce de 1473 (Du Canga, 11, i32, col. 1) : « Item somi 
dcniere d'entrée, maille de coutume, et un deoisr de cohuage ; et si ellâ 
iiMTcbsod la rappoite à huitaine, il ne paiera que le cahuage. ■ (K. B.) 



ti Leroux Je Lincy (II, J3,) (n. i 

- '" ■" ' '— le eongniwabU ,. _ , 

!, ms. de Tours. (N. e.) 
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se trouve un article qui contient la môme disposi- 
tion, où on lit auditoire, au lieu de cohue, « R n'y a 
• pas tantdechiquaneries Huxcohues^ comme on en 
« trouve entre les courtizans, pour destourner un 
« démentir, » (Lett. de Pasq. T. I, p. 612.) 

* Ce mot se prenoit aussi pour halle« marché, 
comme dans les citations qui suivent : 

Je n'yrai plus à la cohue (1), 

Ou cbascun Jour, on brait, et hue. 

WOi. Teftt. p. il9. 

Voyez Contes d'Eutrapel, p. 480. On écrivoit 
aussi choûes. On trouve les choues de Dinan (2) dans 
les Preuv. de l'Hist. de Bretagne, liv. VIII, p. 431. 
Ce qu'on explique à la marge par halles. 

Remarquons cette expression : clabaud de cohue 
étoit un terme d'injure. « Un grate papier, un cau- 
« seur, un babillard, une grenouille du palais, un 
« clabaud de cohue^ qui ne mérita jamais le noble 
« titre d'advocat. » (Utt. de Pasq. T. II, p. 796.) On 
sent que cohue est pris ici dans sa première signi- 
fication. Nous ne disons plus cohue que pour dési- 
gner les assemblées lumultuaires et sans ordre. 

VARIANTES : 

COHUE. Cout. de Norm. foL 33, V<» col. 1. 
Ghouk. Hist. de Bret. Preuv. Uv. 8, p. 431. 
Ck>ui. Du Gange, Gloss. lat. au mot Cohuagium (3). 

Col, adj. Doux*. Tranquille, sans bruit, sans 
mouvement^. Triste^. Secrets 

On emploie encore ce mot, au singulier et au 
masculin seulement, sous Torthographe de coy, 
comme dans ces expressions : se tenir coy^ demeurer 
a#9, pour resler tranquille. Autrefois, Tusage en 
étoit plus fréquent et plus étendu. 

* Ce mot est employé, dans le premier sens de 
doux, pour désigner la douceur du caractère ou du 
maintien, dans les passages suivans : 

La grant, et gente, et la simple, et la coie. 

Gmo de U BigiM. Pom. MSS. aTâot taOO, T. U, g. SS4. 

Elle est, et simple, et coie ; 

Mais elle a cuer fclon, ki trop m*efTroie. 

If* GauUerd'Arvlat. ibid. T. m, p. 1145. 

Boune dame, sage, de maintien eoi, 

Adans li BocotfPote. MSS. avaat 1300. T. IV. p. 1880. 

On a même dit instrumem coys, pour instrumens 
doux. 

Rubebes, leuths, vielles, sypbonie, 
Psaltérions, trestous instrumens coys. 

BwUDeKh. Poéi.lfâ&fol.»,eQl.S. 

*Dans le sens de tranquille» qui ne remue point, 
ce mot s^appliquoit, non-^uleroeut aux personnes, 
mais même aux choses inanimées : « Et ensi se 
« tindrent quoi devant leurs lices. » (Villehard. 
p. 69.) « Si vous prie que vous soyez qui^es^ et 
« paisibles. • (Percef. Vol. II, foi. 3.) 

On disoit, dans cette signiSeation,, attendre l'en- 
nemi de pié coy, c*esl-à-dire de pied ferme, sans 
remuer. (Le Jouvenc. ms. p. 376.) 

De là, on a appliqué ce mot aux fenêtres dor- 



mantes, qui n'ouvrent point. On les DomoM 
ires coyes, dans la Cout. de Bar. (Cout. Gëa. 
page 1041.) 

Coie s'est dit aussi d'une fontaine dont on 
le cours. « Celé fontaine ne cort mie le sa 
« aius est tote coie. > (Contin. de G. de Tyi^ 
tene, T. V, col. 587.) On lit : « Eaux coyes, et 
« pies >9 dans Fouilloux^ Fauconnerie, fd. S 

^De celte si^rnification qui est propre, na 
les deux autres qui suivent : au figuré coy^ s'ei 
pour triste, rêveur, que la tristesse rend 
action. 

Or a le cuer coi, or l'a baut. 

Fabl. MSS. dtt R. n- 7W5. T. l, foL IW, V'< 

^ De là, ce mot a été employé pour secret, di 

Coye se taist de ce qu'on U conseille. 

F«bl. MSS. dtt H. n* 761!^. T. 1. M. W 

Que Dieu pardoint tous mautalents 

Entre lui, et sa douce amie : 

Et quant li Dame est esclémie,;^ 

Dont doit faire si coie noise 

Que nus n'i caute, ne n'envoise. • 

Pou. MSS. ovant 1300, T. IV. p. 1330. 

On a dit : Chambre coye^ fosse coye^ pour 
secrets, latrines. « Aucun ne peult faire cbai 
« aisées, nommées fosses coyes, ou latrines* 
(La Thaum. Cout. de Berry, page 458.) On Ht 
couées au Cout. Gén. T. I,*p. 921. 

Passons aux façons de parler suivantes : 

V Faire coy, ne faire aucun bruit. « Il / 
« aussi coy, en celte place, comme s'il n'y 
« personne, tant ententifs estoient à regardei 
« besongne. » (Percef. Vol. Ill, fol. 66.) 

2** Se tenir coy, en parlant d'argeni, signifii 
pas circuler. « Maudit soit l'argent qui se 
« ainsi coy. » (Vie de Duguescl. pai: Hén. p. 4 

3* Attendre de pied coy, c'est-à-dire de 
ferme, sans remuer. (Pasq. Lettr. p. 456.) 

4* En coy, en silence, sans bruit. « La i 
« finée, et le conseil déterminé, alla le d 
« Bourbon en son costé, le conélable au Bi 
« comme en t/n trot/ s'entendissent (4), oomi 
« l'assaut. » (Hist. de Loys III, duc de Bou 
page 37) 

5* A coy, paisiblement, tranquillemenL (Le 
Pasq. T. 111, p. 239.) 

On dit en un proverbe : 

Et si raccorde drois. 

Cuiseouse est moult nuiseuse, et ce oit li Englo 
Que poi vaut sans repus, ne avoir enfouis. 
Donc qui set le bien, ne doit mie estre coie. 

Notice des t«iix dm Paon, M. ; 

VARIANTES (5): 

COI. Ou Gange, an mot Coëlus. 

CoT. Orth. subsistante. 

Cois. Fabl. MSS. du R. n» 7218, fol. 3i4, V». 

Quoi. Adans U Bocus, Poës. MSS. ar. 1300, T. VI. p 

8U0Y. Oudin, Dict. 
UOT. Modus et Racio, MS. fol. 299, Y*. 
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1) Les ealànts, dans rOuesi, chantent : « le suis aUé à la cohue, Tai acheté queue de morue. > (n. b.) 
% Voir plus haut ce mot. (N. s.) 
yd) Henschel* II, 422, col. 1. (n. b.) 

(4) M. Ghazaud édiie (p. 92) : c Et comme à ueg cri B'entendiiaent... » (M. s.) 

(5) Dans Roland (v. 37w) quel, (N. B.) 
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QOT. Po««. HSS. ftvml 1300, T. I, p. VU. 

Cdvat. Fercef. Vol. Il, bL 67, Y* col. 1. 

COŒ, fém. PoéB. MSS. «ant 1300, T. IV, p. 1339. 

Cote, fém. Juvén. d» Ursine, Hist. de Cbarlea VI, p. 161. 

Qdoys, fcm. GuBt. Deich. PoSm. MSS. toi, 131. eoT. 3. 

GOUB, /toi. PUtL'HSS. du R. n- 7989, M. Ù, V eol. S. 

Goi, tf(iver&0. Quoi. (Voyez Ductiesoé, Gén. de 
Béthuoe, p. 164.] On lit de coi, pour de quoi, dont, 
dan:} les Poës. iiss. av. ISOO, T. l?, p. 1360. Porcoi, 
sipitQe pourquoi, âans les Ord. T. 1, p. 763. 

Cff^tdancle passage suivant, n'a rien de commun 
avec coi adjectif ou adverbe, ûe sont deux mots 
NttDis ce 01, cela entendu, comme je l'ai entendu. 
Ficres ti PUans coi retraire, 
Gl II apprit l'art de srainaire. 

n. MookM, US. f. sa. 

Colans. Peut-éire ce mot est-il participe d'un 
verbe, comme coier qu'on pourroit regarder comme 
une ortbograpbe de eoiler, formé de l'adjectif coi 
ci-dessasT Alors être caians signîDeroit rester eoi, 
sans mouvement, ou sans rien dire. Voici le pas* 
sage où nous trouvons ce mot; il s'agit d'un mari 
qui, à son retour de la campagne, trouve chez lui le 
âteval de l'amanl de sa femme : 

IiB Amo» dealroint et uiRoisee 
B dût: dame qui est coiana 
Q a itn palefroi céans. 

N)I.MSS. ihill.n-7eiS. T. H, M. IW.Vnl. I, 

Colcbes. [lulercalez Coicliei, broussailles au 
Itoman du Rgoart, v. 19788 : 

Firent, un graut essart eosaable, 
Ifrichemer as corne s ogues 
En a les eoiehtt esménes, 
Et Ysed^rin «s ftirg eschinem 
En a gîte les coichèt hors.] (n. e.) 

Colement, adverbe. Doucement, sans bruit. 
Quo^emenl, dans S' Bernard, répond à l'adv. latin 
tlandestine. (Voy. Gloss. du P. Martene, Borel, 
Cotgrave et Oudin, Dict.) • Li sergent quierent tes 

■ malfaiteurs des forez, le plus coiement que il 
•p9venl. • {Ont. T. 1, p. 719.) . Lors Saintré se 

■ part, et après luy, madame tout cmjemenî ferma 
• la porte. > (P. i. de Saintré, p. 133.} 

Qui peot, à nn trépas. 

Une fois seul a li parler, ' 

Keeiitout tmanunt, ou en bn. 

Ou gésir entre ses deuK bras, etc. 

Pwi. MSS. mu iSOO. T. IV, p. Il»}: 
VàBIASTES r 

COIEMENT. Onl. T. I, p. 710. - Villehard. p. IM. 
CtàmOÊn. P. i. de Saintré, p. 133. 

COWENT. 

CoTMBNT. FaiTea, p. 40 et 51. 
QroTnoirT. S. Bem. Serm. It. MSS. p. 3Jtl, 
CuoiUHNT. Hodus et Aacio, MS. fol. 84, V°. 

Colfe, iubit. fém. Converlure de tête, bonnet*, 
injure ". Membrane '^. Coup sur la létc ". La tSIie, 
le visage^ (I), 

Nous disons encore coiife et coeH'e, pour désigner 
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quelques-unes des cliotes qui servent à couvrir la 
tète. 

* Autrefois, ce mot désicnoit souvent un bonnet 
de nuit. Dans les Copies de la Reine de Navarre, 
T. II, p. !286, en parlant d'nnbommequ'oasonpcon- 
noit d être prêtre, on dit : * Ainsi qu'il sera dans 

■ le lit, vous lui arracherez sa coêlfe, et nous ver- 
- rons s'il a telle couronne que celui qui a dit la 

■ messe. • 11 semble pris pour un ornement de 
tête, dans l'inventaire des joyaux et meubles de 
Cbarles V, à la suitede son llisl. par CItoisy, p. 552. 

"Plus ordinairement ce mot coeffe, avec ses 
diverses orthographes, est pris pour armure de 
télé, calotte de fer, capuchon de maille qui tcnoit 
au tiaubert[2j.(DuCange, aumotCot/a&oaaCu/iAm.) 

L'un, en allant, sa coife lace. 
L'autre met son byaume en (este. 

G. Giutrl; >S. fa). 3ST, V>. 

• Gérard tira l'espée hors du fonrrel, si assena 

■ celui sur la coeiïe d'acier iing cop si grant, que 
•I une oreille, et la moitié du menton luy abbatit 

■ sur la poitrine. > (Gérard de Nevers, SS* P. p. 6.J 

Grant cap li done, ( 



Lismi'à Kl c 



ife !'a fendu. 



Amont et heaume qui Homboie 
Jusqu'à la coive 11 envoie. 

lbi<. fol. Iff7, If«>. ft 

• Et fut ratteinle si grande que la dicte coiffe fut 

■ enfoncée jnsques a la teste, et si le coup fut des- 

■ cendu aussi bien qu'il monta , certainement 

■ l'esGuyer eust eu la teste faussée (enfoncée] mais 

* la pointe glissa en amont. • [Hém. d'OI. de La 
Marche, liv. 1, p. 322.1 • Et lut transporta son coup 

* tellement qui le ferit sur le chappel : le coup 

* descendit dessoubz sa coyffe, et Uiy faict maintes 

■ mailles entrer au col, et In teste. ■ (Lancelot dti 
Lac,T. 1, fol.26.) 

Le heaume fendi, et qUBfsa; 
La coiffe du liaubert caussa. 

Kw. de Bml, us. U. », ffcol. I. 

<=En généralisant l'acception particulière de ce 
mol, pris pour couverture de t(5le, coiffe a pu signi- 
fier couverture en général ; c'estde là que l'on s'en 
est servi pour désigner une membrane qui couvre 
les boyaux du cprf. Elle étoit distinguée de \iieoetfe 
de gres»e, que l'on nomme en termes d'anatomie 
membrane giaisseuse. • Oale une coiffe rte grease. 

■ quiestappellée fouille, etrosteavecl'anlre grosse 
>- que tu trouverti8es-boui<iux,siIesmesl8.>(Hodus 
et Racio, uè. fol. 23, V.) 

"On a dit quelquefois coiffe, pour coup sur la 
Idle, daas la même sensqu« le mot vulgaire tdioclie. 
Tbstontnw homme esbahy. 
Et donné coiffe, ou bulTel (3). 

pKt. HSS. d'GBX. DcKti. fol. 110, cot. i. 



(1) Coiffe devait aussi désigner une sorte de peignoir : ■ U m'aift maintenant querre coife» blanches , et ma pingna 
bien. ï (Joinv., § 406.) L'es preseion coiffe à pignar se retrouve sourent " '-- ■*- "" ■--"- -'- ■ '•-•- '■ 

S) Cette CM je se relevait au momen" -"■ ■— ' -' '- ■■ '- 
■enchet ta coife entres que la char. , 
3) QnlitBu.ree. U. U-ls p. 93,. an, 1378 : ( Lei Maiatuu dirent que ledit Jriuui gaignmt Imd & avoir deux bufibs 

IWfM- » (K. E.) 



i|ngfier se retrouve Bourent ans Conptea de l'Arprentarie, an »T*.Mèole. (n. <> 
II combat, et le heaume se laçait par-deasus. On Ht déjàdana Êtotand (v. 3438) : 
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(Voyez CoiFFïR et Couffal ci-après.1 

' Coiffe semble mis pour la tête même, le visage, 
dans le oassaç^e suivant : « F-*e roy Charles V, ayant 
« été dans la chambre de l'empereur, qui éloit venu 
« luy rendre visite à Paris, osta tout arrière jus 
« (à bas) son chaperon, et dit qu'il le venoit veoir, et 

• lui montrer sa coiffe (i)que encores n*avoit point 
« veue. » (Chron. Fr. ms. de Nangis, sous Van 1377.) 
On a dit coiffe au cul^ pour culotte, dans les Fabl. 
Mss. du Roy, n« 7:218, fol. 68, R» col. 1. 

Coiffes de Compigne (2) est un des proverbes à la 
suite des Poës. fr. mss. av. 1300, T. IV, p. 1652. 

VARIANTES : 

GOIFE. Floire et Blanch. MS. de S. G. 1^ 157, R*. 

COEFFE. Froissart, Uv. III, p. 353. 

Coiffe. Rom. de Brut, MS. fol. 97, h9 col. 1. 

GoiVB. Floire et Blanchefl. Ibid. 

GouEFFs. Perceforest. Ibid. 

CoYFFE. Bertr. du Guescl. par Ménard, p. 237. 

CuiFFE. Poës. MSS. av. i3(», T. IV, p. iâ66. 

Coiffer, verbe. Ce mot subsiste et s'écrit coiffer. 
On disoit autrefois : 

!• Coiffé de fil d'or, couvert de fil d'or. « Pardessus 
« icelle bierre, y avoit un giand ciel de veloux 

• noir, enrichi de gros cordons d*or, frangé de soye 
« noire, coiffée de fil dor. » (Mém. de Du Bellay, 
T. VI, p. 134.) 

2* Coëffer quelqu'un, pour le battre sur la tête (3). 
(Dict. de Borel, au mot Horion.) 

3* Coiffer une table, la couvrir, la servir. « Icy, 
« messieurs, di-je, ce sera s'il vous plaist le plaudite 

• (pour fin, conclusion) : c'est assez pour une traitle 
« (f avoir fait une si longue course. La table est 
« déjà coeffée. » (Contes de Cliolières, fol. 66 ) 

4" Coeffer un mary de ses braies, pour le mattri* 
ser, le subjuguer. « Les hommes sages, et bien 
« avisez doivent tenir leurs femmes en crainte, et 
« ne souffrir qu'elles les coeffent de leurs brayes. » 
(Nuits de Strapar. T. II, p. 367.) 

^"Secoueffer devin, pour s'enivrer. (Mém. de 
Monlluc, T. I, p. 696.) On dit encore, en Anjou, en 
parlant d'une femme qui s*enivre, qu^elle se coiffe 
sans épingle, 

VARIANTES : 

COIFFER. Oudin, Dict. 
Crïxfwvji Vient Dict. 

Cx)UEFFER. Menai, de Montluc, T. I, p. 696. 

Colffettey subst. fétn. Petite coiffe. Diminutif 
de coife ci-dessus. La coiffeUe dacier étoit une 
armure de tête. (Du Cange, au mot Copha*) « Il avoit 
« escrit au concierge qu'il luy acheptast des armeu- 
« res, cottes de fer, gantelets, coiffettes d acier, et 



• telles choses pour armer quarante bons compai- 
« gnons. • (Froissart, liv. IV, p. 146.) 

Goiffieres. [Intercalez Coiffieres, fabricaut de 
coiffes de toile: « Des estaux de* coiffieres^ uns 
« chascun paiera .m. deniers. > (Péages de Dijon, 
Du Gange, 422, col. 2.)] (n, e.) 

Cotgeau, subst. mttsc Tas, monceau. Du latin 
colligere, ramasser. « Les paysans laboureurs de 
« chacun lieu seront tenus, et chacun d'eux faire 
« leurs jarbes égales, lier, et mettre en diseaux (4), 
« ou coiseaux aussy égaux , et d'une même sorte, 
« partout le champ. » (Coût, de Hainaut, au Nouv. 
Coût. Gén. T. II, p. 50.) 

VARIANTES : 
COIGEAU. Cout. de S. Paul. ; N. Coût. Gén. T. Il, p. 36Î. 
Coi^EAU. Cout. de Hainaut ; Ibid. p. 50 et 51. 

Coiguée, subst. fém. Ce mot subsiste sou$ celte 
orthographe. Nous indiquerons les autres (5). An- 
ciennement la coingnie étoit une arme offensive. 

Les godendarz, et les coitignies (6) 
Metent a mort es herboriages, 
Chevaliers, escuiers, et pages. 

6. GttWt, MS. fol. SM. R*. 

Remarquons cette ancienne expression : Fait à 
une coignée,comme nous disons fait à coup de serpe. 

Qui regarde bien vo phillosomie 
Et vo gent corps, fait a une coignée. 
De tout amour, et d'amer s*entroubtie, 
Car plus laide ne fut de mère née. 

roês. USS. d'Eatl. Descb. fol. 3t0. col. 4. 

Nous observerons aussi que Rabelais emploie ce 
mot, en un sens obscène, T. IV, Nouv. Prolog, 
p. 44, et qu'il écrit coingnée. 

V'APIANTES (7^ * 

COIGNÉE. East. Descb. Poës! ItfôS. fol. 
Coingnée. Rabelais, T. IV, prol. p. 44. 
CoNGNËE. JoinviUe, p. 76. 
Coingnie. G. Guiart, MS. fol. 219, n«. 

Goigner, verbe.. SceWer*". Frapper une mon- 
noie". Rencoigner *^. Terme obscène". 

Je ne parle point des autres acceptions de ce mot, 
telles que battre, heurter, que ce mot a conservées, 
^mais on ne lui donne plus comme autrefois la 
signification de sceller. On disoit en ce sens : 
« Et le privilège qui en sera fait doit estre coigné 
« des coins du Seigneur. » (Assises de Jérusalem, 
p. 137.) 

" C'est à peu près dans le même sens qu'on 
disoit coignier les monnoues (8), pour les frapper, y 
appliquer le coin. (Ord. des R. 



329, col. 4. 



an. 1303.) 



de Fr. T. I, p. 389, 



(1) Il est question en ce passage de coiffeM semblables à des béguins d'enfants, en toile pour les bonnes gens, en linon ou 
en ffaze pour les élégants ; des pattes les attachaient sous le menton. Leur plus beau moment fut sous le règne de 
Philippe-le-Bel. (n. e.) 

(2) C'est-à-dire de Compiégne. (Dit. de TApostoile, XIII* siècle.) D'après Crapelet (Prov. et Dictons populaires, p. 100), 
elles étaient en dentelle noire ; les paysans du Vexin normand en font encore de semblables, (n. e.) 

(3) Voir coiffe d. (n. e.) 

(4) Dizeaux se dit d'un tas de dix serbes ; coiseau doit être ausi^i un nom de nombre, (n. e.) . 

(5) La cognée se disait aussi la clefle roi. Voir plus haut cette expression employée par Joinvitte. (N. e.) * 

(6) C'est la forme dans Froissart (XlII, 68-71). (N. B.) 

(7) Le mot est dans Roland (v. 3663) sous la forme cuignâes. (n. k.) 

(8) Et desores nous aions commandé à battre, coignier et faire hastlvement et continuelement les noz dites monHoies 
bonnes et anciennes. » (n. s.^ 
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^ Oa disoit, daas un autre sens, coigner^ pour 
renooigner. « .Qui fui bien aise? Ce fut André Doria 
« lequel rayant la accullé et coigné qu'il n*en pou- 
« Yoit jamais sortir, sans sa miséricorde, veu qu'il 
« n*y avoit nulle porte derriei^e, etc. » (Brant. Cap. 
Esirang. T. H, p. 67.) 

^ Le mot congner a été employé en sens obscène 
par Eu3t. Descbamps. Cet auteur s*en est servi 
wbslanllveinent, selon le génie de notre langue 
qui emploie quelquefois substantivement les infi- 
nitifs des verbes ; ainsi, cet ancien poëte a dit le 
congner. (Poës. jis. fol. 460, col. 2.) 

Remarquons cette expression : Se coingner en 
mety pour se meltre en mer. 

lÀ marignier en mer se cningnent^ 
VoUes dreciees, terre esloingnent. 

G. Gaiwt. MS. fol. 223. H* (i). 
VARIANTES ! 

GUIGNER. Assises de Jénis. p. 137, ch. 192. 
CoioKiEii. OnJU T. I, p. 389. 
CoNGNEiL Eust. Besch. Poês. MS. fol. 460, col. 3. 
Coingner. G. Guiart, MS. fol. 233, R\ 

Coigneus, adj. On a dit maillet coigneus. 
(Epith de M. de La Porte.) 

Coignier, siLbst. masc, Coignassier. Espèce 
d*arbre. (l)ict. de Cotgrave et de Monet.) (2j 

Collarty a4j- Dissimulé, taciturne. Du verbe 
CoiLER ci-après. 

Bien savez fere le coilart^ 
Le béguin, et le papelart. 

Fibl. i^. do R. n* 7218. fol. 200. R* col. 2. 

A un ciier plain de veuUe, 

Pour mains de mal q'en un coUart m'a poi. 

Pocs. ESS. Vallcin. n* 1400. fol. 179. V-. 

TARIANTES : 
COILART. Poës. MSS. Vat. n» 1490, fol. 179, V». 
CoiLLART. Rom. de Gérard et Guy. 

Coiler, verbe. Celer, cacher, taire. On peut 
dériver plusieurs orthographes de ce verbe, comme 
coiler^ etc., da mot coi, secret. Les autres, comme 
cheler^ etc., semblent venir du latin celare. On a 
dit, au figuré : 

Se ge V vtm di, ne X tenés à outrasre. 

Se ge r vos coil (3), g*i cuit avoir domage. 

Rob. MauvoMin. i7m, p. 724. 

On lit, au sujet de Hue de Bove, fuyant à la 
bataille de Bovines : 

El ouant il a veut Tonsegne 

8* Denis, as Flamens Tensegne, 

Sa grand paouJr point ne leur coile (4). 

Ph. MouskM. MS. p. 580. 

« Je ne le choile que pour sauver leur honneur. » 
(Monslrel. Vol. m, fol.99.) 

Ne tout ne ctÀl mon cuer, ne tout ne V di. 

Rofjîcr rAndelis, Poét. MSS. av 1300. T. lU. p. 1240. 



Dans le sens propre, on disoit se cauêiller^ pour 
se tenir coi, se cacher^ se Upttir, se tapir. , 

En tiere rouge àè eeuéiOè; 
Xe mort fit, flIJMmiie «niUe. 

fiu. W»; èi ft. nrltlS, lk>|. JK. A* ad. i. 

CQiueG^soN : 
Coloiy sub}. prés. Je cèle. (Poës. mss. avant 1300, 
T.II, p. 893.) 

VARIANTES ' 

COILER. Rob. Mauvoisin, Poës. MSS. av. 1300, T. I, p. 134. 

Cuiller. Merlin Cocaie. 

CouBiLLBR. Pabl. MSS. du R. n« 7^8, fol. 235, R« coL 2. 

Choilbr. Monstrelet, VoL III, fol. 99, V». 

Choiller. IVad. de Boëce^ par J. de Meung. 

Chelkr. Poës. MSS. du Vut. n«> 1490, fol. 93, V«. 

Ceiller. Ane. Coût. d*Orl. k la s. de Beauman. p. 469 (5). 

Seler. 

Colllver, vei'be. Cultiver. « Nuls agines nine 
« acham (on lit plus bas à Gimeigni, à Cbaan) mos- 
« tonage ne fretinage ne vende, s'il ne coilive (6) 
« nostre terre. » (Ane. Coût. d'Orléans, à la suite 
de Beaumanoir, p. 466.) 

Colllage. [Intercalez Coillage, don Tait par le 
nouveau marié à ses compagnons pour passer 
tranquille la première nuit de noces: « Lesquelz se 
« partirent touz ensemble du lieu de la Grève 
« après heure de cuevrefeu, pour venir au lieu de 
« Monslierender en espérance de aler demander à 
« Jehan Thibaut vigneron son coillage^ pour ce 
« que ce jour il avait espousé une fiUe dudit lieu 
« de la Grève... Lequel Jehan Thibaut ne leur voult 
« donner aucune chose, fors... que son pain et de 
« son vin et des biens de son hostel. > (JJ. 149, 
p. 245, an. 1396.) Au reg. JJ. 108, p. 172, an. 1375, 
on lit : « Comme en la ville de Jallon sur Marne et 
« on païs d'environ , il soit accoustumé et de 
« long temps, que un diascun varlet, mais qu'il 
« ne soit clerc ou nobles, quant il se marie soit 
« tenuz de paier aus autres compaignons et variez 
« à marier son becjaune, appelle oudit pais 
« coHllage. »] (n. e.) 

Gotllut. [Intercalez Coillut, animal entier : « A 
« Marech si a li cuens... de chascun hostel, où il 
« aroit nourechon de brebis, un mouton cornut u 
« coillut de ceste meisme noureçon. • (Chambre 
des Comptes de Lille, 1265.)] (n.e.) 

Coin, subst. masc. Sceau ^. Poinçon de mon- 
noie". Semence^. Race"*. Extrémité*. Chignon^. 
Coin à fendre du bois*. Quartier". Ce mot subsiste 
sous cette orthographe; mais le nombre de ses 
acceptions a considérablement diminué. 

^ Ce mot signifioit autrefois le sceau des sei- 
gneui^. II est souvent mention, dans les Assis, de 
Jérusalem, de seigneurs qui ont « cours et coins et 



(\) Vers 4161 (iS147> de Védition. (n. b.) 

(ï) « Les supplians furent darriere l'esgUse de S. Victeur, où U avoit des coigniers, prindrent certaine quantité de coings. » 
{U. 16i, p- 57, an. 1409.) En Berry, on dit encore couignier, (N. s.) 

(3) On lit aussi dans Ck>uci <VU) : < Ne tout ne coU mon cuer, ne sont ne V di. » (n. e.) 

(4) Cette forme se retrouve au v. 3015 de Flore et Blanchefleur : c Mais que Flotres ne 1* coilu mie, Que lot son engien ne 
loi die. > (N. E.) 

(5) On Ut aux Rois (170> : < Respundi li reis : ne me celle pas ço que je te demanderai.' > (h. e.) 
(9 Cest un dérivé de colère, (n. b.) 

IT. 12 
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« justice (1 ) >, c'est-à-dire le droit d'avoir sceau, ou le 
droit de battre monnoie. La première explication, 
qui paroit à La Thaumassière plas vraisemblable 
que la seconde, est jDstiflée par le passage suivant : 

• Le privilège qui en sera fait, doit être coignê des 

• coins dou seignor. » (Voyez Noies et Observ. sur 
lèsAasis. de Jérus. p. 240.) 

On a dit au figuré, pour exprimer je suis au 
comble de mes maux : 

lA sui où lî maus met li coing. 

VM. HSS. da R. a'WK, T. Il, M. I3I,V* <»>. *' 

•on prenoit coing el qidnq pour le poinçon 
desmonnoies; nous nous sen'ons encore dé ce 
mot en ce sens. Je ne le rapporte qu'à cause de la 
variation de l'orthographe : 

Li faus deniers 

Qu'on ne puet ou trabuchet verser, 

Aini le giete on sanz coing et eanz balance. 

Thitb. de NiTWre. PoM. KS8. ». 1300, T. I, p. 141. 

Dans cette même pièce, parmi les Chaus. hss. du 
C" Thibaut, p. 144, on lit quinq au lieu de coing. 

<^ On a dit coin pour semence, coin de chenille, 
iG poisson, e\£,. (Celtell. de L. Trippaull.) 

"De là, sans doute, on a employé le mot coing 
pour signifier race, lignage : 

Puisque baras règne entre ceulx 
Qu! sont d'un coing, et venus d'un, 
Soient clercs, ou ctaevaleureux, etc. 

But. OkIi. Ptw). USS. roi. iU. col. 3. 

^ Coin signifie encore quelquefois extrémité ; eu 
ee sens, on disoit le coi» du heaulme, dans Lanc. 
du Lac. T. I, fol. 111. • Paroissoit ainsi parmi toute 
■ la bataille le coing de son heaulme (2) >, c'est-à-dire 
le sommet de son heaume. On a dit, dans co même 
sens, le coing de taille, pour l'encoignure d'un 
mur. (Grand. Coût, de Fr. p. 255.) 

'Mais nous n'osons assurer que ce soit comme 
extrémité du col qu'on ait dit coing, pour chignon. 
« Le prit aux cheveux et au coing. > (Lanc. du Lac, 
T. 111. foi. 55.) Peut-être coing (3) n'est-il ici qu'une 
corruption ou une contraction du mot chignon. 

"• Je ne rappellerai les significations subsistantes 
de coiii à fendre du bois el de coin [4], quartier, que 

Jour marquer que Nicol et Oudin écrivent cuin, 
ans la première de ces deux acceptions, et que 
dans la seconde, on trouve cuing, dans le Rec. des 
Poës. Mss. avant 1300, T. IV, p. 1359. 

VABIAHTES : 

COIK. Orth. subsiatanU. 

CoiNT. Borel, Dict. 

CotNQ. Thiëb. de Nsv. PoSa. MSS. a*. 1300, T. 1, p. 142. 

Coio. Fabl. HSS. du R. n* 7615, T. II, fol. 190, V> col. 1. 

Cuin Oudin, Nicot, Dict. 

CuiNO. Poë*. MSS. a». 130Û, T. IV, p. 13S9. 

QUINO. 

QuiNQ. Thib. Chans. US. p. 31S et 317. 
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Colticidance. sulist. fém. Agirent, beauté, 
charme. On lit, en parlant du chanl royal, propre Jt 
célébrer les sujets héroïques : 

L'on peut noter que pour Taire crontque, 

Ou pour avoir autre rarme h£roîqa«, 

Ou d'orai&on bonne conTénience, 

Geste Tormc ■ très gnint iTa'>>i''iMiice. 

FtbrT Arl. da ftbdl. lit. U, M. U4, R*. 

Colne, subst. masc. Nom de ville. Aotrefois 
tconium, aujourd'hui fogni (5). 

. . . Li aoudans de Babilone, 
Et l'nmiraus ki tint U Cotu. 

n. liofkta. 113. p. 7W. 
VARIANTES : 

COINE. lltanch. MSS. de S. G. fol. ISô, R- col. t 
CosR. Ph. Housliea, MS. p. 708. 

ColngDet, subst. masc. Diminutif de coin. Ou 
adit: CTi «n ccrtorn coinffnef(<i), pour en un certain 
petit coin. (Rabelais, T. IV, p. 211 ) Quemugnez ssl 
une faute pour quingnet, dans le Journal de Pavis 
sous Charles VI et Vil, p. 44. 

VARIANTES : 

COINGNET, Chron. S' Denis, T. I, p. 17L 
i-i ^.j._ Roger de CoUerye, p '^ 



Coint, adj. Reau, joli*. Galant*. Alerte". 
Entreprenant ". Content de soi.^. Ajusté', foye?. 
la plupart des dictionnaires que nous citons ordi- 
nairement : liloss. lat. de Du Cange, au mot Coiti- 
tises, col. 747 ;7) ; Gloss. de Marol et de l'Hist. de Bref. 
Dans ce dernier, on dérive le mot coint du breton 
coen, qui signilie beau, mais coen, comme coint et 
ses orthographes viennent du latin complus. (Fai- 
connet.) 

^ On a dit, au premier sens de beau, joli : 
l^i suis coint, et jotiF. 

Poâ. HSS. n. 1300. T. tV. p. 15IB. 

Cil oiselon coirue, et aal. 

lUd. [■(• lui. 

Coittie$ semblans, pour beaux semblans. (Thiii. 
de Navarre, Poës. hss. avant 1300. T. 1. p. 60.) 

Nous trouvons sa coinle employé substantive- 
ment, dans le sens ofi nous dirfoiis sa belle, sa 
maîtresse, ■ Vindrenl à César lettres de par la 

• royae Cleopatra sa coinle. * (Tri. des IX Preux, 
p. 381.) 

* Ce mot est quelquefois pris pour galant, eu 
parlant soit des personnes, soit des choses. Peicc- 
forest, Vol. IV, foi. 56, dit: » Pour se tenir coinl. 

• joyeulx, et gay. > Et en parlant d'un manteau, 

• d'un samit (étoffe de soie) de fleurs semencées 

• (parfumée) d'oyselels, etc. •, il dit < que oncques 

• n'en eut de pins coint. • (Vol. I,fol. IW.) Delà, 



me, i>Bronies, seignones, cours et cotni et jususe. > (Assis, de Jérusalem, i. M, 
Au V. 838 de GArûd de Vienne : * Le coing dmi hiaume eft tefre U ferf. • (n. e.) 



1) ka xvu* siècle, ou appela 
r) ■ Deux coin* de chieane toE 



in», les taux cheveux qu'oft ajoutait t'ai lés cAtéS de la tête. (n. Û.'i 

eAdert T avoit mis Ifftrfestien. t <Ilen£rt, v. 10388.) On à' attsaT le âlmlnti^ c 



>) Ou plutôt Konieh. (n. t.) 

» Ou Ut dans Renart (aaoSB) : i N« cûfffjM» mu & rAfArcMéP, Que li g0riA2 ni fiist cadhfK. >(N.à.) 

f) Vofes ansai eontutStU. (N. K.) 



co • -' 

celle expression coint de parler, pour galant dans 
le propos, élégant. 

tangue tant aoit pe parler coinle, 
JA TOUS dirait mie dearée. 
De la bisDté que cplea ont. 

P*l. VSS. do H. n' ma, Ibl i», R< cal. t. 

'^Ce mot est mis pour alertedans ce passage : • Il 

< n'y a si coinet qui ne doive eslre plus d'une fois 
. démonté. • (Peicef. Vol. il, fol. 126.) « Au plus 
• coinet alloit le cueur.failiant de cbaulL, et de 

< travail. . (Ibidj 

"Cointe signifie entreprenant, dans la plainte 
({lie fait une dame d'un jeune écuyer qui lui avoit 
fart des propositions d'amour : 

n e«t Uop coin le devenui. 

?M^ HSS. daS. G. fol. 6t. R- mI. 3. 

' Il Signifie content de soi, dans l'flist. de S" Léo- 
cade [us. de S. G. fol. 62). En parlant des gens 
d'église sortis de la lie du peuple, on les peint ; 
Si fiers, si roidee, et si cointei. 

C'est-à-dire si conlens d'eux-mêmes. Ainsi toutes 
les signiricalions différentes de ce mol ont entre 
elles de l'analogie et rappellent des idées toujours 
relatives à la galanterie. 

'On ne peut cependant y rapporter l'acception 
suivante qu'en supposant qu'elle soil figurée. On 
dit d'une épée qui a quatre Laillans, qu'elle est plus 
mnte qu'une autre qui n'en a que trois. (Efust. 
Descti. Poës. Mss. fol. 519.) C'est le mot ajuste, tra- 
duction du latin com}it\is, qui se dit proprement de 
la parure, et qui est appliqué au soin avec lequel 
cette épée avoit été travaillée. 

Des acceptions que nous avons exposées, il est 
aisé de tirer le sens de cette expression : se faire 
tointe, faire parade, tirer vanité. 
Ne cointe ne se doU nul faire 
De ce dont ne^ait i chief traire. 

YM. usa. d« S. G. fol. 3, V- col. 1. 

Faire le cointe, dans le sens de galant, c'est être 
réservé, honnête dans ses procédés. De Ifi, ne pas 
{aire le cointe a signifié bruîtquer, en parlant d un 
homme Jt qui le plaisir fût tout entreprendre : 



VARrAUTES : 

COINT. Percef, Vol. 1. fol 148. V» col. 1. 

CoiNCT. Percef. Vol. II. fol. 126, V' col. 2. 

Cointe. Colin Huset. Poêa. MSS. avant 1300, T. II, p. 709. 

Court. Du Cange, GLoss. Int. 3U mot Cointae». 

CaoïNT. 

Gotntelet, ad}. Diminutif de coiat, signifie joli, 
«jriaat, petit mailre. 

La. â^Rioiielle au cbiel blonilfti 

Mfi liani, tout wï, et coint*^; 

£d tel jofe le cuer met. 

Qu'il ne me sovient de mon <let. 

.^ Gil*H»nc,PMt.U^»iMinC,T. I.p.9rs. 



CO 

On a dit, en parlant des ménestriws : 

rdlt, et qui bient -a 

a des ctiATtli^rs; 

Plus donent ils as pienteors, 
la coinierasc, bb mal parUers 
Qu'Us ne font as bous (rouveors. 

FAI. HS. do 8. 0. ÙA. 70, H' «ol. S. 



On a dit en proverbe : Li cointerel de Traies (i). 
(Poës. MSS. avanl 1300, T. IV, p. 1651.) 

VARUNTGS : 

COINTELET. PoSa. HSS. atrant 1800, T. 1, p. 302. 
CoiNTERBL. PoSa. MSS. Vatican, n* 1490, fol, 111, n>. 
CoiNTERAk, plur. Fabl. HSS. da S. G. toi. 70, H' col. 3. 

Cointemaat, adv. Proprement, galamment. 
(Cotgrave et Oudin, Dict.) 

Hout nti sot bien espaore, et alamer. 
Au beau semblant, au cnintemant rire. 

Charu. HSS. du «um* nib. p. 1(9 ti Ijt. 
Amors se vent détenir, par chascun bien coinlement; 
Biau chaucier, et biau vestir, et aller mignotenient. 
HDiiln d« pM^t. pM*. 1I8S. it. 1300, T. U. p. eu. 



Coiater, verbe. Parer, ajuster *. Briller •. 
S'égayer*^. Faire parade, s'applaudir". Voy. Borel 
et Gloss. sur les Coût, de Beauvoisis. On trouve 
l'orthographe cointrier (2) dans une citation du 
Roman du dit du Chevalier, ms. cité par Du Cange, 
au mot Baccalarii- C'est peut-être une faute pour 
contoier. (Voyez ibid. au mot Cointises.) (i'J) 

" La signification propre- de ce mot est parer, 
ajuster. • Fist cointir, et parer ces folles filles. ■ 
(I,e Chev" de La Tour, Instr. à ses filles, fol. 31.) 

Moult par set bioa son cors coiiitir. 
Et moult li Blet bleil ses mantiana. 

PMa. MSS. dB Vntlou, n* IWO, M. 90, V. 

Dans une Ordonnance de 1270, qui a pour titre : 

■ De gentilshons qui perd ses meubles par son 
> melKt >, nous lisons : > Se il bst hons qili porte 

■ armes, si H remaindra (restera) sommier quQ il 

< mené par la terre, et son lit, et sa robe !l coin- 
' toier, et un fermail (boucle ou agralfe) et un 
. anel, etc. • [Ord. des R. de Fr. T I, p. 14» (1).} 

On employoit même le mot coiH(/r lorsqu'il éloit 
question des ornemons royaux, dans les graijdes 
cérémonies; pour dire que Ilarold fut cûimuuié 
roi d'Angleterre, on a dit : 

Herars qui fut maiianx. et fora, 
Des que li rois Ewanfu n)ora, 
Se fiât Oindre et cointer. 

Ron. dgRoa, US. r. M*. 

On lit, au sujet de B.Daguesclifl. qu'il entra djns 
Paris • vestn d'un gros bureau, à guise de louvier 

< (l0iiv.eLiQr), car oDquQiii Qa lut prir^p&L voulenté de 



(l) Voyei Lerooi de Lincj, 1, 401. (N. EJ 

(S) Ed. Ileoschel, t. II. îiQ, col. 2 : • là dit : Dain^ tetë^ mq SDge, Pouf (i,iipi C'eU que, li eac^i'iec? NiS s psfl^t ^±s co^if < 
De droit que li chevaliers font. • (N. R.) 



(3) II cite Guignenlie (II, 423. col. 1) : < A.U lignolet le veus caucbler. Et ii< 
tataetes,decoutenes. 1 (K^E.) ^ 
(4)"Voirl)u &ïfBe,nr, *S2, COt. 3. (N. R.) 



rob3 li ballier, Li eoinMer da iç^Vft» , De 



« soy eointauer (I). » (Hist de B. Duguesclio, par 
Mëoard, p. 45Q0 

Mais fàUB est qui se contoie 
De biau ioiel empranté. 

Pofa. MSS. du Vattcui. n* 1490, fol. 87, Y*. 

* Dans UQ sens figuré, on a prêté à cointer Tac- 
ception de s'égayer, se réjouir, et on l'a même 
appliqué avec cette signification à la voix du ros- 
signol : 

Plus sui dolens, plus oi cointoier 

La douce vois dous rossignol sauvage. 

itoq. Hédin. Poés. MSS. avaot 1300, T. II. p. 713. 

Ces vers sont répétés dans une pièce attribuée à 
Giles de Vies Maisons. (T. III, ibid. p. 1070.) 

La douce voiz don rossignol sauvage 
Q*oï nuit, et jor. conioier (2), et tentir. 

U ChattelaTas de Conci, Poét. MSS. ituI 1300. T. I, p. 281. 

^ Contoyer est pris, dans ce passage, pour s'é- 
gayer : 

Or va sa femme où elle veult, 
Or 86 coiitoye, et or se deult. 

Éott. Descb. Poê«. MSS. fol. 513. col. 4. 

^ Ce mot est mis pour s'applaudir, faire parade, 
dans cet autre passage : 

Ll musart se cointie (3), 
Sovent, de sa sotie, 

Po«i. MSS ay. 1300. T. IV, p. 1305. 

On éci'ivoit aussi comptoyer^ mais beaucoup plus 
rarement. On y retrouve Tetymologie de coint, que 
nous avons dérivée du latin eomptu^. On ne peut 
douter que campioyer ne signiûe la même chose 
que contoyer, eointoyer, eic. Je trouve cette ortho- 
graphe dans le passage suivant d'Alain Chartier, 
p. 626.11 est question des amans dont les maîtresses 
partagent les peines et les plaisirs, quand elles les 
voyent : 

se camptoyerj 

Par infortune, ou guerroyer, etc. 

C'est-à-dire quand elles les voyent se parer, 
s'égayer, ou qu elles les voyent par infortune dans 
l'infortune, ou qu'elles les voyent dans les hasards, 
à la guerre, etc. 

VARIANTES ! 
COINTER. Roman de Rou, MS. p. 2S8. 
Cointie^ Poês. MSS. avant 1900, T. IV, p. 1305. 
CoiNTRiER. Du Gange, Gloss. lat. au mot Baccalarii, 
Ck)iNTiR. Poôs. HSS. avant 1300, T. I, p. 73. 
CoiNTCMBR. Poés. MSS. avant 1300, T. III, p. 1070. 
GoiNTOYBR. Vie de B. DuguescL par Ménard. p. 456. 
Contour. Poês. HSS. avant 1300, T. II, p. 646. 
GoNTOYKR. Percef. Vol. V, fol. 88, R<» col. 2. 
GoMTOiER. Poës. MSS. avant 1300, T. II, p. 042. 
GoMPTOYER. Alain Ghartier, p. G2C. 

Cointeste, adj. au fétn. Rusée, subtile, ingé- 
nieuse. 

Moult ert la vieiUotte coinieste; 
Norri avoit une licette : 



Trois jors la fist si geuaner 
Que nen ne U lessa gouster. 

FAI. M9B. de 8. G. Ibl. S, K* eol. S. 

Gointise, subst. fém. Contenance *. Parure, 
ornement". Ajustement, apprêt*^. 

^Ce mot est employé pour contenance, dans les 
deux passages qui suivent : 

Vers la touse (prov. toza) m*avaiice, 
Por voir sa cointance; 
Je la vi beUe, et blanche, 
De simple contenance. 

Poês. MSS. at. 1300, T. IV. p. Itô3. 

. . . EUe, qui m*estoit moult prôs, 
Me dist, amble ton mantel : 
Et si le me met, en chantel, 
Par manière de cointerie, 

Froluart. PoH. MSS. i>. 355, col. 1. 

® Ce mot est mis pour parure, ornement, dans 
les citations suivantes : Lors de la captivité du roi 
Jean, les Etats du Languedoc, assemblés en i85tl, 
ordonnèrent que « d'un an, homme, ny femme ne 
« porteroit or, argent, ne perles, ne vert (vair, 
« espèce de fourrure), ne gris, robes, ne chaperons 
« découpez, ne autres cointises quelconques. » 
(Chron. S'Denis,T.ll,rol. 233.) « Nulle saige femme 
« ne doit pas estre hastiv^ de prandre les estats, et 
« habits nouveaulx, ne les premières coinlises, • 
(Le Chev" de La Tour, Instr. à ses filles, fol. 5i5.) On 
lit cointerie, dans le même sens. (Ibid. fol. 13.) 

On appliquoit celle acception générique ;)ux 
ornemens d'architecture. .' 

. . . fait en Teure devenue 
Le feu mettre en chaacune rue, 
Sanz esgarder moustier n'y glise, 
Biauté de maison, ne cointise. 

G. 6«iart, MS. fol. 40. R' (4). 

Quelquerois on l'appliquoit aux ornemens des 
armoiries : 

Gil escuier ot, le jour, mise 
Sus ses armes, une cotntUe 
De gueules sans euvres tremées 
Fors molettes d'argent semées. 

6. Goiart, MS. M. 890, V% an. 1804. 

Garniz d'armes, et de cointiseê, 

G. Ouiarl, IIS. fol. 966, V. 

^Cointise s'est pris aussi pour ajustement, 
apprêt; mais dans un sens figuré, en ce passai, 
ou il est appliqué au discours : 

. . . Bien se doit contregarder, 
Se parler doit devant justice, 
Qu^n sa parole ait tel cointiie (5), 
Parmi tote sa mesproison, 
Que soit semblance de raison. 

Fabl. MSS. do s. G. fol. 17, V col. ^. 

VARIAICTES : 
COINTISE. Fabl. MSS. du U. n« 7218, fol. 255. 
Cointie. 

CoiNTBRiE. Froissart, Poës. MSS. p. 365, col. 1. 
Cointance. Poës. MSS. ayant 1300, T. IV, p. 1433. 



(1) Froissart emploie cette forme (XI, 367) : « Tous s'efforçoient à iolyer et cointoier 
de la citation (XV, fS&) : c Tous s'elGEorohoient de eulx jolier et cointier. > (n. b.) 



leurs nefs. » On lit encore «u sens 



(2) Dans Laborde, p. 294, on lit cointoier, (n. e.) 

0) On Ut aux Miracles de Notr« -Dame (Du (Zange, II, 423, col. 1): c Tex chante bas et rudement Que Dex escoule 




en forcbe, en 

Arbiture, en âtempranche. Cointise est une vertu qui fait connoistre 'les bonnes choses des mauvaises, et enseigne à 
départir les unes des autres. » (Du Gange, II, 422, col. 3.) 
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Cointricice, partie, au fém. Ornée. Peul-ètre 
bul-il lire contriciée, en ce passage : 

Vescu au miroir de honte, 
A une bande de faintie, 
Cointricice d'ennemifitie, 
A un Uunbel de fausseté. 

Fabl. MSS. da R. n- 7645. T. II, fol. 191. R« coL 1. 

Cointure, subst. fém. Je crois que ce mol 
signifle ceinture. 
Voici le passage où nous le trouvons employé : 

Drois te condamne, par droiture, 
Et je te conferme la sentence ; 
Mes sachiez que ce n*est cohiture 
De terriene penitance ; 
Mes la mort vient diverse, et dure, 
Là où Diex vendra sans doutance. 

Fabl. IISS. du R. n* 7S19. fol. 139. R* col. 2. 

Colons, suto^ mmc. plur. Nom factice. •« Le 
< maréchal d'Ancre avoil une garde de cent gen- 
> lilsbommes à mille francs de gages, chascun, d*oii 

• le duc d*Epernofl les appella coïons de mille 

• livres. » (Longueruana, T, I, p. SA.) 

ColpeauXy subst. masc. plur. Coupeaux. (Dict. 
d'Oudin et de Cotgrave.) On dit encore, en Nor- 
mandie, coipeaux (\), pour coupeaux. 

Dieu d'amours ! je vous remercy : 
De quoi ? dee corpiaux de vos tronce. 

Bwl. Desch. Pocs. MSS. feU 270, ool. A. 

(Voyez ci-après Coupeau.) 

VARIANTES : 
COIPEAUX. Ondin, Cotgrave, Dict 
Corpiaux. 

Coîraux, subst. masc. plur. Bœufs engraissés. 
(Borel, Corneille, Cotgrave, Ditt.) 

VARIANTES ' 

GOIRAUX. Rabelais, T. I, p. 18. 
ComEADx. 

Coirs, subst. masc. Course, voyage. 

Amis veraiz ne se puet resortir. 
Car ne font pas bonne amor amenrir 
Ke cairs loigntains, ne de longue durée. 

Simo^ d'Atttië, Poes. lISS. ivant 1300. T. IL p. 686. 

Cois. {^latercalez Cois , dans l'expression aler à 
coiSy avoir la faculté de choisir : 

Cevels ot si beaus et si Mois 

Com il en fust aies à cois. 

Pirtooopex, y. 553. 

Voyea encore les vers 4829, 6522.] (n. e.) 

Goiser, verbe. Se tenir coi ^. S'adoucir, s'apai- 
ser*. Se taire®. Ce mot, dans S. Bern. (Serm. fr. 
MSS.), répond au latin silere et tacere. On y lit 
encore, p. 375 : « Ne se volost quoisier, » dans le 
latin non dabat silentium. 

^Le premier sens, se tëmr coi, est le sens propre. 

Molt m'a semont amors ke j'en m*envoise, 

âoaotie plus doi de chanter estre cois ; 
ais j*cd plus ^ant talent ke je me coise, 
Por cou j'ai nus mon chanter on defois. 

M" QMflOM, PoGt. MSS. avant 1300, T. lU, p. 060. 



*De là, se eoisier s*est pris tigurément pour 
s'adoucir, s'apaiser. On lit, en parlant des devoirs 
d'un confesseur : 

Por seignor ne se doit, ne por ami eoisier; 
Dire lor doit ; ce faîtes, ce dévés vous laissier : 
Puis lors doit penitance, si com drois est, encaruer. 

Vies des SS. MS. de Sort», chif. xxvii, ool. tt. 

^Coiser^ dans le sens de se taire, se trouve dans 
S. Bernard cité ci-dessus. 

CONJUGAISON : 

Se coiset, pour se tait. Ind. prés. (S. Bern. Serin, 
fr. MSS. p. 141 et 249. Dans le latin silet.) 

Coisiet {Vas), pour tu l*es lu. Passé indéfini. 
(S. Bern. Serm. fr. mss. p. 203. Dans le latin tacuisti.) 

Coysievet , pour se taisoit. ïmparf. de Tind. 
(S. Bern. Serra, fr. mss. p. 203.) 

VARIANTES ! 

COISER. s. Bern. Serm. fr. MSS. p. 44. 
CoisiER. S. Bern. Serm. fr MSS. p. 903, etc. 
CoYSSR. S. Bern. Serm. fr. MSS. p. 6, et passim. 
CoYsiER. S. Bern. Serm. fr. MSS. p. 203. 
CoiSER (Se). Poës. MSS. avant 1300, T. III, p. 980. 

Coisier. [Intercalez Coisier, coissiery presser, 
pousser: « Li sup|))iant... en getlani ledit bastonen 
« frappa de cas d*aventure ledit Guillaume, qui 
« dist au suppliant: Casin, tu mas coiste^ • (JJ.i45, 
p, 521, an. 1393.) Au reg. 125, p. 236, an. 1384, on 
lit encore : « Le suppliant mis sa main sur l'espaule 
« de la meschine dudit hostel, laquelle lui dist : 
« Vous me coissiez, ostez vostre main. » Le mot 
est aussi au Roman de Robert le Diable (Du Gange, 
II, 423, col. 3) : 

Che fait, li plaie qui Van^isse 
Qui l'apétice et qui le cotsse. 

G. Guiart, à Tan. 1269, écrit encore : 

Menestreus leurs tons debroissent, 

Troiripes bondonnent, labours coiMcnt.] (M. £.) 

Coisonner. [Intercalez Coisonner, reprocher 
dans Villehardouin (éd. de H. de Wailly, § 285) : 
« Joffrois li mareschaus, qui mult ère bien de lui, 
« li coisona mult durement ; comment ne en quel 
« guise, il avoit prise la terre l'empereor. »] (n. e.) 

Coispel, subst. maso. Gobelet*. Partie (pour le 
bout de répée qui a la forme d'un petit godet) d'une 
épée°. Ajustement de femme^. 

*Ce mot signifie gobelet, comme diminutif de 
coupe, du mot latin cupa ; les Bretons disent cop. 
(Falconnet.) 

Toupioit o le coiapel. 

Poès. HSS. du Vit. n* 1400. fol. iii. R*. 

* La partie de la poignée de Tépée qui est faite 
en forme de petite coupe (la coquille ou la garde] a 
aussi été nommée coispel. « Pour faire et forger 
• le coispel d'une espée, rebrunir la croix, le 
« pomeau, etc. », dans une citation du Gloss. latin 
de Du Gange, au moi Ringa^ sous lHnca{i). 



{i) Aa singulier on avait copel : « Le suppliant prinst une atel6 ou coipel à terre devant lui et le geta vers sa d île 
femme. » Â' 97» p. t6f, an. 1366.) (N. R.) . „ . 

(S) fid. Hénsefael, V, 773, ool. % Dans la Chron. des duos de Normandie, v. 773S : c De la gaine ert li cMtpel Et li membre 
lot à nael. i (n. b.) 
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^ Ce mot, au pluriel, semble mis po»ir un ajuste- 
ment de femme, dans ce passage : 

La ça'mture, dont ele est cainte. 
Est d'une fausse note painte : 
Ferretée de faus seaus ; 
Et la boucle est, et l\ coispiauSf 
De propres mençonges polies. 

PakI. MSS. du R. n» 7«!8. fol. 224. V» col. 8. 

Nous observerons que les paysans disent, .en 
Normandie, coipel, pour coupeau, éclat de bois, au 
pluriel coipias, 

VARIANTES : 

COISPEL. Pot^s. MSS. Vat. n« 1490, fol. 111, R«. 
CoispiAUS, plur, Fabl. MSS. du R. n» 7218, fol. 224. 

Coisse,Sttfrs^ Droit seigneurial. En Provence (1), 
c'est le droit de mesurage. (Du Gange, Gloss. au 
moi Cossai.) 

Coisse, subst. Cuisse. Ce mot répond au latin 
femtir. 

Coissonner, verbe. Réprimander (2). On lit, en 
ce sens: « Li comonnai mull durement », dans Vil- 
leliard. p. 117. Au lieu de coissonna^ on lit ailleurs 
roisomuiy pour reprit, suivant le commentaire de 
Du Caoge. 

VARIANTES : 

COISSE. s. Bera. Serm. fr. MSS. p. 54 et passim. 
GoixE. S. Bern. Serm. tr, MSS. p. 111. 

Colssonnois, subst. maso, plur. Saxons. (Voy. 
Chron. S' Denis, T. I, fol. i08.) On a dit autrefois 
Sflinsongne, pour la Saxe. (Falconnet.) 

VARIANTES l 

COISSONNOIS, SoissoNosôis, Sesnes. 

Colstre, subst. viasc. Champ. Peut-être le môme 
que couture, champ cultivé. Cuistre signifie champ 
de bataille de Rooceyaux. 

Si ot de mors, si grand, plenté. 
Des païens ([ûi furent en coistre 
G'on nU pot crestiien connoîstre. 

Ph. Mooskes. MS. p. ijî^. 

Coit, aûj. on partie. Tranquille. Ce mot, dans 
S. Bern. Serm. fr. mss. p. 120, répond au latin 
quietus. 

Coite, subst. fém. Lit de plume, matelas, lit, 
couverture. Ce mot vient évidemment du latin 
culcitra, (Voyez, sur ses significations, tous les 
dictionnaires que nous citons ordinairement, les 
glossaires, et surtout le Gloss. lar. de Du Cange aux 
mots Coilta, Cottum, Coûta, Culcila.)Oa peut aussi 
recourir au.v endroits indiqués sur les diverses 
orthographes. Nous remarquerons seulement que 
l'orthographe cou, dont ta terminaison narott mas- 
culine, se trouve employée au féminin dans le pas- 
sade suivant : 



....... si li a dit 

Que li reface tout son lit, 
Oste la cou, etc. 

Fabl. MSS. au R. n* 7989. fol. 99. V «ol. 9. 

(Voyez ci-après Coultb.) 

VARIANTES (3) : 
COITE (4>. 

CorTTE. Oudin, Nicot, Dict. 
CoESTE. Froissart, livre I, p. 339. 
CouETTB. Nicot, Dict. au mot Coutil. 
GoYLTE. La Salade, fol. 36, V» col. 1. 
Goitre. Oudin, Dict. 

GosTE. Fabl. MSS. de S. G. f» 81, R» col. 1. 
CouLTE. Chron. S. Denis, T. U, fol. 137, V». 
GousTE Gace de la Bigne, des Déd. MS. fol. 146, V«. 
CouLTRE. Oudin, Dict. 
GouTRE. Du Verdier, Div. Leçons, p. 283. 
Coûte. Du Cange sur JoinvUle, n. 255(5). 
Goutte. Chron. S. Denis, T. I, fol. 58?/. 
GouYTE. L'Amant rendu Ck)rdelier, p. 544. 
KiouTB. Ph. Mouskes, MS. p. 571. et SS. 
Cou. Fabl MSS. du R. n^ 7989, foL 59, V» col. 2. 
Gom, subst masc, Nicot, Dict. 
CoiTiL, Corris, Coutis, subst. masc, Oudin, Dict. 
Coutil, subst. fnasc. Oudin,* Nicot, Dict. 
CousTiL, subsi, masc. 

Coite, subst, fém. Hâle^. Fuite®. 

Les quatre orthographes de ce mot font partie de 
celles que nous avons rapi)ortées à Tarticle précé- 
dent. Nous les répétons ici séparément pçur mar- 
quer leurs significations particulières. 

^ Ce mot est pris ordinairement pour b&te, 
empressement : 

Les lettres lisi en grant quoife ; 
Car à scavoir forment convoite, 
De ma dame, l'intention. 

Froissart. Pmt. MSS. p. 20G. col. 9. 

On disoit aussi à coite, pour à la h4te ; à grant 
coite est employé en ce sens, dans une citation 
rapportée par Du Cancre, au mot Pastorelli, « S'en 
« alla à Nyort àgrantcoyle, » (Uist. deLaysduc 
de Bourbon, p. 106 (6).) 

A coitte d'éperons signifioit en hâtant de ré()yer(]in. 

Hemol lait corre avaL à coite d'esperons. 

Parton. da B). US. àaS', 6. tqîi. 17i. H* col. 1. 

« Le suivoit à coitte (Vesperons. » (Chron.ïr. us. 
de Nangis, an 1346.) « Il broicha h coite (Tesperons, • 
(Uist. de B. Duguescl. par Mén. p. 262.) 

■ Quelquefois quoite s'est dit pour fuite, déroute, 
où Ton a hâte dese sauver. C'esten ce sens qu'on lit : 

A celé quoitCf sans esploit, 
Fu mors Garniers li alemans. 

Ph. Moaskes. IfS. p. 80jk. 

Peut-être faut-il aussi expliquer coite, daiis le 
sens de faite, en ce passage : 

A Dieu commant (e monnoier, 
Celui qrui Diex puist envoier 
Pooir de porsuir la coite; 
Quar, s'il ne pcrt pasf da^voyer, 
bien se commence à desploier. 

Fabl. IfSS. da R. n* n\%, fol. 02, V cet. 1. 



(1) D'après THist. du Monastère de S»* Barbe de Lyon, ch. XL, n» 4. (N. e.) 

(2) Voir coisonner^ (N. B.) 

(3) On trouve ceute dans Froissari (X, 35) : c Une povre ceute de viele toiUe enfumée. » (N. e.) 

(4) « Et quant par nuit dormir votoient, En leu de coi(^5 aportoient. Eki lor casians monceaus de gerbes. » (La Rose, 
V. 8438.) (N. E.) '^ ' . 

(5) On lit aussi dans la Gbi^rrette (i196) : c N'estoit pas 4b fuerre esmié La couche ne de coûtes aspres. i» C'est aussi la 
forme employée par Froissari : f Li contes de Flandre se boute entre lacottte et restrain de ce povre titeron. »<X,^.)(N. C) 

(G) M. Cnazaud imprime coite (p. 8^. (N. E.) . r 
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TÀRIAMTES * 
COITE. Poës. MSS. Vatican, n» 1^, fol. 459, R». 
CoTTS. Hist. de Lots, doc de Bourbon, p. 100. 
CoiTTE. Chron. fr. MS. de Nangis, an 1346. 
QuoiTE. Froissart, Poës. MSS. p. 206, col. 2. 

Coiter, verbe. Courir^. Hàler, presser®. Sol- 
liciter ^(i). 

^Au premier sens, ce verbe a une signification 
nealre. 

Si ne finerent d*osploitier, 
Panpi les Pors, et de quoilier, 
Jusques là u 11 Estours fu. 

Ph. Mooskae, US. p. 218. 

'Sa signification est active dans le sens de hâter, 

presser : 

Le ceval esperonne, et coite (2). 

Pb. Mousket. US. p. 194. 

On disoit se coiter, pour se hâter, s'empresser. 

Qui plus a, plus d*avoir se coite (3). 

Hisl. (te rraoctf, à la tuile du Rom. de Fautel, fol. 75. 

^ De là, coiter s'est pris figurémenl pour solliciter. 

Prie ton fils, et coite^ m'ame ne soit perdue. 

FabL MSS. du R. n* 7218, fol. 216. S' coK 2. 

VARIAI<iTES : 

COITER. Ph. Mouskes, MS. p. 194. 

CômER. Fabl. MS. de S. G. fol. 51, V» col. 3. 

ÛornsB. Ph. Mouskes, MS. p. 391. 

QuoiTiSR. Poës. MSS. VaUcan, n» 15â2, fol. 164, V« col. 2. 

Coiteus, adj. Impatient. Vient de coiter (A) ci- 
dessus.- 

Pietons meuvent, cil d'armes montent, 
Coiteus (5) que leur vueil acompUssent. 

G. 6a&rt,IIS. fol. 100, i;-. 

Coitië, partie. Hâlé, empressé. 

Merciers, tu es moult tôt coitiéy 
Dis! li sires, de gages prendre. 

VtU MSS. du K. n* 7615, fol. 158, T. U, R* eol. S. 

Coitiver. [Intercalez Coitiver^ cultiver, au 
Gloss. 7684 du fonds latin. Dans Benoit de S** More 
(Chr., V. 7509), on lit : 

Sunt lur ententes totes mises 
A la terre de lung gastie, 
Povre déserte et enermie, 
Cum eoiliivée fnnt à droit. 

De là coitivewr^ pour cultivateur, au même glos- 
saire^ et coitiveure pour culture (Du Gange^ II, 694, 
(xA. 1, an. i270).] (m. e.) 

Coitrart. [Intercalez Coitrart, au sens de 
Cêôêtrark : 



Pour Dieu veuiUés ^ous dire si bous sommes hatart 
Car Âymes de Dordonne nous a clamé coitrart. 

Ënf<uis Haymoii, v. 533.] (N. l.) 

Goitte pointe, subst. fém. Courte-pointe. Cou- 
verture piquée. (Voyez Gloss. de THist. de Paris, 
Colgrave et Oiidin, Dict.) « lancelot appareille au 
« chevalier sa licliêre, et luy fait ung lict de herbe 
« verte, et de roses moult soijef fleurant, deconste^ 
« pointes, et de oreillier; et quant iiz l'eurent 
« couché si mirent par dessus luy une moult riche 
« couverture. » (Lanc. du Lac, T. 1, fol. 42, Rv) 
Dans le passage suivant, on trouve les coustes sim- 
ples, distinguée des conste pointes : « Lits, couver- 
« tures, loudiers, coMS^cpo/n/^s (6), draps de laine, 
« sarges, austades, coustes simples. » (Ord. des R. 
de Fr. T. Il, p. 383. — Voyez Coite ci-dessiis.) 

VARIANTES : 
COITTE POINTE. 

CuEUTE POINTE. Fabl. MSS. du R. n» 79B9, fol. 80, V« col. 1. 
CousTE POINTE. Du Cange, au root Stella 1 (7). 
CeucTE POINTE. Lanc. du Lac, T. I, fol. 49, K» col. 2. 
Coûte pointe. Du Cange, au mot CulcUra, 
Conte poincte. Lanc. du Lac, T. III, fol. 106, R» col. 2. 
Contre poincte. Contes do la roine de Nav. T. ÏI, p. 87. 
QuiLT point, subët, masc. Du Cange au mot Testruni, 

Golvre, subst. masc. Cuivre '^. Armes ■. 

^ Le sens de ce mot n*est pas douteux dans celte 
première signification. On trouve Candelabf*a 
cuprea, gallice de coivre^ dans un néerologe 
d'Auxerre, de Tan 1387, cité par l'abbé LeBeuf, 
Hist. d*Auxerre, p. 821. « Que nul ne mesure ses 
« breuvages, et autres liqueurs, fors à telle mesure 
« qu'il y a à Mons, et qu'elles soient d'estain ou de 
« queures, flaistries (marquées) et jusUflées contre 
« les principales, esians vers les escbevins du dit 
Mons. » (Coût, de Mons, Coût. Gén. T. I, p. 832.) 

" Il semble qu'il y ait eu des armes nommées 
coivres^ et que ce soit en ce sens que ce mot est 
employé dans les vers suivans : 

Chascune porte est batailUée, 
Et à deff^dre apareiUiée ; 
Moult i portent coivres, et dans 
Et pex agus de totes parz. 

BlaDcb. MS. de S. Genn. fol. 178. R* col. 4. 

Peut-étrie est-ce en ce même sens qu'il faut enten- 
dre ce mot, dans ce passage : 

Plusour&oureat vestu3 hambeis 
Coivres (S) ont chaint carouaiz. 

Rom. « Roa, MS. p. 317. 



(1) Coitier signifie encore serrer, mettre à Tabri : c GhasGuns qui ara autres bestes à charrue porra mettre ses chevaus 



à la charrue un tor au ffajn pour coitier ses sourbées. » (JJ. 60, p. 290, an. 1312.) (n. b.) 
ri) On Kt dans Gérard de Vienne (v. 2854) : c Et les âestriers as espérons coitier. » (n. 



j) On lit dans Gérard de Vienne (v. 2854) : c Et les destriers as espérons coitier. » (n. b.) 

^3) On Ut dans la Chronique des ducs de Normandie (▼. 221S2) ; c Totes veies tant s*est coitier, Qu'a le duc Richart est 
repairiéz. i Le sens de la citation se retrouve au^oman de Qéomadès (Chr. des ducs de Normandie (U, 388, coL 2) : c Car 



._^,^. Isnele, enastlve, e coitiue. » (Chr. des ducs de Normandie, v. 4816.) (n. bO 

Ce J^k eét aussi^ans Guiot de Provins (Wackem., p. S3) : c C'onkes de riens ne fa si désirons Com d'onoreir ceu 



f4) n signifie alor^ jr&| 

(5) Ce sens eèt aussi dans uuiot de Frovins ( wackem., p 
ëant plus seux cuitous. » On lit enfin dans G. Guiart(an. 1233): c La terre saint Lois deslruient, Qui coiteus de soireplegier 



nature à ce lé coifè. Que plus a et il -^^uacorivàite.f (n. b.]^ 

i dans G 
r. » On li 
Va4an(ps^ Belesme associer. » (n. e.) ■ ^ ■ ■ , ■ 

(0) On lit encore dans la Rose (v. 8642) : c De floretes lor estendoient Les couste pointes, qui rendoient Tel resplendor par 
OM^bertMdges. » Une prononciation meiUeur<e est eoùtépointe {culcitn puncta) donnée par Proissàrt : c Ceutes autrement 
Suea coutepoirUes pour dormir sus. i (XI, 360.) (N. B.) 

n> La coustepointe servait aussi dans les tortures : c Jehanne Dupont,... après ce qu'elle ot upe fois esté mise en la 
jlihfiMI en la .eiHa/€fioiu/«. seulement... confessa ledit larrecpn... Après ledit utdllaume ta fist mettre en la co%ffiiep(Hnte , et 
poorlaî léire ifaour,(fiilt apporter du feu, et flst semblant de Ini mettre soubz les pies, mais j^int n'y fùst mis. » (JJ. 119^ 
p. 124. an. 138l.) (n. b.) 

<8) Dans Da dange, iil, 470^ col. 3, on lit : « Cojures ont chaint et carquais. » Ce serait une sorte de ceinture, (n. b.) 



co 



— «6 — 



co 



A moins qu'on n'aime mieux supposer ici coivre 
adjectif et le rapporter à carquaiZf carquois de 
cuivre ; mais, pour la mesure du vers, je préfé- 
rerois de lire coires ont chaïnt et carqnai^, et alors 
coivre sera une sorte d'armes dans ce passage 
comme dans le précédent. 

On lit : coivre de Binant (1), comme proverbe, 
parmi ceux qu'on trouve à la suite des Poës. nss. 
avant 1300, T. ï\\ p. 1652. 

VARIANTES : 
COIVRE. Ane. Coût. d'Orléans, p. 474. 
OuKURE. Coût. Gén. T. I, p. 832. 

Coiz, subst. masc. plur. Testicule. (Voyez Fabl. 
Mss. du R. n° 7615, T. II. fol. 147.) 

Goket, subst. masc. Espèce de t)ateaa. 

Dans le patois breton, c'est une espèce de navire 
ou bateau. (Du Cange, au mot Cocka.) On appeloit 
pain de coket une sorte de pain en forme de bateau 
fait avec la fleur de la farine. (Du Gange, au mot 
Panis de coket, et Brilt. Loix d'Anglet. fol. 74.) 

Col, subst. nuise. Col ^. Espèce de hausse-col ^. 
Collier ®. Souche généalogique °. 

^ Ce mot, au premier sens, subsiste sous l'ortho- 
graphe de col ; mais les expressions figurées dans 
lesquelles on Temployoit sont absolument hors 
d*usage. On ne dit plus : 

i* Avoir le col lasy pour se rebuter, être fatigué. 

ot le co/ Ux8y 

De fere oeuvre de charité. 

Fabl. MSS. da R. a- 7ti8, fol. «94. R* col. 2. 

2* Col estendu s'employoît adverbialement pour 
hautement, sans rien craindre. 

. . . f u partout, col cs/e»»dti. 
Le droit Dieu, par lui, deCTendu. 

G. Giiiui, MS. fol. 13. R*. 

3*» Venir sur le col {% s est pris dans le sens où nous 
disons tomber sur le corps ou sur les bras, atta- 
quer. « Qu'il nous vienne secourir, avec toute sa 
« bataille, car le roy Claudas nous est venu sur le 
« col. » (Lanc. du Lac, T. III, fol. 45.) 

® Ce mot s'est pris, dans le passage suivant, pour 
la partie de Tarmure qui couvroil le cou : 

Hueses tirées, et espérons chaixciez. 
Et à son col le col (3) dlvolre chier : 
De cinq viroles de fin or fU liez, 
La guige en est d*UD vert paiUe entaillié. 

Rom. de Garin, dté par Du Gange, au root Virola* 

(Voyez Collier ci-après.) 

^ Comme nous appelons encore aujourd'hui col 
ce que les hommes metfent autour de leur cou, de 
même col s'appliquoit autrefois au collier des 
femmes. Il semble avoir cette signiflcation dans les 
passages su i vans : 



... si ont fet coU toz noviaus : 
Sor lor cols metani lor joiauB^ 
Et lor crespines. 

AéL MSS. du R. n* 78iB. fol. 837, R* aA. 

Et sont barbées comme cnl$ ; 
Qu'à ces saintes gens vont entor. 

Ibid.fol.»5, Veol.9. 

"* Col désigne la souche généalogique, da 
autre passage : « 11 n*eschel point de parla 
« coslé, ny du chef, ou du col du père, ou 
« mère encore vivant, soit en ligne directe c 
« latérale. • (Coût. deBailleiil, Nouv. Coût 
T. I, p. %4.) (4) 

VARIANTES : 
COL. Orth. subsistante. 
Cos. G. Guiart, MS. fol. 317, R». 
Cox. Fabl. MSS du R. n* 7615. T. I, fol. 107, V» col. 
Couz. Hist. de Fr. à la suite du Roman de Fauveli 
CoLPS. Dict. de Borel. 

Cola, subst. Alose (5). U faut lire (rotae 
gascon. (Du Cange, au mol Colacus.) 

Colacion. [Intercalez Colacion, harangue 
« la colacion notablement fist maistre Jehan 
« Cbaleur, maistre en théologie et chancell 
« N. Harae, et en ycelle colacion recomi 
« moult la personne de l'empereur, ses 
« fais, ses vertus et sa dignité. » (Ch. de 
Charles V, part. 111, fol. 310.) Au SpictW 
d'Achery citant Guil. Jouvenel (IX, 305), 
aussi : « Faisoit chascun chief de maison une 
« collation, soy adreçant à mons. de Tours, c 
« principal. » Dans Froissart, c'est plutô 
conférence, un entretien : • Li rois Tavoîl i 
« pour avoir colation devant lui, préseï 
. frères, sus Testât des Englès (VIT, 300). » - 
« veuil avoir conseil etco//a//oMavecquesvo 
150). » Dans les couvents, la collation éta 
lecture des livre saints, avec 'discussion et c 
verse; elle était suivie d'un léger repas 
rafraîchissements, comme nous rapprend la 
de Cluni (c. 13, Du Cange. II, 429, col. 3) 
« collatione surgunt ad charitalem, etp 
« quod tune propinatur, nullus omniilo prj 
« abstinere, ut non aliquantulum gustet. 
deux sens du latin se retrouvent au icr 
(voyez Collation) ; pour les érudits modernes 
collation est la comparaison d*uae copie i 
ginal.] (n. e.) 

Colaffe, subst. masc. Soufflet. Du latii 
phus. (Voyez Nef des Dames, foL 71.) 

Colaice. [Intercalez Colaice. coulisse, 
(V. le Duc, VI, 81), dans l'expression porte w 

De cimeiit mult durable furent fait U erinel. 
Les portes colaices, fort et roi U flael. ^^ 

Eoro. de II prito de Jérusalem. Du Cange, U, ISl 



(i) En Belgique, près Liège, et non dans les C6tes-du-Nord, comme le dit Leroux de Lincy (I, 343). La chaudi 
licseoise était Tort en honneur aux xiv* et xv« siècle, (n. e j 

(3) Froissait a dit estre sur le cot au sens de stimuler : c Quoique Robers d* Artois li couseillast et ftisl stu le t 
renvoiast son'hommaige au rov Phelippe. » (II, 364.) (N. E.) 

(3) Henschel (VI, 851, col. 2) imprime cor ; il s'ajgit la d'un olifant comme celui de Roland. (N. s.) 

(4) CoIb. aussi le sens de colée : f Les devant diz escuiers au devant diz Jehan ^onnefemme.., avoient donné 
colées, pour lesquelx et lesquelles il avoit receu mort, s (Gart. de Chartres, an. 1270, Du Cange, II, 425^ col. i.) (N. i 

(5) Henschel (II, 434, col. i) imprime clause, (n. e.) 
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On lit parte colaiw aux preuves de THistoire de 
Nimes, U, 169, col. 1, an. 1355. Au Roman du 
Renard (Du Cange, id.)* on trouve encore: 

Et mangonlaiis de plusieurs guises 
Et bonnes portes couleices. 

Fenestre couleisse est au reg. JJ. 161, p. 209, 
atf. t406.] (N. E.) 

Colas, subst. mase. Nom propre. Abrégé de 
Nicolas, comme colart ^ colet^ coleau^ colin ^ 
eolinet, etc. (Falconhet.) Colas m'faillon est un 
terme de caresse ou de raillerie usité en Lorraine, 
pour dire Nicolas mon lillot, mon petit-fils. (Le 
Duchat, sur Rabelais, T. IV, p. 22, note 4, etleDict. 
de Cotgrave.) 

Colationner. [Intercalez Colationner, conférer, 
Taire une colacion: « U leur fut dit que ils le 

• feissent escrlpre sur une foelle de papier [il 

• s'agit des clauses d'un duel], car le roy et son 
« conseil le [papier] vouloient veoir et coUation- 

• ner, » (Froissart, XIV, 55.)] (u. b.) 

Colaye. [Intercalez Colaye.ce qu*on peut porter 
à dos, en latin colerium : « Le suppliant emporta 

> ong nu ung couvertail, les draps du lit, ung 
« planchon, et une colaye de blé. » (JJ. 173, p. 227, 
an. 14% )] (n. e.) 

Golbert, subst, masc. Terme de droit. « C'est 
« un compagnon d'affranchissement, de coliber- 

• tus, • (Dict. de Borel, 2« add.) 

Golbin, subst. masc. Partie du cerf. 

N'oublie pas à enciser 
Les jointes, devant, et derrier : 
Les colbin mie n'obliés, 
Haut sur un autre le inetez. 

Fabl. MSS. du R. n* 7615, T. II, fol. 167, V col. 2. 

Colcotar, subst, masc. Vitriol. On en distingue 
de deux sortes : le naturel et Tairtiflciel. « Le col- 

• cotar est matière minérale, v (Fouilloux, Faucon- 
nerie, fol. 84.) (1) 

Col Dieu« C'est une espèce de jurement; il 
éloit fort ordinaire au maréchal de Matignon. 

1. Cole, subst. fém. Sorte de poisson. Ce mot 
paroit être le même que colaCy alose. (Voy. Cola.) 

Princes qu*or fust devenu coie^ 
Esturgeon, chien de mer, ou sole. 

Eust. De«ch. Poés. MSS. fol. 433, col. A. 

La signification de ce mot paroit plus incertaine 
dans le passage suivant : « Se mistrent en barges, 

> et alcrent aux salandres, et en pristrent les xvn ; 
« çt Taoeeschapa, qui estoit à la cole. * (Contin. 
de G. de Tyr, Marlène, T. V, col. 711.) 

2. Cole. [Intercaler Cole (foX^, bile), dans 
l'expression de chaude cole : « Guillaume Champeaul 



« fust féru dudit coustel par cop de meschief et de 
« chaude cole, » (JJ. 137, p. 43, an. 1389.) L*expres- 
sion se retrouve dans la Coutume de Senlis (arL 96 

et 110)] (N. E.) 

3. Cole. [Intercalez (70/^, coule de religieux: 

Du chef de son braier une clef deffermerent 
Et cole et estamine, et un fr^x^ en osterent. 

Honum de Vaoe (D« Gange, II, 69S, col. I). 

Au Gloss. 7684 du fonds lalin, on lit : « Culla, 
« coule à moigne. »] (n. e.) 

Colée, subst, fém. Coup\ Accolade*. Trouée ^ 
^ Colée étoit proprement le coup donné sur le cou 
ou sur la joue; ce mot vient des mots latins collum 
ou colaphus, - Chacun attend le chef enclin, la colée, ^ 
« et la persécution. » (Al. Chartier, TEsper. p. 270.) 
Le P. Labbe, dans son Gloss. rend le mot collée p^r 
colaphisare, col. 496. 

Buffe colée, 
Joée, adentée, 
Tel sunt lor sveL 

Rob. dou Chastel, Poés. MSS. at. 1300. T. I, p. 57. 

Ce mot s*est dit aussi de toutes sortes de coups, soit 
sur la tête, soit coup d'épée, de lance ou de hache. 

Voici quelquesexemples de cette acception générale: 

On a dit donner coups et collées. (Letl. du mois 

de février 1384 ; Très, des Chart. Reg. 126, pièce 82.) 

Ni out puiz qui osast donner coup ne colée, 

Kom. de Rou. MS. p. 69. 

Me donastes cop ne coltie, 

Fabl. MSS. de S. Gem. fol. 1S3. R* col. 3. 

Colée m'a donné trop maie, 
J'ay la teste toute estonnée. 

Biut. De«:h. Poet. MSS. fol. 380. col. S. 

Colée signirie aussi coup de flèche, dans le Rom. 
de la Rose. De là, ces expressions cotées asseoir^ 
cotées geler, pour porter des coups, soitd'épées 
ou autres armes. (Voyez G. Guiart, ms. fol. 255.) 

* L'embrassade, le soufflet, ou le coup donné du 
plat de répée sur le cou des nouveaux chevaliers, 
ont été confondus sous les dénominations générales 
de colée eid* accolade. (Voyez Annot. deDuchesno(2), 
sur Al. Chart. p. 852.) On lit, en parlant d'un che- 
valier fait au moment d*une bataille : 

En près 11 doue la colée ; 
Guarde ^ue ja soit esprouvée 
Ta proece et ta valor, 
Droit devant moi en cel ester. 

BUfflcliardin, MS. de S. G. fol. 192. R* col. i. 

^Du motco/, en usage encore aujourd'hui pour 
signifier un passade étroit et serré, s*est formé 
calée (3), pour Irouée de haie. Nous croyons pouvoir 
l'interpréter en ce sens, dans le passage suivant : 

• . . aussi le prennent ilz bien 
A la cropie, avec le chien : 
Et quant viennent par ces colées (4), 
Aux courtils, manger leurs porées. 

Gaoe de la Bifrne. des Déduits, MS. fol. li», V. 



<i) Ce root, inventé peut-être par Paracelse, désigne le peroxyde de fer rouge, obtenu en traitant du protosulfate de fer 
par le feu. <N. s.) 

(S) Voyez aussi I)u Gange sous alapa (1, 161, col. 1 et 2) ; on Ut dans Beaumanoir (XXXV, 36) : a Et U dona li uns une 
eoiée et dit : c Chevaliers soyés. > (n. b.) 

(8) Cesttin dérivé de couler : on se glisse, on se coule dans ces chemins creux que les Normands appellent rat*^, et les 
Saiotongeais couiine, (N. B.) 

(4) On disait colée pour coulée, comme coter pour couler ; « Li brans cole devers Tesclence, Od le carnail trence l*oreiUè, 
Aval s'en cole à grant merveille. > (Partonopex, v. 9872.) (n. b.) 

If. 13 
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(Voyes cWaprès Covléb») 
Od diâoii ra proverbe : 

Oui Ml znatin pr^vX ia coàêe, 
Tote jor la con porte. 

ProT. du Vil. US. de S. Gêna. foL 74. V eok I. 

VARIANTES * 
COLÉE. EuBt. Detdl. Pods. MSS.'fol. 655, eol. 1. 
Collée. Lanc. du Lac, T. i, fol. 170, V* col. i. 
Coulés. Fabl. MSS. du H. n» 7015, T. II, fol. 151, V» col. 1. 

CSôler, subsi. masc. Collier. (Voyez Collier.) ' 

On parle de larrons lier. 
Et (Tesiraindre, de fors liens, 
De greaillOQS, corde à co/er, 
Laisses dç poil« pour tenir chiens. 

Base. Deeefa. Pocfs. MSS. fol. 468, eol. S. 

On disoil proverbialement large colei% pour 
liberté. C'est en ce sens que cetle expre$sion doit 
s'entendre dans le proverbe suivant : 

L'en dit que fol, et poure ont moult large colcr. 

Gheade Ifosart. MS. de S. G. M. 105, R* col. t. 

Nous ne savons si c'est en ce même sens que le 
mot coier est employé dans les passages suivans : 

Pourement Tivent escoler; 
Us ont plus peine que coler (1) ; 
Mesaises ont à granz bradées. 

Hi»L de 8- Uoc. US. de S. Germ fol. 30, R* col. S. 

Tout nlenenent droit escoler 
Ont plus de peine que coler, 
Quant il sont en estrange terre (2), 
Por pris, et por bonor conquerre. 

Fibl. 1188. du R. r 7015, T. I. fol. 72, V coL 8. 

Nous croirions plus volontiers que ce seroitle 
verbe coler ci-après, pris au figuré, dans la signi- 
fication d'avoir du plaisir. 

Coler, verbe. Accoler, embrasser. 

Au conte meisme fu tart 
Que colé l'aU, et embracié : 
fias en la bouche Ta baisié. 

nbl. MSS. de s. G. CdL S«, n* col. 3. 

Colés nie une fiés. 

Poë>. IlSS. av. 4300, T. IV. p. 1367. 

Colère, subst fém. Bile ^. Passion, ardeur *. Ce 
loot) qni subsiste (3), ne s^emploie ptos dans aucun 
de ces deux sens. 

* La première signification se jDStifie par le pâS;* 
saee suivant : « Le cors humain a en soi quatre 
«c humeurs, selon les quatre élémèns, desquels il 
« est composé : sçavoir est le sang, k colère^ la 
« meléneolîe et le flegme. » (Les Tri. de la Noble 
B«me» fol. 92.) 

^<)otere désignoit aussi une passion virve, un 
amour violent. « Bien n'est à l'amant impossible 
« pour parvenir à son intention ; mais sa grande 
« colère reXTOidie^ il treuve» ea fin de compte, avoir 
« servy d'unegrande fable, et riséerà tout lé peuple. » 
(Pasq. Honophile, p. 53.) « Sou ventes fois appetent 
« ceste opération de nature en plusieurs femmes, 



« sans les aimer, menez par une brutalité, et s;ins 
« $ntre considération que de passer nostre^lfre. » 
(Ibld. p. 102.) 

Colèrement, adv. Avec colère, furieusement. 
On disoit : irriter quelquun colèrement, pour le 
pousser à bout, le mettre en fureur. iPontus (te 
Thyard, Disc, du temps, fol. 20.) Tahureau dit Qgti- 
rément, en parlant de la mer : 

. . . s'enflant tente irense, 
Toute ireuse regorgeaui. 
Et coleretiient hideuse, etc. 

Poès.p. fOK. 

Colerer (Se), verbe. Se mettre en colère. 
(Monet et Rob. Estienne, Dict.) 

Ne te colère pas contre mon insolence. 

Ildllle. Conédie de P. Coradne, eele nr, eeèae m. 

« C'est lascheté, et foiblesse que se eolèrer (4). f 
(Sag. de (larron, p. 137.) 

VARIANTES * 

COLERER (SE). Contes de la roytie de Na?arre, p. 008. 
Cholerer. Apol. pour Hérodote, p. 165 et ITOw 

Colérique, adj. Bilieux. Du mot CBlêfê ci- 
dessusi pris dans le sens do bile. 

L'homme est sangnin, ou coléHtpte <5), 
FleumaUque, ou mélancolique. 

6. Golart. IIS. fol 3W, V. 

Colerls, subst. masc. Terme dardiitectute. 
Colarin, le haut du fût d'une colonne, l'endroit le 
plus étroit, proche du chapiteau. « La tierce bande 
« se trouvera respondant à plomb à la gorge, ou 
« coleris de la colonne. » (Vray el.piu'f. amour, 
fol. 215.) 

Colériser, verbe. Irriter. Mettre «n colère, 
donner de l'humeur. 

Madame, ce faquin m*a tout colérisé. 

Le M\. de eoi-inéiiie, Con. de Tb. Cercad. tv/vtè. pr, 

Colet, subst. ^'masc. Coll^ette ^^ GenQuilIi^irç *. 

^ Au premier sens, c'est le linge que les ferntnes 
porloient autour du cou. « Leur honneur est au 
« cinquième étage de \enT colet; il ne 8*i fjut 
« jamais prendre. » (Caquets de l'Ace, p. Iw^ 

Lors ma gentille Cyprine, ^ ; i . . - 

Tu ouvriras ton cçiet (6), 
Soubs qui ce mont himelet . ^ 

Nagé à petites ondées. 

GUee Denot. à la seile de Boooelom. p. ll^i. . 

^ Colet s'est aussi pris pour la genouillère d*iine 
botte ; c'est un morceaudecuir cousu àla^ige, pré- 
cisément au-dessous du genouti, en forme de col- 
let. « Les uns menans leurs chevaux par la bride, 
« se mettoyent à Teau jusques à la ceiffture, autres 
« passèrent à cheval, dont quelques uns tombe^nt 
« dedans, et meirçnt de Teau dedans leurs bottes. 
« par le colet. * (Mém. Du Bellay, liv. XII, f> SW.) 



(i) Ou tôlier^ collarii, porte-fsix. (N. s.) ^ 

(|} Cette citation est extraite de Rutebeuf. (n. b.) 

(3) Le sens actuel n'apparatt pas avant OL Basselln (XV) : « Je ne vai point en cf tolère Teippester à la œaisoii. f pn 
employait auparavant ire ou co/e (c/io/eV (N. E.) '* 

(4) Amyot écrit aussi (Démosthène, tà) : « ArGhias adonc commencea à ae cholerer et à le meoacar en courroux. | tsi s.) 
^) c Le colérique a Tassault le plus fort de ire et de discorde. > (Mênagier^ I, d.) <n. E.) , , - 

(6) « Avant que voua parties de vostn cbwubre^ $i»ÀpvtmoX avisé que le col^t da^vostre clMMàte, de ifostfa^jMtfùcèet 
ou de vostre cote ne saillent l*un sur l'autre. » {Ménagiery I^ 1.) (n. B.) " ' 



co 



- 99 - 



GO 



Ce mot, qoe pous écnvons collet, conserve encore 
pTugiturft aeoepUons* On le dit encore flgurément 
poor le COQ, mais les expressions suivantes sont 
hors d'usage. 

f* Armé jMqu^itu collet, dans le sens où nous 
ftisons arme jusqu'aux dents. (Négoc. de Jeannin, 
f . I, t>. M5.) 

^sauter au colet,i\mnQ^A\i plus qu'en style 
populaire, se trouve eix^ioyé dans les coutumes 
pour écheoir. « Lorsqu'il eschet quelques biens par 

• succession, ou qu'autrement, comme on dit, ils 

• leur mutent au colet, etc. » (Goût. d'Ouden. 
Nouv. Coût. Gén. T. I, p. 1089.) 

Coletier. [Intercalez Coletier, courtier : « La 

• buschette estoit jetée sus les quatre mestiers de 

• Bruges: celletiers , vieswarlers, boucbiers et 
t ipoisonniers. » (Proissart, X, 42.) Bucbon le traduit 
dans son glossaire par culotHer. On lit aussi au 
reff. JJ. 81, p. 391, an. 1351 : « Gomme donné nous 
t fost k entendre que Locas del Longhecourt fust 
t souspeçonnez de y estre couletiers et marcbans 
« de fausse monnoie. »] («. e.) 

Goleurer, verbe. Briller. Du latin collucere. Il 
parott que c*est le sens de ce mot dans ce passage : 

U barbiers connoist bone gent, 
Et si les sert, et les honeure, 

Set 800 mestier bel et gent, 

Se besoins U reooroit seure ; 
Et s'a eo lui rooalt biau servent ; 
Que con plus vH« et plos cnTeure, 

FM. HSS.^ R.I* 7118, fol. 3t8. V cd. 1. 

Côlicaflle, suhst. fém. Mot factice. Il est 
employé comme diminutif de colique, dans les Lett. 
chois, impr. en 1751, p. 375. 

Colicqueux, adj. Qui a la colique, sujet à la 
colique. « Est l'eau ainsi caillée rem^e présent 
« aux cbevaulx colicqueux, et qui tirent des flans. » 

(Rabelais,T. m, p.261.) 

VARIANTES l 

GOUCOXMJX. Rabelais, T. III, p. 361. 
CSoUQU^tnc. Oodin^Nicot, Dict. 
Cocltioocux. OudiA, Dlct. 

Colier, verbe. Tourner le cou ^. Regarder en 
tournant le cou ^. Rêver, réfléchir*^. 

* Le premier sens de tourner le cou (\ ), est le sens 
propre. 

Quant 11 dame 8*en vait offrir, 
Be te testé vait toKant^ 
Jkprés respprarde eii be^ian^. 

Poèt. M^. ayant 1300, T. IV. p. 13SI. 

,^D(dlkfCûUer a signifié regarder en tournant le 
€^a. Dans les passages suivans, ce mot exprime 
VwBtioa de quelij^'ua qui se regarde avec comptai- 
aaoce, qtii se miré dans sa parure : 



Par fol regart ent<Mr hii cdlie, 

FabL MSS. do R. a* tU^ fet S40. V m1. i. 
Or ce mire, or ce coloiCf 
Or fait le mignot, or le cote. 

FabK MSS. du R. n- 7Ô15, T. I, fol. 107. V» eol. t. 

^ Ce mot, dans le sens figuré de rêver, réfléchir, 
semble faire allusion à Taititude ordinaire d*un 
homme qui médite profondément : 

Ensi en fnelancoliant; 

Et à mon songe àoliunty etc. 

froûMrt, Poés. 1I8S. p. MO. «I. S. 

A ceste melanoolie^ 
Colie mon cuer tout dis. 

UM.p.801,eiil.4. 

. . . Respont, sans iHus colfi^, 
Qui te fait melancoliier. 

^ lUd. p. 340, eol. 9. 

Advise bien, pense, et colie, 
Anx responoes qui sont données . 

BMt.I>oicb. Poét. MSS. lot S06, ool. f . 

VARIANTES : 
GOUER. Fabl. MSS. du R. op 72i«, fol. 186, R* col. i. 
GoLiiBR. Froissart, Poês. MSS. p. 334, col. 3. 
CoLYER. Percef. Vol. V, fol. lli, V« col. i. 
CoixoiER. Fabl. MSS. du R. n» 7815, T. I, ^ 107, V* col. 2. 

Coliere. flntercalex ColUre, poitrail de fer 
pour le cheval : 

Covers fù devant et deriere. 
De fer ot coliere et crupiere. 

Paiionopeac, y. 9S4i. 

M. de Wailly le traduit par croupière, au § 267 
de Joinville: « Et se Teri entre les Turs si avant 
« que il li empristrent la coliere de son cheval de 
« feu ^rejois. »] (n. e.) 

Coliersy subst. masc. plur. Chevaux de tiait. 
Chevaux ayant un collier (2). 

Roncins, et jumens,et colier, 

Ph. MoQskM, IIS. p 571 et 578. 

Colietix. [Intercalez Colieux, fâché, irrilé: 
« Car il s'estoient parti dou roy XTè^-colieux, » 
(Froissart, VI, 422.)] (5. e.) 

GoUgnaglers, subst, masc. plur. Terme de 
coutumes. Parens de la même ti^e ou branche , 
descendans d'une mépie ligne. « S'il y a du vendeur 
« plusieurs lignagiers, en pareil dc^ré, ou droit 
« présuroplif de luy pouvoir succéder, ils y sont 
« tous également recevahles si aucun d'iceux ayant 
* devancé les autres, avoit jà receu le créant (pour 
« le prix ou le gage du dit retrait) de la dite 
« retraite^ est tenu en repartir ses colignaglers, 
< chacun pour sa ootte. » (Coùt. de liOrraine , 
Coût. Gén. T. H, p. 1069.) 

Colimaçon, subst. masc. Limaçon. (Dictionn. 
d'Oudin.) On trouve Ibid. colimaçon borgne, pour 
chanson d'enfant. 



(i) Ou plutôt pencher la tête ; c'est la pose fréquente des dames dans les miniatures (Quiohorat , Coatume , p. 190) ; 
soavent môme te Ions cou penche à droite, le buste penche à gauche et toutes les lignée <ln corpa ooduAeiift. (Stiilaette en 
Mt daos riiiil. du liolMlier de Jacquemart, Hachette, ISTS, p. W.) On Ut dans fine {Mraphmsa da Mtscfwo : t Orgeos va 
du col coloUml. » (Du Gange, II, 485, col. i.) Dans Gaignerme (Du Gange, H, 49$, col. 9) on Itt eacore : c Tant corn l^oysel 
m^i0êiàant fil olià et 14 te col toûmant. » (n. e.) 

(t CoRem seittt ausai d*uo'e gorgerette on cravate en cuir, en mniUes ou en v&BffjaM/si da Isr eoMuee aiir un oarcan 
d'w>8e (Quicberat, 90B) : c Deux cent dix hommes... biens armez de platea, de jmemes, da eoli^oif. antreqMBt gorgierea de 
fer. » (Piôce de 1397, Du Gange, II, 4K, coL 2.) Le mot a enfin le sens de cotoyè. (Du Oangei U, 4l9v^a^- dO<ir* «-) 
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Collïif subêt. mode. Espèce de coraeiUe \ Pain 
aux chiens ■. Terme d'iniurÇ ^. 

* Au premier sens, espèce de corneille, c'étoit une 
espèce de corneille au bec et aux pieds rouges (1). 
(DictdeMonel) 

* Nous n'avons, sur la seconde signification dec^ 
mot pain aux chiens, que cette même autçrité dé 
Honet. 

^ Colin est donné, pour terme d'injure, par Bou- 
cbet, Serées, liv. III, p. 160. « Eslre appelle par ces 
« noms, marault, coquin, belistre, grand colin (2). » 

Nous marquerons dailleurs les expressions sui- 
vantes, où le mot colin est employé : 

i* Colin l'anglois est le nom d'un vaisseau dont 
parle Monstrelet. « Le dit messire Jaques «ura du 
« navire pour le port estant à Crotoy, c'est à sça* 
« voir, la grande hulque, et la barge, Co/in/'ani^/ois, 
« Plumeterre, etc. » (Monstr. Vol. Il, fol. 9.) 

2* Colin brenot se trouve dans les Contes de 
Cholières, T. I, p. 271. « U maugréoit colin brenot^ 
« et ses quittances. • 

3- Colin bridé. Jeu d'enfant (3). (Voy . Dict. d'Oùdin.) 
il est compris dans les jeux de Gargantua. (Voyez 
Rabelais, T. I, p. 150.) 

4* Colin tampon désignoit autrefois la marche 
des Suisses, d'où Ton a dit un gros colin tampon, 
selon Oudin, Cur. Fr. (4) 

Colinet, subsL masc. Diminutif de colin. U y 
avoit un jeu d'enfant, peut-être le même que colin 
bridéy qui se nommoit ostés moi de colinet. Frois- 
sart, parlant des jeux de son enfance, dit : 

Juiens nous au Roy qui ne ment, 
Aux bares, et A Ta^nelet, 
A ostés moi de coltnei, 

Von. MSS. p. 80, col. S. 

Colique, subsi. fém. Nous ne rapporterons, sur 
ce mot subsistant, que quelques façons de parler 
hors d'usage, dans lesquelles il entroit. 

1* On nommoit colique passion, une espèce de 
colique particulière dont les douleurs sont très 
aiguës. « La colique, dont avez esté tourmentée, 
« ainsi que m*escrivez est appellée, par le commun 
« peuple, colique passion^ pour estre Tune des plus 
« aiguës de toutes les autres. • (Pasq. Œuv. Hesl. 

Sage 307.) C'est peut-être la même que la colique 
ilieuse, ou de Poitou (5), maladie nouvelle en 1572, 
et qui continua par intervalle jusqu'en 1606. (Uist. 
de Thou, liv. LIIII, p. 536.) « Le lièvre a un petit 
« os, dedans la joincture des jambes , lequel est 
« souverainement bon pour la colique passion (6). » 
(Fouilloux, Vénerie, fol. 62.) 

2* Colique S' Mathurin se disoit pour folie, sot- 
tise, bêtise, selon les Dict. d'Oudin et ses Cur. fr. 



2r veriu, colique sepreBoil pour la^oriotaiaee 
d'une colique. « Le ciel delict tout enSé d'w^M 
« de perles, n'a aucune vertu à rappaiser les tran- 
« chees d'une vertu colique. » (Ess de Montaigne, 
T. 1, p. 447.) Peut-être faut-il lire verte colique, 
violente colique. 

4** On disoit : « Gens qui ont la colique à Teste- 
« mac, • c'est-à-ihre» selon Oudin, « des sergens; 
« pour la ressemblance de leurs armes, ou mar- 
« ques, à une pierre appellée colique. » (Cur. Fr.) 

VARIANTES t 
COLIQUE. Orth. subsistante; 
CoLUQUE. Oudin, Dict. 

Colis. [Intercalez Co/î^, coulisse, herse, comme 
porte colaice : « Quant le suppliant fut hors de la 
« bassecourt, aperceut Jehan Boulengier... ,h la 
« barrière du colis [du chastel de Fontenayl. » 
(A. N. JJ. 161, p. 209, an. 1406.)] (n. e.) 

Colis cupidfque. Expression obscène tirée du 
mot latin colis. « Par expérience, nous trouvons 
« que, lorsqu'on s'est delelé du colis cupidique, 
« vous avez un esblouyssement dyeux. » (Contes 
de Cholières, fol. 116.) 

Collssé, adj. Ajusté en coulisse. « Fenestre, 
« ou parement de fenestre de bois, à batement, ou 
« cutrelats» ou colissez sur un pan de fust. » (Coût, 
de Reims, Coût. Gén. T. 1, p. 583.) 

Collace. [Intercalez CoZ/ac^, lerreen métayage, 
comme le castillan collazo : « item de vint et sis 
« sols de cenz et de deus solz et oict deniers 
« d'autre part sus le hébergement, qui fu Pierre 
« Menier, et de douze deniers sus la collace, que il 
« acquislrent de mons. Hugues de Boisse. • (Reg. 
JJ. 48, p. 222, an. 1312.)] (n. e.) 

Collage , subst. masc. Terme de coutumes. 
C'est un droit que le seigneur lève sur les habilans 
qui ont des bœufs dont ils se servent pour labourer 
la terre. (Laur. Gloss. du Dr. Fr.) « Tous ceux de la 
« dicte liberté et franchise, allans, ou venans, sont 
« franchs de péage, collage, ou cornage, ou autres 
« coustumes quelconques, et toute la ville « et 
« chastellenie de Chasteauneuf. » (LaThaum. Coût, 
de Berry, p. 168.) 

YARIANTBS I 

COLA.GE. Laur. Gloss. fin Dr. Fr. 

Collage, Gornagk. La Thaum. Goût de Berry, p. 168. 

Collatéral, adj. Egal, collègue*. Dépendant, 
accessoire*. Parent par frères ou sœurs *^J Ces 
significations viennent du sens propre du mot 
latin, dont notre mot dérive : latus, côté. 

* Collatéral ne se dit plus dans le premier sens. 



(i) La poule d'eau se nomme colin noir. (n. e.) 

(3) Ne faudrait-il pas lire câlin, paresseux, comme en Saintonge et en Poitou? (Favre, p. 69.) (n. s.) 

(3) C'est le coUn^maillard. (n. b.) 




jusqu'en 1606. Les descriptions dôtaiUées de cette maladie permettent de la confondre avec la colique de plomb ; Me était 
probablement due à Tusage d'ustensiles en plomb. (N. B.) 
(6) Voyez édition Favre, foL 48, recto. (N. E.) 
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0BA'M.eer*oitautrefoi8; par exempte: • Caracalia. 

■ ■MQDnteobd'estrecdfja^éralàsoQ père, levou- 

■ lutipour soa premier coup .d'essay, supplanter 

■ de sa difcnité impériale. > (Lt?u. de Past). T. II, 
p. 519.} • Ces deux grsnds evesques, picquez d'uDe 

< belle et sainte ambition, jouoient, chacun à qui 

■ mieux mieux, l'un pour eslre collatérai, et l'autre 

■ pour a'avdir point de compagnon el pareil. ■ 
(Pasq. Rech. p. 140.) 

Le titre d'assesseur de l'Inquisiteur, employé par 
M. de Thou. Bist. T. IV, liv. XiaiV. page m, est 
rendu par le moi collatéral dans la Popelinière. 

René, roi de Sicile, duc d'Anjou, uppelle l'arche- 
vêque de Tours, < de son cœur collatéral amy. > 
(,i&.duR. H- 7293, foi, 1.} 

C'est en ce sens d'égal ou de collègue, qu'il faut 
eatendre le passage de Uonstrelet que nous allons 
citer, et dans lequel les uoms propres sont miséra- 
blement dérigurés. Il rapporte la lettre du Grand 
Turc écrite au pape en 1453; elle commence ainsi : 

• Morttesau, seigneur es parties d'Achaye, llls de 

• Horesles, avec ses frères, dont l'un est collabu- 

• labre, coHa/eraux. vellateurs, de urbaneus rmpe- 

• râleur : au grand pre^tre rommain nostre, jouxtes 

• ses mérites, salut. > (Monstr. Vol. III, foi. 61.) 
"De là ce mot, dans une signification encore 

plus figurée, signilloit dépendant, accessoire : 

■ J'ay promisd'escripre, de iingchacunconlendant, 

• leurs fais particuliers, et non de leurs coilate- 

• raulx. • (Tri. des IX Preux, p. 73.) - 
"Collatéral, comme terme de généalogie, subsiste 

encore pour désigner les degrés de parenlé par 
(rères et sceun, en ligne transversale, mais nous 
ne devons pas oublier de remarquer que les mots 
collatéral et latéral, suivaniréditeurdeBouteitler, 
se confondoient, de son temps, comme ayant la 
méoie signinostiOD, et avoient été distingués autre- 
fois. Collatérat signifloil, comme aujourd'hui, ceux 
qui 8oal à côté de la ligne ou souche, comme les 
ondâs, Uotea, neveux, cousins, latéral ceux qui 
desceodoient de frère ou de sœur. <> Action pro- 
« primaire si est telle que, la propriété vient, et 

• descend par succession naturelle, si comme, par 
- succession de droicte ligne, ou par ligne latéral, 

■ on collatéral. C'est à entendre droicte de père, on 
« de mère : latéral, si comme de frère, ou sœur ; 

■ collatéral comme par oncles, ou par cousins. • 
(Bout. SotD. Rnr. p. i60. — Voyez Beauman. p. 84, 
et Du Cange, aox mots Conlateramus elCollatorea.) 

Collaterallement, adv. En ligne collatéra'le. 

< Relraict se fera de l'immeuble qui aura escheu an 

■ vendeur par droict de succession de âes père, ou 

• mère, collaterallement d'autres siens parens. • 
(Coût, de Bouill., au Nouv. Coût. Gén. T. Il, p. 855.) 
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Collation, subst. fétn. Conférence, entretien'. 
Sermon, harangue". Comparaison *(1), 

* Dans le premier sens de conférence, entretien, 
on lit: . Si eurent plusieurs collations (2) de parle- 
•I mens ensemble. • (Kroiss. liv. III, p. 301.) 

J'ay en dorn»i)l, ce m'a eeniblâ, 
Veu merTeiUcuse vUlon : . 
D'un collège noir, et troublé, 
Qui esloit à foJ(acwn, 
RequersDs h Pngnïcion, 
Qu'eue flst des mauraÎB justice. 

Eiul. Daub. Po«i. usa. p. »l, «ol. 3. 

' Collation se preuoit aussi pour harangue, dis- 
cours oratoire (3). On adit. en parlant d'un carême 
qui avoit été prêché devant le roi : • Finée la col- 
• talion, et predicalion -. (Ilonstr. Vol. I, fol. 166.) 
Le duc d'Anjou ayant prononcé un arrêt très-rigou- 
reux contre la ville de Montpellier qui s'Itoit 
révoltée, ■■ fut faite une collation, par un fi-ere 
« Jacobin, tout tendant aflio de miséricorde. • 
(Chron. S' Denis, T. 111, fol. 46.) On lit . eollàtioii 
■ à la luenge du trespassé >, pour oraison funèbre, 
dans Monstrelet, Vol. III, fol. 30. Après l'ofTerle de 
la messe des morts célébrée pour les chevaliers de 
Croissant, • y aura une petite collation des bien- 
< faits, honneurs, et vaillances de celuy, ou de 
« ceux qui seront irespassez •. (La Colomb. Th. 
d'honn. T. 1, p. 121.) On lit à la marge collation, 
prise ici pour oraison funèbre ; mais la .remarque 
n'est pas exacte. Collation, dans cette phrase, 
signifie en général discours, dont le reste de la 
phrase indique le sujet. 

" Le mot collation, pris dans le sens de compa- 
raison, vérification de conformité, rend la force du 
mot latin coUalio dont il descend. On se sert 
encore du mot collation dans ce sens ; de lu est née 
l'expression anciennement d'usage, en langage de 
chancellerie, lettres par collation ou vidimus (i). 
(Miraumonl, de la Chancellerie, fol. 25.) 



Collature. subst. fétn. Ce qui est coulé. Du 
laUn collare, passer au sas ou à l'étamine. • Quand . 
•> le tout aura bouilly, passer les herbes, et dans la 

• collature vous y dissoudrez deux onces de savon 

• ordinaire. • (Salnove, Vénerie, p. 333.) 

.Collaudation, aubsl. fém. Louange. (Dict. de 
Colgrave, Oudin, et Rob. Estienne.) 

Collauder, verbe. Louer, préconiser, vanter. 
(Cl. Harot, p. 16B, et les Harg. de la Mai^. fol. 4.) 
Indes cesBés, Arabes, Sabiens 
Tant cotlmuter vos myrrhe, encens, ébène. 

RibeWi. T. tu. p. £71. 



il) Le MHS d« repas se trouve en iiSS su reg. JJ. 183, p. 77 ; < Après qu'ils eurent tous soupe «t Joué el raudé les huch 
«reo^dM JM autres,... Ledit Besitchamp Qat buctier pour tsiro coUatùm d'après sonpper, \tm serTiteurs ealans audit cbastct 
«t les dMDOiMltea aTaequea leurs cliamberieres. i <h. b.) 

<tt Toir ci^aamia coiôcùn. (n. e.) 

m Vvyw ci-deMu»E»>tMWtt. (n. k.) 

(i) On Ut aux Ordonn. (Vil, p. 706, an. 13G7) : < Que advocas ne plaideront oaoeoa, se Ils n'en ont hit panTaul cf<llaci',i, ,- 
el n'en feiont colktcion en jugement ; mais se ilz la veuillent faire, ystront de l'auditoire. > (n. b.) 
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TAiUAIITBS : 
COLfAUDBH. Oudin, Niooi, Di(^. 

COLAUDER. 

Collé, flcy. Accolé. Terme de blason. « Le sei- 
« çneur de Béarn, qui portoit d*or à deux vtehes 
« de gueules, couronnées d'azur, et collés, et cou- 
« ponnées d'argent. » (Petit J. de Sainlré» p. 423.) 
Tous ces mois sont estropiés, et les armoiries 
mêmes mal blasonnées. Il Tatloit dire : « d'or à deux 
« vaches de gueules accornées, accolées et clari- 
« nées d'azur. » 

GoUectalre. [Intercalez Collectaire^ livre de 
prières renfermant toutes les collectes de Tannée : 
« Un bréviaire, un petit collectairc. » (JJ. 154, 
p. 695, an. 1399.) On lit encore au reg, JJ. 147, 
p. 233, an. 1395: « Icelle religieuse emporta avec 
« elle un bréviaire ou colletere, et unes petites 
« heures. •] {n. k.) 

Collecter. [Intercalez Collecter, recueillir: 
« Lesquelles paines et amendes devant dictes sont 
« coUectéez au commendemcnt de noz dis esche- 

• vins. » (Ord. V, 400, nn. 1361.)] (n. e.) 

Collecteur, subst. mase. Ce mot n*est plus en 
usage que pour signifier celui qui est chargé de 
lever les droits du roi ; mais autrefois, il y âvoit : 

1* Des collecteurs nommés par les seigneurs 
oariSculiers pour lever leurs droits. (Bout. Som. 
«Tir. p. 68.) 

2« Des baillis, collecteurs héréditaires. Celle 
qualification se trouve plusieurs fois dans les signa* 
tnfes des procès- verbaux des coutumes. (Nouv. 
Coût. Gén. T. ï, p. 377.) 

3* Des collecteurs de morte main. Il en est fait 
mention da6s l'ordonnance de 1302, « portant 
« règlement pour les officiers du Chastelet ». (Ord. 
desR.deFr. T. I, p. 35.3.) 

Collectlersy subst. masc. plnr. Corps de 
métier. « L'enqueste estoil sçeue, et gettée des 
« Gandois sur les quatre mestiers de Brugefi, eol- 
« lectiers, verriers, boucher», et poissonniers, à 
« tous les occire, sans déport, pour tant qu'ils 

• avoyent toujours esté de la faveur du comte de 

• Flandres • (l^oissart, liv. H, p. 183.) L'éditeur 
remarque sur colle.ctiers (1) que si Tau leur ne prend 
ce mol pour corroyeurs ou cordonniers, il ne l'en- 
tend point. 



. Gallectioii, inUmt.fém. Tabl^ réotpHulation. 

Ce mot subsiste; mais on ne dit plnscotlactioo des 
matières, pour récapitulation, table des matières. 
(Voyez Contred. de Songecr. fol. 189.) 

CoUecture, subst. fém.^ Collection, recueil. 
Composer un livre, c'est arranger les idées que 
l'on a recueillies sur un même sujet; de là, faire 
collecture d'un livre, pour le composer. 

Ne YOQs fasches de mon petit sca^oir, 
Qu'ay appUcquô, en faisant collecture, 
De ce liovret, dont vous orrez lecture. 

Fiifou.lfi. H. 

CoUegat, subst. masc. Collègue du légat. 
« M. d'Armagnac archevêque d*Aix, collegat d'Avi- 
« gnon, commandoit pour le roy en Provence. » 
(Voyez Mém. de Villeroy, T. V, p. M7.) 

Collège, subst. masc. Collège^. Corps, société, 
ordre '. Ce mot subsiste dans ces deux sens ; mais 
nous remarquerons des différences, pour le pre- 
mier sens, dans l'orlhograptte seulement ; pour le 
second, dans l'étendue de l'acception. 

^ Collège, pris pour un lieu public où l'on ensei- 
gne, s'écrivoit autrefois colliége (Rabelais, T. I, 
p. 236) eXcoUiaige (Vig. de Charles V1U T. U, p. 27.) 

" Collège (2), pris pour ordre, corps, etc., s'est écrit 
aussi colliége; mais ce qu'il y a de plus important, 
c'est que, non-seulement on l'appliquoit comme 
aujourd'hui îi certains corps, mais à tout corps en 
général, aux ordres ecclésiastiques ou religieux, 
aux compagnies des magistrats, aux corps de villess 
Okéme aux corps de métiers ou simplement aux 
assemblées en général, comme Tinlerprète le Gloss. 
de Marot, p. 45. 

Nous allons justifier tout cela par des exemples. 
Dans la Cliron. de S.' Denis, on lit que Charles V ût 
donner, pour la naissance de son fils, en 1868, 
« 20 mille florins, ou plus aux collèges de Paris >. 
(Chron. S* Denis, T. Ill, fol. 8.) On trouva aux 
ordres de Paris, dans le même endroit de la Chron. 
de Nangis : « Aux funérailles de la reyne Jeanne 
« femme de Charles V, estoient tous les colléaet, et 
ft ordres mendians de Paris. » (Chron. S* Denis, 
T. in^ fol. 37.) On a dit un collège de religieux de 
l'observance de S' Dominique. (J. d'Autou^ Ann. de 
Louis XU, p. 107, an 1502.) On voit (ibid. p. 83) 
« près de Pavie, est la Chartreuse, qui es! un des 



(1) Voir plus haut co}etier9. (n. b.) 

(2) « Les collèges n'étaiont à Torigine que des pensions exclusivement habitées par des boursiers. Oo fondait hait 
bourses, dix bourses, avec un trè^-petit revenu pour chacune, quelquefois deux sous , trois sons parisis par semaine. 
C'était une œuvre pie, comme la fondation d'un hôpital. Le collège de Saint Thomas du Louvre , dont la création remonte 
au xiP siècle, était à la fois hôpital et collège ; il finit par n*étre qu'un couvent. Les boursiers demeuraient ensetnlila dans 




classes dans les collèges^ qu'on appelait les collèges célèbres. Il y eut alors les petits collèges^ qui n'étaient que des pensions 
de boursiers ; des collèges, d'une importance intermédiaire, où l'on faisait à l'intérieur quelques classée d'humanités , sauf 
à aller cheroher au deliors l'enseignement des classée supérieures et enfin les ooUèges célèbres , qui prirent le ncwi de 
collèges de plein exercice, et où l'enseisrnement était complet, comprenant les arts ou humanités^ c'est-à-dire la granimaire, 
la logique et la théologie. » (J. Simon, Réforme de renseignement secondaire, p. 900-202.) — Qans les derniers temps, le 
nombre des collèges de plein exercice se trouva réduit à dix : les collèges dUarcourt , du Gardmal Lemoine , de Navarre, 
de Montaigu, du Plessis, de Lisieux, do la Marche, des Grassins, de Mazarin (ou des Quatre Nations) et de Louis- le -Grand 
(ou do Clermont). (N. E.) 
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• floB nertieils, el somptueui eoilèges de toote la 

• diretienlé. > 

On diAinguoit coUegeaeatheiraux, etcollégiaux. 
[Froisa. liv. IV, p. 43,)« A l'eatrée de la reyne Isabelle 

• dans Paris, en 1389, devant l'église Nostre-Dame, 
i m !a place, l'évcsqae de Paris estoil revêtu des 

• trùes nostre Seigneur, el loal le collège aussi, 

• ott mouU avoit grand clergé, et la descendit la 

• royne. » (lbîd.p.4(l).)"T>onis douze démembra la 

• Guyennp, et érigea un autre parlement ù Bour- 

• deaux, en l'an 1499, à Grenoble en Dauphiné un 

• antre ,|iar Louis XI. l'an 1453, qui s'iippelloit le 

• eoUege des Juges, auparavant conseil érigé par 
< Homberi, ou Hubet daupbin de Viennois^ > 
(Mirauni. des Cours souver. p. 63.) Ëust. Uescharsps, 
dédamaot contre le mauvais gouvernement du 
royaume, qu'il désigne bous le som du Lion, s'eï- 
pnme ainsi : 

... Le paileinent des bestes. 
On il ot Is, et z testes 
mt éiiiga, et eo trois oorpa. 
. . . L'un drà corpa, qui t>~* — 
CoDMirvoit, dea oIDcien 
D'eDlour lé ro;, les privilège* : 
U Mcond des autres eolUâe» (!). 

Bol. DmiIi. Pum. lès. loi. 46(>, eal ■. 

* Pour avirir eoUeçe, ne faut avoir que assemblée 

• de trois, et non de moios. • (Bout. Som. Hur. 
t. 796.J ■ En privil^e, est communément contenu 

• plnsieurs dioses, toucbans les estais des villes, ou 

• eMeget qui les privilèges ont, qui n'est pas de 

• BÂiessité de moRStrep. ■ (Ibid. p. 637.) • Dans la 

• susdite Tille, il y a un collège d'hommes, que l'oii 

• Bonme arpenteurs, diviseurs, ou experts, qui, 

• par cbacoD âo, soat renouveliez par la loy. * 
(Goût, de Nienport, Nouv. Coul. Gén. T. I, p. 737.) 

On ifttoit droit de collège, pour coiniuuae ou 
EDawuDaDlé. (Voyez La Tbaumaas. Goût, de Berry, 

VfcMiinES-: 
' CatLfeSS.' OUb. BdbBistMte: 
OâXiMB. t. et/Mon, Aud. de Unie XII, toii TC. 
Cou-uas. Vic.de Ourlea VU, T. II, p. i7. 

Collégial, adj. Nous disons église collégiale, 
mais uoijâ lie disons plus collégial. On employott 
autrefois ce inpl comme épithète de ûbanoine, pour 
ffistinguer )e chanoine d'une coU^ale, du eathe- 
Wal-, ou du chanoine d'une cathédrale. (Eust. 
■Bescb. Poës. use. to1.4(B(3).} 

On disoil aussi, au pluriel, collégiaux, et l'on 
dODOoil à Toulouse ce nom ù ceux qu'où appeloit 
boursiers, Piasquier, p&rlant de l!>- fondation fiiiie 
Wiiftiés-colléges pour les écoliers pauvres. • Ces 
«-.«Gcoliers furent en la ville^ de Tbolose appeliez 
« enOégiauLs^l^, comme enfans des collèges, et, en 
- rouivèrajté de Paris boursiers, comme esmn? 
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• nourris, el alimentez de la bourse commune de 

• leurs fondateurs. • (Pasq. Hech. p. 791.) 

Colléglallement, adv. Conjointement. En 
commun. • Les curez, chappellains, et antres bene- 

• Aciers gouvernans en particuli«', et non eollé- 

• gialement, etc. ;Couf. de Hiiiuault, Nouv. Coût. 
Gén. T.II, p. lai.) 

Collégiale, adj. nu fém. Collégiale. On trouve 
égliêe eolU^iate, dans le Coût. Gén. T. II, p. f(B3. 

Colléglé. ailj. Associé. Do mot collège ci-des- 
sus, pour société. François Chevalier, qui vivoit 
vers quinze cent cinquante, prend, dans le titre 
d'un rondeau, la qualité de «oj/^^i^ du collège de 
Foix à Tholose. (Gouj. Bibl. fr. T. XI, p. 192.) 

GoUégleo, subst. tnasc. Chanoine d'un collé- 
giale. Le nom générique de collégien étoit antre- 
fois particulièrement affecté aux chanoines d'une 
cathédrale. 

En cel temps, les proceesions, 
OiMioiiuie*, el collégien» 
Alerent, de toute partie, 
A gront doulor, etc. 

Ilit. «a Fr. t h uilB du Hon. te FmtH, M.». 

Collemant, suhst. masc. L'action de coller. En 
latin coagmentatio. (Dict. de Honet. — Voy, Hicot, 
Rob. Estienne, Oudin, el Cotgrave.) ' 

Coller, verbe. On a dit, en termes da marine, 
coUerlet toiles, pour tendre, déployer tesYoÛes. 
( S'en partirent det port : si collèrent lor (5) voilles, 

• et s'en allèrent. • (Vitlebard. p. 155.) 

Collerage, subst. masc. Droit sur le via. On 
Jit, en ce seos, droit de tirage, et de collerage, 
dans Laur. Gloas. du Dr. îr. (Voyez Cotgrave ot 
Oudin.) 

CollereUe, subst. fém. FauxcamaildetBaiUes. 
(Voyez Close, de l'Ilist. deBrelagne.) C'est daogce 
sens qu'il faut entendre le passage suivant : • Ilem 

• 3. colei-ettes Pizaines [6) dejazeran (pourgorgerin, 
< ou hausse col) diacùer >, dans un Invent, d'ar- 
mures, cité por Du Cange, au mot Amuifura (7). Le 
mot £ûUerette subsiste; mais ce n'est que pour 
désigner un ajustement de femmes. 

TUUARTES : 
COLLERETTE. Urlh. subsistante. 
CoLEHETTE- Oudio, Dict. 

Collereiis, adj. Sujet k la colique. Tourmenté 
de colique. 

j'esloiB pIOB dolereas, 

Que ne eoit vos corps eoilereui. 

Fniual. t>or«. IIS.S. p. 104, wl. i. 

Côllerie, subst. fém. Bourde, mensonge. 



Il Coatp m re i fed. KerTJn, TUV, lî. fN. e.) 

n Au toi. SU, 11 écrit :• Plus n'ont nulles élections Les Bbbayesilefin ^. , 

a t CÏMDtres, dovens, princes chanoines, Catliedraulx et ooflegianlx, B^streur 

D Wid'nontindl bUmI colfMeàM. CVoiv Un CAi 

B^IWr éd. de WaiHj (g »n,«379> ; entende* ■— 

Vl Dé PIm. (n. e.) 

J) Du C^nge, II, 996, col. 3. (k. e.) 



luUmii, i(M mMent (faatws a 
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Pierre Grogiiet, faisnnt allusion au nom dupocte 
Rojrer de CoUerye, a dil : 



A (aire épistres, et rondeaux ; 
Il tes conpoM très fart beam. 

G«4. BU. I. X, p. »). 

Uans le htngag:e bus el trivial, on dit encore une 
colle (t), pour un mensonge. 

CoUers, subsl. maic. plw. Ce mot, dans le 
passuge suivant, parolt si?nin(>r un oiseau bon à 
manger : 

Jambons et oz, corz, pîez rostii 
PlouTiero, et rollen en hastii. 

Bit. ds Qiur. HS. i» S. Gsrn. M. «, V.col. 1. 

Colles, subst. fém. pltir. Flegmes, crachats". 
Jeunes tailles" ('i). 

'On a dit, au premier sens, en style burlesque 
ou bas : > 11 soupire, et en soupirant jette des 
« collet plus grandes (lue hnitres, ou médailles 
" antiques. - (Merl. Cocaie, T. 1, p. 177.) 

" On appeloit les bois taillis nouvellemenl coupés 
" jeunes colles de bois-'. Nous disons jeunes tailles. 

• Que nul ne laisse ses chevaux, jumens, beste à 
" corne, boucq, chèvre, ne autre, aller brouster es 
. jardins, hayes nouvelles, tailliies, ei jeunes colles 
' de bois, etc. < (Cont. de Mons, Coût. Gén. T. I, 
p. 833.) 

Collet, subst. masc. (3) Nous ne rapporterons, 
sur ce mot subsistant, quedeux passages qui rappel-' 
lent quelques-hns de nos anciens usages : 

I.C premier est de Ral>elais : ■ Les damoiselles 

• de ceste ville avoient trouvé, par instigaUou du 

• diable d'enfer, une manière de collets, ou cache 

• coulx à la haulte façon, qui leur cachoient si bien 

• les seins, que l'on n'y pouvoit plus mettre la 

• main par dessoutis; car la fente d'iceulx elles 

• avoient mise par derrière, el estoient tons clos 
' par devant, dont les paovres amans, dolens, con- 

• tempintifs, n'estoient bien contens. * (Rabelais, 
T. n. p. 171.) 

Le second passage est de Uontaigne. Il noua 
apprend l'usage où l'on étoit autrefois de porter 
des collelt remplis de fleurs odoriffïrantes, comme 
sont nos sachets. L'habitude d'une chose nous la 
rend insensible. • Mon collet de fleurs sert h mon 
" nez, mais, iiprès que je m'en suis vestu trois 
' jours de suitle^ il ne sert qu'aux nez des aasts- 

• tants. > (I-jSsuis de Montaigne, T. I, p. 141.) 

On diso'ii se joiniire collet à collet, pour corps i) 
corps. (Voyez Mém. de Hontluc, T. I, p. 450.) Nous 
disons aujourd'hui se colleter. ' 

Colletage, subst. masc. Tailles, aides, sub* 
sides. Droits qu'on lève sur le peuple. (Colgrave, 
Dtct. ; Laur. Gloss. du Dr. fr. ; Monstrelet, Vol. 1, 
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fol. 131 ; Du Gange au mot Colleetût, soaseot, 
II. 430, col 2.) 

TARUXTeB : 

COLLET AGE, Collbctaos, Cou-ktakib. 

ColletiQ, subst. mosc- Pourpoint aani 
cbes. Ce mot se trouve encore employé di 
dictionnaires modernes. < C'est un simple 
< point, ou saie sans manche, de peau, c 
• autre étoffe -, selon Monel, Dicl. (Voyez 
Colgravc, Dict.) 

1, Collette, subst. fém. Nom propre, f 
sœur Collette, ancienne favon déparier qui 
il ces expressions populaires : faire la . 
la sainte Nilouche. 



La mignonne, et la doucette, 
Comme une simple Qonetts. 

2 Collette,sub8t./'ént. Collecte. Peut-élr 
entendre parce mot, qu'on trouve ilans des 
ëcriles par des dcoliers d'Orléans à leurs 
une espèce d'imiKisilion qu'ils éloient obli 
payer. 

Et pour mes coileiies paier, 

El la burette, et au barbier. 

Eau. OMch. Pori. USS. fol. U3. a 

Collcus, subst. tnasc. Trompeur. Ce r 
l'orme de colle, qui, en langage bas et poi 
signifie encore aujourd'hui bourde, trot 
(l^Iconnet.) 

Donc euvoia, en ptusors leus. 
Ses cspiea, et ses cnlleui. 

R<n. ikHui. W. r. IK. 

CoIleu\, adj. Qui colle. [Dict. de Cot 
On a dit glne colleuse. (Epith. de M. de La Pi 

Collier, subsl. masc. Ornement prop 
hommes*. Pailie d'une armure ■. Colet, 1 
Partie du cerf. Ce mol, qui subsiste sou: 
orthographe, conserve plusieurs accepliau^ 
ne parlerons que do celles qui sont hors d'ui 

* Au premier sens, \e collier âési^noU ui 
ment que les hommes portoîent au cou. L; 
qui simoit le jeune ttainlré lui dit : • Vou: 

■ collier, et chaîne, ceintures de Bahaigne[Bi 

• robbe de damas, et autres biens assez ; nu; 

• soyez loyal, secret, et homme de bien. > ( 
de Saintr(i, p. 119.) 

" C'étoit aussi la partie de l'armure qoi « 
le cou. • llarnois d'acier de double Irempf, 

• blanc, et bruuî, tous accomplitz de toutes 

• de heaumes, avec les penuaches, visières 

■ tonniercs, el barbules, gorgerains, jaserar 
< tiers, haules pièces, avant-bras, ganlelçtz,. 
(Alecl. Rom. fol. 73 — Voyez ci-dessus Cot.] 

*■ On s'en servoit encore, pour signifier a 



(1) Voyeïcera 

(2) Coifcalest . _ 

Elles changent ai souvent leurs eollet. 



e roenterie Aeatii-i le xv siècle : > Dames ne sont mie ai lourdes... Pour ieiu faire kccoico mv 
„ vent leurs eollet. a (Al. Chartiar, la Belle Dame Mna mercj.) Oudin (Canoj. fr.) retëve l'sxr 

suivante : t Donner ou flcber In colle. > (N. E.) 
(3) Voyei colei. (N. e.) 



co -* 

BMde-cordaoQ de cria, avec on nœitcl Mtilmf, . 
teodb dans qq passage étroit, avec lequel les lapins, 
les chats, etc., se prenoeBt par le col quand Us y 
yuBeot. Ce mot est employa flgurëmwt dans ces 
yen : 

, . , IbttuM te reiorne. et le nlnpe, 

B» Il brlae le c<d «n eetier (1). ou en trape. 

ML HSS. <k R. ■• ms, M. W. V cbL t »). 
TABIAUTEK (3) : 

CIMIER. Otth- BiAtistuto. 

COUXR. Fabl. MSS. du R. n< 7«B, fol. U8. 

CoULLiER. Hodus et Rado, H5. fol. 50, R«. 

Colllere, subst. fém. Collier. Partie dutiarnois 
A'un cheval de. trait ; ■ Pour 6 pièces de catnocas 

• Mans fe faire S hamois de cheval ; c'est acsavier 
t |É sçavoir} cotliere, crupiere, bannière, panon- 

• ceaux et tuniete. > (Compte de 1316, cité par 
Ehi Gange, au mot Tunùia.) Dans un inventaire 
d'armures et équipages, on trouve : • deux paires 
t de couvertures batues, et une cotiere des armes 

• le roy. > (M. an mot Armatura.) 

TARiAitTcs : 
COLLIERE. Du Cenge, Glosa, tat. au mol Tunica. 
CiHJERK. Id ibid. Ml mot Aimaiura. 

Colligance, tubst.fém. Liaison, collection (4). 
'Dicl. de Colgrave.) 

VAMAKTES : 
COlIiCANCE, Colliokkcb. 
CoujODANcM. Ratetsi*, T. III.p. 9). 

Collision, subst. fém- Terme de grammaire., 
Cembt, qui subsiste avec la signification de choc,. 
froltemeot, désigne, selon Fahri, te défaut d'une 
phrase dont tous les mots qui s'y trouvent com- 
mencenl par un S. (Voyez Fabri, Art. de Rhélor. 
fi>). 63,. \\ à l'article coiision, où il renvoie avx 
MIaàss dt Mu»itierfai£t£i de i'arii à Rouen, article 
frenum.) 

Noua remarquerons que tout ceci prouve l'igno' 
rance de Fabri, qui a appliqué ce mot mal à propos 

Sior désinter ce qu<e Hartianus Capella expnme 
ièux MTiè nom polysioina. l>olet emploie ce mot 
pour élision, ttjnalêphe, n^are qui nian^ ta voyelle 
«âos'la prenom^^ition Seulement, à ta diflérefice de 
PapoStrophe gui la supprime dansTécriture. (Eiolet, 
4es Accents François, p. SHÏetSS.' — Voyez ct-aprè9 

SWAI*PIIK.) 

VARIANTES : 



Colll-torll. On disoit aussi /or/f-cot/i, pour ool 
de tMvers, vulgaîrenienl torlifcolis. (Voyez Bouche!; 
Senîes, Ttv. I, p. 37, et ToaricoLis ci-apres.) 
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CoUocntton, subit, fém. Colloque, entretien. 
Conréreoce. ■ Si j'avoye eu autant de colloeution k 
< une personne, j'en seroye plus fler, et plus che- 
« valereuxeu la journée. • (Percef.VoI. 3, fol. 135.) 

Coliogne, aubtt. fém. Nom de lien. Nous ne 
le citons que pour remarquer ces proverbes. On a 
dit: 

1° Espée de CoHogtte. (Prov. à la suite des Poës. 
ass. avant 1300. T. IV, p. 1652.) (5) 

2* Broignes de Qumeloigne, pour cuirasses de 
Cologne. 

3* On disoit aussi : 

Se il ttut fins amans, ne rteistpor Couloingne. 

WM. usa. di B. d^isi*. fol. ne. v- coi. s. 

C'est-à-dire ne l'eut pus fait pour un empire. 

COLLOGNE. Poës. USS. av. 1300, T. IV, p. 165). 
CouLoiGNE. Fabl. HS3. du R. n* 7S18, M, W9, V* col. 3. 
Kaloonk. eh. Mouskes, MS. p. 3H. 

Blancli. MS. de S. G. fol. 190, V col. 3. 



Gollogul. [Intercalez Co/%ui, louage, conven- 
tion, dans un texte semi- provençal du reg. JJ. 187, 
p. 49. an. 1457: < Item es ordenat que nul maistre 

• de la présent civitat ne aie à bailler par manière 

■ de coltogui ny areoda, ny bailler pour gouverner 

• à aucun variât ou maistre dudit raestier son 

• abrador. t] [«. e.) 

CoHonnette, subit, fém. Diminutif de co- 
lonne. 

La baie d'une càilomiette. 

Psfi. de tieca. BrilMB. T. I. p. IS. 

Colloque, subst. rnoAr. Ce mot paroli avoir été 
nouvellement introduit du temps de Montluc, qui 
dit, en parlant des troubles de la religion : ■ Voyoia 

■ aussi des noms estranges de surveillans, diacres, 

• consistoires, synodes, colloques, n'ayant jamais 

■ esté déjeusné de telles viandes. > (Hém. de Hont- 
luc,T. H, p. S, an 15(W.) 

Colloquer, verbe. Etablir, marier. (GIdss. de 
Uarot.) Brantôme, parlant de l'attàcbement qu'Isa- 
belle d'Autriche,.. femme de Charles IX, avoil eu 
pour la France, ajoute : ■ Voilà la bouté de cette 

• bonne princesse, â l'endroit du pays où elle avoît 

< ^hVècoitoquée^ii). • (Branl. Dames Gail. T. II. p.90.) 
Colluche, sui)&{.. fém. Nom factice. Voici le 

passage où nous le trouvons : •> Estoit au front 

• devant damo Ameline. pincbeveel et coUuche 

• perée, dame Ameline la recbignée, et plusieurs 

■ autres vaillans femmes, et sages es ars deSor- 

< chérie^ de quaraux, de maquelerie. ■ (Moduset 
Racio, Hs. fol. 297.1 



«ne* 



I Une cbasse qui se conduict plus par mbUlité que psr force, comme 

). Au xilP tiâcle, on appela coiffer vke coûte pèlerine couTrant 

(^"Lo forme coler esi dans Partonopex (v. 1819). (n. E.) 

(4) On lit dans Christine de Pisan (cb. V, II, 63) ; ■ Toutes cboaes sont jà mises en ordre, et en ml ordre a telle coUigucnee 
— ■ s sont stAgiecies aun autre- - '■' ~ ' 

. . Bh!. .. t. . . ^_.^..^ ^^jji^ Rl_„.^j „_ .«j,vv..« ^w .^UVJ >-| — ,- ,." .--, 

. Thèse de Meunier) : < Tons ceulz qui sonl ««Hoq««i et demeuiana environ 
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Cïollvelé, «j/. Loté. jotitt. i«ct de Bbrel, 
1" add.) ' 

Collnsion, subit, fera. Complot. Ce mot sub- 
siste coœnae ferme de pratique. 11 étoit d'un usage 
filus étènd« . < Aprtts li^iteLto ootfi^osHioiK m peur 

■ mieux dire collMSion, les deux cftporaux en Bveh 
> tirent du Bellay gouverneur de Turiil. • (Kém. 
du Bellay, liv. IX, to\. 299;] 

Colo, subst. fém. Société d'artisan. Uot langue- 
docien, setoQ Borel, au mot cote. > C'ôst une tiruipe 

■ d*artisans liguez ensemble, pour entreprenmv 

■ quelque ouvr.nge de leur mestier. > 

Golobe, subst. Espèce de pourpoint. Sorte de 
camisole sans manches, ou avec des manches fbrt 
courtes, selon la description qu'en doaneXtuCange, 
au mot Coiobium-; tunica, sine manicis, vet saltem 
hrevioribus. . ■ . , 

Colognon. (Voyez Q)uiigiik.} ' 

Goloté, partie. Frappé. Du mot Cùl, pris ((ans 
le sens de coup. (Voyez ci-après Cocp.) 

Siex qui fostea [vis ft la Çaine (Ctna), 
A graot dolor, et à grant paine. 



F*U. KSS. d> a. n- TH8, toi. . 



1. Cololer, verbe. Cultiver (t). Du laUniUlaf^. Ce 
mot paroit employé en ce sens, dans ce pass^ : 

Oui moult sovent g. fploiè, 
D6ftor h bien fere fxdts. 
Et Bi ■ tant aoloié 
Qoe la liMa oate, et poli* 
L'a ei enoiat et olotè 
Qn'U a trové rime lotie. 

Friil. WS. «I B. ■!• 1SI8, M..iaa. H< esL 1. 

2. Cololer. [Intercalez Coïofer, donner des 
eolies (Du Cange, II. 4^, col. 1): 

Je r vl hui main Si coïmei- 
Et eacoupir et lahlengler. 

Cette citation doit être extraite du même onvrâge 
qae la précédente.] (n. e.) 
Coloigne, subit, fém. Quenouille. 

Et bescke, et coloigm {Sh et fusel. 
Leur «mnirta pour labourer. 

Rdd- d* IJI VFDlflli, âiifU Du Cinga ia nM Ciniietia. 

Femme trouvay. arany rnavoye, 
ttoat l'oM ffiloU M eimlenéne. 

KUL DeKlM■p^ ^DlB. H9B. M. IM, ni. 4. 

De ce mot, sans doute, on a formé cotognon^ qi^i 
signifie Alasse en lyonoois. 

VARIANTES : ' 

COLOIGNE. Da Canje, au notiortueula. 
CouLONONB. Euat. Desch. Po«». HSS. iol. 110, co). 4. 
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aoMoiUJi.llo«i]»etIlMio, lOUIULST,». - 
Kkmhli.1. FmtÉ, JISS. du A. fi; imt, t6L tO. Wfc^'i. 

Colomb; subst. piasc. ^tjeoD.JVtwû'Wut^, au 
mot ColombeaHx.) - Le rov ieaii. Tin 1S$0. 'idabtWL 
• l'ordre des chevaliers au S' Esprit : -él M nim 

■ des colliers d'or, en formedç rsWiIii Mleil. dont 

■ pendoit un coimff blihic, etc. ■ (Belây, Orig. d& 
laCheyal. p. 331.) -, 

Lee kinga baiwre .d^ a>tji<i>tft^potiTej»,. ,,, , 

Un poète, s'adressaat à là fe'-^ijSfge, dir: -\ '' 
Tii es te <»ui(ni MM «mer, ' ' 
' Ont toêrteMix «halte ÎÂFSMUië. " ' 
JWiUS». Arlua'SiM**™; »?M.t- 
II paroit difficile de'dcnne^ te nàiBOD your 
laqnelle S" Geneviève e^ Sf Jetuï^otf «iiù^goltè- 
rement désignés dans ces.-vArsi; : < ^' 

Si'GemviVTeeoKooNtew^ • - .-.'. 

Et TOM £■ JeluDi U-rMa^i eto.' : 

rûà.m». -daftHniB, m. ta. v <»i. i. 

TAHUMHB (1>: ■■ ■'' 

COLOMB. Du BeUay. p. n. ■ . r, ■ 
Colon. S. Bem. Serm. b. HSS. p. WS. 
COLUHB. Nicot, Ondm, Dtet. '^v 
CoLOHP. Uodus et Hncjo, MS{ M. fôt, T>. ' 
CouLOHB. ClÉm. Harot, p. S96.' '" ■ 

CouLOHP. Hodua et Racic, H8. M.4nfBrj 
CouLON. CoquiUart, p. IS ^ ~ ' 

COULLON. Cotgrava, Dict. 'j 

Colons. EstnA. Fafal. HSS. du R. v TBOS< p. Sft.' 

Colomba, lubit. maêc. On aj^péllefùaaii^ans 
quelques cantons d'Auvergne, une esitèce d^^os 
ou gâteaux que les parrains ou man^ioas dûotteot 
tous les ans, la veille de Noël, aux enuns qu'Us 
ont tenus sur les fonts baptismaux. Du .Çange, au 
mot Pompa 2, oonjecture qae ces ^teaux etoient 
UDsi aooiai^s de oe qu'ils ^jienl faits en forme de 
pigeon. 

Colombage, subst. mosc. Cldidon de môrtîier 
ou de terre. (Dict. d'Oùdin;) Il auroit mieux dit 
cloison de charpente, vrai 4en;s de cemolenbittre 
en usage, comme terme de chàfp^l^riefC)- 

ColoiqbaUi, adj. Qui tient ^ pi^D- Qui est 
de la nature du coiomb, aujaur^huipigeon dex^n- 
leur; gorge de pigfwnr (M>N[>'^er Oudin,.I)ict. ; 
Epilh. de H. de La Porte.) 

vÀnAKtE» : ' 

COLOMBAIN. >. ,; 

CoLOHBiN, Outtip.. 0>ct. 

ConLowBiN. Id. Ibld. ' , 

-Colombe, subst. ,/'«i^..dolohnfr rC'e^ Ift^vrate 
si^iCfiatioQ de ce^ot,.s«J9a ,^h j^mt^lfffjàt >du 
latin cp^tinuta; mats )l-ne'fiumule..ptu# que^ur 



•e , on» 
... - .. i . -., . , - - -, . -niit Qujçt priut une qtteiongne de 

case, de laquelle il la fery plualeuncopfl.lant (jueUuUte ^urionftne brisa sur elle. i(N. B.] ■■ • -i: 
<3) Il y avait sur la raontsffne S" Geneviëve ud bAtel dît des Coulons. {[Voir Quicbent, Hist, deS^* B^)».) - 

Roud éikii une chapelle sltuM A asuche du portai] de Notn-Dame. (n. k.) 
(4) On lit déjA dans Eutalie : « ib figure de coiomb volât A ciel. > (n. e.) 



- ^IptÂ le 



is de repartaige, partie chevrons A malaouï et partie à coviombaçe. * (n. e.> ' 
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« Colomne que aucuns appellent'^ Perj^iti^re. » 
Nom de liçV, jJèf(^Stt^% e^ti^ d'une cot^niie élevée 
en mémplîé w^ (Perard;" Hist. de 

Bourg. p..S0ittt,4o;i^L) ^^ 

On le dièou inème, au uguré^ pour désigner ce 
que, dans un Uvre, ttoùs appelons colonnes. On lit: 
Un é»iV i^'iéfi» colombe», ÛM^ rinventaire des 
livras dolliarto Y» art. 78^v 

Dapourroit rexpliquer nar appui, soutien, daas 
ces vers, où il est employé figofemeiitv: 

Hé bons roi Lo^, mireorde |YMtice, 
Soustenans etcoiBmbe dé toate Monte TgUse. 

i ' TlM. MSB. daS. a» 7218, fol. 940. V col. 2. 

Dans les Contes d'Eulrapel, on lit coulonne, et il 
semble marqué cqmme uq tnot peu usité alOrs. 

VARIANTES ! 
COLOMBE. Ph.<lfoMkeB,M8. p. m 
Ck>LOMNS. Perard, Hist. de &>iirg. p* 503. 
Ck)ULOMBB. EuMc Deacb. Boêe. MSS. fol. S06, col. 4. 
CoLUMBES. s. Bem. Serai. fr« ICSS^ p. S6 (i). 
GoLUMPNE. Villehardoain, p. 137 <3). 
GouLCMMi. CraUn, pi. 58. 
Gqulomne. Oudin, Nicot, Dict. 
^inumHK. Gonles d'EUtrapel. 

CSôlombisau^ mbst. masc. Jeune pigeon. (Cot- 
{p«teeiBoreU Dict.) 

Ùt 90Î8 derenns cotilombiauv (3), 
ie ne puis bmîIs fors qoe baister. 

Sait. DBfdi. Pm». MSS. Ibl. 933. eol. 2. 

On nômmoit, selon Bord, étoffe à colambeaux^ 
une étoffe où il y avoit des flgures de pigeon ; il cite 
PercevaU dans son Dict. 

VARIANTES : 
œLOMBEÀU. D\çt. dOudin. 
CouLollBUU. Eust. Deisch. Poês. HSS. fol. 33B, col. 2. 

Golombel. fîntercalez Colomhel, jambage de 
porte: « IceUui ftnguenin â*unecoîgiTe(|Q*iltenoit, 
« ^ fnint à ferir à on dolombel, à quoi' Thuis de 
« rentrée d*icelle maison se Termoit, y frapa 

- plusieurs coups, tant ou^U r(^/<)wfe^/' comme au 

< sueil de dessoubz. » (il. 445, p. 33, an. 1393.) On 
trouve aussi colombetjs : « loellui prisonnier des- 
« sevra un colombeys de bois piastre, qui faisoit 

- closture en partie desdittes prisons. » (JJ. 148, 
p. 195, an. VXII&.) Coulumbe se reacohlrè aussi: 
« Lesdiz variés prirent une eschielle pour vouloir 

< entrer dedans ledit estage, et emporter, la cou- 

< tombe ou le snaistro huis. » (JJ. 144, p. 185, 
an. 1392.)] (s. e.) 



Çaloinbc^le, $ub$t. fém. DiminutiCd^ colombe. 
(Cotgrave, Dict. ; Epilb. de H. de La Port^) , 

Toute belle, colombelle, 
î: • . PairaereUe, tourteteUe, ' 

? r >.. poM. df J«i9f. T^lMWMi, p. HO. 

iilli semble qu'qn n^ik ait côulombel au fi^mialn 
que pour la rime (4) : 

3i9ipie cQôune est tme cojc/omlie/, 
Et debonere comme aingnel. 

Fd>I. MSS. du H. n* 7218, loi. 204, V* col. 1. 
** TAHÎANTES: 

;.jCDL9MBiSX&. GUes Dur. à la suite de Boaaef. p. nO. 
nCOMUIMBKIdLE. Grptip, p. 12. 
tlôULOMBEL. Fabl. MSS. du ït n" 7218, foL 204, V» col. 1. 

: GolombellemeDt, adv. Comme la colombe. 
(Kn latin (^/j^m6a/im.) ' , 

Bidaeinoy tost mignardemeni, 
Baise moy colomheUement 

Poès. de Jaeq. Tabur. p. 27i. 

Colomler. [Intercalez Colomier, colombier au 
reg. JJ. 108, p. 135, an. 1375 : •> Item en ce mesmes 
«.lieu [de Glon] un colomier assiz ou pourpris de 
«ladite maison. »] (n.e.) 

Golomneux, adj. Plein de colonnes. (Dict. de 
Cotgrave et d'Oudin.) 

VARIANTES * • 

COLOMNEUX. Oudin, Dict. 
G0LOMNBU&. Epith. dé La Porte. 
GOULONNEUS. Ibid. 

Colon, subst. masc. Cultivateur, métayer (5). 
< Les colons, ou conducteurs d'aucun bérilage, ne 
« peuvent intervertir la possession du proprié- 
« taire. » (Coût, de Meleun, Coût. Gén. T. I, p. 109.) 
On écrit colonne, dans la Coût de Buéil, au Nouv. 
Coût Gén. T. II, p. 1235, où l'oii appelle droit de 
colonne ce que quelques autres coutumes nomment 
mieux droit de colon, la portion qui appartient au 
colon, à celui qui a cultivé et ensemencé la terre. 
(Voyez la Coût. de.Touraine.) 

Golonel, subst. masc. Le mol colonel, suivant 
Brantôme, n*étoit pas encore en usage, du temps 
du chevalier fiayard. On peut voir dans cet auteur 
les reproches qu'il fait aux écrivains qui, remon- 
tant jusqu'à cette é|)oque et parlant des anciens 
temps de notre milice, apnliquoient le mot ;de 
colonel à des commandans de corps, qui n'avoîent 
jamais eu que le titre de capitaines; cependant il 
cite Du Bellay, qui qualifie de colonel M de Guise, 
qui, à la bataille de Mari^nan^commandoiit six mille 
lansquenets ; mais il ajoute : « Certes il pouvoit 
« porter ce nom, car ou fut que les Allemnnds qui 
« en avoient Tusage, le lui pouvoienl avoir donné, 
« ou qu'estant grand prince, il méritoit bien d'avoir 
« un nom plus que le commun. » Il dit que le mot 
de colonel fut en règne an siège de Perpignan ; M. de 



(I) On lit encore au reg. U, fOO, p; 381, %n. 1309 : c Ltfdit Jeban fipapa tant à ladite porte que ilrompi la cùlumbti d'ieelle 

etjMT force se -<Mi.ni. f-^*^K.) 
(z) S 30B de rédition de Wadly ; M. de Wailly édite colonne d'après le ms. 4972 ; les autres portent au § 307 colombe ou 

eéuiûmbe. <n. s.) 
(3) On lit aussi dans la Rose, ▼. 4983 : c Ains les veissiea'eairè aus deus Baisier comme deux coÏMnbiaus, » (n. e.) 
W U Taûifl Àiieitt dUre atec Ronsard (743) : c Icy le colombeau baise sa ootomMfe. » (M. s.) 
<r.) Dans Bercbeure (fol. 93, v«) on lit : « Et les coulons, c'est les habitants de la vUle. » (N. s.) 
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Brissac ëtoitalor» colonel île toute l'UifanterteEran- i 
QoiM; lï..deSli:osie, dit-il ailleurs, ne prit jamais 
le litre de colonel, mais celui de maître de camp de 
la garde du roi. On voit, dans les Contes d'Eutrapcl. 
que les mots coio^et .ou columel Turent siO>9litueB & 
celui de coronal, qui étoit ep usage au^r^v^pt. 
Brantdme propose diffërentes élymoldgiâs de ce 
mot. 

Le nom de eoloi^l a été donné aux comniandans 
des corps qui tfavoienl poitrt de colonel général, et 
le nom démettre tte caitip â treux qui en avoieat. 
Comme la cavalerie, dont la p1>ipart étoit étrangère 
à la réserve des compagnies dé cheTau-légers, 
n'avoit point de colonel gënéifal, les commandans 
des régimens de cavalerie furent nommés colonels, 
tandis que ceux de l'inranterie, qui avoient un 
colonel général, éloîent nommés meslre* de camp. 
Les choses ont clinngé depuis. L'infanterie a cessé 
d'avoir un colonel général (t J.et la cavalerie, qui n'en 
avoit point, a commencé a en avoir un : alors ^t 
étérinfanterie dont les commandans ont été appelés 
colonels, et c'est alors que œox de la cavaleiie ont 
pris le nom de mestres de camp ; de le. vient ta 
variation de nos écrivains qui se servent du motde 
mestre de camp, quelquefois pour le commandant 
d'un régiment ae cavalerie, et d'autres fois pour le 
commandant d'un régiment d'infanterie. Brantôme 
repioche à l'historien Bar^dio [lisez Paradin) d'avoir 
confondu le molco/on£/avec celui de meslre rie camp. 
(Voy. Braut. T. IV, p. 39 et suiv.) (2) Le même T. Ill, 
p. 183, en parlant de l'état de colonel, dit : * Qu'en 
( tel estai ne faut point qu'un poltron y entre, et 
■ qui y entre, et le fait bien sans reprocne. croyez 

• tiardimenl qu'il est brave el vaillant. • On lit [id. 
T. 4, p. 329) que M. de Bonnivet • tenoit ordioaire- 

• ment très-oonne, et longue table, bien garnie à 
< tous venans, car c'est ce que le soldat demande ; 

• et puis ordinairement tables et dez de colonnels 

• aucuns disoieut, Uibles de capitaines. • (Voyez 
sur les colonels, et sur les ài\encoloneU généraux, 
le P. Daniel, Mil. fr. T. f, livre UI, p. 191, et Du 
Cange, Glo^. latin, au mot CoroneUus (3).) 
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■ rentàMl(m0ner(4> les unes parmile9a[ilraB,ela 

■ se mesloier. ■ [ià Jouveuc. hs, p. i9i.) '- 
ColongnoU, siitù/. mMo. irMaoîe4d Cologne. 

■ Mes maistres qui oest ikaBtSer m'aprist, m en- 

• charja que, en quelque terreou gevenroie. qoeg e 

■ nepreisse c'Mi dsniBTâelaiBOti.wiv'de'Iatem; 

■ à Londres en Angleterre, on estferHti; &PBris,iin 

■ paria ; au Haav ua mansoift- à Collpieva. oa 

■ aUloninoù rà Biion.ttndijofinoU- • (JËrwr. «s. 
d*&;i6.rok9&.) 1 . '.,.„, .-/.,,, 

VlHlAflms; . : . ,. ,. . 

<ï)IX)NGN0r8..Erb«,M8.d«J..G,Êk**>ï''..a*A'. ■ . 
Coi-<j»JGJîoi8. .FfjjTHSS. du B- * WB,, (o^ îMp* »*■ * - 

Colonlftt tubst. Terme de proc^un. Ows )fi 
Béarn, ce sont des dommages et intérël».i<VDfBE 
Laur. Gloss. du,Dr. fr. qui reavoie ai^ laçi Çfi^eniie.) 

CkiloDlere. flnlarcalez coioniere,- taoura d'un 
colon au ms. fr:,ane, 9484. «.fol. isat,r',tni 1364; 

• Esliennede VaHlantchevalier... adonné.., à l'é- 
-: glisedeQuincy...lamaisoiid«soubslaYigneetle 

■ pressoir et tous les Vaisseaux et la tofoyiiéreei dous 

■ bbmnries qu'il avoit en' la ville de Bpllwlçft- «]'(!(. n.) 
•Colonnelle, adj. a» fém.Qa trouve: ■ Mesaire 

• Loysd'Arbouvillecbevalier, lieutenant des baudes 

• coronalles de France >, dans U CouL d'Estam[>es, 
Cout-Gén. T. I, p. 247. On substitua, dans la suite, 
au mol coi-onale, celui de coloaneit«„fiic.'eeK i ce 
sujet qu'oo lit dans Pasquier : > A mon granl regret 

■ diray cavalerie, infanterie, enseigne eolon»elle, 

• esquadrons. au lieu de cbevalerie. piétons, ensei- 

■ gne coronale, bataillons : mais pourtant' eo use- 

• ray-ie, puisque l'usage commun la gaigne- • (Lett. 
T. 1, p. 105.) 

VAHUSTES : 

COLONNELLE. Pasq. Le». T, 1, p. 105. 
Coronale. Coût. Gin. T. I, p. 247. 

Golor, 8ubsl.f6m:(ï>)Lelein\.. Unamantse plaint 
des rigueurs de sa maîtresse en ces termes : . 



COLONEL. Ortb. «ubMitaote. 
COLONNKi- Brantôme, T. IV, p. 3S9 
ConoNKL. Rab. T. IV, p. 107. 
CoRRONKL. Hém. de Du i;eUaT, T. V, p. 397. 
CouEiONEL. Du TiUot, dt« R. de Pr- p- 2R3. 
CORONAL. Oudin, Dict. Paaq. ttech. p. 7£3. 
CoLUMEL. Contes d'Eutrspe). 

Colongner, verbe. • Quant le trait vint parmy 

■ les chevaulx commencèrent k tourner les lestes, 

■ ov ils avoient les crappes, les lances commence- 

(1) Depuis leei. (N. E.) 

(8) Braniûme consacre un de ses discours aux colonels de llntaoterie trançaiee. (n. g.) 

13) D'ajtfèB un texte Espagnol du itvi< siâde. U forme colotteHwi est dans Rymer (t. XVI, p. 14, col. 1.) <N. B.> 

(4) Voyei plus haut coluigne, au sens de quenouille, (n. e.) 

(5) La forme color a au xii' siècle lo sens de couleur (Romancero, p. i9) ; ï Bêle Erembora à la tenestre, au jor 
genouB Uent paite de color. a Dans Roland, on trouve culur (v. 441) et color (y. SlSSt. (n. i ' 

(6) On lit encore dans Raoul de Cambrai (143) : - »'—-»— -•- 

anitorie. > (N. E.) 



__éDlex1 et qu'en fera cil las? 
Hoult doi hair sun mircor, 
Qui voir li dit de sa color ; 
Quar stl li mentoit i>d peUt, 
Mains s'en [eroit - 



aoh. kiâ. te s. 



quit. 



L tu. n- cul. 3. 



Colorie, ad}, au fém. Vermeille. 

Tant le TÎt graille, et escaroie 
Blauce, et gente et coloi-ie (6) 
Les ex rians, et bel le front ; 
Il n'a si bêle en tôt le mont. 

FiU. MSS. du R. n- 7980, bi. Gâ. V- col. i. 

Golorir, verbe. Colorer. On lit dans le sens 
propre : 

De sang, et de cervel la plaça colorir. "J? 

Hun. (laDMD.dUpwriuch.LjV. ^ Po«. fir. p. tll. 



I Blancbe' cttar ot comme Hors espanle; Faea vermeltejci 
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CdjMArjes^SfP^y^if^u figura .dans les vers 

, ........ Cotour^u (i) les (axa, 

H#I. Hbll. 4h a n* .761:^. Tv H. M. 443i V* ^U i *: 



. .K. 







« lui éciil| vous passiés le lems ù cueillir vos 
« safaâçs, lès herbes âb vô|S; potaces^ et des cham- 
« pi^^Ds; colùni^lles, • et dl^tllettes qw Vous 
« accOttnodîez vous taérne, ete*. »\Héni. de Soliy, 
T. I, p %7.) • ^ ' 

^Côtumelle. en itoWen càtumeilû^ sfgnîfloU Ui 
Inéttç^ selon Ooditi, Dtci. Hal-V^*: 

Colunge. [Intercalez Colunge^ peut-être teiHire 
de colon, comme colaniere : « Exceptées aucunes 
« rantea de bler qné Taja dit de colunçès^ Ii^uiex 
« je tien en fié de Oudot le Verdel escuiér. » (Cart. 
de Langres, an. 1300» Du Cange, }U 446, col. 2.) 
Colouge vient de Cfiloniay et se retrouve comme 
noin de lieu dans le Rtione et l'Isère j (n. e.} 

.. . , Colymbade, adj. au fem. On trouve olives 

'tSdMÀéi^illÛn^^iSohéù^^ columbades pour olives marinées, dans Rabelais, 

<soilliMt la tpuipait dte noms dès aoiiùaux dont T. Iv, p. 294. 

parié Rabelais. On trouvé tio/alea, Ti IV« p. 274. 

Colp^r ou^Go|iel^ verbe. Couper. « LiCrieu^ 

ayoieal le ppni colpé, « (Villehardoniit, p. 62.) 

Ar Uis i.oii^ l/^ds colpez, > ilbid. page 166.)^ 
« Boaifiace de Mbntferràt ot la teste colpee, » fibid. 
p^<2W. — Loix Nôpm. art. 13 (3).) 

'■ Aies an baeoQ, s*en cofpet 
'i Vme chtrbOTMdée à If artin. 

F«t>K MSS. d^ 6. Gerni. fol. 38. V col. 3. 

^ Golporteresse, subst. fém. C'est le féminin 
deveolpot'leur, mot subsistant. (Gloss« de THistoire 
de llrèlâgne.) 



vAnfàHiBs: 
î!5u R, io 7Qi5i^: n, f- t4si V» cbl I . 

€io9MiMhst. ma$e:^(mï propre. Jeeitcoemot^ 
p(Hir'rapjtf>rte^')e^OTei4)e suivant : « Lm cou» 
m. teaux Jean ColoU l'un vaut lautre. ». (Dictiona« 
de Cq{grave.) Cp CoIoè étoii un artisan de la ville 
de Tjrc^«(C6Aftq (ionr une es{^ de fol^ U portoit 
ormâairéraerit siir lui trois mauvais contéaut dans 
la ■vtae4[aiaè'<2).;Dftià \ient ce proverbâ. (Vajez 
IdiJkid,)' 
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Cillée, %ub$t. fém. Coudée. 

Rois lu Nàbugodonosor ; 
Une image fist faire d'or, 
Soisante coltéea^ de haut tour, 
Et six coltées out, de laonr. 

Râm. de Roo, MS. p. 145. 

Coluepvre, subst. fém. Couleuvre. (Monet et 
Cotgrave, Dicl.) « Ce di premièrement que boz 
« (crapeaa)ne le mordera, ^o/w^rvr^ (4) ne le poin- 
« dra. • (Erber. Ms. de S. Germ. fol. 90.) 

VARIAKTRS I 

COLUERVRE. Erber. MS. de S. G. fol. 90, R» col. 3. 

COLEUVRE. 

CuLUtsvRE. F*bl. MSS. du R. n» 7218, fol. 241, R» col. 1. 

Colume. [Intercalez Colume. colombier au reg. 
JJ. 195, p. 439, an. 1470: « Le suppliant ala ouvrir 

• la feneslred*une co/7/m^,... alln que les pigons 

• s'en pussent voler. •^] (n. t.) 

Columelle, subst fém. lîerbe'^. Luette^. 
'■ ^ Ce mot, usité parmi les fleuristes pour la tulipe 
rouge blanche, semble avoir signiflé, au premier 
sens, une espèce d'herbe potagère. « Un des secre- 

• (aires de M. de Rosni, lui dit, dans une lettre qu'il 



Gom, adv. Comme ^. Comment". Combien^. 
Quoique**. 

*Âu premier sens de comme, on disoil : • Corn 
c vos avez oï. » (Villebard. page 6.) « Ha las ! com 
«t malvais conseit orent. » (Id. p. i M.) 

On a dit com de U, pour ù sa place, comme lui. 

r Se festoie eom de li, 

Geens H*aiiriea, etc. 

Ffbl. MSS. du R. n* 7218, fol. 146. V* ool. i. 

On a dit tandis com, pour tandis que, dans le 
sens oh nous employons encore le mot comme. 

A(juitODS DOS, UutUis coin somes au desores, 
Ainz que la mort nos mort, qui lot mort et dévore. 

Fabl. MSS. «lu R. n* Wf5, T. M. fol. 144, V* «4. S. 

On a dit tant cum elle vivra, pour tant qu'elle 
vivra. (Gloss. de Bret.) 

■Au second sens, comow con signifloitcomment. 
« Encore vous feray entendre conoik destourne du 
« liammier. » (Ponl.^ Guer. Très, de Vénerie, ms. 
p. 26.) Celte acceptioft rentre dans la première. 

'^Maisce mot s'en éloigne davantage, lorsqu'il 
signifie combien. On disoit : « De eom granl mérite 
« fût. » ^Chron, Fr. ms. de Nangis, an 1398. î On lit 
dans le latin : quanti meriti extitit. 

En com grant péril se mettent, 

Qui dedenz leurs bien$( se gettent. 

Euft. Desch. Po<^. MSS. fol. 307. col. 4. 

Con très grief sont U mal d*amer. 

Poës. MSS. avant 1300. T. IV, p. io\H. 

Ahi dame ! con dure destinée. 

Ibii. T. 1. p.0riet1578. 

C'est- à-dii*e, combien dure, iiuelle dure destimie. 

Con plus avés fuison 

De biauté, sans mesprison, 

Plus fort cuer s'i enracine. 

Adn» li Bocii», Po«s. MSS. avant 1800. T. IV. p. 1 il t. 

« Or voyons con peu de fiance partout, • c'est-à- 
dire combien peu de bonne foi, etc. (Journ. do 



(1) Ce sens se retrouve dans Froissart (III, 334) : « Et ce coulouroil grandement son fait » Voyoz encore Téd. Kervyn , 

t. XIII, p. la (N. E.) 

(2) Cette explication est plus étendue dans Leroux de Lincy (II, 33), qui remprunte au dictionnairef de Nicod. Ce proverbe, 
dit-ii, 8*afNf)lique aux choses et aux personnes qui ne valent guère, et où U n7 a pas de choix ù faire pour trouver le 
meilleur. (^. e.) 

(3) t Sico avent que alquen colpc le poln à altre u le pied. » t^bur VîUch.irdouln, voir ôd. de Wailly, t^ l(n, ^ 391. (n. e.) 
(1) Ou plutôt coluevves, comme au v. 19210 de la Rose. (n. e.) 



Paris, sous Charles VI el vil. pa?e 17.) On lit dans 
Villehard. p. 2? : . H? cum ^Ht dofaages fa. • 
" 6n&i^ilcotnpoiqueioi,'\)QUT'iani^oiip0a. " 

En porrons cnm imi ri-ie soi parier. 

viHdH sg. m. <• Sort. cUf. xiyii.fDi. s. 
"On employoit àç^i.cé fijioi^tiQW'qnàtqàe. * C'on 
•L petis que je soie, amours efil gralni. ■ [nom. de 
Rou.) Con comment que soit signiHe, quoi qu'il en 
soit, d»ns ces vers : i 

Con commcM que sait duticni }0r, 
D'ui auront it, «e cait. l'essor. 

Pwl. de Bl. WS. 1I4 S- G- Ui. Ul. R- (d. 3. 

Autrerois on a employé pour eom ou comme, le 
chiffre 9. [Voyez Pasquier, p, 756.) 
En mon livre y a tme lettre 
Qui 3 par aoy «St appellée ; 
Hais cbaacuQ s'en Tealt entroDeclre 
Qu'eUe ne soit deasembtès ; ' 
Àins Boit a b i t coupKe : 
£1 partout en mon abii 
N'a bonne lectra si DOn 9 

Je ne sais <iuel rapport on trouve dans les vers 
cités avec le caractère qu'on dit avoir été employé 
pour signifier compuwimmefl). Le jeu de mois sur 
lequel roulent ces veris, que Fàlconncl dit n'avoir 
pas entendus, consiste .dans )a ressemblance du 
nom de la lettre G avec leinot j'ai, du vËrbe avoir. La 
lettre G est bonne lettre paree qu'il est avnntagcux 
d'avoir lieu de prononcer son nofïi, Ae dire j'ai. 

VARIANTRS : 

COM. FabL USS. àb R. n'7615, T. II, fol. liù. R* col. S. 
Coti. Font. Gner, Très, de TÔoerie, US. p. 90. 

CUN, CUH. 

Coma. Il faut lire c'on m'a dans ces vers, pour 
qu'on m'a : 

Et BMi porquant, ne tisn je nde i rolr, . 
Che coma dit, asséa nouvetemènt. 

Jsh. lis H«U. Poil. HSS. iiBl I3O0, T. UI, p. UM. 

Copiala, $ubst. masc. Nom de peuple. Nation 
de l'Orient - * N'orent gaires esté devant Andrino- 

■ pie, quautlesBlaquers, etli Comain{% furent près 
« d'illuec, et si firent lices par derrière que li Blac, 

• et li Comain ne se ferissent en l'ofit. ■ (Contin. de 
G. de Tyr, Martene, T. V, col. 669.) 

Gomal, siibêt. masc. Drogue médicinale. > S) 

■ me prenez un poidecellandedudiaton etpanele, 

• et injTîjuc le, et cornai, el torraal, et de l'erbe 

• Koberl. . (Erlier. us. de' S. G. fol. 89.) 
Gomar. Esirubert, déguisé en lllle, se vovant 

enlevé par un chevalier, s'écrie : 
Las I se dit comar, onques fui. 
Ou m'emporte ou ? quii devennî t 

Eilnib. PiU. MS. da B. r.- 1090, f . 89. 

Comarqae, subat. fém. Frontière. Confins, 
limites. (Voyez Du Gange, Closs lat.. au mot Com- 
marchitt.) Le Quien de la Neuville dit que c'est le 
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nom que l'on donne. aux justices subalterae^ fie 
Pdrtugal Covwxca, en^aènnl. sigjaUlé la nûtre&e, 
la frontière, les conftnso'un pays. ' ' '' 

Cmnbant.'SuEw/. mase. Vallée: tfdt'%V«toD, 
pour dâsfener un Neo faiben pente, «t qattlftiten 
\Ttllon. (Du Cfltige, wi ntfdt €HfhtM,-ii ^-VV^ 
ci-aprôii Cd»«.;- ' • ■■■■ '^^ '!-■.(■ -;i. ■!■■ i;c:. 

Combat, suisl. ma&c. Ce mot subsiste, mais il 
nous fouiriii les remarques suivantes : 

1" On l'empInjMil autrefois comme synonyme de 
duel, ou cage de h^ilnille. (Laur. GlosS- du Dr. Jr.J 

S-t'offlMï se preuoit proprement pour combat à 
l'épée. Le combat à la lance se noinmoit joute. Celte 
distinction est justifit^e jiar le passage suivant ; 

• Qu'il ne laisse de venir à ma court, TasseuranL 
•■ s'il demande ta jouste, qu'elle ne luysera refjjsée; 
" si le combat, encores moins. • (0. Florès de 
Grèce, Vol, 1.1^1.151.) 

3" /.p combat à la tjairiêir, selon ce que dit 
iSranlôme, étoil le même que celui qu'on avoit 
appelé le pas d'armes, dans les temps antérieurs. 

i- On uommoit combats de plaisance, les joutes 
et tonrnoîs, autrement appelés assemblées d'hon- 
neur cl pardon fl'armcs. (La Colomti. Tli. d'honii. 
T. 1, p. 4.j 

5* On disoit awpii\^Èéra tewmftoL' Expression 
empru niée des ànclëatiâs JoAles, • ou après le bris 

• des lances, les combattans se rencoaleoient 
< d'ecus, de eorps, et de têtes. • (Le Ducbat, sur 
Rabelais, T. IV, p. 190. 

Combatable, subsL masc. CombaltanL (Borel 
et Corneille, Dicl.) 



Le maresctia], et bon combatabU . , 

De Qermont, etc. 

«iM.M.m:c^. t. '■ 

Gombatement. [l'^'t^^^t^ Cômbatfni^, 
attaque, au reg. JJ. 74, p. 676, an. 1312 : '<•' Conlba- 
' tement de chostianx. •] (k. e.) 

Gombateur, subst. masc. CombaitapL {Colgr. 
Dictionnaire.) 

V^IANTGS : 

COUBATEUR. 

CoMBATTEon. s. Bem. Serm. fr. MSS. p. W. 

, Combateux. [Intercalez Combaleùx, agres- 
seur, au reg. JJ. 161, p. 81, an. 14«6: > Uii [de 

• Canimont] qui estoit renommé d'ostre divu^ et 

• combateux et en avoir batu plusieurs. >] (k e.) 
Gombatre, verbe. Ce mol subsiste ; m'aiâ'ôQ ne 

dit plus se combatre, pour se battre. 

Li bons Rois sor sus sla ; ' 

Combati loi, mout ta tua <4). 

Hh HoukM. HS. p. 113. 



(1) Com s abrèee dans las mmss. par le signe 9. Voyei le Dict, des UjréyUtions de Chassant (p, t«), (N. «.) _^, _ 

(3) Ce nom se retrouve dans Villehardouin (8 357, % 363, etc.- ce peuple barbare habitait la Roumante kotl^éUé. On lro»e 
aussi la forme Coman dans Macténe. t. V, col, 7(B. (n. k.) 

f3) On ht aussi dans la Rose (v, 1909Î) : t El GaUTaln le bien eonbatakU. » <N. K.) .„ 

(4) On trouve aussi dans Partonopex, T. 3858 : t Secombalrvàmielqu'uu. » Froiaaart écrit aussi (U, 139j; c Tla ne se 
poroient combatre à jaule entre ces montaingnes. » (n. a.) 



co 



n'ettffls mbrfi . [Ktij. tie CcAgniva. 



Combe 4 subst. fém. Vallée, tetruin creux, 
grotte. (Dm Cu)g«, m mot Comba.y > Provinciales. 

- Sitltinioâl^. aaâaMudi, pa^er cœteros, eonvalles, 

■ cumbasappellilantComofs. • [Valois, notice. des 
Gaule^, p. 415.) Ménage veut que combe, ait signalé 
grotte, et vïehne du latin qumba: alors il ne séroit 
pas éloiin;inl que l'on eal|(iuelqiier6i3 parlé des 
ccmlics, cojpme de lieux (jleves. [Ou Cauge, au mot 
Tumba, 2.1 - Comt>e,el mofhé, lieu élevé pat formé 

• beaucoup de noms. -> tSeoeRtr. dm. dee Ara», 
p. 151.] Il semble évident que cdmbe soit nrfis pdûr 
nauleor, daus'Ie passage suivant : < .Mais il n'eut 

- pas. fait mille pas, qu'il découvrit, sur le haut 

• o'utiè i;ombe, quelques soixante cbevaux, etc. ■ 
(Wém. de^ntly, T. Il, p. 4t3.) Cependant on peut 
expliquer sur le liant d'une combe, au-dessus d une 
Tïflée. 

Qaoi (lu'il en Aoii, l'acception de combe, au moins 
la plos'oroinaire, est vallée (II- • La veue belle, et 

• limitée de doqze coupeaux de moatagnettes, rui&- 

■ selels, rivières, fontaines, 'prez, combes, etc. > 
flerger. deRem. Belleau, T. I, fol. 1.) 

; A tAat chevauchant par les pUigoas, 
Va tes eonhei, par les rnootaignea. 

BliMluir«B, US. teKii. fc). 183. V col. 3. 

Babelai^ cite le jeu des combes, parmi ceux de 
tiarganttia. , 

VABUSTES (2) : 



Combelete, subtt. fém. Terme de vonerie. 
C'est le dlminutir de combe ci-dessus, employé 
ilgurémenl, pour signifier la petite cavité qui se 
remarque aux dents du sanglier, et que nos anciens 
auteurs de vénerie appeloient Ltussi goutières. 

• Les denK du sangler sont longues, ainsi comme 

• demi coudé, et il y a goutieres, et coiuheleles au 

■ long, et dessus, et dessoubz. • (Chasse de Gast. 
Ptiéb. Hs. p. IM.] 

On appliquoit aussi ce mot aux espèces de cane- 
lures que l'on voit au bois des cerfs : • Y aura au 

■ long des perches unes petites combeletf.s, que on 

• appelle goutieres. > (Ibid. p. 160.) 

Comblberbn, subst. muse. Compagnon de 
boutBille. (Oiet. de Ootgrave et d'Oudin.] 

Conibien, aiv. Toutefois, cependant. . ?vous 
avons plusieurs obstrvations ù faife sur les 
anciennes acceptions de cet adverbe, selon ses 

(1) On ut au T9g. U. r73, p. 4ti9, an. 
talée, sppellëe la combe Savate. * Le i 
BassÀces eti»Çrntid Çoinbe. i (N. k-) 

(3) Collection lannet, p. 92. (s. E.) 

(4) Ôii bien que : • Combien '/ne le duc ae 
(S^On lit aus|i dans l'Ethique d'Onesme (1 

reuuniclda eatre selon proporcIcmBlIté.' » in. e.) 
<6) On lit encore au 1. VII, p. 155 de l'ùditioa Kervvn 
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diverses coqstriiclipas. ]U)rsqu,'on l'employoit aaus 
être suivi àé q,dè,! ce inot signiffoit toutf^is, 
cependant: 

Je luy eovoye ces aomettee. 
Pour soy désennuyer ; conibien. 
S'il Veut, taca en des alumetles : 
De bien ebanter s'ennuyeon bien. 

VHIeB,i>.g4«tBS(3). 

i' On disoit combien peu que ce toit, pour quel- 
que peu que ce soit. (Percef. Vol. VI, fol. 9t.) 

^ Combien qve se disoit pour encore que, quoi- 
que (4). (Rob. Est. Gramm. iV. fol. M.) 

Et combien que rigueur t'oppresse, 
In veux que, etc. 

CUai. Uni, p, M. 

. . . Combien c'on doie dotoir, 
Il fet bon les maus d'amer 
Endurer, por joï« avoir. 

Fibl. MSS. dii n. n' 'iii, M. SU, Hm^I. 1. 

3<> Combien que semble s'élre dit aussi poor d'au- 
tant que, parce que. • Elle estoit jà fort pesante, 
> combien qu'il convcnoit que la jour naturel 

■ venist de enfanter. ■ (Percer. Vol. IV, fol. 21.) 

4° Combien que sighifloit encore autant âae. 
' Le roy donna il Olofer le duché de Cornoudlle, 

• combien que roy y avoit, ou temps du roy Gai- 
. lafar. • (Percaf. vol. VI, fol. 116.) C'est-à-dire 
autant que roi y possédolt, eUi. 

Coinblnation, subst. fém. Combinaison. • Il 

■ ne faut pas qu'il y ait une eombination (5), s'il est 
< possible, c'est-à-dire que trois lignes se rencon- 

• trent l'une sur l'autre. • [Des Accords, Bigarr. 
fol. 157.) Pasquier remarque ce mot comme nou- 
veau. (Lell. T. m, p. IHj.) 

1. Comble, SHbsMnasc. Hauteur*. Partie supé- 
rieure ■. 

* Ce mot, en général, signifie sommet, du latin 
culmen. On l'a employé autrefois pour signifier les 
hauteurs d'un pays. • Si passèrent le comble (6) de 

• Pampelune, et les montagnes de Roncevanx. •' 
(Froissart, livre III, p. 306.) 

Comble s'employoit aussi dans le môme sens ofl 
nous disons hauteur, en parlant de la profondeur 
de la mer : 



■M. HSS. du 11. n- TÏIH, fol. 101, V col. 1. 

" Ou a dit le comble d'une nef, pour ta partie 
supérieure d'un vaisseau. ■ Si tost que la nef fut 
• approchée des deux basteaux, ung vhevaliei- se 
» mist au comble de la nef. ■ (Percef. Vol. VI, 
fol. 45.) 

On a dit de même le comble de Vécu, et du 



cherauchçpar tertres et par roiniss. 1 (N.E.) 

le luy poiiast point de doinmaige. •.(Froissart, XI, SI.) (s. b.) 

(ISOj : < Et une co^jusacion ou eombination qui est bute selon dynametre fait In 

se logiËreat ces gens en le comble de Pampelune. > (k. e.) 
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heaume^ pour la partie la plus élevée, la partie 
convexe et supérieure de Tun et de Tautre. 
« Lyonnel haulse son espée, et flerf le cheva- 
« lier au comble de Vescu (1), etc. » (Perceforest, 
Vol. II, fol. 23.) < Une jeune pucelle, à qui il estoit 
« amy, luy avoit envoyé ung heaulme paré sur 
« le comble d*ung paon, faisant la roe par arti- 
« flce. » (Ibid. Vol. I, fol. 144.) - La jeune Lyriope 
« vous envoyé une manche de sanïit, pour parer le 
« comble de vostre heaulme. » (Ibid. Vol. I, fol. 136.) 
On disoit aussi, dans le même sens : le dur du 
heaume. (Voyez Dur ci-après.) On trouve le comble 
de rescu, dans Percef. Vol. I, fol. 25, et ailleurs 
très-fréquemment. 

Remarquons quel(]ues expressions : 

1* De comble en fonds, dans le sens où nous disons 
de fond en comble. (Ess. de Montaigne, T. II, p. 365.) 

"t Le comble du pis signifie le comble du mal. 
« Leur faisolent le comble du pis qu'ils pouvoient. » 
(J. d'Aulon, Ann. de Louis XII, p. 37, an 1499.) 

3" Donner à comble' (2\ pour donner à mesure 
comble. (S. Bern. Serm. fr. mss. p. 342.) Dans le 
latin dare ad cumulum, d*où Ton a dit combler de 
biens. « On ne trouveroit nul homme terrien à qui 
« nostre Seigneur donnast tant de grâces comme il 
« le appreste : il te donna beaulté à comble^ etc. > 

2. Comble, adj. Comblé ^. Comblé de biens °. 

^ Le premier sens de comblé est le sens propre. 
Ce mot se dit encore en parlant de mesures. On a 
quelquefois employé cet adjectif substantivement. 

. . . Li baris fu si emplis,... 
Que li combles, de touteâ pars, 
En est espandus, et espars. 

Fabl. MSS. du R. n* 1ii8. fol. 5, R- ool. 2. 

On a dit de même un comble^ pour un boisseau 
comblé. Dans un titre de 1578, on lit: « La semence 
« d'environ ung comble, ù la mesure de Beaulne (3). » 
(Voyez Loysel, Instit. Coût. Liv. Il, p. 316.) 

■ Comble, au féminin, s'employoit flgiirément, 
comme ndjeclir, pour comblée de btens. 

Por plus d*ainis à li atrere, 

Se fesoit riche, et comble^ et plaine. 

Fabl. MSS. do R. n* 72i8. fol. 317, R* col. t. 

(Voyez Comblé ci-après ) 

3. Comble. [Intercalez Comble, mesure, au 
reg. JJ. 170, p. I, ah. 1415: «Item auront les 
« mesureurs pour mesurer noisettes et cbasleignes, 
« qui se mesurent à une petite mesure, appelléc 
« le comble , dont les trois font le boisseau , 
* pour chascun comble un denier... et une noi- 
« selle ou chasleigne. » On le nomme aujourd'hui 
Hlron.] (5. E.) 

Comblé, adj. Comblé de biens. On disoit figu« 
réraent : 



... eu estoit fils d*un vilein^ 
D'un usurier riche, et comble. 

P^. MSS. de S. G. fol. &4. R*erf 

Princes, ceulx des citez sont grans, 
nien aisiez, iriches, comblée, frans 
Et de jour en jour s'enrichissent. 

Bosl. DMch. Focs. MSS. fol. 448. eb 

Gomblelle. [Intercalez Comblelle, dimii 
combe, vallée : 

Vers les Turcs esperonnent parmi unes comble^ 
A.S espées lor trenchent les fris et les forcelles. 

Poème d'Alexandre (Du Caoge. H, 098, ool. I] 

Comblement, subst. masc. L'action d 
bler, de remplir. (Cotgraveet Oudin, Dict.) 

Comblement, adv. Confusément, pél 
en foule. • Estant entrez comblement tous ( 
« ble.^ (Affections de divers amans, trad. 
Fournier, Edit de Coutelier, I7i3, p. 21.) 

Combler, verbe. Puiser^. S'émbarras 
pieds, en pariant d'un cheval *. 

^ Proprement, combler un vase, signifie I 
plir. De là, ce mot s*est pris pour puiser, i 
un vase en puisant. « Vins lomboyent e 
» grans bacs ae pierre ou tout le monde en | 
« combler, et prendre à son plaisif . « (Olivh 
Marche, Mem. liv. II, p. 526.) 

^ Se combler, en parlant du cheval, sign 
fendre. 

En expliquant ainsi se mot, combler 
venir de comblette, encore en usage, pour s 
la fenle du pied du cerf (4). Malgré cela. Je ci 
le cheval qui se comble des pieds de de 
tombe, est un cheval qui s'embarrasse le 
pieds l'un avec Tautre. Nous disons se cou 
parlant des chevaux qui se heurtent lesdeu 
de devant Tun contre l'autre et se blesse 
reste, M. de Brequigny ne décide rien sur ce* 
qui peut subsister comme il est. S'il Teût ( 
il Tauroit employé comme expression flgu 
la manière qui suit : On disoit (Igurément 4 
bler des pieds, en parlant du cheval, pour s' 
rasser les pieds Tun avec Tautre, les mettre 
comble, en un monceau : « Le cheval n*estc 
« frais; car il avoit erré grant journée, » 
« combla des pieds de devant, et cheut 
• crevace. » (Lanc. du Lac, T. I, fol. 43.) 

Combonneur, subst, masc. Receleur. 
« la loy, les combonneurs sont reputez con 
« propres larrons. » (Bout. Som. Rur. \ 
L'éditeur ajoute en marge : « Mon vieil pr 
« appelle combonneurs, receleurs. » 

Comboargeois, subst. masc. Coni 
(Cotgrave et Oudin, Dict.) « Ceste science, oi 
« ment ceste foy vous enseigne, etcertineq 



(1) On lit aussi dans Froissart (III, 464) : e Guillaume Douglas, qui s'arme d*asur à comble d*argent, et dedans 11 
de trois estoiUes de geules. » (n. e.) 

(2) « Quiconque amènera poi8.sons en panier à Paris, il convient que ses paniers soient emplis loyaumont, ou 
OMjansjiomble. » (Ord., IL 3SQ ) (N. B.) 

?uniers doivent rendre du rès. le comble, » (Lovsel. 282.) (N. B.) 

obevu 
mchem 
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« èles combourgeois des deux et que par Jésus 
^ CLâ ist vous avez esté arraché des patles du ççrand 
- Phârao qui est le diable. > (Disc, polit, et 
r¥iiliL de La Noue, p. 183, — Vovez Mém, de Sully, 
X.IX, p 190(i).) 

Combourgéolsley suhst. fém. Association de 

boorseofsie. \Cotgi'ave et Oudm, Diel.) • Pour la 

« religion que les dits de Berne ont mise, au plus, 

« dans uo bailliage, qu*ils oqt en commun avec 

« ceux dé Fribourg, ce qu'ils prétendent leur estre 

« pariais par leur combourgeome, etc. » (Mém. de 

Vifieroy, T. yi, p. 37.) ' 

Combre, mhst. masc. Bnstnrdeau. f2) C'est ainsi 

3u*on nommoit totiles sortes d'ouvrages construits 
»8 les rivières, pour la facilité de la pèche, et 
qui ouisoient à son cours. (Yoy. ci*après Encombre.) 
U roi étant d[ Lyon, en 1503, Ut défense d*ôter des 
rivières du Rhône ot de la Saône « les eschises, 
' pcscheries, nassiers, molins, bennes, com/>r^ft (3), 

• et autres, choses empeschans le cours des dictes 

• rivières, et passages de barques, ou de basteaux. » 
(P.Pesrey^àlasuiledeMpnslr.foMOI.) » Combre[i) 

• ramée, oufagbtsdeboissontdéfendusTaireentout 

• temps, en rivières. » (Gr. CouL de Fr.liv. I, p. 31.) 

Qpmbrery verbe. Saisir. Proprement prendi^e 
par le comble, par le sommet de la tête. Abraham^ 
prêt à sacriTier son fils : 

\ S*«8pée prent, à son fils vient, 

Par leB cheveux le prent, et cnmln*e (5). 

Uiftt. de« Trois Maries, en vers, MS. p. 13. 

. Seure li ett coruz, qu*U le volt alToler, 

Oblen .in. cens oss siens, mais ne l' pueent roubrer. 

'Panon. de Bl. MS. de S. 6. fol. 109. R* col. S. 

VARiAirrES : 
COMBRSR. Hist. des Trais Maries, MS. p. 13. 
CoMBaBR. Carton. 4e Bi. fol. 169, V» col. % 

CombreseUe, $ub$t. fém. Culbute. Faire la 
cmbreseUe signifioit tomber à la renverse. (Dict. 
de Golgi-ave.) t Gingar le poussant rudement à Tes- 
« tomac le jette par terre à la renverse, et li pauvre 
I vieillard /i?t^ 2a combreselle, » (.Merlin Coccaie, 
T. U« p. 86.) Dans les Avantures de Floride, de 
Beroaldede Verville, p. i, fol. 228, un berger dit à 
006 bergère.: « Je suis adroit ù bien faire la corn- 

• hreeeUe. • (Tëtoit, selon Le Ducbat, une espèce 
d*exercice ou (te jeu. • Les poiits- garçons, dans 

• quelques provinces de Fiance, appellent fairç la 

• cantreseltef lorsqu'un d'entre eux s'accroupit, 



« pour tendre le dos à èon compagnon trop petit, 
« pour atteindre ou il vdudroit monter. » (1^ Duchat, 
surBabelais,T. Il, p.201.) 

VARIANTES : 
COMBRESELLE. Merlin Cocaie. T. It. p. 88. 
Ck)MBREC£LLC. Rabelais T. Il, p. iM. 
GoNTRESBLLE. Le Duôbat, sur Rabelais, T. II, p. 2(H. 

Combrisement, subst. ma$c. L'action de 
briser. (Du Gange, au mot Tritio.) 

Combrlser, verbe. (6) Tourmenter. Proprement, 
briser, employé flgurément en ce passage : 

Li penssers, et plus me combrhe, 
D*estendre, plaindre, et souspirer. 

JPabl. MSS. du R. n- 7Î18, W. 188. R- col. I. 

Combrissable, adj. ^Yagile. Qui peut être 
brisé. (Du Gange, au mot Trltile.) 

Comburé, adj. Ce mol semble corrompu, dans 
ce passage : • Laquelle response sembloit à plu- 
« sieurs gens mal comburée, et digérée. » (Juvenal 
des Ursins, HisL de Charles VI, p. 221.) 

Gomédlal , adj. De comédie. M. de La Porte 
s'en est servi pour épitbète de prologue. 

Comédiant, $ubsl. viasc. Comédien. (Diclionn. 
d'Oudin.) 

Comédie, subst fém. (7) Nous ne remarquerons 
autre chose sur ce mol, sinon qu'autrefois il éloit 
générique et significit toute sorte de pièces de 
théâtre, soit tragiques, soit comiques, comme on le 
voit par ces titres: Comédie de la Nativité; de 
^Adoration des trois Itois; des InnocenSy etc. (Hist. 
du ThéAt. fr. T. H, p. 273.) 

On n'avoit point encore restreint la signiPication 
de ce mot du temps de i^l*"* de Sévigné. Dans ses 
lettres de 1G89, on lit : « On a déjà représenté à 
« S* Cyr la comédie^ ou tragédie d'Esther. » (Lett. 
T. VI, p. 3t.) « Les belles comédies de Corneille, et 
« Polyeucte et Cinna et les autres. » (Ibid. p. 163.) 

Comensable, adj. Qu'on peut commencer. 
« Ceux piées sont comensables et provables, si 
« come en le graund brefe de droit overt. « (Biitt. 
Loix d'Anglet. fol 262.) 

Comète, adj. et subst. masc. et fém. Ce mot 
subsiste, mais seulement comme substantif fémi- 
nin. Il est du nombre de ceux qui, ayant été origi- 
nairement adjectifs (8), sont devenus substantifs. Nos 



(i) Voyez au$6l d Aubigné, Hist., U, 276. (N. e.> 

(J) LVspacniol a cofnbre et le portugais cotnbro. (n. K.) 

(3) On lit dans une pièce d^ 1i83 (Dii Gange, II, 696): « Saichent tous que ge mestre Henri da Charlons proculierres et 
receirerres des rentes nostrc ^egnor le roy.de Jérusalem.... ei eu et receu.... scxante soiz de monnoyc courant dou preour 
de Goiz, por la flnance d'un cnmbre, assià oû leir à Goiz. » (N. e.) 

(4> Cambre n*eêt qu'une variante do comble dans Froissart (Xi, 967) : c L*on paingnoit les mats des nefs dès le fons 
jugaea au romfrns. » (n. js,) 

nS) On lit dans les Chr. de S> Denis (D. Bouquet, III, 1W) : <^ Ghildebert boula Tcnfant , qui à lui s*estoit ahers : cU 
(Qotairej le cambra tantost, et l'ocist en autel manière, comme il avoit Tautre ocis. » On Ut aussi dans Agolant , v. 557 : 
r A «es deua nains Ta enrament combré. » (N. e.) 

(8) On lit dans un Glossaire latin-francais (Du Gange, IV, 1()8, col. \) : t Macerare, comhHsit^; delanier, despecier, débiliter, 
soUifier. » (n. b.) 

(!) Le mot se rencontre au xiv* siècle dans rElhique d'Oresme (139) : « Et ce peut assez apparoir par les comédies des 
tacieus et par celle» que l'on fait à présent. » (n. e.) 

(8) Cependant il est éobstantif au Roman de la Rose (v. 1(1745) : « Mes les comètes plus n*aguetent, Ne plus expressément 
Be gîeteni Lor laAuafices ne lor rois [rayons], Ne sor rois que sor poTve» hommes, i Voyez encore v: 18738. (n. s.) 

IT. 1S 
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auteurs latins du moyen-ige «nt dit ttella eomeieê, 
dans le même sens. On lit dans l6s Chron. de 
S< Denis, T. I, p. C66: Eitoilkfiommete (1), ppur 
comète. . , 

On employait LadifTéreniinçnt ce mot coiAore 
masculin et féminin. 'Noua le troirvons sous Ite 
deux genres, danâ Babeljis, T. U, p. 'H2 ^t \\t, t\ 
T. V. Pronostic, p. 8. (Voyez ibid. la nOle de Le 
Ductiat.j On lit dans Gilles Durand, ë ta snite de 
Bouoeroos, p. 89: ... ,,: , 

Cottune MB toDMM «aiwiiit <9). . 

TARIÂ^TES : 

COMETE. Orth. subsiBUnte. i; 

COMMBTfi. Chron. S- Oeùs, T.. 1, fçt. fi66. 

GometeuKi adj. On trouTCce.q«lautiéffii^mp, 
dans tes E^itb. de H. dft la Porte : mt()UÏ& BùvÀé- 
teuse. 

ComfaUemeilt, afft). Ce mot est composé dé 
comme eldefaitçmenl (3),,i;Voy. PAiTEilBHTCi-^rt8.X 

Demaia, to^b parens mBj)deral, ' ^ 

Et bêtement lor nonsueral 
Comfiiilement m'avei honnie, 
Et «vaK nwaô suie vie. 

FiU. HSâ-'da S. G. AI. T, A* ni. I. 

ComlB, tubêt. max. Plante ombeilifère. On 
l'appelle encore cumin. Sa graine Tacitile la dlges-' 
lion. Le. cumin è^ d'ui^e odeur tr^s-rorle, sans 
être désagréable : 

Vous qui manreae tdmwrai;^., 
IfaniB, d^ (anoilr de cmnimiii 
Voua deMâuoèi savent maUn. 

nèl. «sa. U H. n* niB, (d). IM.t- taLX . ' 

Il parolt qu'il y en avoit de denx espèces. On lit : 
graine de cumin doux, dans Fouilloux, Tauconne< 
rie, fol. fis. 

Et au pome, et au mimn 

Ele meismes AbI 1» savor, 

Fibl.HSS.dïS.O. M.n.R'Ml.f. 

JoîHVille <li(, en pnrlnnl de l'Egypte : •> Sèment \ï 

■ froment, lis, orge, commins. • ([*a{re36.) On lijl 
conlnin, ânns le passage suivant, où l'on fait menr 
tion des marchandises qui se vendaient il Orléans. 
C'est une faute, il faut lire comin. ■ RisalemyndeSi 
• figues achetées en la ville, et portées hors, ne 

■ doivent neani, ne coton, ne toie, ne coninin. k 
(Ane. Coût. (l'Orléiins, à la suite de Beauman. p. 174.) 
he cumin ctoit en usage dans la médecine. On lé 
tiroil du Levanl. On lit, dans l'énuméralion deè 
marchandises qui nous viennenl de ce [>ays; 

El li poivres, et 1î funmhis. 

Pirlon. de Dloi>, MS. Jo S. G. fol. IM.R* «I. 3. 
TABIAHTES : ' 

COHIN. Fabl. MSS. de S. G. ftd. m.W edL 1. 
CoiiMiN. Hist. des Trois Maries, US. p. 90. 
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CouKiN. PoéB. HS8. avant ISDO, T. IV, p. flll («). 
CtiUUM. Ténor de Uttl. fol. 88, V: 
CVMi^. Pouiltoux, Fauconnerie, Ip\. 65, V*. 

Comln^QS, subst. fém. Espèce de bombes (S'y- On 
prouve l'êtxniolo^e de camot dans' ta» JUffetteBs 
sur les ouvrages' nouveaux, parl'abbé DesMataiMl, 

T. K.p.Me? 

, . GoBtUséure, subst. fém. Joùituçe^ (DicUoon. 
dOudân et de CotgrayeO 



(1) On ut dans Macbault (p. 68) : i 
pronoBticalion, ■ (s. B.) 

(3) On écrivait iiaiasani au fitnini 
m II vaudrailn^^ '- 

(4) La, Torme coi 
piÀ ouvrée. > (n. i 
'-^, ■ — :- xiV, a 



^OHKisaKUBE. id. îbid. 

CoflÉlUJs, sttbtt. masc. flur^ GoDates- Gt»i te 
mot latin comités. U seaaie mia BQur élecieun, 
dans les Coolred. de Songccreux, fol. S. - . 

Gomltftil, atij. On a dit mai cçmitial (6), 6our mal 
caduc, dùlailn îi}orbUs comi(iaIM: tDiCl.de Bbire^.) 

GeaUUer,' verbe. > Si tostoojmna,,ce]uy senra 
•-'seistdei'un (k-oii,'et de l'autre, si coifii^iQÔce à 
< hiro droite line, quant as heires (hoirs) (t^ ioy 

■ «ogendrd, et commencera de eslre cooiun cqp, a 

■ regard de ses heires; et qui vodra.uequëoent 

■ (neanmoins)coMi7^érparniyi;eluyou&eseofauiits, 
' que (inquesne altenurent que asoun e8lale<l>ien) 

• lour descendy par la mort lotir commun aucastre, 

• ne grève nent [ne pn^udicie point); >, (Erilt. U»ix 
d'i^nglet. fol. 'i73,) 

Coïnittoar, sâbsl. masc. Commis «u commis- 
saire. (Voyez Carta magna, fol. 340 , . ■ 

CommancKant. [Intercalez Commandant 
le lettrin, maflre chantre dans le passage suivant: 
> Une messe cotidienne à dyàcre et soumdiacre en 

• tunique et dalmatique, et le commandant le 

■ lellrin en chappe. ■ (P. de 1449, Du Cânge, III, 
794, col. 3.)] (k. F.) 

CommâDd [7Ï, subat. masc. Quiastoocunabdé *. 
Qui commande ■. Commandeïflie«t , ' disposition , 
voloûté'^. 

* Au premier sens, c'est un terme rréqafint, dans 
les coutumes, peur désigner celui ii|Qi A'Veeo une 
commission. Ou iit, dans le règlement pour les 
boulangers d'Arras, en 1372 : • Qaîconqne est pris 
f. en deffaule (défaut, action de s'absenter) qui ne 
» voient (ailleul) au corps (enterrement) du Con- 
« fi'erc, tjuati'e deniers doit chascuns; et se li 
« csclievius du meslier sont pris en deffaut, huit 
», dcniefs doit chascuns; et qui li maires com- 
-■ mande qu'il voisl au corps, ou ses conimans, et 

kruAtal'eBCoilecmnie,Ea eemblonce dsfeu couée. Qui dç .feù, et d'AC^tpn fait 



■e de» Métiers (p. 32) : « Il puct vetidre poivre, n 



in, canete, regtiliBse pt cire Qpîpe soit 
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< nl«te(^ toonriiorteche, pour porle au subjonet.) 
« te conpSi.aflb.]F va,, quatre dâaiers doit. > [Ord. 
desR. de Pr. T. v, p. 810.) L'article suivfiat con- 
•ei-ue les en^en-emel)9 : < Aller uo oorps^ c^esl 
■;«Uer; k. lfeB|erT«iDCipt, Et .se aucaus astoienl 
« emstés par mi (moi) ou par mea ketnant, eic > 
fOtd. dn R. ai Pr. T. 111, p. 295.) On HL (ibid. 
note L) : • Kemant signille, en picara, commande-, 

• iDen};inais il peutsisnifler ici le juge du vicomte; 

■ de'Haatrtir, dans le même sens qdeitumtfeitum 

■ signifie quelquerois baltiviii: -■ C'est ainsi quil 
faat encore expliquer ce mot en ce passage : ■ Se 

• messires li vidâmes, ou ses kemam medétenoit, 

• je demourroie à son coust, et seroit tenus de mi 

• pner mes -wagss (gages). • [Charte de lâ80,oitée 
pW'Dn Cange, au mol EitagUtm. — Voyei; ci-après 

CODNEHT.) 

* Cûmmand est employé presaue dans uo sens 
iMntraire, lorsqu'il désigne celui w qui on à charge 
d'enchérir. Commanâ. dans ce sens, esl encore terme 
decoutume: Noes disons aujourd'hoi commettant. 
(Voyei Larur; Gloss. du Dr. fr.) • L'acheteur et der- 
> eter enchérisseur d'héritag'e vendu par décret 

• peut retenir, pour luy lediltiéritage, on nommer 
« iiOTt commanâ, elceluydont il esl chargé. "(Coût. 
d'Amiens, GouL Gén. T. I, p 606.) 

^ Enfin, eommand ou (Comment désignoit autre* 
ha, dans l'usage ordinaire, commandement, dis- 
Bosilion, volonté. [Sicot, Monel, Borel et Corneille, 
Dict.] • Il esloit tout presl, et à son command {i), k 
« lui aidier à conquérir le terre sainte. > (Joinville, 
p. 25.) 

Mon cuer aves on vostre manoie. 

Paire en poez du tout voatra cornant. 

U ChtMl d> Concï, Pan. IBS. 

AoMurB qui (ait de mo; tout son cornant. 

Smnie), chow d'Aim, Pn*. HSS. 

(Voyez ci-après Cojihandebiest.) 

VARIAMES : 

COHHAND. Nicol, Dict, 

CoHART. Dochetne, Gte, de Bétbune, ». 37S. 

GomiMiT. FabL HSS. du R. n; 7318, loi. 3U, V col. 1. 



Comment. Fauch. Lang. et Poës !r. p. 
COKUANS, pliir. Febt. »SS. du H, n-li 
COMANT. Fabl. HSS. du R. n* 7615, T. II. f- 17*, It* col. 1. 



r. FBbl. MSS. du R, n- 7318, toi. 337, R" ool. 3. 



COKUANSjJ 

COMANT. ÏL 

tEMAST. Otd. des R. de Fr. T. 111, p. 9%. 

Commandacion. [Inlercslez Commaiidacion , 
droit du seigneur sur l'homme qui s'est recom- 
mandé à lui : ■ Constitua encor ledit conte, que 

• dievaliers ne nulz autres , aucun homme de 

• ladille ville, pour aucune convenance ou pour 

• âùlre cause, ne poarroit revoquier de laditte 
■ Tille, se il n'esioit son homme de corps, ou qu'il 

m On lit d^à en ce sens dans Roland (v. 616) : f Ben seit vostro cornant. * <n. b.) 

(n Pour lea tisserands et les pêcheurs c'est une corde, un nœud, qui retient et coiniamidc ud tissu ou im filet : t L'un 
4Mais varlei, qui besoïignoit avec le suppliant [tisserant] diat à la ditte Temme : Maistresse, commandez ceste catitmande, 
n Ini monBlrant un âlde laine qui estoit roropn, et Kil voulant dire qu'ails oouast ta fil. i <JJ. 170, p. S3, an. UIS.) 
Rmnrd (But) écrit aussi au sens d'amarre : (PenBata que Je eoape Sbui heuraux sort la commande qui tient lia nef 
•« bortl. > <IT. É.) 

(^ I Qui M veaut partir dou païs, ou en aucune autre maniera laisser aon (té, il le doit commander au seiffoot : car la 
eêitunande est plus senre chose. > (Assises de Jdrusalem, ch. CLXXXII ; Dn Gange, H, i7t, col. %.) (N. E.) 

fl> ( Après qa'ilz auront demourô quatre aas [à Bouesac] ili seront tenus de noua paier rommattde, oomme tes aulrea d« 

_i.._-îl . r «8. i(JJ.178. D. 43. anUÏÏ.KN. «i> 

E-) 



■ eustenicelluiaucuneueiennecommandacùm. ■• 
(Ord. n, p. 818> ui. 1377.)] («• K-) 

Commandant.' ûif. Dominant. Molière, dans 
J^ iQourg^is genlilDontme.âcte IV, scène i", faisant 
àlIusiQu à l'affeciâljbii de quelques expressions 
nouvelles e-'est secvide celle qui suit: ■ Vin à scjve 
> veloutée, armé d'un verd qui n'est point trop 

• commandant. > „ 

Commande, subst. fém. Dépôt*. Commande- 
ment, ordre*. Gflrdei protection*. Droit de fief". 
Société de commerce'. Administration d'un béné- 
fice'^. Huche" (2). 

* Ce mot vient du latin commendare, recom- 
mander, confier. De là, il a signifté depdl, car 
tnellre en dépôt est confier. On a dit, en ce sens : 

• Chil qui preste, ou met en commande, dem;inde 
( que 1 en li rende, etc. > (Beauman. p. 177.) On 
disoit aussi quémande, dans ce même sens de 
dépdt. (Voyez ibid. p. 194.] Comandise esl employé 
pour depdl, dans S. ftern. Sferin. Fr. ms. p. 29, en lat. 
depositum. 

' Commander une chose, c'est en confier l'exé- 
cution à quelqu'un, d'où vient l'acception figurée 
de commande, pour ordre, commandement. 

Hais quant le roj- goudolers mande, 
Ou par prière, on par eommande. 

Hiil. d* rr. 1 U mHi du Ban. 4a Puni, M. 1». 

*^ Par une extension de ces deux premières signi- 
tlcations, ce mot a désigné garde, proteclion. (Du 
Cange, Gloss.au mo\ Commenda^: Gloss. de Harot.) 
Antre guerdon de vous je ne demande, 
Sinon que soys, par vous, tins en commandt. 
' FM., p. 14. 

De là, l'expression : mettreen fié, en common(te(3), 
pour mettre ses biens sous )a garde el protection 
de son seigneur. (Assis, de Jérus. p. 129.} 

"De cette protection du seigneur naissoientdes 
droits. On les appeloit aussi commande (4); il perce- 
voit une taille, sur les gens de condition servile, 
en particulier sur les veuves durant leur viduité, Ou 
sur celles qui se remarioient h des gens hors la 
servitude du seij^neur. Il percevoit aussi un droit 
sur les serfs qu'il afTranchissoit, et ce droit s'appe- 
loil pareillement commenûe. (Gloss. sur les Coût, 
de Beauvoisis ; Laur. Gloss. du Dr. fr.) 

■ On nommoil commande une société de com- 
merce, dans laquelle un des intéressés n'a d'autre 
fonction que ae faire les fonds; nous l'appelons 
ordinairement commandite. (Voyez0rd.4leslt.de 
fr. T. I, p. 58.5.) 

On appeloit c»}mnuiHde(fe fres/iau;i;(5) une société 
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dans laquelle un des associés fournissoil le bétail, 
l'autre le gardoil et le nourrissoit, et le profit se 
partageôil. (Laur. Gloss. du Dr. fr,) C'est propre- 
menl le bail à cheptel. Dans celte acception, on dis- 
tingue encore une extension du sens propre et pri- 
mitif du mot commande^ chose confiée, mise en 
garde. 

^ Nous disons encore commende, en parlant des 
matières bénéflciales, et ce mot désigne le dépôt et 
Tadminislration d'un bénéfice. On écrivoit aussi 
commande, en ce sens. Urt commandeur des Tem- 
pliers répondoit à Joinville, qui lui conseilloit de 
[prendre de l'argent dans la caisse de l'Ordre pour 
e rachat du comte de Poiliers (1 ) : • Nous recevons les 
< commandes à serement, et sans que nous en 
« puissions bailler les deniers, etc. » (Joinv. p. 76.) 

^ Le mot de commande^ pris dans le sens de 
huche, désigne que celte huche étoit destinée à 
recevoir le dépôt de la pâte des vassaux obligés de 
faire cuire leur pain au four banal. « Les fermiers 
« d'iceluy [four], sont tenus... faire deux coin- 
« mandes ('2), Tune pour mettre le levain, et l'autre 
• pour pestrir, porter leur pains au dit four 
« bannier. » (La Thaumass. Coût de Berry, p. 192.) 

VARIANTEIS ', 
COMMANDE. Coût. Gén. T. II, p. 701 ; Gr. Coût. p. 138. 
CoMANDisE. S. Bern. Serm. fr. MSS. p. 29. 
Commende. Orth. subsist. et Du Cange, à Comincndn. 

COMANDE. 

Quémande. Beauir.anoir, p. 194. 

Commandé, adj. Qui a reçu Tordre. On lit 
commandé de ce faire, dans Godefroy, Annot. sur 
Charles VI, p. 565. Pelisson emploie cet adjectif 
subslanlivement, les commandez, pour ceux qui 
étoienl commandes. (Lelt. bist. T. 1, p. 95.) Il dit 
ailleurs de même les détachez. 

iCommandeeur. [Intercalez Commandeeur , 
receveur dans un couvent (Cart, de Corbie, an. 
1285, Du Cange, H, 475, col. 1): « Dant Basson, 
« moine de Corbye, commandeeur et recheveur 
« des biens de ledite... »] (n. e.) 

Commandement, subst masc. Mandement^. 
Convenant, société^. Commis, préposé^. Volonté, 
disposition ^. Recommandation au prône '. Nous ne 
parlons point des acceptions subsistantes \S), 

^ Commandement, en termes de droit, s appelle 
autrement mandement. Voyez le tit. 3, intitulé de 
commandement, où Ton trouve actions de comman- 
dement, de recouvrée, d'emprunt et de la pleigerie. 
(Bout. Som. l^ur. p. 837.) Les mots mandement et 
commendement semblent aussi quelquefois avoir 
emporté une distinction. On lit dans un mandement 
du duc de Bourgogne à ses vassaux, pour leur faire 



rendre hommage à son fils, ces mois : « Nos vos 
« mandons et commendons. » Et le mandement est 
terminé par cette phrase : « Cest nostre mande- 
« mant et commandement^ se aucun de vos ne 
« voilloit faire, ou estre rebelles. » (Perard» Hist. 
de Bourg, p. 503, tit. de 12G!2.) 

" On disoil commandement, dans le même sens 
que commande, pour un accord, une société, une 
convention. « Dame je suis icy venu pour le corn- 
« mandement qui est entre vous et moy ; or vous 
« en acquitez ainsi comme vous devez faire. » 
(Lanc, du Lac. T. Il, fol. 60.) 

^ Nous avons vu comma/nd, pour celui a commis- 
sion d'un autre. On disoit aussi commandement^ 
dans ce sens, pour préposé, commis. « Que ceu-x 
« qui de leur bonne volonté se tourneront devers 
« les baillifs, ou les vicomtes, ou les prevosts, ou 
« leurs commandemens, pour aucuns juifs, etc. » 
(Ord. des R. de Fr. T. 1, p. 647.) « Si ne estoil 
« devant nostre personne, ou devant nostre cer- 
« tain commandement. » (Lett. de 1350, pour Li 
ville de Cognac; Ord. des R. de Fr. T. II, p. 343.) 
On a dit : rentier ou son commandement. (Ord. des 
R. de Fr. T. III, p. 660, an. 1358.) 

^ Volonté, disposition 1^41, sont encore des significa- 
tions du mot commande et elles sont communes au 
mot commandement. On disoit : à votre comman- 
dement, pour comme il vous plaira. Charles V, roi 
de France, parlant à l'ambassadeur qu'il envoyoit 
en Ecosse, lui dit : « Tenez Estât comme à mes- 
« sager, et commissaire du roy appartient (car 
« nous le voulons) et tout sera payé. Le chevalier 
« respondit: et dil, ^\ve,^\o^{vQ commandement. •» 
(Froissart, liv. H, p. 46.) 

... Me conforta doulcement. 

Et de sa voix mélodieuse 

Me dist, à mon commandement. 

Al. Chartier, Pocs. p. 740. 

De là, cette expression : Dieu en fit son comman- 
dement, pour il mourut. Dieu en disposa. « Ainsi 
« les choses demourerent en cet estât, et tant que 
« Dieu fit son commandement du duc de Wince- 
« lant, au dernier de ses jours, et mourut duc de 
« Boëme, duc de Luxembourg, et de Brabant. « 
(Froissart, liv. lll, p. 371 (5).) « Dieu fit soncovmnde- 
« ment dou roy. Père, quinziesme roy latin de 
« Jérusalem. » (Assis, de Jerus. préf. p. i.) 

^ Enfin, commandement a signifié recommanda- 
tions et prières que Ton faisoit au prône : « Je 
« donne au curé de S* Brice vingt sols tournois, 
« et partant, sera tenu de faire mémoire par mon 
« nom, quand il fera ses commandemens à la grand 
« messe, avecles commendasses des morts. » (Bout. 
Som. Rur. p. 875.) 



(1) M. de WaUly (§ 381) édite : € Nous recevons les commandes en tel manière^ que par nos sairemens nous ne les poon^ 
délivrer, mais que à ceux qui les nous baUlent. i L'Ordre du Temple avait établi une sorte de banque de dépôt. On Ut aussi 
dans Beaumanoir (XXXIV, 20) : «Et quand cil qui preste ou met en commande, demande que on h rende... » (N. b.) 

^) On lit au re^. JJ. 04, p. 4^, an. 1326 : « Cum marukktagia majora soUto a mandaiariis et funeriis exigantur... i (n. b.) 

f3) Le mot a déjà le sens d*ordre dans Roland, v. 909. (n. e.) 

(A) C'est en ce sens au'on lit dans la XIII« NouveUe de Louis XI : « Plusieurs femmes ont larmes dcommaïuiem^Ml. » (n. b.) 

(5) M. Kervyn (XIII, 31) imprime : « Ainsi les choses demourerent en cel estât, et tant que Dieu clouy ses jours au gentil 
duc Wincellant de Boesme... » (n. b.) 



- Remarquons cette expression : avoir le comman- 
^ieuunt beau{i).{Soy. Lett. ctioisie3, impr. en 1751, 

> variantes: 

CSOltMÂNDKMEl^. Orth. subsistante. 
CoMANDEMBNT. Assis. de Jérus. p. 112. 

Commander» verbe. Mettre en dépôt, con- 
'iler\ Commander, ordonner^. Recommander*^. Ce 
mot, dans S* Bernard, répond au latin eredere, 
éommittere et imperare ou prœcipere. 

• Voyez, sur le premier'sens de mettre en dépôt, 
le Gloss. sur les Coût, de Beauvoisis. « Lolhaire, 
« l'ungdes fils î\ l'empereur, ù qui le père avoit 
« ùommaïuié ('i) le royaulme de Lombardie, pour 
« gouverner. » (Chron. S* Denis, T. 1, fol. 164.) 

■Ce mot s'est employé pour commander (3), or- 
donner. (S. Bern. Serm. fr. mss. p. 16.) 

*Ce mot signifie aussi recommander (4). « Lecow- 

« mandèrent à Dieu (5). » (Joinville, p. 105.) De là, 

cette expression à Dieu commant et à Dieu coin- 

meiitj pour adieu, je vous recommande à Dieu. 

'vGloss. de Marot.) « Pour ce à Dieu guerre coin- 

- ment », je dis adieu à la guerre. (Eust. Desch. 

Poës. wss. fol. 81.) Monlluc, dans ses Mém. T. I, 

p. 3:0, dit: « Depuis qu'une femme parlemente, et 

• vous écoule, à Dieu vous coinmeni, vous avez 

• desjà le pied en Teslricr. » 

CONJUGAISON : 

Comandeie, part, passé. Confié. (S. Bern. Serm. 
fr. MSS. p. 314.) 

Comamt, imparf. du subj. Commandût. (S. Bern. 
Serm. fr. mss.) 

Cornant, ind. prés. Recommande. (Fabl. mss. du 
R. n*76!5, T. 11, fol. 151.) 

Commandita prêter. Commanda. (Journ. de Paris 
sous Charles VI et VII, p. 15.) 

Commandoiz, imparf. de l'indic. Commandiez. 
(Viilehard. p. 41.) 

Commans {Je), ind. prés. Je recommande. (Moli- 
net, p. 14*2.) 

Commant [Je), indic. prés. Je commande, j'or- 
donne. (Duchesne. Gén. de Montmorency, p. 386.) 

Nous avons remarqué une espèce de distinction 
entre mandement et commendement ; elle paroit 
s'être étendue aussi sur les mois mander et com- 
mander. (Voyez l'article Commandemei^t.) 

Comment [Je), ind. prés. Je commande. (Fr. Arch. 
de Bagnolet, p. 50.) 

VARIANTES : 
COMMANDER. Orth. subsistante. 
CoMANDBiH. s. Bern. Serm. MSS. Clr. p. 318:r£n lat. eredere. 



CoMAKDEB. s. Bern. Serm. fr. MSS. p. 40. 
COMANDBR. Fabl. MSS. du R. n» 7&i5, T. IL fol. 151. 
CoMBNDEH. S. Bern. Sèrm. fr. MSS, p. i91. En Lat. inipercu'e. 
CoNMANGER. Règ. de S. Ben. lat. fr. MSS. de Beav. ch. XLii. 
COMMANGER. Id. ibid. ch. LXVII. 

Commanderesse, adj. au fém. Impérieuse. 
On lit en ce sens : « Hautes fortunes, et comman- 
« deresses », dans les Essais de Montaigne, T. 111, 
p. 235. 

VARFANTES l 

œMMANDERESSE. Oudin, Dict. 
CoMMENDERESSË. Cotgrave, Dict. 

Commandeur, subst. masc, (6) Titre de di- 
gnité^. Commandant^. 

^ Ce mol, comme tilre de dignité, est encore en 
usage. Le Diclionn. univ. écrit commendeur. Nous 
observerons que ce titre a été donné aux chefs des 
maisons de l'Ordre de S* Antoine. (Voyez le P. 
Menestrier, de la Chevalerie, p. 359.) 

On appeloit aussi commendeor du Temple (7) le 
chef de l'Ordre des Templiers. (Contin. de G. de 
Tyr, Marlène. T. V, col. 737.) 

^ On a dit autrefois commandeur, pour comman- 
dant. « Joinct qu'il semble requis que celuy qui 
« commande soit meilleur que ceux à qui il com- 
« mande ; ce disoit unj^rand commandeur, Cyrus. » 
(Sag.de Charron, p. 197.) « Cyrus, Alexandre, CîXîsar, 
« trois grands commandeurs des hommes. » (Ibid. 
p. 72.) 

On qualilloil de commanileur, à Valencieniies, 
« le second officier dé la place d'oti le gouverneui' 
« estoit le premier. » (Pelisson, Lett. hist. T. III, 
p. 184.) 

VARIANTES : 

COMMANDEUR. Lanc. du Lac, T. II, fol. 82, V» col. 1. 
COMMENDEUR. Dîct. Univ. 

Commendeor. Contin. de G. de Tyr, Martône, T. V,col.7îi7. 
C0.MMENDIERES. Id. ibid. T. V, col. 749. 

CommanclIe,swi;s/./V?m. Disposition, volonté'^. 
Commandement^. Droit de lief^. Dépôt "*. Prière 
pour les morts ^. Ce mot participe aux significa- 
tions de command, ccmmandement, commande et 
commendaces. 

^ Au premier sens, il signifie disposition, volonté, 
comme commande et commandement. 

Et très tout 5on bon feroie. 
Et sa coiHif tilt, die. 

Po£s. MSS. avant 1300, T. IV. p. lûOO. 

Ne savez pas conient nmors justise 
Cou que suen est et en sa comandise. 

Chaii». MSS. <]u G*' Thibaot, p. 51. 

^ Commandise se disoit pour commandement, le 
droit de commander; car on trouve verge de corn- 



(1) Se dit d'un officier qui commande de bonne grâce , et ironiquement, de ceux qui font les nécessaires et le» 

^On dît aussi au sens de mettre en commande : « Il le [fié] doit commander au seignor. » (Assises do Jérusalem, Du 
Cau», II, 471, col. 3.) (n. b.) 
^Ce sens est dans Roland (v. 273, M53, 2673). (n. e.) 
(4) « Se commander en la garde de Dieu. » (Froissait, II, 63.) (N. e.) 
® Vof ea encore le S ew de redit, de WaiUy : « Il se cmnmenda à Nostre Dame de Vauvert. » (.n. e.) 

(6> Votez plus haut commandeeur, (n. E.) _ , . ... « ^. v -r.. * 1 . • * • 

f7> € Il envoiast qnerre le commandeour et le maréchal dou Temple. » (Jomville, § 381.) C est le cas régime, on trouve le 
ças8ujetdansMerUn(B.N.fr. 7170, fol. 52, verso, xm« siècle) : t Et lors refu Uters rommenderes de la terre amz que 

il fnst rois. » (n e.) 
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marchiêenl et se touchent. (PaaoheL Orie^dea Mcn 
de Fr. liv. U, p. 50.) 

Commaundable, adj. Digne d'être recom 
mandé. On trouve dans Bril(on, Loix d'A'neleterni 
fol. 286, cette expression : cômmauniàbl^ atkprt 
son, qui mérite la prison. 

Comme, aâv. Nous rem&rtfitérons sur t'astâei 
usagt de eet adTerbe : 

1° Que Maliierbe s'en serVOit louiours, M lien A 
comment. Ménaj^e lui en fuit un reprodie, ditt 
80T) Commentaire sur Ml auteur. ^Ltv. IV, p. 407. 

-^ Comme s'emploroit quelquefMS pour q«« 
Ménage, dans ses notes sur Htilli«rt>e, reprodM : 
cet auteur d'avoir fait souvent ce mauvais usage di 
mot comme. Par exempte : < Aussi pure, et belle 
« romme lesujetenestbeau. ■ ItquaUnecMueUi 
àenormanisme. [Liv. V, p. 457 de l'Btfitde *66. 

Germon, faisant l'oraison funèbre dn duc d'Or 
léans, disoU que < la gouverne du roviome par le; 
> adminisiréeen son vivant, estoit meilleur coniiRÎ 

■ celuy qui depuis y avoit esté. » (J. I.e Fèvredi 
S' Bemy, Hist. de Charles VI, p. 72. — Voyez Cer. di 
Nev. 1" part. p. 110.) 

Tandis comme on dofTait la cart. 

r«ilil» e«rla, Trit. itc VAnric. KS. p. SU. 

Cl. Wirol, p. M. 

3* Cnmme ilsoil ainsi que. Sorte de pléonasmi 
qui <:' lénifie simplement comme. Exemple: •Commi 

■ il soîl ainsi gu'W y a en la forest Damant pie 
• sieurs clievaliers qui sont de voslre partie. ' 
(Percer. Vol. Il, fol. U6. — Voyez Dict. de Cotgravi 
et d'Ondin ; Gram. fr. de Rob. Est. p. 51.} 

4* Comme ainsi ioil que, expression peu diW 
rente de celle ci-dessus, quant à la construction, e 
la même par rappoH au sens, étoit une formub 
très-usitée au commencetneat des actes, en t53S 
(Voyez Mém. du Bellay, liv. II, p. 436.) 

5* Comme que ce soit, pour quoi qu'il en soit 
(Voyez Ambassade de Bassomp. T. Il, p. 194.) 

G' Comme qu'il soit et comme qui soit, pour d< 
façon ou d'autre, de quelque fa^^n que ce aoil. 

Cueur, corps, et biens, alora, comme gutlimt, 
Etonner Iut doit ot baiUer ea bostaige. 

J. IteM, p. SU. 

On trouve comme qui soit, dans le même sens 
(Voyez Ord. des R. de Fr. T. Kl. p. 330.) 

7* Autrement comvie soit avoil à peu près I: 
même signification de queliju'autre façon que & 
soit. (Ord. des R. de Fr. T. III, p. 352.) 
8" Cest tout comme, pour c'est la même ctaose 
A la voir ne aouFTrir Iilondin, nj gataDt bomme. 
C'est la mâme vertu; cependant c'ett tout comme. 

Bbwi d'Albilux. da Tli. Comcilla, acM V, M. ni. 

9° Comme telz trois tiens-je, fai^n de parler pou 

(1) t Si ra*oil en commandie La ducbëe de NermantKe. t (Guil. Gaiart, Ph. AuEotte.) (n. b.) 

(2) Cbron. citée par Bucbeane dans rKist. de U Maison de Vergy (1695) : s Et avec se donna aua dits ^bé et couvKdt 1 
r.nmmendise qu'il avoit des hommes de Givry et de Veanne , sans vouloir en aucune cbose venir oontro U oharik d 
Hugues duc de Bourgogne »od père , par laquelle U nu devoil prendre en commendation les hommes da l'^liib d 
Clun;. ■ (N. E.) 

(3) Commani, ainsi que commandement, signifie mandataire, (n. k.) 
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mandise, pour bâton ou baguette de commande' 
ment. • Il veitau meillieu ung homme qui lenoit en 

• sa main une verge de commandise. • (Percefor. 
Vot.IV, fol. 140.) 

°Le droit d&commandise (l)étoit undroUde fief, 
il peu prè3sembl:ible à celui qu'on nommoit droit de 
commande; c'ëtoit un droit qu'un seisfneur avoit 
surlesgensd'un autre seigneur (-2). (Voy. les Archiv^ 
de Villeneuve et de Villiera sur terre, ao 1212, 
cotte V, communiquées par feu N. l'abbë Feael.) 
C'étoit aussi un droit qu'un seigneur avoit sur les 
églises de son territoire, selon Ou Gange, au mot 
Commendisia. 

** Comandise, comme commande, si^nifloit dépdt. 
(Du Gange, au mot Commenda 1.) 

Deux mllla baisans 11 baiU», 
En son yap^ s'en ala ; 
Si tost com 11 pot, repaara. 
Sa eomandiie demanda 
A celui A qui il les bailla. 

Fikl. USS. 4e S. C. M. 7, V- col. 1. 

De là, on employoit le mol commandise pour 
déîigner oe que l'on nommoit commande de bes- 
tiaux, ou cbeptel. Dans un titre de Bourgogne, en 
ItiOl , j'ai lu : • Les commandîTies qui sont de présent 

• au dit lieu, estana de bœufs, et de vaches, etc. ■ 
^ Enlin, commandise si^nifloit, comme commen- 

dasses, les pjières qu'on faisoit aux prônes pour les 
morts: 

Chanter mesae 40 Requiem, 
Faire vigilea, commandiaes. 

Eut. D«cb: tSi^. HSS. toi. 501, col. 3. 
VARIANTES : 

COUSANDIE. 

COHAKDiE. Poës. HSS. avant 1900, T. IV, p. IGOO. 

CoHMAiiDiZB. Titra HS. de IHOt. 

Comandise. Fabl. MS. de S. G. fol. 7, V* col. 1. 

CoNMANDiSE. Fabl. M5S. du R. n« 7515, T. II, Fol. t75. 

CouMANDiBE. Eust. Desch. Poëa. MS". foi. 561, col. 3. 

UOUMENDISE. Du Canga, au mot Cnmmendiaia. 

1 . Gommant (3), snbst. masc. Manant, habitant. 
On a dit : • Habilans, et commans de noslre comté de 
. Soissons. ■ (Ord. des R. de France, T. V, p. 156.) 

■ Défendons à nos sergens, el à nos prevosts, qu'ils 

• ne teignent commant, ne bourgeois, se il n'est 

■ couchant et levant au lieu où il se advoucra pour 

• bourgeois. > (Sermens des officiers des ducs de 
Doui^ogiiC, p. 398 ) 

2. Commaat, [Intercalez Commant, ordre: 

Et dufiqii'en Ardene te grant 
Faisoit l'on trestot son commant. 

Puionor», r. Kn. 

En doticQ France votre commant rcrois. 

G^rud da Vlun*. i. iffllt.] (M. a.1 

Commarchunncs, adj. fém,pliir. Contiguës, 
limitrophes. Ce mot vient de Coharque ci-dessus, 
marche, pris pour frontière, confins, limites. De là, 
on a appelé terres commarchannes les terres qui 
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dire : lels que les trois que je liens. « Se les bons 
€ roys PhUippe; et Jel)an son fllz derrainement 
« trépassé eussent eu planté de cbèvalièrs,' en 
« Içurs tempe, çomnie telA trois tjien»-ie enfer^tfiez 
« oe^a ^prison, j^ 1^ rçy Ëdouart rhàii père 
« o>iist jbàssée Ja.n)er ppur venir en France. > 
(JEsi. dé B. Dùguesclii), par Méuapd^ p. "293.1 

IQp Comme vous tenez. Traduction de la lormute 
uH possiéMi^: C*eai la formule de Taciic^ qu'on 
nomme en droit coulumier, actioa de uouvelleté. 
(BotiL Som. fiur. p. i6i.) 

11* '€ût»me de raison. Faoon de parler usitée 
dieE Ie3 Juristes : « A venir procéder, ne peut 
« l'oit débattre ra^iourn^meat^ et décliner à venir 
• défimdire» 'S'il n'y a^ comfne de raison; et ne 
« peat. on debfttre radjournemept» ne décliner; 
« -maiE^^ convient proposer diUitoires, ou peremp- 
t Mrea, ei là ou il y auroit comme de raison, il 
« poorroil décliner. » (Gr. Coût; de Fr. p. 302.) 

iirùmme nules semble signifier presqu'aucunes, 
dans ces vers: 

Baiiief ea ierées les aiuent ' 
.' EX cil'-comfne nules ul en ureni. 
. . JDea^irées & terras iurexit .^ 

JanbésV indes, rouges et blabches. 

G. Giiiv< MS. fol. '8a0« R>. 

13* Cot(ime, point y e^est-à-dire nullement , en 
aucune hçoti, « Grandes dissentions, et divisions y 
« àvoit pour le f^t deé aides, et finances qu'on 
<63ûgeoit:Sui: Je peuple, sans ce que comme point 

• ri^ eh futjpjs^au bien de la chose publique. > 

VARIAMES (1) : 
GOMME. 
i^U. Ças^ei^ii^, ITist. de Cambray, p. 28. ^ 

Gommée^ actaz^ fém. (Chevelue. « Ck)mmette, 
« c'est une estoUlequi çommée\2), et ququ^e est. « 
(Chrea. S* Denis^ T. II, fol. 12.) On lit dans Rigord : 

• Gometes Stella scilicet crinila, sive caudata. » 

tlommélure, subst. fém. Mélange. 

Tel tthài, %el xitùeî, tel chenrelure 
= Sans avoir aultre conmielure. 

. i ;- FriHMirt, Poca. USS. p. 181, col. 1. 

Coinirieiiiii>rable. [Intercalez Commemorable^ 
méttoraMedans uii acte de 1445, Du Gange, 11,470, 
col. 1) : • Savoir faisons que nous voulons à nostre 
« pouvoir ensuivir les commémoraSles fais de nos 

• prédécesseurs. »] (n. e.) 

Comniftq^iliil (3)» subst^ nia^ç. Commencement. 
U terminaison, de commençait est assez ordinaire 
chas nos anciens poètes, lorsque la rime la demande ; 



et, si la mesure Texige, ils allongent le mot, eu 
remployant au féminin, commençait^ commen- 
caille. 

Bien leur esloit au cammençail. 

Bon. de Brut. US. M. 101. V eol. t. 

Ki d^amors veut bone 4eQnaiUe, 

Bien doit soufirir la dure commencaille, 

advagt 4ê BMbuM, ftadi. MSS. tTtiit 1600, T. III, p. Il7i. 

Toyez la même pièce attribuée à Gaces BruUés, 
îbid. T. I, p. 400. 

On disoit aussi, dans lé même sens, commen- 
çance et comméncence : 

Dame, à la commençancCf 
Quant je vos eè»ardai, 
Me vint tout à plaisance 
Quanques en vos trovat. 

Symon tfAotfiS. Poe*. HSS. tvMt 1300. t. m, p. It33. 

Moult m'est bèle la douce c^mmeneence 
Du nouvel temps, à l'entrant de passeur. 

U CIvMtolaiiu da Cgncy, âiid. T. I^ p. SIO. 

VARfANTlES : 
CoMMENÇAiL. Rom. de Bnit,MS. fol. i01,V« c. î. 
Commencaille, ». f. Bat.deQuar. MS. de S. G. fol. ^, R«. 
CoMMENÇANCE,«./.S. d'Aut. P. MSS. av. 1300, T. III, p. 1233. 
COMMSKçeNCB, *. /•. u Chaét. de Ck>ucy, ibid. T. I, p. 310. 

Gommencement, suès^ maso. Ce mot sub- 
aSste sbus la première orthographe (4). Il nous fournit 
cet ancien proverbe : Commencement n'est pas 
fusée, pour dire qui commence n'est pas au bout. 
(Dict. ae Cotgrave (5).) - 

Variantes * 
COMMENCEMENT. Orlh. subsistante. 
CoMMANCEMENT. Le Jouveflcel, MS. p. 74. 
CoMMENCHEMENT. Le Fev. de S. Remy, Hist. deCh. VI, p. 0. 

Commenceur, sub^t, masc. Qui commence. 
On a dity dans le sens $:énéral : « Se loue de beau- 
• coup de ceulx qui ont esté commanceurs de son 
« bien. » (Le Jouvenc. «s; p/602.) De là, ce mot 
signifioit particulièrement assaillant, (Petit. J. de 
Saintré, p. 236 (6),) 

VARIANTES : 

GOMMENCEUR. P. J, de ^a^-é, p. 
CoMMANCEUR. Le Jouvencet, l|fS. p. 

Comtneneher, verbe. Commencer. (Voyez 
Fauchet, Langue et Poës. fr. p. 197.) On a employé 
ce verbe substantivement, ilans le proverbe sui- 
vant : 

Bon conmancieir à bone fin. 

Fibl. MSâ. do R. n* 7615. T. U, fol. lU, V« col. I . 

Nous rapporterons ici quelques termes de Tan- 
cîenne conjugaison de ce verbe,. soit qu'on récrivit 
selon les orthographes que nous venons de citer ou 
selon celle qui subsiste (7). 




(I) OoMi^éi^ aux Serments de Strasbourg : « Si cum pn^ per dreit... » (n. e.) 

(i) Voye^ unç QlUàtion de MacbauU sôuâ comele^s. E.) 

@) B«i$ un bestiaire chë par Du Cange (II, 777^ coi. 2) on lit: « Loerre de boine eommdnchàille Qui ara bol ne 

dafinâmcu » ^. (£.) 

{fy bans Froissart, cotnmencetjieni aie sens d'occasion : c Si avés trèargrand commcncemetU de requérir et calengier ce 
qm êêi ttastrâ. » (11,821^) — De commotic^netU, comme de premiers ^9ii^iùe d*abord ; < Et quidiereni de commenceineul 




que vostre œuvre soit usée ; 
commencetnent n'est pas fusée mais 
adv«nt«fge«M«t. » (H. fc.) 
ffi Ir Saintré, qui ]a estoit en point comme De cot*menceur et entrepreneur de remprinte, monta à cheval, i (n. b.) 
.(7>-Dttn8 Fr€M0èArt^ il est adverbe, et 4e commanckier signifie spont^aément : « Car dé comtnenchierj tel ribaudaiile que 
il estoient n*euissent jamais osé d'entreprendre d'avoir occis un si haut homme. » (IX, 182.) (n. b.) 
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CONJlGAtSON : 

Cornent, indic. prés, (lommence. 

Dolerousement comciU, 
Ki chanter veut de doulour. 

Gonliert, Pocs. &ISS. oYani i300, T. III. p. i025. 

Communs, indic. prés. Je commence, (ms. de 
l'Eglise S* Martin de Tours.) 

Commencens, pari. prés. Comraençans. On disoit 
Pasques commencens. 

Commenczames , prclér. indic. Commençâmes. 
(Joinv. p. 77.) Il paroit que le copiste, embarrassé 
du son du c devant Ta, qu'il vouloit adoucir, a 
employé le z pour tenir lieu de la cédille. (Falc.) 

Commens, indic. prés. Je commence. 

Comme je veuil que le Romans 
Soit appelé, que je commens ; 
Ce est le Romans de la Rose. 

G. de Lorrit, cité par Fauch. Lang. et Poëa. fr. p. 193. 

Comment, au subj. prés. Je commence. 

... Va près que je ne comment. 

Fabl. MSS. du K. u« 7218. fol. 40. V* col. 2. 

VARIANTES (1) I 
COMMENCHER. Beaumanoir, p. 1 et 2. 
CoMMANXHiER. Ord. des U. de Fr. T. I, p. 522 et 761. 
CoMMENCHiER. Ord. dp.s R. de Fr. T. I, p. 437, not. col. 1. 
CoNMANCiER. Fabl. MSS. du R. no 7615, T. II, f» 134, V» c. 1. 
CoMENCER. Poës. MSS. av. 1300, T. III, p. 1025. 

Commendaces , subst. fém, plur. (2) Prières 
pour les morts. (Voyez Colgrave, Nicot, Oudin et le 
Gloss. de ruist. de Paris.) Les croisés françois 
ayant été massairés en Hongrie par les Sarra- 
zius, en 1396, on ordonna des services dans les 
églises. - Dans la ville de Paris, furent en toutes 
« les é^c'lîses faites de 1res belles vigiles, commen- 
^dusses et messes. « (Juvén. des Ui'sins, Ilist. de 
Charles VI, p. 1-27.) « Kist dire vigiles, et les com- 
« mendasslons. • (Journ. de Paris sous Charles VI 
et VU, p. 200.) On disoit aussi commendation, (3) au 
singulier. (Voyez Vies des SS. ms. de Sorb. oh. l\i, 
col. 36.) « Quand il fera ses commendemens à la 
«« grand messe, avec \es commendasses des morts. » 
(Bout. Som. Rur. p. 875.) 

Les paysans, en Normandie, disent faire ses 
coînmendasses, pour faire ses complimens. 

VARIANTES I 
COMMENDACES. Juv. des Urs. Hist. de Ch. VI, p. 127. 
GoMMENDASSES. Bout. SoFû. Rur. p. 875. 
COMMBNDASSIONS. Joum. de Paris sous Ch. VI et VII, p. 206. 
GOMMENDATiON, /fitii;. Vies desSS. MS. de Sorb. ch. Lxi. 

Commenicr. verbe. Communier. Dans le sens 
actif, c'est administrer la communion. 

Coiiment il la commenta, 

Fabl. MSS. du R. n- 7S18, fol. 322. V col. 2. 

De là, on a dit : « Soit chascuns confés et corn- 
« menié. • (Viilehurd. p. 178.) 



Commcnsalité, subst, fém- Etal de commen- 
sal. (Cotgrave et Oudin, Dict.) « Item pour ce aûe, 
« es lemps passez, plusieurs juges, et advocats root 
« doubles, en rappellation de tesmoings, quant 
« partie qu'il sont du conseil de son adverse partie, 
«et partie les veult rapeler, est avisé que partie 
« n'y sera point reçue, s'elle ne dit qu'il est son 
« conseiller, advocal, procureur, ou solliciteur et 
« de sa commensaltté. » (Ord. des ducs de Bret. 
fol. 191.) 

Comment, subst. maso, et adj. Commentaire 
et commenté. Comme adjectif, ce mot nous fournit 
l'expression livre comment, pour commentaire, 
dans ce passage : • S* Thomas, le S* Docteur, en 
« son livre comment sur les Ethiques. • (Hist. de 
la Toison d'Or, Vol. Il, fol. 191 .) 

On employoit ce mot plus souvent comme sub- 
stantif. • Translatez de carmes latins, en ryme 
• françoise, avec \e comment {Â) en prose. > (Du Verd. 
fiibl. p. 17.) 

Sans faulse glose, et erroné comfnent, 

Creliii, p. 8. 

Comment, adv. Sur. le mol com^n^ voyez le 
livre d'Albertan : Dou parler et don taire, etc. Nous 
ferons d'ailleurs quelques remarques : 

1° Le mol comment, qui subsiste comme adverbe, 
a été employé comme substantif, pour de quelle 
façon, de quelle manière. « Rente non nantie est 
« si\î''Uo à partage, sans avoir égard à comment, 
« el de t|uel côté elle esl venue. » (Coût, de Bouch. 
Nouv. Coût. Gén.T. I, p. 791.) 

2* On a dit comment, pour comme. « Embeso- 
« gnées à elles parer, et orner comment le cas le 
« requeroit. » (Percef. Vol. IIÏ, fol. 75.) 

30 Comment que et cornent que, pour quoique, de 
quelque manière que (5). (S. Bern Serm. fr. iiss. 
p. 369.) Dans le latin utcumque. « De la victoire, 
« non seulement en advenoit la ruine de l'armée, 
« mais le danger, et trouble de tout le royaume, 
« comment que soit. ■ (Mém. Du Bellay, livre VII, 
fol. 201.) On lit, au sujet de l'Oriflamme : 

... Comment que ren l'ait portée, 
Par nations blanches et mores 
Ele est à S. Denis encoros. 

G. GuUrt. lis. fol. 90, V*. 

Une amitié longue, et de telle sorte, 
A soudain rompre est difncils et forte : 
Bien forte elle est ; mais comment que tu face 
Si faut il bien que du tout t'en deface. 

àloIindeS. Gelais, p. 185. 

VARIANTES : 
COMMENT. Orth. subsistante. 
CoMENT. AU)ertan, MS. du R. n« 7377, p. 1. 



(1) U est dans Roland sous la forme cumencer (2413), cumencet (138), etc. (N. E.) 

(3) Dans un testament de 1448 au Cart. 21 de Corbie, fol. 277, on lit : « Item je laisse .. aux trois ordres mendians , est 
assavoir frères prescheurs. augustins et frères meneurs de ladite ville [d*Amiens] à cbacuii vingt solz, par sy qu*ils seront 
tenus de dire vigilles commendaces le jour de mon obseque. » (N. E.) 

(3) Vovez le Glossaire sur la chron. des ducs de Normandie, (n. e.) 

(4j Os lit aussi dans Christine de Pisan (Charles V, III, i3) : c Et flst un command là-dessus [les œuvres de Denis 
raréoDagite]. » Commentaire n*apparatt qu au xvi« siècle, (n. e.) 

(5) On lit aussi dans Froissart (V, 461) : « Et si m'est avis que vous avés grant cose et Isien raison de vous esléechier, 
comment que la besoingne ne soit tournée à votre gret. » (V. 461). Que peut faire défaut (U, 182) : € Cornent il n'en fust point 
encore deuyés. » Ce sens est déjà dans Roland (v. 3525) : c CumcfU qu'il seit, ne s'i voelt celer mie. » (n. e.) 
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€U>mmentalres, subit, mate. pîvr. Mémoires. 
Pasquier dit, en partant des Mémoires de Hontluc : 
c k il intitulé son œuvre commentaires, ce qu'en 

< Qoalre langue un Commines, et après luj[ un 
' ilarâa Du Bellay voulurent appeller mémoires, 

• eaJr, pour bien dire, sans nous eslongner de 

• noslre vulgaire françois, après avoir recité 

■ chaque mémorable exploit par luy Taist, il apporte 

■ tout d'une suite un beau commentaire. • (Lett. 
T. II, p. 387.) 11 parolt, par le passsige suivant, que 
Du Bellay se servoit aussi quelquefois de ce mot, au 
lieu de mémoires. < Nous avons couché au précé- 

• deot commentaire, comment le roy, etc. > (Mém. 
Dq Bellay, livre Vil, fol. 218. — Voyez ci-après 
Cunss.) 

Commentlon, subit, fém. Mention. Hais plus 
-probablement c'est une faute, et on doit lireoon- 
veation. ■ Les enfans estant en puissance pater- 

■ nelle, parens et autres personnes, norries, et 
> entretenues par gratuite affection, ou pitié, ne 

• peuvent acquérir droit de communauté avec père 

■ et mère, et autres personnes qui les norisse, par 

• quelque laps de temps qu'ils y demorent, s'il n'y 

< a expresse comTnention sur ce faite. • (Ane. Coût, 
de Troyes. Nouv. Coût. Gén. T. lU, p. 273.) 

Gominerallles, sub&t. fém. plur. Fêtes pour la 
QiisaDce des enfans. 

Afrè* avoir fini leurs tristes commérailiei, 
(hii pessoient en tristeur lea tristes lUnèrailles ; 



ConiDièFe, subst. fém. Femme en couche* 
Homme effémiaé '. 

*Noas trouvons ce mot, au premier sens de 
ttmae en couche, dans des vers sur la Nativité : 
Si nous aUoDB cest enfant voir, 
De le servir feray devoir. 
D« bon coeur servirons la mère, 
Je croy qu'elle est belle eomtnere. 

LMUiTf. delà ll>r|. loi.», K- 1> T*. 

Dans plusieurs provinces, celte acception du mot 
wmmêre sobaiste encore. 

* Oudin, dans son Dictionnaire, donne pour une 
des signiÂcatiODS du mot commère celle d'un 
homme efféminé. 

Ouant aux autres significations de ce mot qui 
subsistent encore, nous ferons les remarques sui- 
vantes: 

1> On donne aujourd'hui le nom de commère aoit 
i la femme dont on tient l'enfant sur les fonts, ou 
à celle avec qui on le tient (1). C'éloit autrefois la 
même chose. (Voyez Du Cange, aux mots Commara 
et Commater.) 

î* Il est bon de faire observer que le roi d'Angle- 

fl) La eommire on marrùne de l'entant éUit conndèrée comme sa mère spirituelle ; elle devait le guder et le secourir, 
rf devenait orphelin ; enfin elle ne pouvait épouier le parrain de l'enfant. (Loi des Lombards, II, lit. 8, % 5.) Beaumanoir 
teit encore {XVIII, 8) : t Ce doit caacuns savoir que nus ne doit espouser celé qui U apartient de lignée, p" ~ ™™™*m 
Uqnel enfantgaecesoit. >(N.E.) ... , ^ , 

(£ « jn ne acay, dit la v(Hx, BB tu empireraa l'huma ; car tu n'r entreras point par force n 
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terre, en 1513, parlant de l'archiduchesse, l'appelle 

■ oostre cousine et bonne commère. • 

3* Ce mol parolt s'être dit pour safre-femme. < La 

■ royne ayant fait appeller la sage femme qui avoit 

< reçeu les enfans, luy dit sècreltement. que diriez- 
« vous ma commère, m'amie, etc.? • (Nuicts de 
Srapar. p, 301.) Hais ce nom n'est pas ici plus 
appliqué k la sage-femme que celui d^ m'amie 
qu on lui donne dans la même phrase. Commère 
etoit alors comme aujourd'hui un mot vague qu'on 
appliquoit aux femmes de basse condition, et qui 
se prenoit souvent en mauvaise' part. C'est dans ce 
sens qu'on a dit, en parlantd'une touriëre: • Quant 
- la diablesse veit le chevalier en tel poinct, elle lui 

■ escria d'une voix forsennée: Meschanl malheu- 

< reux chevalier que faictz tu icy ? Va-t-en, que ne 
I soyes desmembrés, et desrompu aux ungles : Es 

• tu une commère, ou ung portier de religion ?va 

• ton chemin en aulire lieu quérir ton adventure. ■ 
{Perceforest, Vol. VI, fol. 48.) 

On trouve (Ib. Vol. IV, fol. iQ9) le mol commère[2) 
employé comme terme d'injure, dans le sens où 
nous le disons aujourd'hui. 

Gommes, subst. masc. plur. Commentaires, 
mémoires. 

j'ay »eu, et leu, chroniques, testée, comme» 
Tant des Césars, comme tous aultres preux . 

). Hvoi. p. )«. 

Nous avons vu ci-dessus qu'on disoit aussi dans 
le même sens comment. 

Gommessateur, subst. masc. Qui aime la 
bonne chère. On lit : « Courmand, yvrogne, el 

■ commessateur , • dans Cartheny , voyage da 
Chev errant, fol. 89. 

Commestlon, subst. fém. L'action de man^r. 
On disoit : qui estde bonne commestion, pourqui est 
bon à manger. • Priant, et de bonne commestion. • 
(Apol. pour Hérodote, p. 559.) 

Commettre, verbe. Prononcer, ordonner'. 
Encourir, risquer'. 

* Ce mot suDsîste, sous la première orthographe, 
avec d'autres signillcations. On disoit autrefois 
cometre une peine, pour l'ordonner. ■ Selon les 

• cas que vous orrés, comètes telle peine au monde, 

■ à la char, et au deable, comme bon vous sem- 
. blera. > [Hodus et Kacio, us fol. 310.) 

■ Commettre a signifié aussi l'action même d'en- 
couriria peine prononcée par le juge, et c'est dans 
ce sens qu'on disoit commettre prison, pour encou- 
rir prison. 



Nous disons encore, en termes de coutume : 



trop ai entMidn. ) 



I.K.) 



ix BB tu empireras rtiuya ; car tu n'y entreras point par lorce ne autrement ; car Je bûcherai, 
tù es, qui bien gardera llroya contre toi. Mes nny seroient rnaea de eommerta , dit Paeselfon, 
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commettre un fief, pour I» couflsquer. eq eacouric, 
en risquer la coBfiscation. (Voyez Liuir. Gloss.. du 
Ht. Fr. et Du Cauge, aus mots Commiitere et Feu- 
dit» Commitlere.) le Fèvro, Ofig. dea Aefs, d. 86, 
sJMt un« distiDCtiou eatre commettre lo» jSe/, ei i« 

PRIANTES : 

«nUfETTflE. OMh- Mibsiatante. 
CoUBTiiK. HoduB el Bi»ck>, US. (ol. 31(^ R'. 

Oonimeas. arf;. Eimi, Z'^Xé. 
La mer après n'est pas contnne, 
li tnis SBt soet, et «erta. 

Pnt<«. d« Blol». MB. d«a. G. W. lU, V- «oi. S. 
Qoar tout «n iert le tKUpI« congnoit, et tra)ifala& 
Rsm. da Rdu, BB. p. !«■ 

U peuple est trestout commeut; 

Die Bemart H'esmerrenient, qni i-i est eapertea 

Eb Des 1 Aient an quant, qu'ut bob vatmùvnaaaâ 

Bob. da R«, lia. p. K), 
VAMAKTgS : 

COMHEUS. Rom. de Rou. HS. d. 87. 

CoMMU. Part, de Bl. MS. de S. G. M. 145, V" c(d. 3. 

CORSNEUB. Rom. de RoQ, HS. p. tSS. 

Commlmans (1). 

Coviot cens de Fraaca partir 
De la place, tout mauRri au8.; 

La place si lUcr 

Decr- ■■-'•'- 

ComBitnatlon, subst. fém. Menace. • Les 
• envoya tous sommer, avecques eommination de 
< les faire touspendre.s'ilaatlendoient le caiioa. ■ 
[Hém. Du Bellay, liv. VIII, fol. 245.) 

Gomminau, subst. masc. Commuiuiité d'une 
ville. (Voyez Gloss. sur Ira Goul. de Beauvoieis, et 
la Thaum. Goul. de Berri, p. lOS.) 

Comminer.ver^â. lfena(!er.(OudineiCot|^ve, 
Dictionn.) 

Commlnuer, verbe. Broyer, fracasser (2). Pro- 

Sremeot mettre en petites pièces. [Nicot, Cotgravc^ 
icL] On lit, en parlant de geoa frappds et tués du 
tonnerre : ■ Et eu aucunes des personnes qui 
■ feurent tuées, fitui trouvé que leurs os estoisnt 
« tous eomrainués , et desrompus , sans que la 
« peau, et la chair fussent aucunement entamées. • 
(Javen. des Urs. Uist. de Charles VI, p. 338, 
u. 1417.) 

Gommlraclon, subét. fém. Ce mot, dont it 
n'est pas aisé de démêler la si^iflcation, semble 
ïlési^er quelque opération magique. 
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H BremlerB fut qui footaîBe ea usait» 
Fiat par conduis, et enetoîl dedenc 



Ck)mmis, iubti. rwue. CoitAscation. On i, dit 
drotï de connntj, pour droit de confiscation. (Lu- 
riève, r.loss. du Dr. fr. — Voy. ci-a|très Gornisb.) 

Cc«iiiiés, su^t. moK. Chargé d'une oommis- 
sion. Nous disons- encore ce met, en ce sens; raaifl 
nous devons marquer ici les diverses persQonef 
auxquelles on donnoit autrefon ce nom {^i. 

1* On le donnoit ^ celui qw avoit commission (ta 
Ptpe. • Ne fait à absoudre que par la S* Peri^ ou 

• son commis. • (Bout. Som, Rur. p. 758.) 
î° A celui qui avoit commission du roi, fkmr 

présider aux joAtai. « Bevsot le rof de Pranee, ion 

• seigneur souverain, ou son commis. ■ (I*. t. in 
Sftintré, p. S97.) 

3* Oh diaoitquelquefoisMmmts, pour lieulenaat, 
ou officier. > Avoieat mandé le duc de Zassés, et 

■ pris, et receu «es eommiii el gens d'»r»as. ■ 
(Hem. d'Ol. de la Marche, liv. I, p. 176.) 

4* Dans le passage suivant, on nomme commis 
l» roi que l'on met à la place de rbéritier aatsi^. 
Gn roi voulant au lit de la mort, en présence dw 
princes de la cour, ei^clure de la couronne un 
neveu qui lui devoil sirccéder, * le plus sase parla, 

■ et dist, nre, il n'est point de tel mescllie^ eomtoe 

• d'une royaulme escheoir en mains de conwwj. » 
(Percer vol. n, fol. 96.) 

5° On désigne, sous le nom de commis, ceux qni 
avoient été nommés par le maréchal de Clermont 
en 1855, pour établir les collecteurs qui dévoient 
lever l'aide. (Ord.desRdeFr. T. Ili, préf. p. 3S&U 

6° Commis à la vingtaine semble ûris pour tmf, 
ou officier de quelque corps de métier. ■ Toutes 

• sentences rendues par les reuwart (inspecteur) 
« paiseurs, maienrdela perse (pour percne) trip- 

■ piers de velours, commis à /a vtn^taM«, et autres 

• collieges, subatternes b eschevias. sortissent, par 

• appel, par devant les dits eschevins. • (Cent. (Je 
Lille, Coût. Gén. T. I, p. 777.) 

T Cammi$ au registre des étrençen. C'étôHipt 
les ofRders chargés de tenir une liste des étrangers. 
< Sont faites dépenses à tous hostellers, laver- 

■ niers, et généralement îl tons bourgeois, de rece- 

• voir aucuns estrangers, pour y loger une nuict, 
- sans billet du commis au registre des estrtm- 
' gen. - (Ord. de Metz, Coût. Gén. T. l, p. ItM.) 

8° Commis des /inanfw. Ils furent créés en 14i3 fÇ], 

(0 Lisez commutunu. (N. e.) 

(^ Depuis Paré, c'est un moi c l« 6' un * M l ; i lia «oup de [HstoleliiT fractura les oa du tmw, dont aa a*oit qui cahMit 
eonimintiéa, comme ai ou las eiiat tompua sur une enclums. i (Paré, IX, i4.) (n. e.) 
) Ne faut- il pas Ure cojijwo'ion 1 (S. K.) 
(4) Dsns Frnissart, il a le sens de délégué : ( 11 tenroient... le trettié que Cldl da 6and avaient Jurot A tenir et eroomis 

■ " •' .(U.4«.)(N.B.) 

... .....^ ^^^ at o« qai an vati», tov4eaitie,iti«trkbtida«.pv çwjm^, 

'-M, loïaida at aolTablaB, ordMinai, coâSmt al 
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h rassemblée des Etats de Paris qui se tint pour la 
réformation des abus dans Vadministration publi- 
que. « Par le premier artide de la Feformation, le ' 
« Roy d^lara €u'îl supprîmoit Ions antres threso- ^ 
« fiers, et généraux, et qu'il n'y en auroit plus que 
« deux, par devers lesquels résideroit toute la 
« charge des finances, de quelque nature qu'elles 
« fussent ; qui seroietit appeliez commis dés flnan- ; 
« ces, lesquels s^roieat éleus en la Chambre des 
i Comptes par leohaneelier. » (Pasq. Redi. liv. II, 
p. 84.) j 

9^ Le comriiis du marguillier désignoit celui; 

u*il cbargeoit d'en Aire la fonction. (Coût. 6én. 

.1, p. 1118.) i 

Commis, participe. Imposé, infligé^. Qui a! 
encouru confiscation^. Cbargé d'une commission^, 
entrepris, commencé ^. FsàU achevé, passé '. 

Ce mot, dans ces différentes signifioetions, est le 
folicîpe passif du verbe commettre. i 

^ItottS avons remarqué, à Tarticle de :ee verbe, 

Îue Vm avoit dit commettre une peine^ pour Tor- 
enner, l'imposer ; de môme, on a dit ^commis, 
fMr imposé, infligé. « Ont griement pechié contre 
•■ î» père, et le filz, et contre mpy, pourquoy paine 
« tear sera commise. » (Hoduset Raoio, ms. ^ 311.) 
^Àjommeitre signiQoit aussi encourir confisca-' 
4iM, ea parlant des fiefs ; de là, commis s'est pris,: 
.eOieénéraU pour confisqué. « Voulons que le pois-' 
< aon viengne sans entrer en bostel, sous peine 
« 4'estre commis envers nous. » (Oïd. des R. «de 
l^r. T. «,.p. 587.) ! 

^ Oa4it encore commettre^ pour donner 6omHûs-[ 
siOD, et au passif être commis. Mais on dit ôtre 
]ùmmiê à -une chose, et on disoit autrefois être 
MMiîs d'Une chose. 

Leameà ehtraé de oe dont est camndB, etc. 

J. Marot, pi^ 70. 

Juridiction 4^mmise étoit une juridiction établie 
jpcir commission ; « autrement dite déléguée, bail- 
« lée, soit par le prince, soit par autre qui ait pou- 
fi "voir de le faire, » comme l'a définie IBout. Som. 
Ror. pagcO. 

^ Commis signifioit aussi entrepris, commencé, 
ta latin ï^ommisstiSy comme dans cette expression 
jUiBTre commise. 

Ces deua cor£ksainis diz desus 

JParent osiez dé leur yglises, 
^Pbt pcKPàf de 0ucnvi cofMnisêê. 

^. Gdart, IfS. foL 1*7, R». 

* On dit un crime commis^ pour un crime fait; 
commis est même le mot propre. On 4t90it un con- 
trat commis, pour un contrat tait, un contrat 
passé. (Ord. desR. de Fr. T. III, p. 45.) 

Nous trouverions une acception nouvelle du mot 

commis^ dans la Coutume d'Artois, si oe mot n'étoit 

une faute^ni0St^ndroit : « L'on ne peut mettre en 

/• 4)ostufeaueiine8 bestes à laines es maFets^a^m- 

« mis. • (Coût. Gén. T. I, page 756.) Lisez maretz 



communs, comme dans l'édît. de cette Coût. Arrus, 
1624, in-l«, p. 20, art. 55. 

YABIANTBS *. 
COMMIS. 
KOHis. Garpentier, Hist. de Cambray, p. 28. 

Commise, subst. fém. Confiscation ^. fidlM- 
tion ^. Prévarication ^. 

^ Nous avons vu commis, pour confisqué; de U, 
le substantif (^-ommts^, employé dans les Coutumes 

8our exprimer la confiscation, non-seulement .des 
efs, mais des terres tenues en censive, même à 
ferme. (Coût, de Courir. Nouv. Coût. Gén. T.J, 
p. 1091 (1).) On a dit aussi, en ce n^me sens, commis- 
sion. (Voy. Laur. Gloss. du Dr. fr.) « Quant ancaiis 
« héritaiges, et biens estoient acquis par commis» 
« sion de fief, le seigneur féodal n'estoit tenu de 
« pay^ les debtes, âinon qu'elles fussent eo^aisi- 
« nées. » (Proc. de J. Cœur, ms. p. 122.) (2) 

*0n a employé oe mot pour détention, maïs 
alors nous le trouvons écrit commisse, (Gloss. de 
l'Hist. de Paris.) « Avoir commisse à la Bastille, • 

Î^ être détenu pour avoir commis son fief par 
élonie. 

^ Enfin commise est mis pour prévarication com- 
mise par quelqu'un, dans des lettres patentes don- 
nées à Anvers, le 21 septembre 1457. « Mon 4it 
« seigneur le duc donne commission de qognoistiPe 
« de toutes commises par ses officiers, et de ^es 
« pugnir des exactions, et extorsions des dits offl- 
« ciers, quels qu'ils fussent. » (Estât des Offiq. ides 
ducs de Bourg, p. 223.) 

VARIANTES * 

COMMIS. Nouv. GDut.Gén. T. I,'p.iOei, col. 2. 
GomiissB. bloss. de l^Hist. de Piiris. 
Commission. Du Giwge, au mot CommUsiOf 2. 

Commlssttire , subst. masc. Commandant, 
officier principal ^. Ambassadeur °. 

Ce mot subsiste ; il nous convient de remarquer, 
-avant de passer aux acceptions hors d'usage, qU'il 
est employé dans les anciennes ordonnances, au 
même sens que celui de commissaire des guerres, 
ou à la suite, qui est aujourd'hui en usage. (Wcytz 
Le P. Daniel, Mil. Fr. T. I, p. 219.) Les capitaines 
de chaque compagnie étoient autrefois eharffés des 
fonctions des commissaires. « Mais, depuis, a cause 
« des malversations qui se commettoient jipr les 
« capitaines qui retenoient les gages des ,genc|f|r- 
• mes, ou qui meitoient des passevolans, la jîfl^e 
« des gendarmes ee fit par les commissaitm- > 

(Ibid. p. 225.) 

^Commissaire, dans le sens propre et £;énéral, 
désigne celui qui a reçu une commission, ^n appli- 
qnoit cette idée à la signification particulière de 
prindpal officier d'une armée, de commandapt. 
Alain Chartier , parlant des généraux et autres 
principaux ofSciersqui commandèroni alla eooquéte 
de la Guienne en 1453^ se sert de l'expression de 



«c Quand le fermier a donné lieu à lactmifn^ de.son'.bàil. fCNouy. Oont., I^^p. 492.^^. s.) 
hiLef^mnim fln9|itfit«HlR'atfirnefe>en: eas'de dôsovetrtitf tte.lmoiiie. lâ: VoHghiè,' la minorité même du vassal entraînait 
fk commise. {ff.'E.) 
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messeigneurs les commissaires. (Hist. de CEbarles 
VI et VII, p. 238.) Sainti é» oommia par le rov pour 
être le chef d'une croisade nombreuse qui alloit en ' 
Prusse, est qualifié de cammissairB. (Petit J. de. 
Saintré, p. 457.) i 

"De là, aussi, on lîominoit eaniMissàirés les 
ambassadeurs, le chevalier que Charles Y envôva 
en ambassade au roi d*Ecosse, en 1379, est appâé: 
« messager au roy de France, et commissaire », 
dans Froissart, liv. III, p. 47. . 

Ce mot avoit encore plusieurs autres significa- 
tions (1). (Voyez d'abord Du Gange, Glosa, lat. au mot 
CommissariuSy et Laur. Glosa, do Dr; Sn) 

1* On appeloit commissaire ie la cité^ un officier 
préposé pour la police. « Nol ne pourra estre 
« admis a l'office, et estât de commissaire ds la 
« cité, s'il ne soit Agé de quarante ans completz. » 
(Ord. du Païs de Liège, Coût. Gén. T. II. p. 978.) 

2* Commissaire référendaire 6e disoit jpour rap- 
porteur. « Nota que les commissaires de Parlement 
« jaçoit (quoique) ce qu'ils soyent commissaires 
« jugeans, ou commissaires référendaires^ ils ont 
« accoustumé de contraindre les tesmoin^ à 
« venir, par devant eux, par prinse de leurs biens, 
« etc. » (Gr. Coût, de Fr. p. 379.) 

3^ II y avoit des commissaires de Vartillerie^ dès 
le temps de Louis XII, au siège de Gènes. (Voyez J. 
d'Auton, Ann. de Louis XII, an 1506-1507, pages 
182 et 183.) 

4* Nous trouvons le titre de commissaire ordi- 
naire des guerreSy attribué à Joacbim de Chastenay, 
chevalier de l'ordre du roi, dans les Mesl. Hist. de 
S' Julien, p. 454. 

5* Oa a dit viande de commissaire, pour chair et 
poisson. (Oudin, Cur. fr.) Cette expression vientdes 
commissions qui se donnoient dans les chambres 
mi-parties, composées de huguenots et de catho- 
liques, ce qui faisoit qu'on étoit obligé, dans les 
repas qu'on leur donnoit, à certains jours, de les 
traiter en chair et en poisson, en gras et en maigre, 
afin que chacun pût vivre selon sa i*eligion. 

6* De là, traiter en commissaire, façon de parler 
encore usitée. • Il est certain gue ce qu'on dit 
« traité en commissaire de chair, et de poisson^ 
« mériteroit bien mieux d'estre dict traité a l'eccle- 
« aiastique. » (Apol. pour Hérodote, p. 354.) 

Commlssalrle, subst.fém. Commission. Cause 
en commissairie se disoit pour cause mise en 
commission. «Depuis lue contestation , et que la 
« cause doit estre en commissairie, etc. » $out. 
Som. Rur. p. 89.) 

Commlsseur, subst. masc. Coupable. Celui 
qui a commis le crime. « Déclarez commisseurs de 
« leze majesté, etc. > (J. d'Auton, Ann. de Louis XII, 
p. 325.) 

CSommlsslon, subst.fém. Nous ne parlona de 



ce mot subsitant que |)Our marquer qu'on non 
.autrefois commission inquisitoire ^ ou requMi 
appelée vulgairement, ad partes, celle que 
disons aujourd'hui commission rogatoire. (1 
Bout. Som. Rur. pi 61.7;, .et sur la commii 
rogatoire. (Laue. Glose, du Dr. fr.) 

Commlstrei subst. masc. Comité (2). Offioî 
jalère. » , . 

... y a vôflI^B pour gouvwow 
Les «nteyneft, nâiinte rtlàe aterdstëe 
Pour DaTigier: et ai est; à:i'«btrée, 
Proa (|ui lent les ui^des, c'est «es droit : 
Commtttre y sont qui font mainte sifflee. 

Bntt. Dotib.HiNïa. 1198. RiL %Ê%t cdl* I 

U me conTient porter honneor aux lares, 
Aux comntutiers qui ne font que siffler. 

lUd. fol. MO. 4iL 1 

VARIANTES l 

GOmaSTRE. Eust. Desch. Poés. If SS. (bL SKIS. c6L A 
GoMisTRX.' faiT. des Joy. et meub. dé ;Gh. T. 
CknoiUTiBis, plwr, Eust. Desoh. Poës. 1C8S. fol. MO» < 

Commlttimus, subst. masc. Terme de em 
Nom que Ton, donne encore à la commissio: 
mandement du roi ou du prince, à des j uges (3)v 
connottre d*une affaire. (Voyez Bout. Som. 
p. 637.) Dans un ordi*e du roi, en 1341, popr j 
un procès du chambellan du ix>i et d ua m 
d*hotel de la reine, à cause de la nécessité de 
der à leur service, le roi use de ces mots : « 
« mandons et commettons (eu latin committim^ 
C'est de ce verbe latin qne s'est formé le nom 
stantif françois committimus, dont on se 
aujourd'hui. (Du Gange, aux mots Committim 
Debitis, pris dans le même sens. — Voyez I 
Gloss. du Dr. fr. etPasquîer, Rech. p. 52.) 

Le committimus s'est dit autrefois pour dési 
la commission donnée par le roi a un seri 
« Ne peut, ou doit un sergent d'autre bail 
« faire, ne exercer omce, en autre bailliage 
« n'a sur ce committimus du roy, de ce faire 
« contienne le cas. » (Bout. Som. Rur. p. 668.] 

Commlxtion, subst. fém. Mélange. Du 
commixtio. (Voyez Contred. de Songecr. fol. 1 

Gommoclon, subst. fém. Trouble, ém 
sédition. On dit encore commotion, en terme 
médecine. Au figuré, ce mot signifioit autr 
émeute, etc. « Au maindre esclande que vous i 
« rez, et commocion de menu peuple. » (Ord 
R. deFr. T. I. p. 371.). 

Meschans, maUotruz, et oyseulx^ 
Gens de bosse condiclion, 
Si s'alliôrent avec eulz, 
Pour faire une commoction, 

yigOm de Charles VU. p. 16. 

. . . Sourdre faict grandes cammoHona 
Des Turcz maulditz, et gens plains d*insolenoew 

Gretio, p. 14. 

Commocion est une faute pour conjonetUm^ 



(1) Il a le sens d'exécuteur testamentaire au testament de Guillaume de Ghamborant (Du Gange, II, 478, ooL 3, an. 1 
f Ordonna ses vrays, bons el loyaulx amis exécuteurs et de foy commi$8aire$, i (n. b.) 
d) On Ut au t. Il, p. 907 de ruist ocdd. des Croisades Qun* siôde) : c Raimont crai estoit comitlrs des galles. » in. 
($ Ut cause était d'ordinaire commise lia req[ttdte8 de liiôtél ou au grand Gimseu. (M^ 
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îonction au flguré, liaison dans la Chron. S* Denis, 
T.U fol. 196. « La fero)^té de nostre amoor^ et 
« cêmmocion. • On lit dans le latin firmitas ami- 
eiUœ et canjunctionis. 

VARIANTES (1): . - . ^ 

COMMOCION. Otâ, des H. 4e Pr. T. I, f . 371. 
Commotion Crétin, p. 14. 
. GomiôQtiote. "Vii^sdeCbarlesVlI^ p. 10. «« ^i^" ' 

Commode, subst, /ie/». Espèce de coiffuï'e (2). 
Ornement da tête à Tûsage ({es Itemmes» âli temps 
de Palaprat, qui fait rénumération suivante des 
pièces dont elle étoit composée : « la duchesse, le 
■ solitaire, la fpptange, le chou, le tête à tête, la 
« culbute, le mousquetaire, le croissant, le fir- 
« marnent, le dixième ciel, la palissade, et la 
• souris. » 

CommcMler (Se), verbe. S'aocommoder, se 
prêter. « Une République est de plus longue vie, et 
« entretient plus longuement sa bonne fortune que 
« ne fait un royaume, d'autant qu'elle se peut 
« mieux commoder à Ja diversité de ses citoyens, 
« qu0 ne peut faire un prince. » (Machiavel, Disc, 
sur Tite-Live, p. 471.) 

Commodleux, adj. Commode. « Je suis venu 
« en ceste cité de Mantua, pour estre en lieu plus 
« commodieux à povoir entendre sur le» affaires 
« de l'empereur. » (Lelt. de Louis XII, T. III, p. 281.) 
On lit commodosaf au même sens, dans un titre 
latin rapporté par Godefroy (Hist. de Charles VII, 
page 898.) 

Common, subst. masc. Pacage commun. Champ 
où plusieui's ont droit de pâturage. « Common est 
« le droit que homme a de mitter (mettre ou envoyer 
« ses besles) ses beasts à pasture, ou de user et 
« occuper la terre qui n'est son propre soile (sol). » 
(Citation de Du Cange, au moi Communia 2. — Voy. 
une autre citation fr. ibid. au mot Alpicere{S), et le 
chap. IV des Tenures de Littl. fol. 65, qui a pour 
litre Tenant en common.) 

Commouvoir, verbe. Mouvoir, émouvoir (4). 
(Dict. de Colgrave et de Monet.) 

CONJUGAISON : 

Commeu (serat)^ futur prés. Sera ému. (S. Bern. 
Serm. fr. mss. p. J17.) Répond au latin commove- 
KIwr. 

Commuât {se\ indic. prés. S'émeut. (S. Bern. 
Serm. fr. mss. p. 273.) Dans le latin commovetur. 

Commovement et Comovemeut, subst. 



Emotion, trouble. On lit dans S' Bern. Serm. fr. mss. 
p. 213: Commovement (dans le latin turbatio) et 
comovement de sa fierté. (Ibid, p. 376.) Dans le 
latin %elo indignationis. 

Gommugnes, subst. fém. plur. Ce mot, dans 
les vers suivaus, désigne les troupes fournies par 
le3 communes : 

» 

Manda aiergans, etcevaliers, 
Et commugnes (5), et sodoiers. 

Ph. Uwukm, MS. p 367. 

Commun, subst. masc. La commune, le peu- 

fAe ^. Corps, communauté °. Communication, intei- 
igence*^. Droit en Rouergue °. 

^Ce mot désigna longtemps ce qu'on appeloit 
aussi la Commune, le peuple, les non nobles (6). « Li 
maires, et li eskevin devant dit, pour aux» et 
pour leur commun. » (Ordonn. T. III, p. M3.) 
Comme les non nobles du dit lieu aient acous- 
tumé de contribuer, de tout temps, et contribuent 
par les biens taillablesavecquesle commun de la 
dicte ville, etc. • (Ibid. T. V, p. 396.) « Tous les 
Estats du païs, tant messeigneurs de TEglise, 
messeigneurs les nobles, que le commun, et la 
« chose publique en général. »> (LeJouvenc. fol. 78.) 
On lit, au sujet du convoi de Charles VI, en 1422, 
et de ceux qui y assistèrent : « Tous les mandians, 
« l'université en son estât, tous les collèges, tout le 
« parlement, le chastellet, le commun, etc. » (Journ. 
de Paris sous Charles VI et Vil, p. 89.) 

On disoit les gens du commun^ pour la milice 
des communes. (Voyez le P. Daniel, Mil. Fr. T. I, 
p. 407.) 

^ Commun se prenoit quelquefois pour une com- 
munauté, un corps en général. Ainsi le commun 
des puceUes se disoit pour les pucclles en commun. 
« La seconde lance envoyée par le commun des 
« pucelles. » (Percef. Vol. VI, fol. 63.) 

Le corps des magistrats municipaux, dans la 
Franchise de Verdun, se nommoit li communs de 
la ville. (La Thaumass. Coût, de Berri, p. 22.) On 
nommoit aussi li communs le corps entier des 
habitans. 

Parfois ce set tout li commun s ^ 

Po(«. US. avant 1300. T. IV, p. 1874. 

^ Commun signifie communication entre deux 
amans qui sont d'intelligence, dans le passage sui- 
vant, où l'auteur, après avoir dit de deux personnes 
qui s'aimoient, que, lorsqu'elles étoient ensemble, 
« Soûlas et déduits y estoienl de commun », ajoute 
plus bas, en parlant de ce qui donnoit matière aux 



(1) On lit au xii* siècle dans Wace (Vierge Marie, p. 54) : « IcU qui par ceste mer vunt, Ce sunt U home de cest munt, Qui 
sont en grant comocion. » (n. e.) 

soutien à Tensemble d'une coiffure 
qu*on appelait des commodes^ qui ne 




(3) Ce mot ne ae trouve pas dans l'édition Henschel. (n. e.) 

(4) On lit au lib. ■ - - 
par Dochez : a Et 

ÇS) On le trouve 
fruis bourgois et d'aucuns des cotnmuànes que... » (n. b.) 

(9 * Siffiîettr, Yonfi allés en grant pénl, car U y a mauvais commun en ceste viUe. » (Froissart, IX, SG9.) Il dit même au 
pmriel (VI, 37) : « Li dus assembla grant fUison des communs de Paris qui eatoient de ça secte. » (n. e.) 
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soupçons : « Telle chose ne peult estre sans auôun 
« ôommun qni eher te pourroit coaster. » (Pereef. 
V6î. t, fol. 94.) 

^ Enfin, il y a un droit que îotl nomme eirmmun 
de paix ou de la paix. Ce droit appartient au roi 
4^aune comte de nbodes, et se lève, dans W Houer- 
gue, sur les hommes, sur les bêtes et sur les ino^ 
uiis. (Voyez Laur . Gloas. du Dr. franc.) U est tait 
mention de ce droit dans une Ord. ae Charles V,.en 
1371. (Ord. T. V. p. 7è3, art. 2Ô; p. WÔ.J (1) 

COMMUN. Ord. des FL del^. T. IQ. a. Sl^i etc. 
GOMUHNS, plur. Poês, MSS. av. fdOO, l*. l¥, p. 1974. 
Kkmun. Carpentier, Hist de CamlHrayiS, tit. de i49B. 
OinaiON. aioM. de rHiat. de Biet. 

Commun, adj. Qui concerhé le éeiiplé'^. 
Publics Réunie 

* On disoit, au premier sens» comrnunsjugemens^ 
pour jugemens qui concerhoient lé li>éU0le 'et qu'il 
avoit intérêt de maintenir. « Il est appelle ôommun 
« jugement^ por ce qu'il est ottroye ^ chacun dou ! 
« jpeuple que ils les iQâintçigneat. » (ina. Qeut. 
d'Orléans, a la suite de Beaumjân. p. 470, jtmapitre 
des communs jugemens.^ , 

* De là ce mot signifloit public. « Les choses voa- • 
« Ions eslre criées par tous les lieut cotnfHuks m, ^ 
c*e^-à-dire dans les places publiques. (Ord. T. 1, 
P.45J6.} 

^ L^dée de communauté renferme celle de réu- 
nion ou de généralité, universalité; aussi trouvons- 
pous commun^ pour réuni, mis ensemble, dans ces 
vers : 

Au tiers Jour ensemble s'esmurent, 
Leur connestabttes communes, 
k un lieu c'on nommoit les Ootiee. 

G. Gatart, US. M. M. V. 

Remarquons les expressions suivantes. On 
disoit (2) : 

1* Lettres communes, pour lettres patéfites. (Pabl. 
Hss. du R. 7318, fol. a02.) 

Commun (serement), pour serment général. 
(Rymer, T. I, pC 82, tit. de 1263.) Dans un traité 
d'accord fait entre Edouard, (ils aîné du rôi, et 
quelques grands du royaume, on lit, au sujet de 
rengagement pris à vie par tous les contractans, 
cette clause : • Sauve le commun serement k'est al 
« tionour de Deu, e a là fiiy leroi e a profit de' 
« reaume. » 

Commun instrument, pour loi générale. On lit 
vers la fin d'une charte : « Avons volu et otroiéi 
« que ceste présente charta ait valor et force de: 
« commun instrument en totes cors et en tôt juge-' 
« ment. » (Du Bouchot, Gén. âe€oUgny, p. 68, tlt.^ 
de 1268.) 

Commune vie, pour l'état de vivre en société ou' 

fl) On Ut encore au 
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en communauté. S* Bernard, ayant reeommanflf 
les vertus du christianisme, ajoute: « Por oeu ke4î 
MtrtlflMienJc soit plrfeils^ si wvient ke nSs issi 
apregnioDS del saint de& saine mansuétude, et II 
grâce dé comune vie; ai c«m 11 roismes dist : apre- 
neiz d^t-il a «mi ke jesuts'sueyr et koriiilds de 
cuer. » (S. Bern. Serm. fr.iiss; p. lOi.) 
'^ Paroles cotninunês, ou paroles dèeomtntio, 
pour conversation générale.- 'kfftnteéCMt la joye 
'4 ^lifdè, à M iaMe,iqu^l iMHivenoit les plQstimoOh 
'ii Tèvhiûin paroUeê meoéinMn: * i?e^cei. Vol. % 
fol. 91.) « Alors comunencerent K entre festoyer r«i 
Pautre par pofOiekquhsldMHmtmM. • (Ibid. Vol. VI, 
roi. 55) -:^ .. . ^ 

9> La ûfté <m fut toute omnnmne, pour exprimer 

ue le bruit s'en répandit par toute la vilte. (Rom. 
e Baudoin, fol. 17.) 

4* Tournai commun ou 4e comimun. C'étoit m 
tournoi où les comb^^ltaits fi' étoient point divisés 
par bandes, mais où châciHi combaUoit pour son 
compte. « Lors se voulurent par tendes paKir ; 
« mais Panstonnet les détourna, disant me le 
« tournoi étoit commun, et que cbascun lit du 
i mieux qu'il pourroit. • (Pereef. Vol IV, fol. ^58.) 
^n trouve rexpressiém îoum&i de eoMik0n, wins 
le même sens. (Ibid. Vol. Il, fol. 1%.) 

On disoit aussi ffte cofnmme, avec ta même 
signification. « La fête est commune, il en pi^iid 
qui veult. » (IMd. Vol. V, fol. 67^ 

5* Avoir champ commun sigùifloit avoir le chatii^ 
égal, sans aucun avantage : 

Et moult estoient nudiii pInolB ; 

f'ilB euesent le champ ûommmn, 
est fût ftdte la fin de Tun. 

1kMi/a»lMI^IIBS. M. 08, a» eti. a. 

^* Canon commun, pierre commune, étoient Un 
canon, une pierre de grossèlur 'oMinaire. « ftcln 
« vingt autres canons Communs^ gettans piettes. 
a Item autres petis canons, gettans plombée, bt 
« pierres communes, de cent à six vings livres. » 
(LeJouvenc. fol. 85.) 

On a dit, au même sens, en parlant d'une tour, 
qu'elle étoit 

Maçonnée d*euyre eommvme. 

G. Giiiirt.llS.fcl.85,R«. 

l^Crime commun signifioit peut être crime çoamis 
contre les lois de la commuante. « Oue nul-bwi- 
« tant du dit lieu, pour cause de çîville, crime oom- 
« mun, ou centraux fais oa dit lieu, nefPOUfjNnit 
« estre trais, ne comis, ne emprisonnés bors dû dit 
« lieu. > (pnl.T. nr, page m.) ^L'tfdilMr (HMeE, 
ibid.J, oonjecture que crime commun désigne « les 
« crimes les moins considérables, ^oomme l\)ki dit 
« encore dans un sens à peu pi4s 9CiUfNMb1ê«^1te 
« délicts communs, et les cas , privilejpa?. » ^e 



(1) _, 

paiâr te coinmun de l^pcux à nosirè^ coûsifi â*4rmagp$p^A <^.^plj^. f^^ l^vô A Torigine pour soldef les jxUeeieri 



.naÎQ^Qfr li^ ]Mâz ^ bxeo* "- Le comnHiiji'fcii^m 
voulons et octroions que lésdiz ûonéoulzJH cons 




cômitiif^I'oétKiL tloùr l«nto^^6eittM&ailMlz : 
1jK)8èr... thille, 4dë&te,'l!è^, màmUn'^i *-^^*^ 



(Ub. d'Aigueperse, U. 196, p. 360, an. 1374) (M B.) 

(S) Commun pays signifie plaine, campagne, dans Frotesart (tll, 399) : éU atoit fti éônÉtraiht tdte'WAtto iMil éomhm 
pays. » (N. B.) 
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MTOit-oe pas plutôt ci^s crijoi^s publics, c*estrà-dire 
1^ uotoriélé pubUqu^.} 

8p Droit commun, celui 4ui se troiave d*acoord 
avee I0 droit coutumier et le oroit éèrit. • Quand la 
« coustume s'accorde au droit escript, l'on le dit 
« droict commun. » (Gr. Coi^l. de Fr. p. 12.) Cepen- 
dant réditeur de Bouleiller {fi^m. Rur. p. 141) dit 
Wiriemenl : « droipt i!omaki qu*09 appelle vul- 
f mirement commun. »> 

9^ Eêtre commun s'est dUipour état naturel ou 
ûrdkiaire m parlant du sanglier; • U est plus 
« impétueux, et de plus grant <^uraigç, quand il 

• est eschauffé, que quand il est en son commun 
« estre, » (Percef. Vol. VI, fol. 80.) 

^ Femmes c^mmmM^ riboudes commumesy 
pour femmes publiques^ 

Vous avez nostre chamiuriera 

n^uia 4'«inour9, d^ox fcmi^ ou ifom : 

Vous estes aléa plusiiers loiJi 

Veoir Helot, eTEudSipé, 

laaM,^ Margot, l^atéliae, 

Bl couché aux /!s9i«t^ oomn^ms. 

Eut. Desf^ Poe». |(S3. ftO. 516. €oL f 

« Item soient boutées hors ribaude$ commîmes, 
< U|nt de champs, comme de villes. » (ô'rd. T. I, 
y. 74.) On lit, dans le latin, expellantui autem 
publice meretrieefi, eic. 

11* Jours comnmns^ pour jours ouvrables, jours 
ouvriers. 

L'en voit les cer9 na^urelemeat muer» 

L'an une fois, le merrien de leurs testes ; 

Et leur sufflst Un an C6luy porter, 

Sans cbangement ; màSà les daines sont prestes 

D*euiTechaingieTf aux jours communs, aux fèstes 

L'habit de chiaf, eu estrauge maniare. 

£|Mt: Bescb. Poâ. MSS. fol. 338. 

19** Etre commun de bien avec un autre signifle 
le valoir pour la fortune, lui être égal. (Fabl. nss. 
te R. n* 7318, fol. 76.) C'est dans ce sens d'égal 
me Ton a employé le mot commune^ en pariant de 
leux forteresses bâties ou plutôt situées de 
laanière 

. . . Que se l'eu preist Tusie,'' 
L'autre À defiCsnoreXust commwie, 

'G. Giihrf, M9. fol. 68, V. 

C'est-à-dire également propre à défendre. 
13* On nommQit commune observance « un 
c establissement que le seigneur a estably en la 

• cour, outre les us, stille, ou rit qui y est. » (Bout, 
tojn.ftûr. p. 7.) 

t«* On disoit de main commune, pour coniointe- 

gebt, 4ç concert. (Voyez Traité de Mr frère de 
mis Xin, avec TEspagne, en 1642.) • Il est convenu 

• au.c^ les arméesa^iront de commune main, à même 
c ni), avec bonne correspondance. » (Mém. de 
iotttresor, T. II, p. i'iS.) 

15* A la commune se disoit pour à l'ordinaire, 
ir rentrée de Charles Quint à Boulogne : « Yenoient 

• }ès jj^gfis de rEmpereur moalez sur de très 



« beaux chevaux, les uns à la genette, les autres à 
< la commune, que les Espagnols appeUoient, pour 
4 lors, à la bastarde. > (9rant. Cap. Estr. T. I, p.^.) 
Nous expliquerons au oiot genette ce que c'étoit 
que monter un cheval à la genette. 

Gommiiaaaes. flntercalez Communages^ gens 
du commun : «Penses vous que ces comnmnages 
« sachent combattre. » (Froissart, XIII, 174.)] (m. e.) 

Commuiiaison, subst. fém. La communion, 
la cène^ (Dict. de Borel et de Corneille.) 

Communal, adj. Commun, public ^. Lié d'in- 
térêt ou d'amitié •.Indiscret^. Banal "*. Le commun, 
le peuple*. 

* Le premier sens dé ce mot signifioit commun, 
public. On disent : 

Il ne chaut du bien communaJ. 

Eust. Desch. Poes. MSS. fol. 966, col. 9. 

« De communau grant •, pour de grandeur com- 
mune, ordinaire. (Assis, de Jérus. p. 81.) 

Par tût le cors Va conmunal, 

PvtQO. de Bl. MS. de S. G. fol. 153. R* col. 1. 

Oû a dit aussi communaux au singulier. (Balade 
du Bien communaux ; Eust. Deschamps, Poës. n^s. 
fol. 343.) Selon Borel, Dict. au mot Communaux, 
on pvtm en Languedoc comunal et coumunal sub- 
tanlivement, et l'on appelle lou comunal (le com- 
mun^ un pré oii autre heu appartenant à la ville. 

^ On a aussi employé communal pour signifier 
lié d'intérêt, de commerce ou d'amitié. « Ensi furent 
« mult communel li Grieu, et li François de totes 
« choses et de marchandises, et d'autres biens. » 
(Villehard. p. 7§.) Les variantes écrivent comunel 
et comnuel (1). 

^ On a dit communal, pour indiscret, babillard, 
qui communique son secret à tout le monde. 

Bien mi devroit Dieus haïr 
Se g*iere si communaus, 
Que j'eusse dit enir^aus. 
Dont maus li deust venir. 

Poet. Mfia.Valicaa. n* 4490, fol. 80. V. 

Nous trouvons cette, pièce répétée sous le nom de 
Tbiébaut de Blazon. (Poës. usa. avant 1300, T. L 
p. 27.) 

^ Ce mot a signifié banal, qui se communique à 
tous, en parlant des femmes qui accordent trop 
facilement leurs faveurs : 

Si Diex plut que je feuase 
De ma aame le plus haus, 
Certes mon gré l'en seusse; 
Ifes trop parest communauXy etc. 

Goooi Braies, cHé par Ftoch. Ung. «t Poét. fr. p. It4. 

' Enfin, communaux s'est employé pour dési- 
gner, en général, le public, tout le monde. 

Assés le set K communaus (2), 
Ke mesire li cardonaus, 
Ki esi noft eaa$elaina d' Auras, 
U fiait soveut joie do bras. 

Ma. NSS. «vani laOO. T. IV. p. I8tt. 



( 




l>«i|0 Sol«a¥i, U se #t (^lîHe^rigrs amMawt d^ çmc^ ; «.Tenait rencJwJ*. tui^ en ai 
aopeK> il se dit de personnes à rabord facue (v.SnB) : 5 Dé ne} nvler eàt c/nnmunal 
e9t Ti^ que ses pers soit. » Il en est de même dans Cjuisune de Pis^nXChafl^ v, Ht 
« . L ^. — >^ communal entre ses amis, fi^ et barçlj Qoptre ies adversaires. 1 

itiaoii ; Mes n*est mie à toz eommuhatà, 9 (Renaitt, v. 8774.) (N. É.) 
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VARIAHTES : 

COMMUNAL. OiidiB, Dlct. 

GaHUNAL. Borel, Dlot. 'aa mot Commumau». 

Communal. Pailoa. de Bl. lis. de S. G. toi. -IH, R> c«d. 1. 



C0UHin>Ai.. Du Cange, au mol ComnHtnaie. 

Gommunalité, subst. fém. Commuoaoté de 

ville ou autres*. République". Peuple, populace "(1). 

* On a dit, au premier sens : ■ L'université, ou 

• communalté des Juifs, ou Juifves. • (Ord. T. III, 
p. 467. — Voyez Gloss. de l'Uisi. de Brèl.) De là, 
l'expression en comtnunité, pour ensemble, en 
commuD. • En une partie de Thrace les tiabitans, 

■ et les oyseaux de proye chassant les oyseaux 
' ensemble, et comme en communité. ■ (Buaé, des 
Oiseaux, fol. i^.) 

" En étendant celte acception, oe mot semble 
s'être pris pour République, en ce passage: • L'un, 

■ ny 1 autre prince ne pourroit iaire traiclLé, ny 

• alliance âvecques aucun autre prince, potenlat, 

• ou communauté, sans le sceu, et associement 
. l'un de l'autre. • (Mém. Du Bellay, !iv. IV.p.gg.) 

"Communauté signifloii aussi peuple, populace, 
comme dans ce passade : • Ceux de la cité, ou il y a 

• grand communauté (2), s'émeurentde tous lez : et 

■ se meirent mouU fieremeni en defTense ; et bien 

• leur en estoit besoin^. • (F'roissart, liv, I, p. â2t .) 
De là, on a dil en communité, pour en public. 

« Partout ou on le voit encommunilé. ■ (Percefor. 
Vol. VI, fol. 97.) 

On disoit aussi terres de communauté, pour 
terres hermes et vagues, dans quelques pays; sau- 
vages, dnns d'autres, qu'on appelle à présent 
savarls, dans quelques endroits : • Terres oermes 

■ et vagues, en quelques endroits dites de commu- 

■ jtauté, en autres sauvages. > (Goût, de Lorraine, 
au Coût. Gén. T. Il, p. 1063.) 



COHUUNALITË. Gloss. ds l'Hist. de Bretagne. 

Coi(iiUN*I.Tft. Ord. T. III, p. 467. 

Coiiikl'na<;t£. Perard. Hlst. de Bourg, p. 430, Ut. de 133t. 

CouHUNBTË. Ibid. T. I, p. 136. 

ComumiTBiT, S. B. S. tt. HSS. p. 231. En lat communitat. 

CoMiiuNiiË, Pererd, Hiet. de Bourg, p. 480, tlt. de 1134. 

COMUDSTË. Perard, Hist de Bourg, p. 430, til. de 1334. 

8UBMUNEtÈ. Bf'aumanoir, p. 119. 
OMMUNAUTÈ. Orth. Bubsietante. 
CouUNB. Perard, Hiei. dn Bourg, p. 430, tlt. de 1S34. 
COHML'N, s. m. Duch. Gén. de Bethune. p. 137, tit. de H48. 
Communal (lr], a. m. Perard, Hiet. de Bourg, p. tSS. 

Communal ment. adv. Publiquement, géné- 
ralement*. En commun, mutuellement*. Ce mot 
subsiste sous l'orthographe communément. 
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* On lit, au premier sens de pubttqueineat, dans' 
les passages suivaos,: ■ Si la raison est bonne^M 
< loyaux, el eommunaïunettt sauvée (lis. sçeiie). ■ 
(Ord. T. I, p. 1 12.) ■ Et communelment (3) Tait cnar. 
« et défendre. . [Ibid. p. 426.) , . : 



* Communément signifle mutuellement, dans 
cette phrase, où il s'agit du rendez-vous de deux 
amans : • Et furent seul à seul, si te jouèrent 

• communément, et lit l'ung la volonté de l'autre. ■ 
[Lanc de Lac, T. Il, fol. r>6.) (4) 

vauantes : 
COMUUNALMENT, VUlehardouiq, p. 63. 
CoMHUNALMANT. Fabl. HSS. du R. n*7615, T. II, fol. 15S. 
COMUNALMENT. Fabl. MSS. de S. G. fol. 58, R', cot. 2. 
CoMUNALEiiENT. PoËs. U5S. avaiit 1300, T. (I, p. 810. 
CouHUNALMENT. Pb. Mouskes. MB. p. 94. 
CoMHL'N'AUHENT. DD<di. Gén. QC HoDtoiorenc;, p. 386. 
CoMMUNELKH&NT, Ord. T, III, p. 578. 
CoMMcmELMBNT. Ord. T. I, p. «tS. 
OuEMUNEMENT. Poès. MSS. Va'- n* 1«0, foL 180, R*. 
COMHUKEMENT. Fabl. HSS. du R. n* 7M8, fol. 59, T* col. 3. 
CoMMUNËMK^(T. Orth. subsistante. 

Communanx, subj. Peut-être droit où béri- 
tages appartenant à une commune. Dans les lettres 
d'affranchissement des habitans de Ponlarlîer et 
leurs couluDies, ou lit : > Et lar ooteoy et quUteroy 

< franchement les communaux en tel franchise 

■ comme les autres choses sauves mes amendes. ■ 
[Perurd, Hist. de Bourg, p. 486, titre de 4357.) 

Comfnune [5), subst. fém. Liaison, union intel- 
ligence. 

If ez n'out entr'eulft paiz, -nt commune, 

II«ia.d(HM, HB.p.lM. 

Voici d'ailleurs quelques expresNons remarqua- 
bles que ce mot fournit : 

1* La commune d'annes étoit la foule descooF* 
battans. • Ainsi crioient heraulx, et menestriers, et 

• chevaliers et dames, et damoisetles le disoient 
- les ungs aux autres par les hours (échaffaux, 

• balcons, lo?es], et le monslroieiit au doid, en la 
« commune d'armes ou il estoit. • (Percef. Vol. II, 
fol. 126.) 

â- Commune de feu et eve stgnISoil cOtitlbâiii- 
cation, usage commun du feu et de l'eau. > Noqb 

■ appelions ceus Ougements) capital qui tormeoteut 
« de trop grief tormant, si coihme rei» défirent Â 

• aucuns la commune de feus et de eve, ou séil 
> estenvoiez en assil (exil), on ooitdaBipiiéà seiBS 

< de metail. • (A,nc. Goût. â'Oj-léaos,. à la suita dv 
Beaum. p. 470.) 

8" Pamte de commune. Paiement asâigiïé sur dés 
immeubles. ■ Ne eslre receuz & assigner le pH\^ 



(1) Dans Beaumuioir, le mot s'applique aux villes ayant charte de commune (XXI. SB) : f Et eeata conpaieii* bb UtUc 

en deua muileies, cart'une est des i - — "- ' — * — "- '- -- j— ■ •..^..- _ ... _. 

(3) Ce sont les gens du o<Mnmun ; < 



„ . i(N. R.) 

n De même dans Froissart (II, 11) : < Li opinions cpinmunelntenf des Englès est telle... ■ (N. K.) 
(4> Communément signifie encore toua ensemble (Froifisart, XIV, 238): ■ Se le voyage ; estoit accoursé, les chrestlena y 
TendroieBt c mmunemeiit, toujours conquérant avant. » (n. e.) 

(5) Commune s'applique box riUes nourrues dt: chartes depuis Beeumanoir (B 
d'aucune vile en laquele il n'a point as cammtîne. * Voyei sur cm et 
blMcMrtque de Lslanne. (n. b.) 



ir (80) : ■ Cil qui sont proonrmi pu* le' coibmo|ta 
«rartieledea. FàUxBwiiVwlOlaiiActlMmm 



co 



— 129 — 



cô 



« ment de telle somme, sur leurs biens immeubles, 
« que Tou appirile vulgairement paqM de corn- 

• mune. » (Coul. de Bayonne, Coût. Gén. T. II, 
p. 308.) 

Communer, verbe. Partager en commun, 
partager également. (S. Bern. Serm. fr. mss. p. 358. 
En latin commumcare.) 

... Je ferai encore le gaaing communer; 

Si que tait en serons, et compaingnon, et per. 

R«a. de Boa, MS. p. i» et 125. 

Commtiner, Êubst. màsc. Terme de coutume, 
il signilie ceux qui ont droit à une même commune, 
qui sont de la même commune. 

Doivent Eglises présenter 
Prevotz, labeurs, communyers, 

Eust. Desch. Po«s. MSS fol. 416, col. 3. 

TARUNTES : 
COîOfUNER. Brilt. Lohi d'Anglet. fol. 144. 
Communier. La Thanm. Cont. de Berry, p. 240. 
CoMMUNYER. Eust. Desch. Poëa. MSS. fol. 416, col. 3. 

Ck>mmunlant. Cest le participe du verbe com- 
munier. Nous ne le citons qu'en faveur de cette 
expression : « Pasques communiant (1), pour le 

• dimanche de la résurrection. » (Du Gange, au 
mot Pascha commuhicans.) 

Communication, subst. fém. Conférence. On 
lit, dans un Concordat de 1541 : « Le second jour 
« de mars. Tan I54i, avant Pasques, après plu- 
« sieurs cœnmunioations tenues sur les articles 

< que dessus entre les députez, etc. » Il est rapporté 
dans le Nouv. Coût. Gén. T. II, p. 160. 

Communiclon, subst. fém. Communication, 
commerce. « Le magnanime aussi hait, et fuit adu- 

< lation, et ambition, pour ce ne quiert la commit- 

• nicion des hommes, pour ouyr leurs flateries. » 
(Hist. de la Toison d'Or, Vol. I, fol. il. 

Snyvunt le peuple, et son opinion. 
Ou TOUS n*Bvez part, ne commutiion. 

Melm de S. Gelais, p. 88. 

VARIANTES : 
COMMUNiaON. Hist. de la Tois. d'Or, Vol I, fol. il, V». 
Communion. MeUn de S. Gelais, p. 32. 

Cçmmaniquer. [hUercalez Communiquer j 
approcher au reg. JJ. 195, p. 604, an. 1471: 

• Girault de Moamirals*estoit vanlcqu'il manieroit 

< bien 4e supi^iant et autres en despit de lui, s'ilz 
« ne se garaoieot de le communiquer. >] (n. e.) 

Ck^QimuniqiiIn, mbst. masc. Petite hostie. 
UV'MMtn commtmichino. (Dicl. d'Oudin.) 

Commpniie, Qdj. au fém. Commune. On a dit, 
eu ce sens : « Contre la communite opinion de 

• tous. . (Chron. S. Denis, T. 11, fol 26.) 

Gommnlatlon, subst. fém. Echange. • Rame- 

• neray aucune noble dame, par la commutation 

• de laquelle vous pourrez ravoir Exione votre 

• sœur. » (Tri. des IX Preux, p. 235.) 



Gompacient, adj. Compatissant. « Sans leur 
« pouvoir donner autre secours, que prier Dieu 
■ pour eulx, et eslre compaciens en leur perle. » 
(J. d'Aut. Ann. de Louis XII, de 1499.) 

VARIANTFS * 

COMPACIENT. J. d'Aut. Ann. de Louis XII, p. 315. 
CoMPATiENT. Al. Chart. TEsper. p. 348. 

Compaction, subst. fém. Pacte*. Assemblage 
de parties". 

* On lit, au premier sens de pacte : « Je n'ay, ne 
« entens porter sur moy, ne sur mon cheval, 
« paroles, pierres, herbes, charmes, cha; ois, conju- 
« rations de cowpflc//on»s invocations d'ennemis. » 
(Banage, sur les Duels, p. 19.) 

■On a dit aussi compactions pour assemblage de 
parties qui constituent un tout. Le passage suivant 
développera mieux cette acception : 

Beauté, qui si tost se deffait, 

Estsimpto en soy; mais sa compaction y 

Qui emplit Toeii de satisfaction, 

Gist en plusieurs qui n*ont semblance aucune. 

Melin de S. Gelais, p. 01. 

Compagnable, adj. Sociable. « lis commen- 
« cerent, mu lieu d*une vie brutalle, en prendre 
« une plus compagnable et honneste. » (Dial. de 
Tahur. p. 56.) 

Ha il n*est pas compagnable à demy, 
Qui ne veut pas que sa femme ayt ami. 

Melin de S. Gelais p. 178. 

VARIANTES ! 
COMPAGNABLE. Oudin, Dict. 

COMPAIGNABLE. NiCOt, Dict. 

CoMPAiGNAULE. S. Bem. Serm. fr. MSS. p. 254. 

Compagne^ subst. fém. Compagne*. Femme, 
épouse" (2). 

* Ce mot subsiste sous' cette orthographe, et dans 
la première acception de compagne. On trouve 
compaigne, en ce sens, dans S. Gelais, compaignie 
dans Perceforest, compengne dans le Testament du 
comte d'Alençon, etc. ; compaignesse dans un 
recueil de Poës fr. m&s. av. 1300. 

Sachiez qu'aie a des compaign esses , 
Qui bien sont autre tels barnesses. 

Fabl. BISS. du U. n* 7218. fol. 223. V col. i. 

" On employait autrefois ce même mot, pour 
épouse. Ainsi on lil, dans Tllist. d'Artns 111, connest. 
de France, duc de Bret. p. 789: « Le connétable s'en 
« retourna à Vire, où se rendit madame sa compa* 
« gne. « 

Ce mot est pris au môme sens sons l'orthographe 
kompagne, dans Carpentier Histoire de Cambray, 
p. 18, tit. de 1133, et dans Britt. Loix d'Angl. f« 27.) 
Le roi se réserve, dans la pêche de la baleine, la 
tête « et la couve (queue) à noslre compayne », 
c'est-à-dire à la reine. « La femme est ditte compa-^ 
« gnonnedii mary. » (Sag. deCharr. p. 182.) 

On disoit bonnes compagnes^ pour femmes galan- 
tes, dans le sens où nous disons bon compagnon. 
« Charlemagnc fut fort adonné aux femmes; mêmes 



(H c Le» mardi aprte la q»ioaaine de Pasques communians, » (JJ. iSR, p. S7, an. 1389.) 

t^ Oo Ut a«8si au Gioasaire latki-firançais 7684 : « Paranympha, compaigne, qui tient compaignie à nouvdlle fiancée, 
paraoymptie. » (s. s.) 

If. ^7 
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« ses filles furent bonnes cornpagne$ (1). > (Brant, 
t)araeslll. p. 90.) 

VARIAI4TES l 
œMPAGNE. Orlb. subsist. 

CoMPAiGNE, CoMPAYNGE. Hvtfier, T. I, jp. 109, tit. de 4266. 
CoNPAiGNE. Fabl. MSS. du R. n- 7615, T. II, fol 175. 
CoMPENONE. TesUm. du comte d*Âlençon, à la attile de 
Joinv ille, pogR 184. 
CoMPAYNE. Britt. Lobç d'-Vngl. fol. 27, R». 
Ck>MPAiGNtE. Percef. Vol. III, fol. 10, V* Col. 1. 
CoMPAiGNESSE. Poô-. MSS av. 1300, T. IV, p. 1380, etc. 
Ck>MPAG NONNE. Char. Sagesse, p. 183. 
Kdmpagne. Carpeutier, Iiist. de Cambray, p. 18. 

CompagDée, subst. fém. Compagnie» sociélé 
d'amis ou d*amiisement ^. Qualités sociales". 
Accompagnement^. Train, suite ^. Sociélé de baa- 

Ïueou de commerce^. Communauté d* héritage ^ 
otalîté de ti-oupeaux®. Troupes de gens de guerre ". 
^Compagnie, sous cette orthographe , se dit 
encore, dans presque tous les sens que nous venons 
d'appliquer à ce mot, et en particulier des sociétés 
d'amitic ou d'amusement. iNous disons, en ce sens, 
homme de bonne compagnie. Ce n'est pas une 
expressiQu nouvelle ; non seulement on la trouve 
dans Chapellain (voy. Mem. de Litl. et d'hist. T. VI, 

S art. 2, page 389), mais môme dans un recueil de 
oës. MSS. av. i300, T. I, p. 377. On y lit au même 
sens qu'aujourdhui : 

Lors seroie joiauz, et renvCHsiez 
Et à plusors de bone compaignie. 

Mais on prenoit aussi autrefois cette façon de 
parler, dans un sens différent : Faire bonne com- 
pagnie^ c'étoit bien traiter, faire du bien. (Voyez 
Froiss., liv. UK p.'338(!2).)Dans Thistoirede Boucic. 
liv. I, p 142, nous lisons : « N'eust pas fait meil- 
« leure compaignée celui Tamburlan aux chrétiens» 
« que iivoit fait Bajazet, etc. > Etre de botme com- 
paignie^ se trouve au même sens, dans la -Contin. 
de G. de Tyr, Martene, T. V, col. 750. 

On disoit au contraire faire m4ile^ ou dure com- 
paignie pour maltraiter, faire un mauvais parti. 
(Vig. de Charles Vil, T. Il, p. 83. — Le Jouvencel, 
Ms. p,591.) Compagnie françoiae [S) éioii encore une 
expression ancienne^ où le mot compagnie s'enten- 
doit dans le sens de société d*amusement, de plai- 
sir. Avoir compagnie françoise^ se disoit d'un 
homme qui couchoil avec une fille, ou d'une femme 

S ai couchoit avec un homme. Dans l'Histoire du 
bevalier Bayard, p. 330, en racontant son aven- 
ture si connue avec une fille qu'il avoit envoyé 
diercher pour coucher avec lui, on dit qu'il lui 
avoit pris volonté d'avoir compagnie françoise^ et 
Bouchet, Serées, liv. II, page 124, parlant d'une 
femme couchée avec son galant, dit qu'elle avoit 
compagnie françoise^ façon de parler née de l'idée 
de galanterie attachée à notre nation. 



On disoit encore dans le sens de société^ cùmpai- 
gne de damei^ compagnie 4e dames. (Poës. Hss. 
d'Eust. Desch. fol. 215.) Dans Modus et Racio^m. 
foi. 176, on trouve aimer la compagnie, Sêtrea/vêC 
quelqu'un^ dans le sens où nous dirions aimer » 
compagnie. Cette construction tout à fait taon 
d'usage est une espèce de pléonasme. 

°De l'acception de société d'amusement, ce moi 
a passé à cède des qualités qui contribuent à œ 
même plaisir. De lu, compaignie pris pour esprit, 
gentillesse, dans ces vers : 

En m'amie a cortoisie, 

Compaignie^ et valor. 

Cbans. Fr. du xiir tiède. IIS. de Bouhier, fol. SBS, V*. 

Ce mot est pris pour complaisance, en cet autre 
passage : 

Ed rien que béguine dit, n'entendez 
Se bien non, toi est religion 
Canques ren trueve on sa vie : 
Sa pTole est prophétie ; 
S'elle ht, c*est conlpaigniCf 
S'elle plore dcvocion. 

Pabl. MSS. du R. u* 7Ci5. T. I. fol. 70, R* col. 2. 

^Compaignie signifioit aussi accompagnement, 
Faction d'accompagner. C'est en ce sens qv ou 
disoit je vous défends ma compaignie. 

Je ne vous larrazi pas ainsi, 

Je vous defîens ma compaignie ; 
Vous ne passerés plus avant. 

Eust. Desch. Pool. MSS; fol. S7i. ool. 4. 

''En étendant cette acception, ce mot s'est pris 
pour train, suite. « Un esclave chastré de la corn- 

« paignie (4) de la femme du roy Daire (Darius), etc. » 
(Tri. des IX Preux, p. 143, col. 2.) 

^ Nous disons encore compagnie, pour société de 
banque ou de commerce. On appeloit autrefois les 
grans coînpaignies, une société de banquiers ou de 
marchands, dont il est parlé dans une lettre de 
1308 sur les monnoies, qui ordonne que les mail- 
les d'argent seront prises, et mises par trois deniers, 
et mailles parisis. « Nous avons entendu les chan- 
a geurs, et les grans compaignies qui plus pensent 
« à leur singulier profit que à celuy du peuple, les 
« font mettre , et prendre pour quatre deniers 
« parisis, en grant domage, et déception doudit 
« peuple. » (Ord, T. l, p. 455.) 

C'est dans le sens de société de banque ou de 
commerce qu'on lit dans Du Bellay, f" 409 : 

La justice y a lieu, la foy n'en est bannie, 

Là ne sçait on que c'est, de prendre à cofnpagnie^ 

A change, à censé, à stoc, et a trente pour cent. 

(Eut. de Joach du Belliy. fol. 409, V*. 

Vignes, maisons, argent à compaignie. 
En moins d'un an, tout cela fut vcnidii. 

Ibid. fol. 403. V«. 

C'est encore dans le sens de société de commerce 
qu'on a dit jouer à la faulce compagnie, pour 



(i) c Nonobstant que laditte llUe ou temps passé eust esté bonne compai^tne, et de son corps sa voulante eust Uâtb* » 
(JJ.I" "- 
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w. 129, p. 207. an. 1386.) (N. E.) 

(2) Ce sont des procédés de bonne compagnie (XV, 237) . « Et leur fut faite toute la meilleure chiére et compaignie ^e 
on peult. » On disait même pour guerre courtoise : « Et nous faites compagnie d'armes , Si vous en sarons gr * 
(IV, 300.) (N. E.) 

(3> c Pierre de HergeviUe après la mdirt de sa femme s'aoointa de GmUemete son lio^tes^e el ot fote eoimnÊêqnie 
eUe'de son bon gré. en laquelle foie compûianie it pertefera par long temps» i (U. iOe,^. 186, an. 4996.) ^.«.) 

(4) Ce sens est déjà dans Roland (str. XLUI.) (N. s.) 
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b^mper, donner le change. (Voyez Monstrelel, 
VoK II, M. I».) 

Somme à compagnie, se disoit pour compagnon. 
« Que nulz variée, soit iormier (sellier ou bourre- 
9 lier) soit couturier (tailleur) ne puisse prendre 
i hormfie à eompagnie^ s'il n'est ouvrier du dit 
€ mestter. > {Ord. T. III, p. i)fô.) 

Il faut peut-être entendre de môme cette phrase 
do T. I des Ord. p. 16 : « Nul home qui ait compa- 
« gnie à liome des oances^ qui ait société d'intérêt, 
« etc. • i)n lit dans le latin : « Societatem habens 
• cum hominc de audientiis. « Avoir com/pagnée 
s*est dit anciennement pour être associé. (La Thau m. 
Coût. d'Orl. p. 465, lit. de 1168.) 

•'On disoit compagnie, pour communauté, en 
parlant d'héritage. Compaignie d'yretage, commu- 
nauté d'héritage, selon le Gloss. de la Coutume de 
Beanvoisis. 

•On nommoit compagniede bêtes, les troupeaux. 
La Coutume de Saintonge définit compagnie de 
bêtes, la totalité des troupeaux qui appartiennent 
au même mailre. (Voyez Souv. Coiit. Gén. T. IV, 

page 884.) 

En termes de chasse, compagnie se dit encore 
d'une troupe de bêtes noires. Ce mot est distingué 
deharde, troupe de bêtes fauves, (Fouilloux, Véne- 
rie, fol. 37.) 

" Ou disoit aussi compagnie, pour exprimer en 
général une multitude. 

s. Soverîns fu pape apriès, 

Dont fui*oat li Juis conAes, 
Et batifûé par toute Espagne : 
Moult en fu grande /a compagne, 

Pb. MouskM, M9. p. 43. 

Mais Tacception la plus étendue, et en même 
temps la plus importante du mot compagnie, étoit 
pour troupes de gens de guerre. On le disoit dans 
m sens vague pour multitude de gens armés : 

Theobers, et li rois Ctotaires, 
Pour dire guerres, et contraires, 
S*en aUereiit droit en Espagne, 
Si menèrent tel compagne^ 
Qu'il ▼enquirent tote lor cent. 

Ph. Mouskes. MS. p. 18. 

Ce mot s'appliquoit aussi h divers corps de trou- 
pes irr^ulières ou régulières dont nous allons dire 
quelque chose. 

l«s grans compagnies, les gens de compagnie, 
leseompagnies blanches (l),furentdes nomsdonnés 
iodistinclement à des troupes irrégulières de toutes^ 
nations et de toutes provinces qui se formèrent, 
soQS le règne de Jean, pendant la régence de 



Charles V, son fils, et qui, comme dçs brigands, 
pillèrent les différentes provinces du royaume. 
Nous trouvons même l'expression gens de compa- 
gnie prise au même sens que celui qu'elle avoit 
sous Charles V, appliquée aux brigands dont César 
composa une armée. « Ne cessa pas pourtant d*a3- 
« sembler ung graut oslde larrons, de meurdriers^ 
« de fugitifz, eigens de compaignies, qui lui vin- 
« drent en aydé. » (Tri. des IX Preux, p. 346.) 

On nomma aussi ces troupes indisciplinées les 
compagnons et les tard venus, comme nous le 
marquerons à ces articles. Elles passèrent en 
Espagne, sous les ordres de B. Duguesclin (% pour 
fairela guerre au roi de Caslille, Pierre, surnommé 
le Cruel . On les appela alors compagnies blanches (S), 
à cause des' croix blanches (|ue les compagnons 
portoienl, sous le prétexte d'aller ù celle guerre 
comme à une croisade. Le mot compagnon s'est dit 
depuis généralement de toute e.^peco de troupes, 
particulièrement de celle du plus bas état. On le 
trouve employé sous le règne de Charles Vil, en 
J449, et alors ils étoient armés d'arcs et de flèches. 
(Voy. Du Cange, au mot Compagnia, et le P. Daniel, 
Mil. fr. T. l, p. 144.) « Au temps que les Irois Rstats 
« i*egnoyent, se commencèrent à lever telles ma^ 
« nieres de gens qui portoyent maleltes. » (Frois- 
sarl, liv. I, p. 206, an 1357.) « Ceux de Lyon, sur le 
« Rosne, furent moultébahis, quand ils entendirent 
- que la journée estoit pour les compaignies. » 
(Ibid. p. 237.) On lit plus haut : « Les tard venus. » 
(Ibid.) « En ce contemple (sur ces entrefaites) cou- 
« roît parmi le royaume de France une très grant, 
« et innumérable multitude do peuple qui grant 
« compengne se faisoient appeller. » (Hisl de B. 
Duguescl. par Ménard, p. 160.) (4) Ces mêmes troupes 
sont désignées sous le nom de la Grande Compai- 
gnie, dans le Tri. des IX Preux, p. 517. « Quant le 
« Pape entendi, que ceste grant compengne aloit 
• devers luy, qui le pays de Provence pourraient 
« bien gaster et destruire, si envoya, etc. » (Ibid. 
p. 174.) « Delà, se party, un espie lequel esploila 
« tant, qu'il trouva le roy Piètre, et luy disl : la 
« blance compengne est venue par deçà, lesquete 
« viennent des parties de France, el ont chacun 
« une croix blanche sur Tespaule. > (Ibid. p. 18(.) 
« Au partir d'Arrngon, prindre chacun la croix 
« blance, et pourtant les appelloit on la blance 
« compengne. » (Ibid. p. 183.— Voyez le P. Daniel, 
Hist. de Fr. Paris. 1729, T. V, p. 136.) On lit, en 
parlant de B. Duguesclin : 



(1) Voyez dans mistoire de Du GuescUn de M. Siméon Luce, le chapitre X, consacré aux compagn'es. — Voyez aussi la 
dissertation de M. de FréviUe, au t. III, i^ série de la Bibl. de TEcole des Chartes. — Les demierj Gap/ticna avant nbtM 
tOtfHfiires privées, nombre de ^entiUioKimeB Dirent réduits à IMnnction et à rindif^eocQ; çouê Philippe-de-Yaloit^, 4â 
te iSoisirent de» chefs ot s^'organisèrant on corps frav^^s avec le concours de toutes les bandes de 8cr(;ents qui voulurefii 
ptrtager leur fortune. A cause de leur composition, on Vè& nomma t compaqnies de gçns d*armea et de trait. « Gee troupîis 
aai^ iuaiir« guerroyaieni sans cause et s'inquiétaient peu des iraités. (N. R.; 

tt^ M les •mmena 9m Caire battre et tuer à Navarette {\Wt). (N. s.) 

^ Ce nom ne s'appliquait qu*à la compagnie commandée par Arnaud do Ccrvole dit TArchiprêtre. (N. &.) 

^I^On Ul dans FroiMart, éd. Kervyu (Vif, 80) : « En ce temps estoient tes compaignies si grandes en Franche que oi| ne 
UBêê^ que Ihire ; car les guerree dou roy de Navarre et de Brelaingne^stotent faillies. Si avoienl apria chii conapaignon qui 
ptvîifeuwoieQt les armes, à piUier et à vivre d*avantaige sus le (uat pay;8 ; et ne s'en pooient ne volloient doteair, ne 
-mMif^M-taiia leuffa retours eetoient en Franche... Ces compaigtnes estoient si fort et si ovagie de mal faire , qua oa ne 
ssTOit auquel entendre pour yaux bouter hors dou royaume de Franche, i (ic . b ) 
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.... Puis en Espaigne 

Mena Gaftcoos, et Angtois, 

Du royaume, A oMb fbis, . < ' 

Getta les gène de compaingnê. 

Emu DMcà. Pfëa. IISS. fol» 9S. eol. 3. 

Dans THistoire de Loys III, duc de Bourbon, siô^s 
r&R 1364, p. 21, ces troupes sont nommées ^163 
« gens de compagnie^ et sans advtf^u ». €e nom de 
compagnie df^i^^nmt d'ailleurs des corps de troupes 
régulières. Nous trouvons, dans la Chron Fr. de 
Nangis, sons Tan 1302 : « C^es autres compaignes de 
« Flamans. » Dans le latin ceterœ Flandrensium 
phalanges. 

Compagnie d'ardomiancê étoit une espèce <te mi«- 
lice, dont Tinstitution est attribuée à Charles VI! (f), 
et dont la dénomination se trouve cependâfit 
employée, dès le temps de Charles V, pour quel- 
ques compagnies de gendarmes. fVoyei le P. Dan. 
Mil. Fr. T. I, p. 144 et 198.) 

On disoit aussi compagnie de gens d'armes^ et 
elle portoit le nom de celui qui la commandoit. La 
compagnie de gendarmes de Montpensier donna 
lieu à une expression que nous devons expliquer : 
faire la compagnie de Montpensier signifioit faire 
la sotte. Brantôme nous apprend Torigine de cette 
façon de parler. « La compagnie de Montpensier 
« étoit belle, et tous jours en besoigne, à laquelle 
« il sçavoit tousjour.^ bien commander; que si elle 
« faisoil une petite faute, il disoit qu'elle avoitfait 
« de la sotte. Si bien qu'un temps cela couroit à la 
« cour, qu'on disoit, vous avez fait la compagnie 
« de il/, de Montpensier, ce qui estoit autant à dire, 
« vous avez fait de la sotte. » (Brantôme, Cap. Fr. 
T. III, p. 270.) 

Il nous reste à citer un ancien proverbe : compa- 
gnie de clercs. On le trouve parmi les Prov. à la 
suite des Poës. fr. mss. av. 1300, T. IV, p. 1651. 

VARIANTES : 

COMPAONÉE. La 1 haum. Coût. d'Orléans, p. 465. 
GoMPAiGNÉE. GIoss. (le THist. de Paris. 
Compagnie. Orih. subsist. 

CoMPAiGMB. Eusl. Desch. Poës. MSS. fol. 271, col. 4. 
GoMPAiGNiÉiB et GoMPAiONiEiB. S. Bem. S. fr. MSS. p. 527. 
CoNPAiGNiB. Fabl. MSS. du U. n» 7615, T. I, ^ 70, R<» col. 2. 
COMPBNGNE. Hisl. de B. du Guescl. par Ménard, p. 169. 
CoMPAiONE. Hymer, T. I, p. 115, lit. de 1270. 
CoMPAiNGNE. Fabl. MSS. du R. n* 7218, fol. 105, R» col. 2. 
Compagne. Ph. Mouskes, MS. p. 43, 86, etc. 
CuMPAGME. Rymer, T. I, p. 110 et 117, tit. de 1270. 

Compagner, verbe. Accompajjner. « Compa- 
« gnèrentlesditsduc(2, et roy l'un l'autre. » (Chron. 
fr. MS. de INangis, an 1357 ) On disoit leur compai- 
gner, pour les accompagner. (Villeliard. p. iO.) 



. Conppaigner marchié étoit faire un jnarché» use 

sociélé. 

Ûr aoi»>na€ompaigiiDatui troir, i 

Bien porons çonwaigneif marohié. 

F^. M$S. de S. G. fol. 77. V col. S. 

Compagner charnellement signinoil avoir fnn 
coinmerce charnel, « Ele cotppagne (3) ch^rnelleineal 
« avec autres que avec son baron (n^^ari). » (Baao- 
manoir, p. 100.) (4) 

YAHi^NTcs ; 

COMPAGNER. Chron. St. Denis, T. HI, fol. 38. 
' CoMPAiaKISii. vmefaard. p. 10; Ord. T. HI, m 516. 
CoMFUONiBa. Vijr, de CharteS' VU, T. I, p. 184. 
CûiiPAiNGNiEa. Eu8t. Deacb. Pôoe. MSS. fol, 407, col. 1, 

Ck)mpagnoii9 suhst, m/nsc. Camarade, ai1li\ 
Associé dans le commerce •. Galant^. Adversaire*. 
Champion^. Pareil *". Convassal®. Confrère ".*&)ad- 
juteur'. Troupes ^ Terme dlnjure**. Monnoie". 

Ce mot subsiste sous cette orthographe. Sous ne 
marquei'ons que ses acceptions les moins usitées. 
On peut voir, sur son élymologie, Pasquier, Recb« 
p. 698 ; Petit. J. de Saiiitré, p. 175, note. L*étymo-. 
logie de Pasquier, adoplée par Nicot et Ménage, e^ 
tirée de pain, qui man;;e le mcme pain. Elle peut 
être confirmée par ces deux \evSyOùpagnon sigaiSe 
pain : 

Las j'ai perdu main compaignons, 
Quant ne mangiemes no paignon. 

Poc«. MSS. av 1300, T. [V. p. 1334. 

^On disoit, au premier sens, comme aujourd'hui, 
compagnon pour camarade ; mais ce que nous 
devons remarquer, c'est qu'on le disoit au lieu de 
compagne, dans Percef. Vol. IV, fol. 149. « Elle 
« s'en revint ù ses compagnons. » Par la suite du 
discours, on voit que ces compagnons éloient des 
pucelles. On disoit aussi compaig, compaing, etc. 
pour compagnon, camarade. C'éloit une contraction 
du même mol (5). (Voyez lesDict. etlesGloss. parti- 
culièrement celui de Du Gange, Gloss. lat. au mot 
Compagns.) On lit compaig Jehan, dans une pièce 
de sire Adans de Gievenci. (Poës. mss. avant 1300, 
T. 111, p. 1181.) " Dieu te gard, compains. » (Path. 
Farce, p. 71.) 

. . . pour jetter des fruits jû murs, et beaux, 
A mes compabujs qui tendoyeut leurs chapeaux. 

Clém. Marot, p. 27. 

^ On se servoit du mot compagnon pour désigner 
des associés de commerce, et on écrivoit indiffé- 
remment compagne^ compaigne^ comme on le voit 
dans ce passage : « Deux compaignons avoient 
« ensemble compaignie, en la marchandise de bois: 
« li un des compagnons fit créanler (pour garantir) 
« les dettes, quant ses compagnes sot que les deles 



(1) L'ordonnance est restée inédite jusqu'à nos jours et ne fait pas partie du grand recuf U des Ordonnances du Loavre ; 
elle est datée de Lçuppy, 26 mai 1445, et publiée dans la Bibl. de l'Ecole des Oiartes, II» série, t. "" ' " 



\ 



^^ , . , -- . . III, p. 122 et seq. (N. E.) 

2) « El aussi la josne fUle U campaignoit plus que nulle de ses seurs. » (Froissart, II, 55.) 

3) t Icelui Jehannot promis et jura moult estroitement que jamais d'ilec en avant avec sa dite famme ne compagneroU 



ou coiiverseroit. » (JJ. 76, p. 218, an. 1347 ) Au reg. JJ. 112, p. 34, an. 1377 , on lit comme dans Beaumanoir, campaingner 
chamclenient. » (n. e.) 

(4i Ç'étail encore soutenir un parti : a Faites commandement de par nous à ceulx de la forteresse et qm lesdte 



msafaUeurs soustendront et compaigneront, que il les vous baillent et rendent sans delay. • (Onl., III, 526, an.ldBlO(N. B4> 

(p\ C'était le ca.«« sujet, le mot conipanio déplaçant l'accent au cas régime compayiionem : « A vous , messire Dougta» 

t'ompan?» et 1res grans amis, je vous pri. » (Froissart, II, 202.) On trouve aussi compaingtie. forme plus régulière qfl^ 

compamgDie, au t. VII, p. 85. (N. B.) /' s/ » f «» v^ 
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« «stoient créantëes, il se trait avant à nous, et 
• nous montrn la décevaoce que ses compaignes H 
■ avoit fête. • (Beanraan. p. ii5.] Il est remnrfluable 

3ue le même mot est écrit de trois façons différentes 
an3 cette rnème phrase. 

^Cdfnpngnon sîgnifloit quelquefois galant. On 
tfOtt^ç «femme punie dans fautre monde pour les 

• ahinteaùlx, et petits joyaulx qù>He avoit receus 

• des compagnons (1) par amourettes. • (î-e Chev. de 
I^ Tour, In^tr. à ^^ ftllés, fbl. 27.) 

De lu, Texprossion : faire au gentil compagnon, 
pour faire le jçalant. * Le roy avoit voulu faire du 
« gentil compagnon, avec sa" femme, mais il s*abu- 
« mif caïf il n'estoit pas homme pour ce faire. " 
(Mém, de Rob. de la Marck. Seig' <Je Fleur, ms. 
p. 22a.) 

" Quelquefois ce mot signiPioit l'adversaire contre 
qui Ton joûtôit. « Le.^ deux chevaliers tousjours 
« ddnsidéroient que celluy qui submetloil son 

• Compagnon auroii Thonneur de la journée. » 
(Percéf. Vol. m, fol. 0.) • S'en vient vers son com- 
rpàignon^ qui venoit sur luy roidement, et fort, et 
« se vont entreferir Tung l'autre, etc. » (Ibid. Vol. 1, 
fol, 108.) 

^Compaignon se prenoit aussi pour champion, 
le chevalier qui doit combattre pour la cause a une 
dame, en ce passage : « Je vous requiers que vous 

• commandez à Falise^ qui se veuU faire dame de 

• CBôl chastei qui mien est, qu'elle face venir son 
^compaignon; sachez qu'il ne se ose apparoir, 

• pour la mauvaise cause qu'il a entrepris. » (Per- 
ceforest. Vol. I, fol. 115.) 

'Ce mot s'est dit pour pareil. En parlant d'un 
gant, on disoit : « J'ay perdu son compaignon », 
c'esirà-dire son pareil (Percef. Vol. V, fol. 32.) 

'Delà, on a nommé compaignons les convassaux, 
les gens qui relèvent du même seigneur. « Compa- 
" ffttons, ou convassaux, tenans fiefs du dit sei- 
« fmeur. » (Coût, de Chauny, Coût. Gén. T. I, 
P.Ô59.) 

"De là aussi, on n d'\i compagnons, pour con- 
frères. « Les chappelains, et compagnons de Sainct 
Sauveur, en la dilte ville. » (Coût. Gén. T. II, 
p. 643.^ « Les compagnons et chappelains, Sainct 

• Barthélémy de la Rochelle. ^ (Ibid. p. 643.) Com- 
pagnon se dit aussi d'un moine qui en accompagne 
un autre. (Voy. Duchesne, Gén.deMontmor., p. 386.) 

* L'acception de compagnon^ pour coadjuteur, 
a'étoit pas moins naturelle. On a dit : Evesque 
cùmpain, pour coadjuteur d'un évêque. (Du Gange, 
au mot Episcopus.) 

* On appelle compagnons les troupes irrégulières 
dont j'ai parlé à l'article des compagnies, brigands 

2QÎ désolèrent la France sous le règne du roi Jean. 
'est d'eux qu'il s'agit dans le passage suivant : « Le 



« susdit comte de Salisbery envoya devant Jargeau, 
« et ru fort batre la ville dedans laquelle s'étoient 
« retirés les compagnons qui avoient été en garni- 
« son en plusieurs forteresses de la Beausse, et du 
« Gastinoia. » (Froissart, liv. I, p. 500.) 

•■ On s'est servi du moicompagnon, comme terme 
d'îQjui'e, pour homme vil. Nousdijsons f)€lil com- 
pagnon. On disoit : tenir à cojn/Hignon. 

Tex ea a pris I0 basion, 
Ke je tieg à compaignon, 

GooUùer. Po«a. iiSS. tvanl 1300. T. UI. p. 1036. 

" Enfin, on nomma compagnons une espèce de 
monuoie de mauvaise valeur. « Que à toutes mon- 
« woyes d'or, et d'argent, quelles qu'elles soient. 
- Tartes, vaillans, el comffognons [*ï), monnoyes 
« blanches el noires, et par especial aux vielz gros 
« tournois, desque'z lous, ou la plus grant partie 
•« ont esté et sont contrefais, soient estez le cours 
« du tout » (Ord. des R. de Fr. T. 111, p. 440.) 

Passons à l'explication de quelques expressions 
où le mot compagnm (3) étoit employé : 

i» « Les compagnons, et frères d'armes étoient 
« des chevaliers, ou escuy*ers qui faisoient entre 
« eux une association, tant pour l'attaque de l'en- 
« nemi que pour la deffense de leurs personnes. » 
(Gloss. des Arr. Amor, au mot Frères.) On a dit de 
Palrocle et d'Achilte qu'ils estaient compaignons 
d'armes, (Tri. des IX Preux, p. 248.) 

Du Gange, dans ses observations sur Joinville, 
distingue les compagnons et les frères d'armes. Il 
dit d'abord, sur le mot de compagnon, qu'il ne 
signifloit qu'une égalité de condition, sans marquer 
aucune dépendance ni supériorité; en sorte que 
les chevaliers, bacheliers qui servoient sous le 
même banneret, s'appoloient compagnons, (Du 
Gange, sur Joinville, p. 54, et Froissart, livre III, 
p. 41.) A l'égard de ce qu'on appeloit en France 
frères d'armes, « c'étoit proprement ceux qui con- 
« tractoient entre eux une amitié fraternelle, con- 
« firmée par sermens, et par la divine Eucharistie 
« qu'ils recevoient des mains du prêtre, se pro- 
9 mettant une protection, et un secours mutuel, au 
« cas qu'ils fussent attaquez. » (Hist. de B. Duguesc. 
par Ménard, p. 264.) C'est vraisemblablement en 
ce sens qu'il faut entendre compaignon de foy, 
(Ibid. p. 431) 

2° On disoit : bons, et gentilz compagnons, pour 
braves gens. (Voyez Froissart, liv. I, p. 233.) Gentilz 
compaignoyis est pris en un sens ironique, dans 
Froissart, livre IV, p. 334. 

30 Faire du compagnon signifioit se comparer, 
s'égaler. « Le petit, et inférieur fait du compagnon 
« avec le grand. » (Sagesse de Charon, p. 464.) 

4' Disner de compagnon, dîner sans façon. (Petit 
J. de Saintré, p. 644) 



(1) € Jehan Gumebault reproucha au suppliant qull avoit chevauché sa femme et estoit son compaignon de cuisse. » 
(JJ. 109, p. 186. an. 1376.) (N. E.) 

(i> il est question de cette monnaie dans Froissart (II, 417, 447) : « Et saciés que cascuns de ces saudoyers avoit cascun 
jpg» qrtatre compagnons ou gros de Flandres pour ses firès et pour ses gages, a Voyez encore le reg. JJ. 111, p. 48, 

«A 4977. (K. B.) 

(S) Voyctt aussi les Assises de Jérusalem, ch. CCLXXX, où il est parlé du service de compagnon , lorsque le vassal doit 
servir avec un ou plusieurs hommes en sa compagnie, (n. e.) 
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5» On appeloit compagnons d'aval les auditeurs 
des comptes. • Nul qes etmpagwt» .(fa.va{{à'en 

• bas) ne vienne amont len liaiil) se il' u y est 
- appelle, ou il n'y a affaire de nécessité. Jlem que 

• les dits clercs d'aval seront visitez parles mais- 

■ Ires clercs, et se ils trouvent a^icun défaut nota- 

■ ble, en aucun d'eux, ils le rapporteront au 

■ burel. ■ (Hiraumout, des Cours souver. p. i45.î 
Terminons cet article par queltiues proverbes : 

1 Un proverbe se dit, 

Que bon compiins a trop enr lui à dire. 

Euil. Dodi. Poi-t. MSS. fol. 311, eul. 9. 

Nous disons : gui a compagnon a maître, te 
pi'overbe ancien semble signiner qu'on homme 
trop complaisant est la victime des autres. 

9. Cùmpaiig par roie bien pariant, 

Vaut bien un chariot branlaol- 

AHWm". Bom. (M. 18. V 

C'est le proverbe latin ou In sentence de P. 
Syrus : facnndus cornes in via pro vehicttlo est. 
3. K'esl pas droit inmitaim, 

Oui tout vell avoir ; 
Ce dit II vilains. 

frm. «1 C- <to Bnt. M». <a ». «.M. 114. V «il. 1. 
, VABIANTBS '. 

COMPAGNON. Ortli. subsistants. 
CoMPAioNON. Percer. Vol. I, fol. 140, B* col. 2, etc. 
CoMPAiONioN. Onl. des it. de Fr. T. III. p. 13S. 
Cohpaiqneh. Ch. Fr. du ww siècle, MS. de Boub. fol. 383. 
Compagne, Compaigne. Beau manoir, p. U5. 

doUPEINU, CoNfAlN. 

Cqhpaing. Faiteu, p. 77; Grelin, p. 90. 
CoMPAiNs. Misi. de il. Dugiiescl. par Ménard, p. 408. 
COMPAINS. Prov. du C<- de Bret HS. de S. G. fol. 114. 
CoMFAiN. Ord. des R. de Pr. T. I, p. 133, note A. 
COMPHNON. Ducli. G^n de Montmorency, p. 386. 
ÇoKPAio. PoëB. MSS. av. 1300. ï. III, p. 1181. 
COMPANS et CoNPANZ. s. Uern. Senn. IV. MSS. p. 81, 

Compaq DODuer, verbe. Assortir, accompa- 
gner *. Traiter de pair à compagnon ". 

* Sur le premier sens d'assortir, accompagner, 
voyez led Dict. d'Oudin el de Col^rave. 

"Ce mot est employé, dans le second sens, au 
passage suivant : • Je ne suis pas d'avis que les 

• Poètes, n'y autres se présentent témérairement 

• devaut la face de sa majesté, pour penser compa- 
' ^tunN^ravecluy, etc. • (S'Jul.Mesl. Ilisl. p. t63.) 

Corapalgnc(i}, s»fi8t./^m. Nom de lieu. Peut- 
être Compiègiic. (Voyez Poës. mss. avant 1300, 
T, III, p. 1153.) 

Coin pailQne ment, aubst. masc. Le sens de ce 
moi se trouve développe duns le passage suivant : 
A. sa trâa douce chiere amie, 

a De il aime sans tricherie, 
ande ms dous amis salua. 
Corn cil qui de li est readus. 
Et cuer, et cors entiremoat. 
Sans nul autre ciimpaiijnemenl. 

Fibl. IISS. du H. g- -HIS. fol 340, R' aot. I. 

. O'est-à-drre sans aucun partage. 
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Compalgoette, aubst. fém. Diminutif de com- 
p^Kns. Nous avons vu eon^aigne, pour compagne 
et compagnon. De là, eonpaignet pour petit compa- 
gnon, dans le» Fab). usa. du it. n* 7*218. Toi. 115. 

Cotnpaignettp signifie petite compagne , dans 
Gilte li Viniers, Poës. mss. av. 1300, T. 111, p. 388. 



Xus ne doit lez bola aler, 



l. n* eol. t. 



Vibr KSâ, du R. ■• ma. Il 

VARIANTES : 

CQHPAIGNETTC Poëe.'MSS, avant 1300, T. III, p. 988. 
CoHPAiNaNsTE. FaiÀ. HtSS. du R. n° 721S, f* 115. R- col. i. 
CoNPAiGNET, itibs'. tncuc. Fabl. MSS. du R.n" 79H9, fol. 78. 

Compalrer, verbe. Payer, acheter". Mériter". 
Comparoitre =. Regarder, découvrir, reconnoitre ". 
(Voyez les Dictionn. de Nicol, Dorel, Rob. Estienne, 
Cotgrave, Honet, Corneille, et le Gloss. de l'Hist. 
de Bretagne.) 

* Dans le premier sens de payer, acheter, ce mot 
vient du latin compnrare {•!). On a dit: • Souvienne 
- vous des injures qu'avez dictés des chevaliers, et 
< escuvers qui vont par le monde Taire armes, pour 
■ leur nonneur acroislre: carvous le comjïaîrfï. • 
(P. Jeh. de Saintré, page 661 .) • Ainçois que je me 
• rende, jâ leur ferai comparer. • (Hist. de B. Du 
Guescl. par Mén. p. 267.) 

Hai ! laii il, com est vilaine 1 

Li Bougrelains qui ci ac dort ; 

S'il le tompeitt, n'est pas tort. 

Demain quant serons en chapitra. 

PiM, MSS. d* s. G. M ÏT, V col. S. 

Oïl a dit, en parlant dos Ortéanois révotlds contre 
le roi. «Y en eut qui chèrement le compararenf (3). • 
(Cbron. S. Den. T. I, page 259.) On lit dans Suger : 
ultioni conilignœ tradidit puniendos. 
molt chiar le comp 

Fabl. MSS. deS. en 



De là, les expressions comparer ses péchés, l9s 
expier, payer la peine due i ses péchés. (Vira des 
SS. as. de Sorb. cbif. xxvi.) 

Comperer la mort, la souffrir, payer tribut h la 
mort. La S" Vierge, parlant à Jésus-flbrist, s'exprime 
ainsi : 

Biaua flia, et biaus pore, 

La mort que voetre cors con^iere. 
Me fait plaindre a ngoisseu sèment, 

F.b1.M.tS. Ju B, n- TÎI8. M.V). V »l. t. 

* En étendant ra;:oeption de comparer, acheter, 
ce mot s'est pris figurement, pour mériter. 

De maint en sont plus liais. 

Qui riens, en ce, n'ont comparé. 

ai», (le Fr. à 11 Miln du no*, dfl FMI. U. Il . 

La vill* en fu bruUe, 

Qui pas ne rai«i( compsrée. 

IUil.M.a3,V-ol,R. 

'^ Dans le sens de comparoitre. comparer et com- 
paroir viennent du latin comparere. On dit encore 



(1) On ti ouve Coiitpiane, d'après le Dit de l'Aposloile. (Leroux de Lincf, II, 338.) (N. E.) 

(^ Ce eene est danala Chanson de Roland (v, U8at ISH). Oa le retrouve dans Partooopex, Renard, etc.; la seai 4e 
rapprocher n'apparaît qu'au xiii* siècle, (n. e.) 

(3) On lit en ce sens au reg. li. 89, p. 131, an. 1S7 : < Lors respondi Aubriet : Tu le amparra» ; et sur ce aacka une oapte 
sur Ifldit GuiUemst. » (n. b.) 



co 



— 135 - 



CO 



nsvmt comparoir, tn termes de patais. On trouve 
muparBr^ tlans le même sens, au pnssage suivant : 
« Ils le cîi6retA ôommè por à comparer devant I6 
« Boy. * (Hist. de Ja Tois. d*Or, Vol. î, fol. 98.) 

Oiir^isoii qu'av&U à comparoir , pour qu'avoit à 
tiire : « Qu'avoit à comt^roir la reioe d'Angle- 
« lerre, lai|uelle par vostre rigueur est venue en 
t ce pais, etc. • (Monstr. Vol. 1, fol. !0.) 

• Nous ne trouvons ce mot employé pour regar- 
derv reconnoitre, découvrir» que sous rorthographe 
miperer. qu*on pourroit en ce sens dériver du 
latin comperire. 

Es moneire Dnbote son frère. 
Et de cille que je compère. 

Font. Guér. Très, de Vén. US. p. t6. 

On disoit proverbialement : 



l 



Tel n'en peut mais, qui trop compère, 

Rom. de ta Rofe. 



Bore], qui cite ce vers, au mot compeire, Fexpli- 
(ue mal par acquérir. Il signifie payer. 

2. Cil qui plus le compère, 

G*e8t cil qui meins 8*en emaye. 

Fauch. LaMi|^. el Poës. fr. p. 141. 

3. Tel ne dessert, qui le compère, 

Htot. das Trofi Burlea, en vor», SS. p. 86. 

Voyez, à l'article Comparer ci-après, une iiutre 
signification qui lui est particulière. 

CONJUGAISON : 

Comparoiz, au futur. Vous payerez. [V2ih\. mss. 
duR. ir 7615, T. II, fol. 175.) 

Comparreê^ au futur. Vous payerez. Ibîd. 
n« 7218, fol. 335.) 

Comper, indic. prés. J'achète. (Poës. biss. av. 1300, 
T. m, p. 1133.) 

Comprais&es^ imp. subj. Payasses. (Fabl. mss. du 
R. n-7218, fol. 49.) 

Conparroi%, au futur. Vous payerez. (G. Guiart, 
Hs. fol. 134.) 

' VARIANTES : 

COMPAIRER. P. J. de Saintré, p 66i. 
CoMPARBR. HIst. de B. Du Guescl. pair Ménard. p. 267. 
GoMFAiiRen. Fabl. MSS. de S. 6. 'P' 44, crt passim. 
CoMPERER. Poës. MSS. avant 1300, T. III, p. 10(j6. 
CoNPBRER. Biuniax de Tours, Poës. MSS. av. 1300, T. II. 
CoMPRER. Bobers de Meniberolles, Poës. MSS. avant IdOD. 
CoMPERRE. Pierre de Corbie, Poës. MSS. av. ISOO, T. III. 
Comparoir. Chron. S. Denis, T. I, fol. 250. 

Ckimpaires, subst. masc. Compagnon, associé. 
Cfail qui ferme pés (paix) a atermée (affermie, 
assurée) en son cuer est droitement sires dou 
siècle, et compaiguons de Dieu ; car il est sires 
dou siècle, en tant coume il est eii bonne pensée, 
et le cuer en pés, que il ne convoite à outrage 
(excessivementlnule chose terriene ; etcompaires 
de Dieu, i)our cbe que il est en estât de grâce, et 
sans péchiez > (Beauman. p. 355.) 



Gômpanage, subst. masc. Ce qu*on manfe 
avecdu pain(l). On diicovipanatge^etcoutnfanatge, 
en Languedoc. (Voyez sur ce mot, les Dîctionn. de 
Cotgrave^ Oudin, Ménage, et Du Gange, au mot 
Companagium.) Jésus-Cnrist dit aux apôtres qui 
péchoient dans la mer de Tîbériïidé : 

Avez vous point de compegnage (â) 
Qu'on puis mangel*? 

Hist. des Tk*')!» llàriae. eu ven.^Mâ. p 1^0. 

VARIANTES l 
GOMPANAGE. Ondin, Dîct. 
COMPAKATGE. PrODonc. kMiffued. 
CoMPAj^AïQE. Rabelais, T. UI, p. 26. 
OoMPtGNAGE. 'Hist. des Trois Maries» MS. p. 190. . 
CoMPENAGB. Ibid. p. 114 et 394. 
CouMPENATGE. Prononc. langiied. 

ComparadouTr subst, masc. Qui compare. 
Celui qui fait la comparaison. 

Dont ie camparadour me plains 
Les clercs, et ceulx de la cuisine. 

Éust. Deseb. Poës. MSS. loi. 346, col. 4. 

Comparage, subst, masc, Gompérage. « Nus 
« ne doit espouser les^nfansde son compère, ny 
« de sa cômmere, puis ie comparage nez. » (Bea% 
manoir, p. 99.) 

Comparager, verbe. Compèirer. (Voyez Borel, 
Corneille, Got^rave, Oudin, R. Estienne, MoneC ot 
Gloss. de Marol.) 

On lit compagieTy dans les vers suivans, abrévia- 
tions du ixioicomparagier, employée par la même 
licence fréquente dans nos anciens poètes : 

Tant que de vous soit partout renommée. 
Si c'om TOUS puist à droit cotnpagier (3), 
A Josué, Chane, Hector et Pompée. 

Eust. Desch. Poës. HSS. fol. 51 , col. 4. 

(Voy. AccoMPARAGiKR cî-devant.) 

VARIAXTKS : 
COMPARAGER. Arr. Amor. p. 123; Ciém, Mafot, p. 283. 
CoMPARAiGER. Qace de la BigRe. des Déd. M8. fol. 69, R*. 
■ CoMPARAGUSR. Modus et Rocio, MS. fol. 309, R». 
CoMPAGiER. Eust. Deseb. Pgës. MSS. fol. 51, coi. 4. 

Gomparalson, subst, fém, €e mot subsiste 
sous cette orthographe. Nous ne le citons que par 
' rapport aux expressions suivantes. On disoit : 

1" Qui n'a comparaison dlionneurs de biens, 
pour qui n'a son pareil en lioniicurs et en biens. 

Voyant celuy qui v'a comparaison 
D'honneurs, de biens, saillir de la maison 
Pour guerroyer les plus iiers de co monde. 

Jean Marot, p. 77. 

2* A comparaison pour en comparaison. (Voyez 
Apol. pour Hérodote, prcf. p. 8.) On a dit en latin 

\comparatio7ie,à^ns\e même sens. (Voyez Chron. 
d'Anselme de Gemblours, 3* contin. sous Tan 1196, 
fol. 75 ; Exlr. de Fonccmngne, 3* race.) 

■ 30 On éiM'ivoit aussi comparison (1) ; on trouve 
sans comparison, dans Beaumanoir, p. 16. 



M) Comparez apanage, ([n. &.) 

(S) Cest ici une sorte de gâteau : « Laquelle servante avoit fait cttire audit four pour son maistre certain compencige, 
nomme darioles ', lequel compenage cuit eUe le prist et remporta sur sa teste, s (JJ. 128, p. 36, an. 1385.) On lit ausA dans 
Renard (v. 56) : « Ceste brebis si la gardez ; Tant nous donra let et fromage, Assez i aurons compenage, » (n. k.) 

(B) I LMueff Jftqoémart dist audit Pierre qu*U estoit aussi bon gentilhomme comme ledit Pierre ;... et ledit Regnault dist 
à tcellui Jaquemart qu*U ne se comparagast point audit Pierre. » (JJ. 105, p. 185, an. 1373.) (n. b.) 

(4) On lit aussi dans Froissart (Iv, 71) : c Et estoient sans comparison plus fort qu'il ne fust. % (n. k.) 
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Mous remarquerons encore cette espèce de 
proverbe : 

Comparaisons 8n»>t pnvf^uses, 
Et de paroles renimeuses. 

GMfir. de Parte, à U suite du Rom. de FaoT. fol. 48. 

ViOUANTES (i) : 
COMPARAISON. Orth. mxbsîBtaate. 
GoMPARESON. Hist. de Fr. à la suite de Fauv. fol. 80. 
CoMPARisoN. BeaQmanoir, p. 16. 
GoBfPARACiON. Gace de la Btgne, des Ded. 

Comparance. [Intercalez Comparance, com- 
parution : « Ledit le Boucher, qui ignoroit ledit 
« adjournement ne comparut point; parquoy et 
« mesment, pour la non comparance. » (JJ. 158, 
p. 327, an. 1403.)] (n. e.) 

Compare, adj. Egal, pareil. Du latin compar. 

La viele, et amours, par exemplaire. 
Doivent estre d'un semblant compare, 

Villeamne li Viniera. Po<». MSS. it. 1800. T. H, p. 821. 

Comparé, partie. Acheté. On a dit, au figuré : 

Amors qui vient légiéreroent 

N'est si plesans, ne tant n'agrée 
CfCmi celé qui est comparée. 

Fabl. MSS. du R. n* 7S18. fol. 132, V ool. 2. 

VARIANTES '. 
COMPARÉ. Fabl. MSS. du R. n» 7218, fol. 132, Vo col. 2. 
CONPARÊ. Fabl. MSS du R. n« 7615, X. I, fol. 104, V» col. 2. 

Comparer (se), verbe. Se préparer, se dispo- 
ser^. S'égaler ^. 

^Ce mot, qui dérive ses deux acceptions du latin 
comparare, se trouve employé au premier sens, 
dans ce passage : « Le roy Charles 5 tout (avec) sa 
« puissance se comparoiU oi apprestoit pour venir 
« conquérir païs sur eux. » (Monstr. Vol. Il, f 46.) 

"On dit, <iomme autrefois, se comparer^ pour 
s'égaler (2). On disoit aussi comperer. Ce mot avoit 
encore d'autres acceptions qu'on peut voir plus 
haut à Tarticle Compairbr. C'est le môme mot, 
différemment écrit, souvent en faveur de la rime. 
D'ailleurs il y avoit peu de différence dans la pro- 
noqcialion des mois comparer^ compatrer, compe- 
rer. On disoit de même se perer^ pour se parer. 

Des vertus ^u'il avoit te père, 

Et à restraindre te compère 

A ceux qui furent espargnnbles. 

Eost. Detch. Po«8. B18S. ft>). 921. cd. 1. 

Un poëte dit de la S*« Vierge : 

Ki compère 

Vers vo créature. 

Pofv. MSS. at. 1300. T. II. p. 906. 

Remarquons cette expression : se comparer d'hon- 
neur, pour se compiler en fait d'honneur. « On 
« disoit partout qu'il n\ avoit chevalier qui se 
« comparust à vous, d'honneur, de proesse. » 
(Percef. VoL II, fol. 51.) 

VARIANTES l 
COMPARER (SE). Orth. aubsisiante. 
Comperer. Eust Desch. Poês. MSS. fol. 321, col. 1. 
CONPSRER. Fabl. MSS. du R. n»7615, T. II, fo 164, R« col. 2. 

Compares, subst. Espèces de droits. « Ce sont 



« vsages, et redevances, fretenduës par les vicQflh 

< tes de Narbonne, contre l'evéque. > (Laar. OUm. 
du Dr. fr. — Du Cange, au mot Compares.) 

Comparlmlnl. On appelle ainsi » en droit 
canon, un certificat envoyé par le juge ecclésiasti- 
que tu juge laïque, contre an dxcomiDQnîé qui s'est 
>atssé juger par contumace. Du Cange, au mot 
CompariminU cite Bouleiller: « Le juge spirituel 
• doit envoyer un libelle, qu'on appelle en court 
« c^mparimini , qui doit contenir oomment l'exoo- 
« munie; luy incité, et cofidamné, en ce s'est laissé 
« excommunier et endormir, comme chien, sans 
« crainte de Dieu. etc. » (Bout. Som: Riir. Hv. II, 
tit. 12, p. 758.) 

Comparolssance, subst. fém. Comparution. 
(Cot^rave et Oudin, Dict.) « La comparition qu'ils 
« faisoient, esloit pour ce que le Roy Tavoil ainsy 
« voulu, et ordonné, [u^otestans que la ditte corn- 
« paroissance ne prejudiciasl à leurs droits, et 
« prérogatives. » (Coût, de Paris, Coul. Gén. T, I, 
p. 15.) On lit ailleurs : « Protestant que les dittes 
« présentations, et comparois«5 ne peust préjùdi- 
« cier audit révérend. » (Cout. de Vallois, ibid. 
page 404.) 

VARIANTES : 

COMPAROISSANCE. Cout. Gén. T. I, p. 15. 
CoMPAROisss. Ibid. p. 404. 
Comparance. Oudin. Dict. 
CoMPARENCB. Cout. Gén. T. I^ p. 926. 

Comparoistre, verbe. Ce mot ne subsiste plus 
qu'en termes de palais. Autrefois on disoit se com- 
paroistre^ pour paroitre, se montrer : « Contrai- 

< gnirent Tennemy de repasser le bois, dont d^uis 
« il ne fut assez hardy de se comparoistre. » (Mem. 
Du Bellay, liv. X, fol. 315.) 

Comparse, subst. fém. Entrée. Terme de car- 
rousel : « Entrée que fait une quadrille dans la 
« carrière, dont elle fait le tour pour se faire vbir 
« aux spectateurs, mesurer la lice, et se rendre 
« ensuite au poste qui luy est marqué. * (Dict. de 
Corneille.) Celte même définition se trouve dans le 
P. Menestper des Tournois, p. 204. (Voy, Reî^ucli. 
Rech. desTh. T. 111, p. 186.) 

Coinparsonnler, subst. masc. Asseoie, cohé- 
ritier. « Le seigneur du cens n'est tenu de diviser 
« ieeluy, tellement que, s'il y a plusieurs deten- 
« teurs de rherilage affecté, il se peut addresser 
« auquel d'iceux que bon luy semblera, parce que 
« hypothequairement est indiridue, sauf audit 
« détenteur, son recours contre ses comparson- 
« niers. » (Cout. de Bar, Cout. Gén.. T. 11, p. 1034.) 
« Partages des successions, héritages, ou meubles 
« communs entre plusieurs cohéritiers, ou corn- 
« personniers, seront différez pour l'absence lon- 
« gue. n (Cout. dé Metz, Cout. Géri. ;r. j, p. 4153.) 
Coparsonnier s*est dit aussi de celui avec qui on 



(1) Dans Thomas de Cantorbery (xil« siècle, 32) on Ut : c Pur ço ai fait, oo m*6St vis, dreite comparaisxin. » (n. e.) 
^2) Ce sens se retrouve dans Froissart (XVI, lit) : c Vous estes de si noble estratioiï et de si gentil sanc que dessus vous 
nuit 



Ls ne sont qui se comparent à vous. » (n. il) 



ptriaKe ua mar mitoyen. (Nouv. Coût. Gén. T. I, 
TtniiiiTES : 



Compartimeot, siibst. mase. Ancienne forme 
des écus en armoilies *. Ouvrages de rortitication*. 

*Ce mot, qui subsiste avec diverses acceptions, 
a été autrefeis employé ponr désigner la fohme 
Uzaire et ridicule nouvellâmeot introduite pour 
les écus en armoiries. S' Julien, dans ses Hesl. nist. 
p. S7g,aeplaintde cette innovation. 

'Com^rïimMiMésîgnoitaossi les ouvrages faits 
ao dehorâd'unc place assiégée. •> Ce que je m'offre 

■ d'exécuter, si vous voulez me faire Tbonneui; de 
) le commettre, est de gagner celte nuit même ces 
< petits comparlimcns, pour ne pas dire dehois, 

■ que les ennemis ont.faits depuis la rive jusques à 

■ un des lieux ravelins. • ['Hétti- de Bassomp. T. JII, 
page 85 j Ce mot compartiment n'est pas ici le nom 
propre d'un ouvrage, mais un nom que l'auteur 
oonne par mépris à de mauv.iis ouvrais, qu'il 
appelle plus bas chetives défences; comme s'il 
Touloit les comparer aux compartimens d'un par- 
terre. Ainsi proprement compartiment, en cet 
endroit, est pris dans le sens qui subsiste encore. 

Compartlr, verbe. Partager, diviser'. Partir". 

* Sur le premier aens de partager, diviser, voyez 
les Dict. de Nicol, Monet et Cotf;rave. 

'Compartir a signifié aussi partir, proprement 
partir de compagnie. • Ensi compar/ircnMe Cons- 
• tnnlinople, ei chevauctterent par lor jornées, et 

■ vinrent à Andrinopte ou li sièges ère (estoit). • 
{Villehard. p. H7.) 

CoQiparuU, subst. masc. Terme de palais. 
Cest l'iitile délivré par un Juge h une des parties, 
pour cçrtifler sa comparution. [Laur. Gloss. du Dr. 
fr. — Dict. de Colgrave etd'Oudin.) • Sycomparuit 
« est prins en cause, celui qui veut procéder avant, 
•. est tenu, en dedans l'an du dit comparait prins, 

■ faire adjourner ceu^, etc. k (Coiit. de la Salle, et 
Baill. de Liste, au Coût. Gén. T. U, p. 921.) 

Compas, subit. jna»c. ItèKle, mesure*. Symé- 
Irie, compartiment". Contour'^, 

"Ce mot s'eslemployé fréquemment, dans le pre- 
mier sens de rë^le, mesure. Malherbe aimoit fort 
ce mot, selon la remarque de 3lénage, p. 458. 
Boniai voucj croyw moy dani ua juate cem»!. 

dilh. PoM. !«(■ IIB. 

.Si le chet.n'est pas bien d'acCord avec ta teste. 
Et qné tout ne soit pas réglé par ses campa». 

ttfhtatiir. da Uonhv, kI. 4, H. 3. 

.Faifea, dans un envoi fi ses lecteurs, dit, en par- 
lant de ses compilations : 
SI Eiulta 7 a de 



Ib corrigei, c 



, I OUI Lan. 
t colleriquE 
ends pBL- 
Fiifcu, pi|a tu. 
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Uarot, parlant des chevaux de Pbaélon, dit qu'ils 
Vont galopant regiona incongiieues, 
Là où leurs cours impétueux les porte ; 
LA, aana compas, cb«£im <reuz se truiiuporle. 
cite. Huut. f. U1. 

■Delà, compas s'est pris poui' symétrie, com- 
partiment. On a dit en ce sens : • Couette ouvrée à 

■ certains compas, de grosses pelles, et autres 

■ merveilleuses braveries. ■ (Nuicls de Straparole, 
T. I, p. 67,) 

Ont aussi leun reins saintes 

De riches beudrex à compan. 

BwL BatL PaH. USB. M. ttf, eoL ). 

*^ll signilie confouri dans cette expression. ■ En 

■ tout 1e compas del monde. • Onlatronvedansune 
pièce attribuée à Creslyens, Poës. ass. av. 1300 (!), 
T. m, p. iSKi, et répétée sous le nom de Gaces 
Brullés. (Ibid.T.n,p. 522.1 

Compas, dans le sens de règle, mesure, nous 
fournit plusieurs expressions que nous niions citer. 
On disoit : 

j* Aller à droit compas, en parlant des chevaux. 

Lee chevaulx Tais vont mieulx, à droit coaipùa ; 
Pour ce nedcvroit nulz tioma amer no'iiaina. 

ËuU. OtKb. V<Kt. U^. ,^l. 3}l, ul. 4. 

2* A (Iroif compas signitie avec justice. 

Tu rendras, à droit compa», 

De toutes œuvrea giterradon. 

F>bl.llS3. du R. n- llM, fol. Ïtl3, V caL 1. 

3° Faire uiie chose par compa*, c'étoit la faire 
parfaite. 



i'Fait à compas, Aim le sens où nous disons 
tait au tour. 

Hondet menton, fait à compa». 

VM. H3S. du R. 0* 7318. M. IIS, K> oL I . 

5* PoMer par compas, «haeun selon son rang. 

Chascun passera par eomjtaii, 

Pac deaaua toy, oonime sm Pierre, 

L'on oe pene« poiul de requerre. 

ConinJ. dt Soogacreui. r«l. 141, V. 

e- Vin de bon compas, semble mis pour vin dyoit, 
en ce passage : 

Ces truis vins n'en chaca il pas. 
Qu'il les aenti de bon conipn*. 

t'ibl. USS. du l(. s- KiH. tu]. 931, V col S. 

VAH1A^TES : 
COMPAS. Orth. subaist. 
CoNPAS. Fabl. MSS. du R. a- 71>15, T. 11, fol. 169, V> col. 1. 

Compassé, partie. Proportionné*. Compensé, 
compté ■. 

Ce mot signifie prapi-einent dessiné avec le com- 
pas. De là, les deux acceptions figurées que nous 
venons de marquer. 

*0n trouve la première signiOcnlion dans ce vers: 

Elle avoit front tnao compoMti. 

FiM. MSS. da H. ■• TMS. M. tU. R< bbI. 1. 

Délit, compassée à nature, pour bien faite, faite 
au pinceau. 

Compasiée à nature, blancbe gorge corn guimple, etc. 

Fdd. MSS. da H. r 7118. teC. 374, Y- isL *. 



n cuidier, S'ele ftaat eu tout te eompa» Del inonda, là où Je U qulor. > (k. b.) 
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II-1H8, roi. K7, H- ml.ï. 

Compassé à taille, pour fini, actievé. (G. Cuiart, 
MB. fol. 33, R*.) 

*Au second sens, ce mol signifioit compté, com- 
pensé. 

Les IresorB CreBua > 



VABIAKTBS : 

COMPASSÉ. FaU. USS. dn R. n* 7ai8, fol. iM, R< col. 1. 
CoNPAssÉ. Fabl. MSS. du H. n» 7615, T. I, f 116, V col. 1. 
Compassement, subst. masc. Alignement*. 
Arrangement, complot*. 
*• Le premier secs est le sens propre. 

Dens drus, et petits. 

Biens, et par coTupaaaemtnt mis. 

Cha». fr. Ju xnr (Uclr, >I9. <U BothiBT. cti. 47, roi. IS, V. 

"De là ce mol, au figuré, signifioit arrangement, 
complot. On di3oit en ce sens, compassement de 
nostre mort, pour conspiration contre notre vie. 
(Brin. Loix d'Anglel. fol. 73.] 

Compnsser, verbe. Dessiner avec le compas*. 
Arranger, conspirer". 

*Au propre, ce mot signifie dessiner à l'aide du 
compas. Taire le plan d'un biUiment (1). (Voy Rom. 
du Brut, Ms. fol. !)9.) 

"Au figuré, arranger, conspirer, concerter un 
complot : ' Ne cotnpassay, ne purparla^, ne à celé 

• félonie ne assenli (consenti). ■ fBntton , Loix 
d'Anglet. fol. ii.) 

On pourroit assigner à ce mot une troisième 
acception ; se compasser, dans le passage suivant, 
n'étoit une faute pour compisser. On lit, dans 
Hodus et Racio, fol. 19, V* : • Le beau relif [espèce 

< de cbien ciruranlj est Itil qu'il ne chasse point 

■ aulie beste que cerf, et quant il fuit avec le 

■ change, il demeure tout quoy, sans chasser ; et 
. va après les clievauls, et ne compassé les cha- 

< mins, et les carrefours des voyes. > [tiodus et 
Racio, fol. 10.) Celte faute est corrigée, parcet autre 
passage où nous lisons, en parliint des chiens appe- 
lés « cerfs baus restifs : pour ce que, se un cerf 

• vient enmy le change, ilz s'arresteront, et ateiv 
> dront leur maistrc, et quant ilz le verroiit, ilz le 

■ feslieront de la cueue et yront compiuant les 

• voyes, et les buissons •■ (Chasse de Oast. Phéb. 
Ms. p. 127.) 

VAHIAÎITES : 



Gompasseres. [Intercalez Compasteres, or- 
donnateur: 

Qui del munde fut ordenerea 
Faitte, e «ulor e cotnpa»tertt, 

Chnm. do diic* d* Hcrmmdl*. i. Ult-l (N. ■■) 

Gompassiblllté, subst. fém. Compatitrilité. 
(Voyez Oicl. d'Oudin.) 
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CompassHtIe, adj. Compatible. (Ondio. Dict.} 
C^ompasstonnatre, adj. Compatissant. (Voyez 
Dict. d'Oudin et de Cotgrave.) 

Compassionné, adj. Touché de compassion*. 
Qui excite la compassion*. 
*0r lit, au premier sens: ■ Quantàmoy, n'estant 

• moins compassiotiné de ceste mort: • (L'Amant 
ressusc. p. 53iJ.)Uelà,(%ni;HU3Joiuiéepotirépithëte 
de miséncorde, dans les Epilh.'de M. de ta Poite. 

* On disoit aussi eompaaionni, pour touchant, 
attendrissant, qui excite la compassion. A l'entra 
de Charles Vlll, dans Paris, en 14^^, ^ devant Ja 

• Trinité estoit lu Passion ; c'estàscàvoîr, comment 

• nosire Seigneur fut prins, battu, mis en croix, et 
> Judiis qui s'estoit pendu : et ne pavloient rieus 

• ceux qui ce faisotent; mnis le monatrerent par 

• jeu de mystère, et lirenl les manières bonnes et 
« bien jouées, et vivement eûmpassionnées , et 
■ moult piteuses. » (Monslrelet, Vol. II, fol. 147.) 

Compassionner, verbe. Altendrir, toucher. 
On disoit se compassionner pour ^'^Uendrir, coflj- 
patir. (Dict. de Cotgrave ) • Je me compasstonne 
- fort tendrement des affections d'autruy. » (Essais 
de Montaigne, T. 11. p. 173.) 

GOmpassIs, adj. Compatissant, sensible. En 
latin pieticus, piteux, compassis. On trouve corn- 
passive, au féminin, dans Th. Corneille. C'est Hiie 
coquette qui parle : 

C'est mon plus grand dAbiit, je suis trop compattive. 



VARIANTES ; 

COMPASSIS. Du Cange, au mol Pieiieus (t). 
CoMPASSiVE, fém. Th. Corn, le Galajit doublé, act. 3, sç. 9. 

Compatriaux, subst. masc. plur. Compa- 
triotes. ■ Or est mon , n'a pas longtemps , le 

■ preud'hommo Arelin à qui les Florentins ses com^ 

■ palriatLE, etc. • (Contes de Des Perriers, T. II, 
page 243.) 

Compecter, verbe. Appartenir. (Nouv. Coût. 
Gén. T. f, p. 344 ) 

Compedlter, verbe. Lier, attacher. De là, figu- 
rément, pour empêcher, faire obstacle. • Ce que 
• ancun seigneur, ou justicier en celuy peiist com- 
> p^ff)7^,n'empescher en aucune manière. "(Coul. 
de Ponthieu, Coût. Gén. T. I, p. GTi) 

Compedlteur, subst. masc. Qui enchaîne. On 
disoit, en ce sens : • Cupido d'amantz compédi- 
« leur. ■ (LesTri. dePetrarq. trad. duB.d'Oppede, 
fol. fi.) De là, ce mot se prenoit fleuréménl pour 
qui fait obstacle. 

UalB si faut SI qu'à mon bouoear s'en nille. 
Et eschapper de tels compedlleurt. 

Œbt. ^ll.d«G<ikijt, 1^.111. 

Compeller, verbe. Contraindre, obliger. Du 



(1) Cil qui primes l'edefla Et qui 1« ctustel compassa, Uoiilt (ti sages et cortois. » <n. e 
(i) Ed. HeDschd, V, 248, col. 3. (n. b.) 
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l^iin compeUere. On a dit, en parlant de la théo- 
logie : 

Laïaculté conunecl à ce qu'mi eotpelle 
Erreur au loing, et discales compellc, 
De leurs escriptz, gecter austérité. 

CONJUGAISON : 

Compelr participe passé. Pour obligé, contraint. * 
CTeoures de LittL fol. 34.) 

CompeUûj ^^rtic. passe. Pour obltf^é, contraint 
COrd. des R. de Fr. T. V, p. 706, an. 1368.) 

CmipeUissoient^ imparf. indic. Gontrai^oSenh 
CCrd. des R. de Fr. T. V, p. 706, an. 1368.) 

Gompenelles. [Intercalez Compenelles , ou 
I^eol-êlre campenelles, clochettes dans le harna- 
cThement du cheval : 

Diex côn li destrier ensclé, 
Que li garçon en destre mainent, 
Orgueilleusement se demainent, 
Et cou li eecucel des seUes^ 
Frains seurorez et compenclles, 
Et escheUettes et lorains, 
Sur ceus dont je parlai or aios... 

6. Guiart. an. 1304, v. 10^.] (N. s.) 

Compeusable, adj. Qui peut se compenser. 
CCotgrave el Oudin, Dict.) Il est pris pour epithèle 
e peine dans M. de la Porte. 

Compense, subsL fém. Compensation. (Dict. 
e Cotgrave.) 

Compenser, verbe. Récompenser. Selon le 
loss. des Arr. Amor., la signification de ce mot, 
ans le passage suivant, parolt peu facile à déter- 
:»^niner : « Après, se je fais nul bien, senz double, en 
« nulle guise, celuy je ne compense, et elemensdu 
^ corps, desquielx j ay usé mauvaisement. » (Chasse 
"^eGast. Phéb. ms. p. 391.) 

Compenseur, subst. inasc. Terme de procé- 

ure. Il désigne celui qui fait un traité ou compen- 

►falion avec son avocat ou son procureur, pour 

*^" associer au gain de son procès. « Si advocal, ou 

^ procureur marchande, avec la partie pour qui 

^ il est, d'avoir part à la querelle qu'il meine : 

^ scachez qu'il enchat en amende arbitraire, el 

^ avec ce doit cstie privé d'office, et le cotupenseur, 

^ en ce, le doit amender, ù la discrétion du juge. • 

(BontPiUer, Som. Ror. p. 861.) 

Comperage»â|u{^$^ 7nasc. (1) On a ùiigarderson 
O'Cmperagey pour être fidèle ù la promesse faite ù un 
Coiupère. ,Fabl. mss. de S. G. fol. 62.) 

Comperaument. [Intercalez Comperau^nent, 
à la manière des compères, en latin compaterniter, 
au Gloss. lat.-fr. 7681.] (n. k.) 

Compère 9 subst. masc. Baudouin , comte 
(le Guines, termine son testament en ces termes : 
« Je merch monseigneur Teuveske de Tereuvane 
• corn mon seigneur e mon compeire testamenteur 
< sovrain, e Tai pri kil ait che testament à parfur- 



« nir. Et si aucuns vousist dire encontre, je lui prie 
ki le destraigne par justice de sainte Eglise en 
« ceille maniei^e qu'il soit tenu fermemenl. » 
(Duchesne, Gén. de Guines. p. 284, titre de i241.) 
Ce mot subsiste. Il nous fournit quelques expres- 
sions et plusieurs proverbes que nous. allons 
remarquer : 

1« Être compère, et mère Deu, Eust. Deschamps, 
faisant allusion aux désordres du Gouvernement 
où les vieillards sont méprisés, tandis que les jeu- 
nes gens, qu'il désigne par des noms d'oiseaux de 
proie, ont toute l'autorité, se sert de cette expres- 
sion : 

Et sont compère^ et mère Deu : 
Le conseil donnent de jeuuesce, 
Et luy baillent foie largesce. 

Bust. Desch. Poes. MSS. fol. 318. col. 4. 

2' Rabelais, T. I, p. 143, parle d'une espèce de 
ceux que l'on appeloit : compère prêtes moy 
votre sac. 

3" Foy de compère, se disoit ironiquement pour 
mauvaise foi. (Nuictsde Strap. T. I, p. 155.) 

4« « Il n'y a point de plus meschante foy que 
« celle de compère. » (Ibid.) 

5. Plus sont de compères^ 

Que ne sont d'amis. 

Prov. du ViUaia. MS. de S. G. fol. 71. V col. 2. 

(Voyez d'autres proverbes dans Cotgrave» et 
Oudin, Cur. fr.) 

VARIANTES I 
COMPERE. 
Compeire. Duchesne, Gén. de Guines, p. 284, tit. de IMl. 

Compère, adj. Participant. Qui partage. 

J*eusse plus chier que anciennement 

Nostre ancesseur eussent été compère 

De ces doulours, qui sont présentement, etc. 

Eust. Desch. Pocs. MSS. fol. iS6, col. A. 

Compermutant, subst. mxisc. Permutant. Qui 
change une chose pour une autre. (Cotgrave, Oudin, 
Dict. — Voyez Coût. Gén. T. I, p. 155.) 

Compermu talion , subst. fém. Echange. 
(Cotgr. et Oudin, Dict.) 

Compermu ter , verbe. Echanger. (Oudin , 
(lolgrave, Dict.) 

Compert, verbe impers. Il convient. On disoit 
6 il compiert, si le cas le comporte. « Lettres et 
« titres seront communiqués, tant au propriétaire, 
« sHl compiert, poursuivant, qu'autres opposants. » 
(Coût. Gén. T. Il, p. 22i.) 

Au Roy cmnperl qu'il secourust 
Contre Trahern, se U peust. 

Rom. de Brut, IfS. fol. 45. R* col. 1. 

VARIANTES : 
COMPERT. Rom. de Brut, MS. fol. 45, R» col. 1. 
CoMPiERT. Coût. Gén. T. II, p. 210. 

Compesié, partie. On lit, dans une déclara- 
tion du roi du 9 octobre 1G84, rendue pour la nobi- 
litédes biens du Languedoc : « Les biens qui se 



(1) Cest aussi l'alûaité spiritueUe entre parrain et marraine, entre chacun d*eux et les parents de Tenfant : c Note que ce 
qtfest establi generaument, si cum cQtnperage, n*empeeche pas mariage à fere solementi mes U depiece le fet. » (Livre de 
JnsUce, i99.) (n. e.) 
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« trouveront composiez sôus le nom d'un, ou plu- 
« sieurs paiticuliers, etc. » (Art. 13, i7 et 19.) 

Compeslement, subst. nuise. Ce mol se trouve 
dans l art. i9 , de la déclaration du roi citée 
ci-dessus à Tarticle Compesié. 

Compester, verbe. Flaire pûlurer, paître. « Si 
« corne jeo (je) baile a un home mes barbites 
• (brebis) à composter san treu, ou mes boefes 
« (bœuls) a are (labourer) la terre> etc. » (Tenures 
dtelâtU. fol. 15.) 

Competant , adj. Juge compétent signifle 
aujourd luii le juge ordinaire, celui à qui il appar- 
tient de juger. Autrefois c*étoit un jugo commis par 
le souverain, pour juger à sa place dans les gages 
de bataille. (Voy. la Jaille, du Champ de Bat. t* 63.) 

On disoit jour competant^ pour jour marqué, 
jour prélix. « Requisl à avoir jour competant et il 
« vendroit, viendroit comme ajourné, presl à res- 
« pondre. » (Moduset Racio, fii8. fol. !220.) 

Competate, dans lesOrdoun. des R. de Fr. T. III, 
p. 579, est une faute manifeste ; il faut lire compe- 
tante, compétente, convenable (I). Il s'agit d'une 
satisfaction. 

Competemment, adverbe. Convenablement. 
« Estoit assez ^omjy^/(^m?wen^ profond. * (Mém. Du 
Bellay, liv. Vlll, fol. ti54.) 

Competiter, verbe. Mol factice. Molière le met 
dans la bouche d'un valet embarrassé pour rendre 
sa pensée : 

On voit une tempeste, en forme de bourrasque. 
Qui veut cotnpettter, par de certains propos. 

Dépit iiuoor. coméd. act. 4, se. 2. 

Conipiegne, siibst. Nom de ville. On a dit, en 
proverbe : 

1. Coifl'es de Compigne. (Prov. à la suite des Poes. 
Hss. av. 1300, T. IV, p. 1652.) 

2. Dormeurs de Compiegne. (Voyez Merc. de Fr. 
fév. 1735, p. 202.) 

VARUNTES : 

COMPIEGNE. Merc. de Fr. fév. 1735, p. 262. 
Compigne. Poës. MSS. avant 1300, T. IV, p. 165. 

Compieng. [Intercalez Compleiig, bourbier, 
dans la Charte de Tournay (an. 1187, Du Gange, II, 
4*7, col. 1): « Se aucuns hom waite u espie un 
« autre homme et le louelle ou compieng u en le 
« boë. >'] (n. e.) 

Compierre, 3* pers. de lindic. Peut-être du 
verbe eompicrrer , le même que compairer ci- 
dessus, qui signilie payer la faute, porter la peine : 

Tu destruiz sainte Eglise, à tort, et à besloi ; 
La povre gent essiUes ; et si ne soiz porquoi 
Cil qui ne Va forfai, quel commerrey et à quoi : 
Aies Qierchi des povres, et cfonne trieves au Hoy. 

Rom. de Rou, MS. (xige 131. 



CompUatiou. [Intercalez Compilation^ eabâie 
au reg. JJ. 53, p. 414, «n. 1319: « Et en ladite 
« plache, quant il y assemblaient pour eas alouer, 
« il firent compilations^ taquehans. »» De même 
dans un acte dAbbeville, an. 1358 (Du Cange, II, 
497, col. 1): « Jehan de la Mare pour plusieurs 
< belles, compilations, ou paroles sentans com- 
« motion de peuple... fu jugié à avoir coppé le 
« teste. »] (n. E.) 

Compiler, veiije. Arranger, disposer'^, fabri- 
quer ^. 
^On lit, au premier sens d'arranger, disposer ;2 : 

En la saison de ceste affaire, 
lert encore, si ge voir coupile, 
Messire Ghailes en Sezile. 

G. Guiart, US. foL ^9, V. 

A rentrée de Louis XI dans Paris, un héraut lui 
présenta cinq dames « richement aornées, lesquel- 
« les, et chacune par ordre avoient tous personna- 
« ges, tout compilez à la signification des cinq 
« lettres faisant Paris. *> (Chron.scand.(âeLouisXI, 
page 17.) 

" Ce mot signitioit aussi fabriquer. « Oni compilé 
« une fausse lettre close. » (Arr. Amor. page 353.; 
C'est-à-dire Tout forgée, fabriquée. 

VARIANTES .* 
COMPILER. Orth. subsist. 
CoNPiLER. G. Guiart, MS. fol. ^9, V». 

Compillc, subst. fém. Monceau. On disoit : 
« Compilles de hallos; pour tas de buissons. Bois à 
« taille de sept ans, comme aunois, haies de cinq 
« ans, compilles de hallos de trois ans, cbesne de 
- gland, sont héritage. » (Bout. Som. Rur. p. 430.} 

Coinpilogiie, subst. masc. Compilation. Il 
semble que ce soit le sens de ce mot, dans on livre 
qui a pour titre : « Le Compilogue des guerres de 
« Gaule, et pais de France, et des lieux plus faciles 
€ i\ assaillir. » (Du Verd. Bibl. fr. p. 244.) 

Compisser, verbe. Pisser dessus. (Diclionn. de 
Cotgrave et d'Oudin.) On a dit, en parlant de chiens 
qui ne chassent que le cerf : « Restifz s'appellent, 
« pour ce que se un cerf vient en my le change, ils 
« s'arresleront, et atendronl leur maistre, et quant 
« ilz le verront, ilz le festieront de la cueue, et 
« yront compissant les voyes, et les buissons. • 
(Chasse de Gast. Phéb. ms. p. 127.) 

De toutes pars bien le compis^e. 

Fabl. MSS. du R. n* 7218, fol. 144, V col. i. 

VARIANTES : 

COMPISSER. Fabl. MSS. du R. n* 7218, fol. 144, V» col. 2. 
CoMPissiER. Ibid. fol. 144, V« col. 2. 

Complaignementy subst. fnasc. Plainte. 

A. tort fes tel complaionemeni iZ^ 

U Chancelier de Paris, Poëe. MSS. av. 1300. T. Il, p, ^83. 




aire Jebcin 



Frbissart, 
(3) On le trouve aussi dans la Chr. des ducs de Normandie. ~(n. e.) 
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Gomplaindre, verbe Plaindre, faire sa plainte. 
(Da Gange, au mot latin Complangere.) 

Plusieurs au inonde se comptaignent (i) 
De fortune et malevreté. 

Vigiles de Charles MI, p. HO. 

Complaine, dans Lillieton, siguiPie se plaindre, 
injustice^ sans y adjouler lo pronom réciproque. 
(X^st le mot angtois compUiin^ avec un e à la fln, 
pour lui donner une terminaison françoise (2). 

On a dit proverbialement: AsseT» demande qui se 
camplaint. (Percef. vol. V, fol. 27.) 

Conjugaison. 
Complain, iod. prés. Je me plains (Gloss. deMarot.) 
Complavis. (J. Marot,p. 80.) 

VARIANTES ' 

œBiPLA INDRE. Percef. Vol. FV. fol. 55, V» col. 1. 
CoMPLAiNE. Tenur. de Litii. fol. 3&, V». 

Complainte, subst. fém. Terme de droit ^. 
Sorte de poésie °. 

^ Comme terme de droit , ce mot avoit plusieurs 
significations(3), (Voy. Laur. Gloss. du Droit Tr.; le 
Gr. Coût, de France, livre II, p. 145. ; ibid. liv. III, 
p. 431 ; et Bouteiller, Som. rur. p. 188.) 

• Il y avoit aussi une sorte de poésie qu'on nom- 
mait complainte (4). (Voy Sibilet, Art. poët. p. 134.) 

VARIANTES : 
COMPLAINTE. 
Couplants. La Thaum, Coût. d'Orléans, p. 465. 

Complaisance, subst. fém. Droit seigneurial. 
Kous ne parlerons de ce mot que comme terme 
de palaL<, et de peu d* usage en ce sens. C'est le 
payement Ads loyaux aides aux quatre cas. (Lnur. 
Gloss. du Droit fr.) Borel, dans ses premières itdd. 
le restreint au cas du mariage delà fille du seigneur. 
Il est parlé de ce droit dans Mezerai, T. I, p. 190. 

Comptait, part. Complu. C'est le participe du 
verbe complaire dans ce passage : « Elle ait tou- 
« jours complaît à son amy. » (Arr. Amor. p. 228.) 

Complaner, verbe. Applanir. On disoit, en ce 
sens, complaner le chemin. (Lett. de Rabelais, p. 41.) 

VARIANTES : 

COMPLANER. Lelt de Rabelais, p. 41. 
GOMPLANissER. Rabelais, T. III, p. 13. 

Complant, subst. masc. Plaiït d*arbres. Rémi 
BeUeau dit, en parlant de son verger : 

J'ay de mes propres mains 

Planté un beau verger de si bonne aventure 
Que le ciel tout bénin et la douce nature 
Ont tant favorisé qu'on ne voit rien de beau, 
Qu'aisément on ne trouve, en ce complant nouveau. 

Bergeries. T. I. fol. 32 ; ibid fol. 7G V*. 

De là, on disoit : terre baillée à complant, pour 



terre donnée pour filanler en vigne. (Laur. Gloss. 
du Droit fr. — Voyez Coût. Gen. T. II, p. 74.) 

Complanterle, SM&s/. fém. Champarl. Propre- 
ment : « le droit et portion (incrle seigneur prend 
sur les fruits des vignes qu'il a baillé à complanter, 
cultiver, et exploiter. •> (Laur. Gloss. du Droit fr. — 
Voyez Colgr. Dicl. ; Du Cange au mot Complan- 
tagium) 

Complanteuse, adj. fém. Nous venons devoir 
complanterie poar champart sur les vignes données 
à complanter. De là, peui-étre, vigne complanteuse^ 

four vigne sujette à ce droit. (Epith. de M. de La 
orte.) 

Complants, subst. masc. Plainte. On lit en ce 
sens : « Des hommes de Meun, pour rançon de leur 
« baillie, nul comptants no soit faiz. > En latin, 
questum nullus faciat. (Ord. T. I, p. 17.) 

Helas, seigneur, recueillet mes comnlains. 

Cretiii, p. 48. 

Complectlonné, adj. Conformé, constitué. Ce 
mot se prend, au sens propre, pour habitude 'du 
corps ; ce que nous nommons complexion, dans le 
passagesuivant : « M^ô'ite à*dVi\ees\o\icomplectionnée 
« à n'avoir jamais d'enfans. •» (Duclos, Preuvesjde 
Louis XI, p. 60.) 

Dans le sens figuré, complexionné s'entendoiten 
général de toute qualité ; on le disoit même des 
qualités d*un pays. « Le païs (d'Espagne) n'est pas 
• complexionné ^ celui de France. » (Froissart, Liv. 
III, p. 254(5).) C'est-à-dire n'est pas constitué comme 
celui de France, n'est pas de même nature. Observez 
la construction complexionné à pour complexionné 
pareillement à. C'est une ellipse du mot pareille- 
ment ou de quelque équivalent. 

VARIANTES * 
COMPLECTIONNÉ. Duclos, Preuv. de Louis Xî, p. (K). 
Complexionné. Froissart, Liv. III, p. 254. 

Complément , subst. masc. Suffisance ^. 
Perfection ■. 

^ Dans le premier sens de suffisance,*on a dît : 
tt Pour ce que nostre peuple ayent complément de 
« petites monnoyes, pour leur nécessitez. « (Ord. T 
II, p. 186.) 

"Danslesecondsensde perfection, nous trouvons: 
« Ce n'est pasassés de faire, et accomplir toutes ces 
« choses Donnes, et généralement les autres qui 
« regardent le complément de vos actions. »> (Pasri. 
Lett. T. III, p. 26.) 

Ces deux sens emportent toujours l'idée d'achè- 
vement, qui est l'idée propre du mot. 

Delà, on a dit complément de droiture pour 



<i) On lit déjà dans Couci (XXII): u A vous amans, plus qu'a noie antre gent, Est bien raison que mn dolor 
cotM)l€tign$. it (N. B*> . > 

(f) Dans Froissart, U est neutre : <t Et complaindoit grandement de l'antipape de Rome qui luy empesoheft son droit. »> 
nClV, 38.) U est aoSfii réfléchi (III, 88) :« Li contes se complaindi à Dartevelle dou despit que li Fraiichois li avoicnt 
(kit. • N. (S. s.) 

(3) Action par laqueUe le possesseur d'un immeuble demande à être maintenu contre l'auteur du trouble : < En complxioir 
de novelleté y a amende envers le roy et la nartie. d (Loysel, 753.) (n. e.) 

(4) c li chasietoins de Couci aima tant Qu onc pour amors nul n'en ot dolor graindre ; Pour ce ferai ma comphùuUi en 
son chant. Y <Abbn. dans Coucl.)(N. b.) 

(5) D'après Du Cange, II, 500, col. 1. (N. E.) 
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réparation d'un lort commis. ^ L'aignel (espèce de 
« monnoie) aura cours pour trente sols tournois, et 
« soit mandé par toutes les bonnes villes, ou foires, 
« et marchiez se tiennent, que Ten ne le melte, ne 
« preigne pour plus : et qui sera trouvé faisant le 
« contraire, qu'il soit pris, li (lui) et sa monnoye, 
« pour en faire complément de droiture ; car 
« autrement la dite monnoye ne se pourroit bien 
« soustenir. » (Ord. T. 111, p. 106.) On a ditde même : 
compliment de jmtice , pour justice complète, 
jugement définitif. « Inhibons ù nos dicis juges de 
« recevoir, de nos subjects, aucuns deniers, pour 
« recevoir d'iceux compliment de justice, tant pour 
« causes civiles, que criminelles. » (Coût, de Bueil, 
N. Coût. Cén. T. Il, p. 1242.) 

VARIANTES I 
COMPLEMENT. Ord. T. II, p. 2H5. 
Compliment. Pasq. Lett. Iil, p. SG2. 

Complenslon,8U&s^ févi. Complément. Terme 
d'astronomie. 

Ki bion sait raisiiier 

De complcna'wn d'astrenomiger. 

Poc«. MSS. av. 1300, T. IV, p. ItOT. 

Complet, suhst. masc. « Que tonneaux trouvez 
« trop petits, selon le gage de Mons, soient con- 
« demnez estre brûlez, en jours solemnels publi- 
« quement : le boire y étant confisqué au profit de 
« là seigneurie, et celuy, ou ceux dont le boire 
« procédera ès-loix de soixantesols blancs, de chacun 
« tonneau, ou complet ; s'il n'y a usancedu 4ieu à 
« ce contraire. » (Coût, de Mons, Coul. Gén. T. 1. 
p. 832.) 

Complexlon , subst, fém. Constitution ^ (1). 
Complément ^. Figure de rhétorique ^. 

^ Ce mot subsiste pour habitude du corps. On 
écrivoit aussi complesùon dans ce sens : 

L'omme est sanguin, ou colérique, 
Flematique, ou mélancolique. 
Cestes quatre compLessions 
Queurent par toutes régions. 

G. Guiart, MSS. fol. 353, V. 

* Complexion signifloit complément , ce qui 
renferme un tout. « Tout l'univers, et la comjo/(?j;^on 
« de ce grand cors. » (Mel. de S*Celais, p. 92.) 

^ La ligure de rhétorique nommée complexion 
« est quant Ton ayme (lisez amayne) de loing son 
« adversaire à consentir, et cognôistre celle chose 
« que le parleur veut monstrer. » (Fabri, Art. de 
Rhétor. Lîv. 1, fol. 58.) 

VARIANTES * 

COMPLEXION. Orth. subsistante. 
COMPLEssiON. G. Guiart, MSS. fol. 352, V» 

Compli, partû;. Accompli (2). Voyez Ord. T. I, p. 
537, et Chans mss. du comte Thib. p. i. « Celui jor, 
• ot (eut) compli le roi Henri de Chipre son âge de 
XV ans. » (Coiitin. de G. de Tyr, Martène, T. VL 
col. 712.) 



Complice, subst, masc. et fém Associé. Parti- 
cipant. Nous remarquerons , sur ee mot qui 
subsiste, qu'il éloit réputé gaulois par Pasquier, 
« pour n'estre françois, grec, ny latin. » (Rech. p. 
657.) Voyez aussi Du Cange 9i\i moi Complices. On 
écrivoit quelquefois complis, selon le Gloss. de 
THisl.de Uret. Ces mots se prenoient ordinairement 
en mauvaise part, pour associé à un crime ; mais 
nous trouvons complisse, dans les€hron. S*-Denis, 
T. lll, fol. 12, sans appliculion à aucun crime ou 
mauvaise action. 

VARIANTES I 

COMPLICE. Orth. subsistante. 
CoMPLis. Gloss. de FHlstoire de Brel. 
CoMPLissB. Chron. Saint-Denis, T. III, fol. 13. 

Complida, adj. Accompli. Mot du patois de 
Riom. (Gloss. sur les Coût, de Beauvoisis.) 

Cpmplir, verbe. Accomplir. (Voyez Gloss. sur 
les Coût, de Beauvoisis.) 

Si U a compli son vouloir. 

Fabl. MSS. de S. 6. fol. 5. R' col. S. 

On lit complicez, pour accomplissez, dans les 
Ord. T. II, p. 57. 

Complot, subst. masc. Dessein, projet (8). Nous 

le prenons toujours en mauvaise part, pour dessein 
formédans la vuede nuire. Autrefois, sasicnification 
n'étoit déterminée que par le sens de la piirase. On 
disoit, en général, prendre complot pour faire la 
partie. « La ditedame, et plusieurs autres pn;iÂ'^n^ 
complot àe leur baigner. » (Arr. Amor. p. 127.) 

On employoil quelquefois ce mot, dans un sens 
obscène. 

Bras à bras jurent en la couche : 
La borgoise ama li comploi^ 
Si fit du ders ce qui li plot. 

Fabl. MSS. de S. G. fol. i83, R« ooL S. 

Complote, subst. fém. Complot ^. Mêlée ■. 

^ On lit au premier sens de complot , « cele 
complote » pour ce complot, dans Ph. Mouskes, MS. 
p. 785. 

" Dans le second sens de mêlée, on disoit: 

Moult estera honi qui verra tel complotte^ 
Et partira du champ, se alnçois n*y exottia. 

Nolioe du Rom. d*AleuBdre, foL tt. 

VARIANTES .' 
COMPLOTE. Ph. Mouskes, MSS. p. 785. 
CoMPLOTTB. Not. du Rom. d*Alex. fol. 32. 
CoNPLOTE.Fabl. MSS. du R» n- 7615, T. U, fol. IW, V« col 2. 

Comploteïs. [Intercalez Comploteïs, dérivé de 
complot, dans Benoit de S* More {II, 40491) : 

Ariere tume al bruiseïs 

Et au très lier comploteïs»'] (N. s.) 

Comploteor « subst. masc. Qai complote. 

(Oudin, Dict.) 

Comploteuse, adj. fém. On a dit : menée 
comploteuse. (Kpilh. de M. de La Porte.) 



(1) Ce sens est dans Froissart : « Les vins estoient secs et chauls et hors de la complectioïx franchoise. > (XiV,236.) (n. k.) 

(2) < Trois ans tous complis, » (Froissart, II, 33.) (N. B.) 

(3> On lit déjà dans la bataiUe d Aieschans (xii* siècle, v. 6063) : « €hascuns portoit ou lance ou javelot ; Entor Guillaume 
veïssiez grand complot ï>, c'est-à-dire grande foule, (n. £.) 
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Goofiplume , subit. Peut-éire le même qae 
compiojit, plMitation, lieu pinnié de bois. ■ Le 

■ doivent prendre par assignai , selon le reniement 

■ qui leurseï'» tait, et donné par leseipieur, ouson 

■ grand {:ruyer, oon iquten un lieu, ou comijlume de 

■ Boi3;niaisuo(niDeineursera mart(ué du marteau 

• (Je.gruerye ou le boiasero trouvé plus espaiset 

- couveil. • (Coût, de Gorze, Nouv. Coût. Gén. T. Il, 
p. 1096.) 

CompoiDt, adj. Touché, pénétré. Pénétré de 
compoiiction, du latin cotnjnmctus. 
. . . L'ame est par paonr compointe 
De l'amour de Dieu et enuximte. 

EbI. Benh. Poh. K9S. Ibl. 530, col. *. 
' VABUMCS : 

COMPOINT. 

CoMPOUZ (est). St Bern. p. 368. En latia cumpungitur. 

CoQipotx, subst masc. Cadastre. C'est, en 
Languedoc, ce qu'on appelle ailleurs le cadastre, le 
registre des fonds de chaque communauté. (Dict. 
ELym. de Ménage. } Ce mot se trouve dans 1b 
déclaration de i6C6 , et dans le Régi. 4e 1672, pour 
la Génér. de Montauban, § 2 et 3. 

Compomclon, «(6»(. /i^m. CoraponctiDn. 
Lefi levrci muevre, ne les dens, 

joncion 

FiU. HËS. ilu H. D- 7Ï18, roi. sa. R* od. i. 
VABIAMtS : 

COXPONCION. Fabl. HSS. du K. o' T«8, fol. 293, R' col. S. 
CoMPUNCTioM. Euel. Descb. Poës. KSS. (ol. 533, cal. 3. 

Componé, adj. Composé, du latin compoiiere. 
Termede blason qui signifie de deux émaux(!)difîé- 
rens. (Indice armoriai dePalliot. Voyez aussi le Dict. 
uQiv. et le Laboureur, Oiig. des Arm. p. 252.) On 
disoit cependunt aussi comportez de soye, pour 
composés, travaillés en soie. (Petit J. de Saintré, 
p. 289.) On lit capponés (2) dans le même sens. (Ibid. 
p. 240. — Voyez note (a), ibidj. 

Comport, subst. masc. Support, faveur*. Port, 
démarche ■ (3). 
* On disoit, au premier sens : • Les auditeurs de 

■ Baune feront droit à ung chacun, sans nul com- 

• port. • (Etat des Offic. du duc de Bourg, p. 295. 

— Voyez Empoht ci-après.) 
" Au second sens de port, démarche, on lit : 
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lion de se conduire. (Voyez Du Gange, au mot 
Portamentum.] 

Comporter, ««rfie. Porter, colporter. Ondisoil, 
en général : 

Tant f avérai iiui comporlé. 

fM. uss. du n. D- ma, toi. j»), v coi. s. 

Dans uu sens inoinB étendu, il signilioil porter 

des marchandises par les rues, pour les vendre. 

C'est notre mot col|>orler. • Compm-le peaulx taintes 

■ parla villede Paris respouneaienl(secrèteaieflt.)> 
{Ord. T.Ill, p. 373.) 

VAKIANTRS : 

COMPORTER. Ord. T. III, p, IM, an. 1357 (S). 
CoNTREPORTEH. Contes de Des Perr. T. I, p. 295. 
Comporte ur, subst. masc. Colporteur. ■ Heouz 

■ fenestriers et peliz comportewrs aval la ville de 
« Paris, ne seront tenuz de riens payer de laditte 

■ imposition, se il ne vendent en un jour dix solz 
. de denrée. • (Ord. T. II, p. 320. an. 13*9.) 

VARIAHTCS : 

COMPORTEUR- OnJ. T. il, p. 4H) (fi). 
CoNTRBpoRTEUR, Monnet, Nicot, Oudin, DicU 
Compos, mbstnnasc. Posture *. Figure ". 

* On lit, au premier sens de posture : 
Trop mieuli vaudroU ceJi, par m'une, 
Eatra pelerios à Saint Jsma, 
Qu'en tel coinpot. 

Froiavt. Pw'-s. JJSS. p«(olli,coî. l. 

■ Au second sens de figure : 

De loua reBars, et de divers ompot. 

Froûtarl, rart U^. p. 414, wl. S. 

Gomposé(le),fiuIaf. masc. Termede coutume. 
Celui qui a comp<éé, qui a fait un accommodement 
pourquelqup délit. - Compositions en delicls, méri- 

■ tant peine corporelle Taicte par le llsque, sera 

■ déclarée injuste, et illicite, et pourra le composé 

■ estre recliercbé, et cliastié, etc.- (Coût, de 
bouillon, N. Coiil. Gén. T. H, p. 861.) 

Composé , ])art. Imposé par compositiou *. 
Disposé ■- Compassé °. 
' ' On lit, an premier sens : • Put composé le dit 

• village à huict corbellieis de pain. ■ (j .Le Fevre 
deSt-Remy, Hist.'de Charles Vt, p. 86.) • Les autres 

• furent rachetez, et composez ii grans sommes de 

• deniers. • (Monslrelet, vol. I, fol. 499.) 

• La seconde acception, disposé, aeremai-que dans 
le passage suivant : . Misrent le joyal (joyau) en 

• ung lieu propice assez composé ou cbascun te 

■ peustvoir. ■> (l'ercef. vol. IV, fol. i.) 
i' Composé signifie compassé dans cet autre 

passage: -11 fautdireque l'eure estoit bien eom- 
' posée, car , s'ilz fussent entrez demye heure plus 

(t) Cbacune decea pièces carrées et slteraéee comme duKuD 'échiquier, est appelé coMipon. (:<. k.) 

m lisn plutM cpttpon^ comme aux fmaiw de de Laborde (p.^2S3) : t Une escnptoire de cuir ropju.iit'v d'or fi Heur de 
ly» entaillée. » (xiv alèole.) (n. k.) "^ 

(3) Il a encore le sens de rapport : ( Et mettront à juste pris [les viTres] su proQit commun cl sillon le comport du pais. * 
(Oïa., IV, p. «98, an. 13M.) (n. b.) 

<4) uaauBBiMsensde bissa, cuve dettoispourtransporterlavendange <JI.19T,p.88,aii. It^l): 4 Lo snppliant print 
îneontinent Eon cheval at le basia, et miet dessus les semales, dittee comporte* ou pottonoiras, et s« transporta en In ditte 
vtepe. > (N. E.) 

@ te y-lit : c Que nulï ne puisse comporter ne taire comporter euvre de lonnerie hors de son hoslel. > (n. e.) 

(B) Ou ut encore au t. IT, p. 8S, an. 1396 : * Comporiturs de ferperie. > (N. i.) 



Beau corps, beau m 
Beau cotnport, 

CoDIndil da Ssnfccr. bl. IIS. R*. 

Comporte, subst. fém. Sabord. Embrasure de 
canoo, dans un. vaisseau (4). (Dici. d'Oudin.) 
Comportement, tubat. masc. Conduite. L'ae- 
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. losl, 011 plus lurl, ilz estoient perduz. • (Le Jouv. 
MsH. p. 380.) 

CompO!>er, verbe. Comparer *. Trailer, trapi- 
luler, se racheter ■ {!). 

Ces deux sens appartiennent au mot latin conipo- 
neve, d'où le mot composer dëiive. 

* On trouve composer pour comparer, dans le 
passage suivant: • Ôydnus en Cilicîe. leqncl voyant 

- Alexandre Macedon tant beau, tant clair, et tant 

- fixiid, en cueur d'esliî, composa la volupté di^ soy 

■ déduis baigner au mal qu'il prcvoyoitluyadvcnir 

- de ce transitoire plaisir. > (Rabelais, T. V, p. 201 .] 
'Composerest mis, dans eet autrecndroil, pour ca- 
pituler, accorder une capitulation ('Jj: ° Le seigneur 

■ de Gonxague, sans to sceu du dit comte, composa 
' ceux qui estoient pour la partimpérialededausle 
> château du dit Carigiian. <• (Mém. du Bellay, Liv. 
VIII, fol. 258.) De l;i se composer signilloil venir à 
composition, se racheter. ■ L'exborloient soy eom- 

• poser, et de fait iceluy de Deaufort composa de 

• payer quatre mille escus d'or, afin d'estre délivré 

• Qf, ia prison ou il estoit. > (Mathieu de Concy, Hist. 
de Charles VU, p. 731 ] • N'avons nol blasme desor- 
« mais de nous composer. • (Fi'oiss. Liv. I, p. 12y.) 

Compositeur, sitbsl. masc. Arbitre. 'Amiable 

• compositeur, ou appaiseur, ai est celuy qui, du 

• consentement des parties, les met en accord. > 
(Bout. Som. Rur. p. mi.) 

Composition , subsl. fém. Ce mot subsiste. 
Nous remarquerons seulement les deux expre^ions 
suivantes : 

l" La grande composition étoit le nom que l'on 
donna «a» traité, et accord (3) raiteatrol'évesquede 

• Beauvais, et la dite ville, en l'an mil deux cens 

• soixante et sci/e au moisd'aoust. •(Coût. Gén.T. 
(, p. 347.) 

2- Prendre composilioiis éloil recevoirde l'argent' 
des gens gui sont eu faute, pour ne pas les pour- 
suivre en justice. 'Ord. T. lit, p. 256.) (4) 

La composition éloit un traité par lequel un 
criminel éviloit la peine due â son crime, moyennant 
unesoiiiinedargeiit. Par l'ancien droitdes Germains, 
tousiescrimes, excepté celui de lèse-majesté, étoient 
abolis |jar m ]iu)eiiieiit d'une somme d'argent, dont 
les parties convenoient entre elles, et qui éloit 
quelquefois Usée d'ofllce par le juge, lorsque les 
parties ne pouvoient pas s'accorder. (Ord. T. IH, 
p. l.W.t L'éaiteiir. dans sa note. ibid. renvoyé au 
Gloss. latin de Du Gange, au mot Componere. 

(I) Il signifie i.-ncore laxcr : * Le aupptiant et Jehnn Ixitier dirent qu'ils avoient coniponù ceDni, sur qui se dorait taire ledit 
chalivari, à .xii solz uour le boire des compaignons, à .iiii. soiz par. pour la chandelle , que les femmes mettent arileat 
rimage de N. D. iludit lieu, i JJ. 1B4, p. 54, an. 1409, (N. K.) 

(S) Il peut être alors réiléchi ; ( Sa tretierent et m cotnpoterent bu coule DerbI , que 11 se randerolsnt. > (FnriiMrt, 
tV.iïMtN.E.) 

(3) Ce sens est dans Froiasart, t. IV, p. ^i, p. 243. (s. E.f 

(4) Cnmpogition était synonyme d'impôt (Ord., l. VI, p. mt, an. 1380) : < Et que durant le tonps dessus dit, Qi MÛent 
exemps, francs et quittes de toutes cunipoiiiiatia, subsides, maJetoutes, aides. • (N. k.) 

(5) On trouve aussi compou^t : ■ Ung Irere du suppliant, qui va à l'eBCOlIc et allait estndiant le rompouMt. > (JJ. 197 , 
p. 278, an. 1472.1 (N.B.) '"»'■'■'* 

(6) C'est le mot compott. (n. e.) 

<7) On lit BU reg. JJ. 171, p. 382, an. 1420 : c Jehan Caillel requis au suppliant que il vouHBt estrj à nn esbatoBBnt,.,. 
pour gaingnier un craquelia et on tonnelet plaln de compotte lombarde, i (H. e.) 
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Coinposituire, suHt. masc Composiieur, ou 
comp£S/«ur,.peut-élre petite règle servant ^ tracer 
des lignes sur le papier ; 

Je compnre vos doigts & des cmapmitoires. 
Les palmes de tos mains semblent decrotoires. 

Dm Acc BigKT. fui. 13>, V M ItO K*. 

Compo&sesseiir, suhsl. masc. Terme de droit. 
Qui possède conjointement avec un autre. (Cotgrave 
etOudin Dict.) 

Compost, subsl. masc. Recueil, composition *. 
Calcul, almanaob ". Engrais*^. 

* Du verbe composer s'est formé le substanlif 
compost, composition, recueil. (Borcl, Dicl ) 

•Du mot comput, calcul chronologique, s'est 
formé le même mol com/wst, einiiloyé autrefois 
pouralmanach.(Oudin,Dict.)Sur la fin duxv siècle, 
ily avoitun almanach intitulé le Crand Compost 
desBergers. Dans Merlin Cocaie, T. I. [>.HO,compoit 
eslmispourcalcul. < Il quitte incontinenl les règles 

• àa compost {^); il ne se soucia plus des espèces de 

• nombres, elc. « 

•^ Engraisser les terres, c'est les composer ; de là 
compost s'est employé pour engrais, tels que les 
marnes, lesfumiers, etc. Com;wg(bm, dans le Gloss. 
lai. dtiDu C-ingc.est expliqué par un uiotanglois(6; 
qui siguidc fumier. Dans la Goût, de Norm.eu vers, 
jif». fol. M, en parlant des gens occupés de fonc- 
tions viles, on cite oeux qui sont chargés 

De compost mettre hors, et traire, 

Componer terres. 

C'est-ù-dire curer tes mares, marner et fumeries 
terres. Car c'est ix ces e.vpres3ions de l'ancienne 
coutumeque répondent celles du poêle : Composter 
les terres éloit les engraisser ; compost étoil tout 
engrais en général, marnes, fumiers, elc. 
On trouve compas dans le même sens : 
De mettre hors des estables 
Les compùs. 

CmI. da Nom. «p nn, HS. 

Il est écrit compos, il est évident que c'est le 
pluriel de compost. 

Composte, subst. fém. Ce mot, qui se dît à 

présent des fruits cuils nu sucre, signinoitautreliois 
les légumes et fruits assaisonnés, pendant l'dlë, au 
sel et au vinaigre, qu'on servoil pour salade peadant 
l'hiver suivant. (Des Ace. Escr. Dijonn. fçl. .54.) On 
écpivoit aussi conposte (7).' 
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VARIAfilTES : 

GOUPOSTE. Orth. subsistante. 

CoiTPOSTK. Fabl. MSS. do H. n« 79B9, fol. 240, V* col. 2. 

Composter, verbe. Engraisser les terres \ 
Mettre en compote *. 

* Sur le premier sens, voyez le mot Compost ci- 
dessus. 

• Sur le second, voyez Oudin, Dict. Fr. Esp. 

Composteur, subs. mase;. Compositeur. (Oadin 
Bict.) 

Compostore, subst. masc. Procédure (1). n 
semble que ce soit le sens de ce mot dans les 
vers suivaos : 

dient que la cause est dure, 

Et que, par lonime composture^ 
La laolt mener men sagement. 

Moaai et^ Awio, VS. fo). Ml, V*. 

Gompounstf adj. Composé. Il est mis en oppo- 
sition au mot simple, dans ce passage : « En plusurs 

• maneres purraun homroeenserver (asservir) son 
« tenement (sa terre) , si corne aucun à graunter 
« (accorder) a autre que rien n'ad (n*a, ne possède), 

• que il eyt lyens (ail 1y dedans) droit de pesch^, 
^ ou âe laver (9), ou de carier, et par autres servages 
« que purront estre sauns nombre^ solonc ceo (ce 
« que) que ilz sount simples , ou compount% de 
« autres appartenances. (Britt. Loix d'Angleterre, 

fol. 139.) 

Gompréhentlon, subst. fétn. L'action decom- 

E rendre. Sa signification est mieux expliquée par 
) passage suivant : « Nepeultla compréhension du 
« dit seigneur de Savoye, en titre d*âllié. faicte au 
« trailtë de Cambray,.Vexempter, et (aire tenir 
« quitte de ce qu'il me doit. » (Mém. du Bellay. 
Eîv. V, fol. 1(B) 

Comprenant, adj. Etendu. 

Iceste fontaine est de trestout bien esclave, 
Malicieux est, trop comprenant, et soutive ; 
Et se gart bien cnascuns n*aprocher pas sa rive, 
Que l'omecide en soi ne s'esprengne, et avive. 
riM. use. du R. B* 7218, h\.liS%, V« ool. S. 

Comprenaule (niant), adj. Incompréhensible. 
(S' Bernard, Sermons fr. ^ss. p. 79, dans le latin 
itècumprehenslbiîis). 

Gomprandres, Slib8^ masc. Etendue. Du idio- 
tisme assez ordinaire dans notre ancienne langue 
étoit d^employer substantivement les infinitifs des 
verbes. On en trouve un exemple dans le passage 
suivant : 

Tout Artois oonquist celui Hue, 
Tant comme enaure li conprandres, 
Mausré les communes de Flandres. 

0. Gniart, US. fd. U7. V. 
TARIANTEîS * 

OOimaANDRBS. G. Guiart, MSS. fol. 21S R«. 
GONPRANDRES. Ibid. fol. 147, V«. 

Gompt^ndement, subst. masc. Etendue. 
< Pourront ils créer les majeurs, du oomprende- 



« ment de leurs limites. » (Coût, du HaynauU- 
Cout. Gén. T. I, p. 797.) 

Comprendre, verbe. Comparer ^. Attraper, 
amorcer ^. Les autres significations subsistent. 

'^ Ce mot est employé pour comparer, dans les 
vers suivans : 

Madame set tout bien faire, et aprendre : 
Ibnte bonté puet on à li comprendre. 

leh. de NeoTille, Focs. MSS. kt. iSOO. T. I. p. UX 

■ Comprendre signifioit aussi attraper, amorcer : 

Fortune ainsy des compaignons s*esbat. 
Qui au délit de la char les comprent, 
Puis les destmit, con la souris le chat. 

Emu. Oncli. Pois. MSS. toi SM. col. t. 

Conjugaison. 
Comprains, part. Compris. (Ord. T. III, p. 428.) 
Comprehendés, part. Compris. (Ten. de Littl. M3.) 
Compreisty imp. subj. Comprit. 
Comprins, part.Compris. (Gloss. de Marot). 
Comprisenty pour comprirent. (S* Bern. Ser. fr.) 

Compresser, verbe. Opprimer, fatiguer. Voyez 
compressarcy dans Du Gange. • Le duc compressoit 
« les abbayes, et les églises de sa terœ, de griefves 
« tailles , contre les royaulx muiiimens ( pour 
chasses ou pour défenses). » (Chron. S* Denis, T. 
II, fol. 8.) 

Qui a sente en largesse. 
Contre droit ne la compresse. 

EttsI. Disdi; îbèt. MSS. fol. 174. col. 8. 

Comprimer, verbe. Proclamer *. Opprimer ■• 

* Dans le premier sens de proclamer, on a dit de 
J. Christ : « Lors le commanda Pilale amener devant 
« luy en rendant sentence encontre luy, le pour- 
« suyvit en telle manière ... ta lignée t*a cam^- 

• priTwe^ comme roy; pour ceje te condamne, etc. ■ 

• Comprimer est employé pour opprimer dans 
ces vers : 

Lors fit, pour imprimer ses malîgnes practiques 
Sénateurs comprimer, et magistrats anticques. 

CretiB, p. IK. 

Comprins et Compris. [Intercalez Comprins 
et Compris^ enceinte : « Lequel cheval esloit ou 
« compris et circuite d'icelle foire, afin que celui à 
« qui estoit le dit cheval, le peust sûrement et 

• aisément recouvrer. » (JJ. 168, p. i5, an. 1414.) 
Comprins est au Cartulaire de Lagny, fol. 232, 
an. 1470.] (n. e.) 

Compris, adj. Pris. « Le congé compris à la 

< demoiselle, et aux chevaliers. > C'est-à-dire le 
congé pris de la demoiselle, etc. » (Ger. de Nev. 
1" partie, p. 87, note de Téditeur.) 

Comprobatlon, subst. fém. Preuve, certiflcat. 
« Si sont teaus de rendre compte de tous leurs 
« ouvrages, recepte, mises '.dépenses), distributions, 
« escrïts, ou comprobations de commaudement 4e 

< leur seigneur. > 



(1) Ce mot signifie encore engrais : « Avons baillé à Rikart Heket de Vaucheles à mottai quarente deux journeux de 
tem2... le derant dite terre menée par droite composiure. » (Du Gange, II, 503, gqH» 2, an. 1917.; (n. e.) 
(9 tt s'agit là d*un étang ou d'une rivière. 0<r. E.) 

n. 19 
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Coniprometteur, subst, masc. Coobligé. L'édi- 
teur de Boiileiller dit qu'un viel praticien qu'il a 
gou vent cité, use de ce moi comprometteur, au lieu 
de celui de coobligé, (Bout, Som. Rur. p. 584.) 

Compromettre , verbe. Confirmer, ratifier. 
« Le ri»y compromettra le traitlé dessus déclaré, es 
« mains des dits cardinaux ambassadeurs, pour le 
« tenir ferme et stable. » (J. Chartier, Hist. de 
Charles Vil, p. 80.) 

Compromis, adj. Qui a fait un compromis. On 
voit parties compromises ^ pour les parties qui ont 
passé un compromis, dans THist. de Meaux, par D. 
Touss. Duplessis, p. 113, tit. de 1224. 

Compromis, subst. masc. Confirmation, ratifi- 
cation ^. Accord , promesse ". Façon ancienne 
d'élire ^ Fiancé*^. 

^ Rabelais employé ce mot au premier sens de 
confirmation, ratification : 

Tout bon vouloir aura son compromis. 

lUbelaii, T. i, p. il. 

Voyez sur cette signification le mot Compromettre 
ci-dessus. 

■ Compromis signifie accord, promesse, dans le 
passage suivant : 

Leur tenoit foy, promesse, et compromis. 

Vig. d« Ctarlef VH, T. I, p. 7t. 

^ Le compromis éloit une ancienne façon d'élire. 
Voyez ce que c'étoit que l'élection d'un maire faite 
par la voix du compromis (1), dans des lettres de 
Charles V, de 1373, accordées à la ville d'Angou- 
léme. (OrA. T. V, u. 680.) 

^ Enfin on a ait compromis^ pour fiancé. En 
parlant du mariage d'Anne de Bretagne avec l'ar- 
chiduc Maximilien, qui avoit été fait par procureur, 
Brantôme dit : « Le roi Charles VIII rompit le 
« mariage qui s'estoit fait entre luy et Marguerite 
« de Flandres, et osta la dite Anne à Maximilien 
« son compromis^ et l'espousa. » (Brant. Dames 
lllustr. p. 2.) . 

Compromissaire, subst. fnasc. Arbitre. Juge 
d'un différend, en vertu d*un compromis. (Oudin, 
Dicl,) 

Comps, subst. masc. plur. Contes. 

.... Qu'il ait tousioiurs grant alaine 
Pour parler, en multipliant ; 
El au'il Toist ses comps employant 
De loing, et sanz escnaufeture. 

Eust. Desch. Poès. MSS. fol. 414. col. 1. 

Comptable, subst. masc. Le comptable de 
BoreteaMic (2) étoit un officier particulier de cette ville, 

{)eut être le receveur des deniers ou du domaine de 
a ville. Voyez le démêlé qu'il eut, au sujet de sa 
ferme, avec le maître de la monnoye, an 1567, dans 



les Mém. de Montluc, T. II, p. 245. « Le convoy, 
« comptaolie (3), et courtage ae Bourdeaux compre- 
« noient différens droits qui n'avoienl esté origi- 
« nairement establis , par la ville , aue pour 
« subvenir aux dépenses publiques. * (Mém. sur les 
finances donné par le M. de N. pendant la Régence.) 

Comptaige. [Intercalez Comptaige^ somme 
perçue par celui qui a compté les bûches ou estimé 
les arbres : « Item les moUeurs et compteurs auront 
« droit de comptaige et mollage de toute manière 
« de busche vendue et livrée à Paris à compte et il 
« molle. » (JJ. 170, p. 1, an. 1415.)] (n. e.) 

Comptant, adj. Content. (Voyez P. J. deSaintré, 
p. 281.) 

Comptant, part. Dans cette expression, metse 
en comptant, opposée à messe en note, il paroit que 
comptant est participe de compter ^ pris ici pour 
conter, narrer. Messe en comptant étoit une messe 
dite sans chanter, de la même voix dont on oonle, 
dont on parle, ce que nous nommons une basse 
messe. (Gloss. de l'Hist. de Bret.) On lit, dans tes 
Preuves, p. 1316, col. 2, : « Deux messes o note, 
« chacune sepmaine, et une me^e en comptait, 
< par chacun jour de la sepmaine. • Nous verrons 
ci-après qu'on écrivoit compter pour conter. 

Comptant, subst. masc. Argent non monnoié. 
L'éditeur Texplique ainsi dans ce passage : « Que 
« les changeurs et marchans puissent, ou doyeot 
« porter leur comptant ^fXxx^ aisément. • (Ord.-T. 
III, p. 344.) 

Comptantor, subst. masc. On trouve ce mot 
dansdu Tillot. (Hist. de la fête des foux, p. 125,) 

Compte, sub^t. masc. et fém. Conte, fable ^. 
Conversation ^. Calcul ^. 

^ On disoit, dans le premier sens : comptes de ta 
quenouille, comptes de la cicoigne. (Bourg. Orif. 
Voc. Vulg. fol. 27 ) Ce mot, pris en ce sens, s'écnt 
aujourd'hui, selon la seconde oi'lhographe ; ConUs 
de la Cicoigne (4), fables, niaiseries, fôudin. Cor. fr. 
et Du Verdier, Div. Leçons, p. 358. ) On dtedt 
compter des comptes, faire des contes. 

.... Que ceuls. ou loquence habonde, 

Et oui ont beUe tneorique, 

Et de parler bonne pratique, 

En faiz de bcaus comptes compter. 

Euit. Desch. Poêf. MSB. fol. 413. col. i. 

Il faut entendre quelquefois en ce sens, l'expres- 
sion tenir compte, faire des contes, des railleries ; 
en tenir leur conte partout a celte signification 
dans Slrapar. Nuicts, T. II, p. 218. 

Compte, selon cette même acception, entroitdaos 
diverses expressions triviales et oiseuses, selon le 
compte. (Proissart, Poês, mss. p. 29.) Or dist le 



(1) Les élections de prélat étaient faites par compromis, lorsque des électeurs, ne pouvant s'accorder, donnaient pouvoir 
à auelques-uns d'entre eux de (aire Télectfon. (n. b.) 

(2) ff Fut ordonné le dit trésorier maire de la cité de Bordeaux * et pareillement fut aussi ordonné Joachin Kohault 
contabh dndit lieu, et en feit le serment en la main du dit chuicelier, et le dit maire es mains dlceux chanceUier €t 
canUtble. t> (Monstrelet, t. III. p. 36.) (N. e.) 

La comptablie était un droit d*ocUroi perçu à l'entrée des viUeB de Guienne. (n. b.) 
Voyez ce mot. (n. b.) 
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ewnpte (Id. Rist. Liv. III, p. iS6.)Etdi$tl6 compte, 
(Une. Du Lac, T. II, fol. là.) 

• De là, ce mol semble s'être employé pour con- 
versation, entretien. 

le conte 

D*entre les deus bien esooutai. 

Fabl. MSS. du R. n' 7218. fol. 352, R* col. 1. 

* Compte signifie encore aujourd'liui calcul et 
s'écrit selon la première orthographe, dans cette 
acception ; autrefois on écrivoit aussi conte, (Voyez 
Duchêne, Gén. de Ghastillou, p. CO, tit. de 1268, et 
Du Caogé, au mot Computus.) Ce qu'il y a de plus 
remarquable, c'est qu'on l'employoit au féminin : 
Lesdernières comptes. (Coût. deBruss.Nouv.'Gout. 
Gén. T. I, p. 1262.) 

On disoit en ce sens : 

1* Sanii, conte^ pour à l'exès : 

Lonc $anz conte^ et lé sanz mesure. 

G. Goiart. MSS. Ibl. f95. R*. 

!• bis. [Au lieu de tenir compte^ on disait faire 
Mmpte de : « Li dus de Brabant ne fist compte de 
< ces menaces. » (Proissart, II, 30!.)] (n. e.) 

2» A compte de testes, pour en comptant les têtes. 
« Par la ditte coustume, si nepveux, ou nièpces, 
« eofans de Frères, ou sœurs, venoient à la hoirie 
• de leurs grand père, ou mère, ils succéderont à 
« compte de testes, que l'on dit in capita, et non 
« par branches, que Ton dit in stirpes. » (Goût, de 
Liue, Coût. Gén. T. I, p. 766.) 

â" bis, [A compte (voir sous comptaige) ou à 
€onte, vendre en comptant, sans peser, ni mesurer: 
« Tout le maquerel et tout le harenc qui vient à 
« Paris doit estre venduz à conte. » (Liv. des 
Métiers, 270.)] (n.e.) 

d* Lettres de compte, pour écriture telle que celle 
qu'on employoit pour écrire les comptes. On la 
distingue des lettres de forme, des lettres bolon- 
ncrises et autres. Ces termes sont employés dans 
rinvontaire des Livres de Jean, duc de Berri; sous 
Charles Vi : « Un romant escrit de lettres de 
■ compte{\). » (Voy. Le Laboureur,Hist. de Jean, duc 
de Berry, avant THist. de Charles VI, du Moine S* 
Denis, p. 78.) 

4* Les grosses perles de compte étoient vraisem- 
blablement celles que Ton comptoit, et qui ne se 
pesoient point. (Voyez une citation françoise dans 
le Gloss. lat. de Du Gange, au mot capellus (2).) 

5* On a dit aussi : 

n ne fàH conte, ne teneur. 

BUnoa an Fanlcct Amours, p. 28S. 



C'est-à-dire il ne sait où il en est. (Voyez 
Teneur.) 

6** Avoir conte sa personne , être en danger de la 
vie. « Je serois moult dolent si le chevalier avoit 
conte sa personne. » (Percefor. Vol. VI, fol. 8i.) 

7* Ne faire nombre ne conte d'une chose, sîgni- 
fioit ne pas s'en soucier, dans le sens où nous disons 
ne faire aucun compte. (Hist. de Fr. à la suite du 
Rom. de Fauvel, fol. 87.) 

8*» Faire son compte s'est dit dans le passage 
suivant : 

La dame dist, Dieu garde le conte ; 
Je ne scay s'U a fait son compte 
Ck>ntre moy, tantost la saroie : 
Mais vrayement je n*oseroie 
Oster son signet en Tacense 
De ma partie, sans ofTense. 

Modos el Rm6, IfSS. fol. 158. V«. 

A tout bon compte revenir. Ce proverbe est 
originairement un axiome de droit. (Institut. Coût, 
de Loysel, T. I, p. 274.) (3) 

VARIANTES : 
COMPTE. Orth. subsistante dans le sens de calcul. 
Conte. Orth. subsistante dans le sens de conte, fable. 

Comptéeur , subst. masc. Celui qui est au 
comptoir. (Ord. T. III, p. 524.) C'est ainsi que 
l'explique l'éditeur dans sa note. 

Comptement,su&s/. masc. L'action décompter. 
De là, ce mot signifioit dénombrement (Cotgr. et 
Rob. Estienne) ; compte, reddition de compte^ dans 
ce passage : 

LÀ fa U roy, li duc, li conte, 
Pour escouter lor contement. 

Hist. de Fr. à U suite da Rom. de Fiuvel, fol. 86. 

VARIANTES : 
COMPTEMENT. Cotgr. et R. Estienne. 
CoNTBMBNT. Hist. oié Fr. à la suite de Fauvel, fol. 86. 

Compter, verbe. Conter, raconter ^. Estimer, 
évaluer ■. Calculer ^ (4). 

* Ce mot est employé dans la première signifi- 
cation, en ce proverbe : Compter des vieulx jusque 
èsnouveaulx, c'est-à-dire en conter de toutes les 
sortes. (Rab.T. I, p. 155.) Dans La Planche, Estât de 
la Fr. sous François l«% cette expression prover- 
biale signifie dire tout ce qu'on sait. 

°Dans la seconde acception Ton disoit ne 
compter (5) pour faire peu de cas, compter pour peu 
de chose. (iPercef. Vol. II, fol. 137.) Ne compter 
gaires est au même sens, en ce passage: « 11 n'en 
« compte gaires ; mais qu'il ayt le ventre plain. ■ 
(Chasse de Gast. Phéb. mss. p. 68.) 

^ Nous ne rapportons la troisième acception, qui 



fi) Ne Caoi-U pas corriger lettre de court, cursive, comme dans un autre passage de cet inven taire (fol. 5S, v*, an. 1416) : 
c Item un livre des trois Maries et de leur sainte lignée, escript en françois, de lettre de court, i On Ut encore au reg. Jj. 
87, p. ^4, an. 1457 : « Ung petit Uvre escript en lettre de court, ouquel sont contenu vigilles, les sept psalmes et plusieurs 
oroisom. > (N. B.) 

(S) D'après un compte de 1351 : ce Un chappel... ouvré par dessus d*or de Ghippre, de grosses perles de compte... et les 
roses faite? et ouvrées de «rosses perles, toutes de compte. » (n. b.) 

^ YofBZ aussi Leroux de Lincy (II, 230). On ne doit pas craindre de compter une seconde fois , quand on n'a point 
trompé la première, (n. b.) * 

(^ Ce verbe signifie encore régler ses coaiptes (Froissart, II, 46) : <i Si ordonna la dame ses besongnes et fist ses gens 
ssges de son département, et comptèrent et réglèrent partout, s (n. e.) 

1^ c Si veit que sa pnilozomie donnoit à congooistre qja'elle comptast pou à une telle adventure dont elle se 
complaignoit. » (n. e.) 
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Mbsiste, que pour citer ce proverbe : « Qui compte 
« sans son hoste compte deux fois (i). » C'est un an- 
cien axiome de drnl. (Voyez Oudin, Cur. Fr.) 

Deniers comptez se disoit pour en argent comp- 
tant. (Du Bouchet, Gén. de Coiigny, p. 58, Tit. 
de 1268.) (2) 

Conjugaison. 

Conc (jou), iud. prés. Je compte. (Ph. Moustes.) 
Conteit (sunt), pour sont comptés, sont compris. 

(S' Bernard, Serm. fr. us. p. 57.) 
Contommes^ ind. prés. Nous contons. (G. Guiart, 

Ms. fol. 242.) 

VARIANTES : 

COMPTER. Orth. subsisUnte. 

CoMTER. Fabl. MSS. du R. u9 7615, T. I, fol. 119, R» col. 2. 

Conter. Du Bouchet, Gén. de Coligay, p. 58. 

Comjptereau, subst. masc. Bordereau. (Cotgr. 
Oudin, Dict.) 

Comptes, $ubst. masc, plur. • Conseil d'Al- 
« phonse comte de Poitou, frère de S* Louis, et pair 
« de France, est appelle parlement, et autrefois 
« comptes. » (Du Tiilot, Recueil des rois de France, 
p. 269.) 

Compteur, subst. masc. Espèce d'officier *. 
Financier ^. 

* Au premier sens, ee mot désigne un officier, 
celui à la charge duquel nosanciennes ordonnances 
attribuent des droits sur le poisson : ^ hescompteurs 
« ne pourront avoir, de chacun millier de ha&ans à 
« compter (3), qu*un denier, c'est à scavoir, du ven- 
« deur maille, et de Tacheteur maille. > (Ord. T. Il, 
p. 359.) 

" Au figuré , ce mot 8*est dit pour fiiiaiicierf en 
général. 

Par tels compteurs trop eslever 
Subgiez tiennent tous les offices. 

Euit. Deschamps, Poés. MSS. t)l. il3 (4), cal. 4. 

Comptez, adj. plur. Effectifs. « Les compagnies 
« ne sont du tout complettes... mais festime que 
« nous serons cinq mil cinq cens, ou six cens 
« Gascons comptez. * (Mém. de Montluct T. I, 
p. 194.) 

Comptoir, subst. masc. Cabinet ^. Boite,, petit 
coffre ■ (5). 

Ce mot subsiste, sous la première orthographe. 
On écrivoit autrefois comptouer dans le sens qu'il 



conserve encore aujourd'hui. (Patbelin , Tesiam. 
p 112) 

^ On disoît comptoir, pour cabinet d*ëtude. Cette 
acception, hors d*usage, se remarque dans la préf. 
du Tri. des 9 Preux, p. 3. 

" Au second sens, comptoir de chemin est traduit 
en espagnol porta carias , qu*Oudin interprète 
ailleurs une boëte, ou coStret à porterdes.lettres^). 

VARIANTBS r 
COMPTOIR. Orth. subsistante. 
GoMPTOUER. Pattaeiin, Testam. p. IIS. 

Compulsion, subst. fém. Contrainte, violenoe. 
On a dit^ en ce sen3 : « Sans compulsion, et de leur 
«boa gré. > (Ord. T. lll, p. 6tt6.) On lit (lUd) : 
€ Contraintes, et compulsions de payer la ditte 
« ayde. » 

Compotatloa, subst. fém. Terme de coutume. 
« Si iceulx paroissiens acheptent des aiçnaux, dans 
« le dict temps de Tan nouveau, et susdictecompu- 
« tation, il seront tenus payer, pour chacun aigoeaa 
« achepté entre les dicts terme, et computatUm, 
« chascun an, un denier parisis. » (La Thamn. 
Coût, de Berry, p. 247.) 

Compoter, verbe. Calculer^ combiner. Bran- 
tôme, parlant du cardinal de Trente, dit : « Estoit 
« pour lors gouverneur de Testât de Milan, pour 
« rempereur, ou Ferdinand de Gonzagues ayant 
« mesme charge, cela se peut computer aisément, 
t voulut, avec la justice, connoistre de ce fait, et 
« pour ce les fit condamner à sentencier. > (Brant. 
Cap. Fr. T. Il, p. 381.) 

Comte, subst. masc- Comte. Quens (7), dans les 
Loix Norm. répond au latin Comes. Nom de dignité. 
(Voyez sur ta signification et l'origine de ce mot le 
P. Honoré de S** Marie, sur la Chevalerie, p. 10. — 
Faucbet, Oriç. des Dignités de France, Liv. Il, p. 
S3. — Boullamv. Ess. sur la Nobl. p. 24. — D'Âr- 
genlré. Coût, de Bret. p. 2189.) Sous la premièreiet 
seconde race, le mot de comte ne signifioit que 
juge. C'étoit un officier délégué par le roi dans une 
ville pour y rendre la justice en son nom (8). (Voy. 
Brussel, sur les Fiefs, p. 370.) 

Les comtes étoient au dessus des barons, suivant 
le passage qui suit : « J*ay autrefois vea un vieil 
« cahier qui disoit qu'un roy a voit deux patrîces, on 
< patrice quatre ducs, le duc quatre comtes^ un autre 



(1) Voici comme il est rapporté dans Loysel (206) : < Qui compte seul, compte deux fois, ocaofûB cel^i qui confpte sans 
son hoste. » (n. b.) 

(%) Compter avec quelqu'un est avoir affaire à hii (Louis XI, 7S* Nouv.) : c Affermant que sMl ry trouvoit , il compteroit 
avec /ut, et le feroit retourner outre son plaisir. 9 (n. b.) 

•O) Ceux qui comptaient les bûches se nommaient aussi compi^urs. (Voir Compicdge.) Voyez autai «ne «harte de Getliie 
de 1431 (Dul^Dge, II, 505, col. 1). (n. b.) 

: a) On lit encore au fol. 267 : < Qui a le monde«insi destniit, Et par qui sueffra il tant de wamàiz ? le le diray, ^«ntMsdet 
tmt: Puisqu'il vint tant de cardinaux, De compteurs, de divers panaox... • (n. b.) 

(5) C'est aussi la chambre des monnaies (Ord., IX, p. 66, an. 1405>: « Et pour acoomplir FordeiiMaee des nMmnofts , 
contenues ôs lettres dessus transcriptes, i\ a esté délibéré par le comptouer. » {s. e.) 

(6) Cest aussi un coffrorfort : c Aucuns siens serviteurs [au oberalier] kâ avoieni rapporté que ili l^votanl wu [MuMmale] 
fùriller et aler outour ledit comptouoir. • (JJ. 154, p. 196, an. 1906.) (n. k.) • 

gCuen* correspond à comes, «t comte à comilem. 4n. e») 
Le comte ou graf (grafio) mérovingien est le délégué immédiat éà lar souveraineté royale et tceroe à la iMs les ' Ivois 
pouvoirs militaire, civil et judiciaire. Sous les fsibles sucoesaeurs de Chariemagie, 11 «e fenlit iadépendamiet 
uûunovible, et le capitulaire de Kiersy sur Oise (877) consacra aon usurpation, (n. b.) 



CO -J 

■ .adjoustoit : un ctmte quatre barons. • (Fauch. 
Orig. des Dig. de Fi-. Liv. Il, p. 47.{l).) On lilplusbas, 
ibici. : > Le comf« devoituvoirsoubssoy dix mar- 

■ quis : le marquta dix barons : le baroo dix 

• vassaux. ■ 

Dans les vers suivans, les douze pairs de France 
Mfit désignas sons le nom de comtes, comme si ce 
mot de comte «voit été synonyme de duc : 
Douze conie, d'autre puissance, 
Que l'en clamoit les pairs de f ranoe, etc. 

lioa. ia Bnl. HS. IdI. S, A* col. I. 

Dans les Cbron. S< Denis, T. 1, p. 174, on lit ce 
passage curieux : ■ Ce n'estoient pas contes qui 

• fussent princes, ne haulx barons qui tenissent 
n contés eomme héritaiges, mais esloient aussi 
» comme baitlifs, qu'on ostoit, et melloit à certain 
> temps, et punissoit on de leurs meffaits, qua^ 

• ils le desservoient (méritoient). * 
Dn distinguoit parmi les comtes : 

i* Le comte du palais (2) C'étoille grand, maître du 
palais du roi, et il rendoit la justice en son nom. 11 
conooissoit des affaires qui regardoient le roi, ou 
h dignité royale, ou le bien public. Cet office fut 
éteint sous le règnede Hugues C;i pet [Voyez Brussel, 
snr les Fiefs, p. 370, et Laur. Gloss. du Dr. fr.) On 
Jes a quelquefois appelés cueits paies ou guens 
paiait. Voyez, sur ces deux expressions, les citations 
seDu Caoge, au mot Conspalatius. Le roi deNavarre, 
oomte de Champagne et de Brie, est qualifié cucvs 
palatin, dans Perard, Hist. de Bourg, p. 492, Tit. 
(teJ258. 

*> Le comte de la chambre du roy étoit le même 

Iae le cbambrier de France (3], suivant Du Tillot, 
ans son Recueil des rois de Fr. p. 410. Cet office éloit 
op Oef à vie, tenu à toi et hommage de Sa Majesté. 
Vrancois I", en 1527, donna cette cnarge à Monsieur 
Cbarles de France, duc d'Orléans, son fils puîné. A 
flou décès, arrivé en 1545, elle fut supprimée. (Ord. 
T. I,jQ. 296, note(b), sur l'ordon. du 31 août 1872.) 
S" Oq oommoit comte pelu ou comte sauvage du 
fljkîn le comle palatin du Rbin (4). (Voyez Du Gange, 
au mot Cornes.) 

4* Comte de Bourgogne. Le pouvoir des officiers 
du parlement de Franche-Comté et leur hauteur 
leor Tirent donner ce litre dans un sens ironique, 
(Voyez Pelisson, Hist. de Louis XIV, T. IL Liv. 6, 

Avant de finir cet article, nous remarquerons 
qoe, dans le Rom. de Bou, hss. p. 17, Richard, 
premier duc de Normandie, est appelé çuens ou 
comte, et k la p:^ce 264, Geoffroi Martel, comte 
d'Anjou, est appelé duc. Cesdeux qualités de comte 
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et de duc sont pareillement confondues en parlant 
du duc de Bretagne. (Voyez D. Morice, Hist. de Brol. 
pr. col. lO-il, tit. de 1270.) Dans l'arton. de Blois, 
fol. 164, il est dit que Séjan fut quens de Rome, el 
que sa comté dura un an. 

TAUUCTGS: 

COUTE. Ortb. subsistaiiut. l'eranJ, Hist. de Bourg, p. jKS. 

CoNTK. Perard, Hîat. de Bourg. p.M9. 

CoNS. Jurain, Hist. du comté d'Aussonne, p. SS, 

CoONi, Rjmnr, T. I, p. 13, col. 2, Titre de Î256. 

QuoNS. Courtois d'Artois, MS. de S. G. [al. 83, R° col. 3. 

CuENS. La Tbaumasa. Coût. d'Orl. p. tSb. 

QuKN3 el QUSN2. Loin Norm. «rt. 2 el 17, 

OinENS. Poës. MSS. av. 1300, T. 4, p. 1662, 

Quras. Loix Norm. art. 17, àa Véà. de Wilkina. 

CUNTB. Loix Norm. art. 33 et 41, dans le latin eome«. 
Keux. Lanc. du Uc, T. III. foi. 137 R: 



Comté, stibst. fém. Ce mot subsiste. C'est un 
titre d'honneur accordé à quelques seigneuries, 
pour les distinguer des autres. • Le commun bruit 

■ porte que loute conté doibl avoir du moins 
< quatre bajoonies soubs soy. • (S' Jul. Mesl. hist. 
page 391 .) 

Cela s'accorde mat avec ce que dit Fauchet, sur 
le nombre de ceux qui sont sous le comle. Nous 
avons rapporté le passage à l'article précédent. 

On lit encore, dans les Mesl. histor. de S. Julien, 
p. 373 : • La seigneurie de Charny tombée en que- 
« noille, esloit descheute du tillre de conté; mes- 
« sire Pierre de Beauffremont, sieur du dicllieu, 

■ de par sa mère, desiroil recouvrer la dignité 

• ancienne de conte : il oblint le 9 juillet 1456, que 

■ Philippe, duc de Bourgogne la luy érigea de nou- 

• veau en conté perpétuelle. Le prince qui veut 

• faire ériger ses Estais en royaume doit avoir 

• quatre duchez qui setiennenl, ou quatre comtez, 

■ pour chaque duché. • (La Salade, fol. 53.) On lit 
au même auteur, t'ai: • Quatre comtez, ou quatre 

• baronnies, pour chaque duché. • 



CoUNTË. Loix Norm. art. 3, dans le lutin cuni; 

CuNTÉ (U). D. Morice, HÎBl. de Brel. Pr. col. 1002. 
KuNTÈ. D. Morice, Hist. de Bret. col. lOOS. 
CONTË. Loix Nor. art. 41, en lalin comitatua. 
Contés. Beaumanoir, p. 1. 

Comtesse, subst. fém. La comtesse de Nevers 
est qualifiée noble contesse, dans le Cartnlaire de 



Jf.) Cet^ mnâtrie, inugioée par les feudiatee, e«t déinentie par rbisloire ; le coinie de Toulouse a'élait pas subordonné 
n dnc de Nonnuidie ; la seignetirie de Turenne était lui comte au ix* siàcle que nous ne retrouvons plus au x*. (p. B,) 

'n^8urlefteo>»te«pMaiinf de Freow, voyez ta XIV* diesertalioa de Du Cange sur Joinville. (Ed. tienschti, VUtPwL, II, 
p. 6v i 65.) Les comte» palatine avaient, sous las deux premières races, une haute iuridiction sur les oOlciars dd |£ cou et 
■tlouuaflairequiinterrssaitdirectaroentlft dignité rovale ou l'utilité publique. Les Capétiens les trouvèrent dangereux 
et dona^ent une partie de leurs attributions au sénÉchiu puis au concierge du palais, (n. i.) 
iSi Voyec ce mot. (n. k.) 

«> Ln^cbroo. «la Flandre (oh. XV)-trwluit ici Guillauma le Bralan, v. 407 du liv. X : ■ Et comitem, quem Theutonià dixere 
wânuH. 1 n fout entendre itauorajl'en et non Rauchgragen, tomte des brousHillss , et non i J» Mitoe «a brouMtSlei>. 
itffn enc(»« U chronique do Flandre (p. 34 et 53). <m. i^ 
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Nevers, Vol. I, fol. 50, tit. de 1249. On nommoit 
M"' de Fiesque, madame la comtesse tout court. 
(Lett. de M°»'de Sévigné, T. I, p. 149, an 1671.) 

VARIANTES : 
COMTESSE. Orth. subsistante. 

CoNTESSE. Cartul. MS. de la Ch. des Comptes de Nevers. 
CouNTESSE. Rymer, T. I, p. 45, tit. de 1259. 

Gomtinne, subst, fém. Diminutif de comtesse, 
« Les marquises, les marquisotes, les comtesses, 
« les comtlnnes. » (Brant. Dam. Gall. T. Il, p. 282.) 

Comtois, subst. masc. Favin appelle ainsi les 
peuples du comtat d'Avignon. (Th. d'Honn. T. I, 
page 455.) 

Comune. Ce mol et le mot commune sont une 
corruption de Torthographe convine, état, condi- 
tion, disposition, en parlant d'une armée. « Il sceut 
• la commune des ennemis, et le lieu ou Ambiorix 
« s'estoit retrait. » (Tri. des IX Preux, p. 350.) C'est 
au même sens qu'on lit : « Mon dit seigneur 
« y envoya messire Pierre de Gyac, pour savoir la 
« comune. » (Voyez Convine ci-après.) 

VARIANTES : 
CO.MUNE. Preuv. sur le meurtre du duc de Bourg, p. 288. 
Commune. Tri des IX Preux, p. 350, col. 1. 

Comune (en), adv. En commun. « Soient 
« départis en comune sulun les chatels. » (Loix 
Norm. art. 38, dans le latin : dividantur in corn- 
muni secundum catalla.) 

Comveaux. Il faut peut-être lire com veaux^ 
comme veaux, dans ce passage. 

Onques ne vi plus grant ordure 
Que de mangier en ces plateaux, 
De fustaille, ou chascuns comveaux 
A Sii barbe, et sa main brouilUe. 

Bu8t. De«Gb. Poës. MSS. fol. 360. col. 1. 

Comvlaox, subst. masc. plur. Convoi, chemin, 
route. 

En Àlemaigne yert leur comviuux. 

Eust. DoBohainps, Po«8. MSS. fol. 365, col. 8. 

Con, pron. Son. Les exemples du c mis pour s 
sont fréquens, dans nos anciens auteurs. Si Ton 
ometloil d'y mettre une cédille, pour en adoucir le 
son, peut-être faut-il attribuer cette faute à la négli- 
gence des copistes. 

Con vUt loerent, et son cors. 

Fabl. MSS. du R. n* 7089, fol, 69, R- col. «. 

Con. Qu'on \ Si on ^. 

^Au premier sens ce mot est composé de ce pour 
que, et de la particule on. Il faut lire &on. Les 
anciens copistes négligeoient souvent de mettre 
rapostrophe. 

Or nous doinst Diex luy servir, et amer 
Et la dame c*on n'i doit oublier. 

Cluuis. MSS. du coml6 Tbib. p. 4 ; Ibid. p. 95. 

(Voyez Dict. deBorel.) 

■ Ci, qu'on écrivoit autrefois pour si conjonction, 



faisoit clision devant cette même particule. De là, 
con pour c'on, ci^ on^ dans ce passage ; 

Drotz dit qu*il afTlert à baron, 
Con prent en sa terre un larron^ 
Qu'il en face, tantost justice. 

Fabl. MSS. du R. n- 7615. T. I. fol. iiO. V ool. i. 

Con, subst. masc. Champ. Mot du patois langue- 
docien, d'où s'est formé lemotcondamine(l). (Voy. 
Du Gange, au mot Condamina.) 

C d'Angleterre. Proverbe obscène. On le 

trouve à la suite des Poës. mss. avant 1300, T. IV, 
page 1613. 

Conadnats, subst. masc. plur. On disoil oblats^ 
ou coadnats, en Bretagne, pour signifier les restes 
des fruits des bénéfices rapportés, par les moines 
bénéficiers, à leur monastère. (Morice, Hist. de 
Bret. préf. p. 23.) 

Conancle. Il semble que ce soit une faute, pour 
comancie, je commence, dans les Fabl. mss. de S. 
G. fol. 64. 

Conards. [Intercalez Couards, société joyeuse 
établie à Evreux et à Rouen; le pnrlement avait 
donné à ses membres le privilège renouvelé chaque 
année de se masquer seuls en carnaval, et ûe 
vendre aux autres pareille autorisation. Leur chef 
prenait le titre d'abbé. (Voir VHistoire des Conards 
de Rouen, par A. Floquet, t. I de la Bibl. de ITEc. 
des Chartes, et Du Gange, I, p. 12, col. 2)] (n. e.) 

Conare, subst. masc. Terme d'anatomie Partie 
du corps humain (2). Dans l'anatomie de Carême 
Prenant, on lit : « Le conare corne une veze. » 
(Rab. T. IV, p. 128.) 

Conax, subst. masc. Poisson fabuleux. On lit 
dans le passage suivant, que « c'est ung poisson 

3ui n'est pas trop grand, et converse (habite) au 
euve de Eufrate, et non pas en autre ; et celluy 
est appelle conax ; si sont ses costes de telle 
nature, que, si ung homme en tient une, jà, 
comme il la tiendra, ne luy souviendra de dueil, 
ne de joye, fors seulement à la chose qu'il tient; 
mais incontinent qu'il l'aura mise jus (a bas) il 
repensera comme devant. » (Lancelot du Lac, 
T. m, fol. 102.) 

Conbateresse, adjectif au fém. Gourageuse, 
aguerrie. 

De Namur aussi revint 

gent fiere^ et conbateresse. 

G. Gttitft, MS. Ibl. §58» V. 

(Voyez ci-avant Combateur.) 

Coubature, subst. fém. Courbature. « Un veo- 
« deur de chevaux n'est tenu des vices d'iceux, 
« excepté de morve, poulse, et conbature (3). » (Coût. 
Gén. T. I, p. 157.) 



(1) Ou plutôt de campus domini. (n. e.) 

(2) C'est la glande pinéale : c Le conarion est une petite gland ule de la mesme substance du cerveau, ronde et oblongne 
en forme d'une pomme de pin. » (Paré, UI, 7.) (n. k.) 

(3) Dans Loysel, I, 418, on Ut courbature. (N. s.) 
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Concaténation» subsL fém. Encbainemeot. 

g^oy. Hist de la Tois. d'Or, Vol. II, fol. 191, et le 
ici. de Cotgrave.) 

VARIANTES : 
CONCATENATION, Concathenation. 

Goncatené, adjectif, Enrbatné. Dans les Epi- 
Ihèles de la Porte, on fait, de ce mot, une épilhele 
d*amilie; mais son principal usage étoit dans 
l'expression rime calenée, pour rime enchainée. 
« Concatenée est quand par le premier- vers du 
« second couplet est reprins le dernier vers du 
• premier. » iPoëliq. de Boissière, p. 258. — Voy. 
An. Poël. de Sibilel, liv. Il, p. 446.) 

VARIANTES ' 
CONCATENÉ. Poëliq. de Boissierê, p. 258. 
CoNCATUENÉ. Epith. de la Porte. 

Concave, subst. masc. Concavité. 

.... Glaucus, U Dieux de la mer, 
Dis! que, pour tout faire périr, 
Feroit des concaves issir 
Ses mers, et par les champs espandre. 

Eust. Dcsch. Poés. MSS. fol. 409, col. 8 (i). 

Coneavé) adj. Creux. On disoit : « Les yeux 
« clairs, concaves, et enfoncez. » (Budé, des Ois.) 

Coucedery verbe. Accorder. (Voy. Glossaire de 
Marot.) 

Conceiller, verbe. Conseiller. 

Et se Tomme est ancien 
Voist conceiller. 

Eust. Descb. Poct. MSS. fol. SU, coL 9. 

C*est-à-dire qu'il se réduise à conseiller. On disoil 
aussi se consoùler, pour se résoudre, prendre un 
parti. 

Nus ne s*en set consoiller. 

RobiM du Chastel, Poe». USS. «v. 1300. T. 1. p. 55. 

(Voyez ci-après Conseiller.) 

VARIANTES ! 
CONCEILLER. Eust. Desch. Poës. MSS. foL 217, coLl et 2. 
Consoiller. Robins dou Chastel, Poës. MSS. avant 1300, 
T. I, page 55. 

Concel (a), exj/res$. adv. En secret. 

Ne paiiez devant la gent. 
Mais à concel privéement. 

FabL USS. du R. o* 7615, T. Il, fol. 135. V col. i. 

{Voyez ci-dessus Concelément.) 
Concélébrable, adj. Digne d'être céléJbré. 

Le jour de sa nativité 

Te doit estre concel ébrable. 

BnalL DMCb. Poës. MSS. fol. 500. col. 3. 

Concelementy subst. masc. Inaction de celer, 
de caclier. Voyez Du Gange, au moiConcelatioi^l)^ où 
nous lisons coiiceleinent d'espaves^ en ce sens : 
« Si le coroner de la première enquête eyt suspe- 
« don (ait soupçon, pour soit suspect, soupçonné) 



« de concelement de la vérité, etc. » ;BriUon, Loix 
d'Anglet.fol.4.) 

Concelement, adv. En secret, en cachette. 
Furtivement.^» Par chete voie, ont plnriex sers 
« acquis franchises qui concelement (3) s'en aloient 
« de desous leurs seigneurs, manoir en tiex liex. » 
(Beau manoir, p. 258.) 

Conceler, verbe [A). Celer, receler, cacher, sous- 
traire. (Voyez Du Cange, au mot Concelatio.) « S'il 
« n'est trouvé qu'il ayt concelé aucune chose de la 
« ditte succession. » (Coût, de Norm. Coût. Gén. T. 
I, p. 1008.) 

TARIANÏES : 

CONGELER. Goût. Gén. T. I, p. 1008. 
CoNCHELER. Beaumanoir, p. 17. 

Concepcion, subst. fém. Intention, dessein. 
« Convient arester leur maie concepcion^ et vou- 
« lente.» (Ord. T. 111, p. 347.) 

Concept, subst. masc. Conception ^. Idée, 
dessein ^. Collection ^. Contenu ^. 

^ Ce mol offre le premier sens, dans un chant 
royal sur la conception Noslre Dame : 

.... Dès rinslant de sa prima facture, 
EUe a esté sans quelque tache infâme, 
Pure en concept^ oultre loy de nature. 

J. Marot. p. âiO. 

® Concept signifie plus communément idée, des- 
sein, projet, entreprise. 

.... Pense qu'autant de testes, 

Et de bras, et de mains, viennent pour tes conquestes, 

En nombre redoublez, de dessin, en dessin, 

Pour mettre tes concepts fidèlement à fln. 

Poc8. d'Anud. Janùn, fol. SI V*. 

^ Ce même mot est pris, beaucoup plus rarement, 
pour collection, dans le passage suivant, où Ton 
dit des chartes et coutumes de HainauU : « A esté 
« trouvé bon d'amplier les dites chartes, et d'icelles 
« estrefait un recueil, etco?tC6p^»' (Cout.dellainauH, 
Nouv. Coût. Gén. T. 11, p. 4i.) 

^ Voici une acception du mot concept^ aussi peu 
fréquente que la précédente : concept de la concorde^ 
signifie les articles, le contenu d*un traité de paix, 
dans Brant Cap. Estr. T. I, p. î215. 

Concepvoip, verbe[T^). Concevoir^. Voir, aper- 
cevoir ^. 

^ Le premier sens est proprement celui qui 
subsiste ; car il est aisé de reconnoitre notre mot 
concevoir dans Torlhographe concepvoir, où Ton ii 
conservé le p du mot latin concipcre. J. Marot, p. 
134, emploie concepvoir en ce sens. 

^ La seconde acception est celle de notre mot 
apercevoir. On la trouve dans le passage suivant : 
« Merveilles fut à veoir les prouesses du chevalier» 
« qui toutes les eust peu concepvoir ; mais la fumée 



(1) On ut aussi dans son Art de ditlier, p. 263 : c La profondeur des puis et des concaves de la terre. > (n. b.) 
^ Sous Conceilum. (N. B.) 
h AiUeurs Beaumanoir écrit (ch. XX) : < Mes se je tieng riretage par mauvaize cause , si comme par forcbe^ ou par 
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« en esloit tant çrrande, et la poulsiere que l'en ne 
* povoil, elc. » (Percef. vol. vl, fol. 40.) Voyez ci- 
dessous les acceplions particulières de concevoir 
et l'orthographe conchever. 

Conjugaison. 
Conscu, part. Congu, compris en parlant de lettres 
vidimées; nous les avons « diligaumenl regardées, 
« et conscues. » (Ord. T. I, p. 379.) 

Concerner, verbe. Convenir. Terme relatif qui 
subsis.e pour exprimer des rapports d'intérêts et 
d'utilité. Autrefois il signifioit aussi ceux de décence. 
« Moult luy blasma ses grandes folies, disant que 
« ionesses ne concernoienten quelconque manière 
« le noble lieu dont il esloit venu. » (Tri. des IX 
Preux, fol. 498.) 

Concert , stibst. masc. Conférence. « Nous 
« avons, depuis trente, ou quarante ans, emprunté 
« plusieurs mots dltalie, comme contraste, pour 
€ contention , concert pour conférence. » (Pasq. 
Rech. p. 662.) 

Concevement , subst. masc. Conception ^. 
Dessein, projet ^. 

^ On remarque le premier sens, dans les passages 
qui suivent. On a dit en parlant de la S" Vierge: 

Vierge fù en renfantement, 
Sy fu elle au concevcnient (1). 

Hist. dos Trois Maries, en vers. US. p. 88. 

Du merveilleux concttement 
Sentis le doulx engrossement. 

Les 15 Allegr.de la Vierge, US. 

• Ce mot signifie dessein , projet, dans ces vers : 

.... Par son fait apartement, 
Moustre son niau concevement. 

Geoffr. de Paris, à la suite dt Rom. de Fatvel, fol. 53. 

VARIANTES * 
CONCEVEMENT. CTOof. de Paris, à la s. du R. de Fauv. fol. 53. 
CoNGiVEMENT. S^ Bem. Serm. MSS. p. 86. en UAconceptus, 
GoNÇUBMENT. Les 15 AUegr. de la Vierge, MS. 

Conceulx, subst. masc. Conjurés. Il semble que 
ce soit le sens de ce mot, dans un livre qui a pour 
titre : « Coniuration de Catilina, et aucuns des 
« conceulx (2) de Jules César, en prose. » (Invent, de 
Ch. V, art. 175.) 

Concevoir, verbe. Exprimer ^. Projeter, avoir 
des desseins ®. Concevoir ^ (3). 

^ Dans la première acception, on disoit : concevoir 
les contrats à escus sots, exprimer, évaluer en 
écus sols, la somme mentionnée dans le contrat. 
(Voyez Remontr. de la cour des monnoyes à Henry 
III, rapportées par Le Blanc, sur les monnoyes, p. 
348.) 11 ne nous reste de ce verbe, pris en ce sens, 
que le participe conçu. Ainsi, on dit encore clause 
conçue en tels termes. (Voyez ci-dessus concepvoir 
et conchever ci-après.) 

° L^expression concevoir un dessein est encore 



usitée ; mais on ne diroit plus concevoir dans un 
sens absolu, pour projeter, avoir des desseins. Pris 
en mauvaise part, ce mot signifioit conspirer. 
« Quant Lucifer conçue contre Adam, il envoya un 
« deabie en Tair, pour tempter Eve. » (Hodus et 
Racio, MS. fol. 801) En bonne part, ou disoit cho&e$ 
bien conceutes. (Tri. des IX Preux, p. 390.) 

^ Nous ne citons la troisième acception, qjoi 
subsiste avec la même orthographe, que pour 
remarquer quelques motsde Tancienne conjugaison 
de ce verbe, tous employés, à la réserve d*uQ seul, 
selon celte signiflcation. 

CONJUGAISON : 

Cù^iceute^ part. fém. Conçue, projetée. (Tri. des 

IX Preux, p. 390.) 
Conceit, pour produit. (Marbodus, col. 1668.) 
Conciverat, concevrai. {S. Bern.Ser. fr. p. 14.) 
Conçue, pour conceue. (Marb. col. 1674.) 
Cunçuvent, pour conçoivent, engendrent. (Marb. 

col. 1674.) 
Conzoivet. (S. Bern. Serm. fr. mss. p. 178, dans le 

latin concipiet.) 
Conzuit^ pour conceut. (S. Bern. Serm. fr. mss. 

p. 237, dans le latin concepit.) 
Conciute, part. fém. Conçue. 

En Egypte, assés priés de là, 
Fu la maison, et moult dura, 
U la douce sainte Marie 
Fu concititef née, et none. 

Ph. IfoQskiBs. MS. p. 872. 

Conciéx, part, conçu. (M* Guillaume, Poës. mss. 
du Vat. nM490, fol. 12.) 
Concui^ prêter. Je conçus. 

.... Tant m*ala souvent baisant^ 
moy se coucha, si conctU ; 
Oncques homme plus ne connai. . 

Rom. de Brut, MS. fol. 57, V* ool 1. 

Concupt, parlic. Conçu. (Eust. Desch. Poës. mss. 
fol. 317, col. 1.) 

Concevoir, subst. masc. Pensée, conception. 
(Voyez Gloss. de Marot.) 

Conceuz, subst. masc. plur. Paroles , expres- 
sions. Cette acception est analogue h celle du verbe 
concevoir que nous venons d'exposer. « Volontiers 
« eut parlé ; mais amours est de telle mature qu'elle 
« ouvre les pensées des amans, et enclost, et 
enserre les conceuz. » (Percef. vol. V, fol. 52.) 

Conchambricr, subst. masc. camarade de 
chambrée. (Dict. d'Oudin et'de Cotgr.) 

Conche , subst. fém. Coquille , poisson à 
coquille ^. Ajustement, habillement ". 

^ Le premier sens est celui du latin concha^ dont 
le mot conche dérive, lorsqu'il a cette signification. 
(Voyez Oudin, Nicot et Strapar. T. 1, p. 176.) Les 



(1) On lit de même dans la Chr. des ducs de Normandie (▼. 24061) : c Plus virge après renfaotement Qtie d'anait 
concevement. i (n. e.) 

tNe ftiut-il pas lire commenta pour commentaires f (n. e.) 
U signifie encore i» gagner une maladie : c Par les fièvres qu'ils concepvoient tous les jours. » (Froistari , XI . ÏÏt^.} 
oiâsart en fait aussi un synonyme d'apprendre, de connaître : « Quant ot bien conceû et entendu les parolee di 
Tarccresque. j> (II, 97.) (n. b.) 
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LyoQQOis appellent un bassin conche (1). Ils disent 
amche dévier, pour bassin d'évier. Les bassins 
représentent, par leur forme, des espèces dp 
coqniltes. Ronsard, cité par Nicot, a appelé les 
troiDDettes ou clairon, des couches tartes. Il y a un 
coquillage que nous nomidons encore trompette. 
L'ancien mot conche, pris en ce sens, se reconnoit 
encore dans notre mot conque. (Voyez ce mot 
ci-dessous.] 

' Lorsqu'il signifie ajustement, il vient de l'italien 
aeeoncio, suivant Pasq. Rech. p. 662 , et en remon- 
tint plus haut, du latin concinnns. Toyez aussi le 
Dict. Etym. de Ménage. Ce mot, nouveau du temps 
dePasquier, a déjà vieilli. Il ne servoil guères que 
dans ces expressions , en bonne condie, mal en 
conche, et semblables, • L'hôtesse le voyant (Pbilo- 
' pemene)3ilaid,etniaIencoHCfte(2), présuma que 

• ce fut quelqu'un des gens du c;ipitaine qui eut 

■ été là envoyé devant, si lui (It fendre bragarde- 

■ ment du bois. ■ (Contes de Chol. fol. 146.) . Male- 

• chair qui voyoit ce prince en bonne conche, ayanl 

• une grosse chaine d'or pendue au col, conclud, 

• en son ame homicide, le luer. - (Nuicts de Slrap. 
î". H, p. 210. — Contes de Chol. fol. 51. -Voyez 
AccosciEÊ ci-dessus.) 

C^onchette, sub&t. fém. Diminutif de conche. 
I^etit poisson à coquille. • Couches et conchettes; 
' sèches et sechettes ; maslelles et mastelleltes ; 
■ carpierreestchargéede poisson." [NuictsdeStrap. 
T. 1, p. 176.) 

Cloncheus, adj.En forme de coquille. Mol forgé 
pï»rLa Porte, et qu'il a tiré du mol conche, pris 
pour coquille. 

CoDcbever, verbe. Concevoir. (Dict. de Borel, 
1""* add. — Voyez CoscEvoraet Cokcepvoir.) 

Conchlement, mb&t. masc. Ordure '. Avilis- 
sement ■. Trahison, injustice *^. 

* Le premier sens est le sens propre. • Il doivent 

• faire biaus deniers et nez (nets), sans nul charge, 

• et sans nul con£/iiem£n/(3),etuemetlrontsuif,ne 

• ointure es deniers, ne nulle poudre, ne autre 

• cûnchiement fors ce que le mestre leur baudra, 

• pieur, ne meilleur. • (Ord. T. 1, p. 805, art. 19, 
an. 1327.) 

* Au figuré, on employoit conchiement pour 
deshonneur, avilissement. On lit, en parlant des 
femmes légères : 

A tel feme doit baer 
Uds cuncbieres de genl, 
Ki, por son cunchiemeiil. 
Le Baice a «on droit mener. 

Steud'Anlla, Poâ. HSS. it. (300, T. tl, p. ini: 
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*= La trahison déshonore son auteur; de là on a 
dil conehiement pour injustice, trahison. 

Tricherie, et cunchienieni. 
Portent en haute cort bannière. 

Fihl. HSS. du H. L* mS. fbl. in, R* col. 1. 

On iil, en parlant des gens de Justice : 
Le» bones gerg qu'ils ont traï TÎlaineinent, 
Li barat i^ti'il ont fet, et li eonchi£ment 

Tesmoigneront cootr'aus, 

Fabl HSS. duR. n-TOlS, T. U.ful. UI.Vcol. I. 

(Voyez ci-après CuitcHiDiiE.] 



Conchler, verbe. Salir, souiller*. Déshonorer, 
diffamer'. Trahir*^. (Voyez Du'Cange, aux mots 
Concagatus et Incopriare, du grec xmrçof, &tercm. 
Dtclionn. de Cotgrave etRorel, 1'" add.jCe mot, qui 
subsiste encore sous cette orthographe, dans le 
style très bas, signifie proprement chier, faire ses 
ordures. On dit du Ifenard, que : • le desrenier 
. remède qu'il j, se il est en plain pays, il conchie 
' voulentiers ses lévriers, afin qu'ils le laissent 
" pour la pueur. • (Chasse de Gast. Pb. Jts. p. 77.) 
* De là, ce mol s'employoil dans le premier sens 
pour salir, souiller, dans une signilication très 
étendue. Guitlaume-le-Bàtard maltraite la lille da 
comte de Flandres parce qu'elle a refusé de 
l'épouser, 

El de ses hueses (bottes) emboées (crottées) 

Qui grandes esloient et léea, 

Et del lai (tai:lie, boue) d'ivier (hiver) ciinckiées. 

Le défoula plua de .vu. fiés (fois). 

Pb. Mouikea, US. p. Ul. 

Conchiées est ici pour sales, pleines de boues. 
C'est le participe du verbe concilier. • Les saints 

• lieux de Jérusalem esloient conchlés el dégastés 

• de Sarrazins. » (Chron. Fr. ms. de Nangis, sous 
l'an 1096.) Coiichiés signifie souillés. 

" Conchier, au figuré , signifioit déshonorer , 
diffamer. i 

Cit a périlleux esquot 

Tait, qui croit famé qui le cunchie. 

Poit. HSS. Valkui, B- iSa, fol. 170, R* »l. 1. 

De là, on a dit : ne fu mie conchié, pour fui traité 
honorablement. En parlant des braves gens tués à 
Roncevaux, Pli. Mouslies dit : 

Reliant et ai compagnon... 

Ne furent mie chunchiiè: 
Ains furent mis, et coucié 
Ed paradis, avec les sains. 

PD. MoiHkn, US. p. Ul 

' L'idée de déshonneur attachée à la trahison, 
avoit fait employer concltier pour trahir, tromper 
vilainement. • Comme malicieux, etlraitre s'entre- 

• meltoit aucune chose procurer par quoy, il les 



(1) Cest austi le second réservoir d'un marais salant : i Et ayant fait une eduse au dit jard, Ils ont fait au bout d'iceluy 
d'autres grands réceptacle h. qu'ils ont nommé cmiclien. * (Bern. Palissy, 353.) Le mot a même le sens plus étendude golfe : 
• Le tout mil pied à terre près Zerbi en une couche nommée Rochelle, ofi les galères ont accoustunje de faire aigade. i 
(VAubigoé, Hiet-, 1, 116.) Le mot subsiste comme nom de lieu dana les Basses-Alpes, l'Eure, la Vendée, Seine-et<Mame ; 
l'origine en peut être un repli du sol ou un terrain coquiUier. (n. e.) 
ra)NeIàul-ilpaslire enaonché au sens de engmicè : t Phtlopcèmenressemble Aune porte mal posée sur ses gonda. ■ (n. I.) 
($ C'Mt plntM l'altération par le mélange : i Se il avoient aucune presumpUon de fraude ne concliiement contre Intdii 
'Tl, que U poorroimit iceus arrester en leur terre. ■ (Cart. de S' Ma^loire, p. 195, an. 1390.) (k. e.) 
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« pust décevoir, el conckier. » (Chron. fr. ms. de 
Nangis, an 1238, p. 2.) On a dit, dans le même sens, 
en parlant des mineurs : « Où ils estoient couckiés 
« etdeceus, se le pourroit-il rapeler, quant il est 
« en aage. » (Beaumanoir, p. 92.]Undenosanciens 
poètes dit en ce sens : 

On doit sienner (chastrer) 

Li traiteur qui sa dame cunchie ; 
Trop est amours en lu! mal emploie. 

Poèt. IISS. Vat. n* 1480. fol. 159, R*. 

Nous lisons, dans la même signification : 

Tels dist par devant , je vous aim, 
Qui point (pique), et cunchie derrière. 

Fabl. MSS. du R. n* 7848. fol. 138, V* col. f . 

On disoit : 

!• ConoAê^r 6?epgttr, dans un sens figuré, pour 
répandre Talarm.e. « D'une démesurée paour con- 
« chiassent Normandie leur naturel païs. » (Chron. 
S. Denis, T. l, fol. 239.) 

Cette même expression^ dans le sens propre, 
signifioit chiei' de peur. Brantôme, après avoir 
parlé du chevalier d'Ymbercourt , homme valeu- 
reux, qui cependant n*alloit jamais au combat qu*il 
n*eut satisfait à des besoins naturels, ajoute: « qu'il 
« seroit faux de dire que le proverbe eut lieu à 
« l'endroit de M.d'Ymbercourt en ce fait, qui dit, il 
« se conclu eàe peur. » (Brant. Cap. Fr. T. I, p. iOS.) 

2* Le conchié, ou le cuchiet du bâton. Expression 
employée pour un amant rebuté de sa dame. 

Helas j'ay à bonne estreinne 
Le conchié du bastou, 
Quant je vous di abandon 
De mon cuer, etc. 

AUans li Bocus, Pocs. MSS. av 4300. T. IV, p. 4414. 

On lit le cuchiet du bâton (i), dans la même pièce 
répétée. (Poës. mss. du Vat. n" 1490, fol. 50.) 

3«0n trouve ordoier, conchier de obseque, en 
explication du mot latin funestare, à Tarticle 
funere inquinare dans le Gloss. lat. fr. de S. G. 
cité par Du Cange, au mot Funestare (2). 

On disoit en proverbe : 

Teus cuide cuvchier autrui, 
Qui tout avant cunchie lui. 

Fabl. MSS. du R. n« 7218, fol. 118, R- col. 2. 

Voyez un autre proverbe ci-après au mot congié 
qu'il faut lire conchie. 

VARIANTES * 
CONCHIER. ViUon, p. 74. Cortoisd*ArtoiB, MS. de S. G. p. 84. 
CONCHIIER. Fabl. MSS. du R. n» 7218, fol. 417, Vo col. 2. 
GoucHiER. Beaumanoir, p. 92. 

CuNCUiiER. Fabl. MSS. du R. n«> 7218, fol. 119, R» col. 2. 
CuNCHiER. Poës. MSS. Vat. no 1522, fol. 152, R» col. 2. 
CuNciER. Ph. Mouskes, MS. p. 501. 
CuNKiKR. Poës. MSS. Vat. n« 1490, fol. 154 V<». 
CUNQIER. Poës. MSS. Vat. n* 1490, fol. 178 V<». 
GoiNCHiER, Chunchier, Cuchibr. 
QuENCHiER. Villehardouhin, p. 21. 
Chunchiirr. Ph. Mouskes, MSS. p. 242. 



Conchierre» subst. masc. Poltron. Il semble 
que ce moi soit plutôt mis pour infâme, dans le 
passage dont Borel et Corneille se servent pour 
appuyer leur explication. D^ailleurSy nous trou- 
vons, en parlant des femmes légères, l'expression 
cunchierres de gent^ c'est*à-dire qui diffame, qui 
déshonore, dans un passage déjà cité sous |le mot 
conchiement. 

A tel feme doit béer (prétendre) 
Uns conchieres de^ent^ 
Ki, par son canchiement (déshonneur), 
La saice (sache) à son droit mener. 

Simon d'Athies. Poi«. MSS. «vtni 1300. T. IIV p. 1119 13;. 

VARUNTES : 
GONCHIERRE. Borel et Ck)rneiUe, Dict 
Cunchierres. Simon d*Antié, t'oês. MSS. avant 1300. 
T. m, page 1179. 

Conchfeus, adj. Sale, couvert d'ordures. Bn 
latin fedosus, selon le Gloss. du P. Labbe, p. 501. 

Concierge, subst. masc. Garde, gardien^. 
Garde- forêts^. Titre d'office*'. 

^ Borel dérive ce mot du latin conservare. Du 
Cange, de coiuei^us (4). Ce mot désigne encore au- 
jourd'hui, dans le sens propre, le gardien d'un 
château ou d'une maison de grand seigneur ; mais 
on ne diroit plus au figuré : 

Adieu péché, plus ne seras concierge 
Dedens mon cœur. 

Lc9 Marg. de la Mai-^. ftl. 123, V*. 

Financiers notables. 
Sont fermes, estables, 
Gracieux, traictabies, 
D*houneur les concivi^ges. 

Grelin, p. 171. 

■ On a étendu la signification propre de con- 
cierge, gardien d'un château, à celle de garde-forêts. 
C'est en ce sens qu'on lit : « Au concierge^ et garde 
« de la dite forest de Poucourt, concierge de forest 
« de Poucourt. » (La Thaum., Coût, de Berri, p. 410.) 

^ Le palais de nos roisavoit wn concierge; c'étoit 
un titre d'office. Quand le palais fut abandonné au 
Parlement pour y administrer la justice, il y resta 
toujours un concierge; mais sans aucune juridic- 
tion, non plus qu'il n'en avoit eu auparavant. Il 
s'en forma une par la suite, et fut appelé, depuis 
Charles VI, bailli du palais. « Messire Arnaut de 
« Corbie, premier président au Parlement de Paris, 
« estoit garde et concierge de ce grand palais (5), Tan 
« 1385. Madame Isabeau de Bavière, reine de 
« France, femme du roy Charles VI, en l'an 1412. 
a Domina Isabellis regina Franciae ordinata con- 
« ciergeria seu custos Palalii Regalis, 25 février 
a 1412. » (Miraulmonl, dcsCourssouv. p. 295.) 

VARIANTES : 
CONCIERGE. Orth. subsistante. 
Consierge. Oudin, Die t. 



(l) La barre d'abréviation n'aura point été vue sur le «. (n. e.) 

g) Je crois qu'il faut lire ordoner couchier (coucher) de obseque. (n. e.) 

(3) P. 158, dans Laborde. (n. e.) 




^> ^ - - , -, .. ., qui comprenait le 

fief de S» André. Il reçut le titre de bailli en 1348 ; en 1358, le régent Charles de Normandie lui donna la connaissance d« 
tous les délits commis au palais, des procès nés des contrats qui y étaient passés. Cette fonction fût supprimée en 1416 
après avoir été modiliéo, puisqu'elle fût remplie par Isabeau de Bavière, qui gardait ainsi le corps et la personne du roi. (n. b.) 
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CoDctergerie, subst.fém. Offlce de concierge. 
Id charge et la demeure d'un conciei-ge dans un 
obâteati. Oq lit, en ce seiiB : • Es chastelleries, et 

• coHciergeries que nous avons bailliées à vie, et à 

• volenté, nous avons domages, en ce que li chas- 

• lelaio, et concierge establis en plusieurs lieux, 

■ où il B'eat pas grand mestier d'avoir ctiastelaîn, 
« ne concierge, prennent grans gages de nous. » 
(Ord. T. I, p. 476.) 

Concile, subsl. tna$c. Assemblée ecclésiastique, 
ses députés". Assemblée générale de la nation •. 
Assemblée en général''. Avis, conseil ". 

"Ce mot subsiste, sous celle orthographe, et 
désigne une assemblée de prélats et de docteurs 
ponr régler les afTaires de la religion. On a employé 
quelquefois ce mol, pour désigner les députés ae 
ces assemblées. %a parlant des députés du concile 
de Pise, qui accompagnèrent à Acre le prince 
Hugues, on se sert de cette expression, dans les 
Assis, de Jdrus. page 205. > Le légat, le maistre dou 

• temple, le concile de Pise, et le baill de Venise. • 
" Faudiet dit, en parlant des plaids généraux 

(Etats généraux de la nation), qu'ils furent appelés 

• conciles, parce que lesevéques, elabbcz s'y trou- 

■ voient, et (|ue les faicts des ecclésiastiques, et les 

• faicts de religion s'y traictoient premièrement. ■ 
(Orig. des Dign. de Fr. liv. II, p. 43.) On lit dans le 
Journ. de Paris sous Charles \ I et VII, page l.'ïa : 

■ Fut faitte à Auxerre ung concilie pour traiter de 
« la paix, et plusieurs seigneurs y furent, etc. • (1) 

*= De là, ce mot s'est employé pour assemblée en 
général : 

Ceu« de la ville 

Qui, BUT ce, ODt tenu leur cotuille. 

But. Dnch. PoH. usa. fou 1 10, col. 1. 

C'est-à-dire leur conseil. Nous disons encore 
tenir conseil, et c'est dans ce sens qu'on lit, en 
parlaDt du roi : 

Ainsi a tenu son concilie. 

Et commamté i elz (eux) deffsndre, 

El qu'à nntui ne se veillent readce. 

Uki. d« Fr. t 11 niLB wi Hoin. de Plural, fol. 71. 

Hais dans l'acception générique d'assemblée, ce 
mot s'appliquoit a toutes sortes de personnes 
réunies ensemble ou pour raisonner sur quelque 
aflaîre, sur une nouvelle, comme en ce passage : 

TueL iont les nouveles seues (sceues), 

A Sf Orner, par les charierss (charrois) 

De l'osl (umée) gui vient, et des banieres : 

Partout en tiennent grant cmicile 

G. GuUrt, US. fol. 3G1,R*. 

ou simplement pour converser. C'est en ce sens 
qu'on trouve ce mot, pour assemblée de demoisel- 
les, dans Percefor. Vol. II, fol. 14. De là, l'expres- 
sion tenir concilie à quelqu'un, pour converser 
aveclui, l'entretenir. 

Si tient ft son ami concilie 

Toute la nuit, dusques (jusqu'au jour) au jor. 
Fibl. IIS9. duR.n-'lSlS, foL. 161, R- col. I. 

(1) Et même pour tribaiwl ; c Larruns, murdreiseUrs en la rei prison mis ; Qa'aretâ mult auvent erent par le pus , As 
'uneilMsieDàliùlurertasiB. i (Tbomaa de Caniorbérf , 96.) (n. e.) 

(4 • Par ta conseil Tyâbaut a fait li rois escrire, Les letres et les Chartres ftst seeller en cire. Les barons flst venir de 
"BÂm son sminre ; A Maleun en Franco tint li rois son eoricir». > (n. E.) 
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On disoit même coticile, pour assemblée d'oi- 
seaux, d'animaux. (Percef. Vol. III, fol. 89.) 

" Enfin concile, mis pour avis, conseil, parolt 
venir du laiin consilium, pris en ce môme sens. 
Comment il ae furent portez. 
Par leur très renimaua concile. 

fi.Ouiart. lis. nu. tl9. V*. 

Remarquons cette expression. Guiart dit, en par- 
lant d'une affaire dont le succès devoit coûter peu 
de peines : 

N'est pas merveille s'il l'otroient, 
San: tenir eu trop ionc concile. 

G. Gulirl, H3. fol. «8, R*. 

On a dit proverbialement : Concilie (Tapostoille 

Ïarmi les Prov. à la suite des Poës. uss. av. 1300, 
. IV, p. 165!. 

VARIANTES : 

CONCILE. Orth. subsistante. 

CosciLLB. Journ. de Paris, sous Charles VI et VII, p. 152. 

CoNsiLE. EuBt. Desch. Poës. MSi. fol. i05, col. 3. 

CoNSiLLE. Id. Ibid. fol. iW, col. 1. 

CoKCiRB. Rom. de Rou, MS. p. 123 (2). 

Conciliateur, subst. masc. On a donné ce sur- 
nom à Pierre de Abano, ou Pierre d'Âpone, l'un 
des plus célèbres philosophes etmédec'ns du xni" 
siècle, et à Nicolas-Florentin, médecin. (Nef des 
Dames, fol. 48. — Voyez sur Pierre d'Apone, le 
Diet. de Baile.) Le nom de conciliateur lui fut attri- 
bué, à cause de son grand ouvrage intitulé conci' 
liatOT. Quant à Mcolas- Florentin, nous ne trouvons, 
nulle part ailleurs, que dans l'endroit cité, qu'il ait 
porté un nom semblable. (Falconnel.) 

Gonclon, subtt. fém. Assemblée*. Discours, 
harangue^. 

* C'est le mol latin concto, pris dans l'une et l'au- 
tre signirication. Le premier sens est le sens propre. 
Appeller en concion, signifle convoquer, assembler 
en ce passage : ■ Fut condu, entre tous ies chefs, 

• que le marquis de Pisquaire appetleroit en con- 
« cion les Espagnols, desquels il esloit général, 
" pour trouver moyen de leur persuader de mar- 
> cher au combat. > (Hém. Du Bellay, liv. II.) 

° L'usage de haranguer les assemblées a fait 
employer le mol concion, pour sermon, harangue. 
(Voyez Bore!, Colgrave, Hob. Estienne, Oudin et 
Monet.} ■ Thucydide scaitbien écrire des coMCton», 

■ el puis c'est tout. > (Apol. pour Itérudole, préf. 
p. 111.) Pasquier auroil voulu que ■ les sermons 

■ s'appellassent le presche, car ce mot luy revenoit 

• mieux que celuy de sermon, ou de concion. » 
(Garasse, Itech. des Kech. p. Ti.% — Voy. Habelais, 
T. I, p. 171.) 

Conclonal, adjectif. Du mot concion, pris pour 
assemblée. De là, on a dit genre concional, pour 
genre délibérutif. « Il est dicl concional, pour ce 
« que plusieurs gens sont assemblés à conseiller. » 
(Fabri, Art. de Rhétor. liv. I, fol. 16.) 
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Concision, subst. fém. Coupure. Ce mot esl 
employé comme synonyme de syncope, mot formé 
de avy» cum, avec, et ae xonteiy, secare^ couper (1). 
(Voyez Dolet, des Accens Fr. p. 289.) 

Concistoire [Intercalez Concistoire^ assemblée 
d'échevins: « Que lesdis prevoz, jurez, eswardeurs 
« et eschevins, ou les trois concistoires serunt 
« d'accorl, puissent faire toutes manières de or- 
« doniiances. » (Ord. V, 878, an. 1370.) Dans 
Proissart, rorlhographe est concitoire (VIII, 55; 
XIII, 300) ou comitoire (VII, 87).] (n. e.) 

Concitain, subtt. masc. Concitoyen. • L'homme 
« a moult communications entre les choses hu- 
« maines autres que entre ses parens, ou entre ses 
< concitaiiis (2), et sur chascune de ces communi- 
« cations se fonde certaine amitié, laquelle semble 
« estre la vertu de pitié. » (Ilist. de la Toison d'or, 
Vol. II, fol. 30 ) 

Concitateur, subst. masc. Qui excite, factieux. 
(Dict. de Cotgrave et Oudin.) 

Concitation, subst, féru. Mouvement, agita- 
tion, émeute. (Cotgr. et Oudin, Dicl.) 

Concitep,v^r6(î. Exciter, provoquer, émouvoir. 
(Rob. Est. Cotgrave et Oudin, Dict.) 

Conclami tation, subst. fém . Clameur, ru meur. 
On a dit : « Crant turbacion, tumulte, conclamUa" 
• tion et altercation des baillis. » (Ord. T. V, p. 11) 
L'éditeur explique ce mot par plaintes réciproques. 

Conclave, subst. musc. Chambre intérieure, 
salle ^. Assemblée ^. Diette ^. 

^ Ce mot, au premier sens , signifioit chambre 
intérieure, salle, suivant Tacception propre du mot 
latin dont il descend. « En celle tour estoient neuf 
« conclaves ; au premier se tenoit avidité, etc. » 
(Cartheny, Voyage du Chevalier errant, fol. 48.) 

Ce mot subsiste encore pour désigner la salle oii 
les cardinaux s'assemblent au Vatican, pour Télec- 
tion des papes, et c*est de là que nous disons 
conclave pour rassemblée même des cardinaux. 

* Mais cette signiflcalion étoit autrefois plus 
étendue, conclave (3) se preuoit pour assemblée en 
général. « Le disner laict, se retirèrent les chevaliers 
« dans la chambre de leur conclave, et là n'entra 
« nul, s'il n'estoit chevalier portant l'ordre et 
« les quatre officiers dessus nommés. » (Mém. 
d'Olivier de la Marche, Liv. I, p. 263.) 

® Cette acception, eu la restreignant, s'appliquoit 
à l'assemblée des états ou cercles de l'Empire, dans 
le sens où nous disons diette de TEmpire. « Les 
« Electeurs estans en conclave, furent de diverses 
« opinions » (Mém de Rob. de la Marche, seigneur 
de Fleur, ms. p. 368.) 



On a dit paroles) de conclave, pour fanssee 
promesses. Le conclave qui suivit la mort d'Urbain 
VII, en 1590, donna lieu à ce proverbe. (Voyez 
Hist. deThou, trad. Liv. 100, T. Il, p. 281.) 

"Conclave. [Intercalez Conclave, enclavé: « Li 
« roys d'Escoche faisoit hommage au roy d'Engle- 
« terre, car jà n'ont-il en leur pays nulle province, 
« mes sont enexé et conclave en le province de 
- Evruich. » (Froissart, II, 256.)] (n. e ) 

Condense, subst. fém. Conclusion. De là, on 
dîSoitpoMf à condense, au lieu de pour conclusion. 

Princes^ je tien que la mort récitée 

De ces seigneurs fa vie mal usée,... 

£t que non sens (UémencH) negligense causée 

En aestruit moult, et pour à concleuse, 

DetTault d'avis est chose pêrUleuse. 

Bo»t. Desrh. Poe». M8S. foL iSO. col. i. 

Conclos, subst. masc. Enceinte. On lit en ce 
sens : « La estoient leur pucelle, atout (avec) son 
« estendart, sur les conclos des fossez etc. » (Journ. 
de Paris, sous Charles VI et VII, p. 126.) 

Concluementy sz/bsf. m^isc. Résolution. I/ac- 
tion de se déterminer. Après un conseil tenu pour 
la guerre, « lors prinrent concluement de chevau- 
« cher devant saint Severe. » (HisL de Loys III, duc 
de Bourbon, p. 36.) (4) 

Conclure y verbe. Résoudre, déterminer ^. 
Comprendre ^. 

^Ondisoit,aupremierscns: « Se conclurent ouMve 
« de faire la guerre. » (J. LeFevrede S. Remy,Hist. 
de Charles VI, p. M.) (5) C'est-à-dire se résolurent, se 
déterminèrent ù faire la guerre. 

^ Conclure, pour comprendre, renfermer, selon 
la signification du mot latin concludere, dont il 
dérive, setrouvedans lesTenur. de Littl. fol. 149 V». 
« Ceo ne concludera la feme, cela ne comprendra 
« la femme. « 

Conjugaison : 

Concludra, futur. Renfermera. (Tenur.' de Littl. 
fol. 149.) 

Conclmoit, imparf. Concluoit. (Hist. de la Tois. 
d'or. Vol. U, fol. 20.) 

Conclus, partie. Enfermé ^. Soumis, asservi ■. 
Convaincu ^. Résolu , déterminé •*. Exclus , 
déboulé ^. 

^Le premier sens est le sons propre du latin 
C07wlusus, enfermé. 

Or est vaincus, or est conclus 
Nostre relegieus reclus. 

Fabl. USS. da R. d* 7218, fol. 9», V« ool. 1. 

° Ue là ce mot s*est pris, au figuré, pour asservi, 
soumis, selon le Gloss. de Marot. 
^ En étendant cette acception, il signifioit con- 



(1) Nous remontons par c.mcisus à concidere (cttmy cœdere). (n. e.) 

(2) ff Jaqueme de Langie^ né concitains de cette ville [de Cambrail j>, au te^ JJ. 138, p. 100, an. 1389. (N. B.) 

O) Ce sens est dans Froissart : < Si furent cil seigneur, les trois jours durant, le grignour partie dou Jour, en eanéUve 
ensemble. » (Ed. Kervyn, V, 196.) (n. e.) 
(4) Ed. Qiazaud, p. 32. (n. e.) 

Ck>n8ulter de préférence à rédition de le Laboureur, celle de M. Morand, p. p. la Soc. de l'IIist. de France (18?tt). (n. k.) 
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vaincu, soumis, asservi par la force des preuves ou 
du raisonnement. 

Si n'est pe9 tens de tencier (disputer) plus : 

Brebis, je ne suis pas conctua (1) ; 

Mes tu, qui ne ses (sçaia) que redpondre. 

Pabt. KlSS.da R. n* 7218, fol. 3G0. R' col. S. 

On disoU, en ce sens, faire conclus j pour 
convaincre : 

Au roiex que pot de s'excuse ; 
Mes la dame la Ûst canclu6€f 
Par les resons, etc. 

Fabl. MSS. du R. n* 7218, fol. 330. V col. 2. 

^ De là, conclus a signifié résolu, déterminé. C'est 
le rapport de Teffet à la cause. « Quand riiommeesl 
« disposé, et conclud^ à vouloir acquérir amy, etc. » 
(Hist. de la Tois. d'or, vol. H, fol. 21.) « Ceux de 
« Liège esloient prêts, et conclus de tenir, etc. » 
(Monstrelet, vol. 111, foL lî28.) On lit, à la marge, 
conclus pour résolus. 

^ Enfin, ce mol, dans un sens presque entièrement 
opposé à celui d'enfermé, s'est dit pour exclus, 
débouté : 

Que par vous soit soustenus 

Ses orois : qu'il n'en soit conclus. 

Pocs. MSS. du Vat. n* 1400, fol. 104, Rv 

VARIANTES l 

CONCLUS. Orth. subsistante. 
CoNCtUD. Hisl. de la Tois. d*or, Vol. II, fol. 21 \°. 
CoNCLUTE, fôm. Percef. Vol. IV, fol. 46, R« col. 2. 
CONCLUTTE, fàm. Mém. du Bellay, Liv. VIII, fol. 270 R<»(2). 

Conclascur, subst. musc. Qui conclut. « Sont 
« les avocats 6v>/ic/M,S£?Mr.s dédommages, etinterests. » 
(Bout. Som. Rur. p. 768.) 

Conclusion, jii^^s^ fém, Coorcion, contrainte^. 
Recours, ressource ^. Résolution ^. 

^ On trouve la première signification dans le 
traité d'Arras, en 1435, cité par Monstrelet, où on 
Kl : « Et pour les choses susdittes accomplir, nous 

• submettonsàlacoertion; conclusion Qitou\,v{i\iic\jà 

• de nostre dit S. Père le Pape, etc. » (Monstrelet, 
Vol. Il, fol. 118.) 

* Quant au second sens que nous assignons au 
aiot conclusion^ Jaqueline, duchesse de Bavière, 
écrivant au duc de Glocestre, à qui elle demande du 
secours , s'exprime ainsi : « Hélas , mon très 
« redoubté seigneur père, toute ma vraye espérance, 
« et toute ma conclusion est en vostre domination, 
« veu, mon très redoobté seigneur, est ma seuUe 
« et souveraine liesse, que tout ce quejeseuffre est 
« pour l'amour de vous. » (Monstrelet, Vol. 11, 
fol. 24.) 

^ On disoit prendre conclusion^ pour prendre 
résolution, former le dessein. • Après y avoir 

• séjourné quelques jours , prendre conclusion 
« â*aller voir Dolle. » (Des Ace. Escr. Dijon, p. 32.) 

Conclusivement, adv. Finalement. En con- 



cluant. « Sans plus longue argumentation, je vous 
« puis bien conclusioetnent dire, etc. » (Mém. Du 
Bellay, Liv, IX, fol. 283.) 

Concoloré, adj. De même couleur. Pareil' en 
couleur. « Je levay la couronne hault, et puis dou- 
« cernent la posay sur le chef orcome (à la chevelure 
« d'or)de la belle Priscaraxe, de laquelle les cheveux 
« estoient à Tor de la coronne concolorez^ etc. » 
(Alector, fol. 64.) 

Concord, siibst. masc. Droit de fief. Ce droit 
étoit équivalent au droit de ra hat. Le chapitre 90 
de la coutume de Berry est intitulé : « De frères 
« commungs qui acquièrent héritaiges tenus en fief, 
« ou en cens, et payent le rachapf, ou concord. » 
(La Thaum. Coût, de Berry, p. 2%.) 

Concord, adj. Qui est d'accord. Uni, allié. On 
lit en sens: « Le roy d'Engleterre, et le cuens de 
« Flandres esloient concordes ensemble , et assem- 
« bloientgens, por guerroier le roi de France. » 
(Conlin. de G. de Tyr, Blarlène, T. V, col. 078.) 

VABIANTES I 
CONCORD. Rabelais, T. Ul, Prolog, p. 1. 
Concorde. Contin. de G. de Tyr, Martene, T. V, col. 678. 

Concordableinent , adv. Unanimement , 
conjointement. ^» Doyen de Beauvais eslu canoni- 
« quement, et concordablement. » (Godefr. Obser. 
sur Charles Vlll, p . 020. — Voyez Coût. Gén. T. 1, 
p. 10.) • Avons estéenipescbé de concourdamment 
« vaquer, et entendre aux faiz et besoingnes. • 
(Preuv. sur le meurtre du duc de Bourg, p. 255.) 

VARIA.NTES I 
CONCORDABLEMENT. Chron. S. Denis, T. III, fol. 42. 
Concourdamment. Preuves sur le meurtre du duc de 
Bourgogne, p. 255. 

Concordance, subst. féin Paix accord^. 
Correspondance, conférence ^. 

^ Ce mol est pris au premier sens (3), dans ces 
vers : 

Barons, chevaliers, damoyselles, 
Menestricrs, tabourins. trompettes 
De bovre si faisoient merveilles, 
Pour les concordances lors faites. 

Vi^. deCharlesVIl. T. 1,f. 9. 

^ Ce mot signifie correspondance , conférence . 
conciliation, lors lu'il s'agit de textes. Ainsi Ton dit : 
Concordances des écritures, des ordonnances, des 
coutumes , etc. , pour le rapport, la correspon- 
dance, la conciliation des divers textes, des diverses 
lois, etc. « Furent faits ces eslablissemens (4), par 
« grand conseil de sages hommes, et de bons clers, 
« par \cs concordances des lois et des canons, et des 
« décretalles. « (Ord. T. l, p. 107.) 

Concordante, adj. aufém. Convenable, propre. 
(Voyez Gloss. de Marol.) 



(i) On Ut aussi dans Renart (IIL v. 21127) : « De sofUme et de question Ne me sot respondre un boton : Quant je Toi fait 
dou tôt conclus^ Ge m'en parti. » (n. e.) 

I) G^tte variante orthographique est aussi dans Froissart (XII, 920 ; XIV, 92.) (n. e.) 

\6) Ce sens est dans Beaumanoir (XXXII, 17). (n. e.) 

(4) On sait que ces étabUssements de S« Louis ont été faits avec une coutume d* Anjou et des ordonnances du prévôt de 
Pans. ifL B.) 
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Concordat, subst. masc. Traité, convention, 
accord. Ce mot ne se dit plus qu'en matière bénéfi- 
ciale ; autrefois il s'employoit pour traité en général. 
« Huit à dix mille Anglois, que le roy d'Angleterre 
« lui avoit envoyé de secours , suivant leur 
« concordat, » (Mém.Du Bellay, Liv.X, fol.812.) (I) 

Concordaules , adj. Concordant , qui est 
d'accord. (Voyez S. Bern. Serm. fr. mss. p. 305, dans 
le latin, concors.) ' 

Concorde, subst fém. Ce mot subsiste ; mais 
on ne dit plus faire concorde^ pour s'accorder. 
« Fut fait concorde (2) du roy de Chipre, et de ses 
« barons. • (Conlin. de G. deTyr,Mart. T. V, col. 747.) 

Concordée, adj. ati fém. Accordée. (Gloss. de 
Marot.) 

Concorder et Concorder (se), verbe. 
S'accorder, convenir ensemble. iS. Bern. Serm. fr. 
MSS. p. 195, dans le latin convenire.) (3) Accorder, 
mettre d'accord ^. Conférer ^• 

* On a dit, au premier sens : « Alerent li maistre 
« du Temple, et le mareschalde TOspital en Chipre, 
« pour concorder le roy, et ses barons. » (Contin. 
de G. de Tyr, Martene, ï. V, col. 746.) 

® Le père Labbe explique concorder^ dans le sens 
de concordance^ conférence des textes, dont nous 
avons parlé ci-dessus ; faire la concordance^ pour 
conférer, en latiu alludere. (Gloss. p. 488.) (4) 

Concordleux , adJ, Convenable. Propre à 
concilier. 

Querez moyen doulx, et concordieux. 

Al. Ghartier. Pom. p, 548. 

Concouchler, verbe. Ebranler. Du latin con- 
cutere. Ce mot est mis figurément en ce passage : 
« Le quarte vertu qui doit estre en baillies, si est 
« qu'il soit soufifrans, escoutans, sans soi concou- 
« chierj ne mouvoir de riens. » (Beaumanoir, p. 8.) 

Concours [Intercalez Concours, au sens de 
recours, moyen de fuir, dans Froissart (X, 262^: 
a Quant Jehans en oy la voix, il n'ot plus ne 
« concours que par une fausse voye que il 
« sçavoit. »] (n. e.) 

Concréance. [Intercalez Concréance, nais- 
sance, parenté: 

Qui (le ]ui orent nation 
Descendement ne concréance. 

Cbron. des ducs de Norm., I, v. 1153.] (N. B.) 



Concréé, partie. Créé, formé. 

Nus hom n'est concriez sans semence (l'autre home. 

Disp. du Juif et du Cbr. MS. d» 8. G. foL 108. V* «d. 1 

VARIANTES : 
CONCRÉÉ. FouUloiw, Vénerie, fol. 123 R<>. 
Concriez. Disp. du Juif et du Chrétien, fol. 106. 

Concrefdre. rintercalez Concreidre , croire 
dans la Canlilèue de S** Eulalie (v. 21) : 

Kazo nos voldret concreidre U rex pagietis. 

La Chr. des ducs de Norm. (v. 1553) donne 
concreit : 

Sa traïsunt e sa merveiUe, 

Lor dit e concreit e conseille.] (N. B.) 

Concremer, verbe. Craindre. On a dit de 
GlodiOD, flls de Pharamond, auquel il succéda : 

Cil n'avoit pas des elt (yeux) plantés (beaucoup) 
Ne gaires nul autre bonté ; 
Force cremoit, et doutoit, 
Et en ses cliambres se muçoit 
Ses granz richomes (grands seigneurs) concremoit, 
Pmioa. de Bl. MS. de 8. G. M. 125, V eol. 1. 

Concreu (le), $u&.s^ masc. Terme de coutume. 
Dans celte expression, le creu, et le concreuy il 
désigne les fruits croissans sur un fonds de terre. 

Concubin, subst. masc Concubinaire. (Cotgr. 
Oudin, Dicl.) « Donation faite de concubin à concu- 
« bine, et de concubine à concubin, ne vaut. > 
(Coût. d'Anjou, au Coût. Gén. T. Il, p. 91.) Cette 
disposition se trouve répétée dans la Coût, du Maine. 
(Ibid. p. 148.) (5) 

Corneille emploie ce mot d*une manière assez 
plaisante. (Vest un marquis précieux qui parle : 

Vous soavcz que nature est un peu larronesse, 
Que partout elle pille, et qu'on voit, de nos ans. 
Plus d'amours concubins^ qu*il n'en est d'épousans. 
U Comtesse d'Orgueil, de Th. Corn. act. i, te. 6 (6). 

Concubinalement , adv. Illicitement. Un 
marquis dit à une jeune fllle : 

Vous en voudroit il point concubin ale^nent ? 

La Comtesse d'Orgueil. Com. de Th. Com. act. i, ac 6. 

Concuelllir, verbe. Recueillir, rassembler, 
ramasser. (Borel, Corneille, Dict. — Voyez Gloss. 
sur les Coul de Beauvoisis.) Le père Labbe, Gloss. 
p. 496, traduit colligere. • Se concueillirent (7), et 
« assemblèrent en la ville de la Rochcriê, environ 
« deux cens lances, de compaignons bien estofFés. » 
(Froissart, Liv. U, p. 41.) (8) 



(1) On lit aussi dans Brantôme (Pescayre) : « N'oubUant le concordat qui jadis fut faict contre les empereurs , que nul 
empereur ne seroit jamais roy des Deux Siciles. > (N. s.) 

(z) On lit déjà d:ins Benoît de S^ More ^11, 6317) : < E si cuncorde et pais 11 tiens, E que te faces crestiens, Qu'amor ferme 
seit estabUe Entre vous dous sans tricherie. » (n. e.) 

(3) On lit dans Leroux de Lincy (570) : « Or eswarde cum proprement se concordent altres paroles encor de Fapostle à 
cez trois choses. » (n. e.) 

(4) Dans Froissart, il sij^nifle consentir à un mariage : « Et le concordait assés U contes de Flandres (IV, 321) ; — les 
mariages concordes et alliés XIV, 367.) » ^n. e.) 

(5) voyez encore p. 177. On lit au reg. 195, p. 139, an. 1468 : a Le suppUant respondit : ort, vU, villain, concubin , je ne te 
crains. » (n. e.) 

(6) On Ut aux Mémoires de Scepeaux (VI, 5) : <t C'estoit à cause des femmes que Ton detenoit concubinairement par 
force. » (N. E.) 

Ç) IL (chevalliers et escuiers des basses marches se concueillirent et parlèrent ensemble. » (Ed. Kerryn^ XI, 3S8.) (n. k.) 
^) Il signifie aussi : 1« cueillir : a Disant qu^eUe U avoit emblé ses plumes et concueilliez. » (U. 105, p. 3, an. 1373.) 
i* Rassembler au hasard : « Feble gent sunt, mauvais et concueillis, » (Garin, I^ 100.) (n. b.) 



TARUIfTES : 

GOMGUEILUR. FroisBart, Uw, U, p. 44. 

GOMCUILEJR, CONQUEUILUR, GONQUEILLER. 

Conculcatfon» subst. fém. L'action de fouler. 
(Oadin, Nicot, Dict.) 

Gonculquer, verbe. Fouler. (Cotgrave, Nicot, 
Dict.) 

Concurateur, subst. masc. Terme, coutume. 
Curateur associé au curateur principal. • Un tuteur, 
« ou curateur peut seul agir, ou deffendre, et ester 
« en Jugement au nom de son pupille, combien 
« qu'il ayt conluteurs, ou cowcwra^ettrs. » (Coût, de 
Lille, Coût. Gén. T. I, p. 707.) 

Concurre, verbe. Concourir. On lit dans les 
Lett. de Pasquier, T. II, p. 70 : « Quant aux seigneurs 
« d'O, et d'Espernon, ils avaient concurre (1) en 
« faveurs avec le feu seigneur de Joyeuse. » 

VARIANTES : 
CONCURRE. Corn. Disc, sur le Poëme epiq. T. I, p. 29. 
GoNCURER. Pasquier, Lettres, T. II, p. 70. 

Goncurrens, subst. masc. Ce mot semble 
employé comme terme d'astronomie dans ces vers : 

Aucunes fois ont regart digne, 

En faisant leur conju notion s, 

Selon les disposicions 

Des signes, et les concurrens (2) 

Qui par les cercles fièrent ens (s'enfoncent), 

Et ont adonc bonne influence. 

Aucune fois la concurrence 

Des signes, et les mocions, etc. 

Eust. Desch. Poes. MSS. fol. 470. col. 2. 

Goncussenr, subst. masc. Concussionnaire. 

Concassionner, verbe. Vexer, exercer des 
concussions. (Dict. de Monet.) 

Concutfon , subst. fém. Ebranlement. Au 
figuré, oppression. 

Debvons douter, souffrir cmicutions 
Des Turcz mauldits, et gens plains d*insolence. 

Crétin, p. 14. 

Condamlne , subst. fém. Mot languedocien, 
pour signifier une grande pièce de terre qui a quel- 
ques droits seigneuriaux. (Du Cange , au mot 
Condamina.) (3) 

VARIANTES : 
CONDâMINE. Dict. Etym. de Ménage. 

CONDOVIME. 

Condamnais, subst. masc. plur. Mom de 
religieux. Ces religieux sont soumis à Tabbesse de 
S. Sulpice. (Voyez Gioss. de THisl. de Bret ) 



Condampner, verbe. Condamner (4). (Voyez 
JoinvUle, page 18, et les autorités rapportées aux 
variantes.) 

▼ARIANTES : 

CONDAMPNER. Faifeu. p. 100. 
CoNDEMPNER. Ord. T. 1, p. 57 et 687. 
CoNDEHNER. Cotgr. Clém. Marot, p. 366. 

Condat, subst. masc. Ce mot anciennement 
signifloil confluent. De là, plusieurs lieux ont 
emprunté ce nom. (Cotgrave, Corneille, Dict. , et 
Du Cange, au mot Condate.) 

VARIANTES : 
CONDAT, CONDAC, CONDE (5). 

Condelit, subst. masc. Volupté. 

Ne vi'ge mais si riche lit. 

Plus as assez de condelit 

Conques n*ot l'autre, ce me semble. 

Fabl. MSS. de S. G. fol. 81, R* coL 1. 

Gondcmcurance, subst. fém. Communauté 
d'habitation. (Voyez Coût, de Xaintonge , Coût. 
Gén. T. 11, p. 655.) 

Condemearans , adj. plur. Qui demeurent 
ensemble. (Coût, de Xaintonge, Coût. Gén. T. H, 
p. 655.) 

Condemnade, subst. fém. Sorte de jeu (6). Le 
Duchat, sur Rabelais, T. I, page i 36, le définit: 
« Jeu de caries à trois personnes. Celle à qui il 
« n'appartient, ni de donner, ni de couper, nomme 
« une carte, et celui-là gagne à qui cette carte 
« arrive, et Ton donne des cartes jusqu'à ce qu'elle 
« soit tirée. » (Voyez Dict. de Cotgrave ; J. Marot, 
p. 41 ; Clém Marot, p. 138.) 

VARIANTES * 
CONDEMNADE. Rabelais, T. I, p.' 196. 
CoNDAMNADE. Des Acc. BigOT. fol. GO yo. 

CONDAMPNADE. 

Condempnatrlce, adj. au fém. Qui condamne. 
On distingue : « Sentence deflinitive, absolutrice, 
« ou condempnatrice . » (Procès de Jacques Cuer, 

MS. p. 17.) 

Condempnemcnt, subst. masc. Condamna- 
tion. On disoit faire condempnement, pour con- 
danner. (Ord. T. V, p. 130.) 

Condensité, subst. fém. Condensation. (Cotgr. 
Oudin, Dict.) 

Condeputé, subst. masc. Collègue de dépu- 
tation. (Mém. de Villeroy, T. VI, p. 362.) 

Condere, subst. masc. Cbamp. On lit, dans 



(1) Montaigne donne concurroienl (III, 51), concurt^e (III, 57). (n. e.) 

(2) On Ut dans un comput du xiii« siècle ^B. N. tr. 7929, fol. 4) : « Li autres nombres a nom conairrens , parce qu'il cort 
avoec les réguliers por monstier par quel jor cascuns mois entre. » Il y a sept concurrents , autant que de lettres 
dominicales, et il concourent avec le cycle solaire ou en suivent le cours. (N. E) 

® Voyez page 150, col. 2, et la note 1. (n. e.) 

(4) Relevons dans Froissart Fexpression condempner en soyi tort y pour le mettre dans son tort : « Il contournèrent don 
tout la roïne Issabiel et condemjmerent en son torty et mirent le roy d'Engleterre et son conseil en son droit. » (II, 40.) On 
disait aussi condamner un pont, comme nous disons condamner un navire, ordonner sa démolition : « Mais encore ne vaut 
il mies le pont condempncr de tous poins. » (Froissart, X, 110.) (N. E.) 

(^) On trouve encore Condal (Saône-et-Loire), Condate (id), Condey (J. Quicherat , noms de lieux , page 42) ; Candé 
(llaine-et -Loire) : en Picardie, aux xui* et xiv* siècles, on disait Condet, qui est la transition entre Condat et Condé. (N. s.) 

(6) On lit aux Ciontes de Cboiière (fol. 174) : « Ils passeront deux ou trois heures à jouer au flus , à la séquence , à la 
condemnade, au trou madame, à la clef, à remue ménage ef^utres tels jeux qui ne sont pas défendus, d (n. e.) 
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Gérard de Itoiisillon : • Il resta tant d'hommes sur ' 

• le condere. après la t»alaille. • Voyez condrei^llas, 
mot Innfferlocien, d'oii vient convive. (Falconnel.) 

C-ondesceiice , suhsl. fém. Décence, dignilë. 
< Sépulture Iionnesle, selon la condescenee àe son 
•"estiU. » (Méin. de Comines, T. 111, Preuves, 
p. 235.) 

Condescendre, verbe. Faire condescendre. 
Nous n'employons plus ce mot que comme verbe 
neutre. Aulreiois on disoit : • Ne les pouvoient 

• condescendre b pais. • (Kroissarl, Liv. I, p, H5.] 
De là, se condescendi'e, pour consentir. • Elle 

• s'esloit condescetidue (1) à l'aimer. ■ (Arr. Amor. 
p. 72.) 

Condescentlon, subst. fém. Condescendance. 
On lit, dans une bulle du pape Benoit à l'Uni- 
versilé, en HOC ; ■ A schisme, vous avez cniules- 
. cention pileuse donnée. • (Monslrelet, Vol. l, 
fol.28.)Noustj'Ouvonsctmdfsccn/io, au mêmeseni, 
dans la 233' des Epitres d'Vves de Chartres, 

Condctemptenr , subst. masc. Terme de 
coutume. Conjoint, associé dans la possession d'un 
ntéme héritage. (Coût. d'Elampes, Coût. Cén. T. I, 
p. 240.) 

Condicteinent , adv. Selon le convenu. 
Cohdiclemcnl, et accordement, suivant ce qu'on 
avoit dit, ce dont on étoit convenu, du latin juxta 
cotidictum. (Chron. fr. ns. de Nangia, an 1302.) 

Condigne, adj. Digne, décent, convenable. Ce 
mot subsiste dans lo langage théologique. On dit 
merile condigne, satisfaction condigne (2), etc. 
L'usage en étoit autreroisplusétendu. [Colgr., S'icot, 
Monet, Oudin, Gloss. de Marot ; Crétin, p. 06.) On 
\ïQM\QCondine, dans les Marg. de la Marg. fol. 399. 
Coudigne, que j'ai marqué au nombre des orlbo- 
graphes, est une faute pour condigne, dans J. 
Marot, p. 48. 



CONDICNE. Orth. siibsist. 

CONDINE, Mnrg. de la Marg. fol. 399 V*. 

CoODiCNK. J. Morot, p. *8. 

Condiynement, adv. Dignement. (Colgraveet 
Oudin, Dict.) 

Condllle, Ce mot est interprété , dans le Gloss. 
du P. Lalthe, p. itHj, par le mot lalin consuHlis. Le 
mol condille est probablement corrompu, comme 
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un grand nombre de ceux qui sont dans ce GIos> 
saire. Le mot latin fait conjecturer qu'on pourroit 
lire coudible, mot forgé d'après le verbe coudre. 

Condiment, subst. masc. Assaisonnement. Du 
latincon(/rmËRtifm.(E3s.deMontaigne,T.l, p.91.)[3) 

Condli'. [Intercalez Condir, au sens de presser 
contrôla poitrine: < Le suppliant veanl que ledit 

• Cleret estoit souillé de sang le leva, le condy et 

> lui mist un peu de tente dedens un treu ou plaie 

< qu'il avoit en la teste. > (JJ, 161. p. 68, an. 1406.) 
Le Froissart de M. Kervyn donne contlirent (11, 291), 
que M. Luce lit eoindirent: • Ains abaissierent les 

■ glaives et condirent les targes à leurs poitrinnea 

• et ferirent chevaus des espérons. ■] (^. e.) 
Condire ou Coudler, verbe. Assaisonner. 

Condient, dans S. Bern. Sermon fr. mss. page 130, 
répond au latin condient, et soient condies au latin 
condiantur. (Id. Ibid.) 

Condit, subst. masc. Confection. Terme de 
pharmacie (t). 

Ce souverain médecin qui convye. 

Une substance ordonna mieulx pluvje (garantie) 

Que restaurant, ou cordial covdxl. 

CnUi. p. 3. 

Conditeur, subst. masc. Auteur, inventeur. On 
a dit, en ce sens : • Le Roy est conditeur de ta 
. loy. • (Bout. Som. Rur. p. 194.) 

Condition, sutisl. fém. Naturel, caractère*. 
Espèce ", .Nous ne marquerons que ces deux signi- 
fications inusitées du mot cowdî/ion qui subsiste, et 
qui a conservé quantité d'autres acceptions (5). 

* Froissart l'a employé, au premier sens : < Il ne 

< connoissoienl pas encore bien la condition de 
« leur Seigneur, car quelque semblant qu'il mons- 

< trast forainement (extérieurement) il avoit le 

■ courage tout françois au dedans. • (Froissart, 
liv. 1, p. 163, an 1346.) • Je vous dirai une grande 

> partie de la condition des Espaignols : vray est 

• que, de première venue, à cheval, ils sont de 

• grant voulonté, de granl bobant (fierté) et de 

■ grand courage, et hautain â leur avantage, et se 

• combattent assez bien a cheval. • (Ibid. p. 60.) (6) 
" Comme les différons caractères, les inclinations, 

en parlant des animaux, constituent leurs différen- 
tes espèces, conilition, qui signilioit caractère, s'est 
pris pour espèce, dans ce passage : > On ne doit 

• faire cliascier nul chien, de quelque condicion 
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Bttre à l'enqueste du 
13G0, Du Congé, II, 



0} • [Jehnn Malingres] voulut par devant le bailli de Rouon ou ton lieutenant m 
pays. > <JJ. 138, p. 189, an, 1390.) (v. e.) 

|3) 1 Ils seront prest et appareilliéB et ofTeronl & faire amende eonâigne. * (Cart. 23 de Corbie, 
519. col. 3) (N. E.) 

(3) On lit dans des Accords (Pscraij/nei dijonnoiaes) ; « Condimens au sel et au vinaigre dont on se sert l'hyver pour 
salade 6 l'entrée et commencement dea repas, comme de pourpier, petits concombres, violettes doubles , pommes veiileB 
OU abricots. » (rJ. k ) 

(4) C'est une substance végétale pénétrée et recouverte de ducre cristallisé, (n. e.) 

(5) Dans Froissart (II, 3), il signifie aussi manière ; ■ Or voeil je remonatrer par quelle manière et condition les guerres 
ptemieioment sVsmeurent. > |n. e.) 

(fi) On lit encore au t. II de l'éd. Kervyn, p. A7 : ■ Et trop fort se dtlTérent en Engleterre les natures et condition» des 
nobles aux hommes mestis et vilains, i On lit aussi dans Christine de Pisan (Charles V, part. Il, col. 13) : t [Le dac de 
Berry] jolis estoit, amoureux et gracieux et de moult jojeuse condition en France. > Au reg. 304, p. 01, an. 1(71 : 
Boubaiou sa partie adverse e^oit homme de terrible rondiiion. i (n. b.) 
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• que il soit, qui n'ayc passé un an. » [Chasse de 
Gasl. Plïéb. Ms. p. 94.) 

Nous remarquerons, outre cela, les expressions 
suivantes : 

!• Bonnes conditions pour bonnes qualités. « Ne 

• se souciant d'elle, jaçoit qu'elle eût beaucoup de 
« bowies conditiofis en soy, pour estre estimée. » 
(Nuicts de Strapar. T. I, p. 162.) « Por ses proues- 

• ses, et bonnes conditions, la print en mariage. » 
(Ibid. p. 263.) 

i* Estate sur condition en faitj sur condition en 
ley. C'est Tétat des personnes qui tiennent des ter- 
res sous ces deux conditions. (Voyez cbap. Y des 
Tenur. de Littl. fol. 74.) 

3^ Action de condition incertaine. On dislingue 

gusieurs sortes d'actions personnelles, dont celle-ci 
it parlie. On l'appelle incerlaine, pa)-ce que 
« celui qui n*accomplist la condition, il ne doit 
« avoir le don par cesle aclion. » (Bout. Som. Rur. 
page 158.) 

4* Action de condition indeue. Autre division de 
l'aclion personnelle. On la nomme indue^ du latin 
indebita, « Les clercs Tapellenl conditionem inde- 
« biti : si comme quand aucun , sur aucune condi- 
« tion, paye, par ignorance, plus qu'il ne doit, 
« sçachez que, par ceste action, le doit ravoir, c'est 
« à sçavoir le surplus que le trop payé a. » (Bout. 
Som. Rur p. i59.) 

L'édileur, dans ses noies, page 168, dit qu'il faut 
lire : « Condiclion de l'indu, comme il est écrit 

• (ajoute-t-il) en mon ancien practicien, pour ren- 
« dre en françois ce qu'on dicl en droicl, condictio 
« indebiti ; laquelle compele à celuy qui , par 

• erreur, a payé ce qu'il ne devoil. » (voyez Bout. 
Som. Rur. p. 377), où on lit : « Condiction de chose 
■ non due », dans le même sens. 

^* Gens de condition sedisoit autrefois dans un 
sens bien contraire à celui que nous donnons 
aujourd'hui à celte expression. Elle signilioit gens 
de condition servile. « Gens de condition^ peuvent 
« marier leurs filles franchement, père, et mère 
« vivans, ou l'un d'eux, meubles portans hors la 
« communauté, sans retour, en telle manière que 
« la dite fille ainsi mariée , et conjoincle par 
« mariage, avec un homme franc, elle demeure 
«toujours franche; et si elle est mariée à un 
« homme de condition, elle demeure serve au sei- 

• gneur de son mary, perpétueHemenl, avec sa 
«postérité, et ligne. » (Coût, de Nivernois, Coût. 
Cén. T. l, p. 880.) 

6* Dans ce même sens, on disoit homme de corps, 
tt condition, pour domestique. En 1361, nos rois 
accordèrent une sauvegarde aux frères de Thôpilal 



de S* Jean de Jérusalem. Voici comme cette charte 
s'exprime : « Les diz maistre, prieurs, et comman- 
« deurs. et frères, leurs donnez, familles, homme 
« de corps, et condition^ avec leurs maisons, et tous 
« leurs autres biens assis dedens nostre royaume, 
« prenons, et recevons en la maiii, protection, et 
« garde espécial de nous, et de noz successeurs 
« roysdeFrance. » (Ord. T. III, p. 556(1) ) On trouve 
Conditix)narii, au même sens, dans Yves de Char- 
tres, Ep. 147, fol. '217. — Voy. Du Cange, aux mots 
Conditio, Conditionales, Conditionus) 

variantfs * 
CONDITION. Orth. subsistante. 
GoNDiciON. Chasse de Gast. Phéb. MS. p. &i. 
Condiction. Uout. Som. Rur. p. 377. 

Conditionné, adj. Revêtu de qualités^. Réglé*. 

^ Nous employons encore ce mol, dans le premier 
sens et avec celte orthographe; mais nous rappli- 
quons particulièrement aux choses corporelles. 
Autrefois on Tappliquoit également aux qualités de 
Tesprit, et on le preiioit, comme aujourd'hui, en 
bonne et en mauvaise part. « Un des beaux, et bien 
« conditionnés c\\Q\^\\ev^. » (Joinv. pn;:c67(2).) «Le 
« fils de la chambrière bien moriginé vault mieux 
« que le fils d'uhg grand roy, qui est mal condi- 
« donné. » (Chron. Fr. de iNangis, an 130it) La 
passion de la chasse poussée à un certain point 
donne Texclusion ù presque toutes celles qui nais- 
sent de l'oisiveté et de la mollesse; de là, ce com- 
mun proverbe « que jamais fauconnier ne fut mal 
« conditionné. » (Fouilloux, Faucon, préf.) (3) 

■On disoit aussi conditionné, pour réglé. 
« Furent les armes conditionnées : c'esl assavoir 
« que le seigneur de Montagu debvoit estre dedens 
« les mines armez. » (J. Le Fèvre de S. Remy, Hist. 
de Charles VI, page 65.) « Ils n'avoient bien tenu 
« les conditions conditionnées sur les articles de 
• paix. » (Froissart, liv. IV, p. J8i (1).) C'est-à-dire 
réglées sur les articles de paix. 

De là, on appeloit serf conditionné ou aboîiné 
celui qui s*éloit abonné avec son seigneur pour la 
taille. D.ins les Ord. T. III. page 228, l'édileur dit 
noie (i) que • les serfs payoienl tous la taille : mais, 
« ou le seiirneur pouvoit la leur imposer à sa 
« volonté; el alors on les nounnoit taillablcs de 
« haut et bas à volonté; ou il avoit fait avec eux 
« une convention, par laquelle la taille éloit flxée 
« à une certaine somme par an, el on les appelloit 
« ^\ors serfs cond tionjiez (5), ou abonnez. » (Voy. 
Du Cange, au mot Conditionales.) 

VARIANTES * 

CONDITIONNÉ. Joinville, p. 67. 
CoNDiciONNK. Chron. Fr. de Nangis, an 1302. 



(1} On Ut encore au t. VI, p. 64, an. 1352 : « Ne se accroistront nuUes personnes de condicion en ladicte pooste , excepté 
les nommes et femmes serfs desdiz seigneurs et dames. » (n. e.) 

(2) JoinviUe n*a pu employer ce mot, qui n'apparaît qu'au xiv* siècle. (N. e.) 

(3) On Ut encore au reg. JJ. 147, p. 5, an. 139t : < Comme le suppUant eust pris par mariage Thomine la QuesneHe^ yceUe 
coidant eatre femme bien conditionnée et paisible. » (N. b.) 

(4) Voyez éd. Kervyn (XV, 114). Le sens est parfois un peu différent (III, 316) : c Ensi furent les trieuwes causées et 
amdiiionnie9. » (N. B.) 

(5) Voyez (Coutume d'Anvergne, ch. XXVII, art. 3. On lit aussi aux Ordon., I, 413, an. 1301: c De tous ceux qui sont en 
lutte demaine et justice, qui ne sont conditionez ou abonnez, levez ladite aide, i (n. e.) 

n. 21 
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Conditionner, verbe. Imposer des conditions. 
En charger un fief, un bien, ou tout autre effet. 
(Voy. Coût. Gén. T. I, p. 806.) 

Condol, 8u&8^ maso. Amas de terre ^. Relevé 
d'un fossé ^. Terre relevée entre deux sillons ^. 

^ Condolj au premier sens, signifloit en général, 
amas de terre, élévation, suivant le Dictionnaire de 
Cotgrave. 

^ Dans un sens plus particulier, Monet explique 
le mot condot (1) par « chevalier, amas de terre tirée 
« de la fosse dune plante, etc., et relevée sur les 
« bords de la fosse. » 

^ On trouve condol ou condot rendu en latin par 
le mol porcuj qui signifie terre relevée entre deux 
sillons, dans Du Gange, au moi Condis. 

VARIANTES I 
CONDOL. Ck)tgrave, Dict. 
Condot. Monet; Dict. 

Condoloir, verbe. Partager la douleur d'autrui. 
Le Gloss. du P. Labbe, p. 507, traduit illacrymari. 
On disoit aussi se condouloir^ pour s'affliger, se 
plaindre. 

VARIANTES \ 

CONDOLOIR. Gloss. du P. Labbe, p. 507. 
CowDOULOiR. Ondin, Nicot, Dict. 

Condonné, adjectif. Les frères condotmez de 
THôlel-Dieu de Chàteaudun sont des religieux pos- 
sédant bénéfices. (Voy. Le Pouillé du diocèse de 
Chartres, in-8% Paris, 1739, p. 17.) 

Condonner , verbe. Pardonner , excuser ^. 
Sacrifier, faire céder ^. 

^ On lit, au premier sens, en parlant des défauts 
d'Alexandre : « Quant à ce qu'il estoit un peu trop 
« impatient d'ouir médire de soy, et quant à ces 
« mangeoires, armes, et mors, qu'il fit semer aux 
« Indes, toutes ces choses me semblent pouvoir 
« estre condonées à son âge, et à Testrange pro- 
« priélé de sa fortune. » (Essais de Montaigne, 
T. II, p. 766.) « Il faut condoner quelque chose au 
€ monde, et tant que faire se peut, au dehors, se 
« conformer à ce qui se praclique. » (Sagesse de 
Charr. p. Mi.) Condoner, en ce dernier passage, si- 
gnifie proprement accorder une chose, la passer 
par condescendance. 

■ Condonner, dans cet autre passage, est mis pour 
sacrifier, faire céder. « Pour à ce remédier, et 
« obvier, il u'estoit possible de choisir autre meil- 
• leur chemin que condonner chacun au bien 
« public ses querelles, et inimitiés particulières. » 
(Mém. Du Bellay, liv. VII, fol. 223.) Cette acception 
dérive de la première, puisque pardonner c'est 



sacrifier son ressentiment aux prières ou à quelque 
autre considération. 

VARIANTES : 
CONDONNER. Oudin, Dict. 
Condoner. Charron, Sagesse, p. 34. 

Condoré, subst. masc. Espèce d*oiseau des 
Indes, selon le Dict. fr.-esp. d'Oudin; probablement 
le condor (2). 

Condosmer, verbe. Détruire, exterminer. Il 
semble que ce soit le sens de ce mot, dans ces vers: 

De son fort poig^ tôt condosma 
Li vrais marlirs, li fax devin. 

HUl. de s** Léoc. MS. de S. Germ. fol. 32. R* col. S. 

Condrezcllas, subst. masc. Mots languedo- 
ciens. Condrichas (3) signifie terres, champ en géné- 
ral ; condrezellas, terres cultivées, par opposition à 
eremaSj terres désertes ou en friche. Condirigere^ 
condergere, conderzere, entretenir en bon état. 
Voyez une citation au Gloss. de Du Cange, au mot 
Condirectum, sous Condirigere (4). (Falconnet.) 

VARIANTES : 

CONDREZELLAS, Condrichas. 

Condron, subst. masc. Pain ou pâte d*orge. 
(Dict. d'Oudin.) 

Conduchers, subst. masc. plur. Prebendiers. 
Chanoines du second ordre (5). (Du Cange, aux mots 
Conducherii et Duclierii.) 

Conduct. [Intercalez Conduct, maison louée: 
« Item chîicun conduct deizdiles dousvilles doit 
« aussi payer h ladite esglise de Belleval et payerait 
« chacun an une journée à la crowée de la seille 
« az waien. » (Du Cange, II, 525, an. 1406.) Dans 
une charte de 1336, on a conduict.] (n. e.) 

Conducteresse, subst. fém. Conductrice. On 
a dit, en parlant de la pucelle d'Orléans qui défen- 
dit si courageusement cette ville: « Et nonobstant 
« qu'à ces trois assauts, la dessus dite pucelle, la 
« commune renommée dit en avoir esté la con- 
ducteresse à trois assaulx. (Monstrelet, Vol. IL) 

variantes ' 
CONDUCTERESSE. Monstrelet, Vol. II, fol. 44. R*. 
CoNDUCTifeRE. Tri. (les IX Preux, p. 497, col. 1. 

Conducteur, subst. masc. Qui conduit^ qui 
commande^. Locataire, fermier^. 

*0n a dit, dans le premier sens (6): « Le comte de 
« Bouquingan estoit conducteur, et principal capi- 
« taine de celle gent. » (Ilist. de Loys III, duc de 
Bourbon, p. 153.) C'est le sens du mot latin ductor. 

^Conducteur, pour locataire, fermier, rend le 
mot latin conductor. (Voyez Gloss. de THistoire de 
Paris, et le Coût. Gén. T. I, p. 9,402.) « Les conduc- 



(1) On lit au reg. JJ. 170, p. 29, an. 1417 : « Lequel vigneron estoit sur un condot d'une ourdiere do charrette sur !• 
chemin. » (n. e.) 

(2) Les Incas disent cuntur, (n. e.) 
?3) An. 1246 (N. E.) 

(4) « Terras hereraas et condrezellas^ et albres domestgues d, an. 1244. (n. e.) 

(5) Ost aussi un clerc ou prêtre nourri et pensionné dans quelques prieurés dépendant de S^ Victor de Marseille. On les 
nommait encore panetiers, (n. b.) 

(6) Commines écrit aussi (VII, proL) : « Ainsi faut conclure que ce voyage fut conduit de Dieu...; car le sens des 
conducteurs.,, n'y servit de gueres. » (N. E.) 



• leurs â'aucan héritage ne peuvent intervertir la 

• possession do propriétaire. ■ (Goût, de Helun, 
Cool. Cén. T. I, p. 109.) 

Condnctier. [Intercalez ConducHer, sorte 
d'office mitilaire dans une ordonnance de Charles 
le Téméraire (1473): ■ Les cont/uc/iers après leur 
. institution et qu'ils seront arrivez en leurs 

< compaignies, les départiront en quatre «scadres 

< égales, et sur les trois d'icelles commettront 

• trois chierz d'escadre, lesquels ils pourront 
> esUre,... icellui seigneur leur baillera le qua- 
■ trierae. •] (n. b.) 

CoDdueuvre, subst. fém. Le dedans d'une 
tarte. Comme confllure, ou autre chose. 

Grasse, où point n'a d'ueuvre, 

Vant mains (moins) que tarte ssns condueure. 

PoM. USS. ITUI 1300, T. IV. p. IW. 

Seigneur, Soiincbehens est uns moult bons castiaus, 
La croial li fréalromages, avec les can waatiaus, 
Et li quartier de tarte qui plain sont de condueure. 

îbid, p. ISJO. 

Condulls, subst. masc. plur. Conducteurs, 
guides. • Icellesgirdes prendront le serment des 

• condiii/s d'icelles bestes, et charrettes. -(Ordonn. 
T.V, p..i05,an.l371.)Onlil,iilamarge,conrfwc/CMrs. 
On ht conduis, au même sens, dans l'Ane. Coul. 
d'Orléans : ■ La charretée dehors le diocèse menant 

• vin, doit ft deniers, dont li rois a (i deniers, et 

• obol, et levestiuc obol. et li conduis un denier. ■ 
iBeautnanoir, p. 471.) 

Droit à Conlogne chevauca 
La daraoiselle, et eei conduU. 

Ph, Uiuikcii. IIS. pTTO, 

(Voy. ci-après CokouitcI Ccsduictb,) 

VABl.^NTE^ : 

COHDUILS. On). T. V, p. «5. 

CoHDUis. Coût. d'Orléaos à la suite de Baumon. p. 471. 

Conduire, verbe. Poursuivre en justice *. Nan- 
tir'. Induire '. 

* On lit au premier sens : ■ Ne faisoient à rece- 
' voir pour c(»(dMi7'e le cas de nouvelleté. » (Ord. 
T. V, p. 520.) 

■ Ce mot signifie nantir, se mettre en possession, 
dans ce passade : ■ Pourra le rentier, si bon luy 
' semble, se rairc conduire sur les dits immeubles, 

■ en vertu du dit exploil, comme il est cv devant 

■ ordonné. ■ (Cout. Gén. T. I, p. 1162.) C'èst-à-dire 
se faire nantir, se faire mellre en possession des 
dits immeubles. Nous verrons, ci-après, conduit, 
poor saisie. 

*0n disoit aussi conduire, pour induire. Un 
sncien poêle, parlant des femmes laides qui lùchenl 
d'obtenir la préférence s\ir les belles, dit : 
. Les n. 

B'D(i'.~Diiidi"poâf,'MSS. toi. SIS, col. I, 



COHJDGAISON, 

Conduirent, prêter. Conduisirent. (Beraer. de 
Rem. Bell. T. I, p. 1.) 

Conduist. pour conduisit, gouverna. (S. Bem. 
Ser. fr. mss. p. 337, dans le latin rctit.) 

Conduit, prêter. Conduisit- (Vig. de Ch. V!I, T. Il, 
p. 115.) 

Condure, indtc. prés. Conduit, mène. (Fabl. mss. 
duB. n°7989, fol. «I.) ' 

Conduye, subj. prés. Conduise. (Rabelais, T. V, 
p. 223.) 

Condutjrent , prêter. Conduisirent. (P. J. de 
Saintré, p. 359.) 

Conduz, pour gardé, parlic. Maintenu en sauve- 
garde. (Jurainv. Hist. du comté d'Aussoiioe, p. M.) 

Condulsable, ailj. Praticable, faisable '. Utile,' 
avantageux ■. 

* Au premier sens, ce mol exprime la possibilité 
de faire une chose. An siège de Neulz. eu 1474, où 
commandoit le duc de Bourgogne, < le duc fut 
< maluontentcontre les Lombards, et enlreprint de 

• leur fiiire regaigner ce ((u'ilz avoyent perdu ; 
. mais il n'estoil pas conduisahle. - (Mém. d'OI. de 
la Mardie, Liv. H, p. 512.) 

" Conduisible, au second sens, indique l'utilité, 
l'avantage qui doit résulter d'une aclio'i , d'une 
entreprise. • Me semblant plus honnorablement. et 

■ conduisible, de partir en silence, qtié nous offrir 
« à aucune delîense. • (Le Peregr. d'Amour, fol. 48.) 
« Commandoit toujours quelque chose couducible, 

• et utile à cesle fin. . (Mém. Du Bellay, Liv. VII, 
fol. 215 ) 

VARIANTES : 

CONDUISABLE. Mém. de la Marche, Liv. II, p. 512. 
CoNDuisiRi.E. 1^ Peregr. d'amours, M. 48 It'. 
CONDuciBLB. Mèm. du Bellay, Liv. VII, iol. 215 V*. 

CondulsemeDt. [Intercalez Conduisement : < 
1° Conduit: < Icellui Guillaume se prist h foTr ledit 
<■ pré pour y faire une raize ou besal pour conduire 
> l'eaue au pré dudit Guillaume... En faisant 
' laquelle raise on conduisement. • (JJ. tOl, p. 186, 
an. nfitt.) 2" Direction: . Avint d'aventure que 

• ledit Girarl par le conduisement de sa main, fu 

■ féru dessoubz son œil du tilleul dudit Jehan. * 
(JJ. 107, p. r.O, an. 4375.1] (n. e.) 

Conduiseur, subst. masc. Qui conduit, qui 
commande. CoHdujsfîr est peut être une fuutedansce 
passage: - Nulle chose n'avient si ma\ conduiser{^) 

• de gens d'armes, que haste, et fol hardement, • 
(LeJouv. 3JS. p. 557.) On lit pins haal conduiseur (2). 
(Ibid. Voyez ci-dessus Condu-ctriib,} (3) 

VARIANTES : 
CONDUrSEUR. Oudin, Monet, Colgrave, Dict etc. 
CONDUisEEUH. G. Guiart, HS. fol. 382 R*. 
CoNDuysKUR. Percef. Vol. I, fol. 135, R* col. 1. 
CoNDUisBR. Le Jouv. MS. p. 557. 



A) Ce*t le cas Bujet du mot ; Froissart donne conduiiieres (IV, (S.) (n. k.) 

ll^ Voyet Froissart {II, 133, 48-2), au sens do cwdurtieri. (N, K.) 

(3) C'est aacore 1* I« curiitsur d'an pupille : ■ lehanne dame du Bois Arnaut et Rosiers du Bois Arnaut tuteurs, curatenn, 
nKnearsetctnit/tiùeeurdePliilippot..: » (Ch. des Ckimptes, an. 1306, Hu Cenge, H, 5S4, coL 2.) 2* Un charretier: « Les 
'vndHitnr* des dites bestes et cliarrov seront tenus da l'amender. • Ord., V, 40G, an. 1371.) (n. b.) 
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CoNDUisiEREs. S. Bem. S. f. p. 2fô, en latin Ducto. et Dux, 
CoNDUiTEUR. G. Guiart, MS. fol. 278 R«. 
CoNDUi&OR. s. Bern. Serm. tr. MS. p. 258. 

Conduit, siibst. masc. Commandemei.l, con- 
duite ^. Sauvegarde , escorte ". Droil si r les 
marchandises^. Saisie °. Sorte de poésie ^. ïer;ne 
de musique ^. Canal °. Guide, conducteur ". 

^ On employoil ce mot, dans le premier sens, en 
parlant, soit du commandement des troupes, soit 
du gouvernement d*u ne maison . On a dit de Bertrand 
duGuesciin : « Nous aurons la bataille, ains le tiers 
« jour passé, puisque nous sommes ou conduit de 
« Berlran. » (Uist. de Bertr. du Guesclin, par Mén. 
p. 96.) * Si s arrouterent ses gens d'armes, sous le 

• coîiduit de deux mareschaux. » (Froissart, Liv. I, 
p. il5(l).) « Messire Boniface venu, se prinrenl à 
« deviser le seigneur de Bueil, et les autres ayans 
« conduit comment ils pourroient faire dommage 
« au logis de comte de Bouquignan. > (Hist. de 
Loyslll, duc de Bourbon, p. 153.) 

On disoit aussi : « Se une maison a plusieurs chefs 
« d'hostels, chascun chef a son conduit, ou a son 
« ménage, etc. » [L\x ïhaum. Coût, de Berry , 
p. 431.) Conduit est encore pris pour la puissance 
paternelleet maternelle, dansPerard, Hist. de Bourg, 
p. 282, Tit. de 1255. 

^Conduit, pour sauvegarde, sauf-conduit. (Jurain. 
Hist. du coHilé d'Aussonne, p. 26, Tit. de 1229.) 
Escorte s'écrivoit aussi conduict , etc. (Voyez Du 
Cange, au mot Conductus.) « Les marchands qu'il 

• avoitprinsou(au)condi/iiduroy"(Chron.S.Denis, 
T. I, fol. 254.) On lit, dans le latin de Suger : Con- 
duclu régis, «- Je vous conseille, ou cas que vous 
« n'ayez bon conduity que tantost vous dépariez 
« d'ici. » (Ger. de Nevers, 2' P. p. 55.) Ce mot signifie 
escorte dans le passage suivant. Le duc de Beth- 
fort propose à Charles VH un rendez-vous conçu 
en ces termes : « Auquel jour et place, sy compa- 
« roir voulez, vous en personne, avec le conduict 
«de la difformée femme, et tous les parjures, 
« et autre puissance, telle que vous voudrez. » 
(Monslr. vol. n,fol. 49.) (2) 

Liai conduit se disoit pour loyal sauvegarde, 
libre passage, et seur conduit dans le même sens. 
(Rymer, T. I, p. 116, tit. de 1270.) On lit dans le 
même titre, en latin, securo conductu. 

^ On nommoit conduit un droit payé sur les 
marchandises, à raison du transport : « Se la 
« charretée a amené haranc, ele ne doit point de 
conduit, » (Ane. Coul. d'Orléans, à la suite de 



Beaumanoir, p. 471. — Voyez Du Gange, au mot 
Conductus 2, et la Table des mestiers, ms. de Hai- 
nière, p. 50.) (3) 

° On trouve conduit mis quelquefois pour saisie 
judiciaire : « Au cas y\ne les dits compersonniers 
« (associez), et garants seront deloyaus ourefusans 
« juste occasion, se joindre avec celuy qui est 
« poursuivi par raison de la dite rente, ou censé, 
« est permis, à celuy qui sera exécuté, de se pour- 
« voir, par conduits sur les abouts, ou héritages 
« hypothéqués à la dite rente. » (Coût, de Metz, Coût. 
Gén. T. l, p. 1160 ) « Pour le regard de ceux qui 
« sont absens, et demeurans hors de ceste ville, et 
« pays, redevables des dites censés, ou rentes, 
« assignez sur héritages, assis, et situez en ceste 
X dilte ville, et pays, il sera procédé contre eux , 
« par proclamation et huchemenl, ainsi qu'il est 
« de coustume ; et en vertu desquelsf se feront les 
« conduits^ et treffondemens, ainsi que dessus a 
« esté ordonné. » (Ibid. p. 1163.) On dit encore, en 
Normandie : conduire une saisie sur un fonds, pour 
le saisir judiciairement. 

^ On appeloit conduit, que nous trouvons écrit 
conduiz, une sorte de composition en vers, qui se 
mettoit en chant : 

Amoit et servoit Nosire Dame, 

IL ama, moult bien le prova ; 

Mais sollil dit, de li, trova, 

Maint bel conduit ; mainte sequance. 

HisL do S" Léoc. MS. de S. G. fol. 26, V« col. 3. 

Por lui, se font les dames cointes (belles ou parées), 
Por lui chante on sons, f t cotuiuitz. 

Fabl. MSS. de S. G. fol. «3, V col. 2. 

Mainte bêle chancon, 

Main biau dit, maint conduit, 
Por son déduit, en mis en son. 

Gliana fr. du xin* siècle, MS. de Bouh. fol. 29 ,V coU 2» 

Dans l'inventaire des livres de Charles V, il y 
avoit des livres qui avoient pour titre mo(e» et 
conduiz, (Art. 178, id. ïnvent.) (A) 

*" Ce mot semble employé comme terme de 
musique, peut-être dans le sens où l'on dit passage, 
en ces vers : 

.... En vin a trop de déduis. 
Vins fet les sons, et les conduis. 

Fabl. MSS. du H. d* 7218. fol . 177. R« col. 2. 

° Nous appelons encore conduit, les canaux et 
tuyaux par où les eaux coulent ; en latin meatus, 
suivant le Gloss. du P. Labbe. Nous trouvons con- 
duiZy en ce sens, dans les Chans mss. du comte 
Thib. p. 36 ; et répété dans les Poës. mss. av. 1300, 
T. 1, p. 86 (5). Ce mot étoit autrefois consacré pour 



(1) Comparez édition Kervyu, II, 56 ; XIII, 250 ; II, 83. (N. E.) 

(2) « Messircs Joffrois eut grasce et cmiduit dealer deviers la contesse. d (Froissart, IV, 69.) Ce sens est aussi dans le 
poème de Cuvelier. Au XIII* siècle, il est dans les récits d'un Ménestrel de Reims (éd. de WaiU^, Glossaire); dans 
Beaumanoir (ch. LXVII): « Toutes les fois qu'aucuns n*ose venir à droit, de peur de ses anemis , le signor U doit baiUer 
conduit. Mais li conduit et li envoi qu'U fet en autrui cort, est aus coust de cix qui les requieront. » Voyes aussi Garin et 
Renart (v. 17611.) (n. e.) 

(3) On lit aux Ordonnances, t. VIII, p. 378, an. 1400 : a Or voulons en ceste seconde partie traictier des chaucées , des 
coulins, des travers, des conduits^ des rivages, des halages. » Le conduit , dit un texte de 1333, est membre da grant 
tonlieu. (n. e.) 

(4) On lit dans Henart(v. 2(^89) : « Ains irés par joliveté, Chantant en pardurableté Motez, conduis et chançouneites. » (N. B.) 
fë) Dans Froissart^ c'est 1« un tuyau de fontaine : c Et donnoit ceste fontaine par ses conduits claret et pteumeal. i 

(XI V, 8.) 2o Une galerie souterraine : c De nuit nous nous mettrons en ce conduit 
(XI, 213.) (N. E.) 



par dedans terre, qui est bel et grant. i 



désigner, en parlant des moulins, des canaux de 
trois piedset demi, distingués des grands ruisseaux, 
qui étoient de quatorze pieds , et des ruisseaux 
communs, qui en avoient seot. « Dn général, et 
grand ruisseau à moulin doit estro large de 
quatorze pieds, à mesurer du côlé de Teau, et à 
mesurer pour chacun costé de sept pieds du 
bord ; les autres communs ruisseaux doivent eslre 
larges, à mesurer comme cy-devant, et les autres 
petits ruisseaux, que l'on nomme conduits A^eBu, 
trois pieds et demy. » (Coût. d'Alost, Nouv. Coût. 
Géu T. I, p. 1116.) 

** Enfin, on a dit conduict^ pour guide, conduc- 
teur (I). (Voyez conduis, au pluriel, en cesens, sous 
rarticle Conduu^.j Les François, inquiets de savoir 
où ils trouveroient les Anglois, y furent conduits, 
peu de tems après, par un cerf, qui partit devant 
eux. C'est à ce sujet que la Pucelle leur dit : 
« Chevauchés hardiment, on auni bon conduict. « 
(Monst. vol. II, fol. 45, an 1429.) (2) 

VARIANTES * 

CONDUIT. G. Guiart, MS. fol. 66 Vo. 

CONDUITTE. Perard, Hist. de Dourg. p. 430, Tit. de 1231. 

CONDUYT. 

CoNDUiCT. Monstrel. Vol. II, fol. 45 V^. 

Conduis, plnr. Fabl. MSS. du R. n» 7218, fol. 357, Ro col. 2. 

Co.NDUiz, p^ur. Poës. MSS. av. 1300, T. I, p. 86. 

Conduite, subst, fém. Escorte *. Guide, con- 
ducteur ^. 

^ Ce mol, sous la première orlhoç^raplie, conserve 
plusieurs acceptons. On ne ledit plus pour escorte. 
« Le roy lit bailler honwQ conduite, et le cappilnine 
« chuere, etc. se retirèrent à Veronnc, lesune s le 
« roy fit pareillement conduire. » (Mém. de iloh.de 
la Mark, ms. p. 294.) 

■ On disoit aussi conduicte, pour guide, conduc- 
teur. « Messire Guy de Kromentieres estoit leur 
• conduicte principale, pour ce qu'il avoit plus veu 
qu'eulx. » (Le Jouvenc. ms. p. 622.) 

VARIANTES (3): 

CONDUITE. Orlh. subsist. 

Ck)NDUiCTE. Mém. de Rob. de la Marck, MS. p. 371. 

Condumna, subst. fém. On disoit, dans le 
patois de Riom, en Auvergne, condumna aprovada, 
pour coutume approuvée, selon le Gloss. sur les 
Goût, de Beauvoisis. 

Condutier, subst, mase. On nonimoil ainsi les 
capitaines des compagnies des gendarmes, selon le 
P. Daniel. (Milice fr. T. I, p. 378.) Voyez Etat des 
offlc. des ducs de Bourgogne, où Ton trouve une 
ordonnance de 1471 (4), très instructive pour le 
service des hommes d armes. 



VARIANTES : 
CONDUTIER, CoNDUCTiBR. 

Conduy, subst. masc. Conduite. « Moult avoit 
« de son sens perdu, mais ce fut par courroucer 
« trop mallement de ce qu'elle estoit octroyée 
« à mènera u conduy de Keux . » (Lanc. du Lac, T. II, 
fol. 2.) On n'écrivoit plus communément conduit. 
(Voyez ce mot pris en ce sens.) 

Conec, Mot corrompu, qu'il faut lire conu^ pour 
co7inut, dans ces vers où le poëte , après avoir fait 
allusion à notre proverbe : • 11 n*y a de plus mal 
• chaussés que les cordonniers » , dit que les 
amans tmjaux , sincères trouvent rarement de 
totales amies. 

Cordouaniers n'eut bon soûler. 
Ne drapiers ne fu bien vêtus, 
Ne 9ec amie loiaus drus. 

Poê8. MSS. du Valictn. n* 1400, fol. 33, Vv 

Nous avons vu ci-dessus le caractère 9 pour 
abréviation de la syllabe cou. 

Goiiencis, adj. Brisé, broyé. Selon le Gloss. de 
Labbe, qui traduit ce mot fre'sus. U semble formé 
du coincisus, incisé. 

Conesses. Nous trouvons ce mol (5) dans les 
vers suivans : 

Ne» se ja Dex nie gart d'essoigne, 
Ce tu eusses granl besoigne, 
D'argent por que bien conesses 
Et de cri deniers me lessases. 

Fabl. MSS. du R. »• 7015. T. Il, fui. 151, R* col. 2. 

Gonestablesse. [Intercalez Coneslablesse , 
femme du connétable de France, au Cartulaire de 
S^ Etienne d'.\uxcrre 1281) et dans Froissart (XV, 
235).] (n. e.) 

Concvcz, adj. fém.ptur. Connues ou conçues, 
a Teles resons pucent avoir lieu, aprez ce que l'en 
« a repondu droitcment à la qucrele, et aucunes 
« autres qui pueent nestre, le piet pendant, qui 
« pueent estrec(>;k't'r'z(0) par rapanincedouplet. » 
(Beauman. p. î5.) 

Confabulation, subst. fém. Discours, conver- 
sation familière (7). (Mém. du card. de Retz, T. IV, 
p. 14.) 

Confalre. [Intercalez Confaire , exécuter : 
« Ordonner voies convignables pour confaire ce 
a que dessus est dit. »] (>. e.) 

Confait. Ce mot vient de con , pris pour 
comment. (Voyez Com )(;on/a/7 signifie littéralement 
comment fait, quel, qncîlle espèce, (juelle sorte. 

Pères, fait il, ge m*en irai 
To2 esgarez, quar je ne sai 
En quel leu, n en confait païs. 

Floire et Dlanchef. MS. de S. Gcrm fol. 19*J. V* col. j. 



(1) c A pié et à cheval tant errent Ll conduit et ceus qui les sivent Qu'à l'ost au roy de France arrivent, j» (G. Guiart, 
T. 3453 3o4i5.) (n. e.) 

(S) liotlD conduit, comme conduiseurj signiûe curateur: « Lucasse, jadiz famé de Richart, et Ricardet le Prévost son filz 
Mmxaagô, avec son conduit, » (JJ. 64, p. 380, an. 1321.) (n. e.) 
Q) mT Uttré cite Villehardouin comme ayant employé cette forme, que M. de WaiUy n'admet pas dans son Glossaire, (n. e.) 
W Elle est de 1473, d'après Du Cange. (voir la citation sous Conduclier.) (N. E.) 
i) Ce doit être une faute de lecture, (n. ë.) 
J) Lisez u voyeUe et non u consonne, (n. e.) 
(7) c Pour ce qui était de M. de BouUlon et de M. de Turenne, la confabulation fut bien plus longue. *» (n. e.> 
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Or palisl. or rougist, or aûe, et va tremblant 
Ne set pai quoi meniere, ne par cotifet semblant 
Ele puist déguerpir (perdre) !■> mal qu'aie a si grant. 

ftbl. HSS. dti R. B* 7îlfl,7ol.:«l. B- «1. 1. 

On disoit, au féminin, confnille, pour quelle. 
(Rom. de Brut, bs. fol. 50.) 

V.^HIASTES : 

CONFAIT. Fabl. MSS. du R. n" 7(J89, fol. 213. R- col, 2. 
GONFET. Fabl. MSS. du K. n- 7218, fol. 3*5. R" col. 1. 
Confit. l'arlOD. de Dl. MSS. de S, G. fol. 169, V' col. 9. 

Confaitement , adv. Comment, de quelle 
façon. (Voyez ci-dessus Confait.) 
Mais Getan fu haativement 
Occia, ne say confaitement. 

Boni, da Bnil. HS. hl. 41. V col. 1. 
Or chanterai, ne sai confaitement. 

Poéi. MSS. Viilcu, n* I4W, fol. 79. B*. 

On trouve souvenl cet adverbe, dans Benoll de 
S" More. 

Lors commença j à panser 

Confaileiiient 
Elle me porroil amer. 

Chui. USS. du C" Thib>ui, p. 17. 
VAniANTES : 

CONF.MTEMENT. Hom. (le Brut, HS. fol. 23, V' col. 1. 
CoNFETE.«ENT. Fabl. MSS. du R. n°7218, fol. 130, V° col. 1. 

Confalons. [Intercalez Coiifalons, confrérie de 

Ïénilcnls auxquels S' Bonavenluie prescrivit, en 
2Gi, une forme particulière de p; ières. Leur nom 
leur vient île la bannière (jjoHfalon) qu'ils por- 
taient. j (n- e.) 

Contect,adj. Rempli. [Gloss. de Marot.) On a 
dit : ■ Lettres confectes de clameurs. » (Chron. ms. 
de Nangis, an 1303.) 

Confectep, verbe. Achever. Donner toutes les 
formes. Ce terme du droit coulumier est ainsi 
interprété par le passage suivant : ■ Celuy qui vou- 

■ dra se porter héritier par bénéfice d'inventaire, 

* devra, dans un mois après la mort du défunt, 

• inipétrer, du souverain, le dit hénéUce, et confec- 

■ ter iceluy perlinenment, dans un mois de l'im- 
. petration ; à laquelle confection sera employée la 

■ justice, ou pour le moins un membre d'icelle, 
« avec le greffier député par la justice. ■ (Coût, de 
Bouillon, NONV. Coût. Gén. T. Il, p. 856.) 

Coiitcctloii, subst. fém. Composition (1). Un de 
nos anciens poêles dit, en parlant du premier 
homme et du serpent : 

Cesle poison, comme descript atteste, 
Causa mouvoir universel le peste. 
Qui dure encore, dont la confection 
Maint homme occist, par putréfaction. 

Coitlédéi'iible, a<lj. Qui est d'un bon confédéré. 
C'est en ce sens qu'on a dit, en parlantdes Suisses : 
« Voslre confédérable affection. » (Ambass. de 
Bassomp. T. Il, p. 143.) 
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Confédérablement, adv. En bon confédéré. 
(Bassomp. Ambass. T. Il, p. 210.) 

Confédération du Roy ['i). Nous trouvons 
l'explication de cette expression, dans les Mém. de 
MonLluc. La reine le consulta sur la ligue qui se 
faisoit vers 1570. • Je luy conseiliay (dit-il) qu'elle 

• devoit faire en sorte que le roy oist luy-mesme, 

• qu'il avoit entendu qu'une ligue se dressoit en 

• son royaume, et que cela ne pouvoit estre sans 
< luy donner de la crainte, et du soupi^n ; qu'il 

• devoit prier tous généralement de rompre celte 

• ligue, et qu'il vouloit faire une association en son 
■ royaume de laquelle il seroit le chef. Elle fut 

• ainsi appellée quelque temps; mais après elle 
" changea de nom, et l'appella-t-on la confédéra' 

• (ion du Roy. ■ (Mém. de Montluc, T. II, p. 172.) 

Confédéré, adj. Allié. Ce mot s'est dit des vil- 
les et de leurs habitans qui avoient ensemble une 
espèce de société de commune pour jouir des 
mêmes priviléfres. (Coul. de Langle, Nouv. CouL 
Gén. T. I, p. 303.) 

Confendre, verbe. Feindre. Con augmentatif 
a été souvent ajouté aux verbes, sans rien changer 
à leur signilication (Falconnet), surtout par nos an- 
ciens poêles, quand ils ont eu besoin d'une syllabe 
de plus. Ce Gloss. en fournit beaucoup d'exemples. 

J'aiiig (j'aime) le.iunient, sans trïchier, 

Sans COI' fendre. 
Ce dient cil qui en viielent trïchier. 

t.unb(jrt Forrii, Pon. USS. avui 131», T. I, p. SM. 

Conférance, subst. fém. Comparaison. On a 
dit, en parlant de François I" : 

Certainement la grande confisrancc 
De ta hauteur, avec sa préférence 
Me - ■ 



Conférer, verbe. Comparer. On lit : • conférer 
> Lysiinder à Sylla >, dans Montaigne, Essais, T. Il, 
page 714. 

Confcrmement, subst. masc. Confirmation^ 

ralidcation. 

Nous, nostre arcevesque avon 

Oui a son fié à caution, . 

Par le confermcmcit (3) de Romme. 

Bam. de Brut. HS. M. lOi. B* oA. I. 

Conlermer, verbe. Confirmer*. Conformer". 
Confiner, approcher*^. 

* Ce mot, qui dans S. Bernard, Serm. fr. hss. 
page 53, répond au latin adstruere, confiTmare et 
solUlarey se trouve, avec le premier sens de con- 
firmer, dans les Dictionnaires d'Oudin, de Honet, 
de Cotgrave, etc. « Histoire confermée par une 



(1) Un lit déjà, dans un ms. du xni' siècle : ■ En un bacin sur te cbarbun Seit feite la confeccion. i (n. k.) 

(3) Confédération date du xiv> siècle : ■ Comme Eatienne Marcel... et autres... eussent ait... plusieurs... eonfederacion* 

armôfs. t (Gibl. de l'Ec. des Chartes, 5' série, I, SI.) (n. b.) 
(3) On trouve au même sens confremance (12€) et confermanche (1293) dans un cartulaire de Corbie. C'Mait mâtoe VA 

droit payé pour la conllnnation d'un privilège. (Du Cange, II, S33, col. 3.) (N. B.) 
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< ÎDfmité de lesmoignages. > (Âpol. pour Hérodote, 
préf. p. 32.) 

" Il est plus r;ire de Irouvep confermer, pour 
conformer. H esl employé, en ce sens, dans Percef. 
ob on lit : ■ Se lu vieus a autruy servir, tu dois 
I regarderies meurs d'ifelluy quetu veulx servir; 

• car si tu ne te peutx confermer â sa manière, à 

• peine pourras-lujoiiyrdeluy, ne de son service. « 
(Percer. Vol. Il, fol. 148.) 

* Ce mot semble signifier confiner, approcher, 
dans le passage suivant : « Si fist lantost aporler 

• pierres, et gros marïen (pièces de bois) qu'il 

• tlst gelter au fond d'icelluy bras de mer. pour se 
« venir confermer à ia cité. » (.Tri. des IX Preux, 
page 137.) 

variantes: 
COXFERMER. Loisel. Hisl. de Beeuvaie, p, !66. 
CONPARMER. s. B. Serai, (t. MSS. p 117, en lai. confirmare. 
COKFORHEin el Conformer. S. B. Senn. fr. USS. p, 111. 
CONFBEUEii. Duch. Gén. de Bélhune, p. 140. 
KoNFREHUt. Carpentier, Hist. de CamLray, p. 39. 

Conleron, subsî. masc. Ce mol semble le même 
que gonfauon. (Bord, 2" add.) Il y a appareme 
qu'il aura mal lu. 

Contés, adj. Confessé*. Qui a mis ordre b ses 
affaires". 

* Le premier sens conTessé est le sens propre. 
C'est celui qui est indiqué dans le (Jloss. de l'ilisl. 
de Bretagne, clans celui sur les Coul. de Beauvoisis, 
eldans tesDicl. de Borel, de Corneille, d'Oudin et 
deCotgrave. • Seroient quilles de toz les pochiez, 
■ que il avoiens Taiz, dont il seroient ronfés. • 
CVillehard. p. 2(l).)0nlil: . con/"cxde leurs [iwliiez», 
clans le Jouvenc. us. p. 32i. 

s. Severins In pnpe apriés. 

Dont lurent li Juis loiijièa. 
Et baiisHÎé, par toute Espagne. 

Ph. VuvAia. HS. p. a. 

De là, se faire confiés poursecoiifesser. Richard, 
<3uc de Normunilie : 

priai un jor en apiert (ouvertement), 

Son rrere arceveaqiie Robiert ; 
A Fescans, devant le coiivenl, 
L'emmena, tout apertenient (publiquement). 
Et devant tout ee fis! confiéa. 

■il yog>kH. HS. i> «lOalUI. 

Ou disoil confesse (2) au féminin, dans un ancien 
fabliau, us. du hoy, intitulé : ■ Du chevalier qui llst 
« sa femmecow/'i?sse(3), ■c'est-à-dire qui confessa sa 
temrae.(N' 7218. fol. 199.) 

* Comme on mettoit ordje à ses affaires, en se 
coDfessanI, el qu'on déclaroit, surtout, les aumA- 
nea et legs pieux qu'on vouloil faire, on a quelque- 
fois employé le mot confés, pour exprimer celui qui 
avoit declat-é ses dernières volontés, et même, non- 
aeulemenl au sujet de ses aumônes ou legs pieux , 
mais aussi par rapport au payement de ses dettes. 
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On d\soi[ desconfés, inùs un sens contraire, pour 
celui qui étoit mort intestat, et sans avoir mis 
ordre à ses affaires. (Ord. des R. de Fr. T. I, p. 210.) 

VAHFANTES : 
CONFÉS. Rabelais, T. [, p. 197. 
(kiNPEX. Le Jouvenc. HS. p. 322. 

CONFEZ, CONPËIZ. 

Confiés. Pb. Mou^kea, MS. p. 43, 410 et 411. 

CcNFESSE, féin. Fabl. MSS. du R. n" 791S, I* 199, V> coh 1. 

Confés, subst. 7nasc. Confesseur. Ce ménie mot 
qui, comme adjectif, siguifioit celui qui s'étoit con- 
fessé, signifloit aussi, comme substaiilif, confes- 
seur; non cependant dans le sens du ministre du 
sacrement de confession, mais dans le sens d'un 
chrétien qui a professé, confessé publiquement la 
foi chrétienne, et qui a mérité, à ce titre, les récom- 
penses éternelles. ■ C'esl sainz confés nostre 

• sîgnor, • dans S. Bern. Serm. fr. ass. répond au 
lalin confessor domîni, p. 317. 

Sainz, et saintes, cniifée, martyr. 

GilltlxTl de lfenw>U!e. Pon, MSS. avaoi 1300. T. I, p. 15S. 

S. Beneois a dont Teni, , 

Et puis Gains Mnrs ki Tu confira. 

Ph. UuuBka. HS. [>. U;ll>id. I'. UMTig. 
VARIANTES : 
CONFÉS. S. Bern. Serm. fr, MSS. p. 317, en Ut. fi»ife$,o,: 
CONFIÉS. Ph. Mouskea, MS, p. 14, 

Confesser, verlie. Ce mot subsiste sous la pre- 
mière ortho^niplie. Comme on a dit confés, pour 
désigner celui quia mis ordre à ses affaires, qui 
les a arrangées, il sembleroit que c'est de là que 
vient l'expression confessier malemenl, employée 
dans le sens où nous disons arranger mal, maltrai- 
ter. Voici le passage ; il s'agit d'un mari el d'une 
femme qui se battent : 

Vers sa Tome se radreça. 

Qui en la coriicille esl versâc : 

M élément Veut lonfeumée. 

Ne fust Simons qui li cscrie 

Fui toi, Musorl, n'en (ne la) lui: mie. 

Fobl. MSS. du H. n- 7ÏIH, fol. 50, V- col. !, 

Conjugaison. 
Confessasse, imparf, subj, Confessi\t. • Il a voulu 
" que l'homme se cuH/'fssflssi.' i"! Dieu. » (Tri. de la 
NobleDame, fol.180.) 

VARIA.VTES : 

CONFESSER. Orlb. subsisl. • 

CoNFESSien. Fabl. MSS. du R. n» 72W, foi. 50, V' col. 2. 

Confcsseresse, subst. fém. On :i dit : saintes 
confessercsses, comme nous disons saints confes- 
seurs. (Apol. pour Hérodote, p. «19.) 

Confession, suhst. fém. Confession (i). On lit 
dans la Salade, fol. 21 : . Compte, par vraye foii- 

• fesse, la somme de ses péclies. • 

L'ennemi (ie démon), qui nos cauprease 
Ne liel tant riens corne confesie. 

P«>. »SS. «ut I3U0. T. IV, p. ISIB. 



(1) Edition de Wailly g 429, 523.) (n. e.) 

(S) On lit dans RoncisvaU (p. 175) ; * Aude est confeêse, sa raison a Tinée. > (N. s 

(3) Ce fémiiiin s'est aussi pris pour cooression (.L-ai d'Ignaurés) : • Vous i 
eicouterta. > (n. k.) 

(41 Au passage suivant, confetsion est mis pour confirmation (RoncievaJs , p. V 
ginm, Ltu ai donné si graot confet$ion. > (n. .k) 



liâmes prcstres sorés , Les confient» 
: t De ceste eq)ée qui me pent au 
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Caux <jm \oT pénence (pénilence) ont prise, 

Par-eainte coii/ifsïc de alise (éolise). 

PU. HnukM, us. p. 50. 

On disoit : • sans fai-c cottfesse, ne confession -, 
pour sans se confesser. (Hist. de Fp. à la suite du 
Rora. de Fauv. fol. 7« ) 

Nous l'emarcgnerons sur le mot confession, qui 
subsiste, les expressions suivantes, qui ne sont 
plus en usage : 

1° Confession divisée, c'esl-ii-dire failc à deux 
confesseurs différcns, dans laquelle le ponitent 
vache â l'un ce qu'il confie à l'autre. (Doctrin. de 
Sapience, fol. 43.) 

2' Homme et femme de eonfession désigne les 
personnes qui sont en âge daller à confesse. [Ord. 
des R. de Kr. T. Ill, p. 109.} 

3* Dire en confession une chose, c'est la confier 
sous la loi du secret, proprement sous le sceau de 
la confession. ■■ Sire, je vous le dy en confession, 

■ et par manière que nulz ne le sache. • (llist. de 
Hertr. du Guescl. par Mén. p. 273.} 

Confession semble une faule, pour confusion, 
*(lans ce passage : Les Anglois ayant levé le siège 
devant Orléans, en IViO, ■ se feirent lors par toute 
- la ville grant joye, et moult grands esbaudisse- 
" ments, quand ils se veirent, et cogneurent ainsi 
X estre délivrez de leurs faux adversaires, et enne- 

• mis, et le remanant (le reste) en aller à leur con- 
' fessio?t{i). • (Monstr. Vol. Il.fol. 44.} On trouve la 
même faute dans(i. Guiart, fol. \i~. 

On disoil proverbialement : 
1. Coii/'csse (/^fienari, pour confession peu sin- 
cère et artificieuse. 

f,"eat le eoxfesse du Reiiarl, 

Dont vous nie fniies ci muser ; 

Ne volei vous d'el (d'autre chose) confesser. 

VJei d» SS. US. de Sort), di. Lviit. col. i. 
a .... ne faussée co»fessio,t. 

Fait-on fausse absolution. 

Fruiiurl.Pwi. IISS. p. tl,al. !. 
ÏARIANTKS : 
CONFESSION. Orlh. siibsist. 
Confesse. La Salade, fol. 34, V" col. 2. 
CoNFiEssE. Pb. Mouskes, US. p. 50. 
Comf1 ESSE. 

Confession. [Intercalez Confession, déjiosi- 
tion: ■ Don mémorial, deux deniers, excepte des 
" mémoriaux... t-squeiz il aura dedens aucune 

• confession ou ordennance de justice, ■> (Ord. VI, 
304, an. 1377.)] (h. e.) 

Confcsstonnaires. subsl. masc. plur. On se 
servoil autrefois de ce mot pour signifier ceux à 
qui le pape avoit accordé la rémission de quelque 
crime. On lit, au sujet de l'absolution sollicitée par 
Henri 111, pour la mort des Guises, que ce n'étoit : 

■ chose nouvelle de donner de lels brefs h des 

• princes, et qu'il y a même de petits compagnons, 
" et seigneurs privez ausqucls les papes en ont 

• donné, avec limitation néanmoins, et les appelle- 

• l-on confessionnaux ou confcssionnaires. (Mém. 
deVilleroy, T. lit, p. 188.} 



ï- CO 

VARIANTES : 
CONTESSION'NMRES. Mém. de Vllleroy, T. III, p. 1«8. 
Confessionnaux. Ibid. 

Confessoire, adj. Terme de droit. On appelle 
action confessoire : • l'acUon réelle par laquelle 

< nous poursuyvons celuy qui nous empêche de 

■ joiiir du droict, ou servitude qui nous appartient, 

■ s>it à iiostre personne, ou à nos héritages, etc. • 
(Gr. Coût, de Fr. p. 395.) 

Conressor, subsl. masc. Confesseur ". Confi- 
dent ". 

* Sur le premier sens de confesseur, voyez le 
Testament du comte d'Alençon, à la suite deJoinv. 
p. 186. 

' Ce mot semble mis pour confldent, ami de 
confiance, dans ces vers : 
11 estoit curé de ma vie 
Mes coi\feiiaors (2), et tote ma vie. 

VlH du RS. 113. de Sorti, diif. IX. ai. ». 

Confiance, subst. fém. On trouve ■ homme de 
mauvaise confiance • c'est-à-dire à qui il serait 
dangereux de se fier, dans Modus et Racio, hss. fol. 
S0\. Peut-^lre est-ce une faute pour corutaruie. Ce 
qui me le feroit croire, c'est qu'on lit .ailleurs 
conscience et consiance. 

Confiant, adj. Qui a confiance. « Confiant de 

< vostre dicte clémence , et doulceur , me suis 
* avancé de vous en faire ung présent. ■ (Crétin, 
Epiire, p. 7.) 

Confichié. [Intercîilez Confichié , confisqué 
dans un acte de 1350 (Du Gange, H, 533, col. 1): 

■ Lequele maison et jardin furent confichié à 
« ledile église par le forfaiture de feu Helyot. - 
Froissait donne confiquie (éd. Kervyn, 11.396}.] (n. e.) 

Confidence, subst. fém. Confiance *. Faction ■. 

* flans le premier sens, on disoit : ■ avec plus de 

■ confidence, et de hardiesse. ■ [Sag. de Charr. 
p. 4'i.) ' Ayant confidence, es dittes lettres. • (Godef. 
Observ. sur Charles VIII, p. 318.) 

' En termes de jurisprudence, conyîtteMff signifie 
paclron, et s'emploie encore quelquefois en ce sens ; 
on disoit autrefois enfeoffer sur confidence. C'étoït 
inféoder avec promesses de remplir certaines 
conditions. (Tenur. de Littl. p. 108.) 

Confident, subst. masc. Terme de chevalerie. 
On donna cinq confidens à la Chasteneraie, et qualtï 
â Jarnac, lors de leur combat, en l.'i47. (La Colomb. 
Th. d'honn. p. V20.) Ces con/îdena sont vraissembla- 
blement les mêmes qui, dans d'autres combats, sont 
appelés conseillers. Ils accompagnoient les cheva- 
liers jusque dans le champ clos. ■ En cest équipage 

■ entrèrent en camp, conduits parleurs parrins, 

■ et accompagnez de leurs confidem. • (Mém. du 
Bellay, Liv. 8, fol. 269.) 

Conflemcnt , subst. masc. Confiance. tJa 
seigneur qui reijoit l'hommage d'un vassal, dit : 
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p. 556.\ les reproche à Pasquier , comme des 
expressions ridicules. 

Confit en doctrine^ pour rempli de science, se 
trouve dans Oudin, Cur. fr. J. Marot, p. 13, a dit : 

Tant opulents, en richesses confits. 

VARIANTES ! 
CONFIT. J. Marot, p. 10. 

CONFICT. 

3. Confit, suhst. masc. On a dit: avoir mauvais 
confit^ pour mal réussir, avoir un mauvais succès. 

An^Iois ont là mauvais confiL 
Vaincu s'en vont, et desconfit. 

G. Giliart. MS. fol. 70 R* (!}• 

Confiture, subst. fém. Apprêt ^. Douceur, 
aménité *. 

^ Au premier sens, ce motétoit générique, comme 
celui de confire : « Ce seigneur vint à son queux 
« (cuisinier), el lui dit qu*il mit le coeur en si bonne 
« manière, et Tapareillasse en telle confiture, que 
« on en peut bien manger. » (Fauch. Lang. etPoës. 
fr. p. 126.) « M'a apporté herbes à faire la confiture 
« de Tonguement dont le bon roi mehaingné, 
« duquel sang vous estes issu, sera gary. » (Percef. 
Vol. VI, fol. 117.) Nous avons restreint le sens de 
ce mot à certaines préparations avec le sucre ou 
le miel (2). 

* Il paroîtroit qu'il avoit aussi cette signification, 
du temps de Crétin qui remploie figurément, pour 
douceur, aménité, dans ce vers : 

Du tien parler la doulce confiture. 

Crétin, p. 2 13. 

Conflagration, sub^t. fém. Embrasement (3). 
(Monet, Cotgrave, Oudin, Dict.) 

Confiant, sw&s/. masc. Confluent. C'est le lieu 
où plusieurs rivières s'assemblent. Ce mot n'est pas 
absolument hors d'usage. Personne n'ignore que 
c'est de là que plusieurs lieux situés au confluent 
de deux rivières ont été nommés Confiant, Conflans, 
Confiants, Confoulens (4). 

VARIAMES : 
GONFLANT. Nicot, Dict. 

CONFLANS. 

Confié, adj. Enflé, gonflé. (Dict. d'Oudin.) « Doit 
« le forment tremper, tant qu'il soit bien cojiflé » 
(Modus et Racio, fol 69.) 

Conflict, subst. masc. Combat. (Gloss. de Marot.) 
« En ce conflict, nous feismes perte de quelques 
« forsats. » (Mém. Du Bellay, Liv. 10, fol. 340.) On 
écrit aujourd hui conflit et ce mot ne s'emploie que 
dans cette expression, conflit de jurisdiction. 



Conflou, subst. masc. Presse, foule, affluence. 
« Monta hastivement à cheval, et vint à la porte de 
« Martainville en bataille : en ce conflou, et impé- 
« tueux parlement, fut frappé le dit bailly d'Evreux, 
« etc. • (Al. Chart. Hist. de Charles V et VIII, p. 185.) 

Confluer, verbe. Couler ensemble. (Dict. de 
Monet.) 

Confoler. [Intercalez Confoler^ fouler aux 
pieds: « Us menèrent par nuit plusieurs beufs en 
« une cheneviere dudit Quillart, et la confolerent 
« et gasterent pour la plus grant partie. • (JJ. 137, 
p. 21, an. 1389.)] (n. e.) 

Confolens, subst. masc. plur. (Voyez Foncema- 
gne, extr. pour la 3* race, p. 309.) 

Confondement, S2/68^ masc. Confusion. 

En sospirant de parfont, 
Trop atendrai le confond 
Ke les crans detreces me font. 



Trop atendrai le confondement 
les et 
Em. U VieUe de GmUd, Poe». MSS. aT. 1300. T. H. p. 889. 



Confondre, verbe. Consumer'^. Détruire ^ 
^ On disoit au propre : « Confondent des biens, et 
« du vin plus qu'il ne pourroit (pounoit tenir) ea 
« une botte. » (Les Quinze Joyesdu Mariage, p. 49.) 
Au figuré, daHs le même sens de consumer : 

Mourir quit (je crois), si je n'ai 

Celé qui mon cuer confont. 

Chans. Fr. du xiii* siècle. MS. de Bouhier, fol. 966, R*. 

® Confondre signifioit aussi détruire, renverser. 

Mal fait qui destruit, et confont 

Ce dont on puet estre au desur (estre maistre). 

Fabl. MSS. de S. G. fol. 88, R*col. 3. 

11 signifie encore brouiller, mêler confusément, 
confondre. (Voyez S* Athanase, symb. fr. I»'*et2' 
traduction.) 

Confondu, partie. Détruit, renversé. « Fina- 
« blement, la plus grande partie de la dite porte 
« fut confondue, et cheut tout à plat. » (Monstr. 
Vol. I, fol. 138.) 

Conformé, partie. Confirmé. (CIoss. de Marot.) 
« Après lequel traicté fait, et conformé {S), etc. » 
(Monstrelet, Vol. I, fol. 287.) « Nostre amylié estant 
« conformée, et plus que conformée. » (L'Amant 
ressusc. p. 461. — Voy. Ord. T. lU, p. 663.) 

Conformément, subst. masc. ConfirmatiOD. 
On disoit : conformément de marchié. (Beauman. 
page 185.) 

ContovmeVf verbe. Être conforme^. Confirmer, 
rendre conforme ®. 
^ On lit, au premier sens : « Certes je desirerois 



(i) Vers 3665 (4067) de Tédition. (n. e.) 

(2) Ce sens est dans une chanson à la Vierge du xiii<^ siècle (M&tzner, p. 67) : « Siros confis de douce confiture De quatre 
herbes pleines de santé. » (n. e.) 

(3) Ce mot, employé par Rabelais et Montaigne^ ne se trouve pas aux premières éditions du Dictionnaire de 
TAcieulémie. (N. e.) 

(4) C'est la forme latine, tandis que Condat était la forme gauloise. On lit dans Carloix (VIII, 29) : < Nous partismes de 
Mayence, pour venir à Coublants, aultrement Confluents, que nous disons en françois corrompu Con flans ; oui est quand 
une rivière entre en une aultre plus grande en laqueUe elle perd son nom , comme Con flans entre Fans et le pont 
Charenton. » (n. e.) 

(5) On lit au Recueil de TaiUiar (p. 34) : « Nous à la requeste de cascune partie, cheste pais, si comme il est contenu en 
leurs Chartres, sauf nostre droit, conformasmes et volons qu'elle soit tenue ferme. » (n. e.) 
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« beaucoup en veoîr l'expérience et congnoistre à 
« veue d'œil si V effet conforme au bruit qui en est. » 
(D. Flor. de Grèce, fol. 151.) 

VieUle d'honneur, dont la grâce, et la forme, 
A la beaulté des jeunes, se conforme. 

Rabelais, éptt. p. 40. 

■ On a confondu les significations de conformer 
el de confirmer. Nous avons déjà vu qu'on a dit 
confirmer pour conformer. On trouve conformer 
pour confirmer dans Rabelais, T. I, p. 111. 

Dans le sens de rendre conforme. (Voy. S. Bern. 
Serm. fr. nss. p. 213, répond au latin conformare.) 

Confort, subst, masc. Aide, consolation (\\ en- 
couragement. (Voy. Nicot, Monet, Cotgr. et (îloss. 
.de Marot.) « J'endure grand maux, sans espoir de 
« confort. » (Des Ace. Bigarr. fol. 24.) 

De cest espoir prendrions tant de confort. 
Que de pleurer n'aurions plus la puissance. 

MeliD de S. Gelais p. 113. 

Pot de confort apaise cuer marri 

Poês. MSS. Vatican, n* 1522, fol. 153, R* col. 2. 

On a dit commun confort, pour soulagement, 
ressource commune , en parlant des pâturages 
d'une communauté. « Les lais (lieux laissés par la 
• rivière) de la rivière soni commun confort, qn^ni 
« aux pasturages. » (Proc. verb. de la Coût, de 
Bourb. Nouv. Coût. Gén. T. Ill, p. 1227.) (2) 

VARIANTES '. 

CONFORT, CoNFORZ. Marbodus, col. 1644. On lit conforz, 
fUns le MSS. de S. Victor. 

Confortable, adj. Consolant. 

Tel confort nos as doné. 

Par les tiens confortables (3) dis. 

Vies des SS. MS. de Sorb. chif. LX, col. 12. 

Confortance, subst. fém. Soutien, conso- 
lation. 

La Royne au bois estoit, 
Qui forment se déconfortoit ; 
Mes monseingnor Loys de France 
Li estoit de grant confortance. 

Hist. oe France, à la suite du Rom. de Fauvel, fol. 89. 

VARIANTES I 
CONFORTANCE. Hist. de Fr. à la suite du Rom. de Fauv. 
CONFORTENCE. Fabl. MSS. du R. no 7615, T. II, fol. 208. 

Gonfortans, subst. masc. plur. Alliés. On a dit 
^n ce sens : « Procurèrent une trêve entre les deux 
^ rois, et leurs confortans. » (Froissart, livre I, 
page 203.) (4) 

Conforté , adj. Déterminé , résolu. « Nous 
« sommes tons confortés de nous deffendre. » 
(Froissart, liv. I, p. 203.) (5) 

Confortemain, subst. fém. Soutien^. Terme 
de pratique*. 
*0n trouve ce mot pour soutien, dans du Tillet, 



et à peu près dans le sens où nous disons main 
forte. « La confortemain de la justice a été quel- 
« quefois commandée aux gouverneurs , etc. » 
C'est-à-dire qu'il leur a été commandé de prêter 
main forte à la justice. (Du Tillet, Rec. desR. de Fr. 
page 353.) 

" Comme terme de pratique, cor/br^emam (6) dési- 
gne « le secours des lettres du prince donné au 
« seigneur féodal, pour le maintenir en la main 
« mise du fief dont il s'est saisi. » (Monet, Nicot, 
Cotgrave, Oudin, et Laur. Gloss. du Dr. fr.) 

Confortement , subst. masc. Soulagement, 
satisfaction. 

Fabliaux sont or moult en corse (cours, vogue) 

Maint deniers en ont en borse, 

Cil qui les content, et les portent : 

Car grant con fortement enportent 

As envoisiez, et as oiseux (gens ffaiUards). 

Fauch. Lan;, et Pocfs. ir. p. 178. 

Conforter, verbe. Consoler, soutenir, fortifier. 
(Gloss. de Marol.) On trouve confortare, au même 
sens, dans le Gloss. lat. de Du Cange. « Il n'y avoit 
« personne qui luy put donner secours, ny la con- 
« forter de paroles. » (Nuits de Str: parole, T. I, 
p. 203.) a Lebaillyconnoistlesloiauxdestriclieeurs, 
« il pourra, et devra les loiaux atraire près de soi 
« et conforter; et déporter ceux qui ont mestier de 
« confort, el de déport. » (Beauman. p. 10. — Voy. 
Ord. des R. de Fr. T. I, p. 619.) 

CONJUGAISON : 

Confortirent, prêter. Reconforlèrent. (Hist. de la 
S" Croix, MS. p. 16.) 

VARIANTES '. 
CONFORTER. S. Bern. Serm. fr. MSS. p. 113. 
CuNFORTER. Marbodus^ col. 1660. 

Conforteresse, subst. fém. Protectrice, bien- 
faitrice. On appeloit Vénus « la conforteresse de 
« tous amans. » (Percef. Vol. II, fol. 73.) 

Conforteur, subst. masc. Consolateur, protec- 
teur. On lit en ce sens : « Dieu des desirers souve- 
« rain conforteur aux pucelles. » (Perceforest, 
Vol. IV, fol. 125.) 

Confralrle, subst. fém. Association. Ce mot, 
dont nous avons presque restreint la signification 
aux associations de piété, étoit autrefois d'un usage 
bien plus étendu. Froissart se sert du mot confrai- 
rie, en parlant des chevaliers de Tordre de la Jarre- 
tière. Il s'en sert aussi pour les chevaliers de l'Etoile 
qu'il appelle « confrairie de la noble maison de 
« S* Ouen. » (Froissart, liv. I, p. 175, an 1350.) 

Il sembleroit qu'on ait dit : confrairie des dra- 
piers, pour communauté, corps des drapiers, dans 
les Ord. des R. de Fr. T. IV, p. 535 et 536 ; mais 



(1) f Ses con fors fu regrés et plors. » (Floire et Blancheflor, v. 1734.) Dans Roland, il a le sens de reconfort : c Eatr'elft 
D uni e orgoil et cunfort, » (Vers 1941.) (N. s.) 

Dans Froissart, sus le confort signifie sous la garantie de. (V, 99 ; XVI, 159.) (N. E.) 

Le mot est aujourd'hui plus anglais aue français, (n. e.) 
(4) Ck)mparez éd. Kenrvn, vl, 18 ; lll, 346. (N. e.) 

^) On lit encore au t. Vil, p. 447 de Féd. Kervyn : c Et estoit grans chevaUers, fors et hardis durement et confortés en 
toutes ses besoingnes. » Il signifie encore assuré : c Conforté que il aroient la guerre. » (X, 191.) (N. e.) 
(6) Voir Coutumier général, II, 452. (N. e.) 
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c'étoit peut-être une association de dévotion, comme 
celles des procureurs, des notaires et secrétaires 
du roi (Ibid. p. 553), ou bien encore comme celle 
des marchands de vin. (Ibid. p. 591.) 

Brantôme parle d'une certaine confrérie, inven- 
tée et obser ée par plusieurs seigneurs, que Cathe- 
rine de Médicis avoit fort à cœur d'abolir. (Dames 
Illustr. p. 86.) C'étoit sans doute quelqu'une de ces 
con/>'aims v'>)de factions, doutil est souvent mention 
dans les conciles, et notamment dans celui de Bor- 
deaux, en 1248. 

On trouve, dans Oudin, Dict. et Cur. fr., différen- 
tes façons de parler proverbiales auxquelles ce mot 
a donné lieu. 

VARIANTES (2) I 

CONFRÂIRIE. Orth. subsisUnle. 
CoNFRAERiE. Ord. des R. de Fr. T. III, p. 360. 
CoNFRÊRiK. Brantôme, Dames Gall. p. 86. 

Confraternité, subst. Jém. Confrairie. On 
trouve dans le Rec. des Ord. T. V, p. 271, des lettres 
de 1369, accordées à la confraternité (3) de l'église 
de Laon. Ces lettres permettent aux chapelains de 
la dite confrairie de faire corps et collège, etc. 
Froissart se sert aussi de ce mot comme de celui 
de confrairie^ en parlant de Tordre de la Jarretière. 
(Liv. I, p. 414.) 

Confrère, mbst, tnasc. Ce mol subsiste. Frois- 
sart Tappliquoit aux chevaliers de Tordre de la 
Jarretière. (Liv. I, p. 144.) 

Confroisser, partie. Accabler. On disoit, en ce 
sens, environné et confroissé (4) de toutes parts. 
(Tri. des IX Preux, p. 343.) 

VARIANTES : 
œNFROISSER. 

CoNFROissiER. S. Bem. Serm. fr. MSS. page 49, en latin 
Confringere. 

Confrontation, subst. fém. Frontière. Ce mot 
subsiste, mais dans un sens très différent. On a dit 
confrontations{b),mettes, et bonnes, pour frontières, 
limites et bornes, dans un article du traité de Bre- 
tigny, en 1360. (Voy. Chron. Fr. ms. de Nangis.) 

Confrontement, subst. masc. Comparaison. 
« Par le confrontement, et rapport des mœurs des 
« Vénitiens, Italiens, avec les citoyens de Vannes. » 
(Pasq. Rech. p. li.) 

Confronter, verbe. Confiner. « Les isles de 
« Jarsée et de Grenesie qui confrontent entre TAn- 
« gleterre et Bretagne. • (Hist. de Loys III, duc de 
Bourbon, p. 52.] Nous ne dirions plus, en ce sens, 
ce mot qui subsiste avec d'autres significations. 



Confuir, verbe. Défier, provoquer. 11 
que ce soit le sens de ce mot, en ce passai 
Normands, voyant assassiner Guillaume L 
Epée , sans pouvoir le secourir , menac< 
assassins : 

. . et de mort les défilent, 

Traitors les apelent, et de Dieu les maudient : 
N'o.sent entrer en l'eue, ne en batel ne se fient 
Mez d'assembler bataiUe, d>^ manoir les confxù 

Rom. de Rou, MS. p. 71. 

Confunt, adj. Confondu, accablé. 

De duel (douleur, affliction) confunt^ et d'ire. 

Aodefrois li Bastars, Pocs. MSS. ayant i3uO. T. U, | 

Confus, adj. Honteux. Mot subsistant. 
S. Bem. Serm. fr. mss. p. 331.) (6) 

Confusible, adj. Confus, en désordre^, 
ble, infâme *. 

^ On disoit dans le sens propre : « Les n 
* fuite confusible, en laquelle il y eut gran 
« bre d*occis. » (Tri. des IX Preux, p. 336.) 

" De là, ce mot exprimoit, au figuré, le a( 
de rame excité par l'horreur ou la honte. 

Monstre nourry en l'obscure sentine, 
Au bas boiurbier et puante lattrine, 
Yssn du fondz au confusible gouffre, 
Noir, ténébreux, plus puant que n'est soulp 

Les Marg. de la Marg. fol. 188. R*. 

« Puissants, et haultains princes, de ta 
« plus puissans avez esté, plus puissamen 
« pugnis, et souflfrerés plus cou fusibles, < 
« puissans lormens. » (Histoire de la Toiso 
Vol. II, fol. 127. — Voy. ci-après Confusse.) 

Confusiblementy adv. En désordre^. B 
sèment ^. 

^ Dans le premier sens, on lit : « Au si 
« Calais, en i43C, les Anglois emportoient a 
« fois la renommée pour la journée, et d'au 
« les Picards les rebouttoient trop souvent j 
« dedans leurs barrières assez confusiblet 
(Monstrel. vol II, fol. 133.) 

^ Co7ifnsiblement est mis pour honteua 
dans ce passage : « Il chassa confusiblement 1 
« sa court ceulx qui, en prévarication de le 
« avoyent sacrifié aux ydoles. » (Hist. de la 
d'or, Vol. II, fol. 96.) 

Confusion, subst^ fém. Ce mot, qui sub 
qui se trouve dans le sens de honte, est emp 
môme par S. Bernard (Serm. fr. p. 325.) 
employé par le même dans la signification de 
p. 380, et semble une faute d'orthographe po 
clusion, dans ces vers : 



(1) Con/ratrie est encore pris en mauvaise part dans un acte de 1317 (Martène , Ânec, I, col. 1351): < Sur c 
disoient que nous avions fait les aUiances et confrairies jurées au préjudice d'eux, de leur honneur et noolesse, juris 
et Dour ce eussent mis mains en nos terres. » ([n. b.) 

f2) On trouve encore confrarie au t. III des ôrdon., p. 583, an. 1362. (n. e.) 

f3) c Comme plusieurs personnes meues de devocion et autrement, pour le remède de leurs âmes, aient donné i 



i 
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5) n a encore ce sens dans Pcdissy (80. (n. s.) 

6) Dans Froissart, il a le sens épuisé : « Avant que nous faussions là, nous serions tous confus d'haleine et de 
"I, 245.) (N. K.) 
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répliquent les 



On Ut ailleurs conclusions. 
Confusse, adj. au fém. Honteuse. 



CoDfutateur, subst. masc. Qui réfute. On a 
dit : « Confatateur d'erreur problématique. • 
(Gouiet, Bibl. fr. T. Xlll, p. 135.) 

Conf utatioQ , subst. fém. Rérulation. (Dict. 
d'Oudin.) 

Confuter, verbe. Réfuter (1). (Monet, Rob. Est., 
Nicot, OudJn.) 

Congé, subst. masc. Permission, consente- 
meoi*. Permission de partir, adieu ". Exclusion *. 
Révérence ". 

Ce mot semble à quelques-uns venir, comme 
l'italien congedo, du mol lalin concedo. On trouve 
les mots congédia et congerius pour congé, dans le 
Gloss. lat. de Du Gange. Selon Ménage, congé vient 
de commeatus (2), et cette étymologie peut se confir- 
mer par l'ex pression de Pline le Jeune, accepta 
eommeatu. [Liv. III, Epit. i, Falc.) 

' Congé, dans son origine , signifioit permission, 
consentement. Nous le disons encore quelquetuis 
uicesens, et nous écrivons cottj;é. ' Par quei cinigé 

• entras- tu céans ? Je y entray, dist Sagremor», par 

• son commandement, et par son congé. ' (I.anc. 
doUc, Vol. 11, fol. 42.) 

lion coeur, qu'avec raison votre discours étonne. 
M'entend paa mie mes yeux tassent mal à personne, 
R bi dans quelque chose ils vous ont outragé, 
le puis voua asaurer que c'est sans mon congé. 

L'BiDurdi, amU. dg HoLMn, Kla (", k. 3. 

C'étoit un pléonasme de dire : • Sans le congié 

< de )a licence du roy. » (Chron. fr. hs. de Nangis, 
U 12:27.) On lit dans le latiu sine régis licentiâ. 

Oq disoit, en parlant d'un domestique: • Je te 

< donne congé de l'en aller. • (Contes de la R. de 
Hav. T. Il, p. 68.) Nous dirions aujourd'hui simple- 
ment : je te donne congé. 

' En effet, par la suite, le mot congé, du sens 
générique permission, passa à l'acception particu- 
lière permission de partir, et il est en usage dans 
ce sens. Nous disons, comme autrefois, prendre et 
donner congé pour faire ou recevoir des adieux. 
SoDS ne dirions cependant pas congé pour adieu, 
comme en cette phrase : • Luy disant, pour ce 
■ amgé, queje me recommandois à sa bonne grâce ; 
t elle me respondil, et moy à la voslre. > (L'Amant 
ressuscité, p. 408.) 

^ Donner congé se prenant pour renvoyer, se prit 
llienlôt pour éconduire, exclure. Ainsi congé signida 
ndusion, refus. ■ Tous les recevoit ; n'a nuls n'en 
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( donnoil congé, cl faisoit h tous bonne cbere • 
(Froissurt, Liv 111, p. 308.) 

Dans ce sens, donner congié signifioit mettre 
dehors : 



° Comme congé signifloit adieu, il paroit qu'en 
parlant de danse , congié signinoil ta révérence par 
laquelle la danse se tlnissoit : 

Branle et congié je ta;f s en toute humblesse ; 
Touchant pas simple, une tout seul je n'en lesse ; 
Mais je ne puvs ung double apparier. 

J. Hml, p. M'. 

11 nous reste ît remarquer quelques expressions 
dans lesquelles entre le mot congé : 

i° On disoit congié penre, pour prendre congé, 
se retirer. (Beaum. p. 10.) 



Si a prins congié àf 



2° De droit congé. Un magistrat doit réunir à 
beaucoup d'autres qualités : • un corps de belle 
" représentation, et de grave majesté, fort, etpuis- 
B sanl, de droit congé pour soubstenir la vérité, el 
" pour surmarcher (dompter) les rebelles qui contre 

■ vérité se vouldroyenl eslever. ■ (Ilist. de la Tois. 
d'or. Vol. 11. fol. 120.) Celle expression de droit 
congé ne présente pas ici de sens bien déterminé. 

3° Congé de personnes et menée. Expression 
autrefois usitée au barreau, pour signifier : • jour 

• marqué à un seigneur pour le délivrer aux plaids 
€ de quelque barre voisine, et y mener les sujets. » 
(Gloss. de THist. de Bretagne.) 

4 Congé simple, congé deffaut, congé de cour sont 
des termes de palais. < Le con^e stm/>/e s'obtient par 

> un défendeur, contre un demandeur non compa- 

• rant,ou àfautederépiiquer; et par l'intimé, contre 
» rapellantdéfaillaiil, qui avoil relevé, et assigné. • 

■ Le congé de cour n'emporte pas gain, si ce n'est 
. à faute de répliquer, el soutenir en action de 

> retrait lignager qui est odieux en quelques pro- 
< vinces, et en quelques autres cas : autrement il 
» ne délivre que de l'instance ; et peutbien enccœ, 

■ en après , le même demandeur intenter nouvelle 

■ instance, pour même chose, eonlre la même 

> personne, a la charge des despens de la première 
» instance, et du congé. » (Laur. Gloss. du Dr. fr. — 
Voyez Coût. Gén. T. 1, p. 452.) 

Le congé deffaut, selon Cotgrave, • se donne à 

■ l'appellant qui a esté anticipé, coiTtreranticipant 

■ défaillant > On dit encore, en ce sens, défaut- 
congé, mais avec cette ditTérence qu'il s'accorde au 
défendeur contre le demandeur, soit que ce soit 
par appel ou en première instance. 



COMGiET. s. Bern. Settn. tt. MSS. p. 37, en latin lieentia. 



(1) On lit dans Uarot (IV, 15) : i Mais j'ai honte pourtant, Dont tel opprobre 
rù^sccu confuter. > Voir aussi du Bella; <t90). (N. e.) 

Ç[) Cette omgiDe nous est indiquée par le proveocal comjat; de même 
•aqisBL (K. ■•> 



l'a peu imputer. Et que s 
« donné songer, ei 



r champ ne 
»6rvientei>i , 
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Congeable, adj. Qu on doit exclure ^. Ce dont 
on peut exclure *. 

^ Dans le premier sens, congeable se tJisoit des 
personnes. « Enfant congeable. » (Tenur. de 
LiUl. fol. 45.) 

* Dans le second sens, congeable se disoit des 
clioses. « Un domaine congeable {ï) est celui duquel 
« le possesseur se doit dessaisir, à la volonté du 
« seigneur bailleur duquel il est tenu, en luy payant 
« ses améliorations. » (Laur. Gloss. du Dr. fr. ; 
Morice,IIisl. deBret. pref. dePreuv.T.Ilï, p. XVll.) 
Congréables est une faute pour congeables, dans la 
Coût, de Bret. ibid. p. 786. On a dit convenant, au 
même sens ; voyez ce mot, et Convenanciers ci-après. 

Congéé, participe. Congédié, renvoyé. 

Je tieng mal apaié (mal content) 

Le congéé ; mes cil est plus mal mis 
Qui là s'atent ou Ten l'a fausnoié (refusé). 

Pocs. MSS. du Vatican, n» 1522, fol. 102, R' col. 1. 
VARIANTES ' 

CONGÉÉ. Ph. Mouskes, MS. p.'aci. 

GoNGiÉ. Contin. de G. de Tyr, Marlene, T. V, col. 705. 

Coiigéement, subst, masc. Terme de coutume. 
Congé donné au tenancier d'un domaine congeabie. 
(Coût, de Bret. Nouv. Coût. Cén. T. IV, p. 413. — 
Voyez ci-dessus Congeable.) 

CoiigéePjV^rfte. Congédier, bannir (2;, Chasser^. 
Kenvoyer avec honneur ^. (Voyez, sur ce mot, le 
Gloss. sur les Coût, de Beauvoisis ; le Gloss. du P. 
Martene, et Du Cange, au mot Congeare.) Il paroi t 
qu'il s'est pris en bonne et en mauvaise part. 

^ En mauvaise part, qui étoit la signification la 
plus ordinaire. On a dit de Thierry, chassé par ses 
sujets : 

K'il orent congéé de France, 

Et descouroané par viltance (mépris). 

Ph. Mottskes, MS. p. 46. 

Après la mort « de la royne d'Espaigne, sœur à 
« Henry roi d'Angleterre, \esEs[)2i\sno\scongierent 
« tous les Anglois, hommes, et femmes, serviteurs 
a de la dicte royne. » (Monstrel. Vol. I, fol. 83.) 

* Congéer se prenoit rarement en bonne part ; 
alors il paroît qu'il signifioit renvoyer avec hon- 
neur, et c'est en ce sens que nous croyons devoir 
l'entendre, dans le passage suivant, où il s'agit de 
la demande en maritige de In fille du comte de 
Provence, par Louis IX : 

Oh U a sans demorée (retard, délai) , 

Envoiié trop lieraent, 

Del tout à son commandement.... 

A grant fleste l'a congéé 

Li rois, et si fu couronnée. 

Pb. Mouskes, MS. p. 781. 



VARIANTES : 
CONGÉER. Ph. Mouskes, MS. p. 48. 
CoNGiER. Monstr. Vol. I, fol. 83 V» (3). 

Congénérep , verbe. Engendrer ensemble. 
(Oudin, Cotgrave, Dict ) 

Congle, mbst, fém. Sorte de mesure. Du latin 
congius, mesure ancienne dont on se servoit pour 
mesurer les liqueurs. (Cotgrave, Oud. Dict.) 

Congie, 3* pers. de Vind. prés. C'est une faute 
dans le proverbe suivant pour concilie^ du verb« 
conchier, salir, ci-dessus. 

Qui fait son preu (qui travaiUe à son ouvrage), 
Ne congie sa main, 
Ce dist li vilains. 

ProT. du Vil. lis. de S. G. fol. 74, V* col. 3 (4). 

Congle. [Intercalez Congle: i' Joug pour les 
bœufs : « Et si a li cuens sor deux quartiers de 
« tiere trois sols de cens au Noël pour les congle$. 
« dont on joint les buves ki mninent le laigne ei 
« casliel de Namur. » (Ch. de 1265, Du Cange, 11, 
540, col. 2.) 2« Congre, poisson: « Morues et congles 
« salés, le cent .xvn. den. » (Reg. Pater de la Ch. 
des Comptes, fol. 247, r.)] (n. e.) 

Congmectre, verbe. Commettre. « Chascu» 
« pour son parly y congmectra ung de ses rois 
« d'armes. » (P. J. de Saintré, p. 371.) 

Congnace, subst. fém. Le fruit du coignassier. 

Au matin, la congnace franche 
Rousoye, en son coton nouveau, 
Par dessus sa jaunastre peau. 

Berg^ertes de Rem. Bell. fol. 50 R*. 

VARIANTES I 
CONGNACE. R. Belleau, Berger, fol. 50 R». 
CoiNGNASsE. Dict. de R. Estienne. 

Congneuy subst. masc. Celui qu'on connott. 
M. deCouci ayant appelé un médecin de Laon, pour 
la maladie de Charles VI. « Lorsqu'il fut venu, le 
« sire de Coucy, devers qui il se trait (alla) prémiè- 
« rement, car il estoit grandement son congneu{S)y 
« le mena devers les oncles du roy. » (Froissant, 
Liv. IV, p. 157.) 

CongIleue,SM&s^ /éj'm. Connoissance.La légende 
de P. Faifeu,chap. 17, porte pour litre: « Comment 
« il s'en retourna de Paris à Angers, avecques 
« aucuns de sa congnuë. » 

Congneusscment,s^/bs^mas(;.Connoissance. 
C'est ainsi que l'éditeur explique ce mot dans Ger. 
de Nev. 1" P. p. 131. 11 faudroit peut-être lire 
soingneusement, soigneusement (6), au lieu de son 
congneussement. 



(\) Nous avons déjà parlé, au t. III, p. 301, n. 3, du domaine congeable en Bretagne, (n. e.) 

(2) Ce congé était donné par sentence judiciaire (Assises de Jérusalem, ch. CCVIII) : « Se il avient que un seignor de sa 
volenté congâc un de ses homes de sa seignorie, sans ce que il attaiat de chose de quoi il le face congéer par esgard ou par 
conoissance de court... » (N. K.) 

(3) On lit au ch. CLXXXl du livre V^ : « Que vous laissiez le voyage qu'avez commencé, en congiant vostre ost. > (n. k.) 

(4) Voici comme ce proverbe est rapporté dans Leroux de Lincy (II, 463): « No vei ne fouis ne sage Qui coveite soun 
damage, Ainz veut checun soun ben. Li josnes ne li vieux Mes nus frères nul meuz Al 'soun oes que al mien. Qui fest soun 
prou e vist sa main. » (n. e.) 

(5) Mettez une cédille sous le c. (n. e.) 

(6) I..eji||ie8t plutôt ami. Comparez éd. Kervyn, XV, 49. (n. B.) 
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Congnln, subst. masc. Nous n'entendons pas 
ce mot ; voici le passage où il se trouve : 

Par miracle hault, et divin, 

Le soleil fait changer en vin 

Le vert jus, qui suis grant devin ; 

Mais oins que je soye affulé (paré) 

De gloire, ung très mauvais congnin (1) 

Me tiendra soubz le pied foulé. 

Molinet, p. 184. 

Gongnlssable. [Intercalez Congnmable, dans 
l'expression se faire congnissable, se faire con- 
naître (Froissart, IX, 75).] (n. e.) 

Congnoissance, subst, fém. Idée, souvenir '^. 
Savoir ". Discernement, raison^. Reconnoissance, 
indice**. Reconnoissance, aveu^. Reconnoissance, 
billet ^ Reconnoissance, gratitude®. Armoiries, 
devises, etc. ". Etendart'. Juridicti(»n ^ (2). Ce mot, 
qui subsiste sous Torthographe connoissance^ se' 

S rend encore dans divers sens qu'il seroit superflu 
e rapporter. Nous nous bornons à ceux qui ne 
sont plus d*usage^ ou qui entrent dans des expres- 
sions qu'on n'admet plus. 

* Nous disons encore connoissance^ pour l'idée 
d'une chose ou d'une personne qu'on s'est em- 
preinte autrefois dans l'esprit, et qu'on se rappelle. 
Nous ne dirions cependant plus, en parlant d'une 
personne dont on ignore le domicile : 

Son domicile est hors de cognoyssance. 

Molinet. p. 432. 

* Nous disons encore avoir des connoissances^ 
pour être instruit. On a dit autrefois un roi de con- 
gnoissance^ pour un roi inslru it. (Falc.) Un astrologue 
avoit prédit a René, roi de Sicile, que Philippe de 
Valois seroit défait. Froissart (liv. ï, p.52),dil que le 
roi de Sicile, « comme roi de congnoissancejS), moult 
« doutoit le péril, et le danger du roy de France, » 
c'est-à-dire comme prince fort habile dans l'astrolo- 
jie judiciaire. Tel étoit en effet le roi de Sicile, René. 

*^0n a pris dans le même sens à peu près le mot 
connaissance [A), lorsqu'on Ta employé pour discer- 
nement, raison, jugement, non pas le naturel, mais 
celui qui s'acquiert : 

Hélas, sire, montrés moy le chemin 
Ou je puisse congnoissance trouver : 

Va à la court 

mais n'y puet séjourner. 

Congnoissance se tient trop peu a court. 

Eust. Desch. Poci>. MSS. fol. S68. col. i. 

Et ailleurs : 

D*ou viens tu ? de la cour du Roy, 
Ce dit justice à congnoissance... 
Donc y a tu pou de puissance? 
On n'y congnoist droit ne raison. 

- Ibid. fol. 288. col. 4. 



** On a dit connoissance pour reconnoissance, 
presque dans toutes les acceptions de ce mot, pour 
reconnoissance, indice, action de reconnoitre quel- 
qu'un aux seniimens. « El là eut grandes coiignois- 
« sances, et approchemens damour. » (Froissart, 
liv. I, p. 59 ) Proprement connoissance est ici pour 
caresse entre amis qui se retrouvent (5), et Ton a dit 
congnoissement en ce même sens. 

^Ce mot a été employé pour reconnoissance, 
aveu. « Après qu'ils eurent ouï la connaissance du 
« duc, • c'est-à-dire Taveu que fit le duc de Bour- 
gogne de l'assassinat du duc d'Orléans. (Monstrelet, 
Vol. 1, fol. 31.) Connoissance est opposé à néance, 
comme aveu à désaveu, dans Beaumanoir, p. 156(6). 
Il a été pris aussi pour reconnoissance, déclaration. 
(Voyez Duchcsne, Gén. de Béthune, page 164, titre 
de 12i7.) 

^ On s'est servi de ce mot pour reconnoissance, 
billet. « Un cler non marié ne tiendra pas prison 
« pour dépens faits en prison, et pour le geolage ; 
« mais le geôlier en aura une congnoissance, » 
(Gr. Coût, de Fr. liv. IV, p. 513.) 

°I1 s'est dit pour reconnoissance, gratitude, 
opposé à incongnoissance : 

Congnoissance (7) face devoir, 
C'est ce qui le bon cuer attrait (attire)^ 
Pour faire tous biens apparoir, 
Maugré qu! incongnoissance (ingratitude) en ait. 
Eust. Desch. Puc'S. MSS. fol. 441, col. 4. 

" C'est proprement comme reconnoissance, in- 
dice, que connoissance a signifié armoiries, devi- 
ses, etc. En effet, on les appeloit aussi enseignes, 
marques , reconnoissances , ces sortes d'indices 
destinés à se faire reconnoitre, et qu'on mettoit sur 
les cottes d'armes, les écus, les lances mêmes, etc. 
De là, le nom ^q connoissance (8) appliqué au blason 
du champ de l'écu, et aussi aux marques données 
par les dames aux chevaliers qu'elles vouloient 
reconnoitre dans les tournois. « Recongneut Lan- 
« celot, aupannonceauqu'ilavoitsurson heaulme, 
« et ce fust la première congnoissance qui oncques 
« eust esté portée au temps du roy Aitus sur 
« heaulme. » (Lanc. du Lac, T. I, fol. 107.) « Lan- 
« celot qui commença à regarder les escus des deux 
« chevaliers veist qu'ils estoient tous vermeilz, 
« sans nulle congnoissance^ et il estoit de cous- 
« tume, en ce temps, que nul nouveau chevalier ne 
« portast, le premier an qu'il recevoit l'ordre de 
« chevalerie, escu qu'il ne fust tout d'une couleur. » 
(Ibid. T. m, fol. iiO.) « Le chevalier veit ung escu 
« pendant à un crocq là où il avoit fiché les deux 



t Lisez coquin, (n. b.) 
Ce mot signifie encore : 1« réputation : a Car toujours viennent li bon à meûreté et à congni$<ance. (Froissart, II, 12.) 
time : c Pour mieulx avoir la nantise et la congnoissance de leurs marchandises. » (Froissart, XVI, &.) (n. e.) 

(3) M. Kervyn édite : a Com rois plains de grant congnissance^ et qui doubtoit ce péril [la victoire d'Edouard III] et le 
domase dou roy de France son cousin. » (IIL 56.) (n. e.) 

(4) On disait aussi au sens passif de sans être reconnn : « Sans cognissance de ses ennemis. » (Froiss., V, 243.) (n. k.) 
Le sens peut être salutations : « Si eult là entre yauls frères grant congnissanche. » (XVII, ^.) Q^. e.) 
c QuBXïX connissance est fête en cort, on ne pot pasfere niance de ce qu'on a reconnut. » (VII, 12). On lit encore dans 

Fh>i68art<] 

Çl) On lit 
4e la courtoisie. » (n. e.) 

(8) Ce sens est déjà dans Roland, v. 3090 : « Escuz unt genz de mult cunoisances, » (n. e.) 



|(XVII, 294) : ff II fist mettre à mort che Hue de Bielcoroy seloncq la congnoissance qu'il flst. » (N. e.) 
lit à la 37* Nouvelle de Louis XI : « S'il est en moi de vous faire autant de service, pensez que j'aurai 



connoissance 
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« piedz d'ung lyon, et les deux piedz d'ung serpent, 
o mais la champaigne (le champ de Tescu) ii'avoit 
« congnoissance. •> (Perceforesl, Vol. Il, fol. 89.) 
« Pucelle, je vous prye que j'aye aucune congnois- 
«* sauce de vous pour la lance parer. Si seray plus 
« preux en vostre besongne. « (Ibid. Vol. ï, r 143; 
Voyez Rom. de Brut, ms. fol. 24 ; Lancelot du Lac, 
T. 1, fol. 108.) 

Atant i montent les vassax, 
Si metent armes et chevax 
Sor les pomeax des mas en ont 
Fait chascun porter un ilragon (1) : 
Fait sont, par granz sénéfmnces, 
De .II. princes les cotnwissances : 
L'une est blanche conme cristal, 
Et l'autre d'un vermeil cendal. 

BlancharJin, MS. de S. G. fol. 485. R* col. i. 

' C'est en ce même sens d'indice (lue le mot con- 
naissance a signifié étendait, drapeau : 

A entr'cus mainte coundisbance 
De soie tissue, et légièro. 
Maint nenoncel, mainte banière. 

G Guiart. MS. fol. 09. K*. 

* Enfin connoissance signifioit juridiction, le droit 
de connoître d'une affaire. On le trouve fréquem- 
ment, en ce sens, dans les coutumes et les ordon- 
nances, et cette acception peut même passer pour 
subsistante ; mais nous ne dirions plus avoir con- 
noissance sur qiieiquUiUy comme en ce passage : 
« Ceux de Bruges n'auront plus de cog naissance 
« sur ceux de l'Ecluse. » (Monstr. Vol. H, fol. 124.) 
On trouve dans les Assis, de Jérus. p. 19 et suivan- 
tes : connaissance de courte pour juridiction, et 
jugement rendu par la cour de justice. (Voyez Du 
Cange, au mot Cognitio placiti) (2) 

Il nous reste à marquer quelques expressions 
particulières : 

1' On disoit lettres de connaissance^ pour sauve- 
garde, protection, lettres par lesquelles un seigneur 
reconnoissoit quelqu'un comme bourgeois de sa 
seigneurie : « Un bourgeois ayant lettres appellées 
« decon/iofssan^^(3), nefourfait(perd par confisca- 
« tion) rien de ses biens, soient meubles, ou 
« immeubles, pour quelque cas de meschef qu'à 
« luy, ou a sa famille seroit advenu. »» (Coût, de 
Nivelle, iNouv. Coul. Gén. T. I, p. 1205.) 

2* H'endre sa congnoissance, pour se reconnoitre 
les uns et les autres. « Il y a voit si grant nombre 
« de torches venues de riches hommes, que la plus 
« grant partie du tournoy y prenoit sa congnois- 
« sauce. » (Percef. Vol. I, fol. 155.) 

VARIANTES I 
CONGNOlSSAxXCE. Chron. S. Denis, T. II, p. 145 Vo 
CoGNissANCE. Voy. CognoissancB ci -après. 
GoNGNOYssANCE. Molinet, p. 132. 
CoGNOissANCE. Perard, Hist. de Bourg, p. 300, tit. de 1213. 



CoNGNOisTANCE. Faifeu, p. 108. 
CoNN ISS ANGE. Ord. T. III, p. 294. 
CoNoissANCE. Chans. du comte Thib. p. 103. 
Ck^NNOissAXCE. Orth. subsistante. 
CONESSANCK. S. Bcm. Serm. fr. MSS. p. 35. 
CoNissANCE. s. Bem. Serm. fr. MSS. p. 25. 
Ck)NiSEANCE. s. Bem. Serm. fr. MSS. p. 25. 
CoNisxANCE et CoNiXANCE. S. Bem. Serm. fr. MSS. p. 11. 
Cui.NisANCE. Marbodus, col. 1G42. 
CuNUiSANXE. Ibid. dans le MS. de S. Victor. 

Congnoissaument. [Intercalez Congnoissau- 
ment, en connaissance de cause, au reg. JJ. 138, 
p. 98, an. 1389.] (n. e.) 

Congnoissemcnt, subst, masc, Reconnois- 
sance. Caresses entre amis qui se retrouvent 
« Adonc se retirèrent à part les deux compaignons 
« par devers leurs arayes, ou la feste, et le con- 
« gnoissement fut grant. » (Percef. Vol. VI, fol. 93. 
'— Voyez CoK.NoissEMENT dans un autre sens.) 

Coiignoistre, verbe, Connoitre'^. Apercevoir, 
sentir^. Avouer^. Prendre connoissance, juger". 

Le mot couguoistre, employé par S. Bernard sous 
les orthographes ci-dessous, répond au latin agno^ 
cere, cognoscere, noscerc, prœnoscere et scire. 

^ Dans le sens où nous disons connoitre, on a 
écrit : 

Si faut il rognoistre avant qu'aimer. 

Goûtes do Chol. fol. 223, R*. 

Ou comme on lit dans un autre de nos anciens 
poètes : 

Il faut coiujnoiatre (4) avant que aimer. 

L'Amant rendu Cordelier, p. 514. 

^ On a dit aussi cognoistre pour s'apercevoir, sen- 
tir. Le poëte parlant de sa d;ime qui enfiloit des 
fleurs dans les épines de groseiller, et qui ensuite 
les lui donnoit à baiser, dit : 

Dont en baisant, ni'avint deus fois 

Que li espinçon (épines) de ce bois 

Me poindirent (picquèrent) moult aigrement : 

Et madame, qui liement 

S'esbatoit adonc avoec moi, 

Me dist, en riant : assés je croi 

Plus tost avés ce cogneu, 

C'ui matin le jour perceu. 

Froissarl. Poi^. MSS. p. 138, col. 1 et 9. 

^ Ces acceptions s'éloignent peu de celles de 
notre verbe connoilre. Une signification ancienne, 
plus éloignée de celles qui subsistent, est avouer (5), 
confesser. « Gallehaut luy pria tant, et enquistque 
« il luy congneut que il aymoit la royne, qu'il lui 
« avouât qu*il aimoit la reine. » (Lancelot du Lac, 
T. IIÏ, fol. 126.) « Ainçois me congnoistrés-vous 
« toute votre malice. » (Percefor. Vol. II, fol. 138.) 

Son péchié connust, si fut pris. 

Fabl. MSS. de S. G. fol. 3. R* col. 1. 

Il est encore employé sous cette acception dans 
Perard, Hist. de Bourgogne, p. 486, tit. de 1257. 



(1) Ces dragons servaient de supports, comme dans ce passage de G. Guiart : « Cils draffons soutint la bannière Des 
cotnwissances remperiere. » Voyez d'autres exemples dans Du Gange, sous Cognitiones (II, il8, col. 3). (N. K.) 

(2) C'est le privilège d'une commune déjuger dans rétendue de sa juridiction les procès de contrats et d héritage. Les 
Anfflais disaient conusance deplée, et les Assises de Jérusalem (ch. XLV) connoissance de court, (n. e.) 

(3) Voir la note précédente, (n. e.) 

(4) or Et ossi la jone fille le congnoissoit plus et lui tenoit plus grant coapalgnie que nule de ses sereurs. » (Froissart, 
II, 54.) (N. E.) 

(5) « Il fu questionnés et si bien examinés que il con^Meut toute la trahison. » (Froissart^ IV, 118.) Voyez aussi Berte 
9j, 115.) (N. E.) 



Cmtnoittre dans cette signification est propre- 
ment hire coonotlre (1). 

* Noas avons vu eonnoiuance, pour juridiction, 
pouvoir de juger. On a dit. dans le même sens, 
eoneistre. Nous employons encore connoltre avec 
cette acception, pour désigner le ressort. Le Parle- 
ment connott des duels, le grand conseil connott 
des réglemena de juges, etc., miiis nous ne dirions 
pu, comme dans les Assis, de Jérusalem, page 159 : 
■ Il le doivent faire si corn la court l'a conçu >, 
pour dire comme la cour l'a jugé. C'est aussi le sens 
auquel il se trouve dans Rymer, T. I, page 116, 
titre de 1270 (2). 



Coneue, partie. Connue. (Du Boucbet, Gén. de 
Cotigny, page 63.) 

Conneu et Recogneu, part. Déclaré, confessé. 
(Perard, Rist. de Bourg, p. 482, lit. de 1^5.) 

Conneut, passédéllni. Reconnut, déclara, certifia. 
(Perard, Hist. de Bourg, p. 498, tit, de 1260.) 

Connessenit, fut. prés. Connoislra. (S.Bern. Serm. 
fr. Hss. p. 34.) 

Conesseriez, Tut. prés. Connoistrez. [S. Bern. 
Serm. fr. mss. p. 2.j 

Conissant (faire), pour notant facere. (S. Bern. 
Serm. fr. hss. p. 31.) 

Connisseiz, ind. prés. Connoissez. (S. Bern. Serm. 
fr. MSS. p. 25.) 

Conogu, partie. Conneu et reconnu. [Duchesne, 
Preuves de la Gén. des Cbastaigniers, p. 28, tit. de 
ri46. ) 

Connoissereit, imp. ind. Connoitroii. (S. Bern. 
Serm. fr. mss. p. 3581 

Coonoix, ind. prés. Je connois, je reconnois. 
(S. Bern. Serm. fr. mss. p. 142.) 

Conos (ne), ind. prés. Tu ne reconnois. {S. Bern. 
Serm. fr. hss. p. 258.) 

Gonost, passé défini. Connut. (S. Bei ii. Serm. tt. 
MSS. p. 358.) 

CoQoxeut, imp. du subj. Connussent. (S. Bern. 
Serm. fr. mss. p. 105.) 

Connoxes, ind. prés. Tu connois. (S. Bern. Serm. 
fr. mss. p. 108.) 

Conuis et Conuiz, pour connus. (S. Bern. Serm. 
fr. MSS. p. 1 et 22.) 

Conuissîez. imp. du subj. Connussiez. (S. Bern. 
Serm. fr. mss. p. 25.^ 

Conuit, passé défini. Connut. [S. Bern. Serm. 



CONJUGAISON : 

Congneu, partie. Connu. (Fabl. mss. de S. G. P' 3.) 

Congneusse, subj. prés. Connoisse. (Froissart, 
liv. in, p. 338.) 

Congneut, prêter. Connut. (Cbron. S. Den. T. II.) 

Connissott, imparf. Connoissoil. (Fabl. mss. du R. 
D- 7218, fol. 150.) 

Gonnislroie, imparf, subj. Connoilroîs. (Ordonn. 
T. m, p. 295.) 

Connougut, partie. Connu. (Patois de Cahors. — 
Borel, au mot Glouper.) 

Connut, prêter. Je connus. (Poës. mss. Vatican, 
n" 1490, fol. 6.) 

Connuit, indic. prés.- Connoit. (Estrub. Fabl. mss. 
du R. n» 799fi, p. 85.) 

Conui, prêter. Je connus. (Gontiers, Poës. mss. 
avant 1300, T. 111, p. 1024.) 

Conustras, fut. Connoitras. (Bist. de la S" Croix, 
Hs. page 20.) 

Couniscons, ind. prés. Connoissons. (Fabl. hs. du 
R. o' 7989, fol. 213.) 

Gounissans, partie, prés. Connoissoit. (Poës. mss. 
avanll300. T.IV, p. 1320.) 

Counisteroie, imp. subj. Coonoitrois. (Fabl. hss. 
du B. n» 7989, fol. 213.) 

CouQU, partie. Connu. (Fabl. xss. du R. n* 7989.) 

Counute, partie, fém. Connue. (Règle de S. Ben. 
lat. îr. Ms. de Beauv. cti. Ci .) 

Cunuissent, indic. prés. Connoissent. (Harbodus, 
proi. suivant le ms. de S. Victor.) 

Kenissant et Kennissanl, participe. Conooissant. 
(Carpenlier, Hist. de Cambrai, p. 28.) 

Coneu, part. Cogneu, reconneu. Confessé, avoué. 
(Perard, Hist. de Bourg, p. 486, tit. de 1257.) 

Cogaeu (ayez). Connoissez, sacbez. (Perard, Hist. 
de Bourg, p. 300, lit. de 1213.) 

Cognut, pan. Connu. (Oucb. Gén. de CbAt. p. 46.) 

Conessiens, imparf, ind. Cognoissions. (S. Bern. 
Serm. fr. mss. p. 260.) 

Conessiue, imparf. ind. Je connoissais. (S. Bern. 
Serm. fr. ms$. p. 147, dans le latin sciebam.] 

Conessoit, imparf. indic. Connoissoit. (S. Bern. 
Serm. fr. mss. p. 6.) 

(1) Ce BCDs est aussi dans Froiasart (II, 37(n : f Lesqndies comb U ne volotent pas congnoitim à cenla qui leur ea 
deniEindoieDt. » Vovei encore Ronctsv^s, p. 81. (N. M ) 
(S) Froiasart emploie aussi notre locution se connaître en...: « Je ne me congru»* mie en si granB abdres qu'en Us et en 
'■ -mea. » (111, 31B.) 
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Conussent , imp. du subj. Conneussent. (Loix 
Norm. art. 44.) 

Conustes, imp. du subj. Conneutes. (S. Bern. 
Serm. fr. hss. p. 25.) 

Conut, partie. Reconnu, déclaré. (Duchesne, Géa. 
deBeth. p. 164, tit. de 1247.) 

Connut, part. Connu, reconnu, déclaré, «onfessé. 
(Duchesne, Gén. deBelhune, p. 167, tit. de 1234.' 

Cuneo, part. Connu. (Marb. col. 1644 et 1678. 

Cuneistra, fut. prés. Connottra. (Harb. col. 1678. 
Cunuistra dans le hs. de S. Victor. 

Cunnus, part. Connu. (Harb. col. 1638.) 

Cunnissent, ind. prés. Connoissent. 

Queneu, part. Connu. (Perard, Hist. de Bourg, 
p. 450, Tit. de 1241.) 

VABIAMTBS: 

CONGNOISTRE. L'Amont rendu Cordel. p. 514. 
CooNoisTRE. R;mer, T. I, p. 116, tit. de 1370. 
CoiNisTRE. Loix Nonn. art. S8, en latin eognoteere, 
CONKoiaTRE. S. Gelais, p. 138 ; Hab. T. I, p. 1. 
CoNOiSTRE. Assis, de Jérus. p. 183 et 171. 

CONNOTTRE. 

CIçNOSSERB. S. Bern. Serm. fr. MSS. p. 384. 
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C06NS8TBB. Charles IX, de la Chasse, p. 89. 
C0NNU8TRE. Britt. Loix d*Ângl. toi. 2, V«. 
CONOSTRE. S. Bern. Serm. fr. MSS. p. 30, et pasaim, 

GONUSTRE. 

CoNUSTBR. Tenur. de Liltl. fol. 50, R». 
CUNEISTRE. Marb. col. 1678. 
QuENOisTRE. Beaumanoir, p. 209. 
Qenestre. La Colomb. Th. d'honn. T. II, p. 119. 

Congoïr, verbe. Se réjouir avec quelqu'un, le 
complimenter, le caresser. (Voyez Nicot, Monet, 
Colgrave, et Oudin, Dict.) 

1^8 oisiaux voy deux à deux conjoir. 

East. Desch. Poes. MSS. fol. 164, ool. 3. 

Bauduins s'en part, et si orne 

À Paris vint, s el congot 

lA rois, qui sa complainte oï, etc. 

Ph. Mouskes. IfS. p. 797. 

Le ducde Touraine fut au devant des ducs de sang 
envoyés d'Angleterre à Amiens, en 1391, pour traiter 
delà paix avec Charles VI. « Quand ils eurent un 
« petit esté ensemble, eiconjoûi l'un l'autre, etc. » 
(Proiss. Liv. IV, p. 134 (i).) « Se conjouirenl, el as- 
« semblèrenldeparollestrailables, et amoureuses. » 
(Plus bas, ibid.) « Les jeunes garçons sont aimés, 
et conjouis des dames. » (Fauchet, Lang. et Poës. 
fr. p. 188 ) 

Tuit li courent saluer. 

Qui molt le volent (veulent) conjoir. 

Fabl. IISS. de s. 6. fol. 59. R* col.13. 

CONJUGAISOM : 

Congot, ind. prés. Caresse. « Celle qui m'aime, et 
« congot, » (Poés. mss. Vatican, n* 1522, fol. 170.) 

Conjoi, prêter. Caressa. « Si le baisa, et conjoi. » 
(Fabl. MSS. du R. n- 7615, T. II, fol. 182.) 

Conjoie, subj, prés. Caresse. (Fabl. mss. du R. 
n» 7615, T. 11, fol. 209.) 

Conjot, ind. prés. Félicite. (Fabl. mss. du R. 
n» 7218, fol. 60.) 

VARIANTES : 

CONGOIR. Adams M Bocus, Poës. MSS. av. 1300, T. IV. 
CONJOÏR. Jacquemes 11 Viniers, ibid. T. Il, p. 863. 
CONJOum. Monstrelet, Vol. II, fol. 37 V« coi. 3. . 



CoMointure, suUt. fém. Conjonction. Charle- 
magne nt peindre dans son palais, à Aix, les sept 
arts avec leurs attributs : 

Gramaire i fu painte première, 

8ui nous ensegne en quel manière 
n doit escrire les ligures. 
Et asambler les congointures, 

Ph. Slouiket, MSS. p. S5S. 

Congre, subst. masc. Poisson. Il est encore 
connu sous ce nom ; nous ne le citons que pour 



rapporter ce proverbe ancien : « Congre (2) 46 la 
« Rochelle. » (Prov. b la suite des Poës. mss. avant 
1300, T. IV, p. 1652.) 

Gongréer (se), verbe. S'épaissir, se cailler, se 
congeler (3). (Voyez Monet, Rob. Estienne, Oudin el 
Cotgr. Dict.) Du \Siiiû concrescere (4). Lait congréé, 
pour lait caillé. (Nicot, Dict.) 

Congregable, adj. Qui est du troupeau, ou 
dans le troupeau. (Dict. de Monet.) 

Congrégation, subst. fém. Assemblée, confé- 
rence ^. Accord, société, et communauté reli- 
gieuse *. 

^ Ce mot est, dans le premier sens, au passage 
suivant : « Plaist ausdits seigneurs que, en toute 
« seureté expédiante, et nécessaire, soient voyes , 
« et manières advisées, et mises avant, à obvier à 
« toutes souppechons, et inconveniens à la dite 
« congrégation. » (J. Le Fevre de S. Rémi, p. 38, 
Hist. de Charles VI.) 

■ Congrégation s'est dit aussi pour accord, société. 
Les Lisbonnois furent les premiers à prendre le 
parti de D. J. Denis, élu roi de Portugal. « Us 
« estoientbien XV cen[s,iousd'une congrégation.^ 
(Froissart, Liv. III, p. 94, an 1385.) 

Nous n'employons plus ce mol que pour assem- 
blée ou société de religion ou de piété. Dansce dernier 
sens, on Vii congréacion d^ns S. Bern. Serm. fr. 
MSS. p. 177, où il répond aux mots congregatio 
fratrum, au T. III du Rec. desOrd. p. 360 ; mais 
c'est vraisemblablement une faute, et il faut lire 
congrégacion. 

VARIANTES (5) I 

CONGRÉGATION. Orth. subsist. 

CoNGRAGATiON. Fabl. MSS. du R. n« 7615, T. I, fol. 60. 

CoNGRÊACiON. Ord. T. III, p. 360. 

Congreger , verbe. Assembler. On disoit 
congreger les cardinaux^ pour les assembler. (Mém. 
Du Bellay, Liv. V, fol. 146.) Ce mot étoit vieux dès 
le lems de Nicot. On lit dans son dictionnaire 
« Congreger, dites, assembler. » (Voyez J. Marot, 
p. 10 ; Coul. Gén. T. I, p. 622.) 

VARIANTES *. 

CONGREGER. Oudin, Nicot, Rob. Est., Cotgrave, Dict. 
CoNGRÉGUER. Lett. de Louis XII, T. Il, p. ^. 

Congrier , subst. masc. Garenne à poisson. 
Terme de coutume. C'est un espace dans une 
rivière enfermé par des pieux. (Laur. Gloss. du Dr. 
fr.) Ce mot semble forme de congre (6), poisson. 



(1) Le sens est faire bon accueil : comparez Tédition Kervyn, t. IV, p. 167 ; t. V, p. 336. (N. B.) 

(2) On lit dans E. Deschamps (fol. 485) : c Cbiens de mer, marsouins, saumons, congres, turboz et leurs semblables , Qui 
sans escailles sont nuisables. MN. B.) 

(3) Au reg. 173, p. 250, an. 1425, il signifie convenir : c Lesquelz se congreerent ensemble d'eulx deux de retourner au lieu 
4e Hamel. » (n. b.) 

(4) Il vient de congregarc : ce [Les vers] se con^rient es cors par chaleur et par humeurs. » Dans Chastelain (Exposition...): 
c Par guerres et divisions ont peu estre congreees haines et mautalens. i^ (n. e.) 

@ Voyez aussi Récits d*un ménestrel de Reims au xiii« siècle, p. 369 (éd. de WaiUy). (n. e.) 

(5) On lit uans un ms. de Corbie (an. 1511) : « IceUuy prendeur ne porra vendre ny estranger nulz des poissons , qui 
seront prins esdites contryes et pescheries... Et porra ledit prendeur tendre nasse en la conrrye d'iceulx moUns. i Cette 
forme conrrye écarte congre , çiui d'ailleurs désigne un poisson marin. Congle (conjugla), que nous avons vu plus haut, a 
pu donner congra, puis congrier. (n. b.) 
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Gongroient, 3* pers. de l'imparf. 

Se tes mauvais ne congroient, 
la U bon durer ne poiroient, 
Se cbe n'est fors des Sarrasins, etc. 

Fd>L MSS. du R. n- 7H8, fol. tH, H- ool. 9. 

Gonçrulté, subst. fém. Convenance. Ce mot 
ne subsiste plus que comme terme dogmatique. On 
disoit autrefois : 

Ce que tu dis. est de congruiié il), 

Gsofr. di Pirii. k\ uiti du Rom. ds FMnl, tel. U, 

Gonbet. [Intercalez Conhet, sorte de couteau 
(ij. 165, p. 72, an. i4IO]: < Lequel prist un petit 

• coustel ou conhet, dont l'en cerne les noiz qui 

• avoit environ deux doys d'alumelle. •] (n. e.) 
Coniers, subst. masc. plur. Clapiers, garennes. 

On trouve marches, garennes, coniers, dans Britt. 
Loix d'Angl. fol. 185 R'. 

Gonil, subst. masc. plur. Lapin ". Embarras, 
manigance ". Terme obscène '^. 

* Ce mot est employé communément au sens 
propre. Voyez le Gloss. de l'Hisl. de Bret. et Du 
C3nge,aumotCont//05.}<' Soitenquisdewast[degast) 

■ rail par eus en parkes, et en vivers, pesaon, et de 

■ contes, et de autre destruccion par eux faites en 

■ garennes, et en boys, et en toutes choses et de la 

■ verey (véritable) value. - (Britt. Lois d'Angleterre, 
fol. 33.) On lit pâté de conin dans Gobin de Rains, 
Poës. Mss. av. 1300, T. II , p. 723. . Nous prendrons 

• ung gris connin qui demande le masle, etc. > 
(Percef. Vol. I, fol. 77.) 

" Dans un sens figuré, on disoit broyer tel conin, 
pour susciter tel embarras, faire telle manigance : 
Sotiefait son devoir 
De les mener jusqu'à fln ; 
La leur bro;re tel conin 
Que, depuis le temps de Hartio, 
Ne pot nul tel temps veoir. 

Euil. ^>swh. Poil. MSS. fol. 18, eol. I. 

<=0d l'a dit aussi dans un sens obscène. (Eust. 
Kesch. fol. 206.) Connine.dans le même sens. (Ibid. 
fol. 440.) Choyer aux connins (2), interprété aussi 
en ce sens, dans le Dict. fr. esp. d'Oudin. 

VAniAHTES : 

CONIL. 

Connu.. Joinv. p. 15 ; Oudin, Dict. 

CoNot. Poës. MSS. vr. 1300, T. II, p. 733. 

Connin. Nicot, Oudln, Dict. 

CouNiN. Nicot, Dict. 

CSOKTNGB. Du Canga, au mot Mare»caU\u foritueetu. 

CoNics, plur. Britt. Loix d'Anglel. fol. 33 V*. 

GONNIS, plur. Ord. T. L p. 335. 

GONNiLLE, ttibtl. fém. Oudin, Dict. 

CtHnnNK, *u6i(. fém. Percef. Vol. I, fol. 77, V" col. 3. 

Conlller, verbe. Se cacher, faire le poltron *. 
Terme de marine '. 

* Dans le premier sens, ce mot vient de connil, 
lapin, et signifie proprement se tapir comme un 
lapin, trouver des échappatoires, soit par fuite ou 
par chicane. On le dit souvent en Anjou. De là, 
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conlller a signiQé faire le poltron. (Voyei! les Dîfit 
d'Oudin, Cotgrave et Ménage.) ■ Negligens en la 
» reformation de leurs vies, chacun d'eux y dissi- 

■ mule, elconille. • (Est. de laFr. sous François II, 
par La Planche, p. 662.) > Comment la philosophie 

■ vient-elle à cette molesse de me faire conniller 

■ parcesdétourscouars,etridicules. • (Uontaigne, 
Ess. T. Il, p. 292.J II dit aussi, en partant de la 
mort : . Je clierche à conniller, et à me dérober de 
• ce passage. ■ (Ibid. T. IH, p. 319.) 

■Commeterme de marine, ce mot vient ieconille, 
certain endroit de la galèie où se posent les rames, 
lorsqu'on ne vogue point. Coniller alors se dit 
lorsqu'on retire les rames dans la galère. (Voyez 
Oudin, Dict.) 

TABIAHTES : 



ConUUère, subst. fém. Clapiers, Garennes *. 
Subterfuges ". 

* Sur le premier sens, qui est le sens propre, 
voyez Oudin et Cotgrave : ■ Ceux gui sont trouvez 
" chassansen garennes, ou connintcressontpunis- 

• sables comme larrons. >(Cout. deNivci;iois,Coul. 
Gén.T. I, p. 887.) 

' Au figuré, ce mot signifie subterfuges, ressour- 
ces. • C'est aux despens de noslre franchise, et de 

• rhonneur rie nostre courage, que nous desad- 

■ vouons nostre pensée, et cherchons des conillie- 

• res en la fausseté, pour nous accorder. • (Essais 
de Montaigne, T. III, p. 421.) 

VARIANT 
CONILLIËRE. Montaigne, Ess. 

CONNINIËKE. Ck)Ut. GËD. t. I, ] 

Conistere, subst. masc. Mot purement grec, 
qui signifie : • Poudroir, lieu particulier dans les 

• bains, ou etuves, pour couvrir de poudre les 

• combatans huilés, » selon Monet, Dict. 
Conistre, subst. fém. Pasquier, Rech. p. 723, 

cite une ordonnance de 1317, concernant les oRl- 
ciers préposés à la garde des portes de la maisoo 
du roi. On les appeloit huissiers de salle; ilsétoient 
cinq, suivant cette ordonnance : ■ Il devoit y en 
. avoir tousjours 3 en cour, et s'aideront pour ser- 
ti vir par temps, et aura une provende (provision, 
> ration) d'avoine, et 19 deniers de gages, pour 

■ toutes choses et livraison de chandelles, 9 quayer 

■ et 6 conislres. ■ On lit plus bas : ■ Eux trois 

■ ensemble auront 9 quayer pour esveiller, et cha- 
<■ cun une conistre, et une botte de feurre. > 

Con\ecleur, subst. masc. Qui conjecture. 
Or on jour qu'il âoutoit quel père estoit antheor 
De MU eetre, il s'eniiuit du poète eomeeleur. 
Pwt. ÏAm. Jaala, p. SB V. 

Conjectlf, adj. Coajecturnl. • Pour confirmation 
< de laquelle chose j'ay allument conjectif, et très 



(1) Voyes auBsi CSiarles d'Orléans (111> ballade) : < Congruiié, de incongniité plaine. ■ <H. z.) 

(3) f Le suppliant trouva une jeune fille de l'âge de douze ans ou envirtHi auc le ctiemin,... laquelle loi demanda ■ 

chacirit aux connint, ft quoy il luy respondf que 0U7 aux connint priTei et qu'il cha(;eroit au sieD. • (JJ. 1B3, p. 1! 

■in, 1456.) (N. E.) 
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' (Histoire de l 



Toisoa dor, Vol. I, 



• apparant. 
fol. 85.) 

Conjecturable , adj. M. de la Porte s'est 
«ervi de ce mot, pour épithète de présomption. 

Con|olndre, verbe. Joindre ensemble. (Cotgr. 
et Bob. Eslienne. Dict. ; Voy. Essais de Montaigne. 
T. Il, p. 662.) De là se conjoindre, au figuré, pour 
s'nnir, s'allier. • Le Roy entendoit de se conjoindre 

■ avecques luy par toutes tes plus estroittes 
« façons, etc. • (Mém. Du Bellay, liv. V, fol. Ï59.) 

Con|olnt,;)arIfc.(l) Ce mot subsiste; maison ne 
dit plus conjoints de nature pour parens. (Voyez 
Goujet, Bibl. fr. T. XIV, p. 84.) 

Conloir. [Intercalez Conjoîr, faire bon accueil 
(voir congoïr) : 

Il le baisa et cil le conjoît. 

Gaia, 1. 1, p. 150. 
Les rebaisB andeus et eongot. 

Roi GviUunw, p. ISS. 

Froissart écrit aussi : > Et s'en vint devant 

■ Venues conjoîr et festyer le roi d'Engleterre. - 
(IV, 167.)] (N. E.) 

Conjonction. [Intercalez Conjonction, liens 
d'amitié, puis témoignage de sympathie: « Et par 
> plus grant conjonction de pais et d';tmour, li 

■ contes de Flandres esloit venus avoecqucs euls 

■ à Calais. • (Froissart, VU, 76.) • Ou cas que je 

■ traitle amoureusement à luy, toute conjonction 
« d'amour doit y estre. > (XV, 'ill.)] (k. e.) 

Con)oncture, subst. fém. Mot formé de l'italien 
congiuntura, et nouvellement introduit dans la 
langue. (Voy. préface de Borel, p. 48.) 

Con|oulssabIe. [Intercalez Conjouissable , 
ifTable : ° Il estoit conjouissable et accoiatable à 
toutes gens. ■ (Froissart, XI, 87.)] (n. e.) 

Con)ouissance [^),subst. fém. Ce mot subsiste, 
nous le trouvons employé dans une lettre de 
Louis XIV, T. I, p. 20. 

Conjoulssement, subst. masc. Congratula- 
tion. Témoignage de joie qu'on donne à quelqu'un 
sur quelque heureux événement. (Oud. et Cotgrave, 
Dictionnaire.) 

VARIANTES I 



Gon|oy, subst. masc. Caresses, faveurs, plaisir. 
Ce substantif est formé du verbe congoir ci-dessus, 
et s'emploie dans les mêmes sens. On lit dans ces 
vers : 
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Jehus n'ert (n'esloit) pu en b vile. 

Si s'en refiat cbascuDs plus jois (jOT^***) > 
lus cela nuit k grau» conjotê 
Furent, etc. 

Fitil. KSS. dB R. a- 7SIB. lui. H). V wl. 1 
VABIANTES : 

CONJOY. Euet. Descb. Poës. KSS. fol. 978, col. S. 
CoNJOi, Fahl. MSS. du R. n" 7S1», fol. Mi, V» col. 8. 

Conjoye, adj. au fém. Favorable. On a dit, eo 
parlant à l'espérance. » Bieneureuse, et conjo^ 
< soit ta désirée venue, dame secourable, source 
• de confort, et refuge des adoulez (affligez). • (A). 
Chart. l'Espér. p. 330.) 

Conjugata. On trouve rime conjugata , û^m 
Sibilet (Art. Pdët. liv. II, p. 146.) 

Conjungo. Verbe latin employé comme subs- 
tantif, pour mariage, dans ce vers : 

Il veut le L-oniungo. 

U MndaH d'Orpirifde Th. Coneill*, «CM U. ic. m. 

Conlur. [Intercalez Conjiir, enchantement ; 

Au plaoler tel conjiir i firent 
Que tous tans cil arbre HorireDt. 

Flora B( Bitmcatat. t. MO-t |M. ■) 

Couluralson, subst. fém. Conjuration. 

Que les conjuraùonê 

D'iniquité soient, par voa oraisons. 
Tournez en centb'e à graude confusion 
De l'enneoiy, f '* 

CONJURAISON. Les M^. de Ta Marg. fol. «3, R». 
CoNJUROisoN. Eu«l. Desch. Pocs. MSS. fol. 139, col. 4. 

Conjurateur, subst. masc. Coujuré*. Témoin 
qui jure en justice " (3). 

*Sur le premier sens de conjuré, voyez Nuictsde 
Strapar. T. II.p. 207. 

■Le second sens se trouve dans Brittou, Loix 
d'Anglet. fol. 60, R'. 

Conturatlon, subst. fém. Déclaration affirmée 
par serment * Confrairie ■- 

* Ce mot, dont nous ne rapporterons point les 
acceptions subsistantes , s'est employé autrefois 
pour certificat affirmé par serment : • Les chirur* 

■ giens ayant veu les playes, ou blessures de tel 

• navré, afferment, et déclnirent le péril où il est 

• constitué, lesquels serment, et déclaration sont 

■ rédigez par escrit, et en vulgaire est appelle eon- 

• juration. > (Coût, de Tournay, Coût. Gén. T. Il, 
page 944.) 

" On a aussi donné autrefois le nom de conjura- 
tion aux coofrairies. Elles emprunloient cette déno- 
mination • du jurement que se faisoient les 

• confrères, Iesunsauxautres,âes'a5sister envers 

■ tous, et contre tous, à la reserve de leurs sei- 
< gneurs dominans. • (Le P. Meneslr. delà Chev. 
page 297.) 



(1) Ce participe est dans Benoit de S» More (U, 106Kî). (n. k.) 

(ï) Le mot est dana Cliastellain : • Tous deux joyeusement le receurent et lui firent Teste et conjoaiisaiice. i (DicUonnair* 
de Docbez.) (n. b.) 

(3) 11 ne faut pas confondre tes conjurateuri ou eajuraleurg avec les témoins ', ils no déposaiisnt pas de visu et atultlu, 
mais donnaient à leur partie comme un certificat de moralité. Ainsi ce fut par le Mrmenl de 72 cojuraleurs que Frédegond* 
M justifia devant le roi Gontran du meurtre de Cbilpéric. (n. e.) 
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Ck>nlure, suÂxf. fém. CoDJuratioa *. Semonce, 
injoncUon" (ï). 

* Ce mol est interprété, au premier sens, par 
Oadin et Cotgrave. Le passade suivant justifie leur 
explication : ■ Plusieurs, qui n'avoient point ceste 

• tralson agréable, se vindrenl rendre ii César, par 

■ lesquelz il sceut tout leur conjure. > (Tri. des 
IXPreux, p. 161.) 

' il sig[ninoit aussi semonce, injonction, invita- 
tion aux juges. (Voyez Laurière, Gloss. du Dr. fr.) 

• Conjure est un terme ancien qui se trouve es 

■ vieilles coustumes, chroniques, et romans, et si- 

• goifie que ceux qui sont appeliez pour juger, 

• sont semonds par serment de Taire ensemble bon 

■ jugement, et se prend tiussi pour la conjure en 

• autres acte, comme en la ctironiq ue de Flandres, et 

• autres.. (Bout.Som.Rur. p. 19.) Voy. Ibid. p. 166, 
où l'éditeur, qui écrivoit vers l'an 1600, fait celle 
ot)servation: ■ La forme de procéder par conjure 

■ d'hommes de fief ne s'observe plus en France. • 
(Voyez Du Gange, au mot Conjuramentum.) 

On appeloil cour de conjure, celle ou l'on jugeoit 
en vertu de la semonce faite par le Seigneur. 
« Cour jougeant par conjure du Seigneur - est dis- 
tinguée de la cour du souverain. Dans Bout. Som. 
Rur. p. 33 ou lit, en parlant de trêves : < 11 con- 

■ vient, (jui avoir le veut, faire adjourner la partie 

• de qui on la veut avoir, à certain jour, par 

• devant juge qui donner la puisse; c'est a sçavoir, 

■ si c'est en cour oîi on use par commission, il 

■ convient que ce soit par commission contenant 
- le cas, et si c'est en cour où un use par conjure, 

■ ou semonce d'bommes, sans commission. Il con- 

• vientquecesoitparplaintcfaileàhommes. '(Bout. 
Som. Rur. p. 267. — Voy. Laur. Gloss. du Droit fr.) 

Coniuremeat , suii$t. masc. Conspiration *. 
Conjuration magique ' (2). Semonce , injonction, 
iovilalion auxjuges^. 

^ Marol a employé ce mot, dans le premier sens 
de conspiration : 

Coiijuremeni, et civilee bataillps. 

iem llirM. p. &3. 

"Ce mot est pour conjuration magique, dans le 

(1) Conjure % eu aussi les deux sisaiQ'^tiona suivantes ; 1° Avertissement : a [Les inrormalionsi furent recoidées par loy 
«t par jueement parles escbevains de la Levé û te semoQse et cmi^ui-e des baillis dudit lieu. > (JJ^ 138, p. 353, an. 1390.) 
i> AMeiiu>lé« des éctaevins et des jurés dans une commune : i Quicououes destourbera eschevins ne coremanz , quant il 
•Jtent en banc el font conjure, il doit amender au eeigneur de .iii. soulz. ■ (JJ. 69, p, 365, an. 13M.) (n. B.) 

fS) Avec le sens de Bortilë(;e, on a dit : ■ Icellui Jeban s'en ala sans Taire aucune diligence d'cnvojor quérir mire ne 
pmsicien, fors seulement qu'il ae feist conjurer la playe )>ar un homme dudit lieu... et quant il s'apperceut que ledit 
conjurement ne lui pourfiioit aucunemenl, il envoya quérir un barbier. • (JJ. 152, p. 92, an. l?Sn.) On employait encore ce 
■ortiUge pour retrouver les objets perdus : ( L'exposant el Pierre Ricart, prestre et curé de la ville et paroisse de Fricourt, 
qui est renommé da faire caivurvnifiM et enseigner choses perdues, et que par famé et commune renommée aucunes 
personnes dudit psis esloient soupeçonnez d'avoir mis et bouté le feu depuis un an en ça es maisons de Baudin... ont pris 
un aautier ou autre livre, et icellui lie par dessus d'une petite lanière de cuir de serf, et entre deux feullea mia un fuael, et 
■nr ledit livre tait plusieurs conjurations, et tant que ledit livre ilz Ûrent tourner contre oeulx que l'en soupeconnoit avoir 
mia et bouté ledit feu es dites maisons, p (JJ. 155, p. 222, an. 1400.} O^-E.) 

i3) « Le dît Anrtrieu, au con/uremeiil des jurez de nostre ville de Toumay..., encoulpa et empescba ledil exposant. > 
(JJ. 131, p. 43, an. 1381.) (n. e.) 

(4; Cotuum- a été employé au sens de bannir: u Bietris de Prouvins et Asnes d'Abbeville , toutes famés de chaos 
forent conjurées, sus poine d'estre bruUëes, de ta terre. > (Du Cange, II, 541, col. 3, p. de 1282.) (N. K.) 

A) Ce mot a signiBë appeler en justice son seigneur : i Ce sont ceaus qui peuvent gager ou semondre , ou conjurer le 
Mignor de sa foi. Celui a qui le seiguor doil aucune chose de son flé, le peut semonili'e, ou gager dou service , que il li 
ént de celui flé, ou conjurer de sa foi. > (Assises do Jérusalem, c. 242.) Voyei encore ch. CCXLIV et CCXLVII.) (N. ■.) 

(^ Cotyurer a eu aussi le sens de mander aos pairs pour le service de court el ptaid : t Doit requerre et anyurer les 
pan, li conune U doit, que il destratgnent le seigno^. i (Id., c. â06.) Voir encore en. CCVII. (K. E.) 



1- CO 

passage suivant, où l'on parle du serment fait par 
ceux qui soutenoient le gage de bataille : • Je n'ay, 
« ne enlcns porter sur moy, ne sur mon cheval, 
« paroles, pierres, herbes, cnarmes, charrois, con- 

■ juremens, neinvocatiousd'ennemisfdedémonsV > 
(Ord. T, I, p. 440.) 

''Enfin ce mot signilloit la même chose qu&le mol 
conjure (3), pris dans te sens de semonce faite aux 
juges. (Bout. Som. Rur. page 29.) C'éloil aussi une 
semonce, ou demande faite pour obtenir d'eux un 
jugement. (Assis, de Jérue. p. 146.) 

Conlurer, verbe. Semondre, sommer les juges". 
Affirmer par serment'. Conspirer'^ (4). 

*Le premier sens est une des acceptions des 
mots conjure et conjuremenl. De là, conjurer, pour 
semondre, sommer les juges de rendre bon juge- 
ment. (Gloss. sur les Coût, de Beauvoisis, et Du 
Gange, au mot Conjurare, 2.) [.ï; Conjurer de /OK.et 
conjurer, et faire dire loy expriment l'injonction 
faite aux juges, ou vassaux d'un^seigneurde rendre 
la justice : ■ A l'acheteur compete a payer le droict 
« des juges, par devant qui le venoage se passe, 

• selon la coustume du lien, avec le droicl du bail- 
. lif, ou majeur qui les juges conjurent de loy. • 
(Bout. Som. Rur. p. 3C5.) (6) 

* On disoit aussi se conjurer, pour se lier par 
serment. Kous avons vu conjuration, pour affirma- 
tion avec scrmenl, et c'est évidemmeiil en ce sens 
qu'il faut l'enlendri!, dans le passage suivant : 

■ Sire, disl elle, je m'en prise mieulx, se pour 

■ l'amour de vous, je garde mon pucetlage, quese 
> je estoye dame de la plus riche terre du monde : 
« car je ne m'en pourroye mie conjurer pour nul 

• plus vaillant homme que vous estes. ' ° (Lanc. du 
Lac, T. Il, fol. 78.) C'est-à-dire je ne me pourrois 
obliger par serment ù le garder, etc. 

" Conjurer une querelle signifioil conspirer. 

Oui dédaigne l'amour, il méprise Dieu même. 
Et beauté qui est jointe à leur grandeur suprême : 
Car amour, Dieu, beauté, ne sont ensemble qu'un. 
Qui contre l'un des trois conjure une querelfe, 
Celuy là des giants (géants) l'audace renouvelle, 
Digne que son destin avec eux — " 
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Coniuroison. [Intercalez Conjuroison, cons- 
piralion: « Pour aucunes conspirations, monopoles 
« et conjuroisons longtemps apensées et conlre- 
« pensées. » (JJ. 169, p. 217, an. 1416.)] (n. e.) 

Conlice, adj. Licite, permis, du lat. concilitus. 

N'onques n'avoient successeurs, 
Que par mort, point ne fut conlice 
Ue remuer, sans grant malice, 
Ses servons. 

Eutt. Desch. Poes. MSS. fol. 317. col. 9. 

Gonmende, subst, fém. 

Mau vit, dit on qui n*amende, 
Et en méfiait ne gist contnende, 

Geofr. de Paris. \ la suite du Rom. de Fauv. fol. 16. 

Gonmetre, verbe. Terme de chasse. 

Âdonc verres vostre cerf rendre 
Aux abais ; lors sens plus attendre 
Y devés vos josnes chiens mestre. 
Avec les vieux, pour les conmetre 
Et les ensaingner, et aprendre. 
Aux quieux cerfs ils se doivent prendre. 

Foot. Guér. Très, de Véa. MS. p. 18. 

Gonnebers, subst. masc. Outil de tisserand ^. 
Terme obscène ". 

^ Connebers, au premier sens, est probablement 
le même que corneben (1), outil à Tusage des tisse- 
rands, peut être la navette. 

^ Ce mot s'est pris, au figuré, dans une significa- 
tion obscène. On en trouve plusieurs exemples 
dans les Fabl. mss. du R. n<> 7218, fol. 243, V» col. 1 
et passim. 

VARIANTES ! 

GONNEBERS. StUus curiœ Parlamenti, Paris 1551, p. 401. 
CONNEBERT. Fabl. MSS. duR. n» 7218, fol. 2*1, V» c<5. 1. 
CoNEBERT. Fabl. MSS. du R. n» 7218, fol. 277, R« col. 2. 

Connesque, adjectif. Mot formé d'un terme 
obscène. (Voyez Des Ace. Bigarr. fol. 32.) 

Gonnestable , subst. masc. Chef , mattre ^. 
Officier de la couronne". Officier d*armée^. Gou- 
verneur"*. Officier de justice*. Chef d'un corps de 
ville ou de commune *". Inspecteur de corps de 
métier ®. Chef de confrairie " Maître d*hdtel '. Troupe 
de gens de guerre ^. 

Nous allons expliquer successivement les accep- 
tions si variées d un mot qui n'a plus d'objet subsis- 
tant. On a donné à ce mot diverses étymologies. On 
l'a plus généralement fait venir de cornes stabuli (2), 
mais il nous parott plutôt tirer sa source du mot 
établir, ordonner, d'où établissement, ordonnance» 
tels que les establissemens de S. Louis. 

^ Sa signification propre et primordiale est donc 
en général celle de chef, maître, qui ordonne, qui 
établit. On le trouve, en ce sens, dans les leçons 
dictées à un amant pour régler sa conduite : 



Amours ne le dist pas ensi ; 
Ordenance y met, et aussi 
Souvent le tait, pour esprouver 
L'amant; et sllle poet trouver 
Ferme, et loyal, et bien estable, 
Il en fait sen droit conneatablef 
Et le met en possession 
De toute sa subjection, etc. 

FroiBêart. Poes. IISS. p. 7, 0OI. i tt 1. 

" La signification la plus connue du mot conneê- 
table est celle d'officier de la couronne, autrefois le 

Sremier officier des armées (3). On l'a employé pour 
ésigner un pouvoir semblable ; ainsi on a nommé: 

< Oloferne, connestable de Nabugodonozor. » (Le 
Jouvenc. f« 37.) « Moyses connestables des Juys (4). t 
(Fabl. MSS. du R. n» 7218, fol. 242.) « Lucius Papi- 
« rius dictateur, et Quintus Fabius, maistre de la 
« chevalerie, qui est l'office que j'estime comme 
« nous disons en France le connestable, ou qu'on 
« nomme en diverses places, et escriptures, prince 
« des chevaliers » (Hist. de la Toison d'or, Vol. D, 
fol. 76.) « Parmenion connestable, ou prince de la 
« chevalerie d'Alexandre. • (Ibid. Vol. I, fol. 21.) 

< Donc fait-on, en ung ost ung connectable, sinon 
« afin que touz ceulx qui y sont, soient membres, 
« et luy cheff pour gouverner. » (L'Arbre des Bat 
MS. fol. 48.) « Deux choses y sont nécessaires à 
« l'encommencement ; c'est assavoir le duc de la 

< bataille, lequel aujourdhuyonappelle^^nnestoM^» 
« ou le maréchal de Tost» et 1 autre si est deue 
« ordonnance de gens lesquelz doivent faire batail- 
« les. . (Ibid. fol. 71.) Perceforest (Vol. II, fol. 23) 
appelle « Maréchal du royaume d'Ecosse » le même 
officier qu'il désigne sous le nom de connestable. 
(Ibid. fol. 36.) 

^ On a employé aussi le mot connestable (5), non 
pas seulement pour le commandant général des 
armées, mais simplement pour général d'une armée 
et même quelquefois pour officier particulier d'un 
corps, comme dans ces vers : 

Troiz connestables estabUront , 
Et trois conrois d'armez feront. 

Rom. de Rott, MS. pigt 179. 

Et dans le Rom. de Brut : 

Un chevalier moult secourable, 
De deux légions connestable. 

MS. fol. 47. V ool. I. 

Froissart dit de B. Du Guesclin , qui n'avoit été 
que proposé pour être connétable de France: 
« Estoyentdeux mille lances, chevaliers, etescuyers, 
« et six mille lances chevaliers, et escuyers, et six 
« mille brigans à pié , à lances et à pavois 
« (boucliers) ; et de tous ces gens estoit connestablêf 
« et gouverneur messire Bertrand Du Guesclin. » 



(1) «c Item les tisserands disoient que li tainturiers ne dévoient avoir en leur maisons oustius, que l'en appeUe comebers, 
tonres, lates, conoinffnole. » (Olim., toi. 48, v», an. 1379.) Cn. b.) 

f2) Le connétable fut d'abord le chef des écuries ; puis il abandonna ces fonctions domestiques, et à la mort du sénéchal 
(1191), il devint le chef de Tannée, (n. e.) 

p) Voir sur le connétable^ Du Gange, II, 459, col. 2 et 3. (N. B ) 

(4) On Ut au Livre des Rois (185) : « David survit sa ost ; si flst cunestables sur mil chevaliers* et altres sur cent, i (H. B.) 

(5) Au XIV* siècle, on donnait ce titre aux commandants des arbalétriers génois et des bandes écossaises. On lit dans 
une ordonnance du Roi Jean (Du Gange, II, 461, col. 1) : c Tous piétons soient mis par connestablies ou compagnies de 35 
ou 30 hommes, et que chaque connestable prenne doubles gages, et que les marescnaux, pour les gendarmes, eties maistres 
des arbalestriers, pour les piétons, assisteront aux monstres deux fois par mois. » (n. k.) 
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(Froissart, Liv. I, p. 393.) « Or, tout ainsi que l'on 

■ prenoitanciennementlenomdeconnec/ab/epour 

■ un chef général d'une armée, aussi ceux nui 
€ commandèrent quelquefois sur quelques banaes 

* voulurent aussi s'appellercon«e8(a6/c«, & l'iroi- 

* tation de leur chef. Louys le Gros ordonna ses 

■ batailles, et mit en chacune connestables , et 

■ chevetains (capitaines). * (Pasq. Rech. p. 99.) On 
trouve des eonneslables de ^O sergents, dans les 
Ord. T. V, p. i^l;conne$lables d'archers, dansMerlIn 
Cocaie, T. I. p. 293 ; connestables d'arbaleslriers, 
dans les Ord. T. V, p. &1 ; eonnestable àe guet,daas 
Froissarl, Liv. H, p. 254 (1). 

On entendoil, par connestable des sergents, celui 
qui commandoit les écuyers. • Lors prtst le roy le , 
< trésor du temple, et si le donna as chevaliers, et 

■ as serjans , et commanda à connestables des 
m terjans que chascun feist une barrière des armes 
- le roy d'Angleterre. • (Gonlin. de G. de Tyr, Mar- 
teDe,T. T, coi.GOi.) 

Le connestable de l'ost étoit ce que nous nom* 
mOQS maréchal-général-des- logis , et avoit sous lui 
un maréchal. Dansl'arméecommandée par le comte 
d« Buckingbam, fils d'Edouard, roi d'Angleterre, 
en 1380, • )e sire d'Espensier estoit connestable de 

■ l'ost. Le sire Fil Wasthiermareschal, etc. •(Froiss. 
LJv. Il, p. 85.) 

P Connestable s'esl dit aussi pour gouverneur (2). 
« Fit pareillement Joachin Raoult, le serment, 
« comme connestable de la dite ville, el cité de 

■ Bourdeaux , qui est à dire qu'il vint faire le 

* serment comme capitaine. » (Pasq. Bech. p. 99.) 

■ Fut ordonné le dit trésorier, pour les graos 

* diligences qu'il avoit faictes à la poursuite de la 

■ dicte duché de Guyenne, maire de la cité de 
•■ Boiirdeaux, et pareillement fut aussi ordonné 

* Joachin Robault conlable du dit lieu, et en feit 

* le serment en la main du ditchancelHer.el le dit 

* maire ès-mains d'iceux chancellier, elcontable. • 
<*(onstrel. Vol. III, fol. 36. — Voyez Du Gange, au 
naot Constabularivs caslri, fol. SIS, où on lit 
Ccnnestable de Bourdeaux, et connestable de S. 
•Afa/o, dans le même sens.) 

_ 'Connestable s'esl pris aussi pour officier dejus- 
tice(3). L'éditeur des Ordonnancées, qui cite l'Hist. 
des comtK de Carcassonne, par Besse, dit que 

* S. Louis, étant devenu maître de Carcassonne, en 

* 1247 ; y eslablit, pour la défense de cette ville, 

• une confrairie de 220 hommes, nommez sergens, 
< dioisis entre les plus considérables bourgeois de 
' cette ville, etilleurdoona,pourchef, un prevost 

• npmmé aussi connestable qui, outre le comman- 
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• dément des sei^ents, avoit aussi la justice civile 

■ et criminelle dans la ville. » (Ord. T. V, p. 421.) 
' Connestable s'est dit pour officier principal d'un 

corpsdeville,d'une paroisse, d'une commune, impo- 
siteur et collecteur des deniers d'une commune. 

• Au regard des six hommes du conseil, déclarons. 

• qu'iceux serontchoisiscomme les jurez, prinstou- 

■ tesfois sur ce l'advis des d\\ connestables de ladite 

■ ville. . (Coût, de Binch. Nouv. Coût Gén. T. II, 

E, 202.) On lit, en parlant de l'armée du duc de 
ourgogne. en 1411 : • Quand ils furent retournez 

• enta tente de Gand, où se lenoient leurs conseils, 

• feirent assembler très grand nombre de connes- 

• tables, et dizeniers d'icelle commune. » (Monstrel. 
Vol. 1, fol. 130.) Ph. d'Artevelle dit aux Gantois 
résolus de se bien défendre contre le comte de 
Flandres : ■ J'envoyerai es connestables des pa- 

■ roisses, de maison en maison, pour prendre, et 

• élire les plus aidables, et mieux armés. • (Froiss. 
Liv. II, p. 17S, au 1382 ) • Quiconque dit quelque 

• injure à aucun officier, ou auxsergensdu seigneur, 
' aux chefs manans, ammaux [sic), asséeurs, im- 

• positeurs, connestables, ou autres personnes 

• semblables, etc. ■ (Cout.deBergh.S.Winox, Nouv. 
Coût. Gén. T. I, p. .'iO?) e Chascun connétable, ou 

• receveur est tenu de prêter serment es mains du 
. baifiy,etdelaIoy. «(Soov.Cout. Gén. T. I, p. 551.) 

On distinguoit : < ].es connestables àesaommuaes, 

• des portes des villes, des serjeants. > (Citation du 
Gloss. lat. de Do Cange, au mot Constabularius 
castri (i).] » Les dits impositeurs, connestables, et 
« asseors sont tenus d'imposer tous les residans, 

■ etc. • (Coût, de Bergb. S. Winox, Nouv. Coul. 
Gén. T. I, p. 537.) 

II semble qu'on ait entendu par le comptable de 
Bordeaux, le receveur des deniers de la ville. 11 eut 
un démêlé avec le maître delà monnoye. (Voyez les 
Mém. de Honlluc, T. II, p. 245, an 1567, et conta- 
blerie de Bordeaux, ci-après.) 

''Connesfali/ËS'estmispourinspecteurdcscorpsde 
métier: • Seront par les dits prevost jurez, et conseil 
« renouveliez les connestables, et esvai-s (inspec- 

■ teurs) des mesliers, et à ce clioisis lesplus idoines. • 
(Coût, de Binch, Nouv. Coût. Gén. T. 11, p. 202.) 

" Connestable s'est pris pour chef de confrairie : 
> Les mayeur, eschevins ae quelque lieu, cannes- 
« tables(5) de confréries, meslier, ou autre chef de 
< collège. • (Coût, de Hainaut, Nouv. Coût. Géu. 
T. II, p. 109.) 

' Connestable a été le nom des simples maîtres 
d'hôtel . Voyez Dict. de Corneille , qui cite ces vers : 



(1) H. Kerryn (X, 356) imprime : t Connestable dou gait. » Ùi. B.) 

(I) I LoTset de FonUinei, eacuier, contteatable de la ville de Louviers..., feust alei sur les murs de la dite viUe pour 
(iriler le guet, i (JJ. 117, p. UO, an. 1380 ) (n. e.) 

(3) Ceat un bailli ou un prévAt : k Haut homme, nobte et poisant monsieur de Cotestwrt , conneaiabte de Boulenois el 
tem>ir d'Ostrewit. > (JJ. 19). p. 56, an. 1368.) (n. k.) 

(4) On lit m&ne au reg. JJ. 9à, p. W6>. an. 1364 ; < Ledit Lotard ala querre deux sergeuE et les mena , ensemble I* 
amieiiable de la rue où il demeuroit pour le temps [& Toumay] en la maison de la dite Jebanne. i (n. e.) 

(5) • Le eonnulabte desdis confrères de l'arbaleste avoit intention de faire traire par esbatement A tu pi6 de buef , qut 
dsvoit esire mis en faault A un pet. > (JJ. 153, p. sao, an. 13SB.) (n. k.) 
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Fauchet rapporte les vers suivans : 

Et veiasiez cnavrir ces tables. 
As ctaamberlans, et connestable». 
De pots, et de hanaps d'argeni. 

Il ajoute : '■ Mais lors il faut penser que tels 

■ chamberlans, et conneslables estoyent ce qu'au- 

• jourdhuy sont les varlets de chambre, escuyers 

■ Iranchans, et gentilshommes servans. > (Fauchet, 
Origr. des Dignités de Fr. p. 33,) 

" Enfin le mol de connestahle servoit à désigner 
certain es compagnies de gens de guerre qui, du nom 
de leurs chefs, furent appelées connestahles. En 
parlant des troupes qui étoient au service du duc 
de Bourgogne, en 1451, on dit qu'on les départit 
par connestahles et par dizaines. (Hém. d'OI. de la 
Marche, Mv. I, p. '243.) • Adonc ils répondirent par 

• connestahles, qu'ils ne se doutassent aucunement 

• de riens, et que mortd'homme ne fut oncques 

• chèrement vendue comme la leur seroit. » (Percef. 
Vol. !V, fol. 81.) De la, le même auteur emploie le 
nom de conneslables pour désigner les soldats de 
filateienparlantducenlurion.cetauteurdit: -Adonc 

• estotent tous ses conneslables au loing. • (Percet. 
Vol. VI, fol. 123.) 

Ainsi nous avons vu le mot de connesiable 
dégradé en quelque fa^on de proche en proche, 
passer du commandant général des arméesjusqu'au 
simple soldat. 

Bemarquons celte expression figurée : se faire 
connestahle. 

Droix dit c'on doit trois fois penser 
Ia i^hose c'on vu et recorder, 
AinE qu'on s'en fiuee eonnetlable. 

nu. usa. ria R a* VUS, T. I, fol. i<X>, V eol. 1. 

?4ou3 finirons cet article par le proverbe suivant, 
auquel leconnétable de Montmorency donna lieu : 
Les patenôtres de M. le connesiable. Brantôme, 
parlant de l'attenlionde ceconélable & dire tous les 
matins ses patenôtres, ajoute qu'on disoit dans 
l'armée : • Qu'il se faloit garder des patenostres de 
' M. le connesiable, car en les disant, ou marmo- 
> tant, lorsque les occasions se presentoient, il 
< disoit^ allez moy prendre un tel, attachez cehiy-là 
. à un arbre, etc. ■ (Brant. Cap. Fr. T. Il, p. 66 (1).) 

VARIANTES : 

CONNESTABLE. Orlli. subsistants. 

CONNETABLE. Fabi. MSS du R. a* 7M8, fol. 338, R" col. S. 

CoNBTABLE. Fabl. MSS. du R. R* 721S, foi. 331, R* col. 1. 

CoNNOisTABLB. ProT. du Vil, MS. de S. G. t» 7B. V» col. 3, 
CoNNESTVABLE, Très, des Oiart. reg. 113, pièce Z70. 
CONSTABLE. Carta iiu«nB, fol. 84, R*; Résider, satyre X. 
CoNTABLï. Monstrelet, Vol. III, fol, 36, V<. 
Comptable. Mém. de Montluc, T. II, p. 245. 

Connestable, subst. fém. La femme du con- 
nétable. On disoit la connestable, en parlant de la 
femme du grand officier de la couronne qui poitoit 
ce nom. Madame la duchesse connestable de France 
.se trouve sur la couverture d'un hs. du Roy, n° 7678, 
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dans l'inétrieur; ce us. est VAdvocat des âa 
vers, par J. Marot. 

Connestablerte, subst. fém. Tilreie 
table *. Corps de troupes '. Troupe quelco 
Corps de magistrats *. Corps de mardi! 
Confrairie ''.Commandement '.Juridiction" 
archives '. 

* Voyez, sur le premier sens de ce mot (2), I 
de Uonet, d'Oudin, etc. ; le Gloss. de Du Ca 
mot Constabularius. Ce mot a successiveme 
comme celui de connétable, diversf^s accepi 

■ On a nommé connestablie un corps de 

glus ou moins considérable ; quelquefois u 
'armée, quelquefois un seul bataillon, un es 
et quelquefois une troupe plus petite ( 
une compagnie (3). (Voyez Dict, de Bore!, ( 
Gloss. du Dr. f r ] On appeloit connestab 
compagnie d'arbalestriers, et leur chef se n- 
connestable. lyoyezOrd.T . V, p. 145) . Vol 

• drent nos anceslres le mol de connestabtU 

• escadron, ou hntaillon. • (Rech. de Pt 
p. 99.) >Lelendemainvinrent, en trois connei 

• leurs bannières devant, etc. » (Froissait, 
p. 57.) « Si approchèrent les Poictevins, 

> Anglois, et se meirent en ordonnance par 
. tablies, chacun seigneur entre ses gens, 

• sa bannière. • (Ibid. p. 361.) ■ Chevau 
< moult ordonnéement, etpar connestablie», 

> seigneur entre ses gens. > nbid. p. 47 
avons vu, dans l'arlicle précèdent, qu'o 
conneslables dans le même sens. 

" On s'est même servi du nom de conn 
pour désigner une troupe quelconque. 

Se gros tournois leur cours a voient, 
Et tes changpours ; scavoient 
Gaagnier, quoique peu de cours 
Aient ores, dedens nriers jours, 
Vous en verriez sus establies 
Aux changes, par conneatablieâ. 

FnUwTt, Pd«, NSS. th" *U> 

" Connestablie a désigné un corps de mt 
municipaux, de même que nous avons vu 
tefi/e designer un officier municipal. • Poui 

• y estoient tous les seigneurs de Pari 

• f'arctievesque de Cantorbie, le comte d'J 
' etc. , et moult d'autres barons, qui se t 

• de leur costé, et toute la connestablie dé Le 
(Froissart, Liv. III, p. 2^4.) 

' Le nom de connestablie a passé au co 
et désigné un corps de marchands ou c 
métier. Lorsque le roi Jean, prisonnier, en 
Londres, en 1356 : • Ceux de Londres se v 
■ par conne^ablies, et très- richement, et 
' maistres de draps difTérens des autres. ■ 
Liv. I, p. 202.) 

' Connestablie insensiblement désignoit to 
en général. Il devint à peu près synonyme 
frjirle. •Lesgensdesermeot d'aucunescoB 



<1) Ce proverbe a été déjà expliqué plus haut, t. III, p. 376, note 3. (n. e,) 

(3) Voyez aussi Froissart (ëd Kervjn, IX, S37j. (N. K.) 

<3J ( Et estoient par eotmeiiabliet tout Jour et toute nuit en lor anneilres. ■ (Froissart, U, 134.) (n. s.) 
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< de harquebusters , arbaleslriers , archiers , 

• au3si des connestablieSt oonfrairies, ou autres 

■ semblables pourroat, etc. > (Coût, de Haiaaut, 
HooT. Coût. Gen. T. Il, p. 118.) 

■\a signirtcation propre de connesiablie étoit 
oommandemeDl, comme nous avons dit que celle 
du mot connestable éloit commandant. On l'appliqua 
«1 ce sens à toute espèce de commandement. 

Dix mille armei ot (eut) en baillie (conunandement); 
Tmnt CD ot en bb amneilablie. 

Rom. ds Bnit, MS. M. 91, R- col I. 
TiM unora qui bail vilenie, 
Je suis de sa connestablie. 

Bn. Capùu, Fo». HS3. n. 1300, T. II, p.HB. 

Contiestablie est pour gouvernement d'une ville, 
dans la Coût, de Boullenoys. (Coût. Géo. T. I, 
p. 685.) 

On a même dit la eonnestabtie <fune nef, pour le 
commandement d'un vaisseau. On lit, dans des 
Lettres Royaux : • S'il eust esté connestyable d'une 

■ nef, dont icelu>/ suppliant eust esté maistre pour 

• luy, il n'eustpointlaissié àvendresa eonnestabtie, 

■ néant plus qu'il eust fait pour un festus. • (Très. 
dee Charl. Reg. 113, Pièce 270.} 

** Connesiablie a signifié juridiction, et c'est la 
MDle acception que ce mot conserve aujourd'hui. 
On trouve dans les Œuvres de Théophile, 3* partie, 
p. 209 : • Dn lieutenant de prevost de la connesta- 

• blerie. ■ Et dsns les Mém. Du Bellay : • Un grand, 

■ et général de la connestablerie, et mareschaussée 

< de France. > 

' Ënlln on nommoit contabterie de Bordeaux, le 
lieu où étotent déposés les titres de la couronne 
eoncernanl le domaine du Béarn. (Voyez Mém. de 
ïontluc, T. Il, p. 343.) 



CONKSTABUK. 

CONNBSTABLiB, Oitb. subelet. 
CoNTABLKRiB. H6111. de MouUuc, T. II, p. 313. 

Conneus, adj. Célèbre, illustre, fameux. On dit 
encore connu, dans cette acception ngurée : 

Un chevalier ^nz, et corauz, 

A cheveus blois (blonds), enlrechenus, 

A burbe rouxe, à vis trsitii (visage régulier), 

Bmlx, et conneus, et bien [omit 

la cnemiD vient vers lui emuit. 

Pvtm-ltBlDii, ll3.iliS.G. M. IM, V col. 9. 

Par sa proece sui joii (testée), et conneui, 

Et, por sa mort, sera mes nohloie (noblesse) abatuz. 

VMtoD. da B1. lis. lia S. G. fol. 173, V col. I. 
TARUNTES : 

CONNEUS. Part, de Bl. MS. de S. G. fol. 15», V» coL a. 
CONMEDX. Ibid. toi. 173, V* col. 1. 
GoMMXBU. font. Guer. Très, de Vénerie, HS. p. 60. 
CODMKV. Pb. UouskcB, MS. p. 778. 

Connlllau, subst. masc. Lapereau. Diminutif de 
anil ci-dessus. (Voyez Cotgrave et Oudin.) > Le 

< oonnil porte trente jours, et non plus, et faut 

< qn'i] aille an maste, car autrement mangieroitses 
• connillaux. » (Fouilloux, Vénerie, fol. 100.) On a 

(1) On tnof e « 
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dit connetiax, dans un sens obscène. (Estrub. Fabl. 
■ss. du R. n* 7996, p. 85.) 

TABlAflTES : 

CONNILLAU. Fouilloux, Vénerie, toi. 100, R», 
CoNNiLLiAU. Cha-se de Gast. Phéb. MS. p. 49. 
(kiUNiLLEAU. Dict. de Cotsr. et Oudin. 
Connetiax. Estnjb. Fabl. mS. du R. n» 7996, p. 85. 

Gonnllleur, subst. masc. Qui tet^verse. Qui 
cherche des subterfuges. (Voyez Coniller ci-dessus, 
au même sens, et les Dict. d'Oudin et de Colgr.) 

• Or ne peuU nostre connilteur, par ses aperles, 
« ny dissimulées contredicles à ta vérité, etc. » 
(S' Julien, Mesl. Historiq. p. 283.) 

Coonillier, subst. masc. Chenil. On a dit, en 
parlant des chiens : - Soient mis en leur connil- 

• lier. C'est la maison ordonnée pour eulx, et doi- 

■ vent estre tenus nettement, et leur egue (eau) 

■ renouvellée souvent, et ne doivent menger de 

• chair, s'ilz ne la prennent, quant ils chasseront. » 
(Hodus et Racio, fol. 32.) 

Connin, sulisf. masc. Sorte de plante ou plutôt 
espèce de graine, comme l'indique le passage sui- 
vant, où connin pourroil bien n'être qu'une altéra- 
lion de l'orthographe comin ci-dessus; il semble 
avoir la même signification: ■ Prenez une graine 
< qui est appellée graine d'oultremer, qui ressem- 

• ble à connin, fors qu'elle est plus menue. ■ 
(Hodus et Racio, us. fol. 131.) 

Conninter, aubst. masc. Qui chasse le lapin (1). 
Du mot conntn ci-dessus, sous l'article conil. < Les 

• conninîers, qui tirent des lacs, fnrent condamnez 

> doublement; c'est k sçavoir en peine, et à resti- 

■ tution , nota que deux d'iceux conninier» 

> n'avoient esté que deux fois chasser avec les 
. autres. • (Gr. Coût de Fr. p. 552.) 

Gonoivé, adj. A quoi l'on a contribué. * La 

• femme, pour son mefaict non connivé, conseaty, 

■ ny approuvé par le mary, ne commet aucune 

• confiscation. <• (Cout. d'Ëspinal, Nouv. Coût. Gén. 
T. II, p. 1127.) 

CoDiiiver, verbe. Condescendre, consentir *. 
Paire semblant de consentir, de condescendre". 

Nous n'employons plus le mot conniver, dans 
aucun de ces deux sens. 

* P. Corneille en a encore fait usage dans la pre- 
mière de ces deux acceptions : c'est dans Héracliùs, 
lorsque Eudoxe veut persuader à Héracliùs de lais- 
ser Phocas dans l'erreur où il est sur le compte de 
Hartian, que le tyran prend pourle fils de Maurice ; 
Héracliùs dit à Eudoxe : 



Ouand un pire k mes jeux au lieu de mej IMmmole, 
Sonfflrir 

" Conniver a signifié souvent feindre de consen- 
tir ou de condescendre. ■ L'empereur luy manda 

c(joSkt)TChauboiiaaue(mmn«urptistiipieMen Is nreiiM de rerswue de Cbartraa 
• (JJ. 78, p. S7S, an. 1SC0.) (n. R.) 
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■ qu'il se gouvernas! à l'accoustumée, en conni- 

■ vant, sans autrement se déclarer, ny pour l'ua, 

• ny pour l'autre. • (Brant. Cap. Estr. T. il, p. 152.) 
I.a reine, tâchant de gaguer le maréclial de Belle- 

Ïirde qui tenoit le marquisat de Saluées pour le 
uc de Savoye contre le roi. > luy fit tout plein de 
« remontrances ; luy ores planant, ores continuant, 
« ores conntvant et ores connillant, et amusant la 
^ reyne de belles paroles, se trouva atteint de 
■. maladie par belle poison, de laquelle il mourut. • 
(Id. Cap. Fr. T. Kl, p. 440.) 
Connollle. [Tnlercalez Connoille, quenouille: 

• Et esloit le descort pour ce que Richart Goubin 
« avoit donné à Thomas Picot d'une connoille à 

■ femme sur la teste. > (JJ. 166, p. 257, an. 

1412.)] (H. E.) 

Connolssans, sub$t. masc. plur. Amis, con- 
noissances. On lit en ce sens : • Fait une grande 

• assemblée de ses connoi^am. • (Ess. de Mont. 
T. I, p. 328.) 

Coonoissant, adj. masc. et fém Reconnois- 
sant, sensible*. Avouant". 

* Ce mot, avec sa terminaison masculine, est au 
féminin dans le passage suivant, où il est mis pour 
reconnoissante, sensible : 

Uadame est tant caiinoiisant : 

S'a voit enquis 
Com jou la sersloiaument, 
JA ne m'en seroit pis. 

ThidHDl da BiMim, PiKi. USS. ». 1300, T. Hl, p. 1000. 

• Nous avons vu connoitre, pour reconuoltre, 
ivouer. On a dit connaissant avec la même signili- 
cation : • Jai;oit ce que il ne soient pris en présent 

■ meffait, ne ne soient connoissans le fait. ■ (Ord, 
desR. deFr. T. 1, p.576.) 

Connolssaument , adverbe. Sans déguise- 
ment, franchement. En reconnoissant, en avouant 
sa faute. • Chil qui garda le forest de liez, pour le 

■ comte, et un tiens de pooté si contentierent 

■ (querellèrent) ensamie, et tant montèrent les 
« paroles que Ii hons de pooté donna au forestier 
« une buffe (soufflet), et puis le nous amenda con- 

■ noissaumenl, et l'amande fête, il n'en osa attea- 

■ dre jugement. • [Beaumanoir, p. 159.) 
Connolssement, subst. masc. Connoissance. 

On a dit fere connoissement, pourprendre connois- 
sance. (Gloss. sur les Coût, de Beauvoisis. — Voyez 
CoNG.><oissEiiE.NT dans un autre sens.) 

VARIANTES : 

CONNOISSEHENT. Gloas. sur les Coût, de Beauroisu. 
CoNOiSï^iiHENT. Assis, de Jérus. p. 150. 

Connolsseur, subst. masc. Terme de chasse. 
Il y avoit autrefois deux espèces de veneurs : les 
piqueurset lesconnotss£urs. Les piqueurs éloient 

(1) On lit dans Ronsard (666): lEt pour tromper Teontii des ciriles fureurs [Ourles IX] AimA chiens et chenox, 
eognoitieun et coureurs. > (n b.) 

Si Participe présent de conoiCler, pour coniller. (n. ■.) 

(^ Le grec est xamumeïor, de xéiranp, cousin : ■ Entre les précieux conopées, entre les courtines dorées. (Rabelais, 
PantagTuei;i\l, 15.) Celait donc un rideau ; d'où le passage suivant d'u« ms. d« S> Victor (SB^ toL 409 , T* col. 9> : c Cal* 
columbe [colonne] estoit couTerte d'un eonopaa, c'eat d'an couvercle. .. ■ (N. %.) 



destinés à suivre les chiens, et les connoisseurs à 
relever les défauts. ■ Les veoeursont appris à Ëiire 
• l'un et l'autre, de mode qu'il faut estre piqueur, 

■ ensemble cognoi&seur pour estre boa veneu;; 

■ c'est-à-dire ne perdre jamais ses chiens de vfftie, 

> quand ils chassent, et bien cognoitre d'un ceci 

> par les signes, etjugemens. • (CharleslX(l),dela> 
Chasse, p. 87.) 

VARIANTES : 



Connotalre, subst. masc. Confrère, notaire, 
adjoint. On lit, à la fin d'un acte passé par un no- 
taire en Lorraine : • Je suis esté présent, avec mon 

■ connotaire ou touttes les choses susdittes ont 

• esté failles. > (La Colomb. Th. d'honn. T. II, 
page 470.) 

ConolIlaDt, part. prés. 

Li mehaingniez (estropiez) sont ahontez, 
Cil qui resont es tours montez 
Lea revoDt forment conoillant (3); 
Car il leur gietent plom boillant. 
Pierres, et piex (pieux) aguiseiz. 

C.Guio'I.KS. M.SB, V. 

CoDolDflnole. [Intercalez Conoingnole, outil 
de tisserand : • Item les tisserands disoient queli 

■ tainturiers ne dévoient avoir en leur maison 
> ousUus, que l'en appelle cornet^rs, tonres, lates, 

• conoingnole. • {Olim, ^48, v% an. 1279.)] (n. e.) 

Cononiance, subst. fém. Nous trouvons art de 
eonomance ; vraisemblablement c'est une faute 
pour art d'economance. (Voy. EcesoMANCE ci-après.) 

Conopée, subst. fém. Cousinière. C'est le vrai 
sens de ce mot tiré du: grec (3). Les Anglois disent 
canopy, pour dais. (Voyez le Nouv. Du Gange, au 
mot Canapeum umbraculnm.) Il est fort douteux 
que noire mot canapé, appelé (Ibid.) Inseltum, 
vienne de là; il est plus vraisemblable qu'il vient 
de galnabis. (Du Cange.) 

Conpaignon, subst. masc. Il semble qu'il fou- 
droit lire caaignon, chien dans ces vers : 

Et si ait son coiipaignon 

Si afetié, et duit. 

Qu'il n'sbait par nuit. 

Se il ne set pourquoi : 

Ainz se teigne tout coi. . 

FibT. USS. dn R. r IM, T. D, M. SM, V a>L t. 

Conpassion, subs/. S. Bernard, recommandant 
à ses auditeurs le trenchement de cœur (dans le 
\ai\n scissionem cordis], ajoute: ■ S'il malvai\ést, 
< trenchier le doit oro par confession, et- s'il durs 

■ est , trencbier le doit om par conpassion. * 
(S. Bern. Serm. fr. mss. p. 297.) ConpasiUm semble 
être une faute pour conpunction. 
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Goiipenele, subsL fém. Sonnette, grelot (1). On 
peut dériver ce mot, en ce sens, de Titalien cam- 
panella. 

Frains searorez (surdorez) et conpeneles 
Et eschelettes et lorains 
Sur ceus dont je parlai orains (ci devant), 
Qui 8'en vont si joieusement, 
Sonnent mélodieusement. 

G. Guiart. MS. fol. 330, V. 

Conplie, subst. /'m.Soir.Cestunealtérationdu 
mot complieSy consacré pour signifler la partie de 
Toffice divin, laquelle se fait le soir après vêpres. 
De là, conplie s'est pris Tigurément pour la partie 
même du jour où Ton chantoit cet ofÂce : 

La où leur conpaignie arrive 

N'est |>as la cnée assouplie (apaisée) ; 

L'estuf qui commence à conplie^ 

Et tant ne quant ne s*asseure (se calme), 

Toute la nuit entière dure. 

G. Gttiart, MS. fol. 220, V. 

Conpunccion, subst. fém. Composition. De 1ù, 
conpunccion d'argent semble mis pour amende 
pécuniaire , en ce passage : « Qui ayent jugé ascun 
t lay home en court christiene à ascune cmpunc- 

• cion d'argent. » (Britl. Loix d'Anglet. fol. 33.) 

Gonpuser, verbe. 

Quant li cers as bises (biches) aront (seront allés) 

Aie, bien ce apercevront, 

Âinz eonpuseront la menée (route) ; 

Sachiez que c*est chose provée 

Jusqu'atant que achaifîe sera (achevé sera), 

Et lors chaucuns le chacera : 

Mais les jones le chaceront, 

E^ tins voluntiers i courront. 

Pabl. MSS. du R. o* 7615. T. U, fol. 168, R* col. 2. 

Conque, subst, fém. Sorte de mesure^. Coquille 
ou poisson à coquille ". Vaisseau de transport*^. 

* Conque a été pris pour mesure. « Le poix du 
« bled, et farine doit estre de cinquante quatre 
« livres pour conque. » (Coût, de Bayonne, Coût. 
Gén. T. II, p. 719.) Laur. au moi pugnere^ poignée, 
ditqu^il en faut 18 pour faire la conque. 

■ Conque se dit encore pour grande coquille. On 
écrivoit quelquefois conche. Voyez ce mot ; selon 
la Porte, conque signifloit : • Tout Doisson qui a 
t récaille fort dure, et toute sorte ae coquille. > 
(Epith. de la Porte.) 

^11 semble qu'on ait dit conques pour vaisseaux 
dé transport ;.peut-étre à cause de leur forme qui 

Souvoit avoir quelque chose de relatif avec la 
gare â*une oonque. « L*an mcclxx vindrent en 

• Acre xxxu conques (2), avec cinq cens Frisons qui 
« Vindrent dé Thunes, du grant ost du roy de 
t France. » (Coniin. de G. de Tyr, Martene, T. V, 
aol. 744.) 



Gonquérable, adj. Qui se peut conquérir. 
(Oudin, Nicot, Colgrave, Dict.) 

Conquérant, adj. Entreprenant. « Par ma foy 
« rhomme est trop conquérant, et n'est mye vray 
« amant que telzeffortz ne suffisent. » (Percef. vol. 
VI, fol. 86.) 

Conqueremen, subst. masc. Espèce de pot de 
vin. Ce sont les deniers d'entrée payes au bailleur^ 
par « celuy auquel a été fait un bail à rente, cens^ 
« ou autres charges. » (Laur. Gloss. du Dr. fr.— 
Voyez ci-dessous Cokquiser.) 

Conquerement, subst. masc. Conquête. 

Par bien aimer, est dame a droit conquise, 
Mieux aimeroie un tel conquerement. {3), etc. 

Oodart de Laoenis, Poés. MSS. av. 1300, T. I, p. 106. 

Gonquereur, subst. masc. Conquérant. (Mo net, 
Nicot, Cotgrave, Dict.) 

Où vont les plus ^ands rois, et plus grands empereurs ? 
Mais que sont aujourdhuy les plus grands conquereun f 

Œnv. de Bûf. fol. 133, R*. 

Pb. Mouskes a dit de Charlemagne : 

Si estoit il par tant doutés 
Goume rois, et coume emperere, 
Buens justiciers, bon conquerere. 

Ph. Mouflkec. MS. p. 30i. 

Le conquerans de tous les conquerours. 

Eust. Desch. Po«s. MSS. fol. 191, col. 3. 

VARIANTES * 

GONQUEREUR. Rons. cité par Nicot, Dict. ; J. Marot. p. S8. 
GoNQUEROUR. Eust. Desch. Poës. MSS. fol. 192, col. 3. 
GoNQUERERE. Ph. Mouskes, MS. p. 303. 
GoNQUESTEUR. J. Marot, p. 133. 

Conquérir, v^rb^. Acquérir, gagner, obtenir^. 
Subjuguer". Enquérir, s'informer^. Chercher'* (4). 

^ Ce mot subsiste, mais il avoit quelques acce|)- 
lions différentes de celle qui lui reste. On disoit 
conquérir^ pour acquérir, acheter. « Si aucuns 
« homs coustumier conqueroit (5), ou achetoi t chose 
« qui feist (pour exigeast) a mètre homage, etc. » 
(Ord. T. I, p. 226.) On disoit même congwmrhayne, 
pour acquérir, concevoir de la haine. (Joinville, 
p. i20.) « Conquérir un comment » un ordre, pour 
le saisir, le retenir dans sa mémoire, le concevoir. 
(Chans. fr. du xiii* siècle, ms. de Bouh. fol. 313.) 

Conquérir terre n'étoit pas toujours, comme on 
l'enlendoit aujourd'hui, se rendre maître d'un pays, 
mais seulement gagner du terrain (6). « Lyepart ée 
« deffendit, en conquérant tousjours terre sur le 
« serpent. > (Lanc. du Lac, t. III, fol. 22.) On trouve 
aussi conquerre secors pour obtenir du secours, 
dans Villenardouin, p. 159. (Voyez Molinel, p. 152.) 

" Conquérir signifloit quelqueiois subjuguer, mais 
il différoit de la signiflcation actuelle, en ce qu'il 
pouvoif s'appliquer aux personnes. « Je vëuil 



(^ Voyez plus haut compenelle. (n. b.) 

(2) Nous disons encore la c )gue d'un vaisseau ; au xiv* siècle, certains navires se nommaient coches dans les Flandres. 
Qtof. dm Ghartes des comtes ae Flandres. 27 novembre 1315.) (n. b.) 
^ Voyex aussi la Ghron. des ducs de Normandie, t. III, t. 4il53. (if. b.) 

(4) li signifie aussi enlever : c Ledit Robin qui n*avoit de quoy soy deffendre, canquist Tespée dudit PhiUppot, et Ten fèry 
pvmi la teste. » (JJ. 105, p. 92, an. 1373.) (n. b.) 

(5) « S*il avient aue li detere qui à Tun donna toutes ses cozes por paier, conquiert de novél, il ii*est pas qoiies envori 
te ftrefiiciers. > (Béaum., Uv. iV, 0.) {h. b.) 

(Q c T Û8t li roys pluiseurs assaulx grans et fiers et mervillewt, mèé (lea y èonqùê$t. » (FroisiBart, II, W.) (n. b.) 
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« éprouver ma chevalerie contre la vostre ; et me 
« conquerrés {{), si vouspouvés. » (Froissarl, liv. I, 
p. 396.) « Bien savoit que si le souldom de Babiloine 
« regnoit longuement, qu^il le conquerroit ^ et 
« confondroit. » (Joinv. p. 27.) On Temployoit aussi 
cependant dans le sens actuel : « Jérusalem 
conquerre. » (Villeh. p. 7.) 

^tlne acception ancienne plus éloignée de celle 
qui subsiste, est enquérir, s'informer : 

Mais, à ce que j'ay appris, 

De chief en chief, com l'ai conquis. 

Fabl. MSS. de S. G. fol. 54, R* col. 2. 

^ Celte acception figurée naît de la signification 
propre chercher, que nous offre le passage suivant : 

Lance ot d'une verge pelée, 
Pierres conaueist agironnées. 
En plus de G liex renoées 
Erent ses armeures totes, etc. 

Fabl. MSS. du R. n* 7615. T. U. fol. 492. V col. 2. 

La plupart de ces anciennes significations rappel- 
lent beaucoup mieux que la signification actuelle 
Fétymologie de ccnfiquerir^ le mol latin conquirere. 

Conjugaison. 
Conquérions, imparf. subj. conquérerions. (Villeh. 

p. 134.) 
Conquerroit, imp. subj. Conquéreroit. (Joinville, 

p. 27.) 
Conquersist, imp. subj. Gonquisl. (Rom. de Rou, 

Ms. p. 289.) 
Conquert, ind. prés. 'Acquiert. (Marb. col. 1642.) 
Conqueru, partie. Conquis. (E. Desch. fol. 73.) 
Conquerûe, part. fém. Conquise. (Eust. Desch. 

Poes. Mss. fol. 3.) 
Conquesist, imp. sub. Conquist (2). (Poës. mss. 

Yatican, n» 1522, fol. 154.) 
Conquis, pour acquis. (Mén. Hist. de Sablé, p. 220.) 
Conqueu , indic. prés. Conquiert. « Cil qui 

« msAeniie conqueu. » (Fabl. Mss.duR. n°7615, 1. 1, 

fol. 110.) 

VARIANTES l 

CONQUERIR. Orth. subsist. 

GoNQUARRB. Perard, Hist. de Bourg, p. 496, lit. de 1257. 

GoNQUKRB. Villehardouin, p. 7. 

GONQU£RRE. Ibid. p. 159. 

GONQUESTBR . Perard, Hist. de Bourg, p. 486, tit. de 1257. 

Conquest, subst.masc. Conquête, butin ^. Gain, 

profit ■. Découverte ^. (Préface des Loix Norm.) (3) 

^ Conquesty ^u premier sens, est le même que 



notre mot conquête. «.Quand les nostres en furent 
« au dessus, si se logierent aux champs où le 
< conquest fut paisiblement départis (4), excepté 
« que, pour aucun prisonnier, commença estrif. • 
(Hist. de B. Du Guesclin, par Mén. p. 440.) 

De Charlemaines le conquest (5), 
Qui fut grans roys et empereres. 

Eust. DmcIi. Poés. MSS. fol. 548. col. 1. 

■L'acception générique de ce mot est profit (6), 
gain, de même que Conquérir ci dessus s*est pns/ 
pour gagner, acquérir : 

.... Toute chose bêle, et gente 
A regarder moult atalente (fait envie) ; 
Et cil fet conquest assez grant, 
Qui fet au cuer tout son talent 

Fabl. MSS. n* 7«18, fol. 133, V col. t. 

^ Ce mot, en se rapprochant de son étymologie, 
la même que celle de conquérir, cherdier, signiuoit 
découverte. 

En regarder fet il conquest ; 
S'ele n'i est lui est avis 
Que ce soient roses et Us. 

Fabl. MSS. da R. a* 7818, fol. 333. V ool. 9 (7). 

Conqueste, subst. Acquisition. On dit encore 
en termes de palais, conquest, (Voy. Perard, Hist. de 
Bourg, p. 519, tit. de 1270.) 

Conqueste, subst. fém. Victoire. Nous n'em- 
ployons plus ce mot en ce sens ; il ne signifie plus 
que le fruit même de la victoire. On disoit autre- 
fois : 

Dont pour ce coup Francoys eurent conqueste^ 
Car à rassault plusieurs misrent à taille. 

J. Maroi. p. 86. 

Conquester , verbe. Conquérir , acquérir , 
gagner, obtenir. (Voyez Robert Estienne, Dict. ; Du 
Cange, au mot (^on^u^s/are ; Ménage, sur Halh. 
liv. m, p. 401.) 

L'Euvangile des femmes vous vueil ci recorder : 
Moult grant prouffit s'y a qui le veult escouter. 
Cent jours dehors perdon si pourroit conquester : 
Marie de Gompiegne le conquist outre mer. 

Fia>l. MSS. du R. n* 7615, T. I, fol. 99, R* col. t. 

Conqueutice. [Intercalez Conqueutice, dans 
l'expression gent conqueutice, nation conquérante 
(Chr. des ducs de Norm., t. II, v. 15920).] (n. e.) 

Conquietiz, adjectif au plur. Amollis par le 
repos (8). C*est la leçon du ms. de M. de Bombarde. On 
lit encourtis dzns le mien, comme qui disoit amollis 



(1) Ed. Kervyn, t. Il, p. 291. Le sens est plutôt yaincre ou remporter sur, comme au t. IV, p. 172 : f Et entendoient à 
conquérir par armes Tun sus l'aultre. i(N. s.) 

(2) On Ut dans Ph. Mouskes (ms. p. 688) : c Si ont tuit de leur volonté Au roy Loeys créante , Que d*Attbugoi8 la crois 
presist Et sien fust quan qu'il conquesist Tout quitement lui et son oir. s (n. e.) 

§) Enfin conques a le sens de conquét dans Beaumanoir (VII, 19) et au Goutumier général (II, 211). (n. b.) 
) On Ut dans Cuvelier, v. 18658 : c Adont se sont logiez aux champs et es courtilz, Et là fut le conquest paisiblement 
partis. » (N. B.) 

(5) On Ut dans Froissart (t. V, p. 285) : c Sans le grant conquest des chevaus et des armeiîres que U avoient eu sus Is 
place. » (N. B.) 

(6) f Le conquest et pourfit qu'U i a eu ou faire le monnoie. i (Charte de 1313, Du Canffe, II, 544, col. 2.) (n. b.) 

(7) On trouve au régime sinsuUer conques pour conquest^ comme mas pour mast : c Cd messires Joflrois estoit en coer 
trop diwement courouciés de le prise et dou conques de Caiais. i (Froiss., V, 230.) Il est assez curieux de voir ce mot rimer 
avec des terminaisons en ues pour eus : « Tantost aront plains les crues (creux) De le Mote-Marciot D*autre avoir que de 
viéa oes (œufs) ; Et puis menront à bon port Lor pillage et leur conques. » (Chanson Bretonne sur le Nouveau Fort , nrèt 
Ouimperlé ; Froissart, VIU, 353.) (N. B.) » r- 

(B) C'est une forme extensive de conquis, qu'on trouve au Roman d'Athi^ : « Lors est doulans, mas et conquis ^ Et dist 
qu'il est tout seul chetis. » (Du Cange, II, 545, col. 1.) (n. b.) 
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par les délices de la cour. On pourroit peut-être le 
rendre aussi par engourdis. 

Mordret ot hommes encourtis. 
En paix, et en repos nourris. 

Rom. de Brut. IIS. Col. 100, R*. 

Conquise, subst. fém. Conquête ^. Droit de 
fief ■. 

^ On a vu conqueste pour victoire ; conquise en 
désignoit les fruits. « Le roy estoit à Paris impor- 
« tuné sous main de faire paix avec Tempereur, 
« laquelle il consentit, neanlmoins qu*il luycoutast 
« de ses nouvelles conquises. » (Hem. du Bellay, 
Uv. iO, fol. 33.) 

' Ce mot signifioit aussi un droit de fief, une aide 
due au seigneur, pour Tacquisilion ou le retrait 
d'une terre. (Voyez ci-dessus Aide et AideChevel, etc.) 
Il faut lire conquises^ au lieu de conguiseSy en ce 
passage : « Les citoiens, et habitans de Mascon ne 
« doivent tailles, ne complaintes, ne toultes, ne 
« chevalerie, ne aides de mariage, ne de prisons, 
« ne de con^uts^, ne autres exactions. > (Ord. t. II, 
p. 349, an. 1346.) 

Gonraer, verbe. Soigner ^. Disposer ". Battre, 
Pétrir^. Maltraiter"*. Voyez, sur ce mot, lesDict. de 
Borel et de Gotgrave. Il vient du mot latin conregere, 
owrigere (1), d*où il est aisé de déduire les significa- 
tions propres ou figurées que nous allons exposer : 

^ La signification la plus ordinaire est soigner. 
(>Tendre soin, acception qui rapelleTidée de régime 
lu'em porte le mot latin conregere. On disoit en 
;>ârlant de blessés : 

Tant qu'ils furent guaris, les a tous conréés, 

Rom. de Rou, MS. p. 196. 

On disoit aussi conraerun cheval, pour le soigner, 
«panser. (Colin Muset, Poës. mss. avant 1300, T. II, 
>-709.) 

Conreer le corps d*une personne morte, pour en 
fc^oir soin, lui rendre les derniers devoirs, peut-être 
"embaumer, 

Li rois fit le corps conréer, 
Et sepelir, et enterrer. 

Rom. de Bnit, MS. fol. 60. V col. f . 

Et pour festiner, régaler. 

Moult Fa bien hebergié, et bien Ta conréé. 

Rom. de Rou, MS. p. 130. 

' La signification disposée, surtout appliquée à 
les troupes que l'on met en bataille, est tout à fait 
analogue à Tétymologie conregere. 

Pour assaillir la ville, fait sa gent conraer. 

Notice ou Rom. d'Alexandre» fol. 16. 

Quant Artus ot sa gent armée, 
Et sa bataiUe conraée (2). 

Rom. de Brut. IIS. fol. 71, R* col. 1. 

^ Conréer^ convoyer , se disoit aussi de la prépa- 
iraUon de diverses choses, particulièrement de celles 



qui exigeoient d'être pétries, battues. Ainsi on disoit 
du pain mal conréé^ pour mal apprêté, mal pétri. 
Cette acception pouvoit bien venir de la préparation 
qu'on donnoit aux cuirs (3), qui consistoit surtout à 
les battre, à les pétrirft)n nommoit cette préparation 
courroie du mot latin corium, cuir. De là, cot/froj/er, 
mot qui, par Taltération de son orthographe, se 
confondit aisément avec conréer (4). On trouve pain 
mal conréé dans les Ord. t. V, p. 118. 

Ce mot, qui servoit à exprimer la préparation des 
cuirs, fut de même appliqué à la préparation des 
draps, qu*on fouloit et pétrissoit ; de là on disoit 
couroierou courroër des draps. (Ord. t. III, p. 515.) 

Nous disions encore courroyer^ en parlant de la 
préparation des cuirs. On se servoit aussi, en ce 
sens, des autres orthographes. On trouve dans 
Eust. Desch. : 

Pour leur mégis, et peaulx courrer. 

Poës. MSS. p. 474, col. t. 

On dit de même courroyer de la lerre, pour la 
battre, la pétrir ; courroyer le mortier, dans le 
même sens ; courroyer du fer, etc. 

** De celte préparation, qui consistoit à tourmenter 
les choses, a les battre, s'est formée Tacception de 
courroyer pour battre, maltraiter. Nous trouvonsce 
mot assez souvent employé en ce sens, par nos 
anciens écrivains. « Le corroyé tellement qu'en 
« trente lieux lui fait saillir le sang du corps. » 
(Lanc. du Lac, t. Il, fol. 19.) « Si le conroye tel 
« qu'il n'y a celluy en la place qu'il ne voye bien - 
• qu'il est mort. » (Ibid. p. 37.) 

VARIANTES * 

GONRAER. Rom. de Brut, MS. fol". 94, V«. 

CoNRAYER. Lanc. du Lac, T. I, fol. 109. 

GoNRÊBR. Ph. Mou'skes. MS. p. 88. 

CouRÉER. Borel, Dict. 1" add. 

CoURAER. Estrub. Fabl. MSS. du R. n« 7996, p. 4. 

GoNROiER. Rom. de Brut. MS. foL 112, R« col. 1. 

GoKROYER. Lanc. du Lac, T. I» fol. 37, V» col. 2. 

Convoyer. Faute dans Percef. Vol. III, fol. 129. 

CouROiER. Rom. de Brut, MS. fol. 14, V« coL 1. 

CouftROiER. Poës. MSS. av. 1300, T. U, p. 711. 

Courroyer. Orth. subsist. 

Corroyer. Lanc. du Lac, T. II, fol. 19, col. 1. 

GouRROSR. Ord. T. III, p. 517. 

Courrer. Eust. Descb. Poês. MSS. fol. 474, col. 2. 

Gonraserie, subst. fém. Office claustral. Le soin 
de la dépense (5). (Du Gange, au mot Conresarius .) 

Conrasier, subst. masc. Célérier. L'économe, 
celui qui a le soin de la dépense dans un monas- 
tère. 

Conratier, subst. masc. Corroyeur. Ce mot n*a 
rien de remarquable que la différence de ses 
orthographes. On trouve corroier au pluriel, pour 
corroyeurs^ dans ce passage où il s'agit de réjouis - 
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(Il n faut remonter par Vintermédiaire conredum (texte espagnol de 878) au gothique raic^any préparer, (n. e.) 
c De la bataiUe conréer Et des eschieles ordener. » (Partonopex, y. 2373.) (N. B.> 

On Ut dans Froissart (II, 169) : « Si n'eurent pain ne vin ne sel, ne quir tanet ne conréé pour faire estiviaux. 
c naos de moutons, que Ton api)eUe piaus de Damas, conrées en alun. » (JoinvUle, § 250.) (N. B.) 

(D Conrier. comme conroi, était un mot très usité ; U avait toutes les significations qui peuvent dériver du sens primitif, 
pnpvalkm. (n. b.) 
^)D*aprô8 des chartes firançaises de 1543 et 1571. (Du CSange, U, 546, col. i.) 
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sances faites par les différens corps de mélîer de la 
ville de Paris : 

Tout ce firent les tisserans, 
Corroier aussi contrefirent. 

HItl. de Fr. IXtt-Kii. i li mita du Rom. dJ Fmi. t Bi. 

Voyez, sur les autres orlhographea , les autorités 
citéesetleDict. deCotgrave. On a dit aussi conroieur 
deCordouen, pour courroyeur, dans da Cange, au 
moiConrealm-es. 

VARIANTES : 
CONBàTIER. Du Cange, au mot Conreatorei O). 
CoBROiBR. Hist. de Fr. à la suite du Rom. de Fauv.fol.81. 
CONRËEUR. Du Cangs, ubi tuprà. 
CONKOiEUR. Du Cang<?, ibid. 
CONROVEUH. Oudin et Nicot, Dict. 
CouRREiTR. Euat. Deach. Poës. MSS. fol. 174, col. 5. 

Conrelz , eubst. masc. Soin *. Disposition , 
ordre, contenance ". Etal, sort *=. Ordre de bataille, 
lignes ■". Armes, équipages, meubles, habilleniens, 
ornemens. '. Fêtes, Teslina ''. Préparation, qualité 
d'une chose". Caractère". Séparation' (2). (Voy. sur 
cemotBorel, Dicl. ; Du Cange, au mai Conredium, et 
Closs. surVilleiiard.au mot Gorboï. — Voyez aussi, 
sur l'étymologie de ce mot, ce que nous avons dit 
ci-dessus, au mot Conraer.) Le mot conret:;, sous ces 
diverses orlliograplies, comme dérivé du verbe latin 
cortTegere, a désigné le régime, l'ordonnance, le 
soin d'une chose ; et, par métonymie, les choses 
ordonnées, disposées, de quelque espèce qu'elles 
aient él^ ; de là, ce mot a signifié repas, équipages, 
armes, ornemens, etc. , comme nous allons l'exposer 
en détail. 

* Le sens propre, et tiré immédiatement de l'éty- 
mologie que nous assignons à ce mot, est régime, 
soin. 

Se de moi 

Ne prenez conroi. 

HMul. et Sel». Po«. USS. ITUI 1300. 1. U. p. «10. 

De ce prendés eonroi. 
Se D'i soie trahi. 

Mm» Enn,ibld.l. III. p 1«B0. 

* C'est une extension de l'acception précédente que 
celiede disposition, ordre de bataille (3) ; on trouve 
souvent en ce sens le mot dont il s'agit ici. Se mettre 
en courrai, se mettre en bataille, en disposition de 
se battre, de joûler, etc. (Percef. vol. 1, fol. 147.) 

Tenir en conrois, tenir en bataille. (Pli. Mouslces, 
Ks. p. 106.) Tenir conroy, tenir ferme, faire bonne 
contenance. De là l'expression, au sujet de gens 
mal menésdans un combat, • ils ne savoient conroi 
• d'eulx-mémes, >ilsnesavoieutquelleconlenance 
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tenir. (Percef. vol. 1, fol. 146.) C'est dans ce mdac 
sens de contenance qu'on a dit : 

Deux pucelea de grant conroi. 

Fibl. HSS. du R. ■• nW. fol. BT, V «1. 1. 

C'est à dire qui se présentoient bien, qui avoienl 
une contenance aisée. 

•^Ce mot exprimoil, non seulement la manière de 
se tenir, mais aussi celle d'exister. Il signifioitétat, 
condition, sort, comme dans ces vers : 



*Comme on disoitconrot pour exprimer la disposi- 
tion des troupes rangées en bataille (4), on employoit 
ce même mot pour désigner les troupes mêmes aioai 
rangées, les corps difTérens, les lignes, les divi- 
sions, etc. : 

Par conroy, les fist estaUir, 
Et à comïntre hora yasir. 

Ron. it Bral. HS. lot. 100, V eol. 1. 

Froissart, parlant de la bataille de Crécy, en 1346, 
ditqueJean deFusselles ■ tresperça tous les conroi» 
• des Anglois. • C'est-à-dire toutes les lignes. 
(Liv.ICS), p. 153.) 

Conroi signifie corps de troupes (6), dans les pas- 
sages suivans : 

Il D'en mena autre conroi (escorte), 
Oue son esquier (escuier) l.udemard. 

n. MoiukH, Ms. f, tu. 

Troll conneslables eatabliront, 
Et troiz conroii d'armez Teront. 

Bcw.daRo*, Il3.p. ITa. 

C'est-à-dire trois corps d'armée. 

D'une valèc, et d'un pendant (coteau) 
Souft un cmreiz tnii vint avant. 

R«n. di Wm». àU pir Dv Cib|*. n la* PmttMt t. 

' Dans un sens fort différent, mais en appliquant 
de même, par métonymie, le mot qui sigaidoit 
disposition, à la chose disposée, on nommoit conroy 
les armes, les équipages, les meubles mêmes, les 
babillemens, les ornemens, etc. ; ainsi on a dit : 



Lui donnèrent draa, et conroi*. 

Ph. Moiiika. . p. n. 

En parlant des funérailles de Charlemagne : 
Cou me em pères, et cou me rois, 
Fu atome de tous conroi». 

M. p. wn. 
'' Comme ce mot désignoit soin, on l'employoit 
pour désigner particulièrement les cboses qai 

baudroieun, aoenn. 



(1) Dana une traduction d'une charte de 1160 ' ■ Lettres des cinq mestiers, c'est a: 
mesgifcsicrs et boursiez donnez par le rof . ■ (n. e.) 

(!) Conroi signifie encore : 1* aroit de gîte : > Les conroi*, qui sout appelés repas, lesqulex , cil qui ladite tanna tient , 
prend par an de redevance en l'abbaye de Oeriuf. > (JJ.47, p, 9B, «n. 1310.) 2° Droit dû au conducteur d'un cburoi: c Lu 
voicturiers, maronniers et prudes bacheliers, qui ic^es marcbaudiaes conduiront et amanront, auront droit de prendre M 
■Tolr... dix nuefs deniers par. pour chacune navée ou batetée : lequel droit est appela d'ancienneté les conroig. i (JJ. 170, 
p. 1, an. 1415.) (N. E.) 

(s) On lit dans Froissart ■ mettre en conroy de bataille (V, 405) > ou seulement « al se départirent en gtvtU eomvi 



(4) Ce sens est fréquent dans Partonopex de Dlois (v. SKKS) : ■ Us tuient dnsc'A lor eonroi. Col «elendu, tut k desFoi, ^ ti 
canroU bien les aient, i (n. e.) 

(5) Comparez éd. Kervyn (II, 9). (N. K.) 

(fl) Ceet anaai un cortège : < Apriés la eoitroy da U royne. • (Froieaart , II, S3.> Bachon a In conooy , malgré l'aocerd 
des mmss. (n. E.) 
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.des préparatirs. De là, on nomma conrojs 
es feslins. On disoit en ce sens : 



Ihid. loi. e, V ml. 3. 
, Si ot rois, et dus, et contée .... 
maDgeoient avoec le roi ; 
lit ricement, à bitl conroi. 

Pb. HoukM.US. p. lU. 

is reste une autre acception qui pourroit 
le la préparation qu'on donnoitaux cuirs, 
Lunt, pétrissant, ratissnnt, etc. Ainsi l'on 
rexprimer l'action d'un burin de diamant, 
i diamanlin. (Poës. de R. Belleau, t. I, 
£t en parlant a un pain mal pétri, qu'il 
bon conroi. [Ord. t. Ht, p. 591.) 
, sans doute, on avoit dit conroi. pour 
la qualité d'une chose, le caractère de 



10U3 lisons, dans lllisl. de LouisXlV, par 
que les séparalions épaisses que l'on fait 
eaux salées et les eaux douces , se nom- 
rois. (T. JI, liv. 6, p. 339.) Elles sont 
ablement appelées ainsi, parce qu'elles 
s d'un mortier convoie, c'est-6 dire bien 
lyez ci-des&us courroyer le mortieTy sous 

3KRAER.) 

VARIANTES ! 

(1). Rom. de Rou, M'^. p. 135 et 339. 
I. Britl. loix. d'Angl. fol. 111) R'. 
.Ibid. fol. H7V*. 

Gace de U Digne, Des Déduits, 115. fol. G1 V*. 
\t>m. de Rou, MS. p. 32A. 
?oe8. MSS. av. 1300. t. III, p. 1096. 
Mez conroi)- G. de Tyr, Martène, t. V, col. 7^. 
Poës. MSS. av. 1300. t. I, p. 373. 
rabl. MSS. du R. n° 7Slf), fol. 58, R° col. 3. 
, Eu».;. Desch. Poës. MSS. fol. 194, col. 3. 
Villehardoiiin, p. 59. 

HIsl. de Louis III, D. de Bourb. p. 261. 
, Percef. vol. III, fol. 143. 



ye. [Intercalez Conrrye, réservoir à 
(oyez môme volume, p. 178, note 6.] (m. b.) 

icbable, adj. Complice, parlicipanl. On 
1. Bern. cité ci-dessus : > Ju ne me sai ne 
ose consachaule. ■ Dans le latin : ntAtI 
eius aum. 

Dj folie amêachable, 

[ en tous tourmente pardumbles 

I embaa ; se seos, et prudence 
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VAKIAKTeS : 

CONSACHABLE. Eust. Desch. Poës. MSS. fol. 247, coL 1. 
Consacrant. Ondin, Dict. 
CONBACBAULB. S. Bern. fr. H5S. p. SiS. 
CONSCACUANT. Cotpvve, Dict. 

Consacranz. Voyez S. Bern. Serm. fr. hss. 
p. 69. On lit consacranz qui répond au latin conser- 
vans, qui paroit une faute. 

Consalme de mer. C'est une sorte de grande 
coquille, suivant le Dict. d'Oudin. 

Consau(2), sufisf.masc. Conseil, avis*. Secret*. 
Conseil, assemblée "'. Conseil, conseiller*. Voyezie 
mol Conseil ci-après, dont nous ferons un article 

Sarticulier, et dont nous ne donnons pour ainsi 
ire, ici, que les diverses orthographes. 

* Au premiei' sens, on disoit /ireware consau, pour 
prendre conseil. (Poës. mss. du Vat. n*H9, fol. 118.) 

• Se gouverner par les consaulx de la déesse 

• Venus. > C'est-à-dire par ses avis. (Percef. vol. III, 
fol. 131.) > Sur ce délibération, et consuet/ avec dos 
. prelaz et barons, etc. - (Ord. 1. 1, p, 383.) 

Sire, dit-il. a'il te plaisoit, 

Uon los, et mon conae^tlx seroit. 

Rom. d« Bnil, 113. loi. M, H* tel. ï. 

* Consens signifie secret dans les vers suivans : 
Ainsi vesqui Gautier, tozjors de ma] en pis, 

Tant qu'à un vieleur qui estoit du païs 
A trealout son atere, et ses conneiu gebis (déclare) ; 
A grant doule le fist, etc. 

l'ibl. MSS. du R. n< 7J1S, Kil. US, V col. 1. 

" Conseilx a été emploi pour assemblée. On lit 
dans Villehardouin, p. 10 : ■ Li conseilx estoit de 

• iO hommes. • Dans l'Hist. de B. du Cuescl. par 
Mén. page 299, on trouve : • Firent les consaulx 

■ secrètement. ■ 

" Consaulx a signifié conseillers : ■ Adonc s'en 

■ vindrent les chevaliers de tous les cottsaulxïa 

• païs. » (Percef. vol, i, fol. 77.) « N'estoie garnis 

■ de conseil, et mes consaux s'en est partis. > 
(Beauman. p. 334.) 

VARUNTES : 



CoNSEL. Villehard. i 
CONSELL. Poës. HSS. 

CoNSAiL. Bjmer, t. I, p. 1L_, 

CoNSBn.. Ortb. subaist. Loix Nonn. art. 13. 

CoNSEYL. Rymer, 1. 1 p. 60, tit. de 1360. 

CoNSOU.. S. Bem. Serm. fr. If SS. p, 3. En latin, contt(it4ffl. 

C0N6OLZ. S. Bern. Serm. fr. MSS. p. 168. 

CoNsouz. Duchesne, Gén. de Chàtdion, p. 61, tit. d« U88. 

Consul. Rymer, 1. 1, p. 13, col. S, tit. de 1256. 

CuNSEiL. Marbbdus, coi. 161S. 

CoNCBL. Fabl. USB. du R. n* 7615, t. II, fol. 13G. 

CoNBKiu.. AsBÎBes de Jérusalem, n. 18. 

CONBOIL. FabL MSS. du R. n<> 7615, t U, fol. 13t. V*coL 1. 

CoHBUEiL. Ord. 1. 1, p. 383. 



nusi , , 

hIi, dans Froissart, 
(eux (VI, 3). 1 (N. K.) 



(Voyez le Glossaire de la cbroidque dfls ducs de Normandie. 0». i.) 
oissart, est le nominatif sioguUer «t le i«glm« pluiiel de conseil (V, 918) ; 
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CoNSANB, plur. (Lisez coiisaut) Beauman. p. 10. 
CoNSAULX, plur. Hiet. de B. Du Guesclin, parUéa. p. 200. 
CouSAUi^, piur. (Usez consauU) Le Pevre de S. Rem. p. 33. 
CONSAX, plur. Fahl. MSS. de S. G. fol. 43, R° col. 3. 

Consaude, subst. fétn. Consolide. Plante. Il y 
en a de plusieurs sortes ; le pas d'aiouetle, la mar- 
guerite ou pâquerette, etc. (Voy. le Dict. Cniv.) 
On la rose, ou la violette, 
Ou la consaude joliette. 

Proiiurt, PtH. HSS. |>. %S. col. 1. 

Il s'açit de la marguerite, sous le nom de con- 
iaude, dans les vers suivans : 

Je ne me doi retraire (cesser) de loer, 
La flour des llaurB, prisier, et taounourer, 
Car elle Tait moult k recommender. 
C'est la consaude, eiisi la voeil uooimer ; 
Et qui li voelt (veut) son propre nom donner 
On ne U poet, ni tollir, ni embler ; 
Car en Inncoia a nom, c'est tout cler, 
La margherite. 

Fnèiun, PoM. MSS. p. 10. col. 1 
VADIAKTES : 

CONSAUDE. Fraissart, Poea. HSS. p. 385, coL 1. 
CoN SOLDE. Rabelais, l. I, p. 78. 
(lONSouLDE. Oudin, Dict. 
CONSOUHDK. Cotgrave, Dict. 

Conscience, subst. fétn. Pensée secrète *. 
Témoignage intérieur^. Connoissance*^ (1). 

* Ce mot ne se dit plus, dans le premier sens : 
« Lors se tyra le preux Gallarar par devers le lict, 

■ puis se seyt sur le boi'd du châlit, et dist, au plus 

■ coui-tojsemeni qu'il peust, en telle manière : 

■ Belle, bonne, et ma tre^doulce amye, plaise vous 

■ de entendre à moy; dire vousveulxmacon«ct£nce.> 
(Percef. vol. v, fol. 54.) 

' La seconde acception, témoignage intérieur, est 
encore en usage ; mais on ne dit plus comme autre- 
fois, en ce sens ; conscience étroite, pour conscience 
scrupuleuse. On trouve cette expression dans Perc. 
vol. V, f" 44. Prendre une chose sur sa conscience, 
se disoit pour l'assurer , en garantir la vérité. 

• Prinsdrenl sur leurs consciences que ainsi 
« estoit. " (Le Jouvenc. us. p. 467.) 

'^ On a dit aussi conscience, pour connoissance. 
En la sainte vile où je ta, 
Hontliée m'est li conscience 
De Dieu, de se mère créance. 

Viet ikt SS. HS. d« Sorti. cUf. u, toi. U. 

Conscinomantie, subst. fém. Divination par 
le moyen du sas. [Voyez Beucerus de divinatione. 
— Fafconnet.) 

Conse, subst. masc. Magistrat municipal. On lit 
dans S' Julien : . Qo'encores que en quelques 

• lieux de France il y ait des censés, desquels le 

■ mot à certaine consonance avec celui du consul, 

• si sont leurs funclions trop diverses. * (IfesL 
Hist. p. 604.) 

Consécration, subst. fém. Sacre. On a dit, en 
parlant du sacre du roi Charles Vil : ■ L'arctieves- 
« que procéda à la consécration, gardant les cére- 
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« monies, et solemnilez contenues dans le livre 
< pontifical. ■ [Histoire de la Pucelle d'Orléans, 
page 524.) 

ConsécutioQ , subst. fém. Conséquence *. 
Obtention °. 

* La première signification , conséquence , ae 
trouve dans le Dict. d'Oudin. 

'On remarque le sens d'obtention, dans le 
passage suivant : • L'espérance de béatitude doit 

• estre telle, c'est à sçavoir qu'on aie Coi qu'il y a 

• une future béatitude , et qu'à la cotisécutton 

• d'icelle (Dieu) a ordonné aucuns moiens conve- 

• nables, etc. ■ [Les Tri. de la Noble Dame^ t" 337.) 
Consecutipvement, adv. ConsécutivemenL 

(Voyez Rabelais, t. V, p. 198.) 
Conseel, subst. masc. Espèce de grain (2). 



(Voy. le Nouv. Du Cange.) Conséel, consegallum, 
consicilium sont différens noms d'un mélange de 
froment et de seigle; à Lyon blondée, en Norman- 
die méleil. Conseel vient de seigle siligo, avec 
l'augmentatif con qui désigne l'addition, le mélange? 
(Falconnet.) 

Conseerent. 

El demain, par malin, levèrent, 
Par les hostex se conséetvnt; 
De la ville issent à srant brait. 

Fibl. fi^. di R. D- 1188. M, U, K* col. t. 

Consoigneur, subst. masc. Goseigaeur. (Dict. 
de Colgrave.) 

Conseil, subst. masc. Conseiller*. Concile'. 
Aide, assistance*^. Dessein, secret °. Intention, 
volonté'. Cour, juridiclion *, 

Nous ne marquons, sur ce mot qui subsiste, que 
les acceptions inusitées et les anciennes expres- 
sions dans lesquelles il entroit. * 

*0n disoit autrefois conseil, pour conseiller. 

• Entre les conseils du roy, et du souldan, fut fait 

■ aucun parlement de accord, et de paix faire. ■ 
(Jolnv. p. 59.) • 

' Conseil a désigné autrefois une assemblée 
ecclésiastique, un concile, comme nous avons va 
concile désigner autrefois toute assemblée en céaé- 
rai. ■ En celluy temps n'estoit nulle nouvelle da 

• conseil de Basie. * [Journ. de Paris sous Cbarles 
VI et Vil, p. 159 ; voyez Chron. S- Denis, 1. 1, (• 122.) 

• L'archevesque de Rheims fit sçavoir & tous les 

■ prélats, etc., dans l'eslendue de son archevescbé, 

■ qu'ils fussent tous rendus à un certain jour 

■ dans la ville de Soissons, et que là il vouloit faire 
' un conseil touchant le faict des gens d'église. ■ 
[Hath. de Coucy, Hist. de Charles VÏI, p. 700.) 

" Conseil se prenoit pour aide, assistance. ■ Je y 

■ mettray tout le conseil que je pourray. > (Lanc 



(1) C'est autel une résolution : t N'eurent bien contcienche, quel temps na quel tempéa qull fesUt, de prradre oes qnatn 
VBissisux. I (Froissart, IV. 141.) (M. s.) 
0) Ceat le cotwejgle, mélange de angle et de tKstent, ou de eei^ et d'avoine, (n. e.) 
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du Lac, t. II, fol. 60.) « Se Diex n'i eustmis conseil^ 

< destroite fut la chrestienté. » (Tillehard. p. 119.) 
^ Ce mot a signifié dessein secret : « Luy prie 
qu'elle luy die ung peu son penser, et elle luy 
respond qu'elle n'en dira à nul homme ce qu'elle 
pense, nejà cesluy conseil ne sera descouvert. » 

(Lanc. du Lac, 1. 1, fol. 149 ) « Sur ces paroles sur- 
vint la royne qui feit départir ce conseil du Roy, 
et de Margon. • (Percef. vol. IV, fol. 45.) 
* Conseil s'est employé pour intention, volonté. 
Le roy d*Escoce n'avoit point de conseil de don- 
ner trêves, ne de faire nul accord, sans le gré du 
roy de France. » (Froissart, liv. I, p. 108.) (1) 
'Le nom ie conseil (2) a servi à désigner divers Iri- 
bunaux, diverses cours souveraines. On a nommé 
ainsi : 1* La Chambre des Comptes « par le conseil 
« assemblé en la Chambre des Comptes. > (Ord. de 
1327.) 2* Le Chastelet : • nostre conseil du Chaste- 
« let. • (Ibid. Ord. p. 10; Ibid.p. 4.) 3'' Les maîtres 
des requêtes : « Voila comme oès lors les maistres 
« des requestes sont, en qualité de maistres, aupa- 
« ravant appelles gens du conseil, » (Miraum. des 
Cours souver. p. 129.) 4** Le Parlement a été désigné 
sous le nom de grant conseil, ou conseil commun, 
dans des Lettres de Charles V, de 1372, qui ordon- 
nent que les procès de l'évéque et de l'église du 
Mans, et ceux de leurs officiers seront portés, sans 
moyen, au Parlement, etc., ou comme on lit dans 
ces mêmes lettres : « Par devant nos amés, et 
« feaulx gens de nostre grant conseil, ou de nostre 
« Parlement à Paris, comme par traitteurs en ceste 

• partie. • (Ord. t. V, p. 523.) On lit conseil com- 
mun, avec la même signiflcation, dans une Ordonn. 
de Philippe-le-Bel, rapportée par Du Tillet. (Rec. 
des B. de Pr. p. 308.) Les offlciers du Parlement en 
1342 sont qualifiés par le roi, « de personnes, tant 

< clers, comme lays de nostre conseil, > (Miraum. 
des Cours souver. p. 59.) 5** Large conseil étoit un 
tribunal de Bruxelles. « Le second membre de la 

< ville estant nommé, le large conseil, se compose 
« de tous ceux qui, années précédentes, ont servy, 
« tant hors des lignées, que des nations, comme 

• bourguemaistres, eschevins, receveur de la ville, 

< ou comme doyens de la draperie, et aussi les 
« conseillants descendants, qui n'ont voix qu'un an 
« seul après qu'ils ont quitté le service. > (Coût, de 
Brusselle, Nouv. Coût. Gén. T. I, p. 1237.) 6<* Le 
ftus grand conseil s'est dit, non d'un corps parti- 
culier, mais de l'assemblée de tous ceux qui étoient 
lœ plus capables de donner conseil : « Ainsi fust il 
« dict, et conseillé, par tout \e plus grand conseil 



« qui fust, et que on peut avoir, ne trouver, en la 
« ville de Paris, à Laon, à Amiens, et ailleurs. » 
(Bout. Som. Rur. p. 749.) 

On se servoit au mot conseil, en divers sens, 
dans les expressions suivantes : 

i^ Homme de conseil (3), pour avocat. « Le mary, et 
« la femme ayant droit de douaire sur quelques 
« fiefs peut y renoncer, en le faisant en la Cour 
• estant assemblée; la femme autorisée de son 
« mary, à cet effet, et assistée d'un homme de con- 

< seil. • (Coût, du Bourç de Fume, Nouv. Coût. 
Gén. 1. 1, page 696.) On dit encore, dans quelques 

Srovinces : assisté de son conseil, pour accompagné 
e son avocat. 

2** Jour de conseil s'entendoit, dans des sens diffé- 
rons. 1» Pour délai accordé à un homme attaqué en 
justice, afin qu'il eut le temps de pourvoir à la dé- 
fense de sa cause. (Du Cange, Gloss. lat. au mot 
Coyii{i/iu77) (4).) 2«Bouteiller explique autrement l'ex- 
pression jour de conseil, ou absence de conseil. 
« Autre chose n'est sur le;our de conseil, que pour 
« respondre péremptoirement en la demande faicte 
« encognoissanl(avouanl,confessanl;Ouenniant. » 
(Bout. Som. Rur. p. 39.) Au titre « de jour d'advis, 
« de jour d'appensement, de jour de conseil, ou 

< jour pour abscence de conseil. » 3" Jour de conr 
seil se disoil aussi, par opposition kjour de plaide- 
ries, pour jour auquel on fait les rapports, distingué 
de celui auquel on tenoit les audiences ; dans une 
Ordonn. de l'échiquier de Rouen de 1507, on lit 
que « ceste ordonnance soit gardée , tant aux 
« jours de plaideries, que aux jours de conseil. » 
(A la suite de TAnc. Coût, de Norm. fol. 36.) 

3* Conseil de Court semble mis pour jurisconsulte 
ou avocat que l'on étoit en droit de demander au 
seigneur pour consulter ou plaider sa cause : 
Qui demande conseil de court au Seignor, il peut 
demander à son choix, lequel que il vodra de 
tous ceaus que lors sont en court, soit home dou 
Seignor, ou autre. > (Assis, de Jérus. p. 18.) 
4** Estroit conseil signifioit secret : « Ne dys jà 
ton estroit conseil à homme, s'il ne te sert, ou 
peult, ou veult ayder. » (Percef. vol. H, fol. 147.) 
De là, en conseil estroit, secrètement, « deviser 
avec les damoyselles secrètement, en conseil 
estroit, tout bas, et à part. » (Arr. Amor. p. 407.) 
5* Avoir conseil, avoir le temps de délibérer : 
Ces menaces ébahirent moult ceux de Bergerac : 
si demandèrent à avoir conseil, et on le leur 
donna, adonc se mirent les bourgeois de la ville 
tous ensemble. • (Froissart, liv. II, p. 6.) 



(1) Comparez édition Kervyn, II, 249. Prendre conseil (IV, 6), c'est se décider, (n. b.) 

v^ - ..r- .. , «....,.«_. ...,_. ..,-_......-= — ^ directe et, dès 1210, les ffrand» 

avec une triple compétence, 
. Philippe-le-Bel : Parlement, 
du pnvé Conseil connurent 

^ ^ , , , . , „ , seigneurs et même des roturiers; 

QfSaoisé sous Philippe-le-Long (1316 à 1319), il eut une triple compétence pour les privilèges et évocations, la cassation et 
le contentieux admmistratif. Ses fonctions furent aUégées par la création du Grand Conseil (1497) devenu bientôt inutile, 
et par la division du Conseil en trois sections sous Henri lu, en cinq sections sous Richelieu, (n. e.) 




(S) En Angleterre, on aurait dit conseil entdit. (Stanford, Plaids de la Couronne, II, 63.) (n. s.) 
(4) D'après la Coutume de Sens, art. 143, et les Etablissemente de S^ Louis, II, c. 13, § 1. C'est 
de jour a'advis. (N. B.) 



IV. 



pour Du Cange récpiivalent 
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&" Avoir par comeil^ résoudre. • Le comte eut 

• par conseil qu'il viendroit en Flandres. » (Froiss. 
liv. I, p. 162.) 

7» Etre en conseil^ élre aux opinions. « Nous 
« voulons que les huissiers de Parlement laissent 

< passer les séneschauls, bailliz, et nos procureurs 
t par devers les mestres, forz tant seulement, 
« quant il seront en conseil sur les arrez. » (Ord. 
1. 1, p. 730.) Il semble qu'on ait dit, en ce sens, au 
conseil pour aux opinions. « Au conseil^ quand 
« aucun dit son opinion, il ne doit touchier, ni dire 

< nommément ce qui ait été touchié, ne dit en sa 
« présence. » (Ord. t. II, p. 223.) « Le président se 
« fevoit pour aller au conseil. » (Contes de Des 
Perr. 1. 1, p. 13i.) 

8* Etre du conseil^ être du parti ou dans les in- 
térêts de quelqu'un : « Les Bavieres anciennement 
« toujours ont esté du conseil de France. » (Froiss. 
liv. II, p. 286.) 

9*" En conseil^ ou à conseil, en secret, tout bas, à 
l'oreille. « Celuy qui avoit esté dessus l'arbre , 
« demanda à son compagnon par serment, ce que 
« l'ours luy avoil dit en conseil, qui si longtemps 
« luy avoit tenu le museau contre Toreille. » (Mém. 
de Comines, p. 262.) « Se tira à part en ung petit 
« champ, loing de toutes gens, voiant que nul ne 
« povoit aprochier de lui, fors seulement ceulx à 
« qui il parloit à conseil. » (Le Jouvenccl, fol. 56.) 
On disoit aussi : « Parlions conseil l'un à l'autre; 
« quoy voyant le bon Roy, nous reprint, en disant : 
« vous faites mal de conseiller cy; parlez haut, 
« etc. » (Joinv. p. 6.) 

De là, traire a conseil, tirer à l'écart, parler en 
secret. (Rom. du firul, us. fol. 46.) « Il raconta à 
« conseil^ à sa femme. » (Cbron. ms. de Nangis, 
an 1302.) 

iO** Mettre conseil et remède, signifie pourvoir 
et remédier, dans ce passage : « Que nous sur ces 
« choses ne meissions conseil, et remède. » (Ord. 
1. 1, p. 512 ) De là, on a dit mettre conseil en soy, 
dans le sens de réfléchir, pourvoir à sa sûreté. « Li 

< chrestiens , sans mettre nul conseil en eus , se 
« mistrenl à desconfitures. > (Gontin. de6. deTyr, 
Martène, t. V, coL 721.) 

11* Rendre conseil, consentir, déférer. On lit, au 
sujet du schisme des papes de Rome et d'Avignon, 
sous l'an 1393 : « Fut avisé, ou conseil du Roy, qui 
« ne fut pas sitost déterminé ; mais à celuy avis y 
« rendit conseil l'université à grand peine. » 
(Froissart, liv. IV, p. 187.) 

12" Retenir de conseil, retenir quelqu'un, comme 
une personne de confiance, confident, pour lui de- 
mander ses avis. « Dame, dist la royne, vostre 
« repos me plaist, mais vostre départie de moy ne 

< veulx je pas, car nous sommes comme d ung 
« aage ; si vous retiens de mon conseil et prochaiueté 

• de moy. » (Percef. vol. V, fol. 107.) 

13* Par conseil, s'est dit pour sagement, prudem- 



ment. « J*ay intention de le celer jusques ai 
« loir d'une pucelle, en laquelle j'ay esté jà 

* et si j'estois absoulz d'elle, et que elle t< 

* dire que j'eusse mis la chose à fin son v( 
« je feroye par conseil. » (Percef. vol. VI, fol 

14* Grand et estroit conseil du Roy se 1 
dans l'Hist. de Bertr. du Guescl. par Mén. i 
« Etoit des premiers du conseil estroit du 1 
(L'Am. ressusc. p. 53.) 

15* On disoit, en parlant de quelqu'un i 
décide à faire une chose après y avoir réfl 
Conseil lui amené, conseil lui apor te, pour si] 
il est d'avis. Cette expression est emprunta 
Latins. « Conseil lor amena qu'ils envoiassi 
« Venice, etc. » (Contin. de G. de Tyr. Ma 
t. V, col. 654.) 

Conseil, danâ le sens où nous le disons a 
d'hui, a donné lieu aux proverbes suivans : 

i. ... Qui par soi velt ouvrer 
Sanz conseil demander, 
Sovent foloiera (fera des folies). 

Prov. da C* de Bret. MS. de S. G. fol. 155, R* col 

S** « Faull le bon conseil, quant le grant h 
« est. » (Le Ch" de la Tour, instr. à ses filles 

3* « Tout aussi comme le cueur se dele 
« odeur, aussi fait conseil de bon amy à 
« doulceur. » (Le Chev" de la Tour, instr. 
filles, fol. 75.) 

4*» « H n'est besoin de conseil ou la résoluli 
« prinse. » (Nuicts de Strapar. t. II, p. 106.) 

5. ... Si fol un conseil te donne, 

N'en fais refus pour sa personne. 

Mem. de Montluc, t. Il, p. 517 

6' « Tel fut mon cojiseil, comme estoit moi 
« seillier. » Ce proverbe est expliqué par i 
suit : « Mon conseillier estoit fol, et mauvais 
« conseil fut semblablement damnable, et 
« cieux. » (Cartheny, voy. du Ch*' errant, fol 

On trouvera d'autres proverbes dans Oudin 
fr. et dans le Dict. de Cotgrave (1). 

Conseillable, adj. Convenable. Que To 
conseiller. « Us reconnoissent devant tout le i 

* pour bon, nécessaire, et conseillable, quel 
« doit nullement, etc. » (Mém. de Villeroy, 
page H.) 

Conseillans, subst. masc. plur. Consc 
Espèce d'officiers de la ville de Bruxelh 
étoient au nombre de six. (Nouv. Coût. Géi 
page 1236.) 

Conseillant, partie, prés. Qui parle bas 
ci-après Conseiller, pris en ce même sens.) 

Qi en fu lieZf et celé lie. 
De ce qu'ainsi est avena, 
Ensaniole s'en sont revenUt 
Tout conseillant de lor déduit. 

Fabl. MSS.dtt R. o* 7918. fol. ii3. R* e 

De là, cette expression adverbiale en eonsi 
pour en secret, tout bas (2). (Estrub. Fabl. us. 
n» 7996, p. 23.) On écrivoit aussi conseillent 



(1) Voyez aussi Leroux de Lincy, t. II, pussim. (n. b.) 

(2) On trouve aussi en conseil ou à conseil dans le roi Guillaume (p. 8S, p. 83, p. 118). (n. b.) 
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Et ooDseilletit, en eonieillent, 
ConMil perilleus essillent, 
Selon iB Tonleoté qu'il ont, 
Et raingnent, etc. 

BiM.DMCb.PoM. USS. rot. 487, col. t. 
VARUKTES : 

CONSEILLANT. FaU. HSS. du R. n* 7918, f'313, B« col. 1. 
CONSWLÇBMT. Eust. DsBch. Po«B. USS. roi. U7, col. 1. 

Gonselllement, subst. masc. Conseil, avis. 
L'aclion de conseiller. 

En armée huit preste proTieion 

De gène expera,pùne, force, et malice; 

Non pas si grande conaultacioD, 

Et que tell gens a'aient point de yerice (paresse}. 

Hais voisent (aillent) hastirement, 

Faire leurs taiz, sani lel ctmaàllement. 

Dont trestout ya. ce que devant derrière. 

EiuLTUtch. Po». MSS. toi. M, col. t. 

Cooseiller. Pour ceux qui, au nombre de 
quatre, étoient élus tous les aos et donooient leur 
avis touchant l'amende à payer pour les délits des 
enrants. LeurJugementTaisoit la règle des prudhom- 
mes de la ville qui proiionçoient les sentences, 
(iorain, Uist. du comté d'Aussonne, p. 25.) 

TAKIAHTES : 

CONSEILLER, CoNSEiLS,CoNeE8,CoNSOtLLiKRS, Consuls, 
«. m. p. Preudbommes, prodomeset pera. 

Conseiller, subit, masc. Avocat '. Magistrnt 
laïqae ou d'église'. Officier de la Chambre des 
Comptes*^. Officier de la «our des aides °. Officier 
de la maison du duc de Bourbon '. Officier munici- 
pal '. L'orateur de la ville de Gand ". Terme de che- 
valerie". Consul'. Confident". Conseil •■. 

* Ce litre de dignité, connu aujourd'hui et donné 
aux officiers des cours souveraines et de plusieurs 
autres, se trouve joint avecceluid'avocat, peut-être 
pour établir la distinction entre les avocats plai- 
aaos et les avocats consullans. • Procurrieres, ne 
t avocas, ne conseillers, ne pueent perler tesmoi- 
■ gaage ez cause» dont ils sont procureeurs ou 
< avocats, ou corueilliers. • (Beauinan. page 214.] 
Cette explication du mot conseiller, pour avocat, 
Wt conforme à celle que donne La Itoclie Favin, sui- 
vant lequel, dans les anciens praticiens, les avocats 
aont appelés conseillers en cour laye. (Voyez son 
TVaicle des Parlemens de France, p. 268.) Dans les 
articles de l'ordonnance de 1344, p. 218. du 2' vol. 
des Ordonn. concernant les avocats, ils sont dési- 
gnés par les mots advocati et consiliarii que l'édi- 
Haur, aatis son sommaire, traduit, mal à propos, par 
]es mots de conseillers eld'avocals. Lesofficiersdu 
Parlement, que nous désignons aujourd'hui sous le 
nom de conseillers, y sont appelés maitres et sei- 
gneurs du Parlement; cependant, on voit, dès l'an 
1340, une Ordonnance du 22 avril qui donne aux 
offîciers du Parlement le litre de conseillers au Par- 
lement, mais il ne leur étoit pas parliculiërement 
affecté; il se donnoit encore aux avocats en 1360. 
Bouteiller,qui écrivoit vers ce temps-là et qui rap- 
porte les décisions des plus célèbres avocats, 
s'exprime ainsi !i la page 321 : < Faict, et conseillé par 
• les plus notables advocats, ei conseillers de Parle- 
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• ment, tels comme maistre Jean Canart, monsei- 

> gneur de mères (peut-être J. Desiuarès], maistre 
i Jean Ancier, maistre Jean de Hambancourt, et 

■ maistre Euslace de la Pierre >, noms connus el 
célèbres ence temps. Cet auteur lui-même, qui au titre 
deson livre estqualifié conseillerau Parlement, ne 
prend point cette qualité dans aucun des articlts 
de son testament fait en 1402; son nom ne se 
trouve dans aucune des listes des officiers du Parle- 
menL Ainsi il est probable qu'il étoit simplement 
avocal : d'aulant plus que, dans le chapitre 39, où 
il traite du Parlement, il ne se s^nrl jamais que des 
mois» seigneurs du Parlement et des enqueslës ■, 
en parlant des officiers de ce corps. (Voyez Som. 
Rur. p.853.)Cepcndanton pourroit être trompé par 
le préambule de l'Ordonnance de 1359, coDcernaDt 
les marchands de marée qui est adressée • à noz 

> amez, et feaulx conseillers, les présidens de la 

• chambre de Parlement. ■ Hais ces mots sOQt 
expliqués quelques lignes plus bas où on lit : • A 

> maistre Guillaume de Dormanz, Jehan Fourcy, et 

■ Regnault de Traynel advocats en parlement, et 

• a\is maires conseillers des marchans fourainsde 

■ poissons de mer, et harenz, frequoiilans la ville 
. de Paris, salut. » (Ord. 1. 111, p. 447.) Outre cela, 
dans rOrdonn. de t367,concernant tes mêmes mar- 
chands, on trouve encore le mol de conseiller que 
l'éditeur explique par avocats duconseil. [Voy. Ord. 
t. V, p. 12, et )a note b.) Le mot de conseiller, pour 
avocat, éloitencore employé en 1533, dans la Coût, 
de Mons, comme on peut le voir au Coût. Gén. 1. 1, 
page 825 (1). 

" Conseiller étoit aussi le titre des magistrats 
laïques ou ecclésiastiques. On nommoit ces ier- 
niars conseillers d'église. (Arrest. Amor. page 13.] 
On les nommoit quelquefois conseillers. (Ord. t. III, 
page 348.) 

•= On appeloit conseillers les officiers de la Cham- 
bre des Comptes, en 1461, dans Mathieu de Cou<w 
(Hist. de Charles VII, p. 734.) Voyez Chron. scand. 
de Louis XI, sous la même époque, p. 13, où on lit: 
conseiller en la Chambre des Comptes. (Ibid. p. 21.) 
Conseillers clers des comptes. 

° Conseiller général étoit le titre des officiers de 
la Cour des aides, dans les Ord. t. V, p. 3ftl . Nicolas 
de Fonteoey, écuyer, se qualifie • Conseiller gêné- 

■ rai du Roy nostre sire, sur le fait des aydes 

■ ordonnées pour la guerre, visiteur, réformateur, 

■ par tout le royaume ez parties de Languedoyl sur 

• le dit fait. > (Ibid. p. 404.) 

* Conseiller dés\er}oi\.&os&i un officier particulier 
de la maison de Ixtuis 111, duc de Bourbon. Ce 
prince, au retour de sa prison d'Angleterre, en 
1364, forma sa maison, et créa doubles plusieurs 
offices ; entre autres on voit • messire Goussotde 

■ Thory pour son conseillet: > (Hist. de Louis III, 
duc de Bourbon, p. 18.) Dans la maison de Boui^o- 
gne, c'étoil le mallre d'hdlel ordinaire du duc^ (Etat 
des Offic. du duc de Bourg, p. 47.] 



(1) Il BUtOsalt poor prendre à rie le titre de conteitter; d'avoir été mandé une foia par le rot en aon eonMO. (n. B.) 
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' On appeloit aussi conseillers, ou consultées, 
el pacificateurs, des otùciers municipaux de quel- 
ques villes. C'étoit des oftlciers du second ordre, 
subordonnés aux échevins. (Voy. Ord. t. III, p. 451 .) 

° Conseiller semble un titre particulier et unique, 
comme qui diroil orateur. La ville de Gand, après 
sa révolte, s'éiant soumise au duc de Bourgogne en 
1453, • s'advenca de parler au prince : le coTiseil- 
< lier de la ville, pour tous les autres, luy suppliant 

■ que de sa pitié, et bénigne grâce, il voulsist par- 
• donner à son peuple de Gand l^ présent. (Moostr. 
voi. 111. fol. 54.) 

" En termes de clievalerie, le titre de conseiller 
ou conseilleur, se donnoit aux assistans dans les 
gages de bataille, les tournois, la guerre et autres 
exploits de chevalerie. Lile Adan, gage de Bataitle, 
fol.23, et La Colomb. Théàt. d'honn. t. 11. p. 429, 
les appellent confidens, les mêmes que les conseil- 
lers d'honneur, dans La Salade, fol. 50. Celui qui 
Srésidoit aux cérémonies observées dans les gages 
e bataille est qualifié mareschal ou conseiller. 
(Ibid. fol. 49.) On voit dans Floire et Blancheflor, 
Hs. de S. G. fol. 197, qu'un roi acbamé de la bra- 
voure d'un chevalier qui s'éloit signalé dans un 
combat, veut le retenir pour être conseiller de son 
fils, lorsqu'il aura acquis la chevalerie. On lit con- 
seilleur, au même sens, dans les Hém. d'Ol. de la 
Marche (livre 1, p. 317.) 

' Ce motsignitle consul dans ce passage : ■ J'ay 
. oy racontepaoxclersqueanciennementieservice 

■ des Romains estoil renouvelle par chescun an, et 
> baillé à deux conseillers. » (Le Jouveuc. fol. 15.) 

' Nous avons vu conseil, pour dessein secret ; delà, 
conseiller pour confident. • Le sage dit plusieurs 

■ amis facent, mais ungconseif/erayes qui soit bon, 
- loyal, et preud'homme. • (Percef. vol. II, fol. 147.) 

*■ Comme on a dit conseil pour conseiller, de 
même conseiller s'est pris pour conseil dans les 
passages suivans : • Vu par lu conseil le procès cri- 
» minel, le dit conseiller l'a condamné ; le dit con- 
« sei//er l'a condamné, le conseil a déclaré. ■ (Mém. 
de Villeroy, t. VII, p. 115.) On a dit, dans un sens 
figuré et précieux : le conseiller des grâces, pour 
miroir. Celle faconde parler, employée comme ridi- 
cule dans les Précieuses de Molière (1), scène VII, 
n'étoit pas nouvelle alors. On lit dans un auteur 
plus ancien, en parlant des femmes : 

Elles passent le jour à se peindre et farder; 

Elles ne font siuon leur Tace regarder 

Au crystal d'un miroir conseiller de leur grâce, 

Despjtea si quelque autre eu beauté les surpasse. 

Po«. d'Mudii Jimla, t- Hi, V. 

On a fait plusieurs allusions à cette expression 
dans les Amours de Tristan, page 81, et dans le P. 
Henestrier, Art des Emblèmes, p. 2. 

(i) ■ Vite veneï nous tendre ici le eonseitter des grâces. • (N. B.) 

h) Corueltiert est déjà dans S<* Eiilalie : < Elle n'ont eakoUet les mais conseillien. t (n. b.) 

(3) Dont fU dit as Escoçois que il se traissent arrière ; on conselleroii lor parole et puis aTeroient response. i (Froi 
U, 278.) (N. E.) 

(4) C'est plutùl prendre eotueil, comme dans Froissait (II, 327) : t Entroes se conseilla il pour savoir quelle cose 
devoit tiiire. i (n. b.) 

(5) Comparai édition Kervyn, XIV, 183. Conaeillié sisniflalt aussi résolu (id„ V, 397) : ■ Jehan de Bisocamp Tu U 
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Conseillers est une faute pour coustillert, 
les lettres de Charles , duc de Bourgogn 
S' Dufey, p. 361. (Voy. ci-après Coustiller^ 

TARIINTES (2) : 
CONSEILLER. Ortti. subsistante. 
CoNSEiLLiER. Monstrel. vol. 111, loi. 54. V°. 
CoNCiLLiER. Fabl. MSS. du R. n« 7615, t. I, fol. tlO. 
CoNSBiLLKUR, Uém. d'Ot. de la Marcb. Uv. I, p. 317. 
CoN&iLUBR. S. Bern. Serm. Ir. HSS. p. 3. 
Conseiller, verbe. Arrêter, juger *. Rapp 
les procès". Examiner, délibérer <=. Persufti 
Aider'. Parler bas, confier en secret'. 

(Voyez ci-dessus Co^cEu.LER, dans le sens où 
prenons aujourd'hui Conseilleh.) 

■ Autrefois, conseiller se disoit pour for 
rendre un arrêt. • Après que l'arrest aur 

• conseillé en la chambre. • (Ord. t. II, p. 

• Nulle baillie, ne seneschaucie ne sera com 

■ ciée à délivrer, devant ce que luit li arre 

■ l'autre seront luit conseiller el prononci 
(Ibid. p. 227.) • Dn homme est prisonnier à « 

■ d'un crime, et le confesse, incontinent il mi 

■ on demande si le corps sera exécuté, et ses 

• confisquez T .... Si le procez n'est conseil 

• arresté devant sa mort, il n'y aura executio 

■ confiscation, et sera le corps enterréauxcha 

■ nonobslanl l'horreur du crime qu'il a conl 

■ el si le procès est conseillé, le seigneur au 

• confiscation. » {Gr. Coul. de Fr. p. 543). 

" On appeloit aussi conseiller, rapporte 
procès ; c'est en ce sens qu'on lit • que tou 

• jours, ou au moins une foiz la sepmaine , ai 

• soient tous délivrés : el facent deux cham 

■ l'une pour conseiUier, et l'autre pour plaidi 
[Ord. l. m, p. 129.) On lit à la marge juger les p: 
de rapport. 

•^ Dans le sens propre, conseiller signifloit 
sulter, examiner, mettre en délibération (.3); 
l'on disoit: se conseiller, pour se consulter. > 

■ conseille à un nomme Pithacus, etc. • (L'A 
ressusc. p. 125.) • Se conseilla (t) à son ami qi 

■ d'avis, etc. ■> (Nuicts de SIrapar. t. Il, p. 152 
disoit en basse latinité reconciliare pourconst 
(Voyez Du Gange.) De même, on lit ; ■ 11 issisi 

• de la chambre du conseil, et vint au dehor; 

• là attendit tant que ces letlres furent cotisei 

• et que la response en fut faite et rendue ( 
(Froissart, liv. iV, p. 66.) • Quant ilz ont d'au 
. chose à faire, et conseiller ensemble des besor 

■ touchant nous, etc. > (Ord. t. III, p. 451.) 

Toudis seult conseil conseiUier ; 
Mais tout se pert en consilleni : 
Car je voi ta peu^ile essiller (détruire) , 
Par le conseil qui est si lonc, 
Qa'k peino voit on consi lient. 

B«l. D«Kh. Pan. HSS. toi 3&9, «l. 1 
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aspoodre. > (n. e.) 
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° Conseiller s'est dit quelquefois pour persuader. 
« Castor qui plus qu*homme du monde, désiroit 
« eslre gras, se laissa conseiller (de se faire châtrer.) 
(Nuicts de Strapar. t. II, p. 21.) 

"^ Nous avons vu Conseil, pour aide; conseiller 
a aussi signifié aider, assister, défendre. (Voyez 
Perard, Hist. de Bourg, p. 502, tit. de 1261.) 

^ Enfin, comme on disoit en conseil ^ pour en 
secret, à l'oreille, on a dit de même conseiller pour 
parler en secret, à Toreille, confier une chose en 
secret. On lit, en parlant de Tindiscrétion des 
femmes : 

. . . Aussi coye (discrète) se taist de ce qu'on lui conseille, 
Com cil qui va treçant le ven (van) et la corbeiUe (1). 

Fabl. IISS. do R. n* 7615, t. I. fol. 100. R' col. 1. 

Puis à Galesirot appellée, 
En bas li prist à conseiller ; 
Va me querre le forestier. 

Fabl. IISS. de S. G. fol. 79, R* col. 3. 

N'el dirai pas en conseillant, 
Ainz vueil moult bien que chacun Toie. 

Ibid. fol. 70, R' ool. 3, etc. 

De là, se conseiller tout bas, pour se parler tout 
à Toreille. C'est un pléonasme dans Oudin, Dict. 
1 Cur. fr. 

VARIANTES ! 

CONSEILLER. Orth. subsistante. 
CONSEILLIER. Ord. t. III, p. 129. 
CoNSiBLLiER. Ord. t. I, p. 755. 
CONSiLLiER. Eust. Desch. Poës. MSS. foL 207, col. 3. 
CONCILLIER. Fabl. MSS. du R. n« 7615, t. I, f« 110. 
CoNSELLiER. Poês. MSS. av. 1300, t. II, p. 9Ô6. 
GoNSELLER. Fabl. MSS. du R. n» 7615, 1. 1. fol. 107. 
CONSILLER. Eust. Desch. Poës. MSS. fol. 259, col. 2. 
GONSOILLER. Fabl. MSS. du R. n<' 7615, t. I, fol. 107. 
GONSOU.LIER. Poës. MSS. av. 1300, 1. 1, p. 270. 

Gonseillerie, subs/. fém- Charge de conseiller. 

« Les cours souveraines des paiiemens, si 

« un personnage lay est pourveu d'une conseillerie 

« cléricalle, ne sont coustumieres exclure tel pour- 

^ veu du bienfait du prince ; ny (quoiqu'il ne soit 

^ ecclésiastique) le relient leur société, ains permet- 

« tent que ce qu'il a plu au prince ayt vigueur, et 

« force de loy. • (S* Jul. Mesl. Hist. p. 346.) 

Conseiz, st/bs^ masc. plur. Règlements, arrêts. 
* Toutes voyes que pour ce que les nouveles causes 
« survenans, il convient aucunes fols muer les 
« conseiZy et les ordenances. » (Ord. t. IV, p. 426.) 
Ce mot semble une altération de l'orthographe 
Conseil (2). Il tire sa signification de conseiller, 
tormer, rendre un arrêt. 

Conseil, subsl. mmc. Raison. C'est encore une 
variation de l'orthographe Conseil dans ce vers : 

A mon cuer de mon conseil jette. 

M*' Gantiers d'Argies. Pocs. MSS. avant 1300, T. III, p. 1969. 

C'est-à-dire a éaaré mon cœur. 
Consemblable, subsi. masc. Le semblable, le 
pareil. (Oudin, et Cotgrave, Dict.) 



Gonsenc, subsi. masc. Cousin. 

Qui feme fu le Camberlenc 
De Tansqotvile, si consenc. 
De qui il ot son fil Rabiel. 

Ph. MonakM, MB. p 887. 

Consence, subsi. fém. Accord, intelligence *. 
Aide, concours ". Condescendance, complaisance ^. 
Conséquence "*. Dans les trois premières acceptions, 
ce mot vient du latin conseniire^ consensus. 

^ Ainsi Ton a dit dans le sens d'accord, d'intelli- 
gence : 

Par pais, et par bonne consence. 

Ph. Mousket, MS. p. 57. 

Dans le sens de bonne volonté, de bon accord, 
on disoit être de consente, pour être d'accord (3). 
(Bran t. sur les duels, t II, p. 144.) On lit, eu parlant 
de la prise de Troyes par les Grecs : 

Le chité à force prisent (prirent) , 
Mais ce fut aukes (un peu) par consence, 

Ph. Mousket, MS. p. 3. 

Ce fut aussi par intelligence. 
■ C'est par une extension de cette acception qu'on 
a dit conscence, pour concours, aide. 

Par consence de leurs amis. 

Ph. Mouskes. MS. p 477. 

^ On a dit encore conscence pour complaisance, 
condescendance. Ph. Mouskes, parlant des trois rois 
à qui Dieu avoit révélé sa naissance, s'exprime 
ainsi : 

Ki lor dénonça sa naissance, 
Et son plaisir, et sa consence. 

MS. p. S75. 

Douce est ^'amours la consence 
Des dame Aux chevaliers. 

Gooliers. Poës. MSS. avant 1300, T. III. p. 1048. 

^ Mais l'étymologie est différente, lorsque ce mot 
signifie conséquence ; conscence n'en est propre- 
ment que la contraction, et vient par conséquent de 
consequi ; dans ce sens on a dit : 

Âdonques seoit, sans consence (4) , 
L'empereres devant Plaisance. 

Ph. MooskM, p. 819. 

VARIANTES : 
CONSENCE. Ph. Mouskes, MS. p. 58 ; ibid. p. 477. 
CoNSENSSE. Fabl. MSS. du R. n<» 7218, fol. 203, V» col. 2. 
Conscence. Roufins de Corbie, Poës. MSS. av. 1300, t. III. 
Consente. Baudoin des Autieux, ibid. t. II, p. 734. 
CoNSANTE. Parton. de Bl, MS. de S. G. fol. 158 , R» col. 2. 

Consent, suhst. masc. Consentement^ (5). Cons- 
piration, complot ■. 

* Au premier sens, ce mot exprime l'action de 
consentir : 

Pour ce firent tous d*un commun consent. 

AI. Chulier, p. 580. 

Les mots chaux en consentement, dans S. Bern. 
semblent nommer le péché de celui qui est tombé 
dans le cas de consentir à la tentation de la chair. 

Brantôme a dit, en parlant d*une révolte : « Il y 



(i) Est-ce encore une allusion à Virgile mis dans une corbeUle par une femme ^ d'après le conte du moyen-âge ? (Voir 
Eust. Deschamps, BaU. de l'Empire des femmes.) (n. e.) 

(2) Il faut écrire conselz. (n. e.) 

(3) On lit dans Partonopex (y. 302) : < Si n*avoit pas consence as Gris. « (N. e.) 

(I) Consence est ici pour bon sens ; la signification dérive des précédentes et l'étymologie reste la môme. (n. s.) 
(^ c Sans le gret et consent dou roi Pheiippe de France. » (Froissart, IV, 136.) (N. s.) 
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« en avoitqui n'estoient nullement de consent : qui 
« n'y consenloient pas. » (Brant. Cap. Fr. T. II, 
p. 248.) 

" Dans le sens de conspiration, complot, outre la 
signification de consentir, ce mot désigne la chose 
même complotée. « Silost com il furent prés des 
« murs, cil qui esloient de lor consent furent tuit 
« armés à laposterne de la boucherie. • (Contin.de 
G. de Tyr. Martene, t. V, col. 725.) 

VARIANTES : 
CONSENT. 
Ck>NSKNTBMENT. S. Bern. Serm. fr. MSS. p. 319. 

Consent, adj. Consentant, participant. C'est en 
ce sens qu'on lit : « Il n'avoit jamais esté consent à 
« la trahison. » (Mém. de Montluc, t. I, p. 151.) 
Montaigne raconte qu'une femme, devenue grosse 
sans le savok* , « fit déclarer au prône de 
« son église, que qui seroit consent de ce fait, en 
« l'avouant, elle promettoit de lui pardonner, et 
« s'il le trouvoit bon, de Tépouser. » (Essais, l. II, 
p. 17.) 

Consent, 3* pers. du plur. indic. prés. Le 
passage suivant semble indiquer qu'il faut lire 
cousent^ au lieu de consent. L'auteur dit, en parlant 
des malheurs du gouvernement et de ceux qui les 
causent : 

Nous sommes versez, et revers (renversez) , 

Et par vUains, et par convers (espèce de moines) , 

Chetive gent qui sont venuz 

Cum à court mestres devenus : 

Qui consent, rooignent,iet taiUent : 

Toutes bones coustumes faiUent 

Uist. de Fr. à la suite du RÂ. de FauTel. fol. 285. 

On dit encore familièrement en ce sens couper 
et tailler, pour abuser de son autorité. 

Consenteour, subst. masc. Consentant, parti- 
cipant ^. Complaisant, flatteur ■. 

* On lit, au premier sens : « Li consenteour si 
« sont aussi bien pugnis, comme li maufeteur (1). » 
(Ord. t. I, p. 133.) 

■ Ce mot s'est aussi employé pour complaisant, 
flatteur : 

Cil consenteux ont honni maint enfant, 
Desquelz ils ont plumé le pelisson (la peUsse) , 
Pour gré avoir du foui consentement. 

Eust. Desch. Poë«. MSS. fol. 16. col. 3. 
m 

VARIANTES * 

CONSENTEOUR. Ord. t. I, p. 133." 
CONSENTEUR. Ofd. t. I, p. 336. 

Consenteux. Eust. Desc. Poës. MSS. fol. 16, col. 3. 

Consenter, verbe. Terme de coutumes. Britt. 
distingue consenter de assenter ; suivant lui, 
« Assenter est come ascun (quelqu'un qui) que 
« n'ad nul droit de présenter, dit, après (après que) 
« ceo que il aura mys desturbaunce, jeo me assente 



« à ce présentement, sauve mes droits après .... 
« Consenter est, come ascun que est en seisine de 
« avoison, consent al présentement celuy que ad 

< plus de droit » (Britt. Loix d'Anglett. foi. &5.) 

Consentir, verbe. Donner, accorder *. Etre 
consentant ou conforme *. 

^ Dans le premier sens, on a dit : « lAxyconsenM 
« la lieutenance générale en France (2). • (Brant 
Cap. fr. t. III, p. 216.) 

"^e second sens subsiste encore, mais la coostrue» 
tion est différente (3). Nous ne disons plus consentir 
quelqu'un, et nous disons consentir à quelque chou, 
pour consentir à quelque chose et être d*aocord avec 
quelqu'un. « Les consentirent, et louèrent, et 
« approuverentdutouten tout. > (Cbron. S. Denis, 
t. III, fol. 41.) « Famés qui sont avec murtriers , 
« et avec larrons, et les consentent, si sont à 
« ardoir. (Ord. 1. 1, p. 132.) 

Junon consenter a nostre bonne fortune. 

Andromède. Trag. de P. Com. acte 5. Boèae 3. 

Bien sont vos fais à vos douz viz (visage) contraire, 
Cuer sans merci, et semblant débonnaire, 
Et Dex porquoy ensemble les consent. 

EsUce de Rains, Poct. MSS. «t. 1300, t. D, p S9S. 

On disoit même s'y consentir, pour s'y résoudre. 

Plustost mourrois que de m'y conseiiltr. 

Les Marg. de la llarg. fol. 310. R' ; Ibid. fol. iS V*. 

Dans le sens de conforme, on lit : Consentent a 
raeson. (Rymer, 1. 1, p. 316.) On lit dans le même 
titre, en latin : Consentaneum rationi. 

Conjugaison. 
Consentie, prêter. Consentit. 

Onques Dex ne cria (créa) péchié 

Et ne porquant (neantmoins) le conserUié. 

Vies des SS. MS. de Sort), ch. LZ. ool. 68. 

Consentu, partie. Consenti. (Villon, p. 146(4); 
Ord. t. IIÏ, p. 678.) 

Consentue, partie, au fém. Consentie (Hodus et 
Racio, MS. fol. 211.) 

Counsaunt (soit), passé subj. Ait consenti. (Loix 
Norm. art. 8.) 

VARIANTES ! 

CONSENTIR ; Consantir (se). Perard, Hist. de Bourg, 
p. 513. ; Consentue (se). 

Consequemment, adv. Ensuite, tout de suite. 

< Hist en premier lieu le marquis, et conseqiiem- 
« ment les uns les autres en leur rang. > (Contes de 
DesPerr. t. II, p. 203.) (5) Cette acception n*estplas 
en usage. , 

Conséquence, subst. fém. Suite, effet. Ce mot, 

3ui subsiste en ce sens, ne s'employeroit plus cepen- 
ant aujourd'hui de la manière qui suit : 

Pour recevoir la conséquence 
De ses maulx, et de ses mérites. 

Butt. DesQh. Po«t. MSS. fol. 193, oot i. 



(l) On lil dans la Tliaumassière, d*après les Assises de Jérusalem (p. 469) : c Li receleur et Taydeur et li consenUur sont 
punis comme li seigneur. » (n. b.) 

^) « Je consentiray bien ce voiaige et leur feray faire délivranche d'or et d'argent. » (Froissart, II, 35.) (N. B.) 

(3) On trouve môme la forme réfléchie: c Li chevaliers s'i consentirent volontiers. » (rroissart, IV, 837.) 

^4) Ce participe est dans Froissart (XVI, 194). (n. eJ 

(5) On lit déjà dan? Chastelainr d'après Dochez : « Consequeniment au mois de mars mourut dame de Bar, comtesse de 
Samt PoL » (N. E.) 
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Od disoit par conséquence, au lieu de par cooaé- 
qwuit (Voyez Contes d'Eutrap. p. 103.) 

CoDseqneDt, tubst. mate. Ce qui Mit. Ce mol 
MtaUte en ce sens ; mais.oa ne remployé plus de 
U même façon. On ài&oiKe coraéquent, pour la 
conséquence. ■ Considéré raesmement t'énormité 

■ du dit cas, et le conte^iMnl qui en peull advenir. ■ 
(Arr. Amor. p. 395.) 

De conséquent signifie par conséquent dans ce 
pasMge : • La loy qui regardoit la conservation de 

• la religion catholique, apostolique, et romaine en 

■ ce roiaume, estoit la souveraine, qui avoit jette 

■ les fondemens de sa grandeur et l'-ivoit Tait 

■ reluire par dessus tous autres empires; de conse- 
' quent, les autres loix lui doivent céder. • (Hém. 
de Villeroy, t. VI, p. 380.) 

Gonserte, subst. fém. Conférence, dispute. Du 
latin conserere, coiiserlum, entremêler, pnsflguré- 
ment. ■ Les consertei des catholics , et tiérë- 
- tiques. • [Utt. de Pasq. t. II, p. 624.) 

Conservaace , subst. fém. Privil^e. ■ S'il 

< advenoitqu'aiicurïjuirnavrast(blessast)oufrappa3t 

■ aucun chrestien clerc, il doit estre puny par son 
« temporel , . . . . et si autre que clerc féroit , 

< (frappoilj si l'amanderoit il por \&mv conservance. > 
(Bout. Som. Rur. p. 700.) 

Conservateur, subst. masc. Titre d'office *. 
Commissaire pour la conservation d'un traité ". 

* Dans le premier sens, conservateur désignoît 
celui qui étoit établi pour conserver les privilèges 
de certains corpset pour être juges de leurs différons. 
rLaur. Gloss. du Dr. fr.) 11 y avoil un conservateur 
aes privilèges de l'Université auquel Coquillart fait 
aUusion dans ces vers : 

Fftnlte de sens, c'est le recteur ; 
Trahison en est uag docteur, 
Faulceté eo est le notaire, 
Avarice est !>; connervaleur. 

CoqullUrt. p. K. 

Le grand conservateur de tordre de Maltlie étoit 
aoe dignité attachée à la Langue d'Aragon. (Voyez 
le P. Uenest. de la chev. p. 425.) 

'Conservateur, prisdanslesecondsens, siçnifloit 
on commissaire ou officier préposé pour maintenir 
et faire exécuterlesarliclesd un traite ou d'une trêve, 
doDiier des sauf-conduits et juger les contestations 
qai pouvoient uaitre. Par la capitulation de Guise, 
sous l'an 1424, il fut arrêté que: • les dits de Guise, et 

■ chacun d'eux, en ayanl bullelte, ou saufconduitties 

• conservateurs ordonnez sur l'entrelenement de 

■ ce présent traiclé, etc. • (Monslr. vol. Il, fol. Ï7.) 
On lit (ibid.) . Item nous, et les dits de Guise avons 
> esleu, et ordonné ensemble, d'un commun accord, 

■ .... et par ces présentes eslisons, et ordonnons 

■ conservateurs Ae ce présent traité; c'est àscavoir 

• de nostre costé messire Daviod de Poix chevalier : 

JOn lit au iUnagier (II, 5) : ■ Mettez les noix boulir en miel, et iUec les laissîex en conseme. > (N. B.) 
C'est UD mot du eeiziënie siècle : < L'autre, lent ht comideratif comme un Fabius, opii» bazardeusemeot. 
ly&Hbignà (Hist., UI, 526) le prend en mauvaise part : « Le prince ennuie de Toir les esux — ' "*" — 

le TOiant trof contidemtif pour passer. ■ (N. s.) 
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• et du costé de ceux de Guise, Collard de Poisy 

■ escuyer, auquel messireDaviod, ouàson commis, 
€ avons donné, et donnons plain pouvoir, et 

• auclorité de b^iiller ausdits de Guise sauf conauils 
< ou bulettes nécessaires, de connoistre, et de 

■ terminer de tous cas qui estoient approchez, qui 

■ tant d'une part comme d'autre se pourront 

■ mouvoir pendant la dicte composition. • Nous 
lisons dans Al. Charlier, Hist. de Charles VI et VII , 
p. 14, qu'à la conclusion de la paix entre les partis 
des Bourguignons et des Oriéanois, sous l'an 1408 , 

• futle duc Guillaume conSËrva/eifr desdeux parties, 

• pour celle journée, tenant en sa main sa 

• bannière. • 
ConservatioD, subst. fém. C'est une fantedans 

le Coût. Gén. t. Il, p. 281. Il faut lire convenation. 
(Voyiz ce mot) 

Conserve, subsl.fém. Ce mot subsiste, maison 
nedit plus conserve de four, pour pâtisserie. (Oud. 
Dict. et Cur. fr.) (I) 

Conseulx. [Intercalez Conseulx, dans l'expres- 
sion mettre à comeulx, renvoyer â plus ample 
informé, au Cartulaiie du chap. de Chartres (Du 
Gange, II, 552. col. 1) ] (n. t.) 

Considérable, adj. Qui est à considérer. Le 
mot et le sens subsistent. La construction suivante 
n'est plus d'usage : » il est considérable si, etc. » 
(Ségoc. de Jeann. 1. 1, p. 431.) 

Considératit , adj. Attentif *. Circonspect, 
prudent ". 

•Dansle premier sens,cemot3eprenoitquelquerois 
en mauvaise part: « H vaudroit mieux, disoit M. le 

> connestable, aller avec uneharouebuse, ou une 

• pique à la main, que manquer a son devoir, ny 
•> qae d'eslre aussi considératif, et apprébensif de 
. ses commoditez. » (Brant. Cap. fr. t. Il, p. 125.) (3) 

' On disoit, au second sens : • C'estoit un acte 

• d'un très vaillant et généreux simple capitaine, et 

• soldat, mais non d'un général, ny d'un guerrier 
. considératif, et politique. • (Brant. Cap. fr. t. II, 
p. 262.) 

Considération , subst. fém. Considération , 
signification subsistante*. Jugement, sentence ". 

Ce mot subsiste encore avec plusieurs acceptions 
qui dérivent de sa signification propre, l'aclion de 
considérer, d'examiner. Hais on ne dit plus d'une 
consideracion, pour à dessein, dans le motif, comme 
en ces vers : 

Adoncq nature les assemtde 
D'une i-ontideracioti. 
Pour Taire gèneracion. 

C«eila 11 Rgns. dn Mfalli, US. fol. S3, H-. 

Le passage suivant nous offre une consiruction 
grammaticale irrégulière, à cause de l'ellipse qui 
s'y trouve, et contraire à la règle subsistante en ce 
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que ce mot y régit le datif. Au lieu de la considé- 
ration aux vertus, etc., nous dirions aujourd'hui 
considération faite des vertus, etc. 

Pour ce, fay ma conclusion 
Que, la comidératicin 
Aux verluz et propriétés 

Sue je treuve des deux costez, 
ue les chiens sont trop plus loyaulx, 
Et plus nobles que les oyseaulx. 

Gaoe de la Signe, des DedoiU. MS. fol. 76. V. 

" Ce mot a été pris dans le sens de jugement. On 
lit dans la franchise des privilèges accordés aux 
hommes du duc de Bourgogne à Ghâtillon-sur- 
Seine : « Ce sara fait à la considération des quatre 
« proudomes esleus. > (Perard, Hist. de Bourg. 

fh 300, tit. de 1213.) Le même titre tst rapporté en 
atin comme étant vidimé au IV* vol. des Ord. p. 403. 
On y lit : « Hoc fiet ad considerationem quatuor 
« electorum » L'éditeur explique consideratio par 
jugement et renvoyé au mot Considerare dans du 
Gange. 

VARIANTES : 

CONSIDERATION. Orlh. subsist. 

CONSIDERACION. Gace de la Bigne, desDéd. MS. fol. 83, R«. 

Considéré. [Intercalez Considéré; joint à un 
substantif, il est comme un ablatif absolu au sens 
de « en considération » : « Consillierent li prince 
« au roy, consideret les grosses besongnes qu'il 

• avoit à faire, qu'il envoyast Tevesque de Lincolle 
« à son serourge. » (Froissart, IV, 136.)] (n. e.) 

Considérer. [Intercalez Considérer, montrer, 
faire voir avec le datif de la personne et Vablatif 
de la chose: • Ce fut une playe envolée de Dieu, 

• pour adviser et considérer au clergié du grand 
« estât qu'ils tenoient et faisoient. > (Froissart, 
XI, 251.)] (n. E.) 

Conslevir. [Intercalez Consievir, forme exten- 
sive du consequi, au sens d'atteindre, frapper, 
heurter: « Si voUoient salettes à tous lés et il 
« meïsmes en fut consiewis et navrés. » (Froiss. 
II, 17.) • Li chastiaus de la nef dou roy d'Engleterre 
« consievi le chasliel de la nef espagnole par tele 
« manière que li force dou mas seVompi (V, 251). » 

• Begon consievi che Simon tellement que il li 
« fendi toute le teste (II, 406). »] (n. e.) 

Consievrance , subst. fém. Conservation , 
réserve, réticence. Le sens propre est conservation, 
d'où, au figuré, réticence, réserve en soi-même. C'est 
en ce sens qu'il est employé au passsagé suivant : 

Moult a (j'ai) longuement 

Fet grant consievrance 

De mau» que je sent dire 

Et rejifehir (déclarer) ; 

Mais jes fas por ce que c'est grant vistance 

De complaindre soi, etc. 

Oeile de la Coorroierie. ^oe*. MSS. aTtot 1300. t. II. p. 652. 

(Voyez ci-après le mot Consievrer, d'où vient celui 
de Consievrance.) 



Consievrer, verbe. Conserver^. Dispenser*. 
Priver, sevrer ^. [Ce mot a aussi le sens de conso- 
ler.] (n. e.) 

^ Consievrer est interprété conserver dans le GIoss. 
sur les Coût, de Beauvoisis, qui renvoyé au chap. 
20 de Beaumanoir. 

" De là se consievrer, pour se dispenser, dans 
Beauman. p. 267. « Ils ne se puent consievrer ies 
« aezemens communs. • En parlant des nobles qui 
ne peuvent se dispenser de contribuer aux dépenses 
faites pour l'utilité publique, proprement se conser- 
ver franc, se préserver. 

On lit dans le même sens, en parlant des faveurs 
des femmes : 

Fox est qui y met s*entente (désir), 
Puisqu'il s'en puet consieurrer. 

Gobaim deRains, Poe». MSS. av. 1900. T. VL. p. 19S. 

^ Par une extension de cette dernière signiflcation, 
on a employé consiemrer, pour priver, sevrer : 

Se moi convient consieurrer 
Des biens que seul savourrer. 

Poés. MSS. du Vat. n* 1400. fol. 37, R*. 

A quel dolor je m*en consir (console). 

Gootiera. Poêt. MSS. vnal 1300. T. HI. p. 4016. 

Parlant de Charlemagne, qui ne peut se séparer 
de ses filles, Ph. Mouskes dit : 

N*onques plus n'en vot marier, 
Car ne s'en pooit consirer (1). 

Pb. Mooakaa. MS. p. 79. 

Par dieu, amours, grief m*est à consuivrier 

T.0 grana soûlas, et la grant compaignie, 

Et le déduit que me souloit monstrer 

Celle qui m'iert (estoit), et ma dame et m'amie. 

Le Chaslel. de Coucy, dans Borel et Faach. p. 130, Lany . et Poêa. tr ^ 

Ni Fauchet, ni Borel n*ont expliqué ce passage^ 
Il est évident que consuivrier est ici le même moC 
que consievrer, puisqu'il en diffère si peu et qu'ils 
offre absolument le même sens : celui de se priver, 
de se sevrer : « Il est dur de me sevrer du plaisii^ 
« qu'avoit coutume de me donner ma maîtresse. » 

Il est aisé de voir que toutes les orthographes de^ 
ce mot sortent du mot conserver ('2) ou y rentrent, 
de même toutes les significations du mot Consieuyrer 
et de ses orthographes subsistantes, rappellent le 
sens propre du mot conserver, plus ou moins 
étendu ou détourné ; ainsi conserver amène Vidée 
de préserver; celle-ci, celle de dispenser, de sevrer, 
priver, etc. 

VARIANTES : 

CONSIEVRER. Gl. sar les C. de Beauv. Beauman. p. 237. 
CoNSiEUVRER. Poës. MSS. av. 1300, P. 722, t. II. 
Consuivrier. Borel et Fauchet, p. loO. 
CoNSiURER. Le Ch. de Coucy, P. MS. av. 1300, t II, p. 539. 
CoNSiURRER. Adans li Bocus, ibid. t. IV, p. 1396. 

CONFIERRBR 

CoNSiRRiBR. Parton. de Bl. MS. de S. G. fol. 124, R« coL 2. 

CoNSiRRER. Alex, et Arist. MS. de S. G. fol. 72, V« col. 2. 

Consirer. Poës. MSS. av. 1300, t. I, p. 180. 

CoNSiRE. Mouskes, MS. p. 146. 

CoNCiRE. Blond, de Nesle, Poës. MS. av. 1300, t. II, p. 545. 

Consir, subst, masc. Reflexion, pensée^. Pensers 
amoureux, désirs ■. 



^1) Conhirer vient de considerare, comme désirer de desiderare; le ^ns est se consoler. (Voir plus bas). (N. E.) 
(2) L'étymologie est ctim plus separarc et non conservare :« Ne savez beste pour penser Miex ne s*en puisse consievrer, > 
(Ren., I, 67.) (n. k.) 
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le mot, formé de constrer, contraction du verbe 
idérer (i), signifie proprement pensée, ré- 
on; delà, on'Va employé pour méditation, dans 
rers où le poète fait la description du séjour de 
(tinence : 

Ne fu, puis le teos Abel, 

Mesons si bêle, ne si néte, 
Meson fu ; or est mesonete, 
Comsif^es en fu charpentiers ; 
Bien fU ses cuers fins et entiers 
Â la meson fonder: et fere. 

FAI. MSS. du R. n* 7218, fol. 313. V* col. 1. 

msirier est mis pour pensée dans cet autre 
âge : « Ordonne moy piteusement, et tous mes 
nsiriers, et ouvres, et paroles, en ton plaisir. » 
sse de Gaston Phéb. ms. p. 379.) 
Cùfisirre a été parliculieremenl consacré aux 
»rs amoureux, accompagnés de désir, et c'est 
ens que lui confirment tous les passages 
ans : 

Lons consirs doble la desevrance. 

M'* Hughes de Bregi. Poës. MSS. «t. 4300. T. UI, p. 998. 

est-à-dire la séparation , la privation redouble 
]ésirs ou les regrets ; de longs pensers, de longs 
rs doublent la privation : 

Li Ions coiisirs (2), et la grans volentés 
D'avoir Tamors ke j'ai tant désirée, 
Me destraint (m'oppresse) , etc. 

Jehan de Trie. Poës. MSS. it. 1300. T. II. p. 969. 

D'un doue consir plain d'envie, 

Me convient languir. ^ 

Monios. ibid. T. III, p. 4291. 

'est-à-dire d'un doux penser plein de désir, etc. 

.... Aim miex morir en doe (doux) consir, 
Ke vivre iriés, et ma vie hair. 

U Chastekins. Poet. MSS. «Yant «300. T. III. p. 4473. 

Biens doi dire mon cmnire, 
Dont sui pansaire, 
Car servire, et jausire 
Sui, et amaire. 

Poëft. MSS. avant 1300. T. II, p. OOi. 

De u sont mi consirre. 

Ne pana riens al (autre chose) 

Qu'à la belle. 

Gaoes Brûlez. Ibid. 1. 1, p. 25. 

^û trouve cette même pièce attribuée à M'* Mue- 
;e de Creon. (Ibid. t. III, p. 994.) 

Bien doit dire son consire 

Nus, nud ne s'en doit taire 

K son mire (médecin) qui désire. 

Poes. MSS. av. 4300. t. II, p. 905. 

Miex aim soffrir ma douleur, 

Vivre, et atendre, et languir, 

Qu'ele me puet bien merir (récompenser), 

Mes maus, et ma consirée. 

Chans. MSS. dn G* Thib. p. 419. 
VARIANTES * 

)NSIR. Poês. MSS. av. 1300, t. li, p. 860. 

msiRB. Ibid. p. 901. 

msiRRB. Ibid. 1. 1, p. 477. 

>1I8IRRE. Fabl. MSS. du R. n» 7218, fol. 313, V« col. 1. 

3MSIIUER. Cbasse de Gast. Pheb. MS. p. 379. 

XJ8IR1ER. Cbasse de Oast. Pbeb. MS. p. 408. 

ncsiRÊE (3), subsL fém. Clians MSS. du C^ ThU). p. 119. 

ncsiRRÉE, 8ub. fém. Fable MS. du R. n» 7218, ^ 77, R». 



Cônsirer, verbe. Considérer, examiner^. Regret- 
ter, désirer ". Ce mot n*est proprement qu'une con- 
traction de notre mot considérer. Ces contractions 
sont fréquentes dans nos anciens auteurs; ainsi 
disent-ils despérer pour désespérer, goumer pour 
gouverner, débiller pour déshabiller, orine pour 
oriçine, mecine pour médecine, hireté pour héré- 
dité, forment pour fortement, etc. (Falconnet.) 

* Le premier sens considérer, examiner, est le 
sens propre. 

Celle oui pas ne consire 

Mon regart, 
Com bumbkment le regart. 

Froissart. Poës. MSS. p. 967. 

* La considération du mérite, de la valeur d'une 
chose, excite le désir d'en jouir, ou le regret d'en 
être privé ; de là, consirer, qui proprement signi- 
fioit consiclérer, s'est pris pour regretter, dans ces 
vers : 

Si se maintienent il com sire. 

Moult légiôrement le consire 

Toz le païs, après sa mort ; 

Et s'il est preudom, on remort (regrette) 

La grant bonté de sa vaillance ; 

Si plaint on moult sa défaiUance. 

Fabl. MSS. du R. c* 7218. fol 498. R* col. i. 

Ce mot exprime le désir, dans les vers suivans : 

Âins m*estuet de dolant cuer consirrer. 

Chant, fr. du xiii* tiède, MS. de Bouhier. fol. 9S3. R*. 

Je ne sai clerc, ne lai, ne prestre, 
Qui de famé puist consirrer 
Se il ne veult trop meserrer (pécher) 
Envers Dieu, en maint manière, etc. 

Fth\. MSS. do R. n' 7S18, fol. 493. V col. 4. 

VARIANTES : 

œNSIRER. Froissart, Poës. MSS. p. â67. 

CoNsiRRBR. Part, de Bl. MS. de S. G. fol. 154, V» col. 2. 

Gonslrros, subst, maso. Pensif. Proprement 
considéreux , par contraction consirreux , d'où 
consirros, selon Tusage fréquent dans plusieurs de 
nos anciens poètes de cette terminaison en os. 
Ainsi, dans le passage suivant, on trouve, non- 
seulement consirros, mais àmouroSy joios, au lieu 
d'amoureux, joyeux. On a dit de même hainos, 
pro%, pour haineux, preux; même sos pour seul. 
(Falconnet.) 

Li roussignoles aurillons, 

Ck)intes, et joUs (^tki et joyeux) 

Fait cuers anientis, 

Amouros et joios, 

En cascun païs. 
Mais les fins amans consin^os, 

Form, et estroit pris 
N'esjoit beaus mais, ne chant dous. ' 

Vill. u Vinien, Poes. MSS. av. 4300. t. II. p. 849, 

Gonslsant, Ce mot est employé dans ces vers : 

Dieu pourvoye toy de roule (voUe) suûsant 
Ou ta beaulté se voit atapissant (cachant). 
Se toy voyons, ne nous pourrons mouvoir : 
Regarde, ça jus et si va consisant. 
Nous te attendons, vas appétissant. 

Percef. toI. I. fol. 64. R* col. 9, et V eoL 4. 
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De même désir est la forme verbale de désirer ^ fait sur desiderare. (n. e.) 

c Mes giendres et mes lons consirs. Mes plors, mes larmiesj mes sospirs. » (Partonop., v. 4739.) (n. e.) 
^ La forme connrée est aussi dans Partonopex, v. 7414 : c Qui voit dame tant désirée Dont a fait si grant consirée. » (N. K.) 

iT. 26 
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Consiste (il), â'pera. indic. prés. Il s'agit, il y 
va. Ofl a dil, en parlant des gages de bataille : 

• Supposons que un homme noble ayt plusieurs 

• enfans, el ayl élé forluné (infortuné) que d'eslre 

■ dëconTit en champ clos, par gage de bataille; 

■ auquel cas il consiste la vie, les biens, l'honneur, 

• les armes, le nom, etc. > (01. de lu Marche, Gag. 
de Bat. fol. 29.) 

Consistoire, subst. masc. Assemblée. Ce mot, 
qui subsiste sous celte orlhographe, avoit autrefois 
une signilicalion beaucoup plus étendue que celle 
qu'il conserve. 11 se disoit, en général, de toules 
aortes d'assemblées, soit de ville, soit du conseil. 
elc., même de jeunes gens réunis pour se divertir. 
Od Ut, dans une ordonnance concernant tes privi- 
téges de la ville de Toornay : » Seront les eswar- 

■ deurs (inspecleuisl lenuz de venir, et assembler 

• en la halle, avecques les prevotz jurez, et esche- 

■ vins, tous les mardis, uu son de la cloche, pour 

■ avoir ensemble avis, el conseil des choses, et 

• besoignes louchans le corps de la ville, et ce qui, 

• par l'accorL des trois concistoiret, sera ordonné 

■ pour le, prouflt et utilité de la ville, vaudra, et 
. tendra. • (Ord. t. V, p. »75.) ■ Louis XU mecloit, 

■ de jour en autre, provision de conseil en ses 

■ aR'aires, jusques à soy trouver en personne sou- 

• vani au consistoire, etouyrl'oppiiiion dessages. > 
{J. d'Auton,Ann. de LouisXIl, fol. 118.) 

Ce mot paroit désigner une assemblée de jeunes 
gens, une société de plaisir, dans ce passage : 

• Pour autant que caresme prenant s'approchoit, 

■ qui sont jours dédiez !i resjouissance, et passe 

• temps, madame commanda à tous, que chacun 
« relournast le soir en suivant au consistoire. • 
(Nuicts de Strapar. t. I, préf. p. C.) On a dit haut 
Conciloire, pour l'assemblée des saints, le paradis, 
la cour céleste, dans ces vers, ou nous lisons, en 
parlant de la sainte Vierge : 

Seule saDS père, àcui n'acline (s'incline) 

Li Dobtois de haut coneilnire : 

llieD se tient â ferme racine, 

James ne charra (périra) ta mémoire : 

Tu es fia de nostre ruine 

Qui mors estions, c'est la voir (vérité). 

Fibl. USS. lia H. n- lîiB. fol. 171), V ooL. l. 

Ce mot, qui, comme aujourd'hui, a élé employé 

§our les assemblées du Pape dans l'Ilist de Berlr. 
u Guescl. par Mén. p. 291. a été aussi affecté aux 
assemblées de religionnaires. Hontluc nous en 
donne l'époque, lorsqu'on parlant des troubles de 
religion, vers l'an 1560, il dit : ■ Voyois aussi des 

■ noms étranges, de surveillans, diacres, synodes, 

• consistoirei , colloques , n'ayant jamais esté 

■ dejeusné (nourri) de telles viandes. > (Mém. t. II, 

S. 3.) C'est, sans doute, par allusion à cet usage ob 
is prolestans étoient de qualifier de consistoires 
leurs assemblées, que le parti catholique appela 
concistoire le gibet auquel plusieurs prolestans 
furent pendus en lù62. (Voyez Hist. de Tnou, l. IV, 
liv. 33, p. 447.) 

Le mot consistoire signifioit aussi le lieu où l'on 
s'assembloit, el nous le disons encore, en ce sens. 
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de celui où le Pape convoque les cardinaux. On til 
dans l'acte de confirmalion de la foire de S' Ger- 
main : ■ Voulons, et nous plaist qlie, pour tenir la 

• dite foire, les religieux, abbé et convent de la 

• dite abbaye, puissent faire mettre sus, el dresser 

• consistoire, edilier halles, estaux, et loges, etc. ■ 
(Godefr. Observ. sur Charles Vlll, p. 512.) 



CONCISTOIRB. De Thou, trad. t. IV, lîv. 33, p. 447. 
{kiNUTOiBE. Fabl. MSS. du R. a- 7818, ^ m, V* col. 1. 

Consistorlaux, subst. masc. plur. Il y avoil 
en Hollande, en 1592, une faction connue sous le 
nom de jacobites et consistoriaux. On peut voir 
son origine dans l'Hisl. de Thou, t. XI, livre i04, 
page 562. 

Consistorter, verbe. Décider par la voie du 
consistoire. (Voyez Oudin, Dicl.) 

Consobrine, subst. fém. Cousine. (Voyez Car- 
theny, voyage du Ch" err. fol. 47.} 

Consolacion, subst. fém. Joie, plaisir, réjouis- 
sance. On a dit en ce sens : . En grant feste, et 

• consolation. • (Traité delà Faucon, us. du R. 
n" 7921, fol, I.) . Plusieurs des mariez désiroientle 

• départir, en inlencion de recevoir plus grande 
« consolacion, la dance cessa, et s'en retourna 
■ chascun en son logis. - (Percef. vol. IV, fol. 9.) 
Le mot de consolation, au jeu de l'ombre, s'est 
conservé dans le sens de celui de réjouissance au 



VARIANTES : 

' CONSOLACION. Percef. vol. IV, toi. 9, V col. 2. 
Consolation. Orlh. subsistante. 

CoDsoIatoire, aUj. Qui console. [Clém. Marot, 
page 707.) 

Consoler, verbe. Réjouir. On disoit, en ce sens, 
se consoler pour se réjouir. • Quant assez se 

• furent conso/es de ceste bonne adventure, chas- 

■ cun se partit d'illec, et s'en relourna en son 

• lieu. . (Percef. vol. VI, fol. 52.) 
Remarquons sur la conjugaison de ce mot qu'on 

a dit de six façons différentes, il console, à l'indica- 
tif présent : 
Consault. Il console. [Eust. Desch. Poës. fol. 78.J 
Cotisant. Il console. (Poës. »ss. av. 1300, t. IV, 
page 1541.) 
Conseut. U console. [Fabl. mss. du R. n" 7218.) 
Conseittt. U console. (Lanc. du Lac, 1. 1, fol. 14.) 
Conseut. 11 console. (Poës. mss. Vat. n* 1490.) 
Consutt. 11 console. (Lanc. du Lac, 1. 1, fol. 134.) 

Gonsoleur, subst. masc. Consolateur. (Gloss. 

de Marot.) ' 

Consolide, subst. fém. Sorte de plante. « Pre- 

■ nez de la racine d'une herbe appellée symphiton, 

• vulgairement coiiso/irfe, elc. ■ [Fouilloux, Véne- 
rie, fol. 84.) 

Consommer, verbe. Terminer , décider. Ce 
mot subsiste ; mais on ne diroit plus : • la tierce 
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« raison qui tout consomme, est que, etc. » (Modus 
et Racio, us. fol. 235.) Nous disons encore consom- 
mer un mariage, dans un sens différent de celui 
que présente ce passage : « Le dit mariage fut con- 
« sommé en grande magnificence. » (Mém. de du 
Bellay, livre IV,.fol. 118.) 

Consomption , subst, fém. Consommation. 
« Sous hosteliers, cabareliers, et semblables per- 
« sonnes pourront arrester,et retenir leurs hostes, 
« ou leurs effets, pour la despense, la consomption 
« faite par eux, par leurs chevaux, ou bestiaux. • 
(Coût. d'Yypre, Nouv. Coût. Gén. 1. 1, p. 898.) 

Consonance, subst. fém. Fanfare *. Terme de 
poétique". Accord^. Parité"*. 

* Nous disons encore consonnance, pour l'accord 
de deux sons dont l'union plaît à l'oreille ; mais 
dans un sens moins précis, ce mot signifioit fan- 
fare. Il semble qu'il faille l'entendre ainsi dans ce 
passage : « Huetde Nantes, et le sire de Monmo- 
« rency orent trop bonnes consonances, et bonnes 
« voix, et bonnes manières et belles de parler à 
• leurs chiens. » (Chasse de Gaston Phébus, ms. 
page 223.) 

■ Comme terme de poétique , consonnance 
exprime la ressemblance de son, dans la terminai- 
son des mots qui riment ensemble. Elle a lieu, sui- 
vant Boissière, « quant eschet mesme termination 
■ d'une ou plusieurs syllabes, en divers carmes. » 
Cet auteur en distingue de cinq sortes, « la conson- 
« nance équivoque, riche, syllabe, et demie syllabe 
« seule (qu'il appelle rime povre, p. 236), et syllabe 
« demie équivoque à deux, ou plusieurs syllabes 
« terminées en même son, à la fin desquelles la 
« diction est par conjugation reprinse aux vers 
« symbolisans. » (Poëtiq. page 253.) 11 donne des 
exemples de ces différentes consonances. (Ibid. 
p. 236. — Voy. ci-après Consonancie.) 

^ De là, consonance, au figuré, s'est pris pour 
accord, proportion, rapport : « Est entre prédesti- 
« nacion, prescience de Dieu, et libérale humaine 
« opération, telle consonance, que entre culx n'est 
« trouvée discordance. • (Modus et Racio, ms.) 

"* L'acception de parité est une extension des 
acceptions précédentes : « Souffrir , et vouloir 
« n'est pas consonance ; car Dieu dissimule, et 
- souffre moult de choses qui ne sont mie faites de 
« droit. > (Modus et Racio, ms. fol. 243.) 

Consonancie, subst. fém. Terme de poétique. 
On trouve consonantie dans Fauchet, ubi suprà, où 
eet auteur traite de la consonance, et de la rime 
cansonante, opposée à la rime léonine. Il dit que la 
rime cansonante est la même que la rime pauvre, 



et qu'on appeloit léonine la rime riche. Consonan* 
cie semble mise pour consonnance désagréable, 
peut-être ce qu'on entendoit par la rime pauvre, 
dans ces vers : 

S'U i a consonancie^ 

Il ne m'en chaut qui mal en die, 
Car ne puet pas plaisir à tous, 
Consonancie, sanz bons moz. 

Fabl. MSS. du R. n' 7615, T. H. fol. 146, V* col. 3. 

VARI4NTES ' 

CONSONANCIE. Fabl. MSS. du R. n» 7015, t. II, fol. 146. 
Consonantie. Fauch. Lang. et Poës. fr. p. 77, eta 

Consonant, adj. et subst. masc. Qui a le même 
son*. Consonne^. 

* On s'en servoit comme adjectif, au premier 
sens, et Ion disoil rime consonant, au lieu de rime 
consonante, par opposition, comme nous venons 
de le dire, dans Tarlicle précédent, à la rime 
léonine. Léolime est une faute pour léonime, dans 
ces vers : 

Que 11 vers soit mis en rime, 
Ou consonant (1), ou leolime. 

Boece, de la consolatioa, MS. du R. n* 7356. 

Sur les rimes consonans, et sur les léonîmes, 
voy. les Poës. mss. d'Eust. Desch. fol. 396, col. 1 (2). 

^ On employoit aussi ce mot comme substantii ; 
alors il signifioit consonne, comme dans ce passage 
où Ton dit en parlant de la lettre I : 

N'est petiz et cors, 

Il se met pour g, quant li siet, 
Ou leu de consonant (3) s'assiet ; 
J signifie joie vaine, etc. 

Fabl. MSS. du R. n* 7248, fol. 126. V ool. 8. 

Consonner, verbe. Être d'accord. (Nicot et 
Monet, Dict.) C'est le sens propre, en parlant de 
l'accord des sons. De là, se consonner s'employoit 
figurément pour s'accorder, se conformer : « Si 
« l'adjournement ne se consonne, ou conforme à 
« la demande, le défendeur doit demander compa- 
« riut et congé. » (Gr. Coût, de Fr. page 297.) « Ne 
« vouloit pas se consonner à ceux qui adminis- 
« troient mal. » (Godefr. Ann. sur l'Histoire de 
Charles VI, p. 665.) 

Consor, subst. fém. Associé *. Partisan ■. Mari 
et femme ^. Juges, pairs"*. (Voyez leGloss. de Marot 
qui interprète concitoyen ; les Dict. de Monet et de 
Nicot.) Ce mot doit s'entendre, dans le sens le plus 
générique, de celui qui participe avec un autre, en 
quoi que ce soit ; de là ses acceptions particulières 
que nous avons marquées. 

^ Au premier sens, pour associé au sort : 

Et ainsi se mirent ensemble 

En consors (4) de leur vray seigneur. 

Bust. Desch. Po«s. MSS. fol. 573, col. 3. 

■ Pour partisan. « Retourne à parler de Percefo- 
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1) Noos dirions ptutôt assonhnce, (N. s.) 

10 Dans Fart de oitter et faire chansons : « Geste balade est moitié leonime et moitié sonant , si comme il appert par 
ode, par onde ; par homme , par Romme, qui sont plaines syllabes et entières ; et les autres sonans tant seulement où 
il n*a point entière sillabe, si comme clamer et oster, où U n'a que demie siUabe , ou si comme seroit présentement et 
âmocent ; et ainsi es cas semblables puet estre con^p^eu qui est leonime ou sonnant. » (n. b.) 

gc Qnelz lettres sont les voieulx, et queles les liquides et les consonans. i (E. Deschamps, ms., fol. 996.) (n. b.) 
On lit encore au Songe du Vergier, d'après Dochez : < Vous n'estes pas consors des tribulations et persécutions des 
apostres. » (n. e.) 
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« rest, de Bruyant, eldesesconsors. » (Perceforest, 
vol. I, fol. 6% Rv) 

^ Pour mari et Temme, on lit dans les Ambass. 
de Bassomp. 1. 1, page 72 : sa chère consorte^ pour 
son épouse. Consorbe, pris en ce même sens, semble 
une faute pour consorte, dans Naudé (Coups d*Etat, 
eh. I, p. 215.) 

On a nommé consort, le mâle d'une tourterelle, 
dans les vers suivans : 

La tourtereUe au bois en ceste sorte 
Veufve gemist dessus la branche morte 
S'adoulourant (se désolant) de son povre consoru 

Poc8. de Jacq. Taburatu, p. 221. 

^ Certains juges populaires, qu*on nommoit au- 
trement pajVzros ou pairs, s*appeloient aussi, rela- 
tivement à cette parité, consors ou cossors^ dans 
quelques anciennes coutumes. (La Thaum. Coût, de 
Berri, p. 223.) 

VARIANTES : 

CONSOR. Poes. de Jaq. Tahur. p. 221. 
Ck)NSORS, plur. Percef. vol. I, fol. 02, R« col. 1. 
GossoRS, plur, Gloss. sur les Goût, de Beauvoisis. 
C0N8ORTE, 8. f. Ambass. de Bassomp. t. I, jp. 72. 
Ck)NSORBE, 8, f. Naudé, coups d'Etat, p. 215. 

Consorce , subst. fém. Société. Proprement 
parité, égalité de sort, du \2ii\n consortium. Montai- 
gne, parlant de la philosophie dont les argumetis 
« vont à tous coups cosloyans, et gauchissans la 
« matière •, ajoute, au sujet de Zenon, « j'aime à 
« voir ces âmes principales ne se pouvoir dépendre 
• de nosire consorce ; iSitii parfaits hommes qu'ils 
« soient, ce sont tousjours bien lourdement des 
« hommes. » (Ess. t. III, p. 85.) 

Consorterie, subst. fém. Terme de coutumes. 

La communauté du mari et de la femme. « Si aucun 
constitué en nécessité, est contraint vendre tous 
ses biens immeubles en bloc, pour ce que, sans 
ainsi le faire, ne trouve acheteur, ou bien s'il les 
vendoit par parcelles, n'en trouveroit la raison 
(juste prix) et desquels biens les aucuns sont de 
lignée, les autres de conqueste, et les autres en 
communauté, ou consorterie^ en ce cas, la pré- 
sentation de tous les dits biens en bloc, doit estre 
faite premièrement au consort, et en son refuz, 
au plus prochain lignager. > (Coût, de Bayonne, 

Coût. Gén. t. II, p. 704.) 

Gonsouls, subst. masc. plur. Consuls. Voyez 
Ordonn. des R. de Fr. ubi suprà. Conssous est un 
mot du patois de Rouergue. (Voyez ci-dessous Con- 
suLEs et Consul.) 



YARIANTES : 

œNSOULS. Ord. t. III, p. 679. 
G0N8EÙLS. Ord. t. m, p. 685. 
Conssous. Ord. t. V, p. 703 (1). 

Conspiration, subst. fém. Emeute populaire. 
II s^en failoit beaucoup qu'on donnât, autrefois, à 
ce mot une signification aussi étendue qu'aujour- 
d'hui. On peut en juger par le passage suivant, où 
l'on distingue monopole, sédition et conjuration: 
« Monopole est entre le peuple, et chose qui sinp- 
« lieremen t le regarde, et conspiration (2) est assem- 
« bler la gent pour chose qui a regard au prince, 
« et toutes fois il ne touche pas au corps, n'a la vie 
« du prince, comme faict sédition. » (Bout. Som. 
Rur. p. 172. — Voy. ci-après Conspirement.) 

Gonspiratorsy 8{/6s/. masc. Conspirateur. On 
trouve ce mot, dans une citation française rappor- 
tée par Du Cange, Gl. lat. au mot Conspiratores (3). 

Gonspirementy subst. masc. Conspiration. 

Quant voit leur fol conspirement. 
Et leur maUce desnuée. 

Geoffir. de Parit, à la suite du Rom. de Fautel, fol. 53. 

Conspirer, verbe. Inspirer, suggérer. 

Desespoir malle mort me conspire ; 

Mais raison veult que lamente, et souspire. 

J. Maroi. page 247. 

Constance, subst. fém. Certitude constante. 

La constance (4) 

De non morir, mais vivre en habondance. 

Euat. Deecfa. Poët. MSS. fol. iTS.col. 1. 

Constanclalité, 8ubs^ fém. Consubstantialioa. 
(Chron. S. Denis, 1. 1, fol. 18.) 

Constans. On lit, au sujet d'une conteslatioa 
élevée entre les François et les Anglois, pour la 
restitution de Calais : 

Guichars U Bruns, qui fut nez à Seclin, 
Dist que cilz faiz, et (est) doubteux, et pesans, 
Voire, et qu'Engles y pensent mal engin 
De retenir ce port, qui est constans... 
Paix n'arez jà, s'ilz ne rendent Calays. 

Eust. Desch. Poët. MSS. fol. 113. coL 4. 

Constant, adj. et subst. masc. Ferme, assuré ^^ 
Fort». 

^ Nous disons encore constant^ pour ferme dans 
le malheur ; mais on ne s'en sert plus pour expri- 
mer cette fermeté qui rend maître de I émotion de 
l'âme agitée par un amour violent. « Adonc furent 
« les deux amans si prins qu'il n'y eust si constant 
« qui ne perdist toute contenance. • (Perceforest, 
vol. VI, fol. 55.) 

" Ce mot, précédé de l'article le, s'employoit 



(1) « Nous Jaques de Pereuse et Pierre Bourgois conssous de la viUe et appartenances de Poreuse. » (An. 1968.) Voyez 
aussi t. V, p. 706, an. 1968. (n. b.) 

(2) On Ut au Recueil de Tailliar (xni* siècle, p. 347) : c Pour les outragea , les conspirations et les aliances qu'il firent 
encontre nostre chier Ûl Robert. » Dans une complainte sur la bataiUe de Poitiers (BibL de TEc. des Chartes , 8* série , II, 
962. on Ut aussi : c II ont contre le roy fait conspiracion De U et ses enfans mettre a destruction. » (n. b.) 

(3) C'est aux statuts d'Edouard I*' d'Angleterre, 35* année du rè^e : « Conspirators sont ceux queux se entreUent par 
serement, convenant, ou auter aUance. que chescun aidra et sustiendra auters entreprise, de falcement et maliciousement 
enditer, ou falcement mover plees. » (Stanford, liv. UI, ch. XII.) Conspirateur se trouve au xv* siècle (Bibl. de l'fic. des 
Chartes, 4* série. I. 434). (n. b.) 

(4) Dans la ballade citée plus haut, on lit : « Quand le roi se vit pris, si dit par grant constance : C'est Jehan de Valois, 
non pas le roi de France. > (n. b.) 
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substantivemenl dans le sens où Ton dit aujour- 
d'hui le fort pour l'endroit le plus fort d'une chose. 
« Launa]^ Rafllly mit aussi une estacade de mats 
« de navires au constant de la digue. • (Mém. de 
Bassomp. t. Ul, p. 454.) 

Remarquons cette expression : Paour constant, 
pour exprimer ce que les jurisconsultes appellent 
metus cadens in constantem virum, peur fondée. 
« Stipulation faite par paour de mort, ou de tour- 
« ment constant, ne fait à tenir. » (Bout. Som. 
Rur. p. 312.) 

Gonstantlnoble, subst. masc. Constantin. 
« Constantinoble Temperers envoya seinte Heleyne 
« en Jérusalem pur quere (pour chercher) la seinte 
« croix. » (Hist. de la S*« Croix, ms. p. 16.) 

Constiper, verbe. Condenser. En latin globare, 
solider, selon le Gloss. du i\ Labbe qui interprète 
aussi enluisséler, de luisseau, peloton. Labbe sem- 
ble n'avoir eu en vue que le sens propre du mot 
latin constipare. 

Je ne sais si nos anciens auteurs s'en sont servis 
en ce sens (1). 11 ne subsiste au moins qu'au figuré. 

GonstitUy subst. masc. Arrêt, détermination. 
Résolution prise sur une chose qui a été débattue. 
De là, ce motsignifioil aussi le point principal ou 
article essentiel d'un acte public. (Dict. de Rob. 
Estienne et de Monet.) 

VARIANTES : 
CONSTITU. Nicot, Dict. 
CoNSTiTUT. Oudin, Dîct. 

Constitué, partie. Ce mot subsiste sous diffé- 
rentes acceptions; maison ne dit plus : « Constitué 
« en diverses opinions, constitué en grandes solli- 
« tudes. » (Voy. Tri. des IX Preux, p. 147.) 

Constituteur, subst. masc. Constituant. Celui 
qui constitue. (Dict. d'Oudin.) 

Constitution, subst. /em. Terme de rhétorique. 
Nous passons sous silence les significations ordinai- 
res sur ce mot, comme terme de rhétorique. (Voyez 
Fabri, Art. de Rhetoriq. liv. I, fol. 44.) 

Constraignance, subst. fém. On lit dans la 
règle de S. Benoit « petite rieule (règle) devisée de 
« constraignance », traduit du latin hanc minimum 
inchoationis regulam. (Règle de S. Ben. lat. fr. ms. 
de Beauv. ch. 73.) 

Constraignement. [Intercalez Constraigne- 
mentj contrainte: • Je le voleil et otroy de me 
« pure volunté et sans constraignemént. » (Ch. de 
1247 au Cart. 21 de Corbie.) Il en est de même au 
Cart. de S* Jean de Loudun (1265), à Chartres en 
1306, enfin aux Ordonnances (III, 294): •Constrai- 
« gnement de faire paier. » Voyez aussi à la Chron. 
des ducs de Normandie.] (n. e.) 

Constraindable, adj. Contraignable. (Coût. 
Gén. 1. 1, p. 825.) 



Constraindre. [Intercalez Constraindre ^ au 
sens de gêner, tourmenter, comme astraindre: 
« Li rois englès avoit assegiet le bonne cité de 
« Tournay et moult le constraindoit. » (Froissart, 
II, 248.) On lit aussi à la page 173: « Li enghien 
« cessèrent, qui trop les avoient constrains et 
« adammaigiés. >] (n. e.) 

Constraint, participe. Forcé*. Retenu, em- 
barrassé". 

* On lit au premier sens : • Chemin constraint 
« pour venir audit Bresse, » c'est-à-dire qu'on ne 
peut éviter, par lequel on est forcé de passer. » 
(Lett. de Louis XII, t. III, p. 173.) 

"De là, ce mot semble s'être dit pour embarrassé, 
retenu, empêché, dans ce passage : « Sire du tout 
« puissant ne t'abrive (fond, se précipite.) sur 
« moy constraint; où me muceray-je? qui mè deli- 
« vrera de tes mains. » (Chasse de Gast. Phéb. ms. 
p. 393.) 

Constrinction, subst. fém. L'action de serrer. 
Du latin constringere, constrictum. Nous lisons, 
dans Arteloque, Fauconnerie, fol. 93, V% « que la 
« constrinction du bec, et l'appuyer sur la poi- 
« trine, et Tâbominalion de la viande augmente la 
« podagre. • 

Constupration, subst. fém. Fornication (2). 
(Oud. Cotgrave, Dict.) 

Constuprer , verbe. Commettre fornication. 
(Oudin, Cotgrave, Dict.) 

Consue, part, au fém. Remplie. « L'eau noire, 
« et pourrie, toute consue et semée de crapaux , 
« sourds (espèce de bête venimeuse) et couleuvres. » 
(Contes d'Eulrap. p. 197.) 

Consuers, subst. fém. plur. Ce mot, formé de 
smr, sœur, s'est dit pour filles et femmes associées 
à la même confrairie, dans le sens où nous disons 
confrère. (Voye? Gloss. de l'Hist. de Paris.) 

Consuetude,su^s^ fém. Habitude, commerce, 
fréquentation. (Voyez Moyen de parvenir, p. 156, 
du latin Consuetudo.) 

Consuir , verbe. Atteindre *. Obtenir, suivre ■. 
Ce mot, sous les orthographes employées par S. 
Bern. répond au latin adipisci, consequt^ impetrare 
et obtinere. Ce sont les mêmes significations du 
mot latin Consequi. 

^ Ce mot signifie atteindre dans les trois passages 
suivans : 

Celle mort donc, qui fait ainsi revivre, 
Après mourir, pour resolution (conclusion) 
Nrest qu*un dormir^ que chacun doit consuivre. 

Clém. Harot, p. 731. 

OÙ chacun doit atteindre, doit parvenir. 

Si je puis consievir 

Le cherf qui se fait fuir. 

Chans. MSS. dn G" Thibaiid. p. 9. 



(i) Au XTV* siècle, d'après Modus et Racio (fol. 45), on avait la forme non savante costeuez : « Une autre maladie que les 
chiens ont, qui sont costevez^ et ne puent aler dehors. » (n. b.) 
(3) Ce mot est employé par Scarron au chapitre II du Virgile travesti, (n. b.) 
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Gérard de Nevers, l^* P. p. 99, cite oe passage où 
On lit consuivir^ au lieu de consievir : « Si l'espée 
« n'eut consuivy le comble de Tescu. » C'est-à-dire 
li*eût atteint le haut de l'écu. (Perceforest, vol. I, 
fol. 68 R-.) 

* Dans le sens d'obtenir, les mots latins de S. 
Bernard suffisent pour prouver notre explication. 

^ Consuivre signifie suivre dans cet autre 
passage : 

Pitié fait roys et princes vivre, 
En obéissance, et seureté ; 
Et miséricorde consuivre 
Loz, victoire, prospérité. 

Viiplet de GharlM VH. p. ». 

(Voy. AccoNsuivRE ci-dessus.) 

CONJUGAISON (1) : 

Conseu, partie. Atteint. (Fabl. mss. de S. 6. ^ 53.) 

Consevant, part. prés. Poursuivant. (G. de Paris, 
à la suite du R. de Fauv. fol. 52.) 

Conseue, part.au fém. Atteinte. (Parton. deBlois, 
fol. 145.) 

Consavet, Obtienne. (S. Ber. S. fr. ms. p. 21.) 

Consevit, prêter. Oblint(2).(S.Bern. Serm.fr. mss. 
p. 379.),, 

Conseut, partie. Obtenu. (S. Bern. Serm. fr. mss. 
p. 165. ) - 

Consent, obtient et obtienne. (S. Bern. Serm. fr. 
MSS. p. 38.) 

Conseuz, part, au plur. Atteints. (Parton. de Bl. 
fol. 163.) 

Consieus, part. Atteint, frappé, blessé. (Poës. ms. 
av. 1300, t. II, p. 806.) 

Consieut, ina. prés. Atteint, parvient. (Gontiers, 
Poës. MSS. av. 1300, p. 1036.) 

Consut, prêter. Atteignit, frappa. (Floire et Blan. 
fol. 197.) 

Consiut, subi. prés. Atteigne. (Fabl. mss. du R. 
n<» 7218, fol. m) 

Consuirent, prêter. Atteignirent. (Geofr. de Paris, 
fol. 48.) 

Cousist, prêter. Lisez peut-être Consist, atteignit. 
(Percer, vol. I, fol. 82 R\) 

VARIANTES l 

CONSUIR. Fàbl. MSS. du R. n« 7989, fol. 66, V« col. 2. 

Ck)NSBVRE. S. Bern. Serm. fr. MSS. p. 170 et 296. 

Go.NsuYR. Gace de la Bigne, Des Déduits, MS. fol. 132 R*. 

CoNsuiRE. Contin. de G. de Tyr, Martene, t. V, col. 623. 

Ck)NSiEViR. Chans. MSS. du G^ Thib. p. 9. 

GoNSUiviR. Nicot, Dict. 

CoNSUYViR. Gace de la Digne, Des Déduits, MS. fol. 76 V*. 

CONSUYVRK. 

CoNSurvRE. Dict. d'Oudin. 

CoNZEVRE. s. Bern. Serm. fr. MSS. p. 62. 

Consul, subit, masc. (3) Conseiller ^. Écbevin ■. 
Administrateur ^. * 
^ Borel entend ce mot dans le sens générique de 



conseiller, et Froissart remployé avec cette signifi- 
cation. (Liv. I, (>. 13.) 

" C*étoit aussi le nom donné aux échevins dans 
quelques villes. (Vovez La Thaum. Coût, de Berry, 
p. 22.) < Les consulSj c'est-à-dire les capitouls de 
« Toulouse vestus de leurs habits royaux porloleat 
« le dais sous lequel étoit Charles VI , à son entrée 

< dans cette ville en 1398. » (Hist. de Louis III, duc 
de Bourbon, p. 270.)(4) Voy. ci-après les mots CoNSDLAz 
et CoNscLEs, qui paroissent avoir eu la même sigai- 
flcation. 

^ On nommoit consulz d*une terre, ceux qui 
administrèrent les affaires d'un pays, d*une terre. 
Les seigneurs de la cour du roi Artus, le croyant 
perdu, conviennent avec Couvain, à qui ils défèrent 
la royauté : < S'il advient entre cy et la que nous 
« n'en oyons aucunes bonnes nouvelles, nous nous 
« tiendrons à vos consulz de la terre, et de seigneur, 
« si comme le vouldrez attourner (régler). > (Lanc. 
du Lac, 1. 1, fol. 429.) 

Consulat. [Intercalez Consulat^ maison de 
ville, au t. V des Ord., p. 706, an. 1368: « Pour ce 
« que lesdis conssous ont à assembler souvent les 

< conseilliers dudit consulat,... il aura un saint 
« {signum) ou campane commune, qui sera au 
« dedens de leur consulat. »] (n. e.) 

Gonsulaz , subst. masc. plur. Conseillers. 
Ofnciers municipaux. Les consuls et conseillers de 
Villeneuve dont il est parlé dans une ordonnance 
au Recueil des Ord. t. V, p. 394, sont appelés consuls 
et consulazy ibid. et plus bas consuls ei conseillers. 

Consules, subst. masc. plur. Officiers munici- 

Saux. Titre affecté aux magistrats de la ville de 
[ontpellier. (EustDesch. Poës. mss. fol. 114.) 

Consultable, adj. Qu'on peut consulter. (Dict. 
d'Oudin.) 

Consulte, subst. fém. Consultation. (Du Cange, 
au mot Consulta.) Ménage remarque que, de son 
temps, il n'y avoil pas « plus de trente, ou quarente 

• ans qu'on disoit à Paris consulte de médecins, et 

• consultation d'avocats: aujourdhuy on ne dit plus 

< que consultation. » (Mén. Observ. sur la langue 
tr. p. 385.) Le motconstt//^ subsiste cependant encore 
dans quelques provinces. 

Consultement, adv. Prudemment, sagement. 
« Il s'humilie envers Dieu, et lui demande son aide, 
« voire plus sûrement, et consultement que s*il se 

< connoit en sa propre force, prudence, et bonnes 

< œuvres. » (Les Tri. de la Noble Dame, fol. 336.) 

Consulteur, subst. masc. Que l'on consulte. 
(Dict. de Cotgrave.) Oudin traduit en espaga<4 Con- 
sultor, avocat consultant. 



(1) Le participe passé est dans la Chanson de Roland (v. 2372) : c Dès Ture que nez fui Tresqu'à cest jur qne ci 
amsoiU. » La Coron, des ducs de Normandie donne consuit et conseuz. (^. e.) 
(%) Partonopex (v. 9S63) donne consivi : c Deus par se pité le gari Que il en carnel consivi. » (n. e.) 

(3) On Ut déjà dans THist. occid. des Groisaoes (II, 4i3, xiir siècle) : c Et morui HugueUn contulea des Piaans 
d'Acre. » (N. E.) 

(4) Comparez édition Ghazaud, p. 217 : < Les consuls de la ville vestus d*habits royaulx, portolent le paîUe au roy. » (m. k.) 



Cionsamer, verbe. Anéantir^. Inciter, exci- 1 
ter» (1). 

^ Là première signiflcaiion subsiste, nous ne la 
citons aue pour en fixer Tépoque. « M. de Vaugelas 
« a décidé qu'il folloii dire consumer, en la signifl- 
« cation d'anéantir, ei consommer en la signification 
« d'achever, et de perfectionner : et il a remarqué 
« que Malherbe en avoit toujours usé de la sorte. Je 
« ne vondrois pourtant pas blâmer (dit Ménage) 
« ceux qui se servent de consommer pour consumer, 
« comme s*en est servi Gombaud. * (Mén. Observ. 
sur Halh. p. 240.) 

■ On disoit autrefois consumer, pour inciter , 
exciter, animer ; à en juger par ce passage : « Elle, 
c comme sage et vertueuse femme, les enhorloit, 

• \eseonsumoit à fort vertueusementsoustenir leurs 

• martires. >• (Hist. delà Tois. d'Or, vol. II, fol. 92.) 

Consumir , verbe. Consumer *. Consommer, 
employer ■. 

* Fesist consumir par feu. (S. Bern. Serm. fr. 
Mss. p. 18. ) On lit dans le latin prœciperet igné 
consumi. 

* « Lai les moenrat li sole grâce, eusi k'il consu- 
« meit en brief tems par aem plissement mainz 
« tens. » On lit dans le latin : « Perducente eos solâ 
« gratiâ, ut consummati in brevi expleant tempora 
« multa. » 

Gonsumis, part, et adj. Epuisé. Le P. Labbe, 
Gioss. p. 500, interprète évacuez, exhaustus. Ce Gl. 
que nous citons souvent, parce qu'il contient beau- 
coup de vieux mots, contient aussi une prodigieuse 
Juaotité de fautes d'impression qui les défigurent. 
n a dit figurément, en parlant du cerf : « S'il n*est 
t parfaitement du tout desconfit, et con.sum//, quant 
« le veneur l'aura failly, il demourra illec jusques 
« à environ mienuyt. » (Chasse de Gast. Pbéb. MS. 
p. 253.) 

VARIANTES l 

GONSUMIS. Gloss. du P. Labbe. p. 500. 
CoNSUMiT. Chasse de Gast. Phebns^ MS. p. 253. 

Gontadin, subst. masc. Habitans du comtat 
d'Avignon ^. Paysan ■. 

^ Ce mot est interprété dans le premier sens, par 
Oudin, Dict. 

" On trouve contadin pour paysan italien, dans 
Bouchet (Serées, Liv. II, p. 30), et pour paysan dans 
Cotgrave, et les Ess. de Montaigne, 1. 1, p. 356. C'est 
le double sens du mot italien contadino, formé de 
eontado, campagne ou comté. On lit comtadin dans 
la Coût, de Bret. Ce mot y est pris pour paysan. 

VARIANTES l 
CONTADIN. Dict. d^Oudin et de Cotgrave. 
Comtadin. Coût, de Bret. Nouy. Gont. Gén. t. IV, p. 409. 

Ck>ntage, subst. masc. Contagion, mal conta- 
gieux. « Fu entaint du contage de maselerce 
« (lèpre.) » (Cbron. ms. de Nangis, p. 3, an 1153.) 



Gontaglenx. [Intercalez Contagieux^ infirme, 
maladif: « Jehannete femme Jehan Ferry, maladi^t 
« et contagieuse de pluseurs, diverses et grans 
« maladies. • (JJ. 135, p. 20, an. 1388.) On lit auasi 
dans Eust. Deschamps (fol. 334) : 

.... WeiUe contagieuee. 
Voulez-vous donc gouverner la contrée 
En beguinant faire la précieuse 
Pour empescher toute vie amoureuse ?] (N. e.) 

Gontak, subst. masc. Contestation. On lit en ce 
sens : « Appeser conteks, et accorder ceux qui sount 
« à descord. » (Britt. Loixd'Angl. fol. 134.) Britton 
fait souvent usage de cette orthographe. 

VARIANTES ', 

CONTâK. Carta magna, iol. 34 R». 

CoNTEK. Britt. Loix d*Angl. passim. 

CoNTEST. Du Cange, Gloss. iat. au mot Contestus. 

Gontamlnateur , subst. masc. Qui souille. 
(Dict. d'Oudin.) 

Coniaminaiionf subst. fém. Souillure. (Honet, 
Oudin, Dict.) 

Contaminer, verbe. Souiller (2). (Nicol, Robert 
Estienne, Oudin, Monet et Cotgrave, Dict.) 

Contamnens, subst. masc.plur. Irrévérences. 
Ce mot semble une abréviation de containnement^ 
mépris, en général ; en particulier, irrévérence 
commise dans Téglise, comme il paroît par le 
passage suivant : « Y devroient estre dévotement, 
« et ilz y fonttantdedissolucionsen contamnens,en 
« rire, en parler, que c'est pitié. » (Doct. de Sapience, 
fol. 33.) 

Gontamperament, adv. Modérément, d'une 
façon modérée. (Dict. de Monet.) 

Contant. « Le Jouvencel chevauchoit en la 
< compagnie du roy Amidas, qui passoitpar devant 
« une grosse ville ou estoit le lieutenant général 
« du duc Dac, et de toute sa ligue contant. » (Le 
Jouvenc. ms. p. 568.) 

Gontantion, subst. fém. Discord, dispute, con- 
testation. « Vint entreulx contantion, discord. • 
(Chron. S. Denis, l. II, fol. 33.) 

De là, on disoit à contençon (3), pour à Tenvi, se 
disputant à qui feroit mieux. Ainsi, en parlant de 
la mmine qui régnoit à Acre, durant un siège, on a 
dit: 

Car (chair) de ceval, et car d*asnon 
I mangoit on à conienç<ni (à Tenvi.) 

Ph. HouskDS» MS. p. 510. 

VARIANTES : 

GONTANTION. Chron. de S. Den. t. II, fol. 33, V». 
Contention. Contred. de Songecr. fol. 89, R». 
CoKTENçoN. Ph. Mouakes, M6. p. 49. 

Contanz, suhst. masc. plur. On trouve les 
trois façons différentes d*un même mot, dans une 
Ordonn. Rec. 1. 1, p. 279. L'éditeur semble avoir 



<1) Dans Froissart (XVI, 50)^ U signifie mener un paiement à terme : c Ce ne sont pas choses légères à consumer. » (n. e.) 
(Si c Afin qae dorénavant elle ne contomtnotft les autres membres de J. C. » (Bfonstrel., II, ch. CV.) (N. e.) 
(3) Voyez plus loin ce mot. (n. b.) 
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raison de lire cateulx. (Ibid. note (d). — Voy. le mol 
Gâteux, article Catel.) 

VARIANTES : 

CONTANZ, CoNTENS, Conteuz. Ord. t. I, p. 279, note (d.) 

Contatlon, subst, fém. L'action de temporiser. 
C'est le mot Cunctation, altéré dans le passage 
suivant : « Fabius Maximus par sa contactions et son 
« temporisement. » (Brant. Cap. Estr. 1. 1, p. 74.) 

Conteckours, subst. masc. Querelleur, chica- 
neur. Homme processif, qui forme des procès injus- 
tes. De CoNTEK ci-dessus sous Tarticle Contak. (Britt. 
Loix d'Anglet. fol. 72.) 

Contediez, participe au plur. Contestés. Peut- 
être est-ce une faute pour contredits, en ce passage : 
c Ce qui est escripï en tous les autres articles con- 
« tediez, et contrariez, est suffisament repondu 
« par les articles couchez pour coutume. » (Coût.- 
de Troyes, Nouv. Coût. Gén. t. IIÏ, p. 285.) 

Contein, subst. masc. Le contenu. C'est Fexpli- 
calion de l'éditeur des Ordonnances. « Nous oy, et 
entendu le rapport qui nous a esté fait en nostre 
« conseil, par nos diz conseillers, du contein en la 
« dicte informacion. » (Ord. t. V, p. 721.) 

Conteker, verbe. Disputer, contester, plaider. 
Ce mot, formé deCoNTEK ci-dessus, se trouve dans le 
passage suivant : « Si deux, oupluseurs conteckent 
« por un lenement (terre) à quel nul n'ad droit, 
« etc. » (Britt. Loix d'Anglet. fol. W.) 

VARIANTES * 
CONTEKER. Britt. Loix d'AngL fol. 11, Ro et V«>. 
CONTECKER. Id. Ibid. 

Contement, subst, masc. On a dit estre d'un 
contement^ pour être au même niveau, en parlant 
de l'amour qui égale les conditions : 

Je sai de voir (au vrai) que raisons me defTent 
Si haute amor, se vos ne l'outroiez ; 
Mais haut et bas sont d'un contement. 
Puis c'on les a à son talant jugiez : 
Suens est li bas, qui par li est hauciez 
Et suens li hans, qui s'en est abaissiez ; 
A son voloir la monte, et la descent. 

Gaces Bnillés. Po«8. MSS. st. 1300, T. I. p. 160. 

Contemnement, subst. masc. Mépris, dégoût. 
Rabelais, en parlant du dégoût du monde, dit : 
» Contemnement assuré de toutes choses fortuites, 
. etc. (T. IV, p. 214.) 

VARIANTES : 
CONTEiMNEMENT. Nicot, Dict. - Rab. t. I, p. 214. 

GONTAMNKMENT. 

CoNTENNEMENT. Vigil. de Charles VII, 1. 1, p. 229. 

Contemner, verbe. Mépriser. (Voyez nos 
anciens Dictionnaires. — . Gloss. des Arr. d'Amour 
et de M;îrot, etc.) 



VARIANTES : 
CONTEMNER. Oudin, Nicot, Dict. 

GONTAMNER. 

CoNTEMPNER. Ord. t. II, p. 564. 

Contemneur, subst. masc. Contempteur. Qui 
méprise. (Dict. de Cotgrave.) « Contemneur ^ et 
« mespriseur. » (Nicot, Dict.) 

VARIANTES ', 
CONTEMNEUR. Dict. de Nicot. 
CoNTEMPNEUR. J. Marot, p. 197. 

Gontempcieuse, adj. au fém. Contentieuse. 

Le débat, et la nouvelle euvre, 
Et la chose contemj^cieusef 
Prinse comme lar^euse 
En nostre souverame main. 

Eust. DMch. Poés. MSS. fol. 440. col. 4. 

Contemperation, subst. fém. Chaleur tempé- 
rée. Nous n'avons point de mot pour rendre 
celui-là. Il signifie un degré tempéré de chaleur, 
en parlant des vins ; et nos mots tempérance, tem- 
pérament, température, n'ont point ces acceptions. 
On disoit : « les vins que les chrestiens avoyent 
« et qui de Fouille et de Calabre leur vendent, 
« estoyent secs, et chauds, et hors de la contempé- 
« ration (i) françoise, dont plusieurs les compa- 
« rerent, car en fièvre et en chaleur cheurent. » 
(Froissart, liv. IV, p. 84.) 

Contempérep , verbe. Tempérer , modérer. 
(Monet, Oudin et Cotgr. Dict.) 

VARIANTES '. 
CONTEMPÉRER, Contampérer. 

Contemplation, subst, fém. Considération. 
« A leurs prières, et contemplations^ ils faisoient 
« celle grâce, etc. » (Froissart, liv. II, p. 159.) (2) 

Contemple, subst, masc. On disoit adverbiale- 
ment, en ce contemple (3), pour alors, en ce temps-là. 
« En ce contemple, couroit parmi le royaume de 
« France, une très giant, et innumérable multitude 
« de peuple qui grant compengne (compagnie) se 
« faisoient appeiler. » (Hist. de B. du Guescl. par 
Mén.p. 169.) 

On trouve el contemple^ au même sens, dans ces 
vers : 

El contemple de ceste chose, 
Si comme en l'istoire lison, 
Fu el païs, en traison, 
Li roys de France empoisonnez. 

G. Guiart. MS. fol. 36, R». 

Contemplement , subst, masc. Contempla- 
tion. (Cotgrave et Rob. Est. Dict.) 

Contempler. [Intercalez Contempler, faire 
au gré de: « Vaillance et franchise fist parler le 
« connestable, en contemplant aux Franchois qui 
« moult desiroient la bataille. » (Froissart, XI, 170.) 
Une variante donne pour complaire,'] (n. e.) 



(1) M. Kervyn (XIV, 236) imprime compleocion. » (n. k.) 

(2> Comparez éd. Kervyn, Ix, 4(51. On lit encore au t. XI, p. 2 : c A la requeste, contetnplation et plaisance de messire 
Guv de Chastillon. » (n. e.) 

(3) Voyez les Chroniques de S» Denis. (D. Bouquet, III, p. 29SI, VI, p. 129). On lit encore au reg. JJ. 204, p. 120, an. 1474 : 
« Lesquelx compaiffnons commancerent à raiUer et jouer avec icelle Bonnette fUle amoureuse, et en ce contemple arriva 
ung nommé Pierre le Noir. » (n. e.) 
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Cionteinpléur, subst. masc. Contemplateur. 
(Cotgrave et Oudin, Dict.) 

Gontemporané, a^. Contemporain. (Voyez 
Malad. d*amour, p. 15.) 

Contemps, subst. maso. Mépris, indignation. 
(Gloss. de l'Hist. de Paris, et Dict. de Cotgrave.) On 
a dit, en proverbe : 

Trop ^prant familiarité 
Noumst, et engendre contemps. 

But. DMch. Poës. MSS. fol. 336. col. 8. 

Ce proverbe subsiste encore, avec peu de diffé- 
rence dans les termes. 11 est rendu avec moins de 
concision dans cet autre passage : 

L'en dit, qui trop veult souffrir, 

Quant on se repute trop mendre (moindre) : 
Car familierité gendre (engendre) 
&i ce cas à humble contant, 

Bott. Desch. Poëi. MSS. fol. S56, col. 8. 

TABIANTES * 

GONTEMPS. Eust. Desch. Poës. MSS. fol. 336, col. 2. 
GONTEMS. Chron. S. Den. t. II, fol. 226, V». 
GONTBMPT. Froissart, livre III, p. 269. 
Content. Monstrelet, vol. I, fol. 134, R*. 
Contant. Eust. Desch. Poës. MSS. fol. 556, col. 3. 

Gontempté, participe. Contenté. On a dit corir 
tempté de raisoriy pour payé de raison. Rabelais, 
parlant des vainqueurs qui abusent de leurs victoi- 
res, ajoute que souvent ils en ont perdu le fruit 
« quand ils ne se sont contemptez de raison ; mais 
« ont attempté de tout mettre à internecion. »(Rab. 
1. 1, p. 272.) 

On disoit aussi le pis contempté, pour le plus 
mal satisfait, le plus mal payé. (Histoire de B. du 
Guescl. par Mén. p. 452.) 

Ck>nteinptible, adj. Méprisable. (Cotgr. Oudin, 
Dict. — Voyez Rab. 1. 1, p. 211.) 

Contenance, subst. fém. Attitude, posture^. 
Maintien ■. Continence*^ (1). 

* Dans le premier sens, on a dit : « Le mantel 
« estoit d*ung samit (espèce d'étoffe) de fleurs 
« semencées aoyseletz de plusieurs contenances. » 
(Percef. vol. I, fol. 148.) 

■Nous employons encore contenance (2) pour 
maintien ; mais on ne dit plus à peu sçavoye ma 
contenance, c'est-à-dire je ne savois quelle conte- 
nance faire. (Percef. vol. 1, fol. 23.) 

Nous disons aussi faire bonne contenance pour 
montrer de la fermeté ; mais l'expression mettre en 
cantenanche, pour affermir, assurer, en parlant des 
choses, est tout-à-fait hors d'usage. 

Chevauchiez parmi ma terre 

Tout simplement, et sans desrois (désordre), 

Sour le col de vo palefroi 

Metés vo hiaume. en contenanclief 

C*on ne vous faicne destourbance. 

Fabl. MSS. du R. ne 7il8, fol. 153, V col. i. 



^ C'est de la confusion des mots contenance et 
continence que natt l'acception attribuée au pre- 
mier , dans le passade suivant , où contenance 
signifie cette vertu qui consiste à contenir ses pas- 
sions et à les réprimer : 

N'avez vous toz voulu voer (faire vœu) 

Povreté, et obédiance, 

A Jehuscrist, et contenance f 

Vous vous voulez mal atomer (arranger), 

Quant au siècle (monde) voulez tomer. 

Hift. de France, à la suite da Rom. de Paarel, fol. 87. 

VARIANTES : 
CONTENANCE. Orth. subsistante. 
CoNTENANCHE. FabL MSS. du R. n» 7218, ^ 153, V« col. 1. 

Contenance, adj. Etudié, afTecté. C'est en ce 
sens qu'il est employé pour épithète de maintien, 
par de la Porte. (Voyez Contenancer ci-après.) 

Contenancer, verbe. Minauder. Prendre des 
attitudes, faire des gestes, des mines. (Dictionn. de 
Cotgrave etd'Oudin.) De là, se contenancer^ en ce 
sens, dans le passage suivant, en parlant de Vénus : 

Puis s*estant habillée, en beau lieu se plaça 
Sus un placet faitis^ et se contenance ^ 
Tenant la teste droite, etc. 

Œu¥. de Baif. fol. 109» R* et V*. 

• 

Contenante, adj. au fém. Modeste, décente. 
« Comment, sire, dit la contenante pucelle Clere- 
« monde, allez vous au siège devant Falmar. » 
/Percef. vol. II, fol. 33.) 

Contencer, verbe. Combattre, résister. Nous 
trouvons souvent ce mot employé, en ce sens, dans 
6. Guiart. Nous ne citerons que deux passages pour 
justifier son acception : 

Devant Boves fu Tost de France, 
Qui contre les Flamanz contance. 

6. Golart, MS. fol. M, R*. 

La galie est si assaillie, 

De rlamens qui a U contancent 

Qu'aucuns d'entr'eus dedans se lancent. 

Ibid. MS. fol. 3iS. R«. 

VARIANTES ! 
CONTENCER. G. Guiart. MS. fol. 288, V». 
CONTANCER. G. Guiart, MS. fol. %i. R». 
CoNTANCiER. G. Gulart, MS. fol. 350, R«. 

CONTENCIER. 

CoNTENTiBR. BeaumanoûT, C. B. p. 159. 

Gontençon. [Intercalez Contençon, dispute, 
contestation ; le mot est fréquemment employé : 

* Et prist Danfront et Alençon 

Et les garni par contençon. 

Pb. MoiMket (Dtt Gange. III, 8d0, col. S).] (N. I.) 

Gontendre, verbe. Tendre, aboutir ^. Obtenir ■. 
Disputer, contester ^. Prétendre ^ (S). 

^ Dans le premier sens : • pour luy dire la cause 
< de sa venue, laquelle estoit contendant à toute 



(1) Froissart remploie encore au sens de séjour : c Quant U eurent fait ung petit de contenance , U s'en retournèrent 
arrière. » (XV, 966.) Au xvi* siècle, U signifie manchon (d'Aub., IL 376) : c L'entreprirent avec le conseil de la dame do 
Retz de percer un cabinet, et de faire couler par la rueUe du Ut, entre les cofitenances et le rideau, une saitetane 
iTattrin. > (n. b.) 

(i) c n li Usent révérence, tant qu'en contenanche, comme chil qui doubtoient perdre leurs amis. > (Froissart, III , SOS.) 
€e sens est déjà dans la Chanson de Roland, (n. b.) 

(8> n signifie encore 1* complaire : c Pour U mieulx enfourmer de vérité et contendre à ses gens. » (Froissart, Vn, Sei«) 
^•Viaer: « Et ccmleruiait à ce que U en lUst aidiés. » (IX, 46ft.)(N. b.) 

n. S7 
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m bonne fin. > (J. LefevredeS. Remy, Hist. de 
Cbdfles YI, p. 540 

. * Contendre siçnifioit atteindre, obtenir, selon le 
4ÎIOS8. des Ait. d Amour. 

TeUes douloura ne sont que jojes, 
A gens qui les eçavent contendre. 

L'Amint raodo Coitldkr, ]Mfe U3. 

.... L'on taschast & paix contendre (î). 

\iffi\m de Gharlas VU. p. m. t I. 

® La signification la plus ordinaire étoit disputer, 
oontester, aller au contraire. (Voyez Dict. de Borel, 
Gloss. de Harot, et Gloes. «ur les Goût, de Beau- 
TOisis.) 

Ces estrangers a icy transportez, 

Non pour Touloir, contre vos preux, contendre, 

MflUndflS. Gelib.p.lO. 

.... Beaux jardins, dont l'œuvre, et rartifice 
Semble contendre avecques la nature. 

Ibid. p. 179 ; ibid. p. ». 

Je ne sui pas con celé autre gent 

Qui ont amé^ puis i veulent contendre 

Et dient mal, par vilain mautalent (inimitié). 

Chans. MSS. du C** ThOMua, p. 77. 

^ On employoit aussi ce mot pour prétendre (2), 
qui n'étoit qu une extension du sens précédent. 

Juvenaulx (Juvenal) les mariez tance (3), 
Et content qu'il n'est femme chaste, 
S'OB la poursuit, et s'en la haste. 

Eatt. Detchamps. Poës. IISS. fol. 500, eoL t. 

Il est difflcile de déterminer la signification de ce 
mot, dans ce passage : « Sourdit une rumeur que le 
« roy contendoit des choses qu'il avoil faictes, estant 
f cooclud prestement de retourner en Macedone. » 
(Tri. des IX Preux, p. 164.) 

On disoit en proverbe : < Contendre à plus fort 
« que soy, est fait d'enraigé. Contendre à égal à soy, 
« est péril, et contendre à mendre de soy, est 
« honte. » (Le Chev. de la Tour, Instr. à ses filles, 
fol. 80.) 

CONJUGAISON : 

Contempt, ind. prés. Prétend Ghacun 

cantempt d'estre seulz, et d'avoir le loz.' (E. Desch. 
Poës. MSS. fol. 367.) 

Contendy, prêter. Prélendit. (J. Le Fev. de S. Rem. 
Hist. de Charles VI, p. 136.) 

Content, ind. prés. Prétend. (E. Desch. ^ 509.y 

VARIANTES * 

CONTENDRE. Petit J. de Saintré/p. 42. 

GONTANDRB. 

Gontenement , subst. masc. Contenance, 
maintien ^. Position ". Capacité ^ (A). 

^ Ce mot s'employoit souvent aans le premier 
sens : « Quant le cruel tirant vil leur hardiesse, et 



« leur fier cantenement (5), etc. » (Cbron. de S. 
Denis, t. II, fol. 29.) 

Par rire, et par Jiiaus dis o&r, 

Et par joU contenement. 

Vient amours au coumaneaneat. 

Atet H Boeu. P«li. MSS. cnol iSOO. L IV, p. laii 

* Cette première acception s'appliquoit wm i la 
position aune armée : 

A l'amiraus sa voie priao 

Vers Zelande nrémierement ; 

Tant Qstm^ieconienemetU 

S'ot (sceut) des Flamens, puis retourna. 

G. Goivt, MS. fol. SS4, V. 

^ Je ne trouve contenement , pour contenance, 
capacité d'un vaisseau , que dans les Dict. d*OudiB. 
(Voyez CONTŒN ci- après.) 

variantes: 

CONTENEMENT. Fabl. MSS. du R. n» 7615, t. L fol. lie. 
Ck>NTENNBi»NT. Modus ol Rscio, MS. fol. 344 Y*. 
CoNTiENNBMENT. Froissart, Uv. III, p. 53 (6). 

Gonteneiire, subst. fém. Contenu. On disoit 
la conteneure de la lettre (7), pour le contenu^ etc. 
(Beauman. p. 188.) 

Contenir (se), verbe. (8) Faire contenance, se 
comporter, agir. Ce mot, dans S. Bernard, répond au 
latin agere. On a dit se contenir, en ce sens, pour 
se comporter. « Pristrent conseel comment ils H 
« contendr oient. > (Villehard. p. 94.) Mot à mot, 

Suelle contenance ils feroient |dans les Chron. S. 
enis, t. II, fol. 17.) « Comment ils se contindrent, > 
pour comment ils se comportèrent : qualiter se 
habuerunt, dans le latin de Rigord. 

Sans nous arrêter aux acceptions subsistantes de 
ce mot, nous remarquerons, en passant, que quoi- 
qu'il signifle encore aujourd'hui renfermer, nous 
ne pourrions cependant pas dire comme autrefois : 

Gomme j'ay contenu 

En ce chapitre, et maintenu. 

Fontaiiies Guerin, Tr^ <b VàMrie, MS. p. 50. 

Conjugaison. 

Contendra, futur. Contiendra. (Fabl. mss. du R. 
n*7615, t. II,fol. 178.) 

Contendroient , imp. subj. Contiendroient , se 
comporteroient. iVillenard. p. 94.) 

Contendront (se), pour se comporteront. (D. Mor. 
Hist. de Bret. col. 972, tit. de 1259.) 

Contigne, subj. prés. Contienne. (Fabl. mss. duR. 
no 7615, 1. 1, fol. 145.) 

Contignet (se). Il agisse , il se conduise. (S. Bern. 
Serm. fr. mss. p. 134, en lat. agat.) 

Cuntandra, pour agira, se comportera. (Marbod. 
col. 1656.) 



(1) c Jehan de Hanappes... pour Taffection désordonnée qu'U avoit ou contendoit à avoir à ladite Marie. » (JJ. IM, p. Sâ9, 
an. 1388.) (n. e.) 

(2) c Plusieurs contes de Hollande et de Haynnau du temps passé avoient contendu et damé droit en Téritage. • 
(rioissart, XV, 270.) (N. E.) * f r -• 

(3) Juvénal (satire vl, v. 55 à v. 00). (N. s.) 

(4) U signifle encore revenu : c OuiUemin Alexandre jeune homme non marié et de bien simple contenement ou allidfe» > 
(W^164, p. 357, an. 1410.) (m. e.) 

c uestoit srant beauité de 

des Espaignola. » (H • E.) 

ante el le domnige 
qiié'ies pays avoit recheût. > (FMssart, III, 173.) (n. s.) ' 
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Gontindrent, prêter. Continrent, se comportèrent. 
(ChroD. S. Denis, t. II, fol. 17.) 

VARIAMTES * 
CONTENIR (se). S. Bern. Serm. fr. MSS. p. 134 et 140. 
CÛNTENiR (se). D*où le ftitur cuntendra, dans Marbod. 

Contenir, subst. Continence. C*est proprement 
le verbe contenir employé substantivement. 

Absolument la loy argue (prétend), 
Et commande quV)m se marie, 
Pour contenir, ei pour li|pie 
Avoir, sanz autre entencion. 

Bost. DeMh. Poës. MSS. fol. 567, col. 3. 

Content, subst. masc. (i) Contention, dispute, 
querelle ^. Procès ■. Combat , dispute ®. Combat- 
tans ^ 

^ Ce mot est employé souvent dans le premier 
sens : « Fut décollé H^ Pierre Marrette, pour le contans 

< qu'il avoit mis entre le dalphin, et le duc de Bour- 
« cogne. » (Journ. de Paris, sous Charles VI et VII, 
p. 904, an 1447.) « Entre ces juifs avoit eu grant 

< cantempt (2). > (Hist. de B. du Guesclin,par Hén. 
p. 214.) 

Riottes mueuvent, et comtemps, 

Entt. Desch. Poés. MSS. fol. 404, col. 4. 

Guerres, dissencions, haines. 
Trahisons, contens^ ataines (débats). 

fiust. Desch. Poës. MSS. fol. 433, col. S. 

'(Delà, pour procès. Nous lisons, en parlant de la 
Normandie : 

Bien croi que terre i est plus vuide 
De grant contens que ne soloit (avoit coutume). 
Fabl. IISS. du R. n* 7218. fol. 497, R* col. S. 

C'est dans ce sens de procès, contestation, que 
contenu se trouve fréquemment employé dans les 
titres des xii* et xiii' siècles (3). 

^ On trouve aussi quelquefois content , pour 
combat opiniâtre, dispute. « D'autre part commença 
« grant content à lez (du costé) où les Bretons assai- 
« loient. > (Hist. de B. du Guescl. parMén. p. 501.) 

Et là firent si grant content. 
Qu'on doit de leur valeur parler. 

La BaUUle de Uêfo, p. 376. 

^ Enfln ce mot a signifié combattant, adversaire, 
champion. 

Or sont li dui content ensamble 
Venu au chaple des espées. 

Fabl. MSS. du R. n* 7615, fol. 161, R* col. S. 

VâRUNTES : 
CONTENT. Froissart. Uv. III, p. 33. 
CoNTENDs. plur, Faifeu, p. 18 ; Glém. Marot. p. 37. 
Contens, plur, Villehard. p. 24 ; Crétin, p. 1^. 
CoNTANz, plur, G. Guiart, MS. fol. 324 V». 
GoNTANs, plur, G. Guiart, MS. fol. 126 V«. 
Ck)NTEiis, plur, La Thaum. C!out. de Berri, p. 102. 



Ck>NTBMPS, plur. Jour, de Paris, sous Ch. VI et VII, jp. 901. 

Comtemps, vlur, Geofir. de Par. à la s. du R. de F. P 47. 

CoNTEMPT. Hist. de B. du Guescl. par Mén. p. 214. 

CoNTEUZ, plur. G. Guiart, MS. fol. 58 V«. 

CONTENCB. D. Morlce, Hist de Bret. col. 940. 

Contens. Hist. de Beauvais par un Bénédictin Pr. p. 219b 

Content. Duchesne , Gén. des Chasteigniers, p. 27. 

CoNTENZ. au $ing. Duchesne, Gén. des Chasteign. p. 28. 

CoNTEUX, CONTEUS. Rymcr, 1. 1, p. 45. 

CuNTENT, CuNTENZ. Duchesnc, Gén. des Chast. p. 27. 

Content, Argent comptant^ (4). Ordonnances de 
comptant ". Le contenu ^. Dans les deux premiers' 
sens, ce mot venoil de compter. Dans le troisième, 
c'étoit le mot latin contentum. 

^ La première acception se remarque dans Rabe- 
lais, 1. 1 , p. 213. « Le villain a dwcontent^ » c'est- 
à-dire de rargent comptant. De là, l'expression : 
« Faire le content d'un créancier, » pour le payer 
comptant. (Coût, de Neurville, Coût. Gén. t U, 
p. 926.) 

* C'est aussi de là qu'on a dit le content, pour ce 
que nous appelons le comptant : « les ordonnances 

< de comptant (5). » L'usage du mot et de la chose 
semble s'être introduit du temps de Pasquier qui en 
parle, en ces termes, dans ses lettres, 1. 1, p. 800 : 

< Sur ce pied a été bastie la ruine de notre France, 
« premièrement par je ne sçay quelle malheureuse 

< invention de contents, qui ont rendu les gens de 
« bien mal contents ; » et p. 803. « Il a promis, par 

< aucunes lettres patentes , de n'user plus de con* 
c tents. » 

^Content, du latin con^énffim,signifioitle contenu. 
« Quand il l'eut ouverte (la lettre), il veit que le 
« content des motz dedans escriptz disoient ainsi. » 
(Percef. vol. V, fol. 15.) 

Content, subst. Contentement. On a dit adver- 
bialement son content^ pour à son plaisir, à son 
aise, etc. Celte expression subsiste encore dans quel- 
ques provinces. 

.... Il est entre deus rens mis, 
Ains que tomois soit aramis (engagé), 
Et il voit d'armes son content (fi). 

Fabl. MSS. du R. n* 7615. t. Il, fol. 164, R« col. t. 

Content, adj. Satisrail. Ce mot subsiste en ce 
sens. Autrefois il fournissoit l'expression je sui$ 
content, pour je veux, j'ai intention. « Autres innu- 

< merables maux pourrois-je descouvrir, procedans 

< de la crainte, desquels je suis contente me taire, 

< quant à présent pour retourner à mes vrays 
« amans. > (L'Am. ressusc. p. 157.) < A ce propos, 

< je suis icy contente de vous faire un petit conte. » 
(Ibid. p. 124 ) 



(1) C'est la forme verbale de contendere. Il n'est pas besoin de remonter à contemptusj quand il signifie irritation : c Ces 
paroles doulces amolièrent grandement Tempainte de Tyre et contempt que l'empereur avoit avant sa venue. » (Froissart, 
Xm, 270 (N. E.) 

(2) c £n che tamps s'esmut uns contens et uns mautalens entre les gros et les menus de Bruges. > (Froissart, 
" 341.) (N.E.) 

On lit dans JoinviUe (éd. de WaiUy, § 672) : « Et tandis que li contens en dura, li evesques me flst escommenier. » (n. b.) 

Cest là une mauvaise forme pour contant, (n. e.) 

Ou acquits de comptant. Cétait des lettres patentes signées du roi et donnant l'ordre au garde du trésor royal de 
payer à vue et au porteur la sonmie mentionnée dans ces lettres : remploi n'en était pas indiqué et la Chambre des Comptes 
ne devaitpas le rechercher. Sous Louis XTV, ils se montaient à 10 milfions ; sous Louis XV, en 1759, à 17 mOUoiis ; soaa 
Umia XVC «d 17^> ^ s'élevèrent jusqu'à 145 millions, (n. k.) 
(0 On lit dans Basselin (XXXIX) : c Noos avons pourtant Tout nostre eonient De meto pour nostre ripas. » (n . b.) 
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Je suis content semble signifier je pardonne, 
j*excuse, dans cet autre passage : « Je suis content 
« pour ceste fois de voz mesus , moyennant la 
« dedicion de voz armes, ethostages. » (Tri. des IX 
Preux, p. 366.) 

VARIANTES : 

œNTENT. Orth. subsist. 
Contant. Le Jouvenc. MS. p. 597. 

Contenta. Mot latin , employé comme terme 
d'arrêt, et qui semble se rapporter au mot Contentor 
ci-après. 

Dieu le père, au bas du plye souscript, 
Registrata : le scel du sainct Espent 
Y fut posé, visa; le Filz imprime 
Et contenta^ approuvons tel rescript ; 
Grâce planière, abolissant tout crime. 

Crétin, p. 6. 

Contenté, a4j. Ce mot semble une faute. Resti- 
tuez conté , compté. « La somme de mille 
« écus d*or, que nos dits hommes, et femmes 
« nous ont payé, et contenté realement, et de fait. » 
(La Thaum. Coût. deBerri, p. i!25.) 

Contenter, verbe. Satisfaire, faire excuse^. 
Consoler *. 

^ On dit encore contenter, pour satisfaire. Cette 
acception étoit autrefois plus étendue. « Le duc de 
« Bourgogne envoya une notable embassade devers 
« le roy de France, et pour le contenter de ce que 
« son nls étoit ainsi venu à lui. » (Duclos, Preuves 
de Louis XI, p. 228) 

De là, se contenter pour être satisfait (1) : « Gode- 
« froy envoya ses messages au roy de Hongrie, pour 
« apprendre la droitle vérilé, laquelle sceue, ilz se 
« en contentèrent du roy, et allèrent vers lui. » (Tri. 
des IX Preux, p. 459.) 

* On disoit aussi se contenter , pour se consoler : 
«. Il fut si dolant, et si courroucé, qu'il ne s'en 
« povoit nullement contenter. » (Tri. des IX Preux, 
p. 180.) 

Contenteurs, subs^ masc.plur. Qui se conten- 
tent. C'est une femme qui parle dans les vers 
suivans : 

Les hommes ne sont que menteurs, 
Promettant prou^ mais rien ne tiennent : 
De parolle nous entretiennent, 
Et puis d'un rien sont conteiiteurs. 

Recr. des Dev. amour, page 48. 

Contenter, subst, masc. Terme de pratique. 
On remploie, à la fin des lettres de chancellerie, 
pour dire je suis content, je suis payé. On le trouve 
aussi dans les chartes anciennes et dans les Ordon- 
nances. (Voy. Ord. t. V, p. 22 et 99.) (2) 

Contenu, subst. masc. Qui n'est point divisé. 
C'est proprement notre adjectif continu, employé 
comme substantif. On disoit : « sont tout en un 
« contenu » pour exprimer qu'ils se touchent , 
qu'ils ne sont pas divisés, qu'ils sont d'un même 
tenant. Voyez dénombrement de la terre de Mont- 



mort en 1396. Ce terme s'emploie encore dans la 
confection des terriers. 

Contenz, subst. masc. Soin, attention. Il sem- 
ble que ce soit le sens de ce mot, dans les vers sui- 
vans, où on lit qu'un fou court tout nu dans la 
prairie, sans avoir soin, sans s'embarrasser de se 
couvrir : 

Folie est ades forcenée : 

Foux qui a la rage desvee 

Et qeur (court) troui nuf aval la prée, 

Que lui vestir ne met contenz, 

Fabl. IfSS. du R. n* 7615. i. I, fol. 409. V col. S. 

CroMt nw/* semblent deux mots corrompus pour 
tout nu. 

Conteor, subst. masc. Avocat ou procureur *. 
Faiseur de contes ^. Ces deux acceptions si diffé- 
rentes sortent de la même étymologie, conter. 

^Un conteur étoit un avocat ou procureur, établi 
en cour pour conter le fait aux juges. (Gloss. surles 
Coût, de Beauvoisis et Laurière, Gloss. du Dr. fr.) 
« Cil est appelle conteur que aucun establit à par- 
« 1er, et conter pour soy en court. » (Ane. Coût, de 
Norm. ch. 64, fol. 85.) On trouve souvent conteurs, et 
emparliers pour avocats dans les Mém. de Mézeray, 
t. I, p. 33. 

^ On donnoit aussi ce mot de con/^or aux anciens 
faiseurs de contes et de romans. (Borel, Corn. Dict.) 
Fauchet, lang. et poës. fr. p. 72, ch. viii, traite cet 
objet. On lit Ibid. p. 32 : « Ce fut lors (ainsi que je 
« pense) qu'escrire en roman commença d'avoir 
« lieu, et que les conteor, et jugleor, ou jongleurs, 
« trouvèrres, et chanterres, coururent par les 
« cours de ces princes pour reciter, ou chanter 
« leurs contes sans ryme, chansons, et autres 
« inventions poétiques. » 

VARUNTES : 
CONTEOR. Fauch. Lang. et Poës. fr. p. 32. 
CONTKOURS, plur. 

Conteur. Ane. Coût, de Norm. fol. 85, V». 
CONTERE. Fabl. MSS. du R. n» 7218, fol. 345, V» col. 2. 

CONTIERES, CONTIERS. 

Contequieroit, 3* pers, de Vimp, subj, Con- 
viendroit, plairoit. Nous ne trouvons ce verbe qu'en 
ce seul passage : 

Liquelz vous contequieroit miex. 

Poes. MSS. Vatican, n' 1522, fol. 152, V col. 2. 

Ce mol peut également être une corruption du 
mot complaire ou du mol conquérir. 

Conter, verbe. Ce mot subsiste ; mais on ne dit 
plus conter des oraisons, pour réciter des prières. 

Les orisons qu'il sieut (a coutume) conter 
Commenche el malage à canter. 

Vies des SS. MS. de Sorb. chif. LVIII, col. 6. 

Sans conter nouveles signifioit sans s'amuser. 

....... Cil de pié qui s'avancierent, 

Sanz conter nouveles, s'y fièrent. 

G.Guiart. MS. fol. 296. V. 

Conter des vieux jusqu'aux nouveaux, conter 



(1) Voyez Froissart (II, 57): c De tout se contenta U contes et dis! que il avoit moult bien fait. » (n. e.) 
2) Voyez aussi le t. VII, p. 274 , an. 1389 : « De cartis proedictis, ut in audiencia expediantur et prosequentibus 
deliberentur, tradetur le contentor per dictes commissarios val députâtes. » (n. s.) 
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d*un lK>iit à Vautre, dire tout ce qu*on sait. (Estât 
de la Fr. aous François II, par La Planche, p. 579.) 
Le sens de ce mot nous paroit difRcile à déterminer 
dans ce passage : « Parquoy conteray toutes choses 
« à celle composition du corps, à la santé, au pro- 
« fit, ou délit duquel auques (pour aussi ou pour 
« un peu) toute nostre cure veille et s*atent en 
« pourreture et en vers. » (Chasse de Gaston Ph. 
Ms. p. 390.) 

Conjugaison : 

Cont (je)^ indic. prés. Je conte. « Jou sui chil ki 
mot n'en cont. (Gontiers, Poës. nss. av, 1300, t. III, 
page 102.) 

Gonteriaux, subst. ma$c. plur. Voici le pas- 
sage où nous trouvons ce mot, peut-être le même 
que coteraux ci-après. (Voy. l'article Coteraitx.) 

L'estri (combat) en tel manière va, 

Au départir les griés meriaus (graves coups) 

Que desconfiz sont conteriaus (1). 

G. Guiart, MS. fol. 18, V. 

Contesse, subst. fém. Comtesse. On écrit con- 
tesse dans le Rec. des Poës. mss. avant 1300, t. III, 
page 1239. 

Conteste, subs^ fém. Contestation. (Du Gange, 
au mot Contcstits.) Conteste est un ancien terme de 
palais. Un huissier, dans Molière, dit : 

La maison à présent, comme scavez de reste, 

Au bon monsieur Tartuffe appartient, sans conteste, 

L'Imposteur, coméd. de Molière, acte 5, se. 4 (S). 

On écrit contreste dans le Rec. des Poës. mss. 
av. 1300, t. III, p. 1039. 

VARIANTES l 
CONTESTE. Molière, Tartuffe, act. 5, se. 4. 
Contreste. Gontiers, Poës. MSS. av. 1900, p. 1099. 

Contester, verbe. Attester. C'est le sens propre 
du mot latin contestari, « Nous contestons le sou- 
« verain jugeen conscience que, à nostre povoir, 
« par pure amour, avons procuré les moyens de 
« paix. » (J. Le Fevrc de S..Remy, Hist. de Charles 
VI, page 81.) 

Ck>ntexte, subst, masc. Contexture. (Dict. de 
Cotgrave et de Rob. Estienne.) 

Gonthoral. [Intercalez Conthoral, épouse : « Il 
c a pieu à monsieur le roy de France Charles à 
« présent régnant et à madame la royne sa loyal 
« conthoral. » (Contrat de mariage de 1406; Du 
Cauge, II, 568, col. 3.)] (n. e.) 

Gonticine, adj. au fém. De silence. On a dit 
rheure conticine, pour l'heure de la nuit, où tout 
est en silence, du latin conticinium, (Voyez J. 
d'Auton, Ann. de Louis XII, ms. 1 503- J 505.) 

Contlen^ subst. masc. Maintien, contenance ^. 
Soutien, appui ". Bien, possession ^. 
* On lit au premier sens : 



' Noble cner don d*autre, n'est pas le tien ; 
De tes parens^ ne leur noble eontien 
Ne doubte point ; ]à ne t'annobliront. 

Contrad. à» SoogMreiu, fol. 90S, R*. 

^ Au second sens, pour appui, soutien ; peut-être 
aussi pour exemple, modèle: 

.... De Darro Ten peult appercevoir 
Qu'U fut boucher, puis du conseU miroir, 
Et eontien de vaUeur. 

Cootred. de Soogeereiu, fol. 9, V*. 

^ Il semble que ce mot se soit aussi employé 
comme terme collectif de biens, du verbe contenir 
pris dans l'acception subsistante : 

Autres povres conune je tiens 

Bien lassez 
De contens sont de leurs contiens 
Dont plus riches que les gros chiens 

Cabassez. 

Coniredit de Songecr. fol. 161, R*. 

Contierre. Peut-être faul-il lire en deux mots 
con tierre pour que terre ? On a vu ci-dessus ean 
en ce sens pour que, 

Li autre tout gete fors 

Le preu de Tame, pour le cors ; / 

Que plus rien ne veitent contierre (3) 
Fors le cors honorer sur terre. 

Fabl. MSS. du H. n* 7015, T. I. fol. 58, R* coL I. 

ContlDemmeat, adv. Avec continence. (Dict. 
de Cotgrave et d*Oudin.) « Doué d*une sirigulière 
« beauté, et si excessive, que les yeux plus co'nti- 
« nens ne pouvoient en souffrir l'éclat continent 
« ment. » (Ess. de Montaigne, t. II, p, 727.) 

Continence, subst. fém. Continence, modéra- 
tion, retenue. Ce mot subsiste dans un sens moral ;* 
mais on ne dit plus continence de chasteitj comme 
on lit dans S. Bern. Serm. fr. mss. page 240, .qui 
répond au latin continentia caslitatis. On ne lé 
4iroit pas aussi dans la signiflcation générique de^ 
modération. « En adversité patience, et en prospé* 
« rite, continence, etc. » (Chasse de Gaston Phéb. 
MS. page 371.) 

Continent, adj. Célibataire. (Voyez S. Bern« 
Serm. fr. mss. p. 132, dans le \2il. continentes.) 

• • 

Continent, adj. Continu. « On pourroit dé- 
« duire Tancienneté d'icelles deux nations; en 
« forme d'histoire prosécutive, et continente. »." 
(Mém. Du Bellay, prol. du 5* livre, fol. 8.) 

Contingentement , adverbe. Fortuitement. 
On a dit, en parlant de la prescience de Dieu sur 
toutes choses : « La science qu'il a d'elles est en 
« luy, et par luy eslablement nécessaire ; il les scet 
« nécessairement, par soy mesmes qui est néces^ 
« saire, telles qu*etles seront, et adviengnent conr 
« tingentement, par leur nature, qui de soy est 
« variable, telles qu'elles sont. » (Al. Chart. lEsp. 
page 379.) C'est-à-dire qu'elles peuvent arriver, et 
n'arriver pas, selon la deRnition que donne l'école 
du futur contingent. 



[1) Lisez plutôt couteriaiis. (n. e.) 

1) Voyez aussi le Dépit Amoureux, II, 7 : «c Homme ou démon, veux-tu m'entendre scuis conteste, » (n. b.) 

l) Lises contierre. (N. E.) 
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Gontinnablement, adverbe. Conlinaellement. 
« Ayde, je te prie, sire, et de tout mai continuable- 
« ment me délivre. » (Chasse de Gaston Pbéb. us. 
page 358.) 

Gontinuance, subtt. fém. Continnation (1). « Le 
« duc Philippe de Bourgongne fut Philippe Tas- 
« seuré; et en longue continuance d*expériment de 
« ses mœurs, et vertus, il fut nommé le bon duc 
« Philippe, en nom, et en titre. > (Hém. d'Ol. de la 
Marche, p. 49.) 

Continue, subst. fém. Continuité (2). « Que de 
« leur force , et continue , vostre estomach en 
« devienne pantois. > (Lettres de Pasquier, t. III, 
page 220.) 

De là, on a dit proverbialement : 

1" « La continue emporte l'homme. » On se perd, 
on se ruine en continuant, etc. (Oud. Cur. fr.) 

2* « A la continue Teau cave la pierre. » (Dict. 
de Cotgrave.) Celte expression est encore d'usage. 

3o « Bailler de la continue^ • pour se comporter 
de la même façon, continuer sur le même ton. « Du 
« cousté des Suizes, je suisadverty qu'ils baillent 
« de la continue aux François. » (Lettres de Louis 
XII, t. IV, p. 91.) 

Continué, pai'tic. Suivi. Ce mot, qui subsiste, 
n'est plus d'usage dans cette façon ancienne de 
remployer: « Le samedi continué (3) du mardi, du 
« mercredi, et du vendredi » pour le samedi et 
le mardi, mercredi et vendredi suivans. (Ord. t. V, 
page 316.) 

On a dit aussi : « Au dixiesme jour de ce présent 
« mois d'octobre, et depuis, c'est assavoir le mer- 
« credy vingt deuxiesme jour du dit mois, continué 
« et dépendant du dit dixiesme jour. » (Procès de 
Jacq. Cuer, ms. p. 215.) 

Continuellement, 8ubs^ masc. C'est une faute 
fouv contenementf contenance, état, situation dans 
ce passage : « Lors demanda Testre, eilecontinurel- 
« lement du roy Artus. > (Lanc. du Lac. t. III, 
fol. 33.) 

Continuellement, adv. Continuement, sans 
interruption, de suite. « Octroyé au diz Juys, et 
« Juives, leurs enfanz, genz, et mesnie (domestique) 



« le retour, demorer, et habitation audit royaume, 
« iusques à vint ans continuellement entresivans, 
« a compter de la date de ces présentes. • (Ord. 
t. m, p. 473.) 

VARIANTES '. 

CONTINUELLEMENT. Ord. des R. de Fr. t m, p. 473. 
CoNTiNELLEMENT. Beauman. p. 16 (4). 

Gontinuenté. [Intercalez Continuenté^ conti- 
nuité dans Pierre de Fontaines (ch. 21, art. 51): 
« Nus ne soit, fait le lois, escusés ni escoutés, ki 
« devise le continuenté de se querelle, et ki veut 
« par Tavantage de bénéfise mener se querelle par 
« devant divers juges. »] (n. e.) 

Gontire, verbe. Etre contrit, se repentir. 

Sanz contire, et sanz satifler (satisfaire). 

Eatt. DeMh. Pom. MBS. fol. 4tt, «ol. 1. 

VARIANTES I 
GONTIRE. Eust. Desch. Poês. MSS. foL 4dS, col. i. 
GoNTRiRB. GuUlevilIe , PeUer. de la vie hum. (Falconnet.) 

Contor , subst. masc. Comtes. La finale or 
seml)le, dans le passage suivant, exprimer le pluriel. 
On l'employoit aussi au singulier : 

Roi et contor^ et aumacor (amiraux). 

F«bl. MSS. de s. 6. fol. 14. V eol. 3. 

N*apo8tol6 (pape), n'empereour, 
Duc, roy, ne prince, ne contour. 

Ph. MouakM, MS. p. 719. 

VARIANTES (5): 
CONTOR. Fabl. MSS. de S. G. fol. 14, V« coL 3. 
Ck)NTonR. Ph. Moiiskes, MS. p. 719. 

Contonr, subst. masc. Enceinte *. Compagnie» 
cercle^. 

^Ce mot subsiste au premier sens, qui est le sens 
propre; maison ne diroit plus : « Il s en revint aux 
« contours de Paris, > c*est-à<^ire aux environs de 
Paris (6). (Hém. de Bassomp. t. IV, p. 156.) 

" On employoit aussi contor au Qguré, dans le 
sens où nous disons cercle > pour société, com- 
pagnie : 

Quar qpii m*eu8t doné d*argent. plaine une tor, 
Ne fusse -je remés (resté) quatre jors en lor contor. 

FabL MSS. dn R. n» 7ti8, foL 843. V ool. f . 

VARIANTES I 
CONTOUR. Orth. subsistante. 
Contor. Fabl. MSS. du R. n« 7218, fol. 343, V» coL 1. 

Contournable 9 adj. Flexible, qui se tourne 



(1) Dans Froîssart, il signifie continuité : c La poissance et la continuance des enghiens avoient abatn les tois àas 
tons. » (UI, 177.) (N. E.) 

416.) 

même 

909, 




p. m an. 14831 avoit esté et estoit. » (n. e.) 

(3) On peut lire continue : c L'an de grâce mil . 
(JJ. 89, p. 133.) (N. E.) 



CGC. vint et sept le samedi continue du vendredi après la Trinité. » 



(4) Dans Beauraanoir, il faut lire continuelment : c Et s'U ni pot estre par aucune resnable cause continuelment , Jon li 
doit estre donnés. » (n. s.) 

(5) Dans Roland, on trouve cuntur (v. 850) ; dans Partonopex^ v. 9169, v. 9912. la forme est contor. Dans Brun de la 
Montagne (v. 3604 et non 3606, comme Findique le Glossaire), on Ut encore : c Car tout noble contour, T seront en foieC 
temps, de quoi Jhesu aour. » D'après les Usages de Barcelone (Du Can^e, sous Comitores), le whergeld dncomtor était dbux 
fois plus fort que celui du vavasseur et deux fois plus faible que celui du vicomte. En Gévaudan , en Auvergne et ea 
Rouergue, Us étaient, vers le xi« siècle, inférieurs au vicomte, mais supérieurs aux autres seigneurs. Au reg. JJ. 153, 
p. 68, an. 1397, contour est synonyme de marguiUier : c A Pasques eust un an, le suppliant fust lut et ordonné contour ou 
marrefflier de Teglise et paroisse de Guercey. » (n. b.) 

(6) Ce sens est déjà dans Froissart (III, 2») : c Si fU prise et arse [OroiesJ, car elle n'estoit point fermée, et Laodis et Le 
Celle et pluiseur bon village qui sont là en ce contour. » Voyez encore t. Vf, p. 354. (n • e.) 
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« Droicls de pure faculté, foy, et hommage du 
« vassal envers son seigneur, et choses tenues entre 
« parsonniers (participants copartageant) par indi- 
• vis, et droicts seigneuriaux sur les subjects, sont 
« de 9oy imprescriptibles ; si ce n*est du temps de 
« la contraduction es droicts delà dite faculté. » 
(Coût, de Lorraine, Coût. Gén. t. II, p. 1078.) 

Contradveu, subst, masc. Déclaration. « En 
« chose mobiliaire échet adveu, et contradveu ; et 
« qui en déchet, aprèsce qu'il estdeuementappleigé, 
« paye d'amende soixante sols. » (Coût, de Tours, 
Coût. Gén. t. II, p. 25.) 

Gontragage, subst. masc. Obligation, dette 
contractée. (Du Gange, au mot Contragagiamen- 
tum.) 

Gontrahant, adj. Contractant ^. Confédéré ". 

^ Le premier sens est le sens générique. (Dict. de 
Cotgrave et d*Oudin.) « Est présumée la ditte fraude 
« quand, dedans Tan, il y a rachat fait par Tun des 
« contraham du dit eschange. » (Coût, de Meleun, 
Coût. Gén. 1. 1, p. 107.) On disoit, au ^\urie\, parties 
contrahantes (ibid. p. 108) et quelquefois parties 
contraiens, (Ord. t. III, p. 45.) 

■ Dans une signification plus particulière, contra- 
hant se disoit pour allié, confédéré, proprement 
obligé par contrat d'alliance. « Y entrèrent les 
« Genevois ; mais comme contrahans , et non 
« comme subjects de l'empereur. » (Mém. Du Bellay, 
liv. I, fol. 105.) 

VARIANTES : 

CONTRAHANT. Coût. Gén. t. I, p. 107. 
CoNTRAHENT. Mém. du BeUay, bv. IV, fol. 102 V«. 
Contraiens, plur, Ord. des R. de Fr. t. III, p. 45. 

Contraheus,ad;. Ce mot semble une faute pour 
CoNTRALiEus, Contraire, opposé, dans ce passage. La 
rime en seroit aussi plus régulière : 

Quar n'afiert (convient) pas à roi d'empire 
S'uns fols se mesie de mesdire, 
Que por ce soit contraheus (1), 
Âinz doit estre forment joieus 
Perdonner^ et per apaier. 

Fabl. MSS. du R. n* 7218. fol. 233, V* col. 1. 

(Voyez GoNTRALiox ci-après.) 

Gontraicdicion , subst. fém. Contradiction. 
(Ord. t. V, page 619.) On lit contradiction dans une 
autre copie. 

Gontraict, subst, masc. Contrat. « Disoit ceste 
« deffenderesse qu'il n'y avoit point eu de décep- 
« tion au dict contraict. • (Arr. Amor. p. 48.) 

Contraignement , subst, masc. Contrainte. 
On lit: « Sansforche, eisiins contraignement (2). » 
(Beauman. p. 287.) 

Contraigneur , subst. masc. Qui contraint. 
(Dict. d'Oudin.) 



Contraille, subst, fém. Querelle. Delà, faire 
tontraille, pour chercher querelle* 

Quar mainte fois me fait contnUlle, 

Blinduvdin, MS. de S. G. f6L 189. V col. i etl 

Gontraimé, participe. Aimé, payé de retour. 

Du malheureux amant qui n'est point contraimé. 

Poet. d'Amad. Jamin, p. 75. 

VARIANTES ! 
CONTRAIMÉ. Poës. Jam. p. 75. 
CONTR'AiMÊ. Gouj. Bibl. fir. t. XIII, p. 187. 

Coatralnct, od;. Lié^. Roide, ferme". Fléchi*^. 
Apprivoisé **. 

* La première acception vient du latin cons- 
tringere, lier, serrer. On disoit contraint (3), en ce 
sens, selon Nicot , et de là Texpression figurée 
mariage contrainctj pour mariage contracté. » Le 
« mariage contrainct par chier fils noble homme 
« Honfroy, duc de Glocestre, avecques chiere fille, 
« etc. » (Monstrelet, vol. II, fol. 23.) 

" L'acception de contrainct^ pour ferme, roide, 
est aussi tirée du mot latin constringere. De !à, le 
sens figuré de ce mot employé comme épithète de 
courage, pour ferme, inébranlable. « S il ne fust 
« plus sage, et de courage plus contrainct que 
« plusieurs autres, il luy en eust été du pis. > 
(Percef. Vol. iV, fol. 65.) 

^ L*idée du mot contrainct^ pris dans le sens de 
lié, considérée sous un rapport différent de celui 
qui précède, s'appliquoit aussi flgurément aux per- 
sonnes. Alors contraint signifioit modéré, fléchi. 
« Pour le miracle qu'elle veit, compta tout le fet à 
« son Seigneur; quan il eut ouy la dame, il fut si 

< contraint^ que luy qui estoit devant aspre comme 
« ung lyon, fut doulx et débonnaire comme ung 
« aignel. » (Doctr. de Sapience, fol. 10.) 

^ Et de là, apprivoise ; on lit, en parlant des 
chiens, que ce sont bestes coustraintes. (Modus et 
Racio, MS. fol. 35.) 

VARIANTES ! 

CONTRAINCT. Monstrelet, vol. U, fol. 33 V*. 
Contraint. Orth. subsistante. 
CousTRAiNT. Modus et Racio, MS. fol. 35 R*. 

CoDtraincte de cour, expression. C'est le 
droit par lequel on force quelqu'un devenir plaider 
dans sa juridiction : « Lesquels vassaux^ à cause 
« de leurs fiefs, n'ont aucun exercice de juriddic- 
« tion, ne contrainte de cour, mais doivent, et sont 
« tenus eux, et leurs hommes, et subjects, plaider 
« par devant les juges de leurs seigneurs cnastel- 
« tains; sinon que, par Tadveu, et dénombrement 

< du vassal, fust contenu, et porté, par exprès, le 
« dit droit d'avoir jurisdiction, et contraincte de 
• cour, p (Coul. de Poictou, Coût. Gén. t. II, p. 612.) 

Contrainctement, adverbe. Par force, avec 
contrainte. (Dict. de Cotgrave.) « Si fut vaincue na- 
« ture en vainquant ses affections par humilité de 
« foy, et fut volontairement contraincte ad ce 



(\) La forme contralieus est aux fables de Marie de France, (n. b.) 

(2) Voyez plus haut constraignement. On Ut aussi au t. III des Ord., p. 294 : < Contmiignement de faire paier. » (n. b.) 

(3) On lit dans Beaumauoir (VI, 6) : < Tele pot ele estre que Jehans doie estre eontraina au tenir. » (n. B.) 



« qu'elle vouloit cùntrainctement. » (Al. Chârt. 
TEspér. p. 285.) « Les soupirs ne sont qu'une impé- 
« tueuse saillie de la douleur contreintement rate- 
« nûe. » (Pasq. Lett. 1. 111, p. 220.) 

TARIANTES : 
CONTRâINCTEMENT. Âl. Chartier, VEspér. p. 286. 
CoNTREiNCTEMENT. Pasquier, Lett. t. III, p. 220. 

Contraindre, verbe. Attendre. Cette acception 
singulière du mot contraindre se trouve dans le 
passage suivant : « Envoyèrent leurs espiez, et 
« contraignirent Tost (armée) du roy de France, 

• duquel ils avoient oy parler, et dire qu'il venoit. • 
(Chron. S. Denis, 1. 1, fol. 262.) On lit dans le latin 
de Suger : « Suas insidias miserunt contra, expec- 

• tant?s exercitum régis. » 

Harbodus, parlant des vertus du Saphir, s'exprime 
ainsi : 

Porter se volt mult chiastement 
Et ffarder mult honcstement 
Et ki issi la gardera 
La povertez ne V custreindra (1). 

Marbodut, col. 1644. 

Cet exemple semble faire voir que le mot con/ram- 
dre doit s'expliquer par presser, serrer de près, 
quoique cette signification ne s'accorde pas avec le 
passage latin. 

COIVJUGAISON. 

Il y a plusieurs mots à recueillir de l'ancienne 
conjugaison de ce verbe pris dans le sens qui subsiste. 

Contraignast^ imp. snbj. Contraignit. (Eust. 
Sescb. Poës. mss. fol. 121.) 

Cantraindirentj prêter. Contraignirent. (J. Le 
Fevre de S. Rem. Hist. de Charles VI, p. 31.) 

Contrai7idrent ^ prêter. Contraignirent. (Chasse 
deCast. Ph.Ms. p. 383.) 

Contraingne, subj. prés. Contraigne. (Beaum'an. 
iwige 10.) 

Contrainsissent^ imp. subj. Contraignissent. (Ord. 
t. H, p. 207.) . 

Contrainsist^ imp. subj. Contraignit. (Ord. 1. 1, 
l)age 619.) (2) 

Contraint, prêter. Contraignit. (Eust. Desch. 
*oës. MSS. fol. 540.) (3) 

Contraintisvement. [Intercalez Contraintis- 
cernent, par abus, par contrainte, au reg. JJ. 172, 
S). 558, an. 1423: « L'appatiz ou composition 
« con/ram/isv^men^ mis sur icelle paroisse. »](n.e.) 

\. Contralref subst. masc. Contradiction, peine, 
fJépit, chagrin^. Ennemi, adversaire". Figure de 
rhétorique®. 

^Ce mot s'employoit autrefois très souvent, dans 
le premier sens, pour chagrin dans ce vers : 



Ce poiae à moi, ire en ai et contraire. 

Um»mi,VoH.MM.tcmAi9»,tl, p.ttS. 

Pour peine : 

Tant me plaiat U déduis d*amor, 
C*oubUée en ai ta doulour et contraire. 

Bnde u Kalurie. IbU. T. HI. p. IfTO. 

Plus en ot joïe que contraire. 

PaU. MSS. de S. G. fol. 49. R* col. 1. 

Pour contradiction : 

S'est la pucele escriée ; 

Se 11 dist un mot par contrerc : 
Vilains, force le me flst faire. 

Fabl. MSS. du K. n- 7il8, fol. 115. V col. 1. 

De là, on disoit porter contraire, pour porter 
préjudice, faire de la peine. « 11 pouvoit justement, 
< et loyaument porter guerre et contraire (A) au dit 
« Henry, et à ses Anglois. • (Monsir. vol. I, f» 94.) 

On disoit aussi porter contraire, pour être con- 
traire. « Le bon Roy, et tous ceux qui là estoyent 
• leur portoient contraire. » (Percer, vol. lV,f» 46.) 

■ Contraire est proprement le même mot que 
adversaire (5). 11 s employoil dans ce même ^ens. 
(Voy. Gloss. de Marot.) 

Et plaignoit mesmes la douleur 
Que ses contraires pourchassoient (cherchoient). 

Vlg. de Ch«rl«s VU, 1. 1, p. 178. 

C'est-à-dire il plaignoit ses propres ennemis des 
maux qu*iis soutiroienl. 

De Dieu 11 donna si grant grâce, 
Que souvent, sanz joindre, fuioient 
Li contraire qui la veoient. 

G. GuUrt. MS. fol. 30, V*. 

^ On a donné le nom de contraire à une flgure de 
rhétorique, dont le nom consacré chez les rhéteurs 
est oxymoron, mot grec. On en donne pour exem- 
ple: Espoir désespéré, pitié dépiteuse, mourir en vi- 
vant (6), etc. (Falconnet.) Ces exemples sont beaucoup 
plus propres à expliquer en quoi consistoit cette 
flgure, que le passage embrouillé de Fabri qui en 
parle dans son Art de Rhétor. fol. 60, V% et 61, R». 

On employoit aussi le mot contraire, comme 
substantif, dans le sens que nous lui donnons. C'est, 
à proprement parler, Tadjectif contraire employé 
substantivement. Nous disons encore : Ne croyez 
pas le contraire. Mais on construisoit, autrefois, 
cette façon de parler avec que, en cette sorte : 
« Ne croyez pas le contraire que la pucelle au cer- 
« cle d'or ne fust par trop dolente, etc. » (Percef. 
vol. VI, fol. 75.) 

Contrere est vraisemblablement une faute pour 
conterCj faiseur de contes, dans ce passage : 

Gautier, dist le contrere^ moult vous vol debonaire, 
Or alez en maison, sans ire. et sans contraire, 
Et je remaindrai ci pensts de votre afaire. 

Pabl. MSS. do R. n« 7ti8. fol. 346. R* eoL I. 



(1) Custeindra s'explique par la chute de n dans constringere , comme la forme provençale costraigner. (Italien 
coêtrignere.) <N. B.) 
(9 voyez aussi Beaumanoir, IX, 5. (N. s.) 
(A c Far vraie amour qui renyinraT Jésus] Et qui le contraint à ce (aire (la Passion] Pour nous et no vie refaire. » (n. b.) 

(4) Ce sens est dans Roland (v. 290)f dans Froissart (11*35, 320, 380), qui emploie venir au contraire bxl sens de contrarier: 
c Ces paroles vinrent moult au contraire à la royne (II, dS) » ; dans Brun de la Montagne (807) : c Por ce qu*oy retraire La 
dame en la forest le srief de son contraire. » (n. b.) 

(5) c Les ennemis a N. S. et les contraireê de le foi crestienne. » (Froissart, II, 199.) On lit aussi au reg. 100, p. 4SI, an. 
im: c Loys Larcevesque chevalier, ûlx du seigneur de TaiUebourc nostre contraire, qui tousjours a tenu et tient enoore 
la partie de noi annemis et contraires. » (n. e.) 

(0) C'est ce que nous nommons antithèse de mots. (N. B.) 

IV. 28 
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VARIAR^CS ' 
CONTRAIHE. Blondel de NôUe, Poës. MSS. av. 1300, t. IL 
CONTRBRE. Fabl. MSS du R. n« 7218, fol. 225, R* col. 1 
CuiNTRAiRE. Marbodus, coi. 1654. 
CuNTRAiRB. Marbodus, col. 1670. 

2. Contraire, adjectif. Opposé. Le mol et le sens 
subsisienl; nous le citons pour rapporter cette 
expression : « Par contraire action ae commande- 
« ment, » c*est selon Bouteiller : « Si comme 
« demander les choses qu'aucun tiendroit obligées. » 
(Som. Rur. p. 153.) 

Nous trouvons cette même expression {i)par con- 
traire dans ces vers : 

8ui des ciex cuide ouvrir la serre, 
omment peut tel dolor soufTerre 
S'il a Dieu? c*ert (ce sera) dont par contraire, 

Fabl. 1188. dn R. n* 7218, foLdW, R* éd. I. 

Citons les proverbes suivans (2) : 

i. De chose contraire, 

Nul bien ne retraire, 
Ce dit li vilains. 

ProT. du C» de Brel. MS. de S. G. foi. iU, R* ool. 3. 

2. Car toujoiu'S, par chose contraire, 

Fault maladie des corps traire (tirer). 

Rosi. Detch. Poéa. MSS. fol. 548, col. 3. 

C'est le proverbe latin : contraria contrariis 
curantur. 

VARIANTES I ^ 

CONTRAIRE. 

CuNTRAiRE. Marbodus, col. 1642. 
CuNTRARius. Marbodus, art. 46, col. 1672. 

3. Contraire, verbe. Punir, haïr. (Dict. deBorel, 
t*** add.) Nous avons vu le substantif contraire 
signifier peine. Gomme verbe, ce mot a dû naturel- 
tement signifier punir, et il est pris en ce sens, 
dans les vers suivans : 

Moult ai folement parlé, 

Et Dex m*en devroit contraire. 

Gomme fol désespéré. 

Thiéb. de NaTarre. Poto. MSS. it. 1800. 1. 1. p. 228. 

4. Cioiitraire. [Intercalez Contraire^ contracter, 
au reg. JJ. 102, p. 81, an. iSW : « Ledit Jehan 
« savoit que durant la vie d'icelle Jehanne, il ne 
« povoit bonnement contraire mariage avec autre 
« femme que elle, selonc conscience. » On Ht aussi 
au reg. 112, p. 47^ an. 1377: « Icellui exposant qui 
« avoit grand désir de contraire mariage avec 
« Jehannette suer de Jehan Houdin. »] (n.b.) 

Contrairement, adverbe. Avec contrariété. 
D'une manière opposée, contraire. 

Au gré des passions contrairement poussé. 

C&Bv. de Pb. DmikmtIm, p. 974. 

Contrait. [Intercalez Contrait , contrefait , 
difforme: « Ursins Teumena, si trouvèrent un 
» contrait j quant il furent issie de l'ost; et li rois 
passa par devant lui, et li contraiB li crie. » (Vies 



des Saints ms.; Du Cange, II, 572, eol. 3.) On lit 
aussi au Roman de la Cbantepleure : 

D'une TÎeiUe boçue 
Et d'un vilain contrait. 
Gomment est rame beUe, 
Quant li cors est si lait ?] <h. x^ 

Contraite, subst. fém. Contradîon. C^ le 
sens propre de ce mot. De là il s*«esl pris, figuré- 
ment, pour débilité, Teffet de la contraction. 

De maie rente m'a rente 

Mes cuers, où tant tniis (trouve) de amtraite : 

Phisicien, n'apoticaire 

Ne me pueent doner santé. 

Fabl. MSB. du R.o* 7218. JbL 881, V coL t. 

Contrai tié , participe. Contracté , convenu^ 
« Declairons, et déterminons que toutes les ditte^ 
« lettres, et obligaçons desdiz Lombars usuriers, ^t^ 
« de touz leurs facteurs, faites, ou contraitià^ 
• soient du tout entièrement, dores en avant, 
« comme cassés, vaines, nulles, et de nulle valeur. » 
(Ord. t. III. p. 645.) 

GontraiUer, verbe. Obvier^. Dispater, réaisler, 
combattre °. * 

^ L'article précédent annonce qu'on disoit aussi 
contraitier, pour contracter. Alors ce mot veooit 
du latin contrahere. Loi^que contraitier signifie 
obvier, ildéiive évidemment ie contraire {3). Onlit, 
en ce sens, dans une ordonnance : « Desierranx la 
« pais, et la tranquillité de nostre royaume, voul- 
« lans pourveoir, et contraitier aux périls, qoi 

pourroient damager, etc. » (Ord. 1. 1, p. 64d.) 

' Sans changer d'étymologie, ce mot s'employoit 
figurément pour disputer, combattre» résister, pro- 
prement aller contre. 

Mainte anerele 

Âvoit jà dedenz Lyon fête : 
La gent rarcevesfiue fu preste 
Au contraitier ; si s'encontrerent 
Sus le pont de Sone, et trouvèrent 
Gascoins qui furent haut mohtes. 

Uiti. d« Fr. à U mito du Rom. deFtan«l, IdL TS. 

Contraitnre. [Intercalez Cùntraiture^ con- 
tracture des muscles : « Ele se senti alegiée 61 
« délivrée de celé contraitnre et du braz et de la 
« jambe et de la cuisse senestres. » (Miracles de 
S' Louis, p. 460.)] (n. e.) 

Ck)ntralie. [intercalez Contraite, contradiction : 

Sors me dist par eontralie : 
Quant ireis vos outre meir? 

Gmm d« la Bigm, p. il.] ()i. B.) 

Contralier, verbe. Contrarier, chagriner. Ce 
mot, dans S. Bernard, répond au latin molesttu 
esse ; mot formé de contre, préposition, et du verbe 
aller (4). 

Grant pechié fait qui contralie 
Dame qui est d'amors marrie. 

PaHoo. de Bl. MS. de S.Xi. fol. 149, V*. 



< 



ri) On trouve aussi dans Froissart la locution dire du contraire, pour contredire. (III, 376 ; XIII, 41.) (N. B.) 

[^ Voyez Leroux de Uncy (II, 462). (n. e.) 

^ CTest dans les deux oas un dérivé de contraetus. (n. b.) 

:(4) Contralier est pour contrarier, comme contralieuë est pour contrarieuê. Cette mutation de r en / est fréouente lorsOBe 
r est groupé avec les consonnes b. v, l (C halle pour Charles, palier pour |>aW^> ; on a pu prononcer o»itlrar Mer, eontralHei^, 
contralier. Dans Titalien, où r se prononce avec la langue, le latt esiplnii ftéqaent. (ifJtt.) 
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Ly uns vers Tautre est insccts : 
Ly uns l'autre contralioit. 

Rom. de Brut. MS. fol. 57, R* ooL 1. 

On ne me sai-je mais en qui Aer, 
Puiske celé ke j'aim me con traite, 

M' Gautien d'Argin, Poët. MSS. «Tant 1300, t. in, p. 1131. 

) là, on disoit se contralierj pour être fàché^ 
mortifié : 

Q'i son désir 

Pert, sans son bon accomplir. 
Plus durement se doit contraiier, 
Que chil qi a furni son desirier. 

Poês. MSS. da Vatican, n* 1480. fol. 145. R*. 

1 lit ccmtrolier dans le Rom. de Rou, page 22. 
; probablement une faute. 

Conjugaison. 
ntralit^ indic. prés. Contrarié. (Rom. de Rou, 
*age(>4.) 

ntraloies, pour lu fâches. (S. Bern. Serm. fr. 
page 238.) 

VARIANTES (1) : 

NTRALIER. Poës. MSS. av. 1300, t. III, p. 1228. 
«TRALYER. Hist. de B. du Guescl. par Mén. p. 323. 
«TRALOIER. S. Bern. Serm. fr. MSS. p. 238 (2). 
«TROLiER. Rom. de Rou, MS. p. 22. 

[mtraliié, adj. Fâché, mortiQé. Nous venons 
DÎT SE coNTRAUER, daus lo même sens. 

Ki d'autrui se castie (corrige) 
Il en doit estre liés (joyeux) ; 
Mais qui fait le folie, 
Dont autre est castiiés , 
Sovent est contraliiés, 

Poës. MSS. avant 1300, t. IV. p. 1305. 

38l-à-dire celui qui se corrige par les fautes 
trui doit en être bien aise ; mais celui qui 
)e dans les fautes qui servent à en corriger un 
B, est souvent fâché, mortifié. 

3ntraliox, adj. Contraire, opposé, contra- 

t. 

Uu vileins ot femme a espouse , 
Qui moult estoit contraliouse 0). 

Fabl. MSS. de S. G. fol. 11. Veol. 2. 

i lit dans le Chevalier de la Tour, Instr. à ses 
\ : « Yre, convoitise, et hastiveté sont moult 
ntrarieuses à conseil. » (Fol. 77.) 
\ là on disoit: £te to% biens contralietise (A), » 
Lmss. duR. no7218, fol. 229.) 

VARIANTES l 

STRAHOX. Fabl. MSS. de S. G. fol. 15, Ro col. 2. 
«TRALious. GuiU» li Vin. P. MSS. av. 1300, t. II. p. 820. 
fTRAUBUX. Fabl. MSS. du R. n» 7218, fol. 229, V« col. 1. 
«TRARIEUX. Instr. du Ch*r de la Tour, à ses filles, ^ 77. 

^ntralision. [Intercalez Contralision, con- 
iGtion: 

Et cis respont par contralision, 

Aubri. p. 155, coL 1.] (N. s.) 

ontramour, suhst, maso. Amour mutuel, 
jr ^. Terme de poétique *. 



^ Voyez sur le premier sens, les Dîct. de Monet, 
de Nicot et de Cotgrave. Dans les poésies d'Amadis 
Jamin, fol. 120, on trouve une pièce intitulée: 
Amour tfionfant du contramour, où Ton voit le 
mot àytéçœç qui répoud à celui de contramour. 

" Contr'amours signifioit aussi une espèce de 
poésie, suivant Goujet. [Bibl. fr. t. XIII, p. 193.) 

Gontranlmer, verie. Animer contre^. Animer 
de plus en plus ^. 

^ Honet, dans son Dict. Texplique, au premier 
sens, animer au contraire. 

■ La seconde acception se trouve dans les Dict. 
de Nicot et de Cotgrave. 

Gontrapplegement, subst, masc. Terme de 
droit. C'est l'opposition aux applegemens ou com- 

Slaintes de celui qui veut rentrer en possession 
*un héritage (5). (Laur. Gloss. du Dr. fr.) 

VARIANTES : 
CONTRAPLEGEMENT. Laur. Gloss. du Dr. fr. 
Contre -APLEGEMENT. Godefr. Obser. sur Ch. VIII, p. 224. 
CoNTREPLKiGEMENT. Ck)tgrave, Dict. 

Gontrappleger (se), verbe. S'opposer, former 
opposition, en termes de droit. (Laur. Gloss. du Dr. 
fr. — Voyez Appleger ci-dessus.) 

Contrariable, adj. Contraire, opposé. « Chas- 
« cun d'eux estant contrariables, etc. » (Les Tri. de 
Pétr.) 

VARIANTES : 

CONTRARIABLE. Tri. de Pétrarque, trad. d'Oppède, ^ 88. 
CONTRÉABLE. Dict. de Borel. 

Contrartance, subst. fém. Contradiction. 

Le compagnon fut de son aUiance 
Biéntost prest estre, et sans contrariance, 
S'en sont partys, sur chascun son cbeval. 

Faifeo, page 54. 

Contrass-de-piacel. Il faut probablement lire 
con trais de pincel ; c'est-à-dire comme trait de 
pinceau, tracé avec le pinceau. Voyez Com, pour 
comme^ sous l'article Com. On lit, dans le portrait 
d'une femme^ qui de belle étoit devenue laide : 

Ele avoit front bien compassé. 

Blanc, ouni, large, fenestrié (découvert) : 

Or le voi cresté, et estroit. 

Les sourcieus, par semblance, avolt 

Enarcans, soutiens, et ligniés 

De brun poil, cantrass de pincel ^ .... 

Or les vois espars et dreciés (bérissés). 

Poéa. MSS. Val. if 1400. fol. 191, V. 

Gontrasseger , verbe. Assiéger à sou tour. 
Assiéger ceux qui font un siège. « Fut le duc contre- 
• assiégé, et ot siège sur sie^e devant Bellepercbe, 
« ce que l'on ne veit onc(Tues en ce royaume. » 
(Hist. de Loys III, duc de Bourbon, an 1369, 
p. 102 (6).) 



On Ut déjà dans Roland (v. 1741) : a Pur Deu vos pri, ne vos cuntraliez, » (n. b.) 

Voyez encore Aubri, p. 101, col. 1. (n. b.) 

On lit aussi dans Partonopex (v. 54^ : « A.hi mors ! oon les desdeignouse ! Ahi coa les eontralUmsû. » (N. B.) 

On Ut aussi dans Flore et Blancbeflor (v. "^1) : « Ha mors, tant par es envieuset Depate part eoniraUeuêe, • (v. B.) 

C'est aussi la caution que fournit le défendeur. (Coutume de Poitou, art. 16, 3S5, 397 ; Coutume de Laon, c. 2, art. 13 . 

•ri, 5.) (if . B.) 

i. Chazand (p. 86) imprime contrasnégé. (N. B.) 
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CONTRASSEGER Le louTencel, loi. 87 R». 



Contrasse mbiée , subst. [êm. Assemblée 
opposée. Proprement assemblée a un nombre des 
babitans d'une ville , en opposition contre une 
autre assemblée d'autres habitants de la même ville. 
(Bout. Som. Rur- p. 796.) 

Contrast, verbe au prêter. Nous ne le trouvoûs 
que sous ce temps, dans S. Bern. Serm. fr. mss. 
p. 79, où il répond au latin contraxit, de l'inflnilif 
contrahere, élréijir, resserrer, serrer, accourcir, 
contracter. S. Dernard, parlant de Dieu, dit: • Aucor 

■ volt de plus granl glore essaucir nostre enferme- 

• teit, car celé maisleiz [majestas] se contrast por 

■ ajunnre k nostre limon eum la meillor chose 

• qu'il avoil, c'est lei meismes ensi k'en nostre 

■ personne fussent auneil ensemble Deus, et li 

■ lums {lumen), li maisleiz et li enfermeteiz. > 
(S. Bern. Serm. fr. kss. p 79.) 

Contraste, subst. masc. Dispute, conleslalion. 
Pasquier Tail observer que nous avions emprunté 
des Italiens le mol contraste, au lieu de celui de 
CCntention. (Recb. liv. VIII, p. 66-i.) 

Contraster, verbe. Débattre, disputer (I). (Dict. 
de Uonel.) 

Contratendre, verbe. Attendre. La préposition 
contre, employéedans plusieui s molsci-Jessus pour 
exprimer l'opposition, semble être explétive dans 
le verbe contr'atendre, attendre. ■ Le dit aire de 
« Talbot, en contrc-attendant 12) ses gens de pied, fi t 

■ mettre une queue de vin debout pour faire boire 

■ ses gens. > (Berry, Chron. p. 469.) 

VARIANTES : 
GONTRMENDRE. Berrv, Chron. p. «9. 
CoNTHE-ATTENDHE. Le iouvencct, roi. 66 B°. 
Contre -ACTBN DUE. Le Jouvencel, MS. p. 227. 

Contrault, subst. masc. Contrat. (Borel, Dict.) 

Notaire fault oui entre mille 
Soit saig--, el Io}al pour garder 
Tous instruiuena, et les former 
Des coniraulx, par voie eoulile. 

ËuL Dnch. PoM. HSS, M. 19, col. 3. 

. Il y avoit un garde du scel royal établi aux 

■ con/rautrde la prevosté de Bourges. • (Voy. Proc. 
deJacq. Cuer, us. p. 31.) 

VAIUAKTES : ■ 
CONTRAULT. Ord. dea R. de F. 1. 1. p. 485. 
CoNTBAULX. pfur. Eusl. Desch. Poêa. HSS. tôt 79, coL 3. 
CONTBAUT. Ord. dea R. de F. t, 1, p. 69, col. 2. 

Contravant, subst. masc. Gageure, pari. Pro- 
prement gage ; en contravant, en gage. 



(1) II aignine encore 1» accuser : i Après i 

Jér., 1, 157.) *" S'opposer ; « Pour contratler 

(i) Il en esl de même dans Partonopex, v. 

(3) On dirait au xvii* siècle, haule-eonfre. 

(4) < Bien eeioil l'accord qu'on allast à 1' 

lis.) (K. E.) 
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HonH d'cToIr, D'«n ui Ift aoatt. 

Donna, et d'arrière, et devant, 

1 mainte gent, par contraiiant, etc. 

PL Uaakm. MBS. t- 

le ne sai pourquoi, ne ccument, 
A Valenciennes enseroent (aussi) 
Dounoit cil om (cet homme) teus (telv) eontravoM. 



lus (telv) e 



Contraventeur , subst. masc. Conlrevenaat, 
qui est en contravention. [Nouv. Coût. Géa. t. I, 
p. 1266.) 

Contraventolre, subst. masc. Conlrevenanl, 
contraire. 

Contravouer, verbe. Conti-edire celui qni 
réclame. Avouer se dit de celui qui déclare qo'Doe 
chose lui appartient, qui la reclame; contravouer, 
de celui qui conlreditcettedéclarationet qui prétead 
que la chose est à lui : ■ Aucun pretend;int droit de 

> seigneurie en aucune chose meuble , le peut 

■ advouer en la présence d'un sergent du lieu où 

• est ledit meuble, en baillant caution d'ester, etfour- i 

■ niradroict, et estlesergent, qui reçoit le ditadveu, 

• tenu séquestrer incontinent la chose advouée, 1 
< nonobstant oppositions, ou appellations ; et les 

• dits adveuz , et séquestrations faits, les doit 

• notifier, et signifier à la partie dont il sera requis 

■ par l'advouant, et le sommer de contravouer, si 

> faire le veut, etc. > (Coût, de la Rochelle, Coût. 
Géii. t. Il, p. 637.) 

1. Contre, subst. masc. Terme demusique (3). 
On a dit, en parlant des oiseaux : 
.... Font joyeuse dianterie, 
De cotiire, de chane, et teneurs. 

CbuH M dtr*rt« d'AiDiMn, p. M&. eoi. 1. 

Ce mot est employé figurëment dans ce pas- 
sage : 

Trois choses sont d'un accord, 
L'église, la court, et la n: 



NoDiesse tient la contre (4), sans mesure ; 
Lnbeur ne peut à la taille fournir. 
Si le dessus ne vient A soustenir. 

Apolo^ pour KindDta, p. SU. 

2. Contre, adv. Autrement, par contre, de quel- 
que autre fa(»n. • Quant aucuns prent bos (bois) à 

■ essarter, ou vignes planter, à chertaine redevance, 
• et se oblige, par plege, ou par toi, ou par contre, k 
<• cens d'hiretage, a paier les rentes dou lieu qu'il a 

■ pris, etc. • [Bcauman. p. 124.) 

Ce mot est employé dans le même sens au passage 
suivant : 

.... Quant il avoit desarté (ruiné) 
Aucune grant besle royal. 
Adoiic querroit le desloyal 
Contre, pour autre destniire. 

BmI. Pach. Pan. HSS. M. U3, col. I, 



Contre (1) parott explétif dans ces vers : 

Lance ot d'une Terge pelée (écorcée), 
S'ol entor soi contre une fonde. 

Fabl. MSS. du R. ir 1015, t II, fol. i9i, V eol. t. 

3. Contre, prép. Contre, près^. Vis-à-vis". 
Entre ^, Au delà ^. Suivant *. Environ ''. Vers ® 
Au-devant ". Avec '. En comparaison *. Pour S 
Au lieu de ". Au contraire ". 

^ Au premier sens, contre, encontre, à rencontre 
se disent pour près. (Robert Estienne, Grammaire 
fr. p. 99.) 

* Contre est mis pour vis-à-vis dans ce passage : 
« Si oste une grant dame son chapperon, et se 

« humilie contre ung taillandier la dame 

« responditqu^elle aimoit mieulx ravoir osté contre 
« luy, que à ravoir baissé contre un gentilhomme. » 
(Le Chev*' de la Tour, Instr. à ses filles, fol. 6.) 
€*est le même sens dans ces vers : 

Se les doit on avoif plus chiers, 
Et essauchier (exalter) et honnourer, 
Et se doit on contre eus lever, 
S*on les voit aler et venir. 

Pabl. MS. du R. n« 7ii8, fol. 154. R* col. i. 

De là, on a dit contre regart humains, pour à la 
vue de tout le monde. (Gace de la Bigne, des Déd. 
us. fol. 123.) 

^ Contre s'esl mis pour entre dans ces vers : 

Pour ce convient il distinger 
Contre chien mastin et lévrier» 

(hce de U Bigne, «let Déd. MS. foL 85. V. 

^ Contre signifie au-delà dans ce passage. On disoit 
contre sa puissance pour au-delàde ses forces: « Dieu 
< neveult mieque homme face contre sa puissance, 

• mais qu'il face, ce que faire pourra bonnement. • 
(Hodus et Racio, ms. fol. 246.) 

' Contre a eu la signification de suivant, conformé- 
ment, dans cette citation : «S'il advient que aucuns 
« facent contrefaire, ou graver aucun scel, ou seaux 
« contre (2), et à Texemplaire des empraintes 
« d'autres sceaux, etc. » (Ord. t. III, p. 312.) 

Cest dans le même sens qu*on a dit : 

Polixena au corps parfait. 
Contre qui Timage étoit fet. 

FrotMirt, Poct. IISS. p. 348. 

^Contre signifie environ, dans les citations 
suivantes : 

Malade a moult geu oan v3), 
C'mtre la feste de S. Johan. 

Blueh. MS. de S. Germ. fol. 189, Vcol. i. 

« Contre la S. Rémi, et la Toussaincls voulonliers 

• fait fort (rude) tems. • (Froiss. liv. Ill, p. 3i9.) (4) 
® Contre a le sens de vers, dans ces citations : 



Contre son mousiier regarda, 
Sire Gostant vit devant soi. 

F^L MSS. d08. G. UL 77, ▼• col. t 

« L'emmenèrent contre France, » pour vers la 
France. (Hém. d'Ol. de la Marche, liv. I, p. 293.) 

** Contre a le sens de au-devant, à la rencontre. 
Isabelle , reine d'Angleterre , venant en France 
implorer le secours de Charles le Bel, sou frère, ce 
prince « vint ^on^re elle , et la baisa. > (Froissart, 
liv. I, p. 4.) (5) 

' Contre signille avec, dans le partage que fit Louis 
VIII, du bulin pris au siège d'Avignon. 

. . . . Li cler^iés à la mounoie 
Partist à moitiet, contre lui. 

Pb. Mouskes. MS. p. 704. 

« Boufflers est seigneur chasielain, pour un tiers 
« de la seigneurie de Hllly. partissant contre le roy, 
« pour les deux autres tiers. • (Coût, du comté dfe 
Clermonl, Coût. Gén. 1. 1, p. 376.) 

^ Contre signifie en comparaison, en proportion : 
« Elle est encores tiop jeune un peu contre vostre 
« aage. • (Froissart, livIII, p. 353.) (6) 

Dame, contre ce qu*ele est, 

Me peut tote trover prest ; 

La laide me donc sols cent, 

Por ce que Taise sent : 

Et la belle me donne mains (moins). 

Fabl. MSS. de S. 6. fol. «3. V eol. 3. 

On disoit au même sens : 

Contre ce qui est riches hom. 

F«bl. MSS da R. n* 7615. t. Il, fol. 404. V col. I. 

C*est-à-dire à proportion des richesses d'un homme. 

*- On a dit aussi contre dans le sens de pour. 
Lancelot du Lac ayant sonné un cor pour appeler 
un chevalier au combat, on lui crie : « Tu cornes 
« contre ta douleur. » (Lanc. du Lac, i. II, fol. 138.) 
On lit contre son destourbier^ pour son malheur, 
dans le Rom. de Brut, MS. fpl. 11. « Contre la venue 
« de notre roy, • d ms Perc^f. (vol. I, fol. 95.) 

" Contre est mis pour au lieu de, dans ces vei^ : 

Un dous baiser me fut si savourous. 

Que je ne sai se mes cuers mes enblez (volé) 

Mes, contt*e moy, s'en est en li entrez. 

GaoM BruUes, Poe». MSS. avant 1300, t. II, p. 5S6. 

" EnOn on trouve encontre, pour au contraire. 
On a dit, en parlant dlsabelle : « Quand elle avoit 
« dit une paroUe, c étoit sans rappeller ; pour rien 
« elle ne flst encontre. • (Vied*Isab. à la suite de 
Joinville, p. 172.) (7) 

VARIANTES r 

CONTRE. Rymer, 1. 1, p. 13. col. 2, titre de 1256. 

CuiNTRB. Bfarbodus, col. j646 et 1^. 

CuNTRE. Marbodus, col. 1646, 1650, 1656 et 1674. 



1) Contre est là pour tout contre, (N. E.) 
1) Seaiix contre signifie contre-sceau. (N. E.) 
\) Traduisez : est resté < longtemps au lit cette année. » (N. E.) 

4) On Ut encore dans Froissart (Ii, 262) : « Contre le mois de mai. » Ce sens est déjà dans Roland (v. 1431) : « Cunire 
midi ténèbres 1 a granz. » Ce sens s'applique à ce qui est dans Tespace comme à ce qui est dans le temps : c Ùuntre dous 
^eiz Tai de V furrer getée. » (Roland, v. 444.) (n. e.) 

<5) De même au t. II, p. 26 ; c Ctiii de la cité vinrent contre lui moult révérammsnt » ; et dans Roland (v. 2S22) : c Vient 
curant cuntre lui. » Ce sens est dans Berte (78) et dans la Rose (v. 773.) (.N. E.) 

(6) M. Kervyn imprime (XI II, 284) : « EUe est encoires trop jeunette ung petit contre vostre oage. » Rolan i donne aussi 
(▼. 1990) : c Cuntre un de noz en truverat morz quinze. » (N. E.) 

(7) n signifie encore d'après : « EUo ajut d'un biau fils qui eut à nom Jehins contre le duc Jehan de Brabant qui le tint 
fons. > (III, 202, Froissart.) (N. B.) 
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> combien il lui vouldroît quitte uog amtre-ûVMHt, 

■ qui est à dire ung agOe. ■ (JJ. (76, p. 344, 
an. 1444.) (n. e.) 

Contrebalance , mb$t. fém. Contrepoids. 
(Mooet, Oudin, Golgrave et Nicot Dict.) [ 

Contrebander, verbe. Bander k i'opposite*. 
Résister, contrarier ". Se mutiner ■=. 

* Nous ne trouvons le premier sens que dans le 
Dict. de Uonet. 

' Monet et Oadin s'accordent sur le second seoi. 
C'est une acception figurée, émanée de la première, 
qui est propre. 

'^ La troisième si^niHcation nous est donnée par 
le passage suivant. C'est une extensioD de li 
précédente. Se mutiner, c'est résister à l'aulerilé 
d'un supérieur : 

G«ofl de guerre jurent, 
Blaspheraeni, parjurent, 
Hauldissent, conjurent, 
Et se contrebandent. 

CrailB. p. m tt les. 

Contrebarep. [intercalez Contrebarer, ver- 
rouiller: ■ Et eontrebarèrent les huis et les te- 
. nestres. • (Froissart, II, 408.) (s. b.) 

Contrebarre, su&sï. fém. Barre de porte. Ce* 
le sens qu'Oudin donne à ce mot, qui subsiste 
d'ailleurs comme terme de blason. 

Contrebas, adv. En bas, vers le bas. (Nicot, 
Monel, Oudin, Dict. — Voyez Poës. d'Amad. Jamin, 
p.li. 

De là. on disoit : 

1° ::>iUrebas de Pau, en descendant te Pao. 
fMéi!! ilu Bellay, liv. X, fol. 318.) On lit (ibid. 
liv. Lv, fol. 294): « Porter nos gens de pied, etartil- 
« lerie contrebas l'eau. ■ 

^Pousser contrebas, faire tomber, précipiter- 

• Vous verriez des plottes de neige que le vent 

• pousse contrebas, etc. > (Mém. du Bellay, liv IX, 
fol. 296.) 

Contrebas, aubst. masc. Terme de musique. 
< La troisième faisoit le contrebas de fleutes 
« doubles. » (Carlheny, Voyage du Chevalier errant, 
fol. 45.) 

Contrebasse, subst. fém. Basse contre. (Nicot, 
Cotgrave et Oudin, Dict.) 

Contrebatre, l'erbc. Disputer, contester* {3j. 
Faire une conlrebatterie ■. Battre à contretemps *. 

* On remarque la première acception dans le 
passage suivant : c Quand l'on s'est clamé d'autre, 

• et celui de qui l'on s'est clamés a jour demandé, 

■ et l'autre l'a contrebatu, et court a esgardé, pugé, 
« prononcé] que il doit avoir jour, etc. • (Assis, de 
Jérus.p. 41.) 

" et "^ Les deux autres acceptions : Faire une 
conlrebatterie et battre à contretems ne se troaTent 
que dans le Dict. d'Oudin. 

(1) Beatimanoir donne suaai la rorme contre-cens. (rt. G.) 

(S) • n court maintenant nux BubterFuses de contre -accutation, disant. ■ (Ed. de 1569, p. 493.)(M. E.) 

^> Il Bignifie même dëfendro : k Je 1 aàl bien meo droit, poa ne m'en voia doublant ; Je le eorUrefrafrai. ■ (Bandooin de 
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Contre-à-cens, iubit. masc. Terme de droit. 
Ce motparoit être le même queCoNTHABouTci dessus. 
(Voyez ce mot] ■ Chil qui l'hiretage bailla à cens, 

■ ou à louage, a seurté d'autre hiretage que l'en 
< apele contre-à-cens. • (Beaumanoir (1), p. Wl.) 

Contre-accusation, subst. fém. Bécrimina- 
tion. Ce mot est répété plusieurs fois, dans les Mém. 
Du Bellay (2), liv 9. fol. 280, 

Contre-adveu. [Intercalez Contre-adoeu, op- 
position à une demande ou complainte, d'oil 
contre-advouer el contre-advoueur : • Pour ce que 
•t Aymar Tison print et emporta dudit pré certaine 

• quantité de foing en herbe, Jehan Malasmas 

■ suppliant Tist et forma sur ce par devant le 

■ sergent de la justice ung adveu à rencontre dud. 
M Tison; lequel se conlreadvoua : au moyen de 

■ (luoy s'est meu et pend procès en la court de lad. 
« justice entre led. Jehan Malasmas advoueor d'une 

• part, el ledit Tison conlrnadvoueur d'autre. Pour 

• la nature desquelz advuu et contreadveu, les 

■ fruiz dud. pré furent mis en la main de justice. • 
(JJ. 194, p. 300, an. 1468.)] (k. e.) 

Contre-aler, verbe. Passer outre. On a dit 
contre, pour au-delii ; d'où s'est formé le verbe 
contre-aler, passer outre, continuer son chemin. 

Regarde aa mera, et voit 

Qui li fet signe cuntre-alasl. 
Et que de rien ne la parlaat ; 
Et quant il fu outre passez, etc. 

Fibl. II&. du R. r 7JII, roi. tSO. n- col. 9. 

Contreangle, subst. fém. Ce mot, dans le 
passage suivant, semble une faute pour conlre- 
ongle qui signiiîoit autrefois, en termes de chasse, 
lamémecbosequeconlrepied : • S'ilvoitqu'il passe 

■ par là, où il prendra son tour, son limier devant 
> soi, il doit regarder si c'est de celluy cerf qu'il a 

■ destourné ; et s'il n'en voit bien à son ayse, U 

• doit r3.\er \a contre-angle jusques à tant, etc. • 
(Chasse de Gast. Phéb. us. p, 172. — Voyez ci-après 

COMUE-OrCGLB.) 

Contre -apolal. [Inlercalez Contre-apoial , 
barre de porte dans la Chron. de S' Denis (D. Bou- 
quet, III, 172): ' Il senti el s'aperçut que il portoit 

■ en sa main une verge de fer en lieu de oaston 

■ d'autel , quantité comme le contreapoial d'un 
« huiz. ■] (n, e,) 

Contrearguer, verbe. Argumenter contre. 
(Modus et Kacio, hs. p. 201>.] 
Contreassailllr, verbe. Attaquer à son tour. 

• Je vous pourroy alléguer infinité d'exemples 
a esquels plusieurs assaillis en leur païs ontdiverly 

■ (détourné] l'ennemi, en le contre assaillant au 

■ sien, et sauvant le leur, ont acquis, et tenuceluy du 

• dit ennemy. > (Mém. du Bellay, liv VI, fol. 194.] 
Contre-avant. [Intercalez Contre-avant : 

■ Warlain vint demander à icetlui Sohier pour 
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GÔktbbbattbs. Ondin, Oict. 

■ Contrebolre, verbe. Faire raison, répondre en 
borant à une santé qui nous a étéportée. ■ Sur la 

■ flo du repas, je prins ma coupe d'or plene de 
• vin, et après l'avoir présentée à la royne, qui en 

■ print te premier traict ; l'élevant à haute main, 
- je donnay signe d'aller boire à tous, pour grau de 

■ mon départ prest. Eux tous, d'autre part, mons- 
a trans signe dejoye, conlrebeurent a moy avec 

■ fausle acclamation. > (Alect. Som. fol. 66.) 
ContreboDdir, verbe. Rebondir. (Nicot, Uonet, 

Oodio, Dict.} 
Contrebote, subst. fém. Contrepartie, 
le ne rys plus, je ne rye plus, ma dame. 
Car puisqu il tault apprendre ceBte gaine. 
De mre adieu, rien n entends à la note : 
Uaia un Dieu gaii dira la conlrebole. 
Autant riant, quand te pourra revoir, 
Que de pleurer maintenanriait devoir. 

L« lUri. de li Ung. M. 9n, V-. 

Gontrebouter, verbe. Arcbouler. Proprement 
soutenir d'un contreboutant. (Oud. Cotgr. Dict.) Ce 
mot n'est pas encore bors d'usage, au moius comme 
terme d'art. 

Gontreçaingle. [Intercalez Conireçaingle , 
(NiotresaiigloadaiisFroissait([i,153): • Lors selles, 
' peoiaux, caingles et contreçaingles furent tous 

• pourrL ■ De même dans Flore et Blancbeflor 
(v. H9I) : 

Ln eatrivieres et les cainglM 

De soie avec les nmfrefainy'ef.] <N. B.) 

CoBtrecarre, tubtt. fém. Opposition, résis- 
UDce. Proprement résistance en face ; care signifie 
bce, comme on l'a vu : Montrer contrecarre à 
fortune. (Hacbiavel, Disc, sur Tite-Live, p. 555.) 

Ce mot entroit dans diverses façons de parler dont 
nous allons donner le sens : 

!• Donner pour contrecarre, mettre en opposition, 
opposer. Deux couseillers du parlement de Paris 
ayant été envoyés en Guienne, au aujetdes premiers 
troubles de 1560,M" de Burie lit venir deux conseil- 
lera au parlement de Bordeaux, ■ afin de donner à 

■ ces commissaires pour contrecarre gens qui 

• eolendoient bien le chemin qu'il falloit prendre. - 
qiém. de UonUuc, t. II, p. 36.) 

3« Mettre en contrecarre, mettre en parallèle, 
comparer. > Si je mettois en contrecarre un simple 

■ gentilhomme ou seigneur avecque un prince du 

• sang. • (Pasq. Ilech. p. 506.) 

3" Faire contrecarre, tenir tête, faire face. Ainsi 
OQ a dît an figuré : ■ le laisse une infinité d'antres 
> beaux traits qui se trouvent espandus par ses 

■ oeuvra», lesquelB/onf contrecarre à l'antiquité.* 
(Pasq. Recb. p. 633.) 

ir Tenir contrecarre, tenir tête, résister. « Ils 

M (TMt rortbognpbe dans le Pd ei iu d'Amour <t. I, p. 97} : 
MUr» «miivvuim. > (n. x.) 
(1) VoTM d-oeMUS eontreçixmgle. (n. b.) 
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■ estoienl gens pour leur tenir contrecarre. » 
(Machiavel, Disc, sur Tite-Live, p. 382.) 

5- Se faire contrecarre , se contrecarrer. « Se 

< mettent à l'envy comme pour se faire leste, et 

• contrecarre. ■ (Essais de Montaigne, t. I!l, p. 564.) 

VARUfiTES : 

CONTECARRE. Ondin, Nicot, Dict. 

CONTREQL'AniUC. Nicot, Dict. (1) 
CONTHE^QUAKHE. Brsnt. sur les duels, p. SS7. 

CONTHBSCARRE. 

Contrecarrer (se), verbe. Se mettre en paral- 
lèle. On a dit, en ce sens, en parlant des faux 
nobles : • Ils semblent estre favorisez, et recognus 

• par les vrayes nobles, avec lesquels ils se contre- 
« carrent, au lieu qu'ils mériteroient, etc. » (Des 
Ace. Bigar. fol. 14.) 

Contrecause, subst. fém. Défense, réplique k 
une cause. «Seront lanlnostie dit advocat, que son 

• substitut tenus, etobligés de tenir fidel et pertioent 

■ registre de tous causes, et contrecauset, elc. ■ 
(Coût, de Haynaull, Nouv. Coul. Gén. t. II, p. 98.) 

CoDtrecaution , subst. fém. Garant d'une 
caution. ■ Je vous baillerdy le roy pour caution, 

> qui ne fera point banqueroute, je vous le promets, 

■ au moins s'il me laisse ménager ses revenus 

< comme je l'entends, et je lui servirai encore de 

■ contrecaution, qui m'attends bieii en le faisant 

• riche, qu'il me fera tant de bien que je ne serai 

• jamais réduit au saffran. • (Mém. de Sully, t. II!, 
p. 402.) 

CoatrecaationnemeDt, subst. mas. Caution- 
nement, celui qui fournit la partie attaquée qui se 
défend. • Quiconaue prétend quelque droit de 

■ propriété ou d'berédité, ou encore de servitude, 

■ ou de franchise sur aucuns fonds, il est obligé de 

■ poursuivre son droit à l'ordinaire vierscbare, 

■ (tribunal) par cautionnement; et la partie, 

■ voulant venir en opposition contre cela, doit 

> donner un cautionnement au greffe ; et le dit 

> cautionnement, et contrecauttonnemetit , sont 

• publiez, et insinuez par les smmans (greffiers). > 
(Coût de Furne, Nouv. Coût. Gén. 1. 1, p. 673.) 

Contrecedule, subit, fém. Contrelettre. (Oud. 
Colgrave, Mcot, Honet et R. EsUenne, Dict.) 

VARIAHTKS : 

CONTHECEDULE. Oudia, Nicot, Dict. 

CONTHEfiCSDULE. 

Gontrecengle , subst. fém. Contresanglon (2). 
Petite courroie où l'on attache les sangles. Il paroit 
que c'est le sens de ce mot, eo ces vers : 

En une «elte à cbaTanehi«r, 
Fault toujours pannel, ou aatrier, 
Tasse boucle, espingla, ou mordant, 
Gmtttemgie, tM. 

■hL DMck. toi*. WB. M. «t. i4. 1. 

Gontrechaiipe, subst. fém. Coatr'écbange. 

• Le duc avoit faict porter parole de bailler i I'ood- 

: Boqxnioit le jpfat dsa mieux dînas, muu qn« pu ob osast 
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• pereur en contrechange (1) d'autres terres en 
. Italie. » (Mém. Du Bellay, liv. V, fol. 137.) 

Contrechanger, verbe. Echanger (2). (Monet, 
Golgrave, Oudin, Dict.) 

' VARIANTES : 
CONTRECHANGER, Contreschanger. Nicot, Oudin, D. 

Contrechargep, verbe, Conlraccuser, récrimi- 
ner. (Oudin, Cotgrave, Picl.) 

Contrecharme, subst. maso. Charme con- 
traire. Billet contre les charmes, amulette. (Oudin, 
Monet, Dict.) 

ContrcchcnSy subst. maso. Surcens (3). (Gloss. 
sur les Coût, de Beauvoisis.) 

Gonirecirconcision, subst. fém. C'est la 
pratique opposée à la circoncision. (Charron, Sag. 
page 240.) 

Contreclain , subst. masc. Récrimination. 
Plainte rendue contre une autre plainte : « Nous 
« défendons bataille par tout noslre royaume, en 
« toute querelle; mais n*oslonsmie les clains, les 
« respons, et contreclains^ ne tous les autres con- 
« trevenans. » (Rech. de Pasq. p. 321.) 

Contpeclef, subst. fém. Fausse clef. (Du Cange, 
au mot Contraclavis.) 

Contrecœur, subst. masc. Plaque de chemi- 
née^. Dédain, dégoût^. 

^ Ce mot subsiste sous la première orthographe, 
dans ce premier sens. 

^ On ne l'emploie plus dans la seconde acception 
comme substantif. Autrefois on disoit : 



Il fault qiie j'aye 



Contrecueurf et que plus je haye 
Celuy que sur tous plus amaye. 

Al. Chirtier, Poës. p. 671. 

Mais nous disons encoreavoir à contrecœur (4). On 
écrivoit autrefois à contrecueur. (Oudin, Cur. fr.) 
On ne dit plus avoir contrecueur, employé souvent 
dans le même sens. (Voyez Percef. vol. VI, fol. 75.) 

VARIANTES ! 
CONTRECŒUR. Nicot, Oudin, Dict. 
Contrecueur. Hist. du Th. fr. t. II, p. 67. 
CoNTRBCUER. Fabl. MSS. du R. n» 7218, fol. 292, V* col. 1. 

Contrecommun , adjectif. Extraordi naire. 
• Pour ses nouvelles, et contrecommunes inven- 
a lions par lay introduites. • (Pasquier, Lett. t. II, 
page 786.) 

Contrecoupbep, verbe. Courber. Plier en sens 
contraire. (Nicot, Mon. Cotgr. Dict.) 



Contrecourroucer (se), verbe. Se courroa* 
cer à son lour. Se fâcher contre quelqu'un qui se 
fâche. « Les femmes souvent se courroucent, afin qoe 
« l'on se contrecourrouce. • (Char. Sagesse, p. 139.) 

Gontrecréance, subst. fém. On appeloit te^ 
très de contrecréance, des lettres confirmalivei 
d'aulres lettres de créance. « Ce qui se peut vérifier 
« par lettres de contre créance rendues aux dicts 
» ambassadeurs. • (Mém. de Villeroy, t. VI. p. 2.) 

Contrecreuser, verbe. Creuser. Du côté 
opposé à celui où Ton a déjà creusé. « Où le voisin 
« auroit des auparavant creusé de son côté, le pro- 
« priétairc d'autre costéue pourroïi contrecreuser, 
« etc. » (Cou t. de Gorze, Nou v. Coût. Gén. t. II,p. 1090.) 

Contrectep, verbe. Toucher. Du latin contrée- 
tare. Peut-être aussi faut-il lire conires^er, résister, 
dans ces vers : 

Ne rien n'est qui cor, trecler Tose, 
Ne beste à qui paour ne face, 
Quant elle regarde sa face 
Faicte à la divine semblance. 

Etttt. Desch. PoCt. MSS. fol. 476. coL 3. 

Contrecupée, subst. fém. Partie d'une armure. 
C'étoit la pièce ou plastron qu'on mettoit sur le 
ventre, pour se garantir des ooups. « Se il [le che- 
« valierj ne veaul gambison, il doit mettre devant 
« son ventre une contrecurée (5) de tele (toile) 
« ou de coton, ou de boure delée (déliée, mince.) > 
(Ass. fie Jérus. p. 8.) Du Cange, au mot Buellum (6), 
cite le même passage. Curée^ dans ce mot, est mrs 
pour coeurée^X^ place du cœur (Falconnet), ou pour 
couMT.ie, ceinture. 

Coutredalgner, verbe. Dédaigner, négliger, 
mépriser. On a dit : « Se homme laisse le suffrage 
« (foroison, il contredaigne Dieu. » (Al. Ghartier, 
l'Espér. p. 373.) 

Moult ont les Romains menaciez, 
Et moult les ont coniredaigniez. » 

Rom. de Brut. MS. fol. 3S. R* ool. 2. 

VARIANTES '. 
CONTREDAIGNER. Al. Chartier, lEspér. p. 373^ 
CoNTREDAiNGNER. G. Guiart, MS. fol. 29, R» 0. 
GoNTRBDAiGNiER. Rom. de Brut, MS. fol. 32, R*. 

Contredanse, subst. fém. Ce mot signifie 
encore aujourd'hui une espèce de danse vive el 
légère, où plusieurs personnes dansent ensemble ; 
peut-être la même que celles dont il est parlé dans 
ce passage : « L'on eut un superbe balet que te duc 
« dansa, el ensuite nous nous mîmes à danser des 
« contredanses (8) jusqu'à quatre heures après 



(1) c Sur la menace de faire mourir en contrechange ceux çnie teniez prisonniers. » (Sat. Ménippée^ p. 146.) (N. B.) 

(2) c Qui ne contrechange volontiers la santé à la gloire. » (Montaigne, 1, 278.) (n. e.) 

S 3) Voyez contre- acen s et contrabout. (n. b.) 
4) Froissart dit c avoir en contre' corage (IX, 910) », où au xm* siècle on disait c avoir en contre cuer. » (Psautier, 
roiio 10.) (N. E.) 

(5) Ed. Hensche), II, 961, col. 2, et sous Coraia^ id., 506, col. 3. (n. e.) 

(6) L'édition Beugnot (p. 170) porte contrecuer, que M. littré cite sous contrecueur^ plaque de cheminée ; rétymologie est 
contré, plus corium. cuir, peau. (n. b.) 

(7) On lit au v. 1112 (lécfid) de Tédition : a Onques si filz ni voudront estre, CSar nul tant ne le contredaingne. i (n. k.) 

(8) Il ne faut pas confondre cette contre-dan$e savante et poUe avec le branle rustique qui vint d'Angleterre entre 1715 
et 1/23 et dont parle Falconnet : c Le bal ne fût pas trop bien exécuté, 8*il faut parler ainsi, tant qu'on ne dansa que les 
danses sérieuses. Cependant il y avoit d'aussi bons danseurs et d'aussi beUes aanseuses qu'il y en eût au monde dans 
cette assemblée : mais^ comme le nombre n'en étoit pas grand , on quitta les danses irançoises pour se metttre aux 
contredan$es. ji (Hamilton, éd. de 1829, p. 143.) (n. b.) 
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« minuit. ■ (Hém. de Bassompierre, l. in, p. 307, 
tDl6!26.) 

Od pourroit dériver ce mot de l'anglois country' 
danee, danse de campagne, de pays3ns(1]. (Voy. note 
de Falconnet.) Cette conjecture semble d'autant 
plus vraisemblable qu'originairement les contre- 
éatues sont des danses de village. (Dict. de l'Acad.) 

Gontredigner, verbe. Faire une digue. (Dict. 
d'Oudin et de Cotgr.) C'étoit aussi fortifier une digue. 

Contredire, verbe. Défendre* (2). Confier". 

* Ce mot, au premier sens, s'éloigne peu de son 
acception subsistante. Cependant on ne dirait plus: 

Bien i paruet d'Odouart 

Que il traiatreDt devers leur part. 
Et cuidiërent par un mariage : 
Ûes le roy des Fraos en fu sage, 
Qui au coDte te amlreiiUt. 

Hbt. de Fr. à 11 Hits ds Ran. ie Pu», foi. 68. 

Contredist, dans S. Bern. Serm. fr. hss. p. 236, 
répond au lalin interdicet. 

■ Contredire, dans la signification de confier, 
paroH venir de contradere, mot lalin douteux : 

■ En ce temps furent peu mis de clercs en çves- 

■ chiez. Voulentiers contredist les églises à ceulx 
• qui nouvellement estoient convertis en la foy. • 
(Oiron. S. Denis, 1. 1, fol. 55.) 

Contredis, adj. Contredisant. 

Oaar il est Tel, et contredis 

Quant iou de lui vais (je Tsis) eecondis. 

Pb. MoaJka, MS. p, Ml. 

Contredis, subst. masc. ptur. Sorte de poésie. 
C'est le titre que portent différentes pièces, dans le 
Recueil des Poês. mss. av. 1300, t. II, p. 910. C'est 
proprement une complainte quel'on trouve ailleurs 
sous le nom de descord ou discord. 

Contredisance, subst. fém. ContradtcUon. 
(Ondin, Dict.) 

Contrediseur, subst. masc. Contradicteur. 
Celui qui contredit, qui s'oppose. [Voyez les Contr. 
de Songecr. fol. 115.) 

Contredist, subst. masc. Dispute, obstacle, 
défense*. Appel". Terme de procédure*^. 

* Ce mot subsiste sous la troisième orthographe 
des variantes; mais son acception est moins 
étendue, il ne s'emploie plus tigurëment; autrefois 
il exprimoit généralement toute façon de s'opposer 
àunectiose, soit en disputant, soit en combaltanl (3), 
ou autrement. On aisoil faire contredit, pour 
dispoler. 

Pourqoo; feray- je contredit f 

Ha renmM a esté k Valete (Valence), 

EUe Bcet tona les an de Toulete <Tolède) : 

Teei-voaa comment elle acgue (argumente). 

Hod» N Rado, HS. M. 1S7, H*. 

Ed bonne amour ne doit avoir 
Ne mauvalstië ne contredit, 

nki. MS3. a* R. B- 1«S. T. II, bl. m, V- csl. 1. 
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Ce mot signifie obstacle, dans ces vers : 

Ainz que riens en soit trébuchiez 
I metront contredit et barres. 

e, Gutvt. 118.(61. 68, V. 

Contredit a le sens de difficulté dans ce passage : 

• Quant le duc de Godefi'oy apperceut le contreàici 
- du passage, etc. • [Tri. des !X Preux, p. 466.) 

On disoil aussi mettre contredit, pour se défen- 
dre, s'opposer. 

La dame qui moult l'ot cbier 

I mist un pou de contredit. 

VM. HSS. (ht R. n- 16IS, T. U, M. IIB, R* ait. 1. 

• Appeller, en termes de procédure, c'est s'oppo- 
ser à I exécution d'un jugement ; de là contredit a 
signifié appel dans cette expression : Ressortir par 
contredit, c'esl-ii-dire par appel. Les ducs de Breta- 
gne, parianide Rennes et de Nantes, ajoutent: « Ces 

• deux principalles et capitalles villes de nostre 

• duché ou toutes aultres juridilions resortissenl 
. par contredit. » (Ord. des ducs de Bret. P- 3C6.) 

' On dit encore contredits au pluriel, pour dési- 
gner les reproches ou réfutation des pièces produi- 
tes parla partie adverse. On le disoitaii'ïsi autrefois 
des reproches ou réfutations contre les témoins 
dont l'usage a été aboli par l'ordonnance de 1539, 
suivant le Gr. Coût, de Fr. p. 433, à la mai^e. (Voy. 
Laurière, Glossaire du Dr. Fp., et le Règlement qui 
avoit été fait vers 1405, pour réformer les abus, 
dans les Ord. des ducs de Bretagne, fol. ^5.) 
variantes: 

CONTREDIST. Hist. de Fr. à la s. du Rom. de FaKVBl,l°89. 

CoNTRBDicT. Tri. des IX Preux, p. 466, col. 1, etc. 

Contredit, Ortli. subeist. 

CoNTRBDiz, pluT. G. Guiart, MS. fol. 68, V», 

Contredit, partie. Disputé, défendu. Ce mot 
subsiste au propre ; mais il n'est plus d'usage au 
Oguré. 

Ot, en la tourelle petite, 
Pour estre asprement contredite, 
Tiex (tels) serjanz mis qni la tendront 
Tant que la mort dedani prendront. 

G GolBt, HS. roi. m, R-. 

Contredouble, adj. Terme de banque. On voit 
dansDuverdier: • Manière de tenir, et faire comptes 
> par livres doubles , et contredaubtes. ■ (Bibl. 
p. 675. ) 

Contrée, subst. fém. Pays. Nous citons ce mot, 
quisubsiste.pourrapporler les expressions suivantes 
qui sont hors d'usage : 

1* De povre contrée, de pauvre lieu, de pauvre 
état. • Vous devez estre de povre contrée, veu que 
■ par les champs vous allez à pied a tout (avec) voz 
. armes. • (Percef. vol. IV, fol. 30.) 

2- Renouvelter contrée, pour changer de pays : 

.... Quant contrée renouvelle. 
Je qniers tousjours lemme noaveUe. 

KbM. Dack. PstL HSS. M. MS. ool. I. 



H) Cette danu est décrite par Commin. (Dict. de U Danse, 1787, au mot Rond.) (n. k.) 



rn Ce sens est dans FroisMrt (III, 3S) : * Cat il ne trouvoient nulloi qui lor contredxtt le chemin, i n cigniSe ei 
WU«r : « Li rois ne U amtreditoit cose nulle qae U volsist dire ne bire. > Ce sens est dans Roland (str. W>.?n. t.) 
^'^ ■ ■ ^ . . ~... M ffAokgné {mA., Ù, S 



« Alors entrèrent ea ville ai 
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TiBIAHTES : 
CONTRÉE. 

Ck)NTREiB. S. Bern. Sem. fir. MSS. p. 43, en latin regio. 
CuNTRÈE. Marbod. col. 1688(1). 

Contpe-écrire, verbe. Transcrire ^. Réfuter ■. 

* On lil au crémier sens : « Il avoit preste, pour 
« contre- escripre , moyennant argent, le livre, 
« etc. » (Hist. de la Toison d'Or, vol. H, fol. 31.) 
Monet dit que contre-écrire étoit • écrire par voie 
« de controole. le même qu'un autre écrit. » 

^ Contre-écrire étoit aussi , selon Monet et 
Nicot, « faire sur le même sujet un écrit contraire 
« à récrit d'un autre, ou du sien même », propre- 
ment écrire contre, ou écrire le contraire. 

VARIANTES : 
CONTRE-ËCRIRE. Monet, Dia. 
CoNTRESCRiRE. Oudin, Nicot, Dict. 
Ck>NTRBB8C3UPiiB. Al. Chartier^ l'Espér. p. 297. 

Gontre-efforcément , adv. De toutes ses 
forces. Le Gloss. du P. Labbe, p. 516, traduit abnixè. 

Contre-embuscade, subst. fém. Embuscade 
opposée à une autre. (Voyez Hém.du duc deRoban, 
1. 1, p. 291.) 

Gontre-escus-à-pistolet. (Voyez Do Tillot, 
Hist. de la feste des foux, p. 130.) 

Gontre-espée, subsL fém. Epée de réserve, de 
rechange. « Chacun d'eulx aura , c'est assavoir 
« glaive, longue espée, contre^spée^ et daigne. » 
(Le Jouvencel, ms. p. 554.) 

Gontrefaçon, 8ub$t. fém. Déguisement, dissi- 
mulation (2). 

Beau dehors par la langue, et du reste & coeur joie ; 
Quant à moy, je dis fv de ces contrefaçons ; 
Point de déguisement, etc. 

U BvQo d'Albitrae, ThooM Can. aete 9. feèw3,|k. 85w 

Gontrefalcture, subst. fém. Déguisement, 
changement de flgure. 

.... Cest laide chose en nature 
Que de toute contrefaicture ; 
Et les bestes, qui nul sens n'ont, 
Quant à ce, ne se contrefont. 

Butt. Desc Poêt. MSS. fol. 519. col. 1. 

Genz ne sont pas celz qui nature 
Deffont, por leur contre faiture, 

Hist d« Fr. k la tuit« du Rom. à» PnTel, fol. 7S. 

Le Chevalier de la Tour, dans ses Instructions à 
ses filles, fol. 26, rapporte qu*un prédicateur, décla- 
mant contre la nouvelle mode des coiffures des 
femmes, avec de grandes cornes, disoit « que telles 
< coin tises (parures) ieWes contrefaictures, ettelles 
« misnotises, ressembloient à Tyraigne qui fait ses 
« retbs pour prendre les mouches. » 

VARUlfTES : 
CONTREFAICTURE. Eust. Desch. Poês. MSS. foL M9.C. 1. 
CONTREFAITURE. Vbid. fol 57, coL 1. 



Contrefaire » verbe. Faire eontre , faire le 
contraire^. Faire de recbef^ Peindre la reste»» 
blance ^. Affecta, taire paroitre ^. 

^ Contrefaire a été employé pour faire k 
contraire. 

Sires est, et je suis duunMàre : i 

Ce qu'U nisoit par avant, contrefait (SA ; 
Hurter ne veult plus à mon huis demôre. 

Boft. OaMili. Poèi. USB. ML tta, «1. 4b 

*Pour faire de rechef, refaire, recommencer. 
Dans la lettre des fils du duc d*Orléana au roi, 
contre le duc de Bourgogne qui avoit confessé le 
meurtre de leur père, on lit : « Cela est mouH der, 
« qu'après la dite confession ne convenoit, ne 
« convient contrefaire autre solemnité, et ne ^it 
« (pour consisloit ou s'agissoit) la diose, ne gist 
« aussi en autre examen de cognoissance de cause. > 
(Monstrelet, vol. I, fol. 123.) 

^ Nous disons encore contrefaire pour imiter, 
mais nous le prenons en mauvaise part. Autrefois 
on employoit ce mot pour peindre la ressan- 
blance. 

Moult sauroit cU conter et faire 

Qui sa beauté ^orroit retraire (voudroit décrire): 

Por noient le commenceroit , 

Que nus ne la contr^eroit, 

Blnch. MSS. d0 8. G. iDl. 176 V*. 

° De celte acception natt la signification figurée 
d*affecter, faire paroitre. 

De pennes s'est bien atomée 

La contease. si a mandée 

Toutes ses dames, sans escbars (sans exception}} 

Qu'eles viengnent dedenz les chùrz 

Pour plus le oeuban (magnificence) contrefen. 

WûA. MSS. £i R. a* 7Si8. fbl. 7». V- eoL I 

YARIAMnS (4) : 
CONTREFAIRE. Orth. subsistante. 
CoNTREFERB. Fabl. MSS. du R. n« 7218, foL 75, V« col. 1 

Contrefaiseur , subst. masc. Imitateur i 
copiste. (Dict. de Monet et Du Gange, au mot contrit 
factor (5).) 

Contrefait, partie, et adjectif. Maillait^. Faux^ 
imité *. Altéré, changé ®. 

A Ce mot subsiste, au premier sens, en parlant 
des personnes. Il s*appliquoit autrefois aux âioses ^ 

Cest li escus à deus envers, 

Qui resembloit un calavaz ; 

Ciert (c'estoit) un escuz honteus, et maz, 

Tort, et bocuz, et contrefez. 

Fd»L MSS. da R. n* 7015, T. H. fol. 190, Y* éd. f . 

On appeloit, en parlant du cerf : « teste contre* 
« faite celle qui a les perches boiteuses, et acoutéiMy 
« et qui n*a mie la tranchure belle. » (Mod. et Racio, 
MS. fol. 18.) 

" On disoit , en parlant d'un homme dont le 
portrait étoit peu reâeemblant : « un tableau où Û 



1) Cette forme est déjà dans Roland (y. 3305). (N. b.) 

2) Ce mot a son sens industriel dès le xm* siècle : c Se aucune euvre estoit trouYée Yendant contrefaite à evivie de 

arse. » (Uvre des Métier$y Hk) 



î 

coural, dont marchanz pourroient estre deceuz pour la contrefaçon, elle seroit prise et 

L'Académie n'adopta ce mot que dans Tédition de 1718. (n. b.) 
(3) On Ut au fol. 225 , aYOC le sens d'imiter : c Dame d'enfer, de tous biens amoureuse , Conir^s^ire touIsb la 

précieuse. » <m. b.) ^»^ 

(I) Le mot est au Roman de Brut (foL 108} : c Mais U ne porent engin faire Que cU dedens ne eonlr^ac»tU. » (m. b.) 
<5) Le mot est dn xyi« siôcle : c Mesmes run desquels estoit le cotUrefaiseur d'esprit. » (H. Estimme, d'après Raynoiurd, 

sous Contrafa2edor.) (N. B.) 
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aal contrefait. ■ (Lelt. de Louis XJI, l. IV, 
.] Son acception est plus générale dans ce 
3 : • Fut fait une façon de tournois que je 
is en ma viequ'en ce lieu ; car le roy (It Taire 
ville contrefaite de bois, et tiroient à voilée 
iessus la dite ville, comme si on y eut voullu 
■"' • - • • iiaiiî ■ ■ 
. 34Ô.) 



batterie. > [Mém. de Rob. de la Harck, seigr 



là, ce mot si^nifloit changé, altéré. Vne vue 
faite étoit une vue troublée. ■ As-tu la veue 
refaicte ? Non pas, par ma foy, car tu voys 
le a quatre piedz, et le poil roux pommelé. * 
■.vol. V, fol. 27.) 

VARIANTES : 

REFAIT. Orth. anbsistante. 

LBFAICT. Modus et Racio, fol. 8 V° et passim. 

ŒFET. Fabl. MSS. du R. n» 7615, t. II, fol. 190, V». 

lETKZ. Ibid. 

tKFAiT. Heii). col. 1678. 

itrefelndre, verbe. Rendre, exprimer. 

Si ne me sufQroieat point 

I«8 pleurs, les suspir^ le plaindre 

L'ennoT qui le cœur me polngL 

(But. de lot£. du fidlii. fol. 19S, V. 

itretervae, subit, fém. Termede procédure, 
me aiïirmation donnée contre une autre 
itioa. < Ferme, est venir par le défendeur, 
berà la main du bayle, en affirmant qu'il 
Q droit. Contreferme est , par le demandeur, 
nesme manière aussi qu'il a bon droit. > 
l'Acqs, citée par Du Gange, Glosa, latin, au mot 
de dret [i].) . La contreferme sfi faisoît quasi 
CHite interlocutoire, et en souloit (avoitcou- 
ï} prende le bayle, par chacune ferme, et 
referme , unze sols trois deniers, qui est 
y. • (Coût. d'Acqs, Coût. Gén. t. II, p. 685.) 
itrefermer, verbe. Affirmer contre, opposer 
■flrmation à une autre. (Oudin et Co^rave, 
■ Faite la ditte ferme, doit estre notifié à 
f qui aura fait faire la ditte main mise, lequel 
illement la doit contrefermer , ou contre- 
er ; et faitte la ditte ferme, ou contreferme, 

assignez à cour. » (Coût, de S. Sever, Coût. 

n, p. 686 ; ibid. p. 696.) 
itrefll (à), adv. A rebours. (Rabelais, liv. II, 

itreflnesse, subst. fém. Ruse (2). Propre- 

tnné per la Chronique de Pierre IV d'Angon, Uv. m. cb. XU. (N. k,) 

Qn'il empronta d'Aristippus cette plslnote tontrefinene : t Pounnioy le deslierai-Je, ptiisque tont lié il »'< 

fat, 1, 190.) (r- - ' 
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ment celle qa'on oppose à une autre ruse. (Honet, 
Cotgr. et Oudin, Dict.) 

Contrelorchler. [Intercalez Contreforehier , 
résister: ■ Et se en ce faisant aucuns leur fait 
> rescousse ou forche, ly devant dits religieux oa 

■ leurs commans ne porront contreforehier, ainz 

■ trairont au maieur et as jurés pour la forche 
« ester. • (Cart. de Corbie, an. 1296.)] (s. e.) 

Contrefort, subst. masc. Contreboutant (3). Ce 
mot subsiste, mais on ne diroit plus au figuré : 

. . . . n estoîent contrefort. 
C'est assavoir devers le fleble. 

Hlit. d* Fr. k 11 mile da Hom. d* Ftinl, loi. 7S. 

Comment prendrai en moi oonrort f 
Que de mort me puisse defTendre : 
N'en voi nul, tant ait grant effort. 
Que des piex n'ost le contrefort ; 
Si fet le cors à terre eateadre. 

?M. XS9. dD R. r T«B, tM. m, V- ml. t. 

Contre-fossé, subst. masc. Fossé, celui qui est 
opposé â un autre. (Dict. d'Oudin, et Du Cange, an 
mot Fossam et Refossum.) 

Contregage, sttbst. masc. Droit seigneurial, 
celui que les seigneurs prélendoient avoir n'arrêter 
les effets de ceux qui avoient enlevé quoique chose. 
(Ord. t. 111, p. 612, — et Du Cange au mot contra- 
gagiamentum.) Ce droit fut aboli par une ordon- 
nance de Charles VII, en 1485, suivant l'éditeur 
de Beaumanoir, p. 410. 

VAniAHTBS : 

CONTREGAGE. Laur. Gloss. du Dr. fr. 
Contres AOEHBNT. Beauman. p. 171 (S). 

Contregagner, verbe. User de représailles, 
butiner à son tour sur l'ennemi. < Demandent les 
( nobles qu'ils puissent user des armes, quand il 
• 1eurplaira,comme par le passé, etqu'ils puissent 
. guerroyer, et contregagner (,S). » (Cahier des Re- 
montrancesdela province de Picardia.en 131B, art. 6.) 
Contregalgler, verbe. Disputer. La significa- 
tion de ce mot paroit tirée de celle de contregage, que 
nous venons d'exposer ; arrêter les effets de ceux 
qui nous enlèvent quelque chose (6). On trouve ce 
sens, employé au figuré, dans les vers suivans: 

L'uD veult dormir, l'autre veillier, 

L'un veult sa robe entourtUlier 

Pour le froit ; l'autre e.intrega^. 

Et tire A Boy ; lors vient buvraiga 

De mwivaia vent qui Sert entre eulx. 

Bot. Dncb. PoM. HSS. fM. tW, cal. t. 
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;n. k,) 



nîavilfc^ 



ctupilr 
it pria, 1 



avecquee confouan en nule envre qu'il face, ae ce n'est en contrefort tant seulement. * (N. E.) 

Bt por ee que c'estoît droitement mouvemeat de guerre et de mortiz haines, tix ainlregagement euDt deffenda du 

. da ranctrôitë du sovrain le roy de Francs, > {n. k.) 

vrigex en conlryager. Çs. E.) 

Mt plutAt user de représailles : ( Le procureur des doyen et chapitre de S. Eatlenne de Tout, accomçagni dumaieur 

rtle do Toy,estoiein venue er '- -^'•- -■- °~'- ' ^- "- ■" ~' -* ^ ' — — - 

aa de Voy des bomi ' " 

•H, IM requérant q , _. — __ __ 

roat qu'Us n'en (eroient rendue ne recreance. Sur ceUe réponse , le prevost de Linev fut conseUlié qn'U feist 

oae l'en a accoustum6 A faire au pais de Barroia à C" ' ' -" "-' --•-* 

I, aotv icei^ faii« venir à raison. Pour e« «vdonna Isdlt i 
» todltto vitte, tant & ^ oomn» A cheval , Bla 
tobavitre. 1 ai- iaB,p. 3ni,«n.iaHI.>(ii. x.) 



on venue en la vilM de Boaée,... et avoient pr&, battu, decouppé et emmené pnsonniers en la 
imea du S. de L^iny... Le presvost de Ligny envoya pluaieura fois par devers Issdlts <ii^)itra et 
pi'Ua meissent au délivre lesdia hommes et biens^ et lui en feissent rendue ou recrmaçs. Us 

, .-.oient rendue ne re< ~ .. . . .... • . ... 

iffter iceubt doyen et chapitre, eomm< 

iM ans aux antres, pour icewx faii« 



•dit près 
•udKUw 



ceulx qui ne sont point 
cm H—tsant ot pUmoan 
I Btméé sur la Une daadto 
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Contregarde, subst. fém. Ce qui garde, ce 
qui préserve. (Monel et Oudin, Dict.) Ce mot sub- 
siste en termes de fortifications. 

Contregarder , verbe. Garder, conserver, 
préserver. (Monet, Cotgrave, Robert Estienne et 
Oudin.) « Contregarde l'oiseau, quand passeras les 
« portes, et approcheras des murs, afin que, s'il se 
« debatoit, qu'il ne se gastast , ou ses pennes. • 
(Fouilloux, Faucon, fol. 69.) 

Li rois va Gironne asségier : 

Les tourbes (troupes) qui la contregatxient 

Â rariver, leurs fors oours ardent. 

6. Gttiart, MS. fol. ili, R*. 

Contregarder le lin fumant s'est dit proverbiale- 
ment pour observer le feu sous la cendre, empê- 
cher ou prévenir l'incendie au figuré. Mornay, 
opposant la conduite du pape Adrien envers 
Luther, et celle du pape Clément envers Henry VIII, 
à la conduite du pape Farnèse, dit, en parlant du 
dernier : « Fut plus sage, mais trop tard, qui vou- 

< lut tousjours bien espérer des hommes, eicontre- 

< gardait le lin fumant tant qu'il pouvoit. » (Mém. 
1. 1, p. 61i.)(i) 

Contreaardeor, mb^t. maso. Conservateur. 
(Monet, Oudin, Dict.) 

Contreguetter. [Intercalez Contreguetter^ se 
mettre en garde: • Icellui Saillant ne vouU faire 
« paix ne accort avec ledit Jehan le Comte ; et pour 
« ce ledit Jehan le Comte, qui se contreguettott^ se 

< tint sur sa garde. • (JJ. 155, p. 120, an« 1400.)] (n. e.) 

Gontre-hastier, subst. masc. Ce mot subsiste 
pour désigner une sorte de grands chenets de cui- 
sine. De là Rabelais, t. III, page 205, appelle fol 
contrehastier un bomme qui s'acagnardit auprès 
du feu, qui est toujours près des contrehâtiers. 

Gontrehaolte, subst. fém. Haute contre. 
(Cotffr. Nicot, Monet, Dict.) Nicot dit que, « selon 
« renergie de la diction contre, dont ce mot est 
« composé, il faudroit dire contre-haulte^ comme 
« contremont ; mais que l'usage a obtenu depré- 
« postérer le mot. » Ainsi, dès le temps de Nicot, 
on ne disoit plus contrehaulte. 

VARIANTES : 
CONTREHAULTE. Nicot, Dict 

CONTRSHAUTS. 

Gontrehaot, adv. En haut. (Dict. d'Oudin.) 

Contre-Jengle , subst. fém. Réponse à un 
dialogue. C^est le titre d'un fabliau ms. du Roy. 
(Voyez no 7218, fol. 214.) Comme ces dialogues se 
chantoient, de là le mot jengle^ chanson, pour 
dialogue. 

Gontreligoe, subst. fém. Ligue contraire. 
Ligue opposée à une autre. (Hém. de Hontluc, t. II, 
page 175.) 

Gontrelooer, verbe. Louer réciproquement *. 
Sous-louer ■. 



^ Voyez, sur le premier sens, les Dict. de Cotgr. 
Nicot, Honet et Oudin. En ce sens, cantre-kuer 
vient du latin laudare. 

Mais rend leur la pareille, et fày que tu n'oublie 
De les contrelouer, etc. 

ŒaT. de JoMh. Dv Bellay, M. 819. V. 

"Ce mot est employé pour sous-louer, dans 
Beaumanoir, et, pris en ce sens, il vient du verbe 
latin locare. « Sechelui qui loue aucune chose jpar 
« journée tient la chose conirelouée le volonté de 
« chelui cui le chose est, etc. • (Beauman. p. 200.) 
Il est clair que la chose contrelouée contre la 
volonté de celui à qui elle est, n'est autre qu'une 
chose sous-aifermée. 

Gontre loy, express, adv. Contre les règles, 
irrégulièrement. La même que Estrr-loi ci-après. 

Contre loy Tavoit espousée, 

Sy s'en estoit moult vergondée (déshonoré). 

RooLlto Bnil, MS. fol. 100, V eoL S. 

Gontre lozenge, subst. masc. Espèce de vers. 
Ils se lisoient dans un ordre bizarre. Le poète 
Daniel d'Ancherres , « a fait , sur l'anagramme 

< d'Anne de Montaud, doutant un asne; un sonoet 

< en acrostiche, mesostiche, croix de S* André, 

< con^r^/oo^ii^^, par syllabes. »(Beauch. Rech. des 
Th. t. II, p. 14.) Le contrelozenge étoit une pièce 
faite à l'instar du panégyrique de Constantin par 
Publius Optatianus Porphyrius , publié par Marc 
Velser (Falconnet.) 

Gontrelumière, subst. fém. Contre-jour, ré- 
verbération. (Dict. de Honet et d'Oudin.) 

Contreloter, verbe. Lutter contre ^. Disputer, 
contester ■. 

^ Le premier sens est le sens propre. (Oudin, 
Cotgrave, Dict.} 

" On trouve l'acception figurée disputer, contes* 
ter en justice, dans Britt. Loix d'Anglet. fol. 188. 

VARIANTES * 
CONTRELOTER. Britt. LoU d*Angl. fol. 188, R«. 
GoNTRELUTTBR. Oudin, Cotgrave, Dict. 

Gontremaire , subst. masc. Sous-maire ^ 
« Gadifier Chartreuse maire, et contremmre d^ 

< Bordeaux en 1451. » (J. Chartier, Hist. de Charles 
VU, page 242.) Plus haut on lit sùusmaire (Ibid.)^ 
comme contremaitre^ et à peu près comme contre^ 
amiral. 

Gontremand, subst. masc. Exception dilatoire, 
délai \ Défenses ■. 
* En termes de pratique, contremand est « une 
excuse proposée pour faire remettre, ou différer 
une assignation. Il y a celte différence entre conr 
tremand, et exoine. C'est que celui qui contre- 
mande remet l'ajournement à un jour certain, 
sans être obligé d'affirmer ; au lieu que Texoine 
se propose sans jour certain, mais pour une 
cause certaine que l'on est obligé d'affirmer véri- 
table. » (Laur. Gloss. du Dr. fr. — Voyez Gloss. 



(1) DaD8 Flore et Blanchefleur (v. 90^) se contregarder sisniûe se aarder : t Et quand U Tengien en saroit , Contregarder 
nûex s'en porroit. » De même dans Perceforest (t. Vl, fol. 419) : c Et luy dist que le péril estoit de luy en cest an josquet 
au mourir, s'U ne se contregardoit de plaisant regard qu'il pourroit faire sur aucunes créatures. • (n. b.) 
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es Goût, de Beauvoisis, Du Gange, au mot Corir 
umdare (!).) « Des exceptions dilatoires, y a 
rerses espèces, comme celles d'advis,d*absence, 
lente de conseil, de grâce de plaider par procu- 
ur, et autres semblables que mon ancien prac- 
ien appelle contremans. » (Gr. Goût, de Fr. 
II, notes, p. 317.) 

\ là, on disoit en général, dans le style ordi- 
d: contremant, pour délai; sans contremanU 
délai, sur le champ. 

Férue Ta 
D'une mâche en Tauberch blanc, 

Sans contremantf 
Enuni le champ, portée Ta. 

Haon d'OUi. Pocs. MSS. av. 1300. t. m. p. 1S84. 

n'ose vous voir de peur qu'on n*en parle mal, 
it un poète à sa maîtresse; mais pendant ce 
i, ou vu ce délai, je vous envoie cette chanson. 

Ams ira, pour contremant, 
Gis cans (chant) joUs. 

Adnis U Bocw, Pois. MSS. Vatican, a* 1490, fol. 47, V. 

I lit par contremanU dans le Rec. des Poës. mss. 
1800, t. IV, p. 1387, où se trouve la même pièce. 
Dn disoit aussi contremans^ pour défenses : 

Princes qui d'aler là se fàint, 
Considère les contremans, 
Salges est &i dy. comme abstraint, 
C'y renonce ; adieu les commans. 

Bust. Deach. Poës. MSS. fol. SM, col. 3. 

3 là, cette expression : * 

Sanz paroles de contremans, 

6. Gttiart. MS. fbl. 28. R*. 

est-à-dire sans refus, sans résistance. La signi- 
ion de ce mol paroît plusdifflcile à déterminer 
} ce passage. Peut-être signifie-t-il ordre réitéré, 
rêtre aussi conlr*ordre : 

Lor envola U quens de Flandres 

A Fumes, ce dit U aprendres (la lettre), 

Sue par aiz, que par contre^nanz, 
ant de Flamens, que d'Alemanz 
Que, si conmie aucuns hommes jurent, 
Plus de LX.M. furent, 
De trieves (trêves) prendre irréguUers. 

6. Guiart, MS. Ibl. 296, V. 

by. Gontremâmdement et Gontremende ci-après.) 

VARIANTES .' 

»NTR£MAND. Laur. Gloss. du Dr. te. 
NTRBMANT. Poês. MSS. av. 1300. t. III, p. 1284. 
MTREMANS, plur, Gr. C;out. de Fr. Uv. III. not. p. 317. 
MTRBMANZ, plur, G. Guiart, MS. fol. 236, V«. 

ontremandant, subsi, masc. Gelui qui pro- 
3lecontremand. Geluiqui remet l'assignation, 
ue tous contremans, et essoines vôluntaires, et 
si ne seront causés de loyal , et nécessaire 
isoine, que li essonnans, ou contremandans 
mllent jurer, soient osté, nonobstant cous- 
ime, ou usage au contraire. > (Ordonn. t. III, 
dl44.] 



VARIANTES ' 

CONTREMANDANT. Ord. t. UI, p. 144. 
GONTREMANDBRRBS. Gl. sur les Gout. de Beauv. 

Contremandement , subst. masc. Délai *. 
Gontr'ordre ■. i^^ 

^ Au premier sens, c'est le même que Gontremand 
ci-dessus. « Si que, par la malice, ou par le contre- 
« mandement des hommes, ou dommage des par- 

< ties, li jugement ne soient retardez » (Not. 30, 34.) 
" Sur la seconde acception, voyez les Dict. de 

Gotgrave et d'Oudin, et Du Gange, au mot Contra- 
mandatum. On expédioit des lettres de contretnan- 
dément^ comme il paroît par le passage suivant : 
« Il lui dépescha un chevaucheur d'escuirie avec 
« lettres de contremandement (2), et coulourant sa 

< mutation d'advis, sur ce qu'il lui escrivoit avoir 

< en main une entreprise. » (Hém. Du Bellay, 
liv.VII.) F V jr, 

Gontremander, verbe. Proposer délai, diffé- 
rer^. Mander en réponse". Donner contr'ordre ^. 
Refuser "*• 

* Dans le premier sens, c'étoit un terme de bar- 
reau, « faire savoir que l'on ne peut comparoir au 

< jour assiné. * (Gl. sur les Gout. de Beauvoisis.) 
Faire proposer des excuses, pour se dispenser de 
parottre au jour d'assignation. (Voyez Gr. Gout. de 
Fr. p. 336.) On trouve dans Bouteiller, Som. Rur. 
p. 21, un chapitre intitulé : « Ensuit comme on 
« peut contremander^ ou exoinier à son jour. » 

On se servoit aussi du mot contremander, avec 
le même sens, dans le style ordinaire. Les comtes 
de la Marche et de Bretagne, malgré la promesse 
qu'ils avoient faite à S' Louis de l'aller trouver à 
Ghinon , ne vindrent , ne ne contremanderent. 
(Ghron. S. Denis, t. II, fol. 50.) Le roi d'Angleterre 
devant faire une descente en France, plusieurs 
seigneurs allèrent pour le combattre, mais ils 
furent trompés, car il ne vint ne ne contremanda. 
(Gbron. S. Denis, t. II, fol. 192.) De là, l'expression 
sans contremander, sans délai, sans retard : 

Tantost, sanz plus contremander^ 
Vint avarice demander 
Que je nouveUes U deisse. 

Ftbl. MSS. du R. n* 7615, t. I. fol. 146, R- col. 1. 

" Contremander^ selon Nicot, a signifié mander 
en réponse (3), en latin renuntiare. On disoit : « U me 
« manda qu'il n'en feroit rien, je \\xi contremandai 
• que, s'il ne venoit, etc. » (Mem. de Montluc, t. II, 
p. 192) « M'Bertran lui manda, par un sien hérault, 
« et il lui conterremanda, etc. » (Histoire de B. du 
Guescl. par Mén. p. 482.) 

^ Contremander se prenoit dans le sens que nous 
lui donnons encore pour donner contre-ordre. 
(Oudin, Dict.) G'étoit, selon cette acception, que l'on 
disoit contremander la treve^ pour rompre la trêve. 



Do Gange cite la Coutume d'Amiens (II, 574, col. 2 et 3). Le procureur chargé de présenter Texcuse était un 
'emand&re, (n. b.) 

L'édition de 1582 (p. 367) donne contrecommandement. (N. K.) 

Ou répondre à un mandement : « Li arcevesques contremanda une fois et autre et tierce fols , et ot tous ses 
remanz : et prolonja bien un an qu'onoues ne respondi. » (Récits d'un Mén. de Reims, § 468.) De même dans Renart 
7966) : c Ifondé l'avez, bien un mois a ; Mes onques tant ne vos prisa , Qu'U vos daingnast caniremander^ Ne jor ne 
it demander. » (n. e.) 
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Des chevaliers ayant iliscoatiDaé de combattre, 
pour reprendre haleine, l'un d'eux dit : • Je recon- 
■ gnois Sebille, et contremande la trêve, trop 
• avons tardé, mais gardez-vous de moy, car je 
< vous deffie • (Percer, vol. I, fol. 114.) On Ut con- 
trevenir la Irève au mâme sens. (Ibid. fol. 116.) 

TARiAMTES I 



Contremarotter, verbe. Ecrire contre Marot. 
(Gloss. de Marot.) 

CoDtremargae, subst. fém. Marque, indice *. 
Garantie ■. Représailles ". 

* Nous disons encore contremarque, dans le pre- 
mier sens, comme Oudin. 

- 'Contremarque signifioit aussi garantie, sûreté, 
caution. ci La ville, terre, et seigneurie de Noyers 

I vous tient lieu àe contremarque, pour la terre de 

■ Jeux. ■ (Godefr. Observ. sur l'Ilist. de Charles 
Vil, p. 848.) 

^ On disoit au pluriel, contremarque» pour re- 
présailles. • Les seigneurs hauts justiciers ayant 
• leurs officiers prisonniers ne pourront user de 

■ contre-marque , pour appréhension d'aucuns 

■ d'officiers du seigneur l'ayant Tait appréhender. * 
(Coût, de Haynaut, Nouv. Goût. Gén. t. II, p- 61.) 

Gontre-me|ane, «ubs^ fém. Espèce dévoile. 
La voile du perroquet du mât de misaine. C'est 
celle qui est au-dessus de la voile, que l'on nomme 
voile de misaine, du nom du mât qui la porte. On 
Qommoil autrefois celle-ci mejane, de l'espagnol 
mesana, ou de l'italien me%%ana. On nommoit 
aussi, en espagnol, la voile supérieure à la misaine 
coiitràmesana, d'où notre mot contremejane. (Voy. 
Dict. d'Oudin.) Rabelais écrit méiane et contre- 
meiane : ■ Feit mettre voile bas, ipeiane et contre' 

■ meiane, triou, maistralle, epagon, civadiere. • 
(Rab. t. IV, p. 82.) ■ Inse, inseaulx boulingues de 
a contremetane. • (Ibid. p. 98.) C'est-à-dire hisse, 
tire les cordes de la contremisaine 

VARIANTES : 
CONTREMEJANE. Oudin, Dict. fr. esp. 
CoMTRE-MEiANB. lUbelais, t. IV, p. 82 et 96. 
Contremende, tubst. fém. E^ct^ption dilatoire. 

II semble que ce soit le sens de ce mot, pris Oguré- 
ment. dans ce passage : 

Droii dit: mar fu nez, qui me mande 
Et qpl wet mettre cmitremende 
En droit taire, c'en doit «mer. 

Fdil. HSS. du R. a* WU, T. I. fal.lll, V< «]. t. 

Contremettre, verbe. Opposer. (Nicot, Robert 
Eslieune, Oudin et Cotgrave, Dict.) 

Contremire, subst. fém. Point de vue con- 
traire. On nommoit mire le point où l'on vise. Ofl a 
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dit contremire pour désigner an point opposé k 
celui-là. C'est en ce sens qu'on a employé centre- 
mire dans le passage suivant : ■ Ce que je viens 

• d'alléguer n est que pour voua doDoer uns 

• contremire aux imperfections de, etc. ■ (Contes 
deChoIières, fol. 118.^ 

Contremirer , verbe. Considérer en «eu 
opposé. On disoit rËmir0ret(!ontreflttr«r,ooDsidérflr 
de rechef et en tout sens. Un amant, à qui 1) étarit 
arrivé un accident en présence de sa dame, dansna 
tournoi , apostrophe la fortune en ces termei : 

■ Vous cuidez que les dames, et les damoiselles, les 

• amans par amours, ayent advis de remirer, et 

> contremirer les adventures faiz en armes qui 

• peuvent advenir à leurs amys. ■ (Percef. vol. I, 
foL 155.} 

Contretnont, adv. En haut, en remontant. Oa 
lit, dans S. Bernard (Serm. fr. nss. p. 15), Contre- 
mont en hait, dans le latin in excelsum suprà. 
g. Eslienne, Nicol, Monet. Oudin et Ménage, Dict.) 
mot subsiste en ce même sens ; mais on ne le 
oonstruitplus(l), comme autrefois, avec un régime. 
On disoit : ■ Il courut le plustost qu'il peut contre- 
« mon( la montaigne (2). » (Lanc.duLac,t.nl,^83.) 
Mener contremont, signifie faire moûter, dans ces 
vers : 

.... L'ois oottI, mrx antre message ; 
Son seigaenr mena coniremtmt, 
Qu'ele amoit plus que rien au mont. 

Fibl. HSS. Al R. n- WE. T. n.M. IB, R> col. 1 

L'usage de ce mot étoit fort commun. On s'en 
servoit aussi en parlant des rivières, et l'on disoit: 
« aller contremont la rivière (3), « pour aller contre 
le fil de l'eau. (Nico), Dict.) 

Contremonter, verbe. Aller en haut, remonter. 
(Cotgrave et Oudin, Dict.) > Ces deux grosses gale- 

■ res n'eurent pas contremonté troiscens pas, qu'en 

> approchant de Bude, furent tirées trois volées de 

■ canon, qui étoit le signal pour attaquer le fort. • 
(Mém. de Bassomp. 1. 1, p. 121.) 

Ce mot, dans le passage suivant, parolt peu facile 
à expliquer : ■ La tralson, et la conspiration que ils 

■ batissoientconfremonloJ/(4), et seurprenoit ausà 

■ comme chancres. ■ (Chroniques S. Denis, t. 1, 
fol. 167.) (5) 

Sa signification n'est pas moins obscure âtos 
ces vers : 

Est là GuiDsume de Julien, 
Fila de la [Une Gui le conte, 

Ïui bien set que oe eontrtmonle <6) : 
aut ne l'en die on bu, ne han. 

G.Gidal.llS.M.ne,V(1). 

Contremunir , verbe. FortiQer. (Colcrave , 
Oudin, Dict.) 
Contrenatarer, verbe. Changer de nature. Ob 



(1> C'est déjà un adverbe dans la Chanson de Roland : « Ambes ses maina en tevat cuntrtmunt (▼. tl9). ■ <if. ■.) 

<S) c Et montèrent contremont la montagne, où li Escot ayoiant esté logiet. i (Froissort, II, 176.) (n. b j 

(3) I Ce qui montolt contremont la rivière. ( (Commines, I, 8.)(N. K.) 

(i) Montait et s'étendait comme un ulcâre (clùincre}. (n. e.) 

f5) Dom Bouquet, VI, 1S3. (n. e.) 

(6) Il signifle monter, Taloir. (N. K.) 

Ci Vers 4974 (13063) de l'édition, (n. s.) 
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M sens : « Ce seroit nous vouloir faire 
A nous contrenaturer, etc. » (Conles de 
ce.) On lit (ibid. fol. 230) : « De gaillardes 
sont de leur nature, les voilà contrena" 
en songeardes, mornes, et solitaires. » 

ondroit, subst. masc. Doublure. On lit 
citation de Du Gange : « 36 aunes de toile 
le, à faire contrenâroit. » (GIoss. lat. au 

(»).) 

e-offrir, verbe. Opposer une offre à une 
cot, Cotgrave et Oudin, Dict.) 

eongle, subst. fém. et masc. Contre- 
Lutrefois, en termes de vénerie, on disoit : 
le contreongle, c'est à dire le revers par où 
est allé. » fModus^t Racio, ms. fol. 24.) Ce 
mvent répété dans nos anciens auteurs de 
« Se les chiens boutent avant leurs routes, 
descendre, et regarder s'ilz vont droit, ou 
reongle : si les chienz vont leur droit, ou 
>nt avant, et plus crieront ; car ilz renou- 
ât toujours leurs routes ; et s*ilz ont la 
mgle^ ilz feront tout le contraire. • (Cbass. 
?héb. MS. p. 251.) 

eopposition (par) , Express, adverb. 
lement. En latin vice versa. « Que tous 
oriens se gardent bien de vouloir faire les 
Burs des cœurs, en attribuant des affec- 
ertueuses ; et par contreopposition aussi, 
oir imputer de méchantes intentions, etc. » 
\ Sully, 1. 1, Avis au lecteur, p. il.) 

epan^subst. masc. Terme de coutume^ (3). 
assurance ". 

ot, formé de contre et du mot tudesque 
tge, s*est employé dans les anciennes 
), dans une signification relative à son 
ie : « L'ordinaire, et coutumier contrepan 
Btime du huitième denier de Theritage 
à cens, ou rente, pour venir au rachat 
itionel. > (Style des Cours séculières de 
té par Laur. Gloss. du Dr. fr.) « Gens spiri- 
rils mettent, ou donnent par arrentemens 
\ héritages, retenans rente dessus, s'ils 
int arrière contrepan^ la dite rente est à 
t au denier vingt. » (Coût, de Nivelle, au 
3ut. Gén. t. I, p. 1202.) On lit « Gages, 
pans, et hypothèques. » (Ibid. t. II, p. 971.) 
on disoit héritages mis en contrepan^ pour 
; affectés^ hypothéqués. (Laur. Glossaire 

«tension de cette acception particulière^ 
n signifloit, en général, dans le style ordi- 
surance, caution. (Oudin, Dict.) 

VARIANTES l 

SPAN. Laur. Gloss. du Dr. fr. 

?AICD. 



Contre-imiier, verbe. Compenser ^ Hypothé* 
quer ■. Cautionner ^. 

^ Sur le premier sens, voyez Du Gange, au mot 
Contropatio. < Selon le stille de cour laye, compen- 

< sation, que les anciens appellent reconvention, 
« et les ruraux l'appellent contrepenner^ qui tout 
« est un ; mais, selon les clercs, son droit nom est 

< compensation, et ne se faict pour guelque lettre. » 
(Bouteiller, Som. Rur. p. 323.) Il ajoute en marge 
(Ibid) : « Ainsi le nomme mon vieil practicien, qui 
« dict que le detteur peut contrepenner de sa 
« dette. » 

■ On disoit aussi contreppanner^ pour hypothé- 
quer : rentes contrepannees sur héritages, pour 
rentes hypothéquées sur héritage, « Que de cy en 
« avant, pour toutes rentes dues, et dontrepannées 
« sur héritages, etc. » (Coût, de Mons, Coût. Gén. 
1. 1, p. 826. — Voyez Laur. Gloss. du Dr. fr.) 

^ Enfin, selon Oudin, contrepantier signifioit 
aussi garantir, cautionner. 

YABIAMTES : 
CONTRE-PANER. Oudin, Dict. 
GoNTREPPANNER. Gout. Gén. t. I, D. 896. 
CONTHBPENNER. BouteiUer, Som. Rur. p. 328. 

Contrepanser , verbe. Imaginer à tort et à 
travers. On a dit : habits cnotrepansés^ chapeaux 
frisés taillés à tort et à travers: (Voyez ci-après 
CoNTREPENSER, dsus Ic seus dc révcr, imaginer.) 

Contrepartie^ subst. fém. Copie ^. Adverse 
partie "• 

^ On a dit contrepartie^ dans le premier sens, en 
parlant d'une charte ou d*un contrat ; on lit la 
contrepartie ou le double. (Nouv. Coût. Gén. t. I, 
p. 390.) 

" On a dit, dans un sens opposé, contrepartie^ 
pour partie adverse. « Quant Tune des parties colli- 
« tirantes se rapporte de ses faits, ou d'aucuns 
« d'iceux, ou serment de sa contrepartie^ telle 
« contrepartie doit purement, et simplement iceux 
€ fais affermer, ou nier. » (Coût, de Tournay, Gout. 
Gén. t. II| p. 954.) « S'entredonnerent moult de 
« pesans coups ; mais tant estoit pesante la contre- 
« partie de Pallides, qu'il convint Pallides tumber 
« par terre. » (Percef. vol. lY, fol. 123.) 

Gontrepasser. [Intercalez Contrepasser dans 
G. Guiart, t. II, p. 14), v. 3709 (12693) : 

Gis rois, que mors conirepoêsa 

Quant de ce siècle trespaîssa 

Par le lancement de sa fonde.] (n. e.) 

Contrepensant, subst. masc. Il signifie celui 
qui forme aes projets opposés à ceux que Ton fait 
contre luL Ce mot est employé dans les deux 
proverbes suivans : 

1* Bon Fauroit le pensant^ si ce n'estoit le contre- 
pensant. C'est-à-dire celui qui projette auroit beau 



ange, II, 400, col. 1, d'après un Ck>mpte d'Etienne de La Fontaine (13514363) qui a été pubMé par M. Douét d'Arcq. 
de rArgenterie, p. 80 et 199. (n. E.) ... . ^ . . ^ . ^ 

MgnéiHist., III, 539) a dit au figuré : c Un seul hastlaieiit quil defflt ont le eontr'onçle de sa réputation. » (n. e.) 
i synonyme de contrabout et contrecena : c U doit mettre contrepant si sufQsant gua joint afec le gage ou bien 
il puisse estre estimé le tiers meUleur que lee Ubdb heritablea. • (Do Gange, D, 877, coL i.) (n . B.) 
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jeu, si celui contre lequel il projette le laissoit faire. 
(Froissart, liv. m, p.ii2.)(i) 

2" Pour ce rauroient les penseurs, se n'estoyent 
les contrepenseurs. C'est le même proverbe exprimé 
d'une façon différente. Il a la même signification 
que le précédent. (Froissart, liv. IV, p. 35.) (2) 

VARIANTES ' 

CONTREPENSANT. Froissart, liv.' III, p. 113. 
CONTREPENSEUR. Ibid. Uv. IV, p. 35. 

!• Contrepenser, verbe. Rêver, imaginer. 
(Nicot, Oudin, Cotgrave, Dicl.) 

Amours fait bien un home mieux valoir 
Que nus (nul) fors li, ne porroit amender 
Les granz désirs done dou douz voloir, 
Tex (tels) que nus bons ne peut contrepenser, 

Chans. MS. du G** Thibault, p. lit. 

« Adonc il pensa , et contrepensa assez, s*il se 
« donroit (donneroit) à congnoistre au chevalier. » 
(Percef. vol. III, fol. 25.) (3) 

2. Contrepenser, subst. maso. Pensée opposée 
à une autre qui la détruit, en empêche Teiïet, ce que 
nous appelons réflexion : 

.... Maintes gens sont reculez (détournez) 

D'acomplir leur mauvais penser. 

Force que le contrepenser 

Leur pensée, qui est senestre (mauvaise). 

Ne leur delesse à fin mettre. 

Hbt. de Fr. à U suite du Rom. de Faurel, fol. 67. 

Contrepeser, verbe. Contrebalancer ^. Com- 
parer ■. 

* Ce mot subsiste, au premier sens, et sous la 
première orthographe. Il se construisoit autrefois 
avec le datif : « Voyant que, du commencement et 
« Tordre, despend i issue, et le danger, et le prouffit: 
• trouvant après que le prouffit ne contrepoise 
« point au danger, etc. » (Mém. du Bellay, liv. VII, 
fol. 207.) 

" La signiflcation de ce mol devient active dans 
le sens figuré de comparer. « Contrepesant nos 
« forces avec celles de Tennemy ; nous les avons, 
« quant au nombre, trop plus grosses. > (Mém. du 
Bellay, Itv. VI, fol. 194.) (4) 

VARIANTES I 
CONTREPESER. Fabl. MSS. du R. n» 7218, fol. 350. 
CoNTREPOiSER. Mém. Du BeUay, liv. VII, fol. 307 V«. 

Contrepeter, verbe. Contrefaire, parodier. 
« Ce qu'à la vérité j'estimay estre plus propre pour 
« rire entre telles gens, que de vouloir contrepeter, 
« ou, par trop grande curiosité, regenner le deca- 
« meron de Bocace. » (Des Ace. Escr. Dijonnais, 



fol. 4.) « De peur d'ouir le doucement mieleux, oa 
c le mieleusement doux chant des sirennes, s'il 
< m*est permis de pleiadiser, c'est à dire anUre- 
« peter (5) le langage de messieurs les Doëtes de te 
« pléiade. » (ApoT. pour Hérodote, p. 5é.) 

Contrepèteries, subst. fém. plur. Parodies. 
C'est la vraie signification de contrepèterie, (foe 
Des Ace. appelle improprement équivogues (6). (DicL 
Etym. de Ménage.) « De ceste inversion de mots, 
nos pères ont trouvé une ingénieuse, et subtile 
invention que les courtisans anciennement 
appelloient des équivoques; nevoulans userda 
mot, et jargon des bons compagnons qui les 
appelloient des contrepèteries; par exemple: 
un chapeau de roses, un rapeau de choses. > 
(Des Accords, Bigarr. fol. 70.) 

Contrepetit, subst. masc. Equivoque (7). On 
disoit contrepetits de cour, et ce mot est mis avec 
rébus dans TArt. Poët. de Sibilet, liv. II, p. 152. 

Contrepicquer, verbe. Coudre en arrière- 
point. (Colgr. et Oudin, Dict.) (8) C'est la signification 
propre du mot espagnol pezpuntar, ou pespuntar^ 
par lequel Oudin rend notre ancien mot contre- 
piquer. 

Contrepleder, verbe. Contester. Disputer en 
justice. On a dit : contrepleder la garaunty pour 
refuser d'être garant, nier qu'on soit tenu a la 
garantie. (Britt. Loix d'Angl. fol. 199.) 

Gontreplege, subst. masc. Seconde caution \ 
Second gage ■. 

* Au premier sens, c'est le répondant du répon- 
dant. (Nicot, Monet, Oudin, Cotgrave, Laur. Gloss. 
du Dr. fr. et Du Cange, au mot Contraplegii.) 

^Belii,cont7'eplege (9) s'est employé pour un gage 
donné par surcroit, gage qui répond de celui qu'on 
a déjà donné. « Il faut que ce plege, ou fiance, 
« baille un contreplege qu'ils appellent arrière 
« fiance. » (Apol. pour Hérodote, p. 240.) 

VARIANTES : 
œNTREPLEGE. Gloss. de Laur. Apol. pour Hérod. p. 310. 
GONTREPLEiGE. Oudin, Nicot, Dict. 

Contrepleger, verbe. Terme de coutumes. 
Certifier pour la caution. On lit rapleger, au même 
sens, dans ce passage : < Le rançonna depuis, de 
« douze mille francs, dont il en paya quatre mille, 
« et son fils François d*Auberthicourt, demeura en 
« ostage pour le demourant, devers le duc de 
« Bourbon qui Yavoit raplegé. » (Froissart, liv. I, 

tosaeniVLcnntrepenêeur. > (n. k.) 



(1) Dans Kervyn (XL 39S) : c L'on dit à la fois, et vray est : c bon Tauroient U penseur, ne ti 

^ Dans Kervyn (AlV, ^ : c Pour ce Fauroient souvent bel les penseurs, se n'estoient les contrepenseuri. >_ (n. B.^ 



(3) Dans Froissart (IV, 371), il signifie réfléchir en sens contraire: « Aussi chil dou chastiel pour euls detfendre, 
ronfr^pen^menr à rencontre tousjours. » Au reg. 169, p. 217, an. 1416, U signifie seulement méditer: c Pour aucones 
conspirations, monopoles et conjuroisons longtemps apensées et contrepensêes. » (n. b.) 

(4) On lit déjà dans Beaumanoir (XLY, 25) : c Et por ce pot on mètre à paine trop grant estimation en eonirepeêer la 
damace du servage à le feme. » (n. b.) 

(5) Voyez le mot suivant, (n. b.) 

(6) Cest une transposition de lettres qui, par un hasard de prononciation, forme un sens ridicule, par exemple : Trompei, 
sonnettes, pour : sonnez trompettes. (N. B.) 

(7) Rapprochez du mot précèdent, (n. b.) 

(8) Amyot (Flamininus, 15) a dit au flgiuré : c Pour le contrepicquer d*un pareil traict de mocqaerie, il feiat aae ohanaon 
à Limitation de la sienne. » (n. b.) 

(9) Ordonnances, IV, p. 716, an. 1366. (N. b.) 



p. 406.) On lit à la marge : « Nous disons aujourdhuy 
« cantrepleoé. • (Laur. Gloss. du Dr. fr.) 

TARIAKTBS l 

GONTREPLBGER. Eroissart, p. 406, et la marge. 
CoNTRBPLBGiSR. G. Goiait. HS. fol. 312, R*. 

COKTREPLEIGBR. Oudill, DlCt. 

Contrepoids , Contrepoiser. [Intercalez 
Contrepoids, Contrepoiser. On pesait autrefois les 
entants malades devant les tombeaux et les reliques 
des saints; puis l'on rétablissait l'équilibre avec du 
blé, du pain, des fromages qu'on offrait au saint, 
en y ajoutant de l'or ou de l'argent. Cette coutume 
suteistait au xyii* s. en Belgique : « Le suppliant et 
« Perrenet Mourin estans en l'église de S. Quentin, 
< virent en une chapelle où l'en contrepoise les 
« malades. » (JJ. 184, p. 165, an. 1451.) On lit 
encore aux Comptes de la fabrique de S' Pierre de 
Lille (xvi* siècle) : « Jeanne N. pour le contrepoids 
« de son enfant, deux solz. >] (n. e.) 

Gontrepoil, express, adv. A rebours. Nous 
disons aujourd'hui à contrepoil (1), mais seulement 
dans le sens propre. 

Je floris quant U yveme (il est hiver), 

Et quant il fet esté je rime, 
Ainsi contrepoil rimuime. 

Fabl. MSS. do R. n* 7218, fol. 61, V ool. 1. 

Gontrepoinct, subst. maso. Terme de musi- 
que^. Obstacle, opposition ■. 

^ Le sens propre désigne un chant qui fait har- 
monie avec un sujet donné. C'est en ce sens qu'il 
est employé dans Rabelais, t. II, p. 165, et dans le 
Blason des Faulces amours, p. 208 (2). Nous disons 
encore contrepoint , avec cette signification. 
L'étymoloffie se tire des points que l'on employoit 
autrefois dans la musique, au lieu de notes. On 
trouve dans Du Cange, cantus contrapunctuSy pour 
ewitrepoint. 

On disoit en ce sens : 

!• Entendre son contrepoint^ pour savoir sa 
gamme, entendre sa partie : 

n estoit miste, gent et sade 
n entendoit son contrepoint. 

VUlon, Rep. FranchM, p. 19. 

2* Faire le contrepoint, pour fredonner : 

ni n'ont d'ai^ent, ne peu, ne point 
Pour leurs vieulx houseaulx refaire : 
Fringuer, faire le contre point ^ 
C'est aux gentilz hommes afairé. 

GoqoiUflrt, p. 175. 

3* Deschanter m si haut contrepoint, prendre un 
ton si haut : 

L'artillerie adonc ne faillit point 

A deschanter ung si hault contrepoint, 

Qu'on n'ouyt onc musique de la sorte. 

Jeu Mvot, p. 3i. 

4* Chanter à contrepoint, pour chanter en partie. 
C'est le sens propre de ce mot ; mais, dans le passage 
suivant, il parott employé pour se réjouir en général : 



Vivre autant que llathussalé 
Sans enveiilir ; Telà le point ; 
Le galant seroit bien pelé, 
Et puis chanter à contrepoint. 

Goqdllvt, p. 166. 

* Comme le contrepoint étoit, en quelque sorte, 
un chant opposé au sujet, on a dit, dans un sens 
figuré,^contrepoinct pour opposition^ obstacle, et à 
contrepoinct pour à Topposite, au contraire, au 
rebours. 

Nostre mère nature a mys le contrepoinct 
Des Alpes, pour closture, et limites à poinct. 

Grelin, page 197. 

« L'hermite Braguibus VOUS ha faict jeusner par 
« quatre jours; quatre jours serez icy à contre- 
« poincts, sans cesser de boire, et de repaistre. » 
(Rabelais, t. Y, p. 20.) « Si Dieu ne nous aide, nous 
« aurons prou d'affaires ; mais au contrepoinct, s'il 
« est pour nous, rien nous pourra nuire. » (Rab. 
Pronost. t. V, p. 6.) 

VARIANTES * 

CONTREPOINCT. CreUn, p. 127. - Rab. t. II, p. 365. 
Contrepoint. Orth. subsistante. 

Contrepoincté, adj. Garni d*étoffe piquée*. 
Cousu, piqué ^. 

* Le premier sens est figuré ; les genoux contre^ 
pointés, pour les genoux garnis d'étoffe contrepoin- 
tée, cousue point contre point. « Les couvreurs de 
« maisonsen Anjou ont les genoux confrepointe^s. » 
(Rabelais, t. V, p. 127.) 

" Le sens propre est cousu, piqué. (Rabelais, 
p. 130), dit que les cloches de l'isle des Esclotes 
etoient faites de fin duvet cùntrepointé, c'est-à-dire 

Siqué, cousu point contre point. Le même a dit, 
ans un sens figuré (t. IV, page 42): « Par avarice, 
< et convoitise d'avoir les escus dont elle estoit 
« toute contrepoinctée. » Nous dirions, en langue 
vulgaire, dont elle étoit toute cousue. 

Rabelais a dit encore contrepointé, pour piqué, 
pris dans le sens de percé, criblé de coups. « De 
« paour des coups, j'en ai la peau toute contre- 
« poinctée. > (T. V, p. 29.) Et dans la Sagesse de 
Charron, page 582, l'on dit du ciel qu'il est contre- 
pointe de diamans (3), pour signifier le nombre 
d'étoiles dont il est couvert, comme d'une étoffe 
piquée ou contrepointée, ou couverte de pointes. 
Charron considère le ciel semé d'étoiles comme un 
grand voile piqué de diamans.- 

VARIANTES : 
CONTREPOINCTÉ. Rabelais, t. V, p. 427. 
Contrepointé. Charron, Sagesse, p. 5S2. 

Contrepointé, subst. fém. Partie de rarmure\ 
Objection, opposition.". Antithèse^. 

^ Dans le premier sens, c'étoit une espèce de ca- 
misole piquée, garnie de coton ou autre matière, 
que l'on metloit dessous la cuirasse ou la cotte de 
maille. On l'appeloit aussi aubergeon ou cotte 



(1) On lit dans G. Chastélain, d'après Dochez : c Tout y alloit ce dessus dessous... tout y alloit contre poil et contre 
oane. > (n. b.) 

(S) c II Toulut commencer par un certain prélude. Plein de beaucoup de grâce et de beaucoup d'estude, O'ezceUents 
eantrepamta simples et figurez. De meslanges de sons vistes et modérez. » (n. e.) 

(3) c La face die ce grand ciel azuré, paré et contrepointé de tant de beaux et reluisans diamants. » (n. e.) 

lY. 80 
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eanoboisée (I). (Du Gange, au mol Alberc l etCam- 
oeso. — Voy. aussi Coitte pointe ci-dessus.) (2) 

" Dans le sens Dguré et tiré du mot contrepoint, 
pris comme terme de musique, chant oppose à un 
autre chaut, cantrepointe signiRoil ol^ecUoa, oppo- 
lition. (Dict. de Monet et d'Oudin.) 

" De Id, ce mot a servi à désigner une figure de 
rhétorique qui consiste dans l'oppositioa de deux 
choses contraires, soit par les pensées, soit par les 
termes. • On trbuvedes pièces de vers intitulées 

■ en i(>08 antithèses, ou contrepointei du ciel, et 
. de la terre. ■ (Goujel, Bibl. fr. t. XV, p. 313.) 

Contrepolnter , verbe. Faire un accord *. 
Contrecarrer". Contrepointer*=. 

* On dit encore contrepoint, en termes de musi- 
que, pour accord de deux ou plusieurs chants ; 
mais on ne dit plus contrepointer pour former ces 
accords, de là chanter harmonieusement. C'est le 
sens de ce mot, dans ce passage : ■ Viennent aux 
« Kyrie, lesquels, avec un bon ordre, ils contre- 

■ pointent autant , et aussi dexlrement que si 
« Adrian, Constans et Jacquet y estoient. . (Merlin 
Cocaye, 1. 1, p. 235.) De là contrepointer une c/ian- 
ton, pour fredonner une chanson. (Contes de Des 
Perr. t. II. p. 180.) (3) 

" Comme contrepointer étoit accorder des chants 
opposés; de l'idée de celte opposition liait t'acoep' 
Ôon figurée du verbe contrepointer, pour s'opposer, 
contrecarrer. Il subsiste en ce sens ; mais Cotgrave 
écrit conlrepoincter. (Voy. son Dictionnaire.) 

*= Contrepointer se dit encore pour piquer une 
étoffe, la coudre point contre point; alors ce mot 
dérive de Cokthbpointe ci-dessus. On écrivoit autre- 
foie contrepoinctier. (Dict. de Cotgrave.) 

TABIANTES : 



Gontrepots , subst. masc. Contrepoids. On 
ôisoit marcher à contrepoix, pour marcher en 
équilibre. (Coquill. p. 169.) 

On employoit encore ce terme de la manière sui- 
vante : ■ Portoit sa hache près de luy, à contrepoix, 
« pour assaillir, et pour deffendre, duquel desdeux 
< bouts, dont il verrait son advantage. > (Méra. 
d'OI. de la Marche, liv. 1. p. 282.) 
Et du costé de la venue 
Diidit Talebot, et AnglOTs, 
L'artillerie grosse, et meoue, 
Si Tut touniée à contrepoys. 

Vig.daCliwl«vn,Lll.p.ttS. 
VADIAMTES 1 

CONTREPOIS. Poës. M8S. av. 1300, t. IV, p. 1318. 
Contrepoix. Coquillart, p. 169. 
CoNTREPOYB. Vig. de Charles VII, t. U, p. liS. 

Contrepoison, subst. fém. Nousdisons contre- 
poison au masculin ; mais autrefois poison et 

(1) « Prseterea inveni in dlctis bonis quinqiie alberjons et unum alberc , et ut 

M. laxi. (N.B.) 

(S) C'est aussi une courte-pointe : « Il vint A l'bujs, il entra dedans et trouva ui 
lict couvert d'une eottirepoincte vermelle. > (Lancafot du Lui, t. II, tûL S6.) {v. e^ 

'^^ 1 Puis se recordant du moyen que feavon oncle iHikToltdeliisBAiMrar* 

" »(H.».) 
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contrepoison étoient féminins. (Voyez contrepoittm 
fémioia, dans l'Apol. poor Hérodote,p. SI4,et<iûii 
J. Marot, p. 20.) 

VARIANT»: 

CONTREPOISON. Orth. anbsist. 

COMTRBPOYSON. 

Contrepoàsonner, verbe. Oppraer le contre- 
poison. Opposer un antidote au poison. 

ConlrepoUonne le venin 

Du noyr danger de l'ignorance. 

Ton. àt iâtu. T*lnr. r^ 110. 

ContreposlUon, subst. fém. Antithèse. [Voy. 
Quiatil, Censeur, p. 222.) 



Contrepousser, verbe. Ebranler. Pr<^reaieal 
pousser contre. On a dit, au Aguré ; 

J'avois, irrisolu, d'un et d'nutre costé. 
Par diverses raisons, ma fov conlr*pmiité«. 

Gouj.mi. tt. t. xni. pK> 33t. 
Cootreprendre, verbe. Prendre à son loar. 
Par représailles. (Beauman. p. 171.) 

Contreprétentlon, subst. fém. Ce mol sem- 
ble * avoir esté introduit vers 1670 dans lesdémei- 

• lez entre la France, et l'Ii^agne, aux conférences 

• qui suivirent la paix d'Aix-la-Chapelle, pour 
« régler la barrière. • {Peliss. Hist. de Louis XlV, 
t. III, liv. VIII, p. 85.) 

Gontreprenvë, subst. fém. Preuve de la 
preuve. ■ Pour ce que en plusieurs barres, et juri- 
« dicions de nostre pais, en doute, et difficulté, si, 
■ en matières de rerpreuves. et contrepreuves, n* 

• despouilles, l'on doibt bailler, et adjuger re^ 

• sors. • (Ord. des ducsde Bret. àla suite de l'AnC' 
Goût. foi. 315.) 

Contreprlse, subst- fém. Beprésaille. Reprise 
en revanche de la prise qui avoit été faite. ;Beauii>* 
Pî«el7i-) 

Contreprotnesse, subst. fém. Contrelellr^ 
Acte annulant des promesses. (Dict. d'Oudin.) 

Contrerabat. [Intercalez Contrerabat, maa' 
teau de cheminée, au reg. JJ. 191, p. 184, an. 1465 

• Laquelle chandelle alumée le suppliant ^Jttacha 
ung contre-rabat estant en leur chambre. »] (s. t^ 

Contreralson, subst. fém. Réplique, raisoC' 
opposée à une autre. • A cela, respondit le hietX 

• apprins disciple, par une conlreraison cornue, et 
. bisague. .(Alect. Rom.fol.37.)On disoit: • Pesas- 

• sent, balançassent et sondassent avec un pleiv 

• jugement les raisons, et contreraisons de touleff 
< parts. ■ (Utt. de Pasq. t. III, p. 804.) 

Contreramper , verbe. Glisser , couler , S9 
glisser en rampant, en latin obrepere, suivant le» 
Gloss. de Labbe, p. 516. C'est dans un sens Dgurè 



m eonirepointe. > (JJ. 30, page 115, 
damoysella qui se gùoit dedans vag ■ 
«mnls, M nit à coiUrêpoi»t$tr 



que Tahureau, voulant exprimer à sa maîtresse la 
constance de son amour, lui dit : 

nustost amont contrerampent les eaux. 

Que Je n'admire, el honore ta graoe. 

PoM. p. t35. 

▼ARIAMTES : 

€X>NTRERAMPER. Poës. de Jacq. Tahur.p. 235. 

CONTREREMPIR. Gloss. de UJSbe, p. 5lft. 

Contreregez. Terme du droit jprovençal. (Voy. 
le Journ. des Sçav. avril 1752, p. 676.) 

Gontreresponce, subst. fém. Réplique à une 
réponse. (Poës. de Jacq. Tabur. p. 197.) 

Contpepespondre, verbe. Répliquer. 

La mort contrerespondf j'en ai fait mon devoir. 

ŒoT. de des P. p. 063. 

Gontrepime, subst. fém. Seconde rime. < Se 
« gratter la teste, pour trouver la mémoire d'une 
« contterime, » (Du Verd. Bibl. p. 690.) 

Gontpepolep, verbe. Contrôler. Censurer. 

VARIANTES I 
CONTREROLER. Euat. Desch. Poës. MSS. fol. 294, col. 3. 
CONTREROLLER. Oudin, Nicot, Dict. 
CkmTREROOLER. Ârr. Amor. p. 424. 
CoNTREROULLER. Percef. VOL V, fol. 3. V« col. 1. 
CONTREROLLER. Contes d'Eutrap. p. 4(n. 

Gontperoleup, subst. masc. Contrôleur, titre 
d'office ^. Cenoeur critique ■. Ce mot subsiste 
encore dans ces deux sens. Nous ne citerons que 
peu d'exemples sur chacune de ces deux accep- 
tions. 

* Brantôme nomme le contrerooleur du mas (Cap. 
Fr. 1. 111, p. 221) qui paroît avoir exercé son emploi 
sur la Seine, à Paris. Eust. Deschamps fait mention 
d'un contrerole^ir en titre d'office sous Charles VU, 
Poës. MSS. fol. 310. 

"Dans le sens de censeur (1), on a dit: « Chacun a 
« son juge, et contreroole près de soy. » (Eutrap. 
Contes, p. 92.) « Ne veux apprendre mon mestier 
« de ces contrerolles qui en parlent sous la chemi- 
« née, loin des coups. » (Mém. de Montluc, t. II, 
p. 270.) 

VARIANTES (2) : 
GONtREROLEUR. Eust. Desch. Poës. MSS. fol. 310, c. 4. 
CoNTREROLLEUR. Nicot, Oudin, Ck>tgr. Dict. 
Contrerooleur. YiUon, p. 89. 
GoNTREROOLLEUR. Brant. Cap. fir. t. III, p. 220 et 221. 
Contrerouleur, Controuleur. Dict. de Rob. Estienne. 
CoNTREROULERS. Carta magna, fol. 28 R«. 
Gontrbrolle. Mém. de Montluc, t. U, p. 270. 
CoNTREROOLLE. Eutrap. Contes, p. 92. 
GouNTEROULER. Britt. Loix d'Anglet. fol. 7 R«. 

Contpepyvep, verbe. Terme de fauconnerie. Il 
est employé figurément dans ces vers : 

Entre tant voila avarice; 
Mais de tant âst elle que nyce ; 
Car n'eust qui contreryverast. 
Ne qui la rivière en passast. 

G«ced« la Btgne, dts Déduits, MS. fol. 30, R*. 

Contpesceost, 3* pers. de Vimp. subj. Peut- 



être faudroit-il lire eontrest^iU, de etmtrester, 
contrarier, être contraire, faire obstacle, dans ces 
vers : 

Ne trouva puis qui li neust (nuisit), 
Ne de riens U contreaceut, 

Rom.deBnit.llS.foLI, V col. I. 

Gontpescrlpt, subst. m^sc. Copie. 

Tout ensi qu*il y ot escript, 
Vous en veés le contrescript. 

Fraburt. Poës. MSS. pi«e 400, col. 1. 

Contpeseel, subst. masc. Contrescel. Voyez sur 
ce mot, le P. Menestrier (Orneim. des arm. p. 431.) 
Il est employé, dans le passage suivant, danslesens 
de droit de contrescel : 

Maison Dieu y a gracieuse, 
Maiaderie, et mesmement 
ContreseaulXf justice piteuse. 

Boit. Deêch. Poës. MSS. toi. 364, col. 1. 

VARIANTES : 
CONTRESEEL. Ord. t. V, p. 602. 
CoNTRESEAULX, plur, E. Desch. Poes. MSS. p. 964, col. 1. 

Contreseing, subst. masc. C'est la marque 
particulière que les orfèvres ajoutoient aux lettres 
initiales de leur nom, pour distinguer leur poinçon 
de celui d'un autre maître. On l'appelle aujourd'hui 
devise. (Ord. t. III, p. H.) 

Contresignai, subst. masc. Marque, signe ^. 
Ordre, commandement ". 

^ La première signification est donnée par 
Oudin. 

■La seconde, par Monet, Cotgrave, se trouve 
attestée par divers passages des Mém. de Bellièvre 
et Silleri. 

YARIAUTES l 
CONTRESIGNAL. Oudin, Dict. 
Contresigne. Id. ibid. 
Contresigné, 
contresionet. 
Contresign. Nicot, Dict. 

Contresmapreglleps. C'est une faute pour 
coutres marregliers. (Voyez Coutre ci-après.) 

Contreson, subst. masc. Retentissement. 

On conte c^u'AppoUon croupit, sept mois entiers, 
Loin^ du ciel escarté, sous les flancs des rochers, 
Soupirant son malheur : les tronches (tiges) auriUées 
Des vieux chesnes branchus, les monts et les vaU^s 
Larmoyèrent, transis dessous le contreson , 
Et sous Pair mesuré de sa triste chanson. 

PoCs. de Rem. Bellean, t. I, fol. 3S V* (8). 

Contpesonnep y verbe. Sonner le contraire, 
sonner au contraire. (Nicot, Cotgr. Oudin, Dict.) 

Contpesorcelleple, subst. fém. Charme con- 
traire. (Bouch. Serées, liv. I, p. 165.) On a dit, dans 
le même sens, contrecha:ine. (Voyez ce mot.) 

Contpesooplpep, verbe. Rendre soupir pour 
soupir. 

Et pour prix des soupirs que j'ay sceu vous tirer, 
Ecoutez, je commence à contresoupirer, 

La Comtesse d'Orgveil, Com. de Th. Corn. aci. 4, se 6. 



g 



fi) < Homme moult arrogant^maUcieux et contreroleux. » (JJ. 155, p. 54, an. 1400.) (N. B.) 

(î) n est dans Froissart (Xl, 87) : c Ce contreroleur comptoit au conte de Fois parroUes et par livres escript , et ses 
COttptes laissoit par devers le dit conte. » Voyez aussi les Ord., t. V, p. 538, an. 137S.) (n. b.) 

(^ On lit encore dans Carloix (VI, 25) : c Us ne s'entrentendent parler à cause du contre^son que rendent les bois, nommé 
par les poètes fabuleusement écho. » (n. e.) 
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Contressayeor , subst. masc. Officier de la 
monnoie. On dislinguoit « le gênerai essayeur, et 
« contr essayeur. • (Ord. t. V, p. 402.) 

Gontrestance, subst. fém. Opposition^ résis- 
tance, défense. On a dit, en ce sens : 

.... Sanz force, et sanz contreatance. 

Hist. de Fr. à k suite da Rom. de Faayel. fol. 83. 

Contrestant, adv. Nonobstant. Du verbe con- 
trester ci-après. Voyez ses diverses orthographes, 
et voyez aussi Dict de Borel. Le chancelier ne devoit 
sceller nulles lettres, non contrestant (J). (Ord. 1. 1, 
p. 656.) Défense aux notaires d'employer cette clause. 
(Ibid. p. 733.) 

VARIANTES : 
CONTRESTANT. Ord. 1. 1, p. 656, etc. 
CoNTRBSTANG. Borel, Oict. 
Ck)NTRAiTTANT. Ord. p. 316, art. 10. 
CoNTRETANT. Ord. p. 427, art. 1. 
CONTRISTANT. Ord. t. III, p. 384. 
CoNTRisTEANT. Ten. de Littl. fol. 97, R«, etc. 
CoNTRiTEANT. Britt. Loix d'Anglet. p. 265. 

Contrester, verbe. Résister, s'opposer. Le Glos. 
de Labbe, p. 516, traduit obstare^ reniti.debellare. 
On a dit : • Pour contrester aux courses, et entre- 
« prises d'iceux Anglois. » (Monstr. vol. I, fol. 149.) 

Sui au cuer trais et férus 

D'un vairs ieux, fers (férus), et agus, 

Rians, pour mieus assener : 

A ce ne peut contrestre haubers, ne escus. 

Adans UBocus, Poét. MSS. av. 1300. t. IV. p. 1379. 

Ce verbe régissoit quelquefois l'accusatif, comme 
dans ces vers, à moins que les ne se soit dit autre- 
fois pour leur (2): 

Le fossé, par force, passèrent 
Maugré ceus qui les contreteslerent. 

6. Gaurt.MS.fol. 246 V 

CONJUGAISON : 

Contrestace, imp. subj. Résistât. « N'i a, ne fort, 
« ne (ieble , qui à Rou contrestace. > (Rom. de Rou, 
Ms. p. 837.) 

Contrestui, prêter. Je résistai. (Fabl.Mss. de S. G. 
fol. 21.) 

VARIANTES * 

CONTRESTER. Monstrelet, vol. L fol. 149 Ro. 
GoNSTRETER. Ord. t. III, p. 378 (3). 
CONTRISTER. Ibid. p. 194. 
Contrestre. Poês. MSS. av. 1300, t. IV, p. 1379. 

Gontret, adj. Estropié, contrefait, impotent. 
Du mot latin contractus^ raccourci. C'est le sens 
propre, appliqué à la contraction des nerfs, ou de 
quelque partie du corps d*où naissent ordinairement 
les défauts qui rendent un homme contrefait. 

Miex volsisse estre contret. 
Que se t'eusse or ains creu. 

Ftbl. USS. de S. G. fol. 59, R* col. S. 

Les bras courts, et les mains contraicteSf 
Les espauUes toutes bossues. 

ViUon. p. 31. 



VARIANTES : 
GONTRET. Fabl. MSS. de S. G. foL 59, R* coL S. 
CoNTRAiCT. Ord. de Chev. fol. 10 V». 
Contrait. Du Cange, Gloss. lat. au mot Contractuê. 
CoNTRAiST. Fabl. MSS. du R. n« 7218, foL «78, R» col. 1. 
Contrais, plur. Vies des SS. MS. de Soii>onne, col. SI. 
Contres, plur. Hist. des Trois Maries, MS. p. 456. 
Contrez, plur. Parton. de Blois, fol. 166. 
Contraint, plur. Ord. t. II, p. 565. 

Contretaille 9 subst. fém. Taille qui sert de 
vérification^. Basse- taille . 

^ Selon Honet, la contretaille est une taille mar- 
quée des mêmes coches qu*une autre taille. Elle 
sert, en quelque sorte, de contrôle, de vérification. 
(Coût. Gén. t. II, p. 956 (4j.) 

" Contretaille a signifie aussi basse-taille, selon 
Oudin ; J. Harot emploie ce mot, en ce sens : 

Voyla com d'Alvian désiroit la bataiUe, 
Pensant, en sa musique, faire la contretaille. 

J. Marot, page 107. 

Contretempeste. [Intercalez Contretempeste, 
ouragan, dans Martène (Ampl. CoUect. I, col. 1473, 
an. 1360] : « Lesquelz marescbal et sire de Poyane 
« furent destourbez sur leur passage de la mer par 
« contretempeste de vont. »] (n. e.) 

Contreteneur, subst. fém. Teneur, contenu ^ 
Terme de musique, haute-contre*. 

^ Au premier sens, la préposition contre^ dont ce 
mot est formé, paroit explétive et n'ajoute rien à 
sa sigQiflcation : 

Encor escrisi, la journée. 
Unes lettres faittes en prose, 
A mon grand, et chier ami Rose ; 
Comment je Ûs, et sus quel fourme 
La contreteneur vous enfourme. 

FroUnart, Focs. MSS. p. 186, col. i. 

" Contreteneur^ en termes de musique, signifioit 
le dessus, comme il parott par ce passage : • Les 
« uns, pour la teneur, les autres, pour la basse* 
« contre, dessus, ou contreteneur. » (Pasq. Recb. 
p. 84.) « Les chançons naturelles sont délectables, 
« et embelies par la mélodie, et les teneurs, trebles 
« (triples ou tierces) et contreteneurs du chant de 
« la musique artificielle. » (Eust. Desch. Poes. mss. 
fol. 395.) 

Les plus grans chantent la teneur, 
Les autres la contreteneur. 

Gaoe de la BlfM. des Dédoile, VS. fol. lOS, V. 

On a dit : « Ténor, contr atenor^ concordans. • 
(Hist. du Tb. fr. t. Il, p. 506.) 

VARIANTES : 
CONTRETENEUR. Froissart, Poës. MSS. p. 186, coL 2. 
CoNTRATENOR. Hist. du Théàt. fir. t. II, p. 506. 

Gontretenir, verbe. Résister, soutenir, arrê- 
ter ^. Défendre ^. Suspendre^. (Nicot et Gotgrave, 
Dictionnaire.) 



(1) « Non contrestant quelconques autres aUiances. » (Froissart, VI, 904, note.) (n. e.) 

(2) Il se construisait !<> avec à : « Ils n'avoient pooir de contrester à sa peissance. § (Froissart, III, 452.) 2» Avec contre 
« Pour contrester contre les garnisons franchises. » (Id., 206.) (n. b.) 

(3) Vojez encore t. V, p. 4& et 483, an. 1372. (n. e.) 

(4) « Quant quelque personne fait demande de quelque somme de deniers à cause de quelconque sorte de marchandiaea 
que ce soit Uvrée sur taiUe , et que le demandeor fait exhibition de sa taiUe , requérant que l'adliounié exhibe sa 
cotitretaille, » (N. s.) 
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^ Dans le premier sens (1), on lit : 

Dame TaillaDs, gracieuse, et jolie, 
Conment se puet mes cuers contretenir 
A vobiautéYetc 

Adans li Bocus. Poêi. IISS. ayant 1300, t. IV, p. 1379. 

« Yvain rattaignit le premier, tellement qu'il lui 
« perça son escu ; mais le baulbert estoit fort et 
« serré, qui con/re/m/le coup, que oncques mailles 
n'en rompit. » (Lanc. du Lac, t. III, fol. 26.) 

Comment se puet nus hons qui soit vivant 
Contretenir d'être en votre prison ; 
Car sanz raençon U miens i chei. 

GaM» Bnillés, Poêa. MSS. rr. 1300, 1. 1, p. 158. 

■ Selon Nicot, on disoit : « Contretenir une ville, 
« une terre, contre quelqu'un, » pour les défendre. 
Cette acception se trouve, justifiée par les vers 
suivans : 

Metent lors Tabaie en cendre, 
C'en cuidoit bien contretenir. 

G. Guiart, MS. fol. 233, V. 

^ Ce mot signifle suspendre, dans ce passage : 

La belle des nompers (sans pareilles) la flour, 
Ne faites vostre pris mentir, 
Par trop merci contretenir, 

Crefttjfen de Troyes, Poés. MSS. avant 1300, 1. 111, p. 4265 (S). 

Contretenue, subst. fém. Résistance, défense. 

Les genz de piô en fuie tournent, 
Sanz parler de contretenue, 

G. Guiart, MS. fol. 357, V*. 

Contre teste, subst. fém. Partie adverse. 
« Qui fait teste à un autre. « (Monet, Cotgrave, 
Oudin, Dict.) De là, on àïsoii faire contreteste, pour 
faire tête, résister. « Le royaume fut divizé en tant 
« de ducs, et comtes, qui, depuis Charles le Simple, 
« jusques bien avant sous la lignée de Hugues- 
« Gapet, faisaient contreteste à nos rois. » (Pasq. 
Rech. p. 39.) 

Gontretonner , verbe. Ce mot est employé 
dans les vers suivans : 

Tien, tien ce lac (luth), ma mignone ; 
Et le touchant, contretonne, 
De ta ravissante voix, 
Les oisillons de ce bois. 

Poés. de Jacq. Tahnreao, p. iT9. 

Gontretooche, subst. fém. Des Accords, qui a 
intitulé un de ses livres des Touches^ mot qui fait 
allusion au terme dont se servent les escrimeurs, 
pour désigner les marques qu'ils font sur le corps 
de leurs adversaires , avec le bout du fleuret , 
emploie celui de contretouche pour exprimer les 
marques que fait à son tour celui qui en a déjà 
reçu. (Voyez les Touches de Des Ace. fol. 1.) 

Gontretourner, verbe. Bouleverser. Retourner 
sens dessus dessous. « Telles espèces d'animaux 
« fouiUans la terre, pour y chercher nouriture, ne 



« font petits dégâts es prairies, y contretoumans^ 
« el renversans le gazon. » (Coût, de Bouillon» 
Nouv. Coût. Gén. t. II, p. 865.) 

Contpetoupnoyer, verbe. Soutenir le tournoi. 
Combattre contre quelqu'un dans le tournoi. 
- Cassel, et le Tors d'Escosse entre eulx contre- 
« tournoyent au conte de Carleir, et à vingt cbeva- 
« liers de sa compaignie. • (Percef. vol. I, fol. 24.) 

Contretraison, subst. fém. Trahison récipro- 
que. « Se pourpenssa de moult grandes subtilitez, 
« pour se garder de la contretraison (3). » (Le Jouv. 
MS. page 517.) 

Contre trancher, verbe. Trancher. Ce mot 
s'est dit d'un fanfaron. (Dictionnaire de Cotgrave.) 
« Lorsque les bourgeois, pour contretrancher des 
« nobles , commencèrent d'avoir permission de 
« posséder des fiefs. • (Pasq. Rech. liv. II, p. 121.) 

Contr*éirenney subst. fém, Etren ne réciproque. 
Etrenne rendue à celui de qui on en a reçu. Baïf, 
ayant reçu en étrennes une piècede versde Nicoles 
Vegece, intitula contfétrenne la pièce par laquelle 
il lui répondit. (Œ\iv. de Baïf, fol. 119.) 

ContreoTe , subst. fém. Fable , mensonge , 
calomnie. (Borel, Corneille et Cotgrave, Dict. — 
Voyez CoNTRovuRE ci-après.) 

Par une exemple le preuve^ 

Qui n*est ne fable, ne contreuve, 

Modut et Ràcio, MS. fol. 150, V. 

Une dame, se plaignant de la fausseté et de l'in- 
constance des amans, s'exprime ainsi : 

Et s'ilz n'ont dames, ilz se vantent ; 
S'iiz les ont, sans cause ilz les plantent, 

Ou par contreuve 
Les blasment, sans y trouver preuve. 

Al. Cliartier, Poét. p. GG2. 

VARIANTES * 

œNTREUVE. Eust. Desch. Poës.MSS. fol. 530, col. 3. 
CoNTRUEVE. Fabl. MSS. du R. n« 7218, f»266, V* col. 2. 

Contrevalriet. [Intercalez Contrevairiety con- 
trevairé, vair contre vair: « f^es armes de Mau- 
« riaumés sont vairiet contrevalriet à deux kievrons 
« de guelles. » (Froissart, lll, 257.)] (n. e.) 

Contreval, adverbe. En bas. Par opposition à 
contremont. (Dict. de Nicot, Monet, Oudin, et le 
Gloss. de Marot.) « Lors descent une lance devers 
• le feste de la maison, tout contreval. » (Lanc. du 
Lac, t II, fol. 4.) « Il les faisoit loger contreval les 
« beaux prés, selon la rivière, en tentes et Irefs. » 
(Froissart, liv. I, p. 44) (4). 

Au tens d'été, que voi vergier florir. 

Que Terbe pomt (perce) contreval le rivage. 

RolMrt MmiTouin, Poes. MSS. aTtnt 1300, t. II, p. 7S4. 

On disoit aussi aller contreval Veau^ pour aller 



(i) On lit encore dans Martène (Ampl. Ck>Uect.^ V, 684) : c Quant li Sarrazina virent que li crestiens s'anareilloient de 
monter le flun, si s'armèrent et allèrent sor la rive por contreterâr qu'il n'arrivassent. » Au reg. JJ. 206 , p. 341 , an. 1479, 
c'est plutôt contenir : < U convint aux gens, qui estoient en la taverne, contretenir iceulx compaignons, afin d'eschever à 
noise. > (n. b.) 

(3) Comparez Laborde, chanson du Trésor, de Lille, p. 902. (n. e.) 

($) On bt aussi dans Bl. de Montluc (Gomment., I, an. 1548) : c n vaut mieux aller attaquer une place pour la surprendre, 
lonque personne ne vous tient la main, que si quelque traistre la conduict ; car pour le moins estes vous asseuré qu'il 
bS a point de contre-trahiaon. » (n. e.) 

(4) Edition Kervyn, II, 180 : c Et tous li os se loga contreval les prés. • (n. b.) 
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selon le fil de l'eau, descendre une rivière. (Dicl. 
de Sicot.) 

Façon de parler : aller cuntreval pour dissiper, 
passer, cesser. Harbodus, parlant des propriétés du 
saphir, dit : 

E de la langue destruit lu mal 
Et fait aler tut cuntreval. 

Hirbart. S,co1.13U. 
VARIANTES : 

GONTREVAL. 

Cuntreval. Marb. art. 5, col, 16«(1). 

Gontrevaloir, verbe. Valoir autant. 

Quant feme velt torner à bien, 
Na la puet contrevatoir rïen. 

Fibl. MSS. de S. G. M. 7. H' t»l. 1 (t). 

ContrevaDcbe, aubsl. fém. Revanche, ven- 
geance. « Ce doc Jehan fut celuy qui, par contre- 
•> venge (3} d'emprise, fit tuer à Paris le duc Louis 
• d'Orléans, tierce personne de France, et l'avoua 

■ en plein conseil. > (Hem. d'Oliv. de la Marche, 
page 47.) 

VARIANTES : 

CONTREVANCHE. Charles Vit, Hisl. de Godefroy, p. 346. 
CoNTHEVANOE. Uém. de Comines, pr«uv. t. III, p. 393. 
CONTHEVBNGE. Frolssart, lirre II, p. 79. 
CoNTHEVENOSANCE Froîssart, liT. IV, p. 139 (4). 

CONTREVENJANCB. Ofd. t. III, p. 52C. 

Contrevenement,suf)S^masc. Contravention. 

■ Au cas du contrevenement à ces présentes. » 
(Mém. de Comines, 1. 111, preuv. p. 89.) 

Contrevengeraent. subsl. masc. Revanche, 

vengeance (5). (Voy. les autorités citéessur ces deux 
orthographes, et 1 article Cghtrevancue.] 

VARIANTES : 

CONTREVENGEMENT. Ord. 1. 111. p. 526. 
CoNTREVANGBMENT. Bout. Som. Riir. p. S35. 

Contrevenqer, verbe. Prendre sa revanche. 
Se venger (G). (Dict. d'Oudin et de Cotgr.) 

Contrevenir (se), verbe. Se contredire. • A la 



* vérité, qui voudra examiner ce propos, il sem- 

« blera que Cesr " ' "" " ' 

livre 1, page 7.) 



I blera que César se contrevienne. > (Pasq. Rech. 
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Contrevlrer, vêrbe. Toumor. 

Devers la mer la proue on eontrevirt. 

«■T. ikJxk. ib Bdbf, t. m. 

Contrevitre, subst. masc. Ventoaa, balcon, 
fenêtre, contrevent. Oudin suppose ce mot masca- 
lin, comme nous l'avons marqué. 

Contrhutller, verbe. Frotter d'huile. C'étoii 
un usage pour combattre à la lutte. 

L'autre se Corme & la luitte une adreue. 
Se contrkuitlant au croc laborieux. 

PtH. d* Jtcq. TAmwh, ^ m. 

Contriapinal, subst. masc. Il Taudroit peut- 
être lire contrapuial(l).ï\ semble quece soit lefléau 
ou la barre qui appuie une porte par derrière. • 11 

• portoit une verge de fer en sa main, en lieu de 
> baston, de une telle quantité (poids, pesanteur^ 

■ comme le contriapinal d'uog huys. • (ChroD. 
S. Denis, 1. 1, fol. 13.) 

Contribuer. [Inlercalez Contribuer, dépenser: 

■ Et encoires beaucoup de mises qui eontribvéei 

■ esloient en poursieuvant les procès de ceste 
. plaidoirie. . (Froissant, XVI, 169.)] (». e.) 

Contributeur, subst. masc. Qui contribue*. 
Garant ". 

* Sur le premier sens, voyez les Dict. de Cotgraie 
et d'Oudin. 

■ Ce mot signifioit aussi garant. Bouteiller, qui 
cite un ancien pralicien, dit d'après lui • qa'il y a 

■ (!i:ux sortes de garands ; l'un appelé formel, ou 

■ :)bso1ut, et legarand simple, ou contributeur, qui 

■ peulseulementestrereceuàaejoindreencauscet 

■ asïtister demandeur qui l'a sommé ; lequel a lieu 

• aux aciions personnelles. «(Boul. Som. Rur. p. 219.) 
Contributif, adj. Sujet à contribution. 

■ Exempts, et non contributifs h aucun snbcide. • 
(Ane. Coût, de Bretagne, folio 339.) 

Contriction, subst. fém. Contrition. On tronve 
l'acception de contrition dans l'Amant ressuscité, 

S. 402. Nous n'osons déterminer sa aîgaiflcation 
ans le passage suivant ; peut-être pourroil-oa 
l'expliquer par contraction. On lit, dans un fabliau 
intitule la Sénéfiance de l'A B C, en parlant de la 
lettre, etc. : 

Ceate lettre eet en tel point fête, 
S'elle eeloil ostée, et defFate, 
L'a b c petit poi vaudroit. 
Si vous di que il n'i faudroit 
Par li amiriclian, ne moi. 

Fil>l. HSS. dB H. ii> IMS, M. IIS, R* ad. I. 



Contreventlon , subst. fém. Contravention. 
(Dict. d'Oudin.) 

Contrevers, jTTcp. Vers. ■ Il luy fut dit que le 
- roy Daire s'enfuyoil contrevers les Bactres. » 
(Tri. des IX Preux, p. 160.) 

Contreviller, verbe. Ce mot semble une faute 
pour contreuver. (Voy. Contbouteb ci-après.) 

(1) " Li altre en vunt cuntreval dotant. ■ (Roland, v. 3472.) (n. K.) 

(2) Fabliaux et conter, t. II, p. lOS. Ce eene e^t déjà dans Roland (v. 1964): 
Cuntrevaittet. > (N. K.) 

(3) On lit encore au reg. JJ. 907, p. 398, an. 1483 : ( Jehan de linteville se tira devers le suppliant, et M dirt qn'il «vmt 
congié de nous de soy venger de l'oultrage et desplaisir que les habitons de la ville d'Avignon lui avoient foit ; mais qu'il 
Qsl ladite contrevenge bors de nostre royaume. * (N. E.) 

(4) On lit dans Kervya (III, 182): < Noua revenrons (car le matâre le requert) as gberrsa de Haynnan et à le 
eonlri^eiineancB que li roys de France i flst prendre par te duc Jehan de Normendie sen aisnet Qls. i (n. r.) 

(5) On lit dans une Ordonnance de 1348 : f Par vertu du gênerai commandement que nous «viens tait laire pour omise 
de nos guerres, que aacun ne ((uerroiost, ne fit aucun contrevangement. t Le sens est guerre privée , vendetM comme m 
reg. 121, p. 18, an. 1382 : t Ledit Hennequin... accompaigné d'aucuns de ses parena at amis, par manière de guerre at dB 
contrevengeinent ala es maisons et hosteli d'aucuns des parenls et Bmis dudit Hahîeu. * (n. K.) 

(6) C'est le sens dans Froissait (H, 119, 121) ; le complément de la personne se construit avec d ou iw. Toyei kumî I«e 
Ord., V, p. 378, an. 1370, contrevenguant. (n. e.) 

(7) Voyei amlre-apoUil. (N. K.) 



I lamais n'iert bun k> tnn con 
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Racio, Ms. fol. 325.) Il est employé pour débat, procès 
dans Duchesae, Gén. de Béthune, p. 145, lit. de 
1270, où il est masculin. « Le controverse ki estoit 
« entre nous, etc. • 

VARIANTES * 
CONTROVERSIE. Chron. S. DeniP. t. II, p. 203. 
Controverse (le). Duchesne, Gén. de Bethune, p. 145. 
CoNTROVERSiTE. JoÎDviUe, p. 27 (1). 
CoNTROUVERCiTÉ. Oetin, p. 2(». 
CoNTRO VERSION. Ord. des R. de Fr. t. III, p. 604. 
CoNTROVERTiON. Ord. deS R. de Fr. t. IV, p. 706, an. 1368. 

Contumacielle, adj. an fém. Présumée. Cet 
adjectif est formé du substantif contumace^ « qui 
« fait présumer le fait , lorsque Taccusé ne se 
« présente pas pour se défendre, par vertu de 
« vraye, ou contumacielle recognoissance aura la 
c cedule exécution. » (Coût, de Liège ; Coût. Gén. 
t. II, p. 978.) 

Contumacion, snbst. /'em. Contumace. (Ord.- 
t. V, p. 485 (2).) 

Contumax , adj\ Arrogant, rebelle. (Monet, 
Oudin, Nicot, Dicl.) « La loy de Moyse veut que la 
« seule plainte du père faite devant le juge, sans 
« autre cognoissance de cause, le fils rebelle, et 
« confwmoa: soit lapidé. » (Sag. de Charron, p. 189.) 
Nous écrivons encore contumax^ mais nous ne 
remployons plus que comme terme de droit. 

VARIANTES : 
CONTUMAX. Orlh. subsistante. 
CoNTUMAS, CONTUMATS, plur. Cbron. s. Den. t. II, p. 189. 

Contumélie , mhst. fém. Outrage , injure. 

(Monet, Cotgrave, Nicot, Oudin. Dict.) Du latin con- 
tumelia. (Voyez Cbron. S. Denis, 1. 1, fol 32.) 

Contumélieusement, adv. Outrageusement. 
D'une façon injurieuse. (Cotgr. Dict.) 

Contumelieux , adj. Injurieux. (Cotgrave , 
Oudin, Dict.) 

Contuteur, subst. masc. Tuteur associé, tuteur 
avec un autre tuteur. (Coût. Gén. t. I, p. 767.) 

Convaincre , verbe. Vaincre, convaincre et 
réfuter. « S'en alla assaillir l'empereur de Perse, et 
« le convainquit, et cbassa bors de son empire. * 
(Joinville, p. 93.) 

CONJUGAISON : 

Convenkentj ind. prés. Réfutent. (S. Bern. Serm. 
fr. Mss. p. 145, dans le latin confutantur.) 

Convenkit, cond. prés. Réfuteroit. (S. Bern. Ser. 
fr. MSS. p. 351, dans le latin refelleret.) 

Convincu, partie. Convaincu. (Ord. 1. 1, f® 101.) 

Convenciuzy partie. Convaincu. (S. Bern. Serm. 
fr. MSS. p. 20, en lat. convictus.) 



Convent les accusors, pour réfutoit. (8. Bernard, 
Serm. fr. mss. p. 351, répond au latin refelHt 
accusatores.) 

VARIANTES * 
CONVAINCRE. Percef. vol. V. fol. 15, R» coL 1. 
CONVEINCRB. Poës. MSS. av. 1300, t. I,p. SIlS. 
CONYENGRE. S. Bern. Serm. fr. MSS. p. SO. 
CONVENKRE. S. Bern. Serm. fr. MSS. p. 145. 

Convalnerles. [Intercalez Conmin^ms, saisie 
dans Hartène, Anecdotes, I, col. 1620, an. 1385: 
« Item que toutes convenairies qui sont faites par 
« contumaces ou autrement d'un côté ou d'autre» 
i^ de fiefs, de treffons, de héritages, de franche 
« rente, où qu'ils gisent, pour Toccasion des 
« guerres de Tun convaincu sur l'autre. ■] (n. e.) 

Convalescence, subsl. fém. Santé. « Fut guéri» 
« et réduit à sa première conva/^s(^m^. • (Rabelais, 
t. II, p. 281.) 

Convalescer , verbe. Se rétablir , venir en 
convalescence. ■ La royne voyan t le roy convalescer, 
« et recouvrer santé. » (J. aAuton, Ann. de Louis 
XII, de 1503, 1505, fol. 125.) (3) 

Convalider, verbe. Confirmer, rendre valide. 
(Dict. d'Oudin. — Voyez Convenanche ci-après.) 

1. Convant, subst. masc. Couvent (4), monas- 
tère, abbaye. 

VARIANTES * 
CONVANT. Poës. MSS. av. 1300, i HI, p. 1110. 
CoNVANZ. Perard, Hist. de Bourg, p. m. 
CoNVENS. Duchesne, Gén. de Béthune, p. 133. 
Convent, pour abbaye. Duchesne, Grén. de Béth. p. 138. 
CovANS. Perard, Hist. de Bourg, p. 468. 
CovKNS. Duchesne, Gén. de Béthune, p. 131. 
CovENT. Perard, Hist. de Bourg, p. 502. 

2. Convant, subst. masc. Promesse, condition, 
accord ^. Disposition, situation ■. 

^ On a dit convant (5), par contraction du mot con- 
venant, d'où viennent également les autres ortho- 
graphes rapportées. Nous disons encore quelquefois, 
au premier sens, le convenant, pour ce qui est 
convenu. 

Ele me faut de convant. 

Gautiera d'Ai^ÎM. Pocs. MSS. avant 1900, t. m, p. 1140. 

Malement m*a covent tenu. 

Ricb. deFarnlT, Poës. MSS. tr. 1900. t. II, p. 699. 

Tenir couvent signifie exiger (6), dans ce vers : 

.... Sa prouesce tient couvent, etc. 

Tabl. MSS. du R. n* 7615, t. h , fol. 165. R* eol. 1. 

loOn disoit aussi par convenant, pour sous 
condition, par convent ke, à condition que (7). (M'* 
Guesnes, Poës. mss. av. 1300, t. III, p. 981.) 

2'* Avoir en convenant^ en covent, à convenant^ 



(1) Ce mot n'a point place au Glossaire de l'édition de WaiUy. (n. b.) 
(2)'" ■' "" 



Voyez aussi Renart, p. 521, an. 1372. (N. E.) 

(3) On trouve le prétérit convalu de convaloir, au reg. JJ. iOd, p. 285, an. 1416 : c Après aucuns jours iceUe femme relera 
et convalu aucunement. • (n. b.) 

(4) Ce mot et le suivant sont mieux écrits et prononcés couvent ou covent , car le peuple ne tolérait pas le n devant 

le V. (N. E.) 

f) Convent, de conventum, s'est prononcé convant, quand les participes présents des trois dernières conjugaisons ont 
assimilés à ceux de la première. (N. E.) 

(6) Ou tenir son engagement. (Froissart, II, 272.) 

(7) Froissart (II, 291 ; VI, 29). (N. B.) 
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pour promettre. (Histoire de Bertrand du Gnesclin, 
FreissartO), etc.) 

En cooent m'avei. 

Que janrai, etc. 

Pilil. USS. ia R. n- IIIB, M. SO. R- esl. 1. 

3* Kre par couvant, semble mis pour prolester, 
dans ces vers : 

Devant It distrent par couvant, 
Qu'alw ne pooient «Tant. 

Fibl. HSS. duR. D-nia, loL3M.V-i»LI. 

On adilproverbialement: Convenant mine loyl^). 
(Assises de Jérus. p. 88.) C'est-à-dire la parole 
dOQDée est au-dessus de la loi. (Voyez sous l'article 

GOHTENAnCHE.) 

'Convenant ayant signifié accord, promesse, 
airangement, dans une signiftc^tion particulière, 
s'est employé généralement pour disposition , 
l'action d'arranger, de disposer, et de là, par 
extension, pourelat, situation. Il signifie dispositiou 
dans les les passages suivans : > Si arroulerent 

• leurs varsseaux, et les mirent en bon convenant, 
> et vindrent assez près, etc. • (Froissart, liv. 1, 
p. 40.) • Les besongnes sont maintenant en bon 

• poinct, et en ferme convenant. » (Id. liv. 111, 
p. 91) «Le gentil seigneur, l'espée au poing, le 

• visaige conire ses ennemis, et eu aussi bon 
■ convenant qu'il esloit possible d'estre , fut 
< prins prisonnier. • [i. de S. Gelais, Histoire de 
Louis Xll. p. 62.) Froissarl, parlant de la bataille de 
Poitiers, dit : • La bataille du roy s'en venoit de bon 

• convenant, » c'est-à-dire, en bonne disposition. 
(Froissart, liv. I, p. IM.) On trouve plus haut (ibid) 
coniiennemenf mis comme synonymedecontieîioîil. 
(Voyez ci-après Cûotenir.) 

Ce mot sexplique par état, situation, dans ces 
autres passages : 



C'est-à-dire dans un état qui me convienne. 

Cil bi sevent mon convenant, 
Me dient bien, rnsB iex voyant, 
Ke je languis, et vois morant. 

Gontlen. Pott. HSS. itbiI 1300, T, III, p, 1033. 

On disoil : 

Sire, com vos est cimi'enant f 

Fibl. HSS. ta H. a- 7S1S. 1. II. fiiL 17S, V Bal. t. 

Littéralement, comme est votre état , comment 
vous portez-vous? (3) 

(1) 1* Promettre : • On lui eut en contient à faire donble raencbon. * (Kervyn , II, 173.) S* CertilTer ; < 
eonvetit que T Qsent la mainte belle apertise d'armes, i (IV, 71.) Vojrez auBSi Ord., V, 609, an. 13&2.) (N. m.) 

(3) En droit Romain, toute conveniion ne liait point les parties et ne deven^t contrat que si elle était rédigée dans 
cnlaines formes ; au cas contraire, c'était un pactum nudum ne perTiieltant point aux partlea d9 se poursuivre l'une 
l'autre. Au moyen &ge, on ne fait plus cette distinction : t Totes convenance» sont à tenir, écrit Beaumanoir, nt por ce 
' convenance lov vainc. > C'est le sens de l'adage populaire rapporté par Loysel (Insl. Coût. n° 357) : i On lie les bœuta par 
les coi-nea et les hommes par les paroles. > La simple convention est devenue un contrat, et l'article 1131 du Code Ovil 
dit encore que les conventions légalement Formées tiennent lieu de loi à ceux qui les ont faîies. Les rédacteurs dn Code 
— ' — s doute traduit la variante : « Convenance loy vaut, i '" ~ * 
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TABiAirres: 
CONVANT. Fabl. MSS. de S. G. fol. 55, V> ool. I. 
CovANT. FsbL MSS. du H. n« 7615. 1. 1, fol. 71, R« c. i. 
CovKNT. Villahard. p. 19;Poês. HSS. av. 1300, t. II, p. 600. 
CouvKNT. PoSs. HSS. av. 1300, t. IV, p. 1323. 
Couvant. Fabl MSS. du R. n- 7318, fol, 391, V« col. 1. 
CovKNANT. PoëB. HSS. av. 1300, t. III, p. ISM. 
CovKNAUNT. Britt. Lois d'Anglet. ^95R•. 
CouviNAfJT, Cbron. S. Denis, t. II, fol. 18 R». 
Convenant. Joinv. p, 96 ; Assises de Jéras. p. 89. 

Gonvassal, subst. masc. Terme de fief. Assoraé 
dans la vassalité. (Dict, de Cotgrave et d'Oudin.) On 
lit : ■ Compagnons, ou convassaux tenans fleb du 

• dit seigneur. • (Coutumes de Cbauny, Coul. Géa. 
t. 1, p. 660.) 

Convenable, adj. Qui est comme il faut, qui 
est séant, qui convient, qui est à propos. Ce mot, 
dans S. Bernard, répond au latin congruug. Jor 
convenable, dans ia Thaumassière, cité ci-dessus, 
répond , dans ie même titre , au latin dies 
congruus. 

Ce mot subsiste sous la première orthographe ; 
mais on ne dit plus : à dix Iran d'arc couvenables, 
pour à )a distance raisonnable de dix traits d'arc. 
(G. Guiart. «s. fol- 292.) Sa sigoificalioii, dans le 
passage suivant, s' éloigneencore plusde l'usage sub- 
sislant : • Jacquesd'Arlevelle avoit un flis qui s'ap- 

• pelloit Philippe, assez convenable, et gracieux. ■ 
(Froissart, liv. li, p. 128. — Voyez Cokvekamt et 
CouviGMABLE ci-après.) 

TAKIAHTIiS : 

CONVENABLE. OrUi. subsistante. 

CovENABLB. Rvmer, 1. 1, p, 114, col. 2, titre de 1970. 

Couvenable, g. Guiart, MS, fol. 393. 

CUNVBNABLE. Marhodus, col. 1644. 

CuvKNABLE. Harbodus, MS. de 5. Victor. 

Convenable, sub$t. masc. Homme à gages. 
Proprement celui avec qui on a fHit un marché, 
une convention. On dit, du duc de Bourgogne qui 
fit assassiner le duc d'Orléans, en 1411 : • Nonobs- 

■ tant toutes choses promises, et devant dictes, il 

■ le feit tuer plus cruellement, et plus inhumaine* 

■ ment, qu'oncques ne fut veu homme, de quelque 
< estât qu'il fut, de ses meurdriers convenables, et 

• locatifs, etc. • (Honstrelet, vol. I, fol. 119.) 
Convenableté , snbst. fêm. Convenance. Ce 

mot est rendu par aptitude, dans le Glossaire du P. 
Labbe, p. 588. 
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l'endemain, I ^ . — , — ^^ . . 

)• Ce qui a été promis ; t Damoiselle, car prenez La çaintvre maintenant. Et le matin si raurei Trestout l'autre convenait, i 
(L^rde, 173.) 3° Combat : i Nous arone huy, s'il plaist à Dieu et à Saint George, convenant d'armes, si volons , que vous 
•Of es chevaliers, t (Froissart, IX, 967.) 4* Ordonnance d'un corps d'année. Voyei les exemples cité» et Froissart (II, lOS): 
f Quant li seigneur d'Eneleterre veirent le convenant et l'ordonnanche as Escos. ■ 5» Intentions : ■ Frère vous avei bien 
• (P^PArw^Romencero^p.^.)6»_Dét(^lsd'unrédt: t Et demanda as chevaliers bretona qui )t esttrfent 

31 



convenant de chiaux de l'host. ■ (Froissart, IV, 44.) (N. S.) 
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Convenance, porWc. Accordé, convenu (1). « Il | 
c nous faut adviser à trois choses ; premièrement 
• de tenir les uns aux autres ce qui a esté promis, 
4 M convenance, etc. » (Le Jouvencel, ms. p. 75.) 

Convenanclie, subst. masc. Accord, conven- 
tion, promesse, faction^. Discrétion". Espèce 
d'acte^ (2). (Voy. Convant ci-dessus.) Ce mot subsiste 
sous la seconde des orthographes citées, mais non 
dans le sens que nous exposons. 

^ On disoit convenances (3), comme promesses, 
pactions. « Eurent promesses, et convenances d*eux 
« rendre le lendemain. » (Froissart, liv. 1, p. 96.) 

Certes je ne fais pas ans! 

Con cil (comme celui) qui sert sans covenance. 

Bauiloia des AiiOmit. Poé«. MSS. vnmi 1300. t. IL p. 134. 

G*est-à-dire comme celui qui sert sans pactions. 
■ De là, le mot convenance a été appliqué à ce 

Sue nous nommons aujourd'hui, en terme de jeu, 
iscrétion. « Ay aujourdhuy gagné de luy, à la 
« paulme, une convenance. » (Godefroy, Rem. sur 
rriist. de Charles VII, p. 896.) 

^On appeloit aussi convenance ou appointe- 
ment (4), une esoèce d'acte dont il est parlé dans le 
Nouveau Traité âe diplomatie, 1. 1, p. 307. . 

Façon de parler : Avoir covent ou en covent, pour 
promettre, convenir. (Duchesne, Gén. de Chastillon, 
p. 45, litre de 1236.) 
Nous citerons, sur ce mot, les proverbes suivans : 

1. « Mieulx vault courtoysie de gré, que ne fait 
« convenance, » Pour dire qu'une chose accordée 
librement vaut mieux que celle qui est donnée en 
vertu d'une paction. (Percef. vol. 5, fol. 32.) 

2. « Convenanche vainc loi (5), y* une promesse est 
plus forte que la loi. (Beaumau. p. 173.) 

VARIANTES '. 

CONVENANCHE. Hist. de Beauvais, par un Bénéd. p. 273. 
Convenance. Orth. subsist. : Duch. Gén. de Ghast. p. 14. 
CoNYENCE. Perard, Hist. de Bourg, p. 460, tit de 1346 (fi). 
GoNVENENCE. Contii). de G. de Tyr, Martène, t. V, c. 723. 
GouvBNANCE. Poês. MSS. av. 1900, t. HT, p. 1241. 
GovBNANCE. Poës. MSS. av. 1300, t. Il, p. 734. 
GoNYEANCE. Ord. t. V, p. 496. 
CouENENGE. Duchesiie, Gén. de Béthune, p. 373. 
GoNVAN. Jurainv. Hist. du comté d'Aussonne, p. 27. 
Convenant. Loix Norm. art. 27, en latin conventio. 
CovENT. S. Bern. Serm. fr. MSS. p. 37, en latin pactum. 

Convenancher, verbe. Convenir, promettre, 
être (i*accord. (Robert Estienne, Nicot, Monet, 
Oudin, BorelyCotgrave, Corneille, Dict. ; et le Gloss. 
deTHisloirede Paris.) « Esioiiconvenancie%hSi\xite 
« à ouvrer. » (Ord. t. Ill, p. 591.) (7) 
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Tout vofttre sut, je le vous c(mvenane$. 

Bast. Dneh. Poct. MSS. lU. 110. 
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Cil à cheval, et cil à pié. 

Si comme U ourent convfticié, 

Tindrent leur ère, et leur compte. 

Rom. 4» Hoa, KS. p. 117. 

VARUNTGS : 
CONVENANCHER. Beauman. p. 348. 
CoNVENANCKR. Joluv. p. 17 ; Farce de Path. p. 87. 
GoNVENANCiER. Ord. 1. 1, p. 445. 
GoNVENENCiER. Modus et flacio, MS. fbl. W R*. 
CoKVSNCER. Poês. MSS. av. 1900, t. IL p. 688. 
CoNVENGiKR. Roman de Rou, MS. p. 817. 
GoNVBNTEiR. S. Bem. Ser. fir. MS. p. K8^ en lai. candMxU, 
CouvENCHER. Beaumanoir, p. 90 et 31. 

Convenanciers, adj. au plur. On appeloit 
hommes convenanciers ceux qui tiennent des 
domaines congéables et droits convenanciers, les 
droits qui leur appartiennent. Ainsi ce mot s^esk 
également applique à la personne qui possède le 
droit et au droit même. Dans le premier sens, on 
lit : « Les seigneurs pourront faire exercer leur 
« iurisdiction, et confection d'inventaire, sur leurs 
• nommes convenanciers, etc. » (Proc. verb. de la 
Coût, de Bret. Coût. Gén. t. II, p. 837.) 

Dans le second : « Les améliorations que fait le 
« détenteur, sont appellées édifices, ou superfices, 
« et plus communément cbwits convenanciers, ou 
« droits reparatoires : le bailleur s^appelle seigneur 
« foncier, et celuy qui reçoit domanier, convenan- 
« cier, et superficiaire. » (Coul. de Bret Nouveau 
Coût. Gén. t. IV, p. 414. — Voyez ci-dessous dimU 
convenants, sous l'art. Convenant.) 

Convenant, subst. masc. Droit seigneurial. 
« Usance particulière de quelques cantons de 
« Bretagne. C*est proprement la prestation deae au 
« seigneur par le roturier qui tient quelque chose 
« de luy en domaine congeable (8). » (Gloss. de 
THist. de Bret.) 

Convenant (Voyez Coktenable.), adj. On trouve 
droits convetiants dans la préface de THist. de Bret. 
par D. Maurice, 23« Preuves, p. XVII. (Voyez Tarticle 
précédent.) 

Convenaulement, adv. Convenablement (9). 
(S.Bern. Serm. fr. mss. p. il. — Voy. Beaumanoir, 
page 12.) 

Convenclp, verbe. Mot dépra\é. Limer doux, 
selon le Gloss. de Labbe, p. 503. En latin frendere, 
qui ne paroit avoir aucun rapport avec convencir. 
Le Gloss. de Labbe est plein de fautes. 

Convenement. [Intercalez Convenement, chi* 
rograpbe, convention écrite: « Ly abbés et ly 




(1) C'est le participe de convenancer ou de convenanchier. (Voir plus bas.) (n. e.) 

(^ Convenences ou cont)enant siffniflait aussi situaUon : « Et bien sçavoit plus que nul autre des couvenenceB et afiteires 
du duc de Glocester. » (Froissart, Wl, 13.) (n. b.) 

lit convenance de aidier. » (Froiss.^ IV, 66.) (n. 1 
mettait d'accord. Voy. plue haut Convenant, (n, i 
, __., Convenances rompent loi. » (Voir Convenant. (MUS.] 

(6) Voyez aussi Ord., VI, p. 229, an. 1376 : c Seront les marchans tenus de baiUier bons et soufûsans pièges de paier el 
accomplir leur marchié et convences. i (N. £.) 

(7) « Mais je vous créante et convenance que je en ferai mon pooir. » (Froissart , V, 213.) C'est aussi prendre un 
enflrâgement : c U aucun pavèrent^ U autre se convenencierent et s'aterminerent à payer. » (IV, 257.) (N. i.) 

(H\ On lit aux Lois de Guillaume (27) : « Si hom volt derainer covenant de terre vers soun seignor. > (N. s.) 
(9) On lit dans Fédition Leroux de Lincy (527) : « Et ceu si avint molt convenaulement , et molt saigement l'ordîaat M 
sapience. » (n. b.) 



■ convens m'ont baflliée des eonvenement devant 

■ dis lettres scellées de leuraaeaalx et .cyroerapbes 

• à ces présentes lettres. ■ (Charte de 1362, Cart. 
de 31 Corbie. >] (k. b.) 

Gonvenience, subst. fém. Convenance, ra^H 
port. On lit, en ce sens : ■ qu'amour prend son 

■ origine, et naissance, de doulce convenience : de 

■ courage, et de haine procède hostilité. • (Tri. des 
IX Preux, p. 264.) 

Gonvenlent, adj. Convenable, nécessaire. Ce 
mot subsiste encore, à peu près en ce sens, sous la 
deuxième orthographe. ■ Donne moy, 1res piteux 

■ père, ferme foy, consentent espérance, et conti- 

■ nuel charité. ■ [Chasse de Gaston Phébus, us. 

Ïiage 370.) On disoit aussi faire au convenant, pour 
aire ce qui convient, ce qui est nécessaire. (Fabl. 
Hss. du R. n* 7218, fol. 146.} 

\APIAMTBS : 

COHVENIENT. Contredit de Sonsecr. fol. 7 R>. 
COHVBNANT. Fabl. HSS. du R. n> 7«18, ^ 146, R« coL S. 

1. Convenir , va'be. S'assembler*. Terme de 
procédure '. Ordonner, disposer '. 

*■ nous disons encore convenir dans un sens 
différent de ceux que nous venons de marquer. 
Sous la première acception, ce mot signifie propre- 
ment venir avec, se réunir, s'assembler. ■ Ou le 

• peuple convient, et fréquente le plus. • (Dialog. 
de Tahureau, fi> 132.) > Fut assigné jour pour conve- 

■ njr ensemble assez près de neulent. ■ (J. le Fev. 
de S. Bemy, Hist. de Charles VI, p. 153.) (i) 

" En termes de procédure, convenir signifloit 
assigner, indiquer un jour pour venir en justice 
avec le demandeur (2). . Le convinf au parlement de 

■ Paris, l'assigna, etc. ■ (Naudé, Des coups d'Etat, 
chap. I, p. 272.) 

*= Enfin ce mot s'est pris couvent pour ordonner, 
disposer, prendresoin, d'où s'est formée l'acception 
de convant, convenant, pour disposition prise dans 
le sens générique. ■ Lors vindrent dames, etdamoi- 

■ selles veoir l'enfant, et convenir (3), si comme la 

• coustume esloit. » (Percef. vol. IV, I* 65.1 En ce 
sens, convenir régissoit plus souvent le génitif. 

.... LaJBBiez les Dieux convetàr 
De les tous dâtrutre, et pusnir. 

BoM. DmcIi. Pon. HSS. fgl. 481. 

■ Laissez convenir du tout au Dieu souverain; 

• car je tiens qu'après cestetribulation, il viendra 

■ ung temps ce paix. • {Percef. vol. IV, P 72.) 

■ Quant li baillis lesse convenir prévôts, etserjans, 

■ etiamesnie (domestiques) de son oslel plains de 

(1) I Et s'en vint en sa ville de Hons en laquelle ville il fist usambler et convenir les trois estas de Haynoan. i (FroiH., 
ICT, un.) toiMterwwtwntrsImlfle laisser Iiire(id., II, 118): « Et encore en eûiaaent plus ocis, qui las sulrtiajwtceni ' " 
deméme ELU t. IX,p. 399: f Tant lawierenlces felles gensconuenir que il turent signeurit et menet par laulx. 
l'équivalent de Uàuer ester. (N. w.) , _ „ 

n} < Audoln repondoit qu'Ondin Halet avoit fait convenir par devant lui au ChaateUet Richart de vitry. i <JJ. {SB , p, 0^ 
an. 1389.) (n. s.) 
(3f C'est plutôt l'acc^tion A. (n. b.) 

m M. Beumot, p. 90. (M. K.) ^^ 

fà n peut atora rigniBer hasard : t Ont nuis tut mis an eonvenir. » (Cbr. des ducs de Norm.. v. 9085.) <M. i.) 
(B Le vert» est alws Impersonnel : « Si les convint retraire en leurs bostels. * (froiss., Il, 116.) (m. B.) 
Ç) Rspfroctaei ce mot de aynvant, dont U ne différait que par la prononciation ; su xvi* siècle encore , il comtnt a* 
prononçait il eoviant. (Palsgrare, p. 4.) (N. B.) 



• malice, che (ce) sont lens (loups) min brebis. ■ 
(Peaumanoir (4), p. 10.) 
Convenir est pns 8ut»lantivement, dans ce vwa : 

Mes du tien soit au convenir (!t). 

FiU. MSS. di n. B- 1HS, M. », a* mL I. 

C'es(-à-dire reste à disposer du troisième. 

COHJU&AISON : 

Convendra, futur. Conviendra. (Estrub. Fables, 
page 87.) 

Conveniat, imp. subj. Convint. (Gloss. de l'Hist. 
de Paris.) 

Convenroit, imp. subj. Conviendroit. (Beauman. 
page 13.) 

Conviengne, subj. prés. Convienne. (Eust. DesiA. 
folio 118.) 

Çonvieimit, imp. subj. Convint. (Gloss. de l'Hist. 
de Paris.) 

Convient, participe. Convenu. (Beauman. p. 388.) 

Convismes, imp. subj. Convinsmes. (Perceforest, 
vol. I, fol. 122.) 

Couvens, part. Convenu. (Gérard de Nevers, 
1" partie, page 20.) 

ÏABiADTES : 

COmTNIR. Orth. siibeist. (Voyez Covemr ci-desBons.) 
CouvENiR. Fabl. HSS. du R. n* 7918, P 319. 

2. Convenir, verbe. Falloir, être nécessaire (6). 

(S. Bern. Serm. fr. mss.) 

Conjugaison : 
Convanra. Il conviendra, il faudra. (Du Plessis, 

tlist. de Heaux, p. 127, tit. de 1231.] 
Convenivet. Il convient. (S. Bern. Serm. français 

HSS. p. 135.) 
Convenra. Il conviendra. (Duch. G. de Chast. p. 14.) 
Convent. Convenu. (Duch. Gén. de Bar, p. 82.) 
Covendra. Conviendra. (Rymer, 1. 1, p. 114.) 
Converat. Il faudra. (S. Bern. Serm. îr. p. 254.) 
Convignet. Il est nécessaire. (Idem, p. 237.) 
Covenist. Il faudroit. (Idem, p. 29.) 
Covevril. Il est nécessaire. (Idem, p. 357.) 
Covient II faut. (Idem, p. 6.) 
Covient-il. Il convient, (Rymer, t. I, p. 13.) 
Covignet. 11 faille. (S. Bern. Serm. fr. p. 56.) 
Cunvendra. Il conviendra. (Harbodus.) 
Cuverad. Il faudra. (Loix Norm. art. 27.) 
Convent (7), subst. maso. Classe, ordre*. PestiD, 

assemblée ■. Conclave *=. Ordre de chevalerie ". 

Paradis ^. 
* Dans le premier sens, on a dit : 



â^ 
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C'est-à-dire de trop hautparage. 

■ Dans le second sens, ce motaêtô employé pour 
feslin, ou autre assemblée, du verbe convenir', 
s'assembler, se réunir; il dérive ^ses différentes 
acceplioas de cette étymologie : 

Tell noces, et tel cimveni 

Ne BODt que coûts, et moquerie. 

Eut. Dwdi.PM. II88.IdL4W,c^.1. 

° De là, on a àitcovant, pour conclave, assemblée 
des cardinaux : 

Si s'Menlilent assés sovent 
El en cbipitre, et en eovant. 

Fdil. HSS. du R. n* 7615, 1. 1, loL S8, V- col. t. 

" On s'est aussi servi de ce mot pour désigner un 
ordre régjlier de chevaliers asseraolés et réunis en 
corps pour vivre sou? 1r même règle. • Le miiistre 

■ de l'ospital, frère Pierre de Villebride, qui celé 

■ trêve avoil jurée au soudan de Damas, se parti de 

• JafFé, â tout son convenf(l). ets'enalaen Acre. • 
(Contin. de G. de Tyr, Martène, t. V, col. 724.) On lit 
plushiut, t. V, col. 715: • Frère Garnier maistre de 

■ l'ospital de S. Jehan i avoil tout son couvent, et 

■ bien avoit eu celui ost chevaliers, etc. • 

■ Enfin on a dit convent, pour le paradis, l'assem- 
blée des saints. ■ Le petit entre les plus petitz, sire 
c Dieux, père de ma vie, et de ma vertu, confesse 

■ moy indigne d'entrer dans ton convent (2). • 
(Chasse de Gaston Phébus, hs. p. 410.) 

TARIANTES : 

CONVENT. Poës. MSS. avant 1300, t. U, p. 6fê. 
CovANT. Fabl. MSS. dii R. n' 7615, 1. 1, 1» 68. 

Convention, subst. fém. Assemblée. Du verbe 
CoNVEMR ci-dessus , s'assembler. • En intention 

• d'eslre, et se trouver à la convention qui se devoit 

■ tenir par l'empereur, et les autres princes pour 

■ faire résistance contre le Turc et les Infldelles. • 
(Halh. de Coucy, Hist. de Charles VII, p. 697.) 

Conventuel, adj. Nous lisons : • qu'un prieur 

■ esiàici conventuel {S), quand il a avecquesluy, 

■ trois ou quatre frères qui chantent toutes les 

■ heures à notes, comme grand messe, maUnes. > 
(Gr. Coat. de France. liv. III, p. 289 ) 

Conventuels, subsf. masc.plur.Oa nommoit 
ainsi les cordeliers ^4), suivant La Roque (Origine 
des noms, p. 249.) 

Convenue, subst. fém. Aventure, bonne for- 
tune. Peut-être aussi le même que convenu ci -après, 
dessein, résolution. 
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Li bons moinea aime U dame,.... 
Et s'il seiist l^ convenue. 
Que la dame Vamut ai fort ; 
Confortex tnst de grant coolort . 

tM.ltBi.HK.lt^^t.^A■tti,V•<aL». 

i. Convers, subst. mate. plur. Lieuxtcouverti. 
Ce mot est mis ici pour «ouvert, et désigne soit des 
bois épais, soit des antres, des retraites de bêla. 
Dans une description de la forêt d'Ardenœ , 
on lit : 

Ardane ert moult grant, i cel jor. 

Et porprenoit (comprenoit) moult a aon (or ; 



FXta. dtBMi, MS. da 8. &. iiL Itt. V ool. 3 A- 

2. Convers, sit^t. mate. Moine \ Homme coo- 
verli '. 

* On a nommé convers et conviers, du latin 
conversus, un moine qui est entré dans la religiOD 
dans un âge avancé. (Gloss. de l'Histoire de Paris.) 
On a aussi employé ce mot pour ermites, gens de 
piété qui se sont retirés du monde. (GIoss.de l'Uisl. 
de Paris.) Nous le trouvons encore employé pour 
une espèce de religieux particuliers, et même pour 
toutes sortes de moines en général [7). [\oy. Converti 
et Convertere, pour se faire moine, dans le Glosd. 
latin de Du Cange, et le mol Conversi, ibid.) Oo disoit 
par opposition : 

As Eens'du siècle, et as cmtvera. 

FM. MSS. da S. G. fol. it R- i»l. t. 

Ce mot subsiste dans un sens moins étendu. Il 
désigne seulement les frères lais dans les monas- 
tères. Nous disons aussi sœurs converses. 

' On nommoit autrefois convers et amveru 
homme et femme Douvellemeot convertis. (Nîcoti 
Dict.) On lit : • Un convers qui avoil esté sarrazin. > 
(Chron. S. Denis, t. II, fol. 105.) • Entre tnnâ)E(daas 
• ce temps-là) entra leenz une converse qui juifve 

■ avoit esté. • (Hist. de Bertrand du Guesclin, par 
Ménard, p. 5.) (8) 

VARIANTES I 

CONVERS. Orlb. subsisUnte. 

CoNviEBs. Ph. Uouskes, HS. p. 703 et TH. 
Conversable, adjectif. De société, de com- 
merce. Adjectif forme du substantif conversation 
pris aussi en ce sens. Sully, ayant désigné M»* de 
Verneuil, maltresse du roi, qui s'étoit retirée dn 
mondt", pendant quelque temps, en 1604, dit : 
> Enfin elle revint dans le monne convenable et ne 

■ manqua pas de reprendre ses mesmes premières 



I Et là Tint ti^oaistrea dou Tomple 
e et folle, Dont Unt demore à la kaïole. Et dont ela' hante si sovent 



(1) Conveni est une variante ortbogrepbique de couvent, employa par JoinnUe ^ 513) : 
et toui li couvent, touz deBctaaus, parmi l'ost. > (n. e ^ 

(S) Contient signifie société : ■ 11 U dit qu'elle est ni 
Des jolis valez le contient, i <La Rose, 8500.) (N. B.) 

(3) Beaumanoir (XXIV, 16) écrit aussi : • Il convenroit prover que ce fu par le consentement de l'abbé et du conrent , h 
c'est religioDs er-nvenluaua. * (n. b.) 

(4) Ils n'ont pas adopte U réforme des obserrantins et possèdent des revenus annuels, (m. k.) 

(5) On lit dans an bestiaire ma. (Du Cange, II, 584, col. 9) : ■ Quant il ont trouvé son conven Et trte-lH«n ayiaé lors 
meie. » (n. e.) 

tVovez T. sot, M8, 5S1, 5186, 5738 de l'édition. Cbr. des ducs de Norm., v. 35305. <n. s.) 
On l'entendait comme nous au sens de tréres lais, de laques qui ont changé de vie (qui cotiverltrunt oUam) : 
Lucuns crestiena se soit oters i nostre signor & servant & l'ospital S> Julien, ne doit mie estre racbeu ea frera ni en 
sereur, ains soit eonverie entre les fferea et les sereura et esprouvès par six mois. * (Tailliar, xui* siècle, p. 68.) (n. *;) 

(^ c Neantmoina aucuns cbrestienaconuer*, qui depuis ce que lesdits Juifs commancerent & habiter ea ooetra dit 
royaume, se sont convertis A la foy catboUque et faiU li^tiBer. i (Ord., V, 167, an. 13681) <n. k.) 
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■ ruses et iatrijpaes d'amoarettes. > (Mém. t. VIT, 
p. 67.) Noos dînons dans le commerce du monde. 

Conversation, subst. fém. Séjour \ Société, 
commerce'. Conduite, vie ou manière de vivre, 
maintien, contenance ■=. Conversion" (1). 

* Le premier sens se trouve dans le passage qui 
sait : • Avons octroie, et octroions leur demeure, 
' convertation et babitalion, jusques à vingt ans 

■ entiers, et accomplis. • (Ordonn. pour les Juifs, 
de 1360. imprimée, Rec. des Ord. t. III, p. 468.) On 

Ht dans le latin : moram in regno nostro 

eoncedimus. 

* Convenalion, pour société, commerce, a formé 
l'adjectif conversable, dont nous avons parlé ci- 
dessus. On disoit : > Prudhomme, et loyaus de 
- bonne conversaHon, et de bonne vie. * (Ordonn. 
t. H, p. 5S3.] • Les mesiaux (lépreux) sont débouté 

• de li conversation des autres gens. • (Beauman. 
p. 310 (2).)C'est encore dans le sens de sociétéqu'on 
a dit: 

Se béguine se marie, 
Ces! convenacion. 

Fifcl. II3S. du R D- 7615, 1. 1. loi. 70. R> »l. t. 

^Dan8lesensdeconiiuffe(3),on lit dans S. Bern.: 

■ Niant parfaite conversation • , dans le latin 
imperfectio conversationis. (S. Bern. Serm. fr. hss. 
page 62.) 

Dans le sens de maiatiea, contenance, on lit : 

• Li façons est li conversations averte (comme 

■ nous dirions la physionomie , l'air ouvert.) • 
(S. Bernard, Serm. fr. mss. page '287.) Cette ^lirase, 
dans le latin, répond à ces mots : est autem fades 
Quœ in fade est conversalio. Ce mot, partout dans 
S. Bernard (page 39, ^4), répond toujours au latin 
conversalio. 

" Enfin, on a dit conversation pour conversion. 

■ Sainct Denis depuis sa conversation à la foy, fut 

■ evesque de Connthe. > (Hist. de la Toison d'Or, 
vol. II, fol. 147.) Peul-élre est-ce une faute d'ortho- 
graphe. Cependant, nous trouvons ce mot traduit 
du latin conversio, dans la règle de S. Ben. 

VARIANTES : 

CONVERSATION. Ortb. subaist. 

CONVBRSAGION. Fabl. USS. du R. n* 7615, 1. 1, fol. 70. 

Converse, subsl. fém. Contraire. 
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Converser, verbe. Habiter, fréquenter *. Agir, 
se conduire *. Ce mot, dans S. Bernard, répond 
partout au latin conversari (5). 

* Selon le sens du mot latin conversari. > La plus 

■ grande partie des Anglois conversoyent celle 

■ part. > (Froiss. ]ivrel,p.287(6).) ■ En celle forest 

■ converçoit moult de bestes sauvages. > (Chron. 
S. Denis, 1. 1, fol. 128.) 



Que de trop converter & court. 
Et d'esercer Toit de justice. 

Euil. tl««b. PoM. HSS. M. m. col. t 



De là, converser entour, pour environner. 

Quant Tfols qui entour converstent 
Voient le dragon trebuchier, etc. 

G.Culwt,HS.M. iSt.H*. 

' Dans le sens d'agir, se conduire, on Ut : • Ju ne 

■ doz mies à dire de cestui ki ensi converset k'îl ne 

■ facet sa salveteit. > [S. Bern. Serm. fr. kss. p. 191.) 
On lit dans le latin : nec de eo qui sic conversatur 
dubitem dicere quoi suam ipsius salutem operetur. 

VARIANTES : 

CONVERSER. Ortb. subsist. - S. Bern. S. tr. MSS. p. 369. 
CoNVRRCBH. Chron. S. Den. fol, 128 V». 
CONVKRSEIR. S. Bem. Serm. fr. HSS. p. 7. 

Conversion, subsl. fém. Emeute, sédition. 

• Ordonné par le roy de France la garde dcl'Ecluse, 

• se partit avec ses oncles, et s'en vint à Paris ou, 

> de nouvel, estoit sur ce une conversion, rélwl- 

> lion, et murmure contre les nobles. • (Hist. de 
Loys III, duc de Bourbon, p. 200.) (7) 

Converte, subst. fém. 



9C onquea livrer ne pot. 

Geoflf . àe Ptfb, t U wila ihi B 

Convertible, adjectif. Qui peut être changé. Ce 
mot subsiste sous la première orthographe; mais 
on ne diroit plus chair convertible pour chair facile 
à digérer, qui fait un bon chyle : 

La chair d'oyseaulx volana 

Est trop meilleur, et plus plaisant, 

Et plus aaine, et plus digestible, 



■ DéiUli,MS.fol. 14S,R*, 



CONVERTIBLE. Gace de la 

CONVERSIBLE. 



C'est-à-dire le contraire, etc. Ce qui répond à ce 
passage mais il est autrement (dans le 6r. Coût, de 
Norm. fol. 40.) 

(1) n aignifle enfin condition : t Ne dévoient U dit coureur de porter homme 
ralaaenL > (FroiaBart, VI, 76.) (N. B.) 

(3) On Ut dana l'édiUon Beugnot (XXXIX, 33) : c Ueaiel ne doiTent pas estre oi 
quil soient débouté de la conversation d'autres gens. > (n. ■.) 

(£n ( Hnmle eat aa convenatUma. > (Benoit, II, 61&1.) (n. k.) 

(4) < Eatre humble sans clergie vaut mieux que la converte ; Car quant li una ae dreca, li autres tumJM et verae. i (J. d« 
HauDS. Teat., 10H.) (n. b.) 

(5) CoHotner m dit d'animaux qui se retirent en converi : c Dedena ae vit un grant serpent craaté, Bien i avoit .ce axa 
eonveni. • (Agolant, t, W.) (n. b.) 

9 On lit encore au t. II. p. tl de l'édition Kervyn : i Proecs a cerchià ces royaumes et eoriveraé entre les babitans. > 

a rapports, liaison : ( Sainte Maria reapondi : 



£. Gace de U Big. des Déd. MS. fol. 139, R». 
. Ibid. fol. 1Ï7, V.. 

femme, de quai eonverêatian que U 
tesmoignage ; car couatume a'acorde 



, sncuiQ au i. u, p. ii ue i tui»un &ervTa 
Vomi «nssi Berte, CVII ; la Rose, v. 10067. (n. b.) 
<7) Comparei éd. (^laïaud. p. 160. Dans Du Cange, II (S84, coL 3), il si 



Coimnent ert chou, tsar le me 



p. 160. 1 
di, Ja m 



le jou onquea baron, Ne vers nomme cunvertion. i (n. E.) 



co 
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1. Convertir, verbe. Tourner^ (1). Faire réus- 
sir*. Se faire religieux*^ (2). 

^ Le premier sens est le sens propre. On le trouve 
dans le Gloss. de Marot. (Voyez Ord. t. III, p. iâ6.) 
« Yeu les grandes parUalitez, lesquelles esloient 
« au royaume de Naples, il eust esté contraint d'y 
« convertir ses forces, pour garder ce dont il estoit 
« en possession. » (Mémoire du Bellay, livre X, 
1^320.) 

■Au figuré, convertir signifloit faire réussir, 
tourner à bonne fin. « Après avoir dévotement prié 
« Dieu de lui estre en ayde, et d'adresser (diriger) 
« et convertir son voyage, il s'embarqua. » (Mem. 
du Bellay, liv. VIII, fol. 237.) 

^ Se convertir, dans le sens subsistant (3), c'est 
proprement se tourner vers Dieu, changer de vie. La 
signification de ce mot étoit autrefois moins éten- 
due. Il se disoit particulièrement de la vie religieuse. 
C'est en ce sens qu'on lit seront coiivertis, en latin 
convertuntur, embrasseront la vie religieuse, se 
tourneront à l'état monastique. (Règle de S. Ben. 
lat. fr. Ms. de Beauv. cb. 63.) 

2. Convertir, verbe. Ecraser, briser. « Tuit sei 
« anemin ne seront mies convertit, » (S. Bernard, 
Serm. fr. mss. p. 66.] On lit dans le latin : ejus inimici 
non conterentur. Il peut y avoir faute dans le ms., 
sinon il faudra l'expliquer par retourner, renverser. 

Conjugaison. 

Converse, partie, au fém. Convertie. « A Dieu est 
€ vraiement converse. » (Vies des SS. ms. de Sorb. 
chif. Lxi, col. 38.) 

Convertoient, imparf. ind. Convertissoient. (Hist. 
de la S'* Croix, ms. p. 18.) 

3. Convertir, verbe. Se tourner et se convertir. 
Il est employé dans ces deux sens dans S. Bernard, 
Serm. fr. mss. p. 269. < Convertiz vos a mi en tôt 
« vostrecuer en jeune et en plora. » (S.Bernard, 
Serm. fr. mss. p. 290, dans le latin coni;^Wîmmî ad.) 
« Ne voil mies la mort del pecheor anz voil anzois 
« k'il se convertisse teikW vivoit. • (Ibid. p^269.) 

Convertissement, subst. Changement, con- 
version. (Voy. S. Anath. symbol. fr. 2* traduction.) 

Converiolr^ subst, masc. et fém. Couverture^. 
Sorte de filet". Ce mot étoit presque toujours mas- 
culin; cependant nous le trouvons au féminin, sous 
l'orthographe couvertouer. (Modus et Racio, ms. 
fol. 188.) Il y a tout lieu de présumer que couver- 
toire (Ibid. fol. 287) est du même genre. Couvertons 
est visiblement une faute d'orthographe. 

^ On lit, au premier sens, convertoirs hermins, 
dans Garin de Loherans, cité par Du Cange» au mot 
Coopertorium, 



Coûte (courtepointe) i a bonne, el 
Riches velox, et orâUers ; 
Bien est criez li covertax, 

Pwtrai. da n«ifl. MS. d« S. 6. UL, itt. H* caL L 

Ce mot signifloit aussi une pièce de drap,d6loBi| 
etc., qui sert ordinairement à couvrir les diems. 

< Estoient ses bannières, ses panons, et les^OMM^ 
« toires de ses chevaux de mesmes. « (Modos et 
Racio, MS. fol. 287.) 

Enfin convertoir a désigné en général tout oeipi 
sert à couvrir, couverture, couvercle. Oudin l'i 
même employé pour chapiteau de colonne ioniqiie. 

On dit encore, en Normandie, couvertoir et 
même couvretoir, pour couvercle, coubertoire m 
patois d'Auvergne, en languedocien coubertariro (^ 
(Voyez Couverture ci-après.) 

* C'étoit aussi une espèce de filet dont on bS 
usage à la chasse aux alouettes, etc. On Tappéloit 
ainsi, parce qu'on les couvroit avec ce filet pourles 
prendre. « Quant l'ung des deux voit l'alouete, ou 
« la perdris, ou ung autre oisel, il met son cou9êt* 
« toir dessus, et la prent. > (Modus et Racio, ^ 91) 

De lu, on a dit au figuré : 

Fort sont U laz (lacets), et grant U cauvert&ur 

Ce n'est pas gas, 
Enquelz cil est qui aime par amour. 

Thib. de Nit., Poës. MSS. cr. 1300. 1. 1. M. «S. 

VARIANTES I 
CONVERTOIR. Du Gange, Gloss. lat. à Coopertorium. 
GouYBRTOiR. Joinyille, p. 33. 
CouvBRTOYR. Modus et llacio, MS. fol. 93, V*. 
CouvERTOis. Eust. Desch. Poês. MSS. fol. 418, col. 3. 
Coin'ERTONS, plur. Modus et Racio, MS. 
CouvERTOiRB. Modus et Racio, MS. fol. 287, R*. 
Couvertouer. Ibid. fol. 188, V«>, 
GouvERTOUR. Borel, Dict. 
GovERTOX. Parton. de Blois, fol. 198. 
COYRETOUR. Chans. MSS. du O Thib. p. 154. 
CovRETOiR. Poës. MSS. av. 1300, t. U, p. 981. 

COUVRETOIR. 

Coubertoire. Du Gange, Gloss. lat. à Cubertorium, 
GouBERTORiRO. Borel, Dict. au mot Couvertour. 

Convexion, subst. fém. Convexité. (Dict. d*Oad.) 

Conviy subst, masc. Invitation^. Festin*. Foole« 
concours ^. 

^ On lit au premier sens : « Si vostre indignité 
« vous retire, son gracieus convi vous i excite. > 
(Les Tri. de la Noble Dame, fol. 326.) 

' Ce mot signifle festin dans cet autre passage : 
« Cuidez vous, si elle se trouve en un convi, 
« qu'elles facent semblant de tenir compte de It 

< sumptuosité, et magnificence du banquet (5). » 
(Dial. de Tahur. fol. 16.) 

^ Il est mis pour foule, concours, dans ces vers : 

Mais à coup Ten ouvrit les portes, 
Dont les Angloys en grant convy 
Prindrent Francoys de toutes sortes. 

Vigiles da Chnies VH, t. H, p. ÎH. 



(1) Et se retourner : « Et abandonnèrent de tous poins leur seigneur, sans riens plus convertir ne aler devers hiL » 
(Froissart, IL 416.) (N. E.) 

(2) n signifie aussi métamorphoser : a Areltruse... qui en eaue fut par plour convertie. » (E. Deschamps, mort de Dm 
Guesclin.)(N. s.) 

(3) U est déjà dans Roland (v. 3674). Voyez en outre Thomas de Cantorbery (29), la Rose (v. 12079.) (N. B.) 

(4) Le provençal ancien disait coûoertura, cubertura, (n, b.) 

(5) On lit dans un bestiaire ms. (Du Gange. II, 586, col. i) : < Et feroit pour nous grant mangier. Et grans noces et gréai 
cotivi, » De môme au reg. JJ. 182, p. 9, an. 1453 : f IceUui Portalier convia le suppliant à certain jour ensoiveot pour le 
vouloir festier en sa chambre... auçpiel convy ledit suppliant se trouva sans y penser à aucun mal. » (N. B.) 



TinAiim: 
CONVL lUiar. Dlal. IdL 16, T*. - 3. Mant. 
COifVT. Cn/Oa, p. W. - Strap. U I, p. »7. 
CONTDT. IQcot, Uct. 
OowT « ei a . ing. a* OiÉriea TH. t. n, p. M. 
-CoDTlce, sufts/. mosc. Injure, outrage. (Honet, 
Cotgrsve, Ondin, Dict.) Du lalin convicium. 

Convicler, «erbe. Injurier (I). IDicl. de Borel, 
I— add.) 

ConvIemeDt, subst. masc. Invitation. (Oadin, 
^Cotgrave, Dict.) 

VARIANTES : 

CONVIEHENT. Oudin, Colgraïe, Dict. 
CouviBMBNT. Les Quinze Jojes du Hariage, p. 96. 
\. Convier (2;, verbe. Inviter. Ce mot subsiste 
. soas cette orttiographe. Nous trouvons la seconde 
orttioeraphe dans ce passage: • Futtrès aise le pape 
-, t da DOn tour qu'il luy faisoit de le convoyer pour 
: t son compère, et envoya, ensonlieu.lenirledauU 
• phiQ, le duc Urbain son nepveu. > (Mëm. de Bob. 
. te la Harck, seigu' de Fleur, us. pa^e 337. — Voyez 
wnvier, dans un autre sens, à l'article Contoïer.) 

Ce verbe, dans le sens où nous le disons, fournit 
dans son ancienne conjugaison : 

Conviarent, prêter. Convièrent, invitèrent. (Rab. 
1. 1, p. 19.) 

Couverra, futur. Conviera, invitera. (Eust.Descb. 
Poës. Mss. ^ 498.) 
Cunveera, futur. Invitera. 



CoNvoiTXR. Percef. vol. I„ f» H5, 

2. Convier. [lutercalez Convier, festin, comme 
convi : < Item est de cy en avant interdit et deffeadu 
• ausdits mayeur et echevins de faire diners ou 
■ convien aux dépens de la ville. » (Slat. pour 
S'-Ooier, an. 14i7, art. 22.]] (h. e.) 

CoDTiear, subst. masc. Qui invite. (DicUonn. 
d'Oudin.) 

Convln, mbst. mate. Assemblée , fcsUn *. 
Accord, paclion *. 

* Ce mot, que nous aurions pu, à quelques égards, 
réunir à celui de couvant, aont il o'esl peut-être 
qu'une allëration, nous a paru cependant mériter un 
article particulier, parce qu'il réunit les acceptions 
de convant pris pour accord, et convent pris pour 
assemblée, festin. 

C'est dans ce dernier sens, qu'en parlant de 
l'élection des ofllciers municipaux de Liège, on dit 
qu'elle se fera par le seigneur, sans festins ou 
assemblée d'amis, de parens ou vassaux, si ce 
Q'est une fois l'aonée, au gré du seigneur : 



^«•&aUncM4aLUta,|..IT7.JaMd«*n*b, ■CMCh.Vl, 

■L'autreacceptiooquecemot a en commun avec 
convant, est celle de paction, convention. C'est ainsi 
qu'on a dit : ■ Vous n'avez pas prins Piètre au 

■ combatre, ainz l'avez attrapé par autre malice, 

■ et bien a esté trahy par faux convin (3). • (Hist.de 
Bertrand du Guescltn, par&lénard, p. 372.) C'est-à- 
dire par fausse pacliûu, en ne tenant pas les con- 
ventions. 

TARIA^TES : 
CONVIN. HiBt. de B. du GuescUD, par Hénard, p. 372. 
CoviN. Tenur de LiuL I» IM V». 
CouviN. Uouskes, HS. p. 150-786, etc. 

Convincu,»arftCi';)e. Convaincu. (Ordonnances, 
1. 1, p. 101.) 

Convine, suh&t. fém. Situation, conduite. (Voy. 
Du Gange, au mol Coviim ; Glossaire de Martène, 
t. V ; et surtout le Gloss. de Villeliardouin, où l'on 
rapporte divers passages qui ne laissent pas de 
doute sur celte signification de ce mot.) C'est aussi 
celle que comporlenl les passages suivans : > .\n- 
• glois sont diligens de scavoir la convine de leurs 
< ennemis, plus que les François. • (Al. Cliartier, 
Hist. de Charles VI et VII, p. 99.) C'est-à-dire létal 
des affaires, la position de leurs ennemis. 

Normanz, pas eapies (espions) Qu'ils eurent, 
Leur ËStre et lour convine courent (situation) (4). 

R«m.iUiR«i,US. p. 181. 

Tant en i a, que n'en est contes ; 

Et sevent tôt le covine <la conduite) 

Du vallet, et de la meschine (fille ou servante). 

PBian. de Bl. US. de S. G. fol. IK, R- col. i. 
For ce dit que Cortois, et comme ssige maistre, 
Con cil qui Dien savoit lor covine, et Tor eslre. 



Feme sanble lion qui sa queue traine. 
For BEI trace ceuvrir, con ne voit sa tnnvine (conduite). 
ChJuiie UuuH, tiH. 107, H- col. 1 

Il parott donc que le sens propre de ce mot est 
conduite, façon de se conduire, et, par conséquent, 
situatioi^ état des affaires. Dès lors, il est naturel 
de dériver ce mol àe conviei', convouer, conduire. 
De !à, on a fait également convine (5), convive, et 
même convie, en supposant que cette dernière 
orthographe ne soit pas une faute. Quanti^ convive, 
on le trouve si souvent, tant dans les imprimés que 
dans les uss. au même sens que convine, qu'on ne 
peut s'empêcher de regarder ce mot non comme une 
méprise de copiste (6), mais comme une variation 
reçue du mot convine. ■ 11 avoil ses explorateurs, 
■ par lesquels il scavoitlacotivive de ses ennemis. ■ 
{Hist. de la Toison d'or, f^ 76.) 

Couvine, dans le passage suivant, paroit avoir 
une signification différente de celle que nous 

(1) On Ht dans la Chr. des ducs de Nomt. (v. 3719l> : < Son trere despite conmce. ■ ht. s.) 

(S) Le verbe etmvier n'apparatt qu'au xvi* siècle. Hais il était pris sulMtantivement dés le xv* siècle. (Voir la 
mmiiL) (n . a.) 

0) Dans Froisurt, il est synonyme de convenant, situation (XVII, 8) : f Messires Huée le Despensier qui savoit tout le 
convin et le conduite do la dame. * (N. E.) 

(4) ( Nous chevancerons si avant que nous sarons le convine des ennemis. > (Froissart, Vil, 163.) (N. E.) 

(B Cest un snbstanlirverlwl fait sur convenire. (N. S.) 

if!) Ainsi dans Froissart (XIV, 360) le texte porte : « S'd est aie par de U esbalre & ung tel convine » ; une variante donne 
convive. . <i». m.) 
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venons de marquer ; peut-être la même que celle 
de convent ci-dessus, pour classe, ordre : 

L'emperiere Oihes (Othon) d*Âlemaingne 
lui gens de maintes couvinea 
Vainqui il, es champs de Bouvines. 

G. Guiart. MS. fol. 7, V*. 

VARIANTES * 
GONVINE. VUlehardouin, p. 49181, etc. 
Ck>viNE. Parton. de Bl. MSS. de S. G. ^ 142. 
GouviNE. Froissart, Hv. I, p. 433. 
CouviONE. Gace de la Digne, des Déduits, MS. ^ 55 V». 
CONVIGNE. Poës. MSS. avant 1300, t. II, n. 896. 
CouvAiNE. Fabl. MSS. du R. n» 7218, ^ 325, V» col. 1. 
CouMiNE (Lisez convine), E. Desch. Poës. f» 448. 
Convive. Chron. tr. MS. de Nangis, an 1339. 
Convie. Le Chev*' de la Tour, ^ 94. 

Gonvintaille, subst. fém. Convention, ce dont 
on convient. « Toutes ces convenances furent 
« jurées de tous les barons de Tost, et du soudan, 
« et des amiraus, et de convintaille lor rendi Biau- 
« fort et la terre de Saiete et celle de Tabarie. » 
(Contin. de G. de Tyr, Martène, t. V, colonne 723.) 

Convitieusy adj. Injurieux , du mot Comvige 
ci-dessus. Nous le trouvons pour épithète de débat, 
dans M. de La Porte, et nous lisons dans les Mém. 
de Du Bellay : « Le découppa de toutes les sortes 
« d'opprobres convitieuses quMl est possible. » 
(Livre VII, fo 198.) 

Convivans, subst. masc. plur. Convives. « Ces 
« nouvelles venues aux convivans avec Adoraas 
« chascunqui mieulx en sa maison, comme de leur 
* fesle n'eust rien esté. » (Triomphe des IX Preux, 
page 76.) 

Convive, suhst. masc. et fém. Festin, repas ^. 
Combat ". Convive, dans S. Bernard, Serm. fr. mss. 
p. 81, répond au latin convivium, 

^ Le premier sens est celui du mot latin convi- 
vium. « Platon deffend aux enfans de boire vin 
« avant dix-huit ans, et avant quarante de s'enny- 
« vrer ; mais à ceux qui ont passé les quarante, il 
« pardonne de s*y plaire, et de mêler un peu large- 
« ment en leurs convives (i) rinduence du Dyoni- 
sius. > (Essais de Montaigne, t. Il, p. 23.) 

' Dans le second sens, ce mot avoit passé des 
faits de table aux faits d*armes, dans les fêtes mili- 
taires. On disoit alors convive d'armes, et on 
désignoit par là les combats qu'on appeloit fêtes. 

Convivez, subst, masc. plur. Convives. 

Convocation, subst, fém. Vocation ^. Terme 
de palais ". 

^ Dans le premier sens, on a dit : « En vous ne 
« en autre n*a nulle bonne vertu se elle ne vient 
« de Dieu ; si aiez tousjours le cueur en Dieu, et 
« en la vertu ; c'est assavoir en la convocation en 
« quoy vous esles convoqué. » (Le Jouv. f 77.) 

° En termes de palais, on disoit : convocution en 
casdedélaiz. (Voyez le style de procéder au Parlem . 
de Norm. f- 73.) ' 

Convocquer, verbe. Appeler. Ce mot, qui 



subsiste sous l'orthographe de convoquer ^ ne se dit 
plus de ce mouvement intérieur appelé vooatîOD, 
qui nous détermine pour un certain genre de vie. 
On Temployoit autrefois en ce sens : « Ayei doae- 
« ques tousjours le cueur à Dieu, et à la vocadoel 
« quoy vous esles convocqué. • (Le Jouvence!, hl 
page 264.) 

VARIANTES ! 
CONVOCQUER. Le Jouvencel, MS. p. S64. 
Convoquer. Le Jouvencel, t> 77 V*. 

Convoier, verbe. Mener, conduire, aoooiD- 
pagner. 

A tant se r*e8t mis è la voie. 
Et li chevaUers le convoie, 
Puis U a son chemin monstre. 

Blanchardio. MS. da S. G. fol. 417. R* «L I. 

On écrivoit convier en ce même sens : « Derrière 
« le dict corps soient les pauvres bourgeois, pour 
« convier le dit corps jusques à la dite foaaa. • 
(Bout. Som. Rur. p. 74.) 

Convoier une beste signifloit, en termes de chasse, 
la suivre de Tœil : • Doit estre son arc si aisé, €4 À 
« doulx quMl se puisse tenir tout entesé (tendo) 
« longuement, et convoler la beste, tant qu'elle soit 
« un pou outre lui. • (Hodus et Racio, us. (^ 74.) Oo 
disoit, dans un sens détourné : Dix huit an^ vfms 
convoient^ vous accompagnent, vous mènent, pour 
vous avez dix-huit ans. 

Dix huit ans, non pas plus, vous convoient. 

Bust. DeMli. Poés. MSS. fol. iSi. coL i. 

(Voyez AccoNYOTER ci- dessus.) (2) 

variantes: 




CoNVKiER. Tenur. de Littl. ^ 6, R« 158. 
Convier, Conviter, Couvoter. 

Convoitable, adj. Désirable, séduisant. Propre- 
ment qui peut être convoité. Ce mot subsiste encore 
sous la première orthographe, mais il vieillit. On 
employoit aussi convoitant dans un sens passif. 
« L'entredeux des mameles se monstroit bel| et 
« convoitant. » (Percef. vol. V, ^ 44.) 

VARIANTES * 

CONVOITÂBLE. Orth. subsistante. 
Convoitant. Percef. voL V, ^ 44, V» coL %, 

Convoitement, subst. masc. Concupiscence, 
désir. (Voyez Convoitise ci-après.) 

VARIANTES ! 

CONVOrrEBfENT. Cotgrave et Robert Estienne, Dict. 
CovoiTEMENT. J. de Renti, P. MS. av. 1900, t. m. p. 1907. 

Convoiter, verbe. Désirer ardemment. Ce mot 
subsiste dans ce même sens, selon cette ortliographe. 
Costar, écrivant à Quillet au sujet du poème latin 
de cet auteur intitulé Henricias, lui mande : « n 
« me fâcbe que vous m'ayez pris ces mots de cou- 
« voiter et convoitise; car je m'en servois, le plus 
« à propos du monde, pour exprimer la passion 
« quej^ai de voir la suite de votre divin poëme 



(1) a Le filz du suppliant estoit séant à table à ung convive qui se faisoit en laditte viUe d'Aire. » (JJ. 19B , p. tS4, 
an. 1461 ) (N. E.) • h v i i' , 

(2) Dans Partonopex, v. 3733, en convoiant signifie au départ, au congé. (N. E.) 
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latin dont vous m'avez envoyé le commence- 
ment. » 
On disoit proverbialement : 

Cil qui toi convoite, toi pert. 

PMM. HSS Al R. nMeiS. t. U, fol. f7i, R* col. f (1). 

YARUNTES : 

GONVOrrER. Orth. subsistante. 




deFauv. ^05. 

CouvsTKR. Fabl. MSS. du R. n« 7218, fol. 280, R« col. 1. 

Gonvoiteus , adj. Qui désire \ Désirable *. 
Ce mot, dans S. Bernard, répond au latin ambitio- 
$u$. Ainsi ce moi se prenoii activement et passi- 
vement. 

^Dans le premier sens, nous disons encore 
convoiteuXy qui vieillit beaucoup. Nous ne l'em- 
ployons jamais qu'activement , et toujours en 
mauvaise part, comme convoitise. Autrefois on 
diaoit cauvoiteuse (Tobéir. (Nuits de Strapar. 1. 1, 
page 174.) 

L'amour, comme tu scaiz, est un enfant gourmand ; 
Et pour rassaisder sa làim trop convoiteuae, 
Je trouve des soupirs une viande creuse. 

L'Amour à la mode, com. de Tb. Corn- act. 4, se. 7. 

^ Canvoiteux se prenoit aussi pour ce qui esta 
désirer, à convoiter. « Vous me dictes merveilles, 
« et tant que le scavoir en doit estre convoitetix^ 
« aux jeunes chevaliers. » (Percef. vol. VI.) Nous 
ne trouvons canvoitis^ au féminin, que dans cette 
seconde signification : « Femmes desquelles com- 
« pagnie est convoitis, pour la jonesce, et pour la 
« biauté. ^ (Beauman. p. 15.) 

VARIANTES (2) l 

GONVOITEUS. Monet, Ck)tgrave, Dict. 
GoNvorrEUZ. Fabl. MSS. du R. n* 7015, t. II, fol. 138. 
GoNvoiTEUX. Orlh. subsistante. 
CouvorrEUX. Nuits de Strapar. t. I, p. 174. 
CovBTTKUX, CovETEUx. Borel et Ck)rneiUe. Dict. 
CovoiTOUS. Poes. MSS. av. 1300, t. III, p. 1031. 
CovoTOUS. Villehardouin, p. 103. 
CovoiTOs. U^ Quesnes, Poës. MSS. av. 1300, t. III, p. 961. 

CONVOITOS. 

CoNVOiTOSB, fétn. Fabl. MSS. de S. G. fol. 6, R» col. 3. 
CoNVorris, fém. Beaumanoir, p. 15. 
GoNVOiTOUS. s. Bem. Serm. fr. MSS. p. 33. 

Convoitise, subst. fém. Désir, empressement. 
Ge mot , sous les orthographes employées par 
S. Bernard, répond au latin ambitio^ cancupiscentia 
et cupido. On lit cuvise charnele, page 264, dans le 
latin concupiscentia camalis et cuvise de pechieU 
p. 243, dans le latin concupiscentia peccati. Nous 
disons encore convoitise, mais nous en avons res- 
treint le sens à celui de concupiscence. Les anciens 
appliquoient ce mot à tout désir en général. « lis 
« ne vouloient pas demeurer en la ville, pour con- 



« voitise de trouver leurs seigneurs. > (Percefor. 
vol. II, fol. 20.) 

Roboam fût destruit, et perdit son royaume, 
Pour sa grant convoiêe. 

Bust. DeMh. PoM. MSS. fol. nO. éd. 3. 

Convoi, que Ton écrivoit aussi convoi^ s'employoit 

Jour exprimer le désir d*un plaisir illicite. On a dit 
es femmes : 

Ne set pas son cuer drecier, 

A bien panre, c'ele le voit; 

Ainz est touzjours en maint couvais. 

Dont ele ne se puet partir. 

Fabl. MSS. do R. n* 7615, t. H, fol. 135, V* ool. 2. 

C'est Tacception actuelle de notre mot convoitise, 
qui, pris en ce même sens, nous fournit les deux 
proverbes (3) qui suivent : 

1. Convoitise de moines blancs. (Prov. à la suite 
des Poës. MSS. av. 1300, t. IV, p. 1651.) 

2. Grand convoitise, fait moult petit. (Froissart, 
liv. I, p. 365.) 

VARIANTES * 

GONVOmSE. Orth. subsîsUnte. 
GovisB. S. Bem. Serm. ftr. MSS. p. 167. 
GouvoiTiSE. Rec. des Poês. avant 1300. t. IV, page 1631. 
CovorriE. Mr« Quesnes, Poês. MSS. av. iS^V), t. III, p. 965. 
GoNYOïSE. Eust. Desch. Poës. MSS. fol. 33J, coL 3. 
Cuvise, Guvisse. S. Beni. Serm. fr. MSS. p. 24. 
Convoi, «. »w. Fabl. MSS. du R. n» 7989, foL 51, V<> col. 2. 
Couvoi, 8. m. Ibid. n» 7615, t. II, fol. 135, V» col. 2. 

Convoitises (armes). C'est une faute pour 
armes courtoises. (Voyez celte expression sous 
l'article Arme.) 

Convolante, subst. fém. Femme qui convole 
en secondes noces. (Brant. Gap. fr. t. III, p. 28.) 

Convoler, verbe. Passer de chose à autre. 
C'est la signification générioue de ce mot, suivant 
le Dict. de Monet. Il signifie encore convoler en 
secondes noces, mais on ne dit plus : « Convoler à 
« Testai de mariage, ou de religion. » (Coût. d'Ypre, 
Nouv. Coût. Gén. 1. 1, p. 886.) 

Convoy, subst. masc. L'action d'accompagner^. 
Droit sur les navires ■ (4). 

^ Ce mot subsiste au premier sens, mais on ne 
diroitplusau figuré : 

Mon salu vous envoi, comme a dame, et amie ; 
Et pour faire convoi (5), ma complainte joUe 
Dame vous i envoie, etc. 

Fabl. MSS. do R. n* TUS. fol. M. V ool. i . 

" Convoi se dit encore, en termes de marine, de 

Slusieurs vaisseaux qui en escortent d'autres ; 
e là, peut être, ce mot employé pour désigner un 
droit sur les navires que les états des Provinces- 
Unies prétendirent lever sur le passage de la mer 
de Zélande en 1608. (Voy. Negoc. de Jeannin, 1. 1, 



<i) On Ut au xii« siècle, dans Benoit de S* More (v. 9697) : f Mais 11 vilains dit plainement : Que qui tôt coveite tôt 
peart. i (n. e.) 

(3) On lit dans Th. de Cantorfoery (iSH) : f As Gieus et Judas U coveitus (cupide) alez. i (n. e.) 
(m Voyez aussi Leroux de Lincy, II, 227, 277, 278. (N. e.) 

(4) Il signifiait encore : i<> Garde d'un otase : f Pour celle fois il se souffry pour tant qu*il aroit le chevalier anglois en 
garde et en convoy. » (Froissart, XIV, 45.) v Soin : f Ne prenz convoi de Tame plus que beste sauvage, i (Rom. de Rou ; 
Du CtMae, VII, 106.) (N. e.) 

(5) c Les compaignons haiUereut à ladite femme, l'un deux solz parlais et l'autre un gros de Mes ; et pois la vouldrent 
ramener en son hostel : mais elle ne volt point de convoy. » (JJ. 158, p. 142, an. 1408.) (N. b.) 

IV. M 
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p. S74.) A Bordeaux, en 1614, on levoU un impôt (1) 
sous le même nom. (Jeann. Œuv. Hesl. p. Wa.) 

VllIUHTEB : 
CONVOY. Eust. Deech. Foës. HSS. IbL SOD, coL 1. 
Coirroi. Ortb. snbsîsUDte. 

Coobof. ■ S'en suivent ceux qui, pour âebte 

• noa cognus devant justice, ne sont arrestabies en 

■ corps, ou biens en celte ville de S' Omer, sinon 

■ au coohof, seigneurie des conClans, où chacun 

> peut estre arresté. • (Nouv. CouL Géa. t. I, 
page 295.) Ce mot n'auroitil pas quelque rapport 
avec vercoopinghe. (ibià. p. 303. —Voyez Lif coop 
Ibid. p. 305.) 

Coopscbat , subit, tnatc. Marché convenu. 
Mol flamand qui doit s'écrire koopslach. (Falconn.) 

> L'homme, ou femme, adhérité en fief acquis 

■ durant leur mariage, retient seul la propriété, en 

■ rapportant, par Uiy, ou son hoir, & la première 

■ mort, le pris, ou coopchal dudit lief. qui se par- 

• tira comme autre biens meubles de la maison. • 
(Coul. de Gorgue, Nouv. Coût. Gén. t. Il, p, 1011.) 

Cop, subst. masc. Coup. Ce mot n'est guères 
remarquable que par la diversité de ses orthogra- 
phes, surtout dans son pluriel. Nous ne citerons 
d'exemples que sur quelques-uns. Les indications 
données aux variantes sufflrontpour les autres. 
La dune est trop avilie, 
Qi au premier caup otiie (accorde). 

roM. M3S. vu. n- lUO, loi. 130, V. 

On a dit de Charlemagne : 

Trop hsott ymûce, et son eop. 

Ph. HonriM^ US. p. 301. 
Cop, en cet endroit, est pris pour coup à boire. 

■ Toutes les fois que le cop y escheoit, » que le 
coup y tombe. (Gloss. de l'Histoire de Brel.) Nous 
disons le cas y écheoit. • Le dernier cop de vespres 

• sonné. • (Ord. t. III, p. 372.) Nous disons le coup 
de vôpres. 

Nous nommons coups de langue, les médisances, 
railleries, bons mots amers. On disoit simplement 
eop ou bon cop. 



.Le» ce 



Ou en la boncl 

Elet de CourtoU», MS. i* S. Ge». bl. W, T- col. 3. 

Pour ses dis, et pour ses boln* coê. 

Pk. Hankw, US. ^ «W. 

On a dit figurément, par allusion au coup donné 
du plat de lépée sur le col du chevalier qu'on 
recevoit : 

.... N'AToie sentu les col» fS) 
Qu'amors done à san cbeTaliera. 

l'diLIISS.dDR.n-TltS, toi. 3U, V-col. I. 

(Voyez CoLÉE ci-dessus.) 

1» Attendre l'ennemi à plein cop , se disoil 
lorsqu'on le laissoil approcher assez pour pouvoir 
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frapper à plein coup. (Chron. Fr. n. âe Nangit, 
an 1249.) 

2» Sans copx rendre. Nous disons sans coup ferir. 
(Poês. HSS. av. 1300, 1. 1, p. 138.] 

3- A cop. (Vig. de Charles Vil, 1. 1, page 110, etc.) 
7011/ cop [Hist. du Th. fr. t. Il, page 368), signilioit 
sur le champ (3). Nous disons encore tout à ooay. 

3" //is. [Intercalez à ces copa, à ces mots (Froitt. 
IX, 408).] (H. e.) 

3° ter. [Intercalez au cop, en une fois : • On les 

■ mandoit en la cambre dou conseil, un au cop, 
. lesquels que on voloit. » (Froiss. X, 197.)] (k. e.) 

4° Cop à eop, pour coup sur coup. (Coquillart, 
page 139.) 

5° Avent cop, pour auparavant. (Gautiers d'Ar- 
gies, Poës. HSS. avant 1300, t. III, page 1131.) Nous 
disons, en sens contraire, aprèscoup. 

6° A tous coustz, pour à cnaquefois, à tout coup. 

■ Celle batailledefaisoienLlesTurcs,àtouscotil(s. • 
(Joinville, p. 54.) 

7° Faire cop pour frapper. 

Si doit on moult douLiter tel coup, 
Qn'k maint bon preudhomine a fait cop. 

CiBt ds 11 Bigsc, Da DMidli, IC. bl. M, R-. 

8" Frapper de cops et de pis (4). (Histoire de B. Du 
Guescl. par lUén. par IQi.) .Nous ne marauoas ce 
passage que pour averlir qu'il faut lire se corpt, 
comme k la page 233 du même ouvrage. 

9° Geter les cops le Roi. Expression figurée qui 
parott empruntée du jeu des dez. 

Comme vous oetei la copa te Boi, 

ttbl. USS..D* 7tl8, loi. tW, V cd. 1. 

10* On disoit proverbialement, cox en aive ou 
cops en eve, pour un coup dans l'eau. 

Cox eu aive ne part (paroîst). 

ProT. da TO. HS. éiS.G.bL. TG, R< cal. 3. 

C'est-à-dire qu'un coup dans l'eau ne paroit point. 



11 n'y paroltpaaplusqu'ua coud dans l'eau. Nous 
disons encore : donner un coup a'épée dans l'eau, 
pour désigner les opérations inutiles. 

VARIANTES : 

COP. Mouakes, HS. p. 3IM. 

Cadp. Poéa. HSS. Vatican, a° 1400, toi. 90. 

CoPiiP/ur, Fabl. MSS. duR. ii'7S18,fol. WT.Viool. 1. 

CoPZ, piur. Crétin, p. IS. 

Copx, plur. Poês. MsS. a*. 1300, 1. 1, p. 188. 

COB.iwiir. Ph. Houakes, HS. p. 684. 

Col», Colx, piur " — ' '"- 



ituLDB, ma- p. 

Bovel,Dict. 
u>x, pair. bBiruD. Fabl. HSS. du n. u* («n, p. *•. 
Caus, piur. Fabl. HSS. du B. n- TM8, (ol. 50,V col.l. 
COUBTz. ptar. JoiovUIe, p. 54. 
Cous, pfitr. G. Galart, HS. foL 18, V. 

Copaut, subst. mase. Cocu (5). (Voyez, surce moi 
et ses orthographes, les Itict. d'Oudin et de Nîcot, 
etc.) Nous avons déjà rapporté d'autres mois qui 

u sept marchand ises, vtae, eaax-de-Tie, pranea, ete., quand 



(1) C'était un bureau du roi qui percevait las droita aur aix a 
aUea Étaient transportées par mer. (k. x.) 

(9) CoU Tient d« cotaphus et colptis dans 4a k)i saUque. <N. B.) 

<$ 1 Pluisaivs des leurs en astoient « cop navrée, i (Froisaart, XI, 418.) A tout te cop a le même bbbg dana Flore «t 
Jeanne, p. 96. (n. k.) 

<4) Pi* (pactiM) siEDifie poitrine. <k. k.) 

<^) Voyez plue bas copcre, cnperean. (N. E.) 
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servoient à désigner la même chose. Voyez les arti- 
cles Goco et CouGOT. Nous avons rapporté ici les 
diverses orthographes qui semblent être des altéra- 
tions du mot eoupeau, employé pour désigner le 
mari dont la femme étoit infidèle. Quelques-uns 
dérivent ce mot de copia. Mais on disoit coulpe, au 
féminin, comme nous le disons plus bas. Ainsi il 
parottroit plus naturel de le faire dériver de culpa, 
conlpe, faute. Nous appelons : « Cocu un coupant, 
■ ou cornard. • (Leç. div. de Du Verdier, p. 499.) 
« Qui appelle un nomme coupault, en présence de 
« sa femme, ou une femme putain, etc. » (Coût, de 
Troyes, Nouv. Coût. Gén. t. III, p. 274.) 

rescommeni toz les jalous 
Qui de lor famés ne sont cous. 

Fabl. MSS. àa R. n* 7318. fol. 194, R- col. 3. 

On nommoit aussi cotis celui à qui sa maîtresse 
étoit infidèle. (Poës mss. du Vatican, numéro 1522, 
folio 161.) 

On disoit, au féminin, coulpe eicouppe pour dési- 
gner la femme à qui le mari avoit été infidèle : 
« Ta femme t*a fait coux, ton mari t'a fait coulpe. » 
.Journal de Paris, sous Charles VI et VII, p. 112, 
an 1427.) 

VARIANTES (1) l 
CQPAUT. Div. Leç. de Du Verdier. p. 499. 
CoUPAULT. Nouv. Ck)iit. Gén. t. III, p. 274, col. 2. 
GooPBAU. Très, des Chart. Reg. 185, pièce 124. 
GoPAU. Des Ace. Bigarr. ^ 54 ¥<>. 

GOUPPAULT. Très, des Chart. Reg. 469, p" 132, an. 1416 (2). 
Cop. Fabl. MSS. du R. n» 7218, P» 147, V» coL 1. 
Coup. Du Cange. au mot Recréait , 
Coupz, plur. Très, des Chartes, Reg. 172, pièce 16. 
Cous, piur. Poes. MSS. avant 1300, t. II, p. 651. 
Cruous iLîsez cotM), plur. Fable MSS. du R. n»7218, ^297. 
Goux, plur, Eust. Desch. Poës. MSS. ^ 418. 
Couz, plur. Du Gange, au mot Cuaus, 
Cols, plur, Poës. MSS. Vat. n* 1^, ^ 44. 
Cos, ptur, I^ur. Gloss. du Droit fr. 
Cox, plur. Fabl. MSS. de S. G. f- 77, Ro col. 2, etc. 
Coulpe, subst, fém. Jonm. de P. s. Gh. VI et VII, p. 112. 
COUPPE. E. Desch. Poës. MSS. ^ 449, col. 1. 

Gopeion, subst. fém. Complexion. C'est une 
coDtraction de ce mot. Nous avons souvent remar- 
qué combien nos anciens poètes se donnoient de 
licence à cet égard. Eustacbe Deschamps a dit, en 
parlant des femmes : 

Humble se feint, de copcUm legière, 
Au commencier ; n'en doubtez mie : 
Mais eUe print quant prins a s'estrayere. 
Dont est cilz foulz qui deux fois se marie. 

Poë«, MBS. ^ 149. edi. 2. 

Ck>pe. [Intercalez Cope, mesure pour le sel: 
« Le supliant ala acheter une cope de sel pour 
« saler le potager. > (JJ. 163, p. 362, an. 1409.) Le 
reg. 166, p. 272, an. 1412, dit que « les six capes 
« valent un bichot. » Voyez plus loin Coppe.] (m. e.) 

Copeau. [Intercalez Copeau^ dérivation, dans 
rinv. des Chartes de Jaucourt (fol. 39, v% an. 1392): 
« Item un copeau de rivière d'Aube, qui puet 
« valoir environ .xl. solz tournois. »] (n. e.) 



Copelet, subst. masc. Gobelet. (Dict. de Borel, 
au mot Goheau^ du latin Cupella.) 

Copelle, subst. fém. Coupelle. Terme d'affineur. 
On disoit figurément : 

l" A répreuve de la copelle, pour à toute épreuve. 
(Bouchet, Serées, liv. III, ç. 290.) 

2rMettre quelqu'un à répreuve de la copellet par 
équivoque du mot couper, à celui de copelle, expri- 
moit l'action de châtrer. ( Bouchet, Serées, liv. I, 
page 312.) 

3° Mettre à rexamen de la copelle. a la même 
signification dans les Contes de Cholières, f* 103. 
(Voyez Crepelle ci-après.) 

VA RIAN TES ' 

COPELLE. Bouches, Serées, liv. Ûl^ p. a03. 
GOUPELS (3). 

Copené. [Intercalez Copené, componé en 
blason : • Et s'armoit d*or à une fasse copenée de 
« gueules » (Froissart, III, 26.)] (s. e.) . 

i. Goper. [Intercalez Coper dans les deux 
expressions suivantes: 1» Coper les fermes, SLÛiuter 
les redevances: « Ledit Henri avoit exigié aes 
< fermiers au temps de le délivrance, que Ven dit 
« coper les fermes, de la livre du pris que la ferme 
« estoit mise, douze deniers tournois. » (Arrêt de 
1389, Ch. des Comptes de Paris; Du Cange, II, 588, 
col. 3.) 2» Coper les harens, à la fin du carême, 
quand on copait les fermes: « Comme le Jeudi 
« absolu ledit Jehan et Andri Teste D'or fussent 
« assemblez amiablement ou marchié de la ville de 
• Teraire (Tarare), pour jouer par compaignie» à 
« un jeu, appelle audit païs coper les harens. » 
(JJ. 97, p. 373, an. 4367.)] (n. e.) 

2. Coper, verbe. Couper. On lit dans le portrait 
d'un faucon parfait, qu'il doit « avoir les yeulx gros, 
« et copés. » (Hodus et Racio, ms. ^ 109.) 

On disoit vers coppés, par opposition à vers 
entiers. (Eustacbe Deschamps, Poés. mss. ^ 399.) 

Cauper gueule étoit réduire son adversaire au 
silence. Nous disons, dans un sens un peu différent, 
couper la parole : 

Que trop savoir, pour cauper geules. 

PoM. MSS. atut 4300. t. IV, p. I3i3. 
VARIANTES : 

COPER. Cotgrave ; Villehardouin, p. 62, etc. 
Copper. Ord. 1. 1. p. 526, etc. : Molinet, p. 162. 
Cauper. Poës. MSS. avant 1300, t. IV, p. 1253. 

Copere, Copereau. [Intercalez Coper e, Co- 
pereauy pour compère, compereau^ mari complai* 
sant: « Icellui Rousseloit appelloit le suppliant 
« coupperCj et faisoit chanter la chançon du copere 
« devant son hostel. > (JJ. 187, p. 246, an. 1458.) 
De même au reg. JJ. 149, page 96, an. 1395: 
a L'exposant dist audit de Mez : Traislre, mauvais, 
« batras- tu ainsi ma famme, ou paroles semblables ; 
« et ou content de ce ledit de Mez lui dist : Coperau, 



(1) On ut encore au reg. 138, p. 4, an. 13S9 : c Jean Panlevé dit audit Bressant : f Dreux ait mal gré de tant de 
ccmpaux. » (N. B.) 

(2) € Laquelle femme appelloit son mary sanglant couppault, et se vantoit de ravoir acouppaudi. » (N. E.) 

(3) Villon, d'après Dochez« a dit : a Je crois qirhomme n'est si rusé, Fust fin comme argent de coupelle Qui n'y laissait 
linge et drapeUe. » (n. e.) 
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« eu parole tu. > Caupereau est au reg. 118, p. 303, 
an. 1380; cmppereau au reg. 111, page, 82, an. 

1377.J (n. e.) 

Copet, subst. masc. Couperet, sorte de couteau 
de boucherie. (Borel et Cotrave, Dict. — Voyez Cor- 
BETz ci-après.) 

Cope- teste. [Intercalez Cope- teste ^ bourreau. 
(Froissart, V, 205; VIII, 300.)](n. e.) 

Gopiaus, subst, masc, plur. Couplets. 11 semble 
que ce soit le sens de ce mot, dans ces vers : 

Bien fait semblant à son revel 

Poins (picqué) soit d*une amourette ; 

Car, aveuc sa musette, 

se vois notoit (avec sa voix chantoit) par copiam; 

Ci va la la duri aouriaus, 

Ci va la la dureté. 

Poéft. MSS. Vatican, n* 1400, fol. 110. R*. 

Ces vers sont attribués à Jehan de Nueville, dans 
les Poës. MSS. avant 1300, t. IV, p. 1460. 

i. Copie, subst, fém. Abondance^. Possession, 
licence ^. Raillerie, brocard ^. Les deux premières 
acceptions viennent du latin copia. 

^Ce mot latin signifie abondance (I), et Ton a dit 
en ce sens: « Gv^nàe coppie de monnove, » pour 
abondance d*argent. (Chronique fr. us. ae Nangis, 
sous Tan 1338.) 

* Copia, en latin, signifioit licence, permission 
d'user, et de là le mot copie employé pour posses- 
sion, jouissance (2) : 

De l'hôtesse avoit la cappie, 

CoquUkrt, p. 167. 

^ L*idée de licence attachée à ce mot auroit pu le 
faire employer pour raillerie, brocard ; mais nous 
avons vu qu'on a dit cop, pour coup de langue, 
raillerie, et de là est venu copie (3), aans le même 
sens. « Voici qu'il y avoit une vieille accroupie au 
« coin d'une muraille qui lui vint donner sa copie, 
« en luy disant en son vieillois, etc. » (Contes de 
Des Perriers, 1. 1, c. 28, p. 178.) 

VARIANTES .* 

COPIE. Cbron. fr. MS. de Nangis, on 1297. 
CoppiE. Coquillart, p. 167. 

2. Copie, subst. fém. Ce mot subsiste pour signi- 
fier un écrit transcrit d'après un autre (4). On a dit: 
« Tenant per copie de court roole » , le même que 
CopiTENANDs ci-après. (Voyez Tenur de Littllon, 
folio 16.) 

Copier, verbe. Railler, moquer. Nous venons 
de voir copie pour raillerie ; de là copier pour 
railler. « Faire grise mine, et mauvais racueil 
« (réception) aux dictes masques entrans en leurs 
« dictes maisons, les venir copier, escouter, et 
« interrompre es propos, les gaudir (railler] de 



« leurs accoustremens. > (Arr. Amor. p. 417.) 
« Nous avons parlé des copieux de la Flecbe ; les- 
« (|uels ontdit avoir été si terribles gaudisseui-sqoe 
« jamais bommen'y passoitqui n'eût son lardon, je 
« vous dirai d*un grand seigneur qui entreprintdy 
« passer, sans estre copié. • (Contes de Des Perr. 
1. 1, p. 177.) 

Coppier yieni assez clairement àecop (5), coup de 
langue, bon mot, plaisanterie, dans le passafe 
suivant : 

Quant nous eusmett bion ccppié, 
Et bien lardé, et devisé, etc. 

Coqaillart. p. 158. 

On trouve copier pour contoier, le même que 
CoiNTER ci-dessus. 

VARIANTES ! 
COPIER. Contes de Des Perr. t. I, p. 177. 
Coppier. Coquillart, p. 158. 
CoupiER. Percef. vol. VI, ^ 74, R» col. l. 
CoPOiBH. Eles de courtoisie, MS. de S. G. f» 40 V«. 

Copieur, subst. niasc. Railleur, moqueur, 
plaisant. Voyez Cop, coup de langue, bon mot, 
plaisanterie, d'où Ton a fait copier et copieur. ! 

L'élymologie de Le Ducbat, sur Rabelais, t. 1, 
p. 178, tirée de copier, contrefaire, ne vaut rien du 
tout. < Copieux ont ils été nommés pour leurs 
« gaudisseries. » (Contes de Des Perriers, t. K 
p. 157.) •< Mille, et mille autres petits contes faisoit 
« ce copieux curé à ses paroissiens, affln de les 
« engarder de dormir en ses sermons. » (Ibid. 
t. II, p. 184.) 

On disoit, en proverbe, Copieux cT Angers. (Dict. 
de Cotgrave.) Copieux de la Flèche. (Conte de Des 
Perr. t.I, p. 177.) 

VARIANTES : 
COPIEUR. 

CoppiEUR. Faifeu, p. 57. 

Copieux. Coquillart, p. 159 ; Rabelais, etc^ etc. 
CoupoiERRBS. Eles de courtoisie, MS. de S. G. f» 40, V«. 
CoupoiOR. Id. ibid. 

Copieux, adj. Abondant. On a restreint la 
signincation de ce mot, autrefois plus étendue. On 
ne diroit plus : 

.... Visaige en beaulté copieux. 

Tri. de Pétrarq. traduelioo da B. d'Opped», ^ 47 V. 

Copiez. [Intercalez Copiez, épithète des pieds 
d*un cheval dans Roland : « Piez ad copiez (vers 
1652). »] (n. e.) 

Copitenands , subst. masc. plur. Tenanciers. 
Ceux qui n'ont d'autres titres de possession que les 
copies des rôles de la cour. (Voyez Du Gange, Gloss. 
latin, au mot Copitenands (6).) 

Copie, subst. masc. Couple. Terme de chasse. 

CueilUez ces copies, pour ces chteos retenir. 

Rom. de Guwin, MS. oité par Du Gange, eu mot cupla f. 



(1) c Car cil de Mede et cil de Perse Qui des elephaiis hont copie, Les mainnent en la chevauchie. » (Boece, Du Gange, 
II, 590, col. 2. (N. E ) 

(9) « Compains il te faut laissier ceste fiUe ; car j*en veuil aussi bien avoir copie, comme tu Ten as. » (JJ. il5 , p. 70» 
an. 1379.) (n. b.) 

(3) Copie vient encore de copia, au seus d'imitation moqueuse, (p. e.) 

(4) « Ouant vous ares vostre livre^ si le (gardés chierement ; car je n'en ai nuUe copie. » (Machault, p. 149.) (n. s.) 

(5) Voyez copie (1) et note 3. (n. e.) 

(6) Nullum aliud tenementorum suorum habeant instrumentum^ quam copias rotiilorum curiœ , undo et tenentes c par 
copie du roole de court )», dicuntur. » (Voir Littleton, sect. 73, 75. (n. e.) 
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Ck>pl6r (se). [Intercalez Copier {se)y s'accoupler 
dau8 PartoDopex (v. 4832): 

Bien Ta ses talens toportée 

Quant à un garçon s'est copléeJ\ (n. e.) 

Gopoier. [Intercalez Copoier et Copouier aux 
Mir. de Notre-Dame (Du Cange, III, 805, col. 1) : 
« Mais pluisors sont, ce n*est pas doute, qui des 
« sains voelent coupoier.,. qui copoie sor Nostre 
« Dame. »] (s. e.) 

Copon, subst. masc. Coupon, morceau, partie 
d'un tout. (Du Gange, au mot Colpo.) On dit encore 
copo7i (1), dans le patois picard, pour coupon d'étoffe. 
(Falconnel.) 

Qui du mantel receut le don, 

Duquel donna, à son propre, un copon, 

Eust. Uesch. Poes. MSS fol. 833. ool. 1. 

Cette acception, qui subsiste, étoit autrefois plus 
générale. Ce mot se disoit non seulement des 
étoffes, mais de la partie d*un tout en général. De 
là, coppon de lance^ pour tronçon de lance, dans 
Petit-Jean de Saintré, p. 328. Copon ou coupon de 
blé, peut être pour gerbe de blé, dans les Ordonn. 
t. III, p. 597 (2). 

On nomme encore, dans quelques provinces, 
dopon de cire, de petites bougies. (Voyez Du Cange, 
au mot Coponum (3) ) 

VARIANTES : 
COPON. E. Desch. Poês. MSS. f» 233, col. 1. 
CoppoN. Petit-Jean de Saintré, p. 328. 

1. Goppe, subst. fém. Sorte démesure^ Coup°. 
Coupe» vase ^. Coupe, action de couper ■*. 

^ Au premier sens, la cope étoit une mesure de 
grain ou de sel. Comme mesure de grain : *< En 
« Tesmine de grain a deux bichots, ou (au) bichota 
« deux quartaux, ou quartuult a trois esminottes, 
« en Tesminotte deux boisseaux, et au boisseau 
« ôeuTi eoppes. > (Coût, de Bourgogne, Coût. Gén. 
1. 1, p. 857.) « Le muid de grain contient douz(deux) 
« setiers, le setier deux esmines,resmine deux quar- 
« taux, le quartault deux moitons, le moiton deux 
« mesures, ou trois boisseaux, la mesure trois 
« coppes. » (Aignay, Baill. de la montagne, ibid. 
p. 858.) « Le bichot (qui est semblable mesure que 
« celle de Tourney) contient quatre quartes, la 
« quarte deux boisseaux, le boisseau une coppe et 
« demie, ou deux quarleranches. » (Brancion, Bail. 
de Chalon, ibid. p. 859.) On lit (ibid.) : « Bicbot (qui 
« est la plus grande mesure) a deux mettres, ou (au) 
« mettre deux quartes, en la quarte deux boisseaux, 
■ et au boisseau une coppe et demie. » (Cusery, 
ibid. p. 859.) 

Comme mesure de sel : < La quarte qui vaut 



« quatre copes à la ditte mesure clermontoise, vaut, 
« en assiette, deux sols. * (Procès verbal des Coût, 
de Bourbon, Nouv. Coût. Gén. t. 111, p. 1228. — 
Voyez Coupe ci-après.) (4) 

^CoppCj selon Nicot, a signifié coup. 

^ Selon Borei, cope signifioit vase. 

* Enfin, ce mot s est employé pour coupe, action 
de couper, dans ce passage : > Commissaires députez 
« sur la coppe, et prise desmonnoyes deffendues. » 
(Ord. L II, p. 310.) 

De là, on a dit coppe gorgée et cope gorgie, pour 
gorge coupée. (Dict. de Colgrave.) 

VARIANTES \ 
COUPPE. Coul. de Bourg., Coût. Gén. t. III, p. 857. 
COPB. Nouv. Coût. Gén. t. III, p. 1228. 

2. Coppe. [Intercalez Coppe, partie du bassinet: 
« Comme le suppliant eust marchandé à un nommé 
« Bertbelot Tiphaine, demeurant en nostre ville de 
« Paris, de fourbir et lui faire deux mirouers 
« d'acier, pour mettre sur le coppe d'un bacinet. - 
(JJ. 152, p. 111, an. 1397.) Le coppe du bassinet 
peut être la visière ou garde-vue, et les mirouers 
deux pièces rapportées, aux ouvertures longitudi- 
nales, pour les yeux.] (n. e.) 

Coppées. [Intercalez Coppées^ mesure pour 
les crains (JJ. 190, p. 172, an. 1460}: « Cent à six 
« VI nscoy^jy^éfs d'avoine, mesure de Mascon. •](n.e.) 

Coppegorge. [Intercalez Coppegorge^ coutelas : 
« Ung grant coustel, appelle coppegorge, autrement 
« ganivete. » (JJ. 187, n. 134, an. 1455.) A la pièce 
214, on lit: • (Jne longue dague ou Cousteau 
« appelle selon le commun langaige ung coppegor- 
« gias. »] (n. k.) 

Coppe-le- teste. [Intercalez l'expression avoir 
Coppe- le- teste dans une charte de 1358 (Du Cange, 
588, col. 2): « Jehan de la Mare pour plusieurs 
« belles, compilations ou paroles sentans commo- 
« tion du pueple,... fu jugié à avoir coppe-le- 
« teste. »] (N. E.) 

Coppes. Lisez cappe. (Journ. de Paris, sons 
Charles VI et VI!, p. 146.) 

Coppete. [Intercalez Coppete , petite coupe: 
« Lesquclz se levèrent de table en gettant les 
« coppetes, potz et chandelles l'un à l'aulre. •* 
(JJ. 206, p. 380, an. 1478.)] (n. i:.) 

Coppeter. [Intercalez Coppeter^ copter, frappei* 
une cloche d'un seul côté avec le battant, comme 
pour un glas: - Une messe coppetée par trente 
« coups. » (Test, de Louis d'Orléans, 1403.) 
« Laquelle messe se coppelera chascun jour trente 



(1) Le mot avait aussi le sens de coi>cau : c BaiUons... aux habitans d*iceUe ledit copjmi ou ladite pièce d'caue. « (Ch. <!•' 
Méziôres, 1367, Du Cange, II, 44i, col. 2.) (n. b.) 

(3) c Li tierce part des coupotis doit estre laissée aux citoiens de ICascons du bled oue il vendent. • Cette mesure était la 
moitié de la cope ou coppe : f Les sLx copes valent un bichot ; les .xu. copons valent un bicliot. • (JJ. 166 , p. 272, 
an. 1412.) (N. E.) , ^ , ,. 

(3) On Ut aussi dans un texte de 1282 (Du Cange, sous Copallus): « Dus coupons de condeiile , teUle que on le livre ot 
sceut Uvrer en Fostel de Flandres, n Un texte de 1511 porte coppons. • (n. b.) 

(4) C'est aussi !• une sorte de péage : « Merchiers à taulette doit .i. coppe... le cent de fer doit. m. coppes. » (Ch. de Ck)rbie, 
an. 1348, Du Cange, IC, 588, col. 2.) 2» Une mesure agraire (JJ. 172, p. 387, an. 1423) : « Une rente héritière , annuelle et 
perpétuelle... sur trois couppes de terre ou environ. )> (n. e.) 
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• coups par long Iraicl ^ la grosso cloche. > (Gall. 
Christ, t. XII, col. 204. an. iiT2.)] (s. e.) 

Coppleige, siibsl. masc. Terme de coutume. 
Celui qui est caution avec un autre. [Voyez Coût, 
de Gorze, Souv. Coût. Gén. t. II, p. 1094.; 

Copputs. [Inlerciilcz Coppuis ou Coppuie% , 
droit d^ couper les rejets des arbres (JJ. 144, 
p. 303, an. 1385): • Willaumcs de Forest, dit 

• Malprivet, disoitù avoir. . eu sn terre et seignorie 
. de Foresl.... le coppuis ou coppuiez des re- 
.. giez. .] (s. E.) 

Copser, verbe. Prendre coup. (Dict. de Borel, 
!■" add. — Voyez Cobseh.) 

Copton,SH/)St.nwi8C. Portion, reul-êtrelemême 
que Copon ci-dessus. ■ Se férirent sur François, à 

• un copton de l'oKt, niouU fièrement. • (Hist. de 
Berlr. du Guescl. par Mén. p. MO.) 

Copulalre.aiyec/t/". Terme de droit. On appelle 
action copulaire, l'action par Inquelle on accouple, 
on réunit, on assimile un payement à faire avec un 
autre déjà fait, alin ijue celui-ci soit égal au pre- 
mier. Elle a lieu > si comme quand aucun merce- 

• naire a servy par longtemps aucun, pour prendre 

< loyer à traitte, ou ù prendre loyer, et son maislre 

• l'avûil payé, pour un terme, de certain loyer, et 

< après ne luy voulsist payer, pour les autres ler- 
« mes, scachez que, selon la ioyescrilte. il est tenu 

• il le payer d'autel (de pareil) loyer pour les autres 
■ termes que pnyé luy a de l'an des termes. > 
((tout. Som. Kur. p. 159.] l/ëditeur croit que ce mot 
vient de copuler, louer son service, et se Tonde sur 
un vieux praticien ns., dans lequel on lit : ■ Home 
> copule, qui s'est loué à un autre. • [Ibid. note, 
p. tas.) Action populaire est une faute dans le Gr. 
i;out. de Fr. p. lii. Il faut lire copulaire. 

Copuï&nce, stibst. fém Accouplement. 

Et de cbomele ropulance. 

Euit. Koach. P«H. HSS. rai. S3I, col. H. 

Gopiilative, snbst. fém. Conjonction. 



Et hil, lie la coptitalive. 
Division estrangemont. 

Euil. DeKh. For*. HSS. roi. K', col. 3. 

Copule, siibsl. fém. Act;ouplument. (Oudin, 
Dictionnaire.; 

Copuler, verbe. Assembler, réunir. ■ Je vais 
« en Flandres pour copuler les Etats. > (Moyen de 
Panen. p. 339.) 

De là, se copuler pour s'accoupler. • J'aymcrois 
« autant un scavanl. qu'un pendant, qu'un de ces 
° doctes de lettres me lichant une clieville en l'oeil 
" que me copuler amoureusemenL, tant leur con- 
° suetude (pour fréquentation, sociëté> est fade. > 
■Moyen de Parv. p. 156.) 
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Coq, iïibit. mate. (1) Ce mot subsiste sous troii 
des orthographes que nous donnons. On s'en sert 
encore pour désigner le mâle de plnsidun oiseau. 
On disoit uiilrefois cox de cime, pour clgne mâle. 
(Bat. de Quar. us. de S. G. fol. 91.} 

En termes de coutumes, coq s'employoit dans le 
sens où nous disons vol du chapon. (Ordonn. 1. 1, 
préf. p. 21.) 

On s'est aussi servi du mot cos pour désigner les 
François ; sans doule par allusion au mot latin 
galtus qui a l'une et l'autre signification. 

Arecques aux emmaDoient 

Un que Rot des cm uwloiont. 

GmA-. 1 b Hits dv Hml d* Tmf. M. H. 

On dit encore enTouraineuH/au(3),pODruncoq. 
Rapportons plusieurs anciennes expressions ou 
ce mot est entré, el qui ne sont plus d'usage : 
i' Coqi chantons, chant du coq ; > l'heure de la 

■ nuit que l'en dit coqs chantans [Galli canha.) > 
(Labbe, GIoss. page 504.) • Par nuyt endroit (yen, 

< environ) les cocqs chantans. • (Chron. S. Den. 
t. T, p. 190.) 

2* Pierre de coq. Sorte de pierre appelée en latin 
lapis alectorius. (Poës. de Rem. Bellean, t. p. 58.) 

3* Coq au panier, dans le sens où nous disons 
vulgairement coq en pâte. <> lia lui envoyoieot mille 

• presens. comme gibiers ou flaccons de vin, et 
> ses femmes lui faisoyent des maucadous et des 

■ camises; il estoit traitté comme un petit C09 a» 
" panier- • (Contes de Des Perr. t. Il, p. 22.) 

f" On di30it,eu parlant dequelqu'un qui tenteroil 
inuliloment une chose, • qu il n'y feroit non plus 
. qm: !e coq sur les œufs. » (Contes d'Eutrapel (S)J 

5° Entendre, chanter le coq de quelqu'un, sipo^ 
floit entendre le bruit de quelquun qui arrive. 

■ Plusieurs s'estoient persuadez qu'on n'auroit pas 

< mis le pied dans la Lorraine, que les cocqi des 

• reitres ne ^.'entet^iisent chanter. ■ (Disc, polit, 
et milit. de la Noue, p. 745.) 

S- bis. [Intercalez Coq de paroiêse, au sens con- 
temporain de seigneur de village : ■ Icellni 

■ GodetTroy dist au suppliant: Vous estes ung très 

■ mauvais homme, et n'estes que ung pilleur de 

< gens, et estes droitemenl un coq de paroisse. ■ 
(JJ. 194, p. 27.5, an. 1467.) (s. e.) 

6° Chanter le coq s'est dit d'une femme qui parle 
plus haut que son mari. (Oud, Cur. fr.) 

PB 01TB DES : 

1. Molière (Fem. Sav. v, 3) a cité ce proverbe : 

< La poule ne doit pas chanter devant le coq. ■ 
Barlette, Serm. de Caresme. feriâ ti, hebd. n, de 
amore conjugati. avoil cite ce même proverbe en 
latin, d'après le dominicain Conrad de œscnlo, 
auteurdu xiv siècle : • Hœc domus non mihi placet 

• ubi.gallo taceute, gallina cantal. ■ Les termes du 
dominicain ne sont pas absolument les mômes: 
' Familia mihi displicet in quâ Gallus, caneate 

• gallina, tacel. • (Falconn.i 



(1) Voyez plus haut Cncg. (s. e.) 

(3) Voyez plus loin ce mol, qui euhsîste en Poitou. (Favre, Gloseairi 

(3t Comparez CotgraTe. (n. e.) 
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2. 1..6S vers suivans semblent une sorte de pro- 
verbe sur la discrétion des amans : 

Cors qui désire amie 

Doit estre son cas, en plus 
Et U cuers rie. 

Adans U Boopi, Poéf.'MSS. «rant 1300. t. IV, p. 1418. 

VARIANTES : 
COQ. Ortb. subsistante. 
CoGQ. Chron. S. Denis, t. I. fol. 190. 
Coc. Fabl. MSS. du R. n» 7218, fol. 175, Vo col. 1. 
CoK. Uist. de la S** Croix. MS. p. âO. 
Coo. Chasse de Gast. Phéb. MS. p. 99. 
Cox. Fabl. MSS. de S. G. fol. 56, R« col. 1. 
Cos. Fabl. MSS. du R. n» 7615, t. U, fol. 135, Vo col. 2. 
Gaul» Jau. 

Coq, adj. Rouge. Mot du patois breton. (Dict de 
Borel, 2*' add. au mot Coccum.) 

Goq-à^rasne, suhst. masc. Satyre, sorte de 
poésie. On a écrit ce mot selon toutes les orthogra- 
phes du mot coq, que nous avons citées. Boissière 
déûnit le coq-à-Casiie une satyre, ou « composition 
« de propos non liez, couverlement reprenant les 
« vices d*un chacun. > (Poët. page 254.) • Juvenal 
« s'estant proposé d^escrire des saiyres, lesquelles 
« n'ont autre but que de picquer, reprendre, et 

• mesdire, sont comme iibels diffamatoires, ce que 
« nous desguisons du nom de Pasquins, ou de 
« coq^^-Cosne. » (S. Jul. Mesl. Historiq. page 551.) 
On lit « satire en forme de coq-àrVasne », dans 
Pasq. Rech. p. 611. 

Cette espèce de poésie avoit été inventée par 
Ciém. Harot, suivant Sibilet (Art. Poët. c. 9, 
paffe 125.) 

On disoit tourner^ saillir (1), ou sauter du coq à 
Fasne, pour changer de propos, et c'est en ce sens 
que l'eicpression coq à rasae est demeurée en usage, 
pour exprimer un propos sans aucune suite. Parmi 
les bons mots d'Henri lY, à la suite de ses amours, 
on lit « qu'un prélat luy parlant un jour de la 
« guerre, et assez mal, il tourna, comme on dit du 

• coqà Vasne, et luy demanda de quel saint estoit 
« l'omce ce jour là dans son breviaii^. » (Am. 
d'Henri IV, p. 42.) 

Goq-basllle , subst. inasc. Basilic. On lit : 
« escu basilides, d'or à un coq-basile > , dans Perc. 

S^ol. U, fol. 129.) Li cos'basilesy dans le Roman du 
enard de J. Giclée; basilisque, dans AI. Chartier. 
(Falconnet.) 

CkMhn^Ai^ntv subst, rnasc. Cormoran. Corvus 
aguaticus. dans Pline. 

Ventre à sottiMet, cuisses de cotjmarant^ 
Hanches de bnef, et Jambes de beron. 

Eut. Dmth. Pom. MSS. fol. 291. col. 4. 



VARIANTES * 

COQ-MARANT. Eusl. Descb. Pcës. MSS. fol 221, col. 4. 
CORMARAN. Eust Descb. Poês. MSS. fol. 488, col. 1 (2). 
CORMAHENS, plur. Gace de la Rigne, dOd Ded. MS. f» 11, V«. 
CouRMARAN. Rabelais, t. il, p. 128. 
CosMARAN. Eust. Desch. Poës. MSS. fol. 137 (3). 

Coqnon , subst. masc. On appeloit jeu de 
coqnon (4), une espèce de jeu en usage dans la 
sénéchaussée de Bigorre. (Très, des Chart. reg. 149, 
pièce 150.) 

Coquaigne, subst. fém. Nom factice. Le pays 
de Coquaigne est ce que nous appelons en langage 
populaire pays de Cocagne. Ce mot vient du nom 

3ue l'on oonnoit aux pains ou pelottes de feuilles 
e pastel mises en pâte avant que de les mettre en 
poudre. On lit, dans Savary, que ces pains étoient 
appelés C0C8, d'où cocdigne(b); comme de l'espèce de 
pastel appelée bourg, on a fait hourdaigne. Le pas- 
tel, avant la découverte de l'indigo, enrichissoit le 
Languedoc ; de là, cette province, et ensuite tous 
les pays fertiles et riches furent nommés païs de 
Cocagne, Boccace, nov. 73, se sert en ce sens du 
moi coccagnia, (Falbonnet.) 

Un pays imaginaire où Ton trouvoittoutce qu'on 
pouvoit souhaiter est désigné par le mot quornai- 
gnCy dans un fabliau, ms. de la Bibl du Roy, n°76ir>, 
fol. 147. On lit dans ce même ms. : 

Li païs si a non cotjuaigne ; 
Qui plus i dort, plus i gaaigne. 

FtbI. MSS. du R. n* 7615. t. II, fol. 187. V col. 2. 

L'usage de ce mot remonloit encore plus haut, 
comme on le voit par les vers suivans qui sont plus 
anciens : 

Outrecuidier, et ma foie pensée 
Me fait cbanter ; las ! si ne sai porquoi. 
Se por ce non, que je Tai esgardée ; 
Se je la vi, qu^en aÛert-U à moi? 
Donc auroie-je qtioquaigne trovée^ 
S*il ière ensi tout mien quan que je voi. 

Gilbori de Beratiille. Poèt. lÉSS. av. 1300. t. I. p. 1 15. 

On joua en 1631, une comédie intitulée: « Les 
« fanfarres, et courvées abbadesques de Roulle 
« Bontemps, de la haute et basse coquaigne. » 
(Beauch. Rech. des Th. t. II, p. a2.) 

VARIANTES (&) l 
COQUAIGNE. Fabl. MSS. du R. n» 7615, t. II, fol. 187. 
QuOQUAiONB. Poês. MSS. av. 1300, t. I, p. 145. 

Coqnart. [Intercalez Coquart : « Iceïlui Bernart, 
dist audit Duchesne:... Va-t-en hors de me 
maison, coquart; lequel Duchesne respondi audit 
Bernart qu'il n'estoit point coquart, mais que 
ledit Bernart estoit bien coq*:art, bernart et tous 
sos: car il n'estoit si mauvaise conardie que 
sotie. • (JJ. 142, p. 20, an. 1391.)] (s. e.) 

Trop vous faiUez, 
probable de cette 

e A brebiers, à viUsnaille, Â cosmarans qui so 

(4) Usez coquon (an. 1395) : c Lesquelx jouoient ensemble à un jeu^ appelle le jeu de roquon, i Ce doit être le cochovo^i, 
Cioii même volume, p. 78, col. 1.) (n. e.) 

(5) Ce cocagne vient du grec xôxxoç, par le latin coccas, (n. e.) 
<6> Voyez même vol., p. 75, col. 1, Cocaingne, (N. E.) 
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Coquassler, suhtt. masc. Coquetier*. Chau- 
dron mer'. 

■Voyez sur le ((remiei" sena de coquetier, Rabe- 
lais, t. Y, pronostic;, p. 12, et le Dict. de Cotgrave. 

'Outre cette première acception, Got^ve lui 
doQue encore celle de chaudronnier, celui qui fait 
ou vend des poêlons (1). 

Coquatrls, subst. masc. Basilic (3). [Voy. Moiiet, 
Oudiu, Ménage et Du Gange, au mot Cocatrix.) 
C'est un animal aquatique, amphibie, dont on peut 
voir rhisloire naturelle dans la 135* réponse du 
livre de Sidrac. • Je trouvui un œuf de serpent, 
a duquel froissé sortit un poulet bisiliec dict coqua- 
. Irix. ' {Alecl. Rom. fol. 53.) 

VARIÀKTES : 

COQUATRIS. Oudin, Nicot, Dict. 
CoQUATRix. Rkbelsis, t. IV, p. Ï74. 
CocATRiB. Ouâin, Dict. 

COCATRICE. 

Coqne, subst. fém. Bateau, canot*. Coquille' (3). 

■Ce mot est le môme que conque, coquille, au pre- 
mier sens. L'on appelle coque ux\,e espèce de barque, 
il cause de sa forme ou de sa petitesse. (Dict. d'Oud.) 
On lit dans Juvénal des Ursins (4) : • l^es Anglois 

• deffendanl le rivage delà mer contre tes François 

• vaillamment allèrent a eux, les unsàbatleaux.et 
< les autres à petites coques. > (Uist. de Charles VI, 
p. 175.) On trouve ■ dix huit barges, quinze gros- 
■ ses nefs et deux cogues, • dans l'Histoire de B. 
du Guesclin, par Ménard, p. 462. (Voyez, au même 
sens, Coquet ci-après.) 

' On dit encore coque, pour coquille, en diverses 
provinces maritimes. 

A toucher plus polie, et floe. 
Que n'est une confie marine. 

Da ftaUs. f. SU. 

Ce mot est pris en ce sens, dans l'expression 
suivante : • Cogne pour coque, si l'un baille des 
- pois, l'autre lenu des febves. • {Div. Leçons de 
Du Verdier, p. 500.) Nous disons fiimilièrement, au 
même sens : Chou pour chou. 

VABIAKTES (5) : 

COOIj'E. JnyénaldeB UrsinB, Charles VI, p. 175. 
COGUB. Hist. de Bertr. du Guesclin, par Mèn. p. 463 (6). 

Coqueblii,subs/. nuuc.Termed'injure. ■ Sœur 
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• Jeanne nous dit que je suis aise que ce gros 

• coquebin (7) Ik est hors de céans. ■ (Moyens de 
parvenir,p.87.]Onlitplu3bas(ibid.): > Coquebinee 

• que les Tourangeaux appellent i:rm9ue(it«. ■ 

VARIANTES (8) : 
COQUERIN. Moyen de parvenir, p. 88. 
CoKQUEBiE. Ibid. p. es. 
Coquetague, subst. fém. 

Bien reseembles mtoMiquefaguc 
et diont anquMit (q~ 
3 la teste ai agne, et 

I>OM, M&S. d'BuM. Diidi. toi. «M , col. t. 

CoquefredouUle, subst. Un bon sot. (Oudin, 
Cotgrave, Dict.) En espagnol, vergante, coyon (9). 

Coquelet, subst. masc. Coquerel, plante. Oudin 
entenala même chose sous les noms de coqueret, 
coquerette et coquerelle. Il est probable que coquelet 
désigne aussi la mâme plante. Dans la descnpUoo 
d'un jardin, • ordonné par quarraux >, on lit: • En 

• l'un estoitdela marjolaine, en l'autredessouôea, 
> en l'autre des gyroflâes, en l'autre des eoqueletz. > 
(Cartheny, Voyage du Chev»' errant, folio 50.) 

VABIANTES : 



CoqueMcoc, Hubst. masc. Le chant du coq*. 
Pavot sauvage '. 

* Oudin distingue les deux mots coqwlicoc et 
coqvpricoc, et donne le premier comme ^e nom du 
pavot sauvage qui croît dans les blés, et le second 
comme liîchantdu coq (10). Nicot et Monet attribuent 
cette ili'inière signification aux mêmes mots, aux- 
quels ils appliquent aussi la première. 

' Nous disons uncore coquelicoc pour pavot sau- 
vage , et l'on prononce en quelques provinces 
coquericoc (11). 

VARIANTES : 

COQUEUCOC. Honet, Dict. 
COQUBI.ICOCQ. Nicot, Dict. 
CoQUBiucoc. Oudin, Dict. 

Goqueltnette, subst. /'^m. Cemots'estemployé 
dans le refrain d'une chanson : 

Dieux j'oy l* coquelinelte, 
Dieux J'oy la coqueluron. 

^t. Oacb. Pcin. MSS. fol. IW, col. t. 



(1) Voyeï même vol., p. 76, col. 1, Cocaate. (h. e.) 

(S) Voyez Cmairij:, p. 76, col. 3, màroe volume. (N. E.) 

(3) On lit dans un cartulaire de Corbie, an. 1196 : • Ung millier de cherchaux pour le proviaion de l'e^ise , est aasaroir 
deux cens de renforchiéa, deux cens à coques, et le remain kenree. i Le eens est ici douteux, (n. e.) 

(4) On lit auBRi dans Froieaart (Xll, 1) : t Plenté de naves, de (çallées, de vaieseauls , de balleniers et de eoquet pour 
paaserle roy, de France ouUre en Angleterre. > Ces navires devaient être d'un Tort tonnage, puisqu'ils venaient d'Àllsmagne 
en Normandie : i Lesquelles denrées et marchandiaes chargiées... en la nef ou coque, nommée S. Esprit de BriBemberk en 
Allemagne, et rurent prises ei robèes en mer par certaine escumeurs de mer de là coHte de Normandie. > (ÀrrAts dn Pari., 
vol. V, an-1371.>(N. K.) 

(5) Le vol. VI des Arrêta, an. 1370, donne une variante : « Quandam navim, galllce quoque nuncupatam. i (n. k.) 

(6) Vovez même vol., p. i87, note S, où on lit coghe. (n. e.) 

<7) < Sanglant villain, Iraitlre, bigame, coquin, puant. > (J}. 173, jp. 393, an. 14S6.>(n. b.) 

(8) On trouve encore aux Uiruclesde N. D. la Torme coqu^rs: t Blenestoit coqueben, par m'sme, Quant il gnemrioît 
Nostre Dame, t (n. e.) 

^) On lit dans H°" de Desboulières, d'aprâs Beecherelles : a L'EspAgnoI, ce coqvefredouille Va toujonra à l'école et perd 
toujours bredmiUle. * Au Dict. de Trévoux, on le retrouve: > C'était au temps oti la France portait des hommes mAles et 
non des coqvefredouiUcs embéguincs. » (n, e,) 

(10) Ce mot a d'abord désigné le coq qui se dresse pour chanter : t Un coquelicoq, tout droict sur ses piedi, dont le cOrps 
est d'une coquile de perle. > ^De Laborde, Emaiœ, p. 333, xtv* siècle.) (n. e.) 

(Ml On les aura ainsi nommes parce qu'ils sont rouges et tremblants comme la crCte du coq. (n. x.) 
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Goqaelineux, adj. Fol, ratier. « Picard, chantre, 
« et maitre es arts ; quand ces trois bonnes qualitez 
« sont en un personnage, on ne doit pas s'émer- 
« veiller s'il est un peu coquelineux (1). > (Contes 
de Des Perriers, 1. 1, p. 27.) 

Goquelle, subst, fém. Pot. (Corneille, Borel, 
i'* add. — Voyez ci-après Coqui>k.) 

Goqueloote. [Intercalez Coqmloote, pierre 
blanche en forme d œuf, qu'on met sous les poules 
pour les accoutumer à couver. Ce doit élre Torigine 
de coquelourde, qui a désigné Toiseau ou le caillou : 
Icellui Villemel getta au geron du suppliant une 
pierre blanche en fkçon d'un œuf, que l'on 
nomme une coqueloote, qui estoit à entendre, 

Îar ledit Maillart que ledit suppliant ressembloit 
la geline couvice» qui est voulentiers longue- 
ment sur ses œufs. » (JJ. 200, page 189, an. 
1478.)] (n. e.) 

Goquelonrde, adj. au fém. Imbécile. CoquC" 
lourde^ substantif, est une plante qui porte encore ce 
nom. L'adjectif coquelourde n'a aucune affinité avec 
cette plante. Le mot lourd, qui entre dans la compo- 
sition de ce nom, a seul amené le sens qu'on lui 
donne : 

Là veez vous la Urne sourde. 
Qui pense plus qu'eUe ne dit ; 
Souyentes fois s'esbat, et rit, 
A planter une gente bourde, 
Contrefaisant la coquelourde (2), 
Soubz un malicieux habit. 
La véez vous. 

Chttte et Départie d'unoun, p. 879, ool. 2. 

Coquelnehant , adj. Qui a la coqueluche, 
sorte de rhume. Voyez Tarticle suivant. 

Ck>mme deçà on va coqueluchant. 

Crétin, p. 818. 

Coqueluche, subst. fém. Espèce de rhume. Ce 
rhume est accompagné d*une toux violente et 
convulsive. Quelquefois c'est une maladie épidé- 
mique. Monstrelet, vol. 1, ^ 202, dit : « Adonc 
« regnoit par toutes les parties du royaume de 
• France, et en divers antres pais, une maladie 
« générallequiselenoit enla teste, de laquelle mou- 
« rurentplusieurspersonnes, tant vieux que jeunes, 
« et se nommoit icelle la coqueluche, » Elle duroit 
encore à Paris, en 4414, suivant Choisy, Vie de 
Charles VI, p. 432. D'où Ton peutconclurequeM. de 
Thou et Pasquier se sont trompés, lorsqu'ils ont 
placé la naissance de ce mot et de la maladie , l'un 
en 1510 et l'autre en 1557. Cette maladie régna à 
Rome du temps de Néron, qui en fut lui-même 



attaqué. J. Le Fevre de S. Remy en parle sous le 
nom de cocquelnccy dans son Histoire de Charles 
VI« p. 58 : « En ce temps regnoit une maladie qui 
« tenoit en la teste, dont plusieurs josnes et vieulx 
« mouroient , laquelle maladie on nommoit la 
« cocqueluce (3). » 

VARIANTES : 
COQUELUCHE. Du Cange, à Quùqueluca, quoquilum (4). 
Cocqueluce. Le Fevro S. Remy, Hist. de Ch. VI, p. 58. 

Coqueluchers, subst, masc. plur. Espèce de 
confrairie, partie religieuse et partie bouffonne. On 
y substitua celle des conards ou comards. (Du 
Gange, au mot Abbas comardorum (5).) 

Coqueluchonné y adj. Qui a un coquelu- 
chon (6). (Dicl. de Monet.) 

Coqueluirie^ subst. Terme d'injure. 

Faisons donques la départie (séparation) ; 
Allez à Dieu, coqueluirte, 
Trop de hourt, et barat scavez 
De ceux ne suis ceste fie. 

Eust. Daftch. Poet. MSS. fol. 450, col. 3. 

Coquelnron, subst, masc. C'est une espèce de 
refrain de chanson dans les vers que nous avons 
déjà cités sous l'article Coqurlinette. 

Coquemar, subst, masc. Ce mot, qui subsiste, 
nous fournit un ancien proverb&(7) que nous rappor- 
terons : « Voir de son èau dans un coquemara de 
« cuir bouilli. » (Histoire du Théâtre français, t. IV, 
page 142.) 

Coquenttn. [Intercalez Coquentin dans Agolant, 
V. «162: 

Mais ne feroit por lui un coquentin 

Plus het Tun Tautre que triade (thériaque) venin.] (n. e.) 

Coqueplumectz , subst. masc. plur. Fous, 
insensés. Les fous portoient autrefois des plumes 
de coq à leurs bonnets ; de là, ce mot pour signi- 
fier fous en général : 

Ces bagas (glorieux), ces coqueplumectz (8) 
Transis d*amours, je les commetz (défie) 
Pour s*i trouver, etc. 

(Entre de Roger de Gollerye, p. 77. 

Coquer , verbe. Heurter , choquer. (Oudin, 
CotgravCr Dict.) 

Gouqerelle. [Intercalez Coquerelle, femme qui 
garde les chanoinesses de Remiremont depuis 
l'extréme-onction jusqu'à leur enterrement, aans 
les Mémoires de la Houssaie (t. l, p. 9).] (n. e.) 

Coquet, subst. masc. Bateau, canot. C'est le 
diminutif de coque ci*dessus, espèce de barque. A 
Tattaque de Sandwich, par les François, « il n*y eut 
« autre dommage sur les dits François, fors qu'en 



aumusse ou 



fi) Cïotgrave écrit : c Coqueliner un enfant. • (N. E.) 

r|) Ch. d*Orléans avait écrit dans un rondeau : c Contrefaisant la coquelourde Soubz un malicieux abit. » (n. b.) 
Ç3) Cette mcdadie était une sorte de fnrip|)e, et pour s'en guérir on se coiffait d'une coqueluche ou capuchon, (n. e.) 
(4) C'est aussi une coiffure ecclésiastique (jJ. 168 , p. 37 , an. 1414) : c Le suppliant prinst... une aumu; 

coqueliu:he, » (n. b.) 
çSf) TaiUepiea, dans ses antiquités et singularités de la viUe de Rouen , écrit que les conards c ont succédé aux 

caquelUchera, il y a environ 50 ans [vers 1590] oui se presentoient les jours des rogations en diversités d'habits. » (n. e.) 
m M** de Sévigné (517) écrit encore : c Elle déguisoit votre fils avec trois jupes si plaisamment coqueluchonnées. » (n. k.) 

(7) On le trouve au xiv* siècle (De Laborde, Emaux^ p. ^t2d): f Trois petits coquetnars à biberon, et au courescle sont les 
armes de mons' le Dauphin. » (n. e.) 

(8) On Ut aussi dans la Sat. Ménippée , d'après Bescherelles : f Maints gentilshommes qui se montrent vaillants 
coqueplumetB sur le pavé de Paris. ]» (n. e.) 

IV. 33 
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« un coqtiet ou estoient douze hommes de guerre, 

• lequel effondra, et pour ce en noya neuf, qui fui 

• grand dommage. > (Al. Cbartier, Histoire de 
Charles VI et VII, p. 242.) « Fussent saillis du 
« navire par le coquet^ de paour de mourir de 
« tempeste. » (Fabri, Art de Rhétor. liv. I, ^ 44.) 

Ains refait ses vessiaus hourder (radouber), 

Dont il ot là quoquez, et barges, 

Et grans nez (pavirea) iirofondea, et largea. 

Guil. Guiart, dté par Da umge, GkMê. lai. ao mol Cochehu (1). 

C'étoit un usage à Bayencourt, paroisse de Res- 
sous, lorsque quelqu'un se marioit, de lui faire 
donner le « coquet .... du vin, et viande pour aller 
« boire, et esbatre. » (Très, des Charl. Reg. 167, 
p. 189.) Ces lettres de Charles VI sont adressées au 
bailli de Vermandois (2). 

VARIANTES I # 

COQUET. Falwi. Art de Rhét. liv. I, (• 41 V*. 
QuoQUEZ. Du Gange, au mot Cacheiuê (3). 
Cochet (4). 

Coqueler , verhe. Chanter comme le coq ^. 
Pondre ■. 

^ Au premier sens, caqueter s'est dit du chant du 
coq ou des poules et de l'imitation de ce chant, 
^ict. d*Oudin.) De là notre mot caqueter^ suivant 
Pasquier (Recherches, p. 671.) Il dit : « Coqueterùes 
« coqs et poulies est le langage dont ils nous rom- 
« peut la teste, quand ils s enlrefont l'amour, dont 
« nous avons formé, par une belle métaphore, 
« caquetter j lorsque quelques babillards nous 
« repaissent de paroUes vaines : et de là mesmes 
« les medisans ont appelle le caqucl des femmes ; 
« mesmes que Ton appelle une femme coquette qui 
• parle beaucoup sans subjet. » 

Le passage suivant paroilroit indiquer l'époque 
où \q moi caque ter prit faveur : « Les poulies (^o^iie- 
« tam ou, si voulez qu'ainsi je le die, caqu^tans 
« ensemble, etc. > (Lett. de Pasquier, 1. 1, p. 606.) 

On a dit : coqueter à geulle ouverte^ pour rire 
avec éclats, imiter en riant le chant de la poule. 
« Il ouy t jecter une grande risée de cachin, coque- 
« tant à geulle ouverte, dont estimant, en riant 
« ainsi, qu'il y eust là quelque personne cachée 
« qui se mocquast de sa cheute, etc. > (Alect. Rom. 

^93.) 

■ Selon Oudin (Dicl.) , Ton a dit coqUrCter, pour 
pondre. 



G<H|aeUe, suh%t. fém. Poule ^. DisDOureuse, 
impertinente". 

^ Le premier sens est le sens propre. (Oudin, 
Dictionnaire.} 

'Le second est le sens flguré(5). (Oudin, Gur. fr) 

Coquibus, pron. Quiconque. Ce mot semble 
formé du latin cum^ préposition, et du pronomprela- 
Wtquibus. 

Et par ainsi, mes jeunes filles, 
Ne làictea fourbir vos coquiUes 
Â seigneurs, ny à coquibus (6), 
S'ils ne vous baiUent des quibus. 

ŒnT. de Rof . de GoUtryt, p. 00. 

Ck>qaillard, subst. ma$c. Gocu^. Coquetier'. 

^ Nous avons marqué quelques acceptions du mot 
coquillard, sous le mot cocquart, auquel elles ^oot 
communes. Outre cela, on disoit coquillard au pre- 
mier sens pour cocu. 

J'ay grand pitié de ce vieillard ; 
Lui a desjà la peau moysie ; 
Il a espousé jalousie ; 
Sa fenome le fait coquillard (7). 

Rtcr. dwfliv 



|Mg«SO. 

* Pour coquetier^ petit vase, dont on se sert à 
table pour porter un œuf à la coque. (Voy. Celthell. 
de Léon Trippault, au mot Coque.) 

Coquille^ subst. fém. Espèce de coiffure^. 
Terme obscène". 
^Ce mot, sous l'orthographe subsistante, dési- 

Snoit une ancienne coiffure à Tusa^ des femmes, 
'où est venu le nom de la rue Goquillière, à Paris. 

(Dict. de Borel.J C'étoit un chaperon de drap (8) ou de 

velours affecte aux veuves, suivant LejDucbatsur 

Rabelais (t. II, p. 69.) 
" On employoit quelquefois coauille , dans un 

sens obscène. (Œuv. de Rog. de Gollerye, pages 90, 

188. — Voy. Coquibus.) 
On a dit dans le sens propre de ce mot : 
1** Pour exprimer le peu de valeur d'une chose, 

ou le peu de cas que l'on en faisoit : 

Cou ne prise U deux cokilles. 

Poôt. MSS. arant tSOO, t. IV, p. 1368. 

^ Bailleur de coquilles, pour menteur, trom- 
peur. (Oudin, Cur. fr.) De là, cette façon de parler 
encore en usage, dans le style familier et popu- 
laire : « A qui vens-tu tes coquilles (9). » (Patneiin, 
Farce, p. 105.) 



(1) On lit encore au reg. 124, p. 222, an. 1S83 : c Voulons que se aucune nef... demouroit sur Taucre... et demouraat 
l'ancre, ou chaable^ ou oatel. ou coquet, ou autre amMureiL.. celui qui le trouvera sera tenuz de le rendre. » (n. b.) 
(^ Voyez cachet (même vol., p. 77, note 9). (n. e.) 

(3) Sous Cogo. On y Ut encore du même auteur : c Environ les nés n'a tiatel. Tant soit bien fermé à lo(|uet , Petite Itarge 
ne coquet, i (n. k.) 

(4) Coquet désignait aussi une cague. un baril : « Ung topnelet.ou cocquet d'aUés, mv* loyeux pour le cocgtiel, doit .un. 
den. » (Péage de Péronne, cart. 21 de (x>rbie, an. 1295.) (N. fi.) 

(5) On Ut dans une moraUté du xv« siècle, citée par Dochei : c Coquette immonde et mai famée , Et Se tout boa peint 
d^nirnie. » (n. s.) 

(6) Au reg. JJ. 141, p. 66. an. 1991, il a le sens de coqueluchon ; U nous parait donc une variante de cotmMn : t Le 
suppliant print le quevrecnief et le chappel, que lors estoit sur le chief de Tymage Nostre-Dame en laditte émise Me Lâon} 
avec certam coquibus, qui estoit sur le chief de l'ymage de Dieu. Et œ fsit , avecques lesdis quevrechiei , cai^fel et 
coquibus se bouta dedaiis les aumaires estans dessoubs Tostel devant ledit ymage. i (n. b.) 

(7) f Le suppliant respondit & iceUui RobitaiUe, quel coquillari te fais-tu, te coorousce-tu ? » (JJ. 176. p. 54 , an. 1415.) 
Voyez encore JJ. 183, p. 193, an. 1456. (n. k.) 

(6) c Un chaperon de brun vert et une coquille freloquié. • (JJ. 171, p. 513, an. 1421.) (N. B.) 
(9) On lit aussi dans un Rondeau de Ckailes dfOrleans : « k qui vendes-vous vos coqwUes f Entre vous , 
pèlerins ? i (n. b.) 
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TARIANTES I 

COQUILLE. Orth. subsistante. 

GOKILLS, Poës. MSS. av. 1300, t. IV, p. 1368. 

Coquille, partie, et adjectif. Fait en forme de 
coquille. (Du Gange, au mot Qmguillatus.) On a dit 
flgurément, ea jce sens : « \enive coquille^ blanc et 
« poly. • (Aleclor, Rom. fol. 54.) De cette forme 
venoit sans doute le nom de pain coquille. (Cotgr. 
Dict. — Voyez CoQun.LiER ci-après.) • La paste du 
« pain coquille d*un denier doit pezer, huit onces 
« deux estellins, et obole. » (Ord. t. II, p. 352 bis.) 

Goquilleux, adj. Rempli de coquilles. (Oudin, 
Cotgr. Dict.) 

Coquillier, adj. Qui a la forme d*une coquille. 
(Cotgrave. Dict.) On a dit voûte coquillière. (Epilh. 
de M. de la Porte.) 

Goqaillon , subst. masc. Petite coquille *. 
Docteur*. •• 

* Ce mot, dans le premier sens, est le diminutif 
de coquille. (Oudin, Dict.) 

* Dans le sens de docteur, coquillon vient de 
cucullio, « à cause du bonnet doctoral fait autre- 
« fois en forme de capuchon. • (Le Duch. sur Rab. 
t. II, p. 41.) On lit(Ibid. t. ÏV, p. 246.) « Ces gasto- 
« lalres coquiUons. » 

Coqruimbert, subst. masc. Jeu de dames. A ce 
ég, celui qui perd toutes ses dames gagne la partie. 
Le Duch. sur Rab. 1. 1, p. 138.) 

1. Goqain, subst. masc. Gueux, mendiant. 
G'éloitrancienne signification de ce mot qui depuis 
est devenu un terme vague d'injure. (Voy.les Dict.de 
Nicot et de Borel, au mot Coquine; Du Gange, aux 
mots Cociones et Coquinus.) « Je pensois lors estre 
« le plus grand seigneur de la troupe, et à la fln je 
« me trouvai le plus coquin (1), comme vous verrez, 
« etc. » (Mém. de Montluc, 1. 1, p. 48.) Une femme, 
qui ruinoit son mari par sa dépense, « faisoit 
« response qu'elle ne le feroit jamais cocu, mais 
« oui bien, coquin. » (Contes de la roinede Navarre, 
t. II, p. 310.) * Encor faut-ii estimer ces dames, qui 
« élèvent ainsy leurs maris en biens, et ne les 
« rendent cocquins^ et cocus tout ensemble. » 
(Brant. Dames Gall. 1. 1, p. 135.) 

Le mot coquin n'avoit rien d'injurieux dans son 
origine (2). On donna ce nom à des gens pieux dont 
Lambert Bègue, inslituteurdes béguines, fonda une 
congrégation à laquelle il donna des fonds et une 
maison qui est appelée par Chappeauville, hospitale 
caquinarum. Il n'est, peut-être, devenu terme d'in- 






jure qu'à l'occasion de la faction des mendians qui 
commirent beaucoup de vols et de meurtres dans 
le royaume en 1449, et dont plusieurs furent pen- 
dus, comme on le voit dans J. Cbartien Histoire de 
Charles YII, p. 137 et 138. 
Ily avoit eu précédemment les coquins de Lan- 

fiieoocenl383(3).Ilenest parlé danslaviedeClém. 
II> pape à Avignon. (Voyez la note de Baluze, 
p. 1300, et Du Gange, au mol Cocio.) 

Nous avons vu, au mot Gagot, qu'on donnoit 
aussi le nom de coquins aux ladres ou cagots^ mais 
c'étoit alors le même nom que cagotSy caqueux^ 
coquins^ etc. 

Remarquons les expressions suivantes (4) : 

1* On disoit faire coquin, pour rendre gueux, 
ruiné. « Alors cet avocat tint ce langage au povre ; 
« mon amy, vous vous destruisez : ce n'est pas 
« votre cas de mener un procez contre un tel per- 
« sonnage; il faut que vous accordiez avec luy, et 
« que vous luy quittiez l'héritage, en recevant cent 
« écus, autrement il est délibéré de vous faire 
« coquin du tout. » (Apol. pour Hérodote, p. 42.) 

^Leprevost des coquins étoit le chef d'une espèce 
de troupe qui faisoit partie de la fête de la princi- 
pauté de P/aisanc^, à Valenciennes, en 1548. « Il 
« étoit monté sur un cheval dont la housse étoit 
< peinte de verges, de cartes, et de dez, et étoit 
« suivi d'une troupe de coquins vêtus de casaques 
« de canevas bandées de violet. » (Le P. Menestr. 
delà Ghev. p. 243.) Coatiin, dans cette expression, 
parott s*être pris, selon racception actuelle, dans le 
sens injurieux de fainéant et libertin. 

VARIANTES : 
COQUIN. Orth. subsistante. 
GOGQUiN. Rabelais, t. IV, p. 208. 

2. Coquin, adj. Familier^. Attrayant, sédui- 
sant*. 

^ On a dit coquin, pour familier, en parlant des 
animaux ; pigeon, mouton coquin {S). (Oudin, Dict.) 
C'est de ce mot, pris en ce sens, qu'on a formé le 
verbe accoquiner. 

* On a dit aussi coquin, pour attrayant, séduisant: 

Tantost estendu, s'il luy plaist, 
A Tombre d*uû vieil chesnç il est 
A Tenvers sur Therbe coquine. 

(Eut. d« Baïf. fol. 90, V*. 

De là, cette expression : faire la jambe coquine, 
pour agacer de la jambe. (Dict. d'Oudin.) On a dit 
aune fempe que la froideur de son mari rendoit 
insensible à ses caresses : « Pour preuve de ce, 
« employoit, pour toute production, œillades, et 



(1) c Coquin, c'est un mendiant volontaire qui haleine ordinairement les cuisines que les Latins appeUent coquinas. » 
(Pasquier, Bech., VIII, p. 71S.) (n. e.) 

9) Cependant on lit dans Garin, d*après Du Gange (II, 400, coL 3) : t Truans estoit, poutoniers et coquins. • Au reg. JJ. 
107, p. iS2, an. 1375, on a la forme quoqum. Au reg. JJ. 142. p. 297, an. 1998, on Ut : c Un homme querant et demandant 
l'aumosne, qui estoit vestuz d'un manteau tout plain de pafeleaulx, comme un coquin ou caimant [quémander]. • Eust. 
Deschamps voit en eux des habitués de la Cour des Miracles (fol. At) : c IVuans coquins qui par feiniise Faingent maulx 
«I mainte guise En ces moustiers, et font teUe presse Qu'à peine y puet l'en ofr messe. » (n. e) 

(3) lisez tuchins. (Voyez le Religieux de S' Denis entre 1S62 et 1385.) (Zes nouveaux Jacques tuaient tous ceux qui 
n'avaient pas les mains calleuses, (k. b.) • 

(4) Ajoutons les proverbes suivants : c Proverbe commun qui dit qu'il n'est vie que de coquîns, quand ils ont 
leurs bribes. > (H. Estienne, Apol. d'Hérod., p. 358.) — c Jaloux de la gibecière comme un coqttin de sa poche. 
Gonles, II, p. 107.) (n. e.) 
' X^ c Ou soit que ce petit coquin [son chat] Privé sautelast sur ma couche. • (Du Bellay, Vil, 40, verso.) (1K. m.) 
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« Jambes coquines el mille parolles de mignardise, 
« et douceur par elle practiquées, sans que partie 
« adverse y avoit jamais preste que Toreille 
« sourde. » (Arr. Amor, liv. III, p. 484.) 

Goquinage. [Intercalez Coquinage, amende 
levée à Dun-le-Roi sur ceux qui se laissaient battre 
par leurs femmes.] (n. e.) 

Coquinaille, subst. fém. Canaille. Pasquier 
dit qu'autrefois « à chacun combattant, il falloit 
« dix chevaux de bagage, de fretin, de pages, et de 
« valets : toute telle coquinaille qui ne sont bons 
« qu'à détruire le peuple. » (Rech. p. 125; Voyez 
J. Marot, p. 2ii ; les Tri. de la Noble-Dame, f» 157.) 

VARIANTES ' 

COQUINAILLE. Eust. Desch. Poës. MSS. fol. 379, coL 1. 

GOCQUIN AILLE. J. MsUTOt, p. 19. 

QuoQUiNAiLLE. Hist. du Th. fir. t. II, p. 344. 

Coquine, subst. fém. Pot. Le même que 
CoQUELLE ci-dessus. (Borel, Corneille, Dict.) 

Goquineau, subst. masc. Diminutif de coquin. 
(Cotgrave, Oudin, Dict.) 

Coquiner, verbe. Gueuser, mendier (1). (Honet, 
Oudin, Gotgr. Dict.) S' Julien dit: « L'instabilité de 
« parler des courtisans qui de jour à autre changent 
« leur manière de dire pour emprunter, ou plustost 
« mendier des mots aulbeins [aubains], eicoquiner 
« phrazes estrangeres. » (Mesl. Histor. p. 593.) 

Goquinerie. [Intercalez Co^uinm^, mendicité, 
au Pèlerin de Guigneville (Du Gange, II, 593, col. 3): 

Geste mains chi, truanderie 
Est nommée et coquineriej 
Hoguinelle par nom le clain 
Et qui apeUe mengue-pain.] (n. e.) 

Coquon. [Intercalez Coquon^ jeu; voir en note 
sous cognon. J(n. e) 

Goqusse. [Intercalez Coqusse, coqueluchon, 
aumusse: « Item le cbief Saint Symeon en façon 
« d'omme ancien... el à une coqusse d'argent sur 
« la teste fermant à une viz esmailliée. » (Inv. de 
la S*' Gbapelle au xiv* siècle. Du Gange, II, 592, 

col. 2.)] (n. E.) 

Coquu, subst. masc. Gocu. (Voyez Pasquier, 
Rech. p. 752 et Apol. pour Hérodote, page 56.) On 
disoit coquu mariée pour mari cocu. « S'il advient 
« que nous venions au dessus de nostre entreprinse. 



« vous des coquus marie%^ et porterez, an et jour, 
« en tous les tournois qui se feront en la Grande 
< Bretaigne, un escu noir, à ung chevalier armé 
« dung haubert chevauché d'une damoiselle. > 
(Percef. vol. IV, fol. 46. — Voyez l'étymologie du 
mot GoGu ci-dessus, article cocu subst. oiseau, etc.] 

Cor , particule. Maintenant , à présent \ 
Pourquoi ■. 

^ Au premier sens, il faut lire c'or pour que or, 
c'est-à-dire qu'à présent. 

N'est mervoiUe se je m'abir 
Vers amors, qui tant m'a grevé : 
Dex I cor La peusse tenir 
Un soûl jor a ma volenté ! 

GaoM Brolét, Poës. MSS. avMit ISOO, 1. 1. p. 69. 

* Getle particule, au second sens, ne fait qu'un 
seul mot ; elle est interrogative, et paroit formée 
du latin quare, pourquoi (2). (Voy. ci-dessus Gar au 
même sens.) * 

Haï fet Poe O*oie\ lasse chaiiive ! 
Cor sui née à plus maleheure, 
Que ma conpaigne qui demeure ? 

FthX. MSS. daR. n* 7615, t. H. fol. 178. R* eol. i. 

Cor, subst. masc. Guir*. Gorne*. Gornet^ 
^ Cor pour cuir. (Glossaire de THist. de Bret. du 

latin coiHum.) De là les cors des pieds, cuir épaissi (3). 
■ Cor pour corne , du lalin cornu. (Diction, de 

Monet.) On disoil ars de cor, pour arcs de corne. 

(Ph. Mouskes,Ms. p. 192 f4).) Cor (Tabondance^ pour 

corne (5) d'abondance. (Div. Leç. de Du Verdier, 

page 478.) 

Partout roullent les fruits du plein cor d'abondance. 

(Eut. de Bâf. M. IH, V. 

^Nous trouvons aussi cor pour cornet, trompette, 
dans Ph. Mouskes, ms. p. 195. Le cor de came étoil 
une trompette de corne en usage à la guerre. 
(Froissart, liv. III, p. 341.) 

Lors oist tentir araines 

Qu'en fait par les deux oz sonner, 
Tid>our8 croistre, corz bourdonner 
Flagiex piper, et trompes braire. 

G. GvurU MS. fol, 318, V. 

De là, on disoit : 

1* A cri et cor (6), pour bien haut et de toutes ma- 
nières. Gette expression figurée est une allusion 
tirée de la chasse. (Gloss. de Marot.) 

2'> Dague et cor signifioit tout » sans rien 
excepter. 



(1) « IceUui Regnault dist au suppliant gue son père aloit coquinant aval la vUle. • (JJ. 161, p. 386 , an. 1407.) De môme 
aux Poésies de Perrin (p. 10) : c Quand Thiver fui vestu de neige et de bruine, EUe [cigalel vint du fourmi la prudence 
louer, Et près de son grenier à traicts d*ailes rouer. Flatant comme celui qui pour son pain coquitie. • Charron écrit aussi 




(3) < Si j*ay un cor qui me presse Torteil, me voylà renfrougné, mal plaisant et inaccessible. » (Montaigne, II, 393.) (N. s.) 

(4) < Une arbaleste fait de cor. • rChron. des ducs de Norm., U, p. 45Û.) Cor vient là de comum , cormier, qu'on ùouve 
dans la Chanson d'Antioche (VIII, 1060) : c Plus de cinquante mile a lor ars de cormier. > (n. e.) 

(5) Du sens de corne on passe facilement à celui d'extrémité : « n y a deus grosses abbeyes séans l'une à l*nn des ccr$ 
de le viUe et Taultre à Taultre. • (Froiss., IV, 408.) De là les expressions : 1* Chief en cor, d'un bout à Vautre : c D booterent 
le feu et Tardirent de chief en cor, » (Froissart, III, 101.) — < (juant chil seignieur eurent chevauchiet de chief en cor. > 
(Id., 248) 9f Au cor de. au bout de : c Vous en avés bien à faire avant que vous soyez au cor de vostre volage. » (Froistan, 
IV, 419.) Ce sens est dans Renart le Nouvel (t. IV, v. 1240) ; dans Partonopex (v. 9S5) : c Cil avoit en Troie une ter Sur une 
maistre porte al cor » ; et au v. 7447 : c EUe a son mantel deslacée Dont hcorU vinrent al pié... Li orlés est de SebelUns..., 
Si duroient desci es cors. • (n. b.) 

(6) Coquillard (Monologue de la botte de foin) écrit : < EUe m'a fait souvent monter A cheval , faire mes effors , Aller, 
chevaucher, tempester, Et courir àcry et à cors. » Marot dit à son tour : c Lors eux, cuidans que fusse en grand crédit, 
M'ont appelle monsieur àcry et cor. t (n. s.) 
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SeigneurSi je vous comment à Dieu, 
El 86 l'on TOUS Yient demander, 
Qu'est devenu le franc archier, 
Dictes qu'il n'est pas mort encor, 
Et qu'il emporte âague et cor. 

Franc Archier de Bignotol, p, 50> 

do De chiefen cor, pour de rechef, est peut-être 
une tuniepourdechiefentor (1). On a vu ci-dessus 
auehiefael tor^ pour en fin de compte. « Si vous 
« pri, chiers amis, ancois (avant) qu il'soit noient 
« veus, ne escandalisiés, que vous le voeillez lire 
« de chief en cor, et parfettement viseter, et exa- 
« miner. » (Froissart, Poës. mss. p. 211.) 

Cor semble une faute pour coe, queue, dans ces 
vers: 

La cor (2) de lor vesteure 
Qui est si grant outre mesure, 
Qui si le vait empasturant, 
Et à la terre traînant, 
Et muet une grande poudrière. 

Fabl. liSS. du R. o* 7Slft, fol. 125. R* col. 1. 

VARIANTES : 
COR. Dict. de Borei. 
KoR. Ph. Mouskes, MS. p. 179, 180, etc. 

Gorable. [Intercalez Corable, dans l'expression 
feur corable, prix courant, aux Assises de Jéru- 
salem (ch. 191) : « Se il le font labourer, que son 
« labeur soit conté au feur corable des laborans 
« qui laborent de celui labour. »] (n. e.) 

Ciorage^ subst, ma$c. CcJur, affection, volonté (3), 
pensée. On a dit , dans le sens subsistant, avec une 
sorte de pléonasme : 

Ayez bon cuer, et bon corage, 

VAL USS. dn R. n* 7015. T. II. fol. 1S5. V col. 1. 

Hais ce mot, qui ne se dit plus que pour exprimer 
cette disposition de Tâme qui fait mépriser le péril, 
s'employoit autrefois pour exprimer différentes 
affections du cœur, ses pensées secrètes^ le cœur 
même (4). Nous citerons plusieurs passages afîn de 
justifier l'étendue de son acception : 

Amor de feme, bien le sai 
N'est pas A touz jors hérité : 
Tost ont lor coraqes mués, 
Et sont plus légières que j'ai. 

Po«s. llSS. itwt laOO, t. IV, p. 148i. 

Douce dame, car m'otroiés, por Dieu, 
Que je vous die un pou de mon corage, 

Poet. MSS. «T. 1900, T. IV, p. 1435. 

On a dit : 

!• Gros couraige, pour cœur dur : 

Ne qu*eUe eust si très gros couraige. 
De vous veoir endurer clomaige. 

L^Ainant rendu eordelîer, p. M6. 



2* Contre son courage, pour à contre-cœur, en 
haine : « L'avoit grandement contre son courage. > 
(Froissart, livre IV, p. il2,) Bernile coraige, pour 
valeur, courage, dans le sens que nous le disons. 
Dans S. Bernard, Serm. fr. nss. p. 207, répond au 
latin animu^ virilis. 

VARIANTES : 

CORAGE. Chans MSS. du G>* Thibault, p. 114. 

CORAiOE. S. Bern. Sefro. fr. MSS. p. 907. 

Ck)RRAGB. Rich. de SemiUy, Poês. MSS. «vaut 1300, p. 606 

Courage. Orth. subsistante. 

Couraige. Crétin, p. 46 ; J. Marot, p. 13, etc. 

Courraige. Eust. Desch. Poës. M3s. f> 509. 

Goraigeus» adj. Irrité, fâché, qui a de la ran- 
cune. Du mot Coraige ci-dessus pris dans Tacception 
générique de disposition du cœur : 

Ne U serai coraigeua, 

N'envieus, contralieus. 

Ne ireus (irrité) n'angoisseus. 

Poés. MSS. aTant 1800, T. II, p. SW. 

Coraille, subst. fém. Entrailles (5). C'est propre- 
ment ce que nous nommons, dans les animaux, la 
fressure, et que dans quelques provinces on nomme 
encore la courraye (6). On lit, dans Percef. vol. IV, 
f* 143 : « Féru d*une lance parmi le corps, si que la 
« Corée lui en sailloit. » 

Trestot Ta pourfendu desci qu*à la corée, 

Fanch. Lang. et Focs. fr. p. 113. 

C*est-è-dire jusqu*aux entrailles. (Voyez Borel et 
Du Cange, au mot Corallum 1.) Il cite ces vers : 

L'escu li tranche, et aubère U faiUi ; 
Que la coraille del cuer, qui desoz tint, 
Bien le sachiez, li a trencnié parmi. 

Rom. de Gario. MS. 

Proverbe : 
Bien a sens d*enfant 
eu qui bargeigna ^marchanda) avant 
La leigne, et puis la corée en gré prent. 

Bretiix. Poêa. MSS. du Vatican, n* 1400. fol. 106. R* c. 2. 

VARIANTES I 
CORAILLE. Rom. de Brut, MS. f» 65, R» col. 2. 
GouRAiLLB. Eust. Desch. Poês. MSS. f» 199, col. 2. 
CouRADB. Borel. Dict. 

CuuRÉE. Rom. d*Audigier, MS. de S. G. f» 68, V* col. 2. 
GORRÉE. Hist. de S«* Léocade, MS. de S. G. f» 30. 
CoRÉB. Perceforest, passim. 

1. Coraly subst. masc. Espèce de bois. Peut-être 
une espèce de chêne très dur, nommé en latin 
robur{Tj, Peut-être aussi ce qu'on appelle le cœur du 
bois. Ce mot se trouve dans un passage latin : • Pro 
« unà peciâ fustis de coral, pro faciendo unum 
« sommeriumad sustinendum pontem. » (Du Cang. 
au moi Sommerium (8).) 



(1) Voyez la note sous Cor, extrémité. (N. B.) 

<2) Voyez le note sous Cor, extrémité. On Ut au v. 10862 de Partonopex : < As quatre cors ot boutonés De quatre safirs 
roondés. » (n. b.) 

G>) Ce sens de volonté est dans Froissart (II, 483) : c Li roys savoit bien en partie le couraige et rentention dou roy 
d'Èngleterre. > (n. b.) 

(4) Corage, dérivé de cœur, a tous les sens du latin anitnua et rappelle Fallemand Gemïilh. Dans Roland , il signifie 
intention au v. 191, cœur au v. 56. (n. e.) 

(5) c On U fendi le ventre, et U esta on le coer et toute le coraille. » (Froiss., II, 88.) Dans Renart le Nouvel (v. 22532) on 
lit aussi : « As lévriers a donné lor droit Et le pomon et la coraille. » (n. b.) 

(6) On prononce maintenant courée. (N. B.) 

(7) Au reg. JJ. 75, p. 227, an. 1343, on lit aussi : t Fustes dictorum hospitiorum erant gross» et magnœ et de corallo , et 
pro mcjori parte de castanherio. » Nous disons casur de chêne. (N. B.) 

(8) Dans ce compte des réparations faites à Carcassonne, en 1135, on Ut encore : c Pro dùabus quadrigatis fustium de 
corail. /> (N. B.) 
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2. Goral et Gorals, subst. Corail (1). (Yoy. 
Marbod. art.^, col. 1656, où il est intitulé Corail.) 

3. Goral. [Intercalez Coral, sincère (Aubri, 
p. 175, col. 1) : « Il se démente et fait un dol 
« coraL » (». E.) 

Coralment, adv. Cordialement, de tout son 
cœur. (Dicl. de Borel.) 

N'est pas à soy qui aime coralment. 

Gaeet BraUés. ?9ë%. IMS. av. iSOO. T. 1. p. Ml. 

Le même v^rs se trouve répété dans les Ane. 
Poës. Mss. Vat. n*» 1490, 1^ i3i ; seulement on lit 
coreument au lieu de coi'alment. 

Lequel des deux aime plus corelmetU. . 

Poes. MSS. du Vat. n* iS22. fol. 168. R* c. 1 . 

VARIANTES I 
CORALMENT. Poës. MSS. avant 1300. 1. 1, p. 321. 
GoRBLMENT. Adaûs U Bocus, Poês. M.SS. av. 1300, t. IV. 

COURALEMENT. 

CouKELMENT. Poës. MSS. Vat. n» 1522, f» 150. V* col. 1. 
CORAUMBNT. Fauchet, Lang. et Poës. fr. p. 154. 
CcRRAMMKNT. Le Jouvencel, MS. p. 569. 
CoRiAUMENT. Poës. MSS. avant lâOO, t. IL p. 627. 
CoRiECJMENT. Poës. MSS. Vat. n* 1522, ^ 16â, R» col. 1. 
Coreument. Poës. MSS. Vat. n« 1490, ^ 134, R« col. 1. 
CouREUMENT. Poës. MSS. Vat. n» 1490, ^ 169 R*. 

Corames, subst. fém, plur. Cuirs. 

Lis de parade, et corames dorez. 

(Eut. de Joach. Du Bellay, fol. 489. 

Corante (monnoye), participe. Monnoie ayant 
cours. « Monnoye corante de Nantes. » (D. Morice, 
Hist. de Bretagne, col. 987, tit. de 1261.) « Honoe 
« corante de Bretainne. » (D. Morice, Hist. de Bret. 
col. 994, tit. de 1265.) 

Goraval, subst. masc. Qui court aval. Nom 
factice. « Gaston de Foix se dlverlissoit à donner 
« ainsi des noms à ses domestiques, pour désigner 
« leurs qualités. » (Voyez des Ace. Bigarr. î" 90.) 

Corb. [Intercalez Corb, corbeau, de corvum; 
voyez Raynouard, t. II, p. 479, col. 2.)] (n. e.) 

Corbache, subst. masc. C'est le nom du nerf 
de bœuf ou gourdin dont on bat les forçats sur les 
galères , foimé de l'espagnol corbacho. (Oudin , 
Dictionnaire.) 

Gorbaille, subst, fém. Corbeille, coffre. Ce mot, 
qui subsiste» se trouve employé sous Torlbographe 
existante, dans un ancien fabliau (ms. du Roy.) Le 
poëte dit, en parlant de l'indiscrétion des femmes : 

.... Aussi coye se taist de ce qu'on lui conseille, 
Con cil qui va tant le vent et la corbeilie (2). 

Fabl. MSS. do R. a* 7615. T. I, fol. 100, R* col. 1. 

On peut l'expliquer par corbeille ou coffre , dans 
Eust. Deschamps, qui dit, en parlant de la nécessité 
de faire circuler l'argent : 

Mais quant il court, on vit plus largement. 
Que de tenir repost en la corbaiiie. 

Eust. Desch. Tocs. MSS. fol. 258. col. 1. 



variantes: 

GORBAILLE. Èust. Desch. Poës. MSS. MB», coL 1. 
GoRBOiLLE. Fabl. MSS. du R. n* 7615, t. II , ^ U% V« c 1 
Corbeille. Orthographe subsistante. 

Corbans. [Intercalez Corban$^ dans l'expressioa 
corbans et levans, pour couchans et leyans (Ch. 
des Comptes de Lille, an. 1289) : < Et parmi tant, li 
« cités de Tournay ne puet ne ne doit, beurs de se 
« justice, défendre les corbans ne les levans de 
« ledite cité. »•] (n. e.) 

CorbaranZy subst. masc. Caisse, coffre, trésor. 
Mot du patois du Dauphiné(3). Le corbona de l'Evan- 
gile. (Voyez Du Gange, au mot Corbona) 

Corbature, subst. fém. Courbature. (Dict. de 
Cotgrave.) 

Corbau. [Intercalez Corbau, espèce de poisson 
d'après le ms. 6836 c. de la B. N. : « Coracinum 
« nostra Gallia Narbonensis per acopem appellat 
« corp, alii durdo, alii vergo, alii corbau^ Italia 
« fere tola corvo. »] (n. e.) 

Corbe, subst. fém. Courbe, enflure qui vient 
aux jambes des chevaux : « Un vendeur de chevaux 
a n'est tenu de vices, excepté de morve, espousse, 
« corbe^ corbature, etc. « (Coût, de Bassigny, au 
Nouv. Coût. Gén.t. II, p. 1145.) La même disposi- 
tion se trouve répétée dans la Coût, de BourbooD. 
Coût. Gén. t. II, p. 375^ 

Corbe, subst. masc. Corbeau. Budé dit qu*n est 
possible « de leurrer et affaconner, pour lavollerie, 
« le corbin qui man^e les allouettes. » (Livre des 
Oiseaux, f° 151.) On Ut aussi que cet oiseau ne trou- 
vant pas ses petits semblables à lui, lorsqu'ils 
viennent d'éclorre, < car ils ne sont pas encore 
« revestuz de leurs pennes, ne n*ont la couleur 
« noire, il les laisse, et habandonnejusques au8« 
« jour. » (Le Jouvencel, ms. p. 32.) 

.... Là se logent tout au tour 
Choes, cahuans, estoumeaulx 
Grands corbes. suettes, moyneaulx. 

Boit. Deadi. PoH. MSS. fol. 9B. od. S. 

On disoit proverbialement : 

.... Plus noir que corbe. 

Fabl. MSS. ô» S. G. foL 79. V col. 3. 

Selon Nicol, corbât signifloit aussi, en Dauphiné, 
pêcheret, cormoran. 

VARIANTES ! 
CORBE. Fabl. MSS. de S. G. ^ 79. V» col. 3. 
CoRBAT. Hist. de S^* Léocade, MS. de S. G. ^ 99, R« c. 1. 
Corbel. Chron. S. Denis, t. I, ^ 136 V*. 
Corbin. Epith. de M. de la Porte. 
CORBON. Mouskes, MS. p. 402. 

Corbeans, subst. masc. plur. Nom de peuple. 
Peuple de la Picardie ou des environs : peut-être 
les habitants de Corbie. « De par les Pomiers, et 
i « CorbeanSy de par les Arthisiens, et les Flamaos, 



(1) a As pies par devers le solel Avoit un coral brun et vermel. » (Flore et Blancheflor, 617.) Le pluriel était corau» ; c Et 
b(His coraua et crisoUtes, Et diamans et ametistes. » (Romancero, p. 59.) On disait encore coral au temps de Régnier et da 
Corneille : « Sa bouche est de coral ; Sur cet amas briUant de nacre et de coral , Qui sUIonne les flots de ce mouvant 
cristal. » (Corn., Tois. d'Or, II, 3.) (n. e.) 

(2) On lit au Martyr de S< Etienne : c Je cuide, quant il rappela, Qu'il faisoit ou ven ou corbeille. » Il y a peut*ôtre un jeu 
de mots sur van, prononcé comme vent. Voyez aussi plus haut la note sur Virgille mis en corbelUe. (N. B.) 

(3) Hist. du Dauphiné, II, p. 386, col. % an. 1339. (N. e.) 
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e. > (Citation du Glossaire lat. de Du Cange, au 
PobeH (1).) 

Orttean, subst. mase. Ce mot subsiste. On 
faMoit autrefois le corbeau de nuit, des autres : 
é le met au nombre des oiseaux nocturnes, 
ime ■ le hibou cornu , hibou sans cornes , 
u cbahuant, chevêche, huette, l'effraye, ou fre- 
)ye, corbeau de nuit, ^ucon de nuit, ou chalcis, 
L souris chauve. ■ (Budé, des Oiseaux, t" 1 19.) 
n a dit : le lendemain du corbeau, pour le jour 
}rès, le lendemain, par allusion au mot latin 
s, et à l'aacieu mot françois cras, corbeau, 
iloyé allégoriquement dans le passage suivant, 
v désigner le pécheur : 

DoDDe caogè, toy, qui es fin, 

Au cheval qui vieiUtt, lân 

Que pis encor oâ luy advienne : 

Qu« songea-tu ? le lendemain 

Du corbeau n'eal pas en ta main. 

(Bbt. 4*)Mck. du MIw. V- 3W. 

kïrbeil, subst. masc. Nom de lieu. Nous re- 
pquerons sur ce mot : 

■ Que les oignons de Corbueil étoient passes en 
verbe avant 1300. (Poës. kss. t. IV, p. 1653 (2).) 

* De là, celle expression proverbiale : 

Bougea comme oingnons de Corbueil (3). 

Pthl. 1133. da R. ■• TUS, (oL iW, V coL 1 

* On dlsoit aussi prendre Paris pour Corbeil. 
aot. Cap. fr. 1. 111, p. 313.] U- d'Andelot et ses 
ns; forces par M' le maréchal de S' André (4) de 
er le siège de Corbeil, vinrent faire celui de 
'is ; de là, peut-être l'origine de ce proverbe. 
le de Colgrave meparoltplus naturelle. Prendre 
is pour Corbeil, selon lui, c'est se tromper gro»- 
rement dans une matière tout-à-fait claire et 
IS difnculté ; commettre une erreur aussi grande 
) celle d'un homme qui prendrait Corbeil pour 
■13, à cause de la proximité de ces deux villes. 



:::orbelller, subst. masc. Corbeille, corbeillée. 
^ut composé à huit corbeillers de pain. ■ (J, Le 
ire de S. Rémi, Rist. de Charles V], p. 86.) 
^orbeillogaeurs. [Intercalez Corbef//0{rneur3, 
«nrs de corbeilles, au Gloss. lat. 76S4.] (n. e.) 
I^orbelllonnée. [Intercalez Corbeilîonnée , 
beillée, au reg. JJ. 105, p. 76, an. 1373: ■ Quant 
1 auroit mis une corbeilîonnée de blé, qu'il 
eoûit entre ses mains, en la tremuye du dit 
Doujin. >] (n. t.] 

î. (S. E.) 
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Gorbel, subst. masc. Corbeau (5). En termes de 
maçonnerie, c'est une grosse pierre en saillie pour 
soutenir une poutre. Ces pierres étoient, dans notre 
architecture gothique, taillées en formes bizarres 
d'animaux, etc., et faisoient ornement. Peut-être 
les confond-on avec les pierres saillantes qui for- 
ment la corniche, dans la citation suivante : 

Btlatoreat qnarréeet lâe; 

De sua par est st bien ornée 

La coverture, et li eorbel 

Furent moult orguaiUox, et bel, 

BlBidi.ltS.(laS.C«n. M. lie,ll-coI, I. 

Corbenic, subst. masc. Lieu saint. ■ Il y eut 

■ une twnne cité qu'ilz nommèrent, grant temps, 
« Galtafar, pour l'honneur de leur seigneur ; mais 

■ elle fut depuis nommée Corbenic, qui vault autant 

■ à dire, en nostre langage, comme lieu sain. • 
{Percef. vol. VI, fol. H9.) 

Corber, verbe. Renverser. 

La prent, et la corhe (6), et l'amlironctie ; 
Et celé dort loi Jora, et [roncfae (ronflel. 

Fibl. uaS.dmA. D- 7«g, Tsl. 17B, H> col. S. 

Gorbesson [Intercalez Corbesson , joug uu 
reg JJ. 181, p. 27, au. 1451 : > Le suppliant d'un 

• corbesson ne ïfeufs... donna audit feu preslre un 

• cop par la teste. >] (n. e.) 

Corbet. [Intercalez Covbet.serpe, au reg. JJ. 152, 
p. 192, an. 1397 : . Seurvint un nommé Wit Duflois 

■ tenant en sa main un hostil esmoulu, nommé fer- 

■ manlou corbet, dont il entendoit à couper bos. > 
On trouve aussi courbet (JJ. 140, p. 158, an. 1^) : 
< loelluî Henoequin getta après ledit larron un 

• eofirbel ou sarpe, dont on coppe les bois. >] (h. s.) 
Corbetes. [Intercalez Corbeles, ornements de 

selle (Du Cange, II, 597, col. 2): ■ Une selle de 

■ guerre,... la couverture de veluel vert bordé de 

• eorbete*. •] (s. b.) 

Gorbettes, subst. Espèce de pirates. On appe- 
loit ainsi, sur la cèle de Normanme, les petits écu- 
menrs ostendois , qui donnent la chasse aux 
pêcheui^, selon le Dict. Ëtym. de Ménage. Nous 
avons une sorte de petits navires que nous nom- 
mons corvettes. (Voyez ce mot dans les Diclioanai- 
res.) Les corbettes pirates ont pu fournir le nom de 
ces bAlimens, dont peut-être ils se servoient. 

Gorbetz, subst. masc. plur. Ce mot parolt être 
une altération de Copet ci-dessus, couteau de bou- 
cherie, couperet. 

De Rran* tousteaulx, et de eorbett <7). 
lloUoM, f. 19. 



?^> . 



(i Le maiécbal de S> André n'ayant pu empteher la jonction de l'amiral d'Aadelot et du prince de Coadé , se jeta dans 
hea, aaciwit que Tintention des hu|nienots «tait de s'emparer de catte viUe et dt ParU par là. Il ne faut paa confondre 
prorôAe < priendT* Porto por Cortrii i, connu de Ptaquier en 1503, avec prmuire Paria pour Cor6«/, qu'o^ 
ii4«pe), fcd. 06, T° : «Je retourne cbei mon hoste, lequel en rtaat dlat que je m'eatoia lourdement mesconté , preiutni 

■jfpOurCorM'. »(n. E.) . , 

h I D n'est loieUtle à un voisin mettre ou foire mettre et aaaMir lea poultrea de sa malaca dedans la mur metteren 

atre luj et aon voisin, sanit y (aire ou faire taire on mettre Jambca parpaignea ou cheenea et corb«wx auIBsana de 

m de taille pour porter les dittea poultres. * (Conl. aén., 1, 35.) (n. e.) 

n Cest notre verbe courber .- < Corhéa lui por le Fea de mea pecbiei. * (Paant. du xu* aitele, fol. 47.) (k. b.) 

Vorea Corbtt. (n. e.) 
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CorbidaSy subst. masc. Nom propre. On lit 
dans Erberie, ms. de S. G. fol. 90 : « Maleiçoa don 
« Corbidas le juie fu maudiz, » pour malédiction 
dont fut maudit le Juif Corbidas. 

Corbière, subst. fém. Du Gange, au mot Corbi- 
taria, cite le passage suivant où ce mot se trouve , 
mais il ne Texplique point : 

Bertran le choisi [vit] bien emmi une corbicre (1). 

Chron. MS. de B. du GumcI. 

Amé, comte de Genève, s*empara d'une corbiere 
sur le Rbône en pays de Gex, et y fait bâtir un châ- 
teau vers 1280. (Gr. Offic. de la Cour, t. II, p. 1591.) 

Corps bieu, subst, masc. Espèce de jurement. 
Il s'est formé, par contraction, de Taltération de ces 
mots corps de Dieu, (Glossaire de Marot. — Voyez 
CoRPs-DE-DiEu ci-après.) « Si mangerons de Toye, 
« corbeuf, que ma femme, ne roustira poinct. • 
(Rabelais, t. III, page 163.) On trouve par le corps 
bieu dans J. Marot (2), p. 248. (Voyez ci-dessous les 
articles Cordé et Guerre.) 

VARIANTES * 

CORPS BIEU. J. Marot, p. 248. 

CoRBiEU. Gloss. de Marot. 

CoRBEU. Fabl. MSS. de S. G. fol. 5, V« col. 1. 

CoRBBUF. Rabelais, t. III, p. 163. 

Corbigeau, subst, masc. Cormoran. Oiseau 
marin, selon le Dict. de Cotgrave. Rabelais met le 
corbigeau au nombre des oiseaux bons ù manger. 
(T. IV, p. 251.) Alors ce mot pourroit signifier jeune 
corbeau ; le même que Corbineau ci-après. 

Gorbillat, subst, masc. Corbillard. (Cotgrave et 
Oudin, Dict.) Ce nom de corbillat, selon Oudin (3), 
signifieroil, comme aujourd'hui corbi/Zard, le petit 
d'un corbeau, et le coche d*eau qui mène à Corneil. 
(Dict. fr. esp.) 

Gorbiile, subst. Ustensile de moulin. « Tout ce 
« qui appartient au corps du moulin à vent, pour 
« tourner, ou mouldre, sera tenu pour héritage. 
« C*est assavoir tout ce qui tient ensemble; mais 
« les corbilles, boiteaux (pour boisseaux), et hos- 
« tieux (pour hottes ou pour outils) portatif» seront 
« réputes pour meubles. » (Coût, de Haynault , 
Coût. Géri. 1. 1, p. 816.) 

Corbilliers, subst, masc. plur. On a donné ce 
nom aux chanoines semi-prébendiers de l'église 
d'Angers. (Du Cange, au mot Corbillarios (4).) On les 
appelle encore corbelliers, 

Gorbin (os), subst. masc. Terme de chasse. 
Nos anciens auteurs de vénerie ont souvent appelé 
os corbin une partie du cerf. Le passage suivant 
peut aider à la déterminer : « Faut lever le cymier, 
« depuis le commencement des costez, et de Ion- 
« gueur jusques au bout de la queue, en eslargis- 



« sant sur les cuisses, jusques aux joints, laissant 
« roS'Corbin, tout franc, en luy donnant deux coups 
« de couteau sur le haut des deux costez, pour 
< monstrer la venaison. » (Fouilloux , Vénerie , 
fol. 54 (5).) Les vers suivans semblent indiquer l'éty- 
mologie de ce mot : 

Eocore vous dis-je que ceulx 

Qui le cerf delTont, doivent prendre 

Un 08 du cerf, qui, sans mesprendre, 

Los- corbin y de son droit, se nomme ; 

Et d'ycel os'corbin, c*un homme 

Le doit sur un arbre poser, 

C'est le droit, au vray exposer, 

Des corbeaux qui, en toute place. 

Signifient le hur (bonheur) de La chasse. 

Corbinage, subst. masc. Droit de coutume. Ce 
droit varie, selon les coutumes différentes. « Vers 
« Mesle, en Poitou, c'est un droit en vertu duqud 
« les curez prétendent avoir le lit des gentilshom- 
« mes qui meurent en leurs paroisses. > (Lauriëre, 
Gloss. du Dr. fr. ; Id. %\xv Ragueneau.) 

Corbineau, subst. masc. Diminutif de corbeau. 
Jeune corbeau. (Al. Chart. l'Espér. p. 373.) 

Corbiner, verbe. Dérober, escamoter. (Monet, 
Nicot, Oudin et Gotgrave, Dict.) 

Corbineur, subst. masc. Trompeur, voleur. 
(Monet, Nicot, Borel, Oudin et Cotgrave, Dict.) 

Or cuydois-je estre sur tous le maistre 
Des trompeurs d'icy, et d'aiUeurs, 
Des fors corbineurs, et des baiUeurs 
De paroles, en jugement, 
A rendre au jour du jugement. 

PatbeUn. Faroe, p. 105. 

Gorbisier. [Intercalez Corbisier dans un reg. 
de la Gh. des Gomptes de Lille, an. 1265: « Namur 
« si a li cuens Testalage de le haie des dras, des 
« toiles, des corbisiers. » Voy . Gorbeh-logneurs.] (n. e.) 

Gorbison, subst. masc. 

Les dens a Ions com broqueriex, 
Et si vous dit qu'ele a les iex 
Ausi gros comme uns corbisons^ 
Et clers. ardans, comme uns tisons. 

Fabl. IISS. dn R. n* 7318, Toi. 57, R* col. 1. 

Gorcelet, subst. masc. Espèce de cuirasse. ^. 
Soldats qui la porloient " 

^ On appeloit aussi cette espèce de cuirasse, bal* 
lecret ou veste de mailles. Elle étoit à Tasage de 
rinfanlerie qui s*eu servoit encore sous Louis Xin, 
et les gardes-suisses la portoienl sous Ix)uis XIY. 
(Voyez Mil. Fr. du P. Daniel, 1. 1, p. 408.) Brantôme, 
t. IV, p. 229, cite des gentilshommes, capitaines, 
qui auparavant avoienl porté, comme simples 
soldats, Tun Tarquebuse, Taixtre le corcelet. 

Malgré Tautorité du P. Daniel, on voit que, dès 
le temps de la Noue, l'infanterie avoit cessé d*en 
faire usage. Il s'exprime ainsi dans ses Disc. Polit. 



(1) Coi'bières parait Synonyme de garrigues et désigne comme lui des montagnes aux flancs couverts par des taUlis de 
chênes verts et de châtaisniers sauvages, (n. e.) 

(2) Avant Marot, on lit dans l'Ârcher de Bagnolet : « Par le corps bieu. c'est une robe. Plaine de quoy? Charbieu de 
paille. % Au XIII* siècle, on disait plutôt par le cuer beu. » (Ménestrel de Kains, éd. de WaiUy, § 414 a.) Voyez aussi d'autres 
jurons moins respectueux au Glossaire de cette édition, p. 265, col. 2. (N. s.) 

(3) « Corbillaty grande barque dont on se sert pour aller en un lieu près Paris. » (n. e.) 

(4) Sous Corbecula (II, 507, col. 2.) (N. E.) 

(5) Comparez éd. Favre, fol. 42, Terso. (N. B.) 
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cinquaote portée» de l0B(ueur« la i>oi1ée douze 
omies^ la carde xii aulnes de Provins ; Taulne 
deux pieds et demy ; le pied, douze |K)ulce8 ; les 
douze cordée (qui sont la portée) contiennent sept 
vingts quatre aulnes de Provins, de longueur. » 
(Coût, de Bourgosjoe, ibid. p. 860.) « Contient vol 
de chapon huit vingt pas doubles, qui sont seize 
vingt pas simples : valent à prendre à la longueur 
des cordes d'un mesureur, ou cordeleur de terre. » 
(Coût. d'Anjou, ibid. t. II, p. 64.) <i) 

^ Cordes j en termes de cnasse, sienifloit les filets» 
les rôts dont on se sert pour prendre les louj^ et 
•autres animaux. « On les prent k force aux chiens, 
« aux lévriers, aux laz, et aux cordes. • (Chasse de 
Gast. Phébus, us. p. 72.) 
On disoit autrefois : 

i* Cordes d^ arquebuse, pour mèche. « Le reste, je 
« les renvoyay à Savillan, tous attachez avec cordes 
ft d^arquebouzes^ de tant que les miens qui les 
« menoient n*estoient si graad nombre qu'eux. > 
(Mém. de MonOuc, 1. 1, p. 119.) « Us le prioient les 
« vouloir secourir de poudres, plomb, et corde, pour 
« Tarquebuzerie. » (Ibid. p. 311.) 

2» A cordes avallées , pour à la débandade ; 
proprement à cordes relâchées. On a dit, au figuré : 
« Discours effeminez, à bâtons rompus, et à cordes 
• avalées, et si mal mis en œuvres. > (Mém. de 
Villeroy, t. V, p. 203.) 
3" Frères de la corde^ pour cordeliers : 

Senor sont apelé 
lÀ firere de la corde. 

Ftbh IISS. du R. H* 1615, 1. 1, foL 63, R* ool. i. 

4° Se jouer es cordes des ceints s*est dit par allu- 
sion à la corde ou cordon dont les religieux sont 
ceints, et avec laquelle ils jouent entre eux. (Le 
Duohat, sur Rabelais, t. lY, p. 139.) 

5* Donner corde ^ïmiRoii donner liberté, pouvoir. 
« Que Montaigne s engouffre quant et la ruine 
« publique, si oesoin est, mais s il n*est pas besoin, 
« je scauray bon gré à la fortune qu'il se sauve ; et 
« autant que mon devoir me donne de corde, je 
« l'employé à sa conservation. > (Essais de Mont, 
t. III, page 6.) 

6* Détendre sa corde, se relâcher, devenir plus 
traitable : 

Droiture ojiiliez, 
Et destendaz yoBtre corde ; 
Et viengne miséricorde 

Por DOS aidier. 

TU<b. <^ N«nm, Poat. MSS. «v. laOQ, 1. 1, p. f8. 

T Mettre à sa corde, pour engager dans son 
parti : 

.... ToB les a si atoraez ; 
La dame a touz mU à sa corde; 
Chascuns dou tout à U sera. 

Fabl. MSS. da R. n« 7615, t.U. fol. IM, R* ool. S. 

8** Se traire à une corde, pour être d'accord : 



Et uns et autre, et U deigiéa 
Ki là toreni aDariUîés, 
Se traisflot tôt à une corde. 

Ph 



US. p. eH. 

Nous disons encore : tirer A hm même eortk, 
pour agir de concert. 

9* Etre d'une corde, être lié à une carde, j^ur 
dtre réunis : 

Et ceuls qui forent en discorde, 
Sont tous Uez à une corde. 

BBiL PMch. Poil. MSS. fioL ftSS, col. 3. 

On disoit au même sens : 

Dz sont Uez tout d'une corde. 

Gaw 4o u Bigot, iM Dédolli, US. M. M, V. 

Pitiés, et miséricode 

Qui sont çahites d'une corde. 

UiH. dot IMi MiriM. «B vn, MS. p. 137. 

10" Descarder de la carde, pour se détacher ; au 
figuré, se brouiller : 

.... Por mal, ne por descorde. 
Ne vueU descorder de ta cm^. 

Pau. «as. 4a R. n* TiU, IbI. «S. V toL t. 

11<> Rompre la carde, pour enfraindre un accord, 
une convention : 

Jacol^ns rompirent la corde, 
Ne f u lors bien nostre créance ; 
Et nostre loi en grant balance. 

FiU. MSS. da R. B* 7118. fol. 9B, R* «ol. 1 

là*" Attraper à sa carde, traire à sa carde, pour 
faire tomber dans ses filets : 

Le monde est le faux jardin 

Où nous cueiUons le périUeuz roisin (raisin) 

Dont rennemy nous atrape à «a corde. 

Batt. Dtteh.T^«SS. M. 1», col. t. 

Ja si ne fUst feme enserrée (enfermée), 
Qu'à sa corde ne la traïsist (tirast). 

FaU. MSS. (te s. G. fol, 19. V* tàL^ 

i^ Ouïr parler par dessus la corde, i>our cuir 
parler en Tair, à la volée. « Le Si^Aërsens qui en a oiiy 
« parler par dessus la corde, etc. > (Négoc. de Jeano. 
page 318.) 

14'' Etre au bout de sa corde, pour être au bout 
de son rollet, comme on dit encore vulgairement 
Montaigne dit des médecins : « Quand ils sont au 
« bout de leur carde, etc. » (Essais de Montaigne, 
t. Il, p. 824.) 

15* Se mettre la corde au cal, expression 
empruntée de l'usage ancien où éUnent les sup- 

S liants, et ceux qui se livroient à l'esclavage, oe 
étacher leur ceinture et de la mettre à leur col, en 
signe de servitude. (Du Gange, au mol corrigiam 
sibim collo ponere.) (S) 

4 . Cordé, imbst. masc. Espèce dejurement * (3). 
Dieu •. 

* Au premier sens, ce mot oomposé, de Aéme que 
CoRBisu ci-dessus, désignoit presque toujours un 
jurement : 

Le boongeoi^ juia oordé. 

Gtot de u Btcnt, dot Ml. us. fol. lia. v*. 



(1) On ut 9u onrt. 4e S> Denys, p. 316, cqH. 1, ao^ 1S73 : < Soiesaaleet dis arpens et .xxw. oord^ et iemîB de tenf en 
divers lieus. » (v. b.) 

(2) On lit enfin dans Froissart (XII, 283) : c Or nous traions donccpies sur eUe [aile], et ainsi npue aurons deqtx covdiS ^ 
noj^ arc. t <n. b.) 

(8) u est pour corp$ de Dieu. (^, 9.) 
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diverses espèces de ceinlures ou chaînes. « Luy 
« avoit promis d'envoyer de la soye, de Tor deChi- 
« pre, pour soy esbatre (amuser) à faire de belles 
« bourses, el des surceincles, et des cordelières (1), 
« et seroit tenue à en bailler de trois l'une. » (Arr. 
Amor. p. 92.) 

L'une y donna ung bréviaire , 

Et Fautre ung calice à dévia (fait à choix); 
Et sa dame une cordelièrey 
Pour luy faire une troussouaire. 

L'Amant reado Cordelier, p. 596. 

On trouve : « ceinture ronde à mettre sur les 
« habits >, dans le Gloss. des Ârr. Amor. 

*De là, ce nom passa à une espèce de galon ou 
d'ornement qui se meltoit autour des étoffes. 
« Cordelières de drap d'argent autour des bords de 
«^ son accoust rement, et de son caparasson. » (La 
Colomb. Th. d'honn. 1. 1^ p. 184.) Armé» accouslré 
et bordé de satin broché d'argent, tant soyon que 
bardes. (Ibid. p. 182.) « Une haquenée blanche très 
« richement accoustrée de bordure ; c'est à scavoir 
« de veloux cramoisy semé de cordelières. » 
(P. Desrey, à la suite de Monstrelet fol. 103, R% 
an 1501.) 

^On nomma chaîne faite à cordelière (2)," des 
chaînes ou ceintures faites ù nœuds ; de là, on 
appela cordelières les chaînes ou ceintures qui 
sont autour des armoiries des veuves. Le nom de 
cord£lière fut même employé pour signifier chaîne, 
en parlant de montagne. « Une longue cordelière 
« de montaignes. » (Dict. de Gotgrave.) 

^ Enfin cordelière a été le nom d'un vaisseau de 
guerre, fameux par sa grandeur et sa magnificence. 
C'étoit l'amiral de la flotte de Louis XII. « Anne de 
« Bretagne fist bastir, par une grande superbité, 
« ce beau vaisseau, el grande masse de bois, qu'on 
« appelloit la Cordelière^ qui s'attaqua si furieuse- 
« ment, en pleine mer, avec la Régente d'Angle- 
« terre, et ^'accrocha si furieusement avec elle 
« qu'ils se bruslerent, et se périrent. » (Brantôme, 
D" Illustr. p. 10.) Ce fait arriva en 1512 (3), suivant 
l'Hist. du Ch" Bayard, p. 342 (Voyez Mil. fr. du P. 
Daniel, t. II, p. 637.) 

2. Cordelière, adj. an fém. On a dit chandèle 
cordelière. (Epith. de M. de la Porte.) 

Cordelle, subst. fém. Petite corde*. Cordelière, 
religieuse". Faction, parti ^. Piège, filets**. 

*Àu premier sens, c'est le diminutif de corde. 
(Diction n. de Monet, d'Oudin et Du Cange, au mot 
Cordelia.) 



Siu (ses) deus pies ûst loer (Uer) d'une cordeU de lia. 

Poét. MSS. iT. 4300, t IV. p. i367. 

" La corde ou cordelle dont les cordeliers étoient 
ceints leur fit donner le nom de Frères de cardù^i 
et de là on nomma aussi eordelles les religieuseï 
cordelières. On disoit : « Le moustier des Càràel^ 
« leSy delez S* Clou t, que Ton appelle Longcbamps. t 
(Chron. fr. us. de Nangis, an 1227, p. 2.) Frères îles 
cordèles, pour cordeliers, dans le Doctrin. us. de 
S. Germ. fol. 103 (4). 

^ On disoit au figuré cordelle, pour parti, faction, 
société : 

La mort cnieUe 

Qui de ceux-là romp la cordelle (société) 
Qui s'entraimoient uniquement. 

Opusc de P. Bdoc, page 83. 

De là, Texpression être de la cordelle^ pour être 
de la société, du parti de quelqu*un. 

Le pressa, et enhorta 

D'estre de sa benae, et cordelle. 

VifilM de Charles VIT. t. I. p. iU. 

On disoit aussi, dans le même sens, avoir en sa 
cordelle. (Clém. Marot, page 288) Traire à sa 
cordelle (5). (Eust. Desch. Poës. mss. p. 493.) Tirera 
sa cordelle. (Oud, Cur. fr. Cotgr. Dict.) Attirer à m 
cordelle. (Hém. de Rob. de la Marck. seig. de 
Fleur. Ms. page 319.) 

''Enfin cordelle se disoit pour piège, filets, pro- 
prement la corde qu'on lâche pour laisser ton^ber 

les filets. « Intention estoit d'attirer à sa^^or- 

« délie un jeune escholier, duquel elle estoitamou- 
« reuse. » (Apol. pour Hérodote, p. 199.) 

Se chasteté, la papelarde, 

Avoit ainsi le monde duit (conduit), 

Et à sa cordelle séduit. 

Jamais ne seroit créature ; 

Et ainsis défaulroit nature. 

Eust. Desch. Poês. MSS. fol. 559, col. 2. 

On disoit en ce sens, arretter dans sa cordelle. 
(Durant, à la suite de Bonnef. p. 156.) 

VARIANTES : 
CORDELLE. Crétin, p. 64. 
GoRDÈLE. Coût. Gén. t. I, p. 370. 

Cordeon, subst. masc. On lit, dans la tragédie 
de la décollation de S. Jean et de la fille â*Hero- 
dias : > Icy commence à danser, et sonne le Uibou- 
« rin une entrée de morisque ; puis cesse ung 
• petit, et la fille danse tousjours, cependant que 
« les seigneurs parlent, puis commence le tabonrin 
« d'ung cordeon. » (Hist. du Th. fr. 1. 1, p. 256. — 
Voyez ci-dessus Cuoro, Choron, Cordon.) 



(1) Ces cordelières serrèrent la taille des robes au lieu des ceintures plates, au temps d*Anne de Bretagne. (Quiclier|t, 
Costume, p. 339.) La cordelière était aussi un coUier dont on entoiu'ait les armoiries des veuves et des fUles , par dévoUon 
à S* François d'Assise : « L*an 1470, Claude de Montagu ayant été tué au combat de Bussy, Louise de la Tour d'Auvergne, 
sa veuve, prit poiu' devise une cordelière à nœuds deUés et rompus , avec ces mots : j*ai le corps délié. » (Dict. des 
ordres reïig.) (n. b ) 

(2) c Quatre chaînes d'or. Tune faite à cordelière^ Vautre à petites boucles pleines. » (Godefroy, Observ. sur Charles Vin, 
p. 368.) (N. B.) 

(3) Le combat eut lieu le 10 août 1512 , à la hauteur du cap Saint-Matthieu ; le capitaine français était Hervé de 
Portzmoguer, dit Primauguet. Germain Brice (Bricius) a célébré ce combat en un poème latin publié en 1855. (n. b.) 

(4) « Or me dites, por Dieu, se nos tuit nos rendons As frères des cordeles ou as autres maisons. » (n. b.) 

(5) On Ut déjà au Châtelain de Coucy (v. 4^24) : « Mes se vos poés acointier Gobiert et traire à vo cordelle. » Dans 
G. Guiart (v. 6129) : c Qu'U ont atrait à leur cordete, » Enfin dans Renart (v. 1015) : < Fors pour moi mètre à sa cordiele. i 
Cette expression se rencontre aussi dans Froissart (VI, 61 ; XII, 263, 276) avec le verbe attraits ou tourner, (n. b.) - 
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Corder, verbe. AecotiiT , mettre d'accord \ 
Terme de mosiqoe ■ (i). ' 

* Proprement corder est fdire une corde. Nous le 
disons encore en ce sens. Autrefois on le disoit au 
figuré, pour accorda, mettre d'accord. 

Le c<aps qui diacorde (sépare) 

Ce que bonté corde (S), 

Et ne se recorde 

De paix, de concorde. 

HoUmi. th' '"- 
'Corder esl employé dans le passai suivant 
comme terme de musique : ■ Par ces six notes, qui 

• sont appellées ut, re, lui, Ta, sol, la ; l'en puet 

• aprandre à chanter, à corder, doubler, quinloier, 

• tiercoier, etc. > (Eust. Deach. Poës. mss. f" 395.) 
Cordés, adj. Qui est h nœuds. On disoit eschelle 

cordée, pour échelle de corde à nœuds. (Froissart, 
liv. III, p. 284.) (3) 

PortMis licoz cordés à pommer, 
Poiir prendra PraDcoye es charettes, 

Vig. diChiriaVlI, I. U, p. lit. 

Cordeur, mb&t. mate. Mesureur de bois\ 
Mesureur de terres'. 

* Dans le premier sens, c'étoit celui qui corde du 
bois. (Dict. d'Oudin.) Nous disons encore une corde 
de bois, pour certaine quantité de boisdecliauITage. 

'Dans le second sens, celui qui mesure des terres 
à la corde. (Dict. de Rob. Est, el de Cotgrave. — 
Voyez CoBDE, mesure de terres) 

Cordial, adj. Sincère * [\). Terme de chasse ■. 

* On disoit. au premier sens : ■ Par amour de 
« cuer cwdia/. » (P. Desrey, à la suite de Monslr. 
fol. 79.) ■ La modestie, la recognoissance cordiale, 

• et sérieuse de son peu est un bon témoignn^c de 

■ bon, et sain jugement. > (Sag. de Charr. p. 233. 
— Voy. Corel ci-dessous.) 

•Eu leimes de vénerie, rage cordial désignoit 
une espèce de rage, autrement appelée rage de 
euer. On distingue • plusieurs rages, desquelles il 

• n'en y a que deux qui soient mordans; desquelles 

■ deux il en y a une qu'est appellée rage cordial, 

• et n'est pas envenimée comme est l'autre, et 
. n'enragent point ceulx qui sont mors (mordus.) • 
(UodusetRacio, Hs. fol. 61.) 

Cordialment. [Intercalez Cordialment, qu'on 
trouve dès le xiv siècle dans le Ménagier (I, 5) : • Et 

• l'admonestèrent qu'elle amast cordialment son 

• mari. • Au xiii' siècle, on aurait dit corelment 

(1) Corder se dit aussi des moulures qui bordent u: 
de bois, qu'il avoit osté de ladite cloison, el de' '" 
imaber à terre. » (H. 208, p. 66, an 14S0.) (n. i , 

(S) Le peuple dit encore : i Ces deux époux cordent bien, i C'est alors une; apocope d'accorder, (n. b.) 

(3) Voyez plus haut le mot Covdée, auquel en peut réunir le présent article. Coquillart prend ce mol au tlguré 
l'Enquête de la simple et de la rusée : i Cardée comme une lamproye. > (n, g.) 

(4) Au Xll* siècle, on employait royal el non cordial ; t Chascun pleure sa terre et son p&ïs , Quant il se part di 
coraux amis. • (Couci, XXIV.) J. de Meung (Test., 382) emploie coreiix, venu de corel, par vocalisation de I. (N. E.) 

(5) On trouve cordie dans la Goul, de Cumbrai. (Du Gange, Corda, 5,) (n. E.) 

(6) C'est une addition bénédictine. <n. e.; 

Comparez Leroux de Lincy, 1. p. 386. (N. E.) 

(B) PoéAies, lir. I, p. 13R: ■ Iste tua diclas de nomine, Corduba, pelles, Hic niveas, alter protrahit inde rubras. > <N. 

<9j ( La préparation du maroquin dont Itabylone garda le secret pendant toute l'aotiquilé , avait été transporté 
Enagne par les Arabes. tJès le temps de Oiurlemagne, Cordoue Approvisionnait toutes les contrées occident^es c 
cuHv qui servait i fairo les ctiaussures de luxe, i (Quicherat, Coaiume, p. 153.) (n. e.) 
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(J. de Meung, Test. 252) : • Pur quoi je le devroie 

■ aimer trop corelment. •] (n. e.) 
Cordler, subst. mate. Celui qui fait ou vend de 

la corde. Nous ne citons ce mot sut»istant qu'en 
faveur des expressions suivantes : 
1" L'ordre du cordier, pour la corde, le gibet. 

C; est uns homa. 

Voire deux meudriera, et larrons... 
Donnei leur l'ordre du eordier. 

BMt. Otttt. Pof>. MSS. M. 135, eol. 3. 

2° Desmarclie de cordier, ou faire comme les 
eordiers, pour aller à reculons, gagner sa vie à 
reculons. [Oud.,Cur. fr.) 

Cordille, êubst. Espèce de jurement. (Voyez 
Moyen de Parvenir, p. 393.) 

CordtUoD, su{IS^ masc. Diminutif de cordon. 
Petite corde servant à attacher un morceau de voile 
à un autre. (Dict. d'Oud. — Voy. CoHoon, ficelle.) 

Cordiz, subst. masc. Barrières de cordes. • Le 

■ champ ordonné pour combatre esloit enclos de 

■ bons rossez, et cordiz (5], affln que n'y eut faveur 

• d'ungcoslé, ny d'autre. • [Percef. vol. ni,f'104.) 
Cordoan, subst. masc. Cuir. Penu de chèvre 

passée au tan, suivant Monel, Dict. (Voy. Du Gange, 
au mot Cordebisus.] Ce cuir se nommoit cordoan, 
de la ville de Cordoue, en Espagne, d'où on le tiroit. 

• Cordoen d'Espagne esl le meilleur courroy des 

• autres. ■ (Ord. t. il, p. 306.) Cependant, ce nom 
est devenu commun à toute espèce de cuir. 

Du Gange, qui rend cordebisus par cardouan, 
sembleroit indiquer que ces deux mots sont de 
même origine ; mais, dans le Du Cange augmenté (6), 
corrobucum est rendu par corium buci. cuir de 
bouc; cordebisus pourroit signifier cuir de bique, 
de chèvre. Pour tout concilier, il faiidroit regarder 
cordebisus comme un mot composé, par corruption 
de cordouan et de bise, bique, de même origine que 
bouc. 

Le cordoan de Provence éloit passé en proverbe 
avant 1300. {Prov. à la suite des Poës. ms?. t. IV. 
page 1653.) (7) 

On ne peut pasdouler f\Me cordouan ne vienne 
de Cordoue. Le passage de Théodulphe, é^cque 
d'Orléans (8), qui vivoit au commencement du 
a" siècle, le démonlre. Ménage, Orig. est le premier 
qui l'ail rapporté, el M. de Valois, notice, a raison 
de dire qu'il y a plus de 800 ans que les cuirs de 
Cordoue sont en usage (0). 
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TARUNTES: 

CORDOAJJ. Fabl. HSS. da S. G. toi. 18, V ooL S. 

CORDOKN. Ord. des R. de Fr. t. Il, p. 366. 

CoHDOUXN. Ord. 1. 1, p. 600. 

COHDOUIK. JLnd. de U Vigoe, Vov. de Charles VIII, n. 143. 

CoRDOUAH. Vies des SS. HS. de Sorb. chiT. 61, col. 4. 

COHDOAN. Une. du Lac, 1. 1, fol. 8, V* col. S. 

Cordoanier, subst. masc. Cordonnier. Du mot 
cordouans, souliers. 

Les vers suivans offrent l'origine de notre pro- 
verbe : ■ Il n'est de si mal cbaussés que les cor- 

< donniers. ■ 

Cordouaniert n'ot bon soler (scxiUar), 
N'ainc (ni Jamais) drapiers ne fut Uen tosIus. 

Vm. u vintari, Poâi. HSS. nallSOO. 1. Il, p. S16 (1]. 

Ils sont répétés dans les Ane. Poês. fr. vss. du 
Vat. n* 1490, foi. 33, V". 

TAfUÀNTBS : 

COHDO&NIER. FabL MSS. du R. n* TMB, ^ 199, R* col. 1. 
ComDODAMMUR. Arr. Amor. p. 359. — fWeu, p. 96. 
CoHDOUKNNiKn. Villon, p. 6. 

CORDKUAMixn. Pabl. H8S. du R. n<> 7615, t. II, fol. 140, V*. 
Cordomalnes. (Voyez Villehardouin, p. 93.1(2] 
Cordon, subst. mate. Ficelle (3). Celle qui servoit 
à Taire des pannetières : 
Panetière de car<ù)n. 

TIM. ik BiMoa. PoH. HSS. nmt IMO. I. n, p. SU. 

Cordonannerie , lubii. fém. Cordonnerie. 
(Dict. de Colgrave.) 

Cordouans, subst. masc. plur. Souliers. Du 
mot cordoan, cuir dont on faisoitle dessus des sou- 
liers. (Nicot, au mot Cordouan.) • Je voil mes cor- 

■ douans caucliier. > [ieh. Evars, Poës. kss. av. 1300, 
t. II, p. 935.) (4) 

Gordure, subst. fém. Couture. Mot provençal. 
(Du Cange. au mot Cordura.) 

Gordurler [Intercalez Cordurifr, couturier au 
reg. JJ. 166, p. 272, an. 1412 : * Item TIaire Bernard 

< cardurier du lieu de S. Sypborien lient. •] (h. e.) 
Gore. [Intercalez €&re, peut-être assemblée des 

échevins adx libertés de Calais (JJ. 69, p. 365, an. 
1304): < Se aucuns est pourtraiz par la core de 

• mellée, où il n'a mon ne menaing, il doit 

■ amender au seigneur de .li. souIz, et à celui à 

• qui on a fait le fait de .x. soulz. Quiconques 

• aestourbera eschevins ne coreman%, quant il 

■ siéent en banc et font conjure, il doit amender 

• auseigneur de .III. soulz. ■](«. E.) 
Corecher , verbe. Courroucer ". Fâcher , 

affliger ■. (Voyez Glossaire de Marot, Borel, Cor- 

neilfe, Cotgrave, Dict.; et le Gloss. des Arr. Amor.) 

* Ce mot est pris dans le sens de couroucer en 
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Mes en nule boue vaine (bonne hmaflnr) 
Ne la peut prendra mgicU, , 

Ens se corechû tout dis. 

WOl. U VWn. PaO. HSS. MM DM. t. m. p. Kt. 

* Ce même mot est pris pour fftcber, affliger (S), 
dans les passages suivans: • Noavelles^ereot par 
■ le pays que le roy estoit malade, ai en forent tons 
• couroucés, et grans et petis. > (Chroo. S. Denis, 
t. Il, (• 62.) • Si en fut mouU dolent, et couroucé. > 
(Ibid.) 

Et tant m'ara coréchié 



Madame, et dâaespéré. 



tm.p.« 



GsindiDgâi. PotkHI 

Ohjdgaisoh. 

Coun;t88tés, imp. subj. Fftchassies. 

Couret {se), subj. prés. S'afflige. En latin, confrii- 
tetur. (Règle de S. Benoît, latin et fr. us. de Beaov. 
rïiapitre IV.) 

TAHIAHTES (6) : 

CORECHER. Poëo. MSS. avant '000, t. Il, p. SIS. 
CORECUIER. Poes. HSS. avant 1300, t. UI, p. 1170. 
CoBCBtKR. Vies des SS. HS. de Sorb. ctJffre xxvu, c. S. 
CooMCBiBR. FaU. HSS. dn R. n* 7M8, I> 153, V • ooL S. 
CouHBCHBH. Ph. Houskes, H5. p. 388. 
CORECBR. Parton. de Blois, HS. de S. G. ^ ISi, R* col. t. 
OORRBSIER. Pote. HSS. avant 1300, t. IV, p. laOl. 
COROSOIKR. Fabl. HSS. du R. n* 7989, P 38, R* coL 9, 
CouRCKH. Clémeot Marot, p. 101. 
CounsKR. Villon, p. 37 ; ÛMoUlart, p. 33. 
OouRcnR. Eu*t. Desch. Pote. HSS. ^ 310, col. 4. 
CouRKOBR. Pote. H^. avant 1300, t. IV, p. 33B. 
CouHESSEH. EuHt. Desch. Poteies HSS. P 8S, ooL 1- 
CouRHBSCBR. Eust. Descb. Poésies HSS. ^ 9. coL 3. 
CouRRKssER. Eust. Desch. Potelés HSS. ^ 76, ooL 4. 
(ktURRKCUR. Gloss. du P. Labbe, p. 508. 
CoRL'cu). Histoire de la S'* Croix, HS. p. 90. 
CoRUdER. Chans. fr. du xm* siècle, U^. de Bonh. ^ SK. 
CoROucun. Fabl. HSS. du R. n* 7918, !■ 140, R> col. 1. 
Odroucbur. Poteies HSS. aiant 1300, t. IV, p. 1380. 
CotmoaciKR. Reaumanoir, p. 8 ; id. p. 3SB. 
CounoussER. JolnviUe, p. 90. 
CoURRQDseER. C;mbalum mundi, p. 104. - 
CounnoucBR. HisL de la PuceUe d^'Itens, p. S19. 

Goredrecler, verbe. Redesser, relever. On UI, 
au sujet de la bataille de Guillaume le Bâtard contre 
Haroid : 

.... Un armé (ascuTer) par la bataille 

Heralt feri sor la ventaille (visiàre), 

A terre le flst tresbuchier ; 

A cflu (au moment) qui! se veut condrtcier. 

Un chevalier le rabati. 

Rdb. d» Roa, m. p^a m. 

Corel, adj. Qui appartient au cœur, qui tient an 
cœur. Harbodus (article 50, col. 1674 ), parlant des 
propriétés de la perle, dit : ■ Cuntre ^te corel est 
• bone. • 

Corel, abj. Cordial, sincère (?)■ On a dit ea ce 
sens : amis coriaug, pour amis de cceur : 

(t) Comparei Hist. Utt. de la France, t. XXIII, p. SM. (n. k.) 

(9) H. de WaillT (g 33tl) Mite : t k l'aie de Dieu fu desconflx l'emparere HorchuileK i et dut estre pris ses eort domaiMi » ; 
U traduit : t n lailUt être pris en personne, i (N. K.) 

(3) Voyez aussi la note sous corder, (n. e.) 

(4) c Nus et de cbaucea descbanciei. Et de soulere et de cordouan. > (G. Guiart, an. 1901.) (k. s.) 
i> C'est le sena le plus commun : • Il estoit plus reajol que courrouchié. > (Froissart. XIV, 1.) (n. e.) 
. ^_.. _.,__. ■ ,,..., ■„, . . , ~.. .. , participe cttrvçtu 



.-,-.- .. _ . . ,. ,_ » (Froissart. XIV, 1.) (N. E.) 

(fli Froissart offre les variantes coarechier (II, 99), courchier (II, 10! , 16B ; V, 90B). Roland donne le 
(V. M6t) et lind. curudet (». igS). (m. i.) 



'(if K 



» (5. ».) 



( Ne doit pas «stra U 



co 



- 272 — 



CO 



EscouRGiE. Eust. Desch. Poës. MSS. f> 32, col. 4. 

EscoRGÉE. Percet. vol. VI, f» 87, V« col. 1. 

EsGOURGËE. Orthographe subsistante. 

CouRCET. ». m. Baïf, f« 74 V». 

EscoRGiEU. s. m. Eust. Desch. Poës. MSS. ^ 174, c. 3. 

Corgosson. [Intercalez Corgosson, calendre en 
provençal (Gloss. prov. lat. B. N. 7657]. (n. e.) 

1 . Corial, subst. masc. Chantre, choriste. Le roi 
Robert « alla à la grand messe à S. Denis, et luy 
mesmetint cueur, elfitrofficedero. ta/ {i),avecques 
« les religieux. » (Hist. de la Tois. d'or, vol. l.) 

2. Corial, acy. De chœur. C'est en ce sens que M. 
De la Porte s'en est servi pour épithète de chape. 

Corias, adj. Coriace. Qui tient du cuir. (Nicot, 
Monet, Cotgrave, Dictionnaire. ) « Enveloppèrent 
« leurs escus d'une herbe qui porte fueilles, en 
« manière de vigne, et qui a les rinceaulx longs, et 
« carias. « (Perceforest, vol. VI, ^ 94.) 

Coricée, subst fcm. Espèce de jeu. « Jeu de 
« paume à une pelote, pendant au bout d'une corde 
« que les jouans batoient de la main, et poussoient 
« les uns contre les autres. » (Dict. de Monet.) 

Coridol, subst. masc. Corridor, chemin couvert. 
(Voyez Du Cange, aux mots Corritorium, Corrido- 
rum et Cuiritorium.) 

YARIAIiTES l 
CORIDOL. Borel, Dict. 
CoRRiDOUR. Oudin, Dict. 
GouRRiDOUR. Oudin, Dict. (2) 
CoRRiTOiiiE. Monet, Dict. 

Corler. [Intercalez Corier, fabricant de cour- 
roies : « Que nulz cmers faice corroies estoffées de 
« plonc d'estain, sur l'amende de la ville. » (Stat. 
d'Abbev. Du Cange. II, 603, col. 2.) On lit encore 
au reg. 98, p. 486, an. 1305 : « Comme Willemet 
« Cotenchi carter eust plusieurs choses et hostiz de 
« son mestier de correrie, qui par justice avoient 
« esté mises en garde à Esdin. ») (n. e.) 

Corleux. Ce mot se trouve dans une ballade 
inintelligible de Villon, p. 110. 

Corina, subst. Le couchant. Mot languedocien. 
(Du Cange, au mot Corina.) 

Corine, subst. fém. Plainte, queielle, rancune. 
Du latin quœrimonia. On lit, dans Beaumanoir, 
p. 418: « Hayne, discention, corine^ et maie- 
« voellance. » 

Or me consaut (assiste) Diex ki tout set, 
Mais ce me semble k*il me het (hait). 
Et s'a vers moi gierre (guerre), et corine. 

Ph. Mottdus. US. p. 944 (3). 

Corion, subst. masc. Courroye ^. Cordon •. 

^ Voyez, sur le premier sens, les Dict. de Borel, 
1'** ada., de Corneille, de Nicot, de Honet, d'Oudin 
et Du Cange sur Joinv. page 255. « Prindrent une 



« grant coite (courte pointe) pesant la charge d'un 
^ sommier, et la lancièrent sur la dame, et lièrent 
« les deux coites ensemble d'une corde et si pendi- 
< rent à chacun corron (coin) un mortier. » (Hist. 
de B. du Guescl. par Mén. p. 164.) « Faisoit porter 
« devant lui son pennon, plainement de France et 
« d'Angleterre, et ventiloil au vent, par une 
« manière estrange, car les carions (coins) en des- 
* cendoyent presque à terre. » (Froissart, livre I, 
page 206.) 

On appeloit carions de souliers les petites cour- 
roies ou attaches de cuir'qui servoient à nouer les 
souliers. (Nicot, Dict.) 

Dans la façon de parler suivante, corion est pris 
pour courroie, et dans un sens figuré : « Il y tailla 
« tel corion, pour telle courroye, tel morceau, il 
« prit pour sa part. » (Poës. mss. avant 1300, t. IV, 
page 1371.) 

" Ce même mot est pris pour cordon (4), dans ces 
autres façons de parler : traire à coron, mettre à 
coron; au figuré, mettre à fin (5). 

Et principalement, pour yces (ces) 
Fourfaitures à coron traire 
Humblement je me voeii retraire 
Vers la mer du Roy céleste. 

FroisMOI, Poës. MSS. p. 419, col. i. 

Mes pour ce que je sui tous plains 
D'arctour enflammés, et espris. 
Si TOUS vodroie bien proiier (prier), 
Que ci bellement (si bien) entre nous 
Vous vo voeiUiez tant entremettre. 
Que de ce fu (feu) à coron mettre. 

Ibid. p. a01.ool. 2. 

YARIANTES l 

CORION. Froissart, Uvre I, p. 206. 

CoRON. Fabl. MSS. du R. d»7615, t. II, P> 164, R» c. 2. 

Ck>RRON. Hist. de Du GuescUn, par Ménard, p.,165. 

GOURON. 

Corlier» subst. masc. Courrier. 

Asclepiodas les assist (assiégea). 

Et ses corliers par tout tramist (envoya) : 

Aux barons fist dire, et proier 

Qui ly viengnent au siège aidier. 

Rom. de Crut. MS. fol. 48, V« col. 9, et 43. K* col. t. 

On lit messages, au lieu de corliers, dans le us. 
de H^ de Bombarde. 

VARIANTES I 
GORLIER. Rom. de Brut, MS. fol. 4S, V» col. 3. 
CoRLiu. Ph. Mouskes, MS. p. 813. 
GouRLiu. Ph. Mouskes, MS. p. 675. 

Gorliu. [Intercalez Carlin, pions au jeu d'échecs 
(Chron. des ducs de Normandie, n, 516, col. 2) : 

A cest mot traist son roi et sagement TaUue 

Entre roi et auûn [le fou] demer la geat carUue.} (n. E.) 

Corma, subst. fém. Bière. (Dict. de Borel.) 

1. Corme, subst. On appeloit sartn^s à carme, 
une espèce d*engins à pécher, dont il est parlé dans 
une ordonnance concernant la pêche dans la rivière 



(1) c Jehans Aies, que on dist estre corial et teneur en Teglise de N. D. de Chartres. » (JJ. 189, p. 176, an. 1457.) (N. m.) 

(2) D*Aubigné (Hist., II, 61) écrit aussi : c II met en divers endroits sentinelles perdues, fournit le courridour de rondas, 
et les rues de patrouilles. » (N. s.) 

(3) Ailleurs on lit : c Par leur outrage et par corine S*en ala d'Audenarde Emous. (N. e.) 
(A) Coron est un dérivé de cor, au sens drextrémité. (N. s.) 

(5) f n pensoit que li dus le devist mètre à coron de tous ses inconvéniens. » (Froiss., H, Sil.) On disait austi venir à 
coron pour en venir à bout (id., V, 178) ; estre à coron de ses ponrvéanches (id., vl, 1S3). Voyez plus bas Cor<m.(H. B.) 
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,naceoil que s*il §e n^^rioit.en cell^^md^g()n,,(|u*il 
^roil fp'arié en upè cornière de. ta ville^'i^l qqela 
vaisselle qu'on luy donneiroilien ménage ^roit 

« ùe cor^iaille^s, • (Bouch.. Serves, Uvre1i*pjagiei{85. 

— Voyez cirdessous l^expressipii envojjer en cor- 

nouaille.)' 

VARIANTES * 

œRNÂiLLE. Eust. Desch. Poës. MSS. fol. 316, col. 1. 
CoRNALLE. Fabl. MSS. du R. no7615, t. ly,t» 67, V» col. 2. 
COB^oiLE. Fabl. MSS. du R. n» 7218, fol. 77, V« col. 1. 
CoRNiLLE. Gace de la Bigne, des Déd. MS. fol. 190, R«. 

Go^v^ant, participe. Qui sonne de la trompette. 
Qp a dit, en ce sens : « Guette du dit Chastellét 
« cornant pour l'heure, ou celuy qui faisoit sei^ti- 

• .nelle dans le Chaslellet sonnoit delà trompettie. » 
(Qird. t. ni, p^ 669.) Ce mot semble aussi s*ôtre em- 
ployé comme épithète de cygne, peut-être dans le 
sens figuré de chantant. 

RostereDt (ostèrent) UDg beau fàu)con 

Qui avoit prins, le jour devant 
Près de Paris, cyne cornant, 

Gace de la Bigne, des DédeiU, MS. fol. 115, R«. 

Gornardie, subst. fém. Sottise (1), stupidité, 
folie. (Dict. de Borel.) 

Quelque traict de la conardine, 

ŒuT. de Rem. BeUeau. I. II, p. 53. 

VARIANTES : 

GORNARDIE. Borel, Dict. 
GoNARDiE. Path. Farce, p. 96 et ICI. 

CONARDISE. 

iCoirnardise, subst, fém. Cocuage. (Dictionn. 
de Cotera ve.) « Le caractère de la comardise est 
« .iDdeléoile, à qui il est une fois attaché il Testlou- 

• jours. » (Ess. de Montaigne, t. III, p. 148.) 

Gornards, subst. masc. plur. Il y a eu autre- 
fois une espèce de société burlesque de gens connus 
sous le nom de conards ou cornards de Rouen. Ils 
jouoient des farces ou comédies. (Voyez Brant. Cap. 
fr. t. II, page 21.) Leur chef s'appeloit abbé des 
eûmatds ou cornards (Q). (Du Cange, Gloss! lat. au mot 
Abbas Cornadorum. — \oy, aussi les Arr. d'Amour, 
page 481 .) 

8uand se tairont ces deux criars 
ul ne font que japper, etbraire ? 
Faut il qu'un abbé aea conars 
Se mesle de les Caire taire. 

(Eut de 4oacb. du Bellay, r* 507. V*. 

(Voyez CoRNLYAux çi-après.) 

TARATES : 

CORNARDS. Arr. Amor. p: 481. 
G6KAR8. Du BeUay, fol. 607. 

Çlornars, subst. masc. Sot, fou^. Lâche ° (3). 
^Lés fous, autrefois, portôient des cornes ; de là 



çormrd, foytr fou. (Voyez, sur. ce mot, les Dict. de 
Borel, au moi Conariie.) 

Moult est uns clercs qi^i^a ^n h^éûf^, 
Dont il se pilet seurement ffouvérner ' 
Foui, et comart^ oultire curaé, et nice, 
Qui, mondains, veult au secle. retourner. 

Eual. Detdi. F)Dëa.,llS8.fbl..^1, col.1. 

^Corfuur^ ^ignifloit jau^i lâcbç, ooipipe dl^ns ce 
passage : « Ne différeroit plus de,combaire Alesan- 
« dre qui se tapissoit , et muçojt aux (|€6lrQi0, 
« comme cornards et paoureux de sa bonne, A 
« grande puissance. > (Ti:i. des IX.Preivç,«DafiB Û^j 
Ce mol, en ce sens,, n'est p^ut^t^e qu'une 5Uéralion 
du mot couard. ' 



VARIANTES 
CGRNARS.Eust. Desch. Poës. MSS. fol. 374, col. 1. 

GORNART. 

CoRNARD. in. aes m Freux, p. 

GONARD. 



s. Eust. Desch. Poës. MSS. fol. 374, col. 1. 
'. Gaçe de la BJgne, des Déd. OIS. fol. 8, R«. 
\, Tri. des IX iÇeûx, p. 135, col. 1 



Gornat, adj. Cornp. Qui a des cornes. Actioi^ 
comat. (Rab. t. V, page 175.) 

Corfiau, fiubst. masc. Quartier, cantop. «Moi 
gascon. (Du.Capge, iau moi Cornale.) « Qu^ptjitovi^ 
« ceux qui ne soqt d'uh o^esme coriimUt coipiae en 
« la baronnie de Pon^)ne, es carreaux de Q$ir, 
« Aruy, etc. » (Cqut. d'Acs, Coût. Gén. t. II, p. ^1.) 
On lit à la marge : « Côrmu semble iCstre village 
« ou paroisse. » 

Cornay. [Intercalez Comay, peut-être cornage 
dans un acte de 1328 (Du Cange, II, 605, col. \]z 
« Item deux sous parisis cbascun an ou cornay à 
« Tornus. »] (n. e.) 

Gorne, subst. fém. Coin*. Terme de fortifica 
tion ■. Orgueil ^. Coiffure de femme**. Jeu *. Cora 
muse, cornet^. 

* On a dit, au premier sens : * Bouter le feu 
« quatre cornes de l'église de Paris. » (Glossaire d 
r-Hist. de Paris.) « Quarente mencaudées de boi 
« vendues à Boidins à kieusir, auquel cor ke cil 
« Boidins voira. » (Duchesne, Qéxï. de ëéU)une, 
p. 164, tit. de 1246.) De même dans la Généal. de 
Ghasteignei*s, p. 27: « Dès la cornere dous vignes 
« dès lo corn do cymeterre. » 

■ Pour terme de fortification : « Au travers du 
« fossé de la corne (4). » (Méro . do Bassompierre, t. II, 
p. 324.) Nous disons ouvrage à cornes, 

^ On a dit com^, pour orgueil (5), fiente. .« Depuis 
« quand avés-vous prias com^ .^ »(Rab. t.:I»p.i79.) 
De là, l'expression lever les cornes^ pour designer 
la fierté. 

Il va de jour en jour plus haut le«(U9t les oomM. 

Giles Durand, à la luUe de Bouaf. pa^ ii3. 



(1) Voyez çoyuarl^^ note : « Il n*estoit siiç^uvAise corimriJi,ie jque soUe. ji (n. s.) 

€ lies conards ont leur confrairie à N6lre Dame de Bonnes-NôuYsUes où ils ont lui Awreau pour ooptuller de loon 
ep... a^quels par choix et élection préside un al>béffiitié, crosse et enrichi de perles, quand sollenneUemenl il «ttit 
IrâiAô en un cnariot à quatre chevaux le dimanche gras et autres jours de bachanales. > (Du .Gange, /iqus Atbw , d'apràs 




autant à (]ire, selon la coustumo du païp, comme un graqt coux. » (n. e.) 

' (4) Ojl Ut à la p. ^ : « Nous ûsmoa une autre grande attaque en laqueUe nous ecocnasmas la moitié de la corne. » (N. s.) 
(5) c Doncg quel prouût vient U à Thm^ain gendre Dessus son obiei les cqrnea d'oc^ieU prendre? ji (Lea IHoBqpbaa da 

Pétrarque, ^rad. jM^r d'Opèdé, fol. 97.) (n. s.) 



co 



^ 278 — 



CO 



)n â nommé cornes (1) une coiffuriB de femme 
; la mode s'introduisit vers la fin du xiv* siècle, 
}s où écrivoit le Chev de la Tour, qui parle 
I sermon contre celte sorte de coiffure (2). (Instr. 
^filles, fol. 25.) Dans Juven. des Ursins, Histoii*0 
Ibarles VÏ, p. 336, on lit: « Lesdaroes, et damoi- 
lles menoient grands et excessifs estats, et 
mes merveilleuses^ hautes et larges, et avoient 
yctascun costé en lieu de bourleisdeux grandes 
■eilies si larges, que quand elles vouloient 
isser rbuys d'une chambre, il falloit qu'elles 
\ tournassent de costé et baissassent, ou elles 
eussent pu passer (3). • DansleJourn.de Paris, 
i Charles Vi et VU, page 120 : « Les femmes 
issèrent leurs cornes, et leurs queues, et grant 
isonde leurs pompes. » (Voyez ci-après Tarticle 
fiif.) 

)n appeloit corne une sorte de jeu qu'on nom- 
t aussi corne de bœuf. Rabelais, 1. 1, p. 142, cite 
tu delà corne 2iu nombre des jeux de Gargantua, 
roissart met au nombredes jeux de son enfance, 
}rne de bœuf, (rroissart, Poës. mss. p. 87.) 
Enfin, ce mot semble employé pour cornemuse 
»met, dans ces vers : 

Nos dona deners (deniers) 

Dont aca (j'acheterois) trois gasteles 
Gaines, et couteles, 
Flausteles (flûtes), et cornes. 
Maçueles (masse) et pipes (pipeaux) : 
Dix (Oieu) la gansse (bénisse.) 

Fabl. IISS. do R. a* "7969, fol. 78. R« col. 3. 

y avôit, outre cela, diverses acceptions de ce 
corne employé dans les expressions suivantes : 
Corne de piège. On lit, en parlant de la manière 
tendre le las au faucon : « Premièrement la 
3rtevellequi est au maistre las, doit estré de 
jme de piège. » (Modus et Racio, us. fol. 166.) 
^Cornes d'abondance de verre noire. C'étoit un 
ement que les femmes portoient aux oreilles en 
ne de pendants. (Brant. D" Gall. 1. 1, p. 146.) 
' Cornes d^ armée, pour les ailes d'une armée, 
net, Oud. Dict.) 

* Corne my de oasj semble une espèce d'excla- 
ion ou de jurement, dans Rabelais, t. II, p. 45 : 
ainct Alipantin coiii'e my de bas : quelle 
Itette! » 

Avoir ou bailler sur les cornes, répond à notre 
fh de parler avoir ou donner sur les oreilles^ 
xe ou être battu. 

Pour 'hallér aùt Anglbis sur corne. 

Vig. daCharles VII. t. II, p. 57. 

Et etiréiit les Ànglois sur corne. 

Ibid. ptge 97. 



6* Corties abbaissées, dans le sens où nous disons 
tête basée. Lorsgu*ori fut venu à bout, en 1412, de 
réprimer les desordres et pilleries des Anglois , 
« Fut toute la terre, et frontières des dits Anglois 
« esmeute, et pleine de rumeurs, et tant qu'ils se 
« retrahirent (retirèrent), toutes leur cornes abats- 
« sées, mais dedans brief temps recommencèrent. » 
(Monstr. vol. I, fol. 149.) 

7* Bouter en corne, pour se mettre en tête, ima- 
giner, penser. « Salphione ma compaigne boute en 
« corne, par son beau parler, que je doibve senten- 
« tier à son vouloir. » (Percef. vol. VI, fol. 83.) 

go Faire cornes, se disoit des maris qui font infi- 
délité à leurs femmes : « Vos femmes sont si sages, 
« et vous aiment tant, que, quand vous leur feriez 
« cornes, aussi puissantes que celles d'un dain (4), 
« éncores se voudroienl-elles persuader, et au 
« monde aussi, que ce sont chappeaux de rose. » 
(Contes de la royrie de Navar. 1. 1, p. 87.) 

9* Esbahy comme si les cornes luy fussent venues. 
Cette façon de parler et autres semblables paroissent 
avoir été mises à la mode par Tusage qu'en a fait 
Tauteur du Roman de Perceforesl (vol. VI, fol. 22.) 

VARIANTES : 
CORNE. 

Cor. Duchesne, Gén. de Bethune, p. 164. 
Corn. Duchesne, Gén. de Ghasteigners, p. 27. 

Clortieau', subst. mase. Espèce de chien. On 
appelle chiens comeaux, « des chiens engendrez 
« d'un mâtiii, et d'une chienne courante, ou d'une 
* mâtine et d'un chien courant. » (Salnove, Véne- 
rie, p. 26.) 

GorneaulXy subst. masc. plur. 

.... Qu'en ces grandes laiges valées,... 

Plus ne se voysent desduysant 

Les autruciers, ne tabourant, 

Mais en citez, et en chasteavdx, 

Où souvent sont lieux et corneauîx (5) 

Voisent mener les espousées : 

Par eulx doivent estre menées. 

Gftoede la Blgnè. dM Déduits, MS. fol. 12, R*. 

Gornebàux, subst. masc. plur. Cornards. C'est 
notre motcornard pris dans sa signification actuelle. 

Certes de grant amour vous aim : 

Lors la prent li homs prins à Taim (ameçon), 

Li comebaux, U coquenus. 

Eost. Desch. Poés. MSS. fol. 515, col. 3. 

Gornebers. [Intercalez Cornebers, outil de 
tisserand. Voyez la citation sous conoingnole.^ (n. e.) 

Gomecul, subst. masc. Cocu. Proprement cocu 
jusqu*au cul, selon la citation rapportée par Le 
Duobat, dans sa note (18) p. 97, du ir T. de Rab. 

Corne-de-cepf, subst. fém. Sorte d'herbe. 



I L0inMitrès''des évd^ùéETavâSent alors des coHtéé : «Et y fàtLtTmah'quel dessus lés cornes de la mitre deux pierres de 

68 perciez. j> (Inv. de la &• GhapeUe, en 1376 ; Du Gange, II, 608, col. 3.) (N. B.) 

I Les dames portaient des coiffes de soie à cornes. dés le xm* siôi^é , et, un , chansonnier peu galant de l'Artois les 

pare au cat cornu, au chat-huaht; Un évêque'dê Paris ayant inuttlemebt' proche contre ces' cornes accorda dix jours 

Iffll^çid en faveur de' ceux' qui trieraient aux dames par leiî'rues : t heû)rtè, béUn », c'e)st«à-dire frappé ; l)éUer. 

cikitf fti: Costûffie, p: 189:) (rK b.) 

f-Larei^xnéme, vètB'iWf dut îaJtté aj^raùdir les portés des appartemeûts au château dé Vîncennes. Ges'corn^ se 

mffM sAiHA atours. (Voir ce mbt.) (n. B^.) 

*'0à UÇ'eM^i^tians lad* Nouvelle : c Afin que, cniànd vos oàiàris voaà doànerbbi les cornés de chevreuil, vous leur en 

aiez dèceft. » (if. b.) 

I Comparez Cornai. (N. B.) 
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• Vous notterez que l'herbe que le vulgaire appelle 

• Cûrne-Ae-cerU ou toute dent de cliien est souve- 

• raine pour la rage. * (Fouill. Vénerie, fol. 80.) [1) 
Cornée. [Intercalez Cornée, extrémité: • Et 

■ costierons ce bois où sommes à présent tant que 

■ nous serons sus l'autre cornée au lés delà. > 
(Froissarl, IV, 262.)] (n. e.) 

Coméer. [lotepcalez Coméer, lympaniser: 

■ Le suppliant preseniaut le vin à Jehan de Mon- 

■ tagu, icellui oe Montagu lui dist:... que il n'en 

■ prendrait pointde sa main, car il le aloil comeant, 

■ qui est à dire qu'il lui avoit porté hayne. • 
(JJ. 190, p. 128, an. 1460.)] (n. e.) 

Gorneguerre, suhut. masc. Sobriquet. 11 signi- 
fle proprement qui ne prêche que la guerre. Hont- 
luc, parlant de lui-même, dit : < Me fut mandé par 

• d'autres que l'on se mocquoit de moy au conseil, 
« et qu'on m'appelloit comeguerre. • ',Mém. t. Il, 
page 180.) 

Gorneillart, adjectif. Qui tient de la coroeille. 
H. de la Porte s'en est servi pour épitbële de gazouil- 
lement. 

Corneille, subsl. fétn. Terme de chasse. 
Corneille étant le même que danciére, comme le 

{trouve le passage suivant, et danciére paroissaot 
orme de dantiers, testicules de cerf, il seroit natu- 
rel de croire que corneille signifloit la peau qui 
enveloppe les testicules. <■ Coupe premièrement la 

• conietlle, laquelle est appellée danciére; puisfais 
> une petite sainte (tour, cerne) de ton coutel en ta 

• coule, etlabouteenungfourchier(unefourche.} » 
(Modus et Racio, toi. 14.) 

Cornais, subst. masc. Bruit de cornets ou 
trompettes. 
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reae, joueuse de cornemuse au Gloss. )at. 7684, 
où il traduit mima ] (m. e,) 

Cornemuse, subst. fém. Instrument de ber- 
gers. Ce mot subsiste sous la première orltic^p^pbe. 
Il semble qu'on ait fait usage de cet instrument à la 
guerre. > Oyssiés cors sonner, trompes, buisino, 

• cornemuie» , naquaires, tabours. > (Hodus el 
Racio, tis. fol. 282.) 

Ce mot fournit aussi quelques expressions bon 
d'usage (2). 

1* Tenir à la cornemuse, c'étoit tenir sous le 
bras, comme on tient une cornemuse. • Jean, doc 

■ de Bourgogne estoit enferré de trois lancesdieses 

■ ennemis, tenu parla teste d'un quatrième qui lujr 

• tenoit la teste sous le bras, à la cornemtue, etc. • 
(Hém. d'OI. de la Marche, livre I, p. 315.) Eustadie 
Oeschamps emploie ce mol, en un sens obscène. 
(Poës. Kss. fol. 329.) 

2° Revenir la comemme au sac, façon de lArler 
proverbiale, empruntée des menestriers, pour dire 
s'en revenir sans avoir rien fait ou gagné. ■ S'en 

• reviennent rapportans la comemute au sac. • 
(Merlin Cocaie, 1. 1, p. 33.] 

TAR11NTES : 

CORNEMUSE. Orth. Bubnst. 

CORNUIUSK. EuBt. Descb. Poës. HSS. fol. 100, col. S. 

Cornemuser. [Intercalez Comemuser, jouer 
de la cornemuse (Proissart, VIII, 132).] (k. e.) 

Cornemusette , subat. fém. Diminutif de 
cornemuse. (Voy. Vigil. de Charles Vil. 1. 1, p. 84.) 

Cornemuseur, subst. masc. Joueur de corn©— 
muse. (Oudin, Cotgrave, R. Estienne, Dict.) (3) 

Corneole, subst. fém. Cornaline. L'art. 22 d^ 
Marbodus est intitulé Cornaline (4), col. 1658, - la- — 
> quelle est appellée corniole. ■ (Ibid.) 

Corner, verfré. Sonner * (5). Remuer les dés dan^ 
le cornet". Sentir mauvais*^. 

^Corner a signifié donner du cor (6), sonner de la^ 
trompette. (Voyez Gloss. de Marot, et Du Caoge, aux -^ 
mots Cornare et Comuare.) 

Cornes mensBlreU, bûtes bruit, 
HesbaudUseï (réjouisseï) U compagnie. 

Eut. Dnch. Poit. HSS. taL «S. ca). 3. 

* Il a signifié aussi remuer les dés dans le coroel 
et les jeter. Cornés est employé en ce sens, dans un 
dialogue entre deux joueurs de dés. (Poës, mss. 
d'Eust. Descb. fol. 375.) 

°0a disoit aussi corner, pour sentir mauvais, se 
corrompre, en parlant du poisson et du gibier. 
Cette acception naît de l'usage de publier au son de 

S Comparez éd. Favre, fol. 60, verso, (n. e.) 
f Jamais la comemute ne dit mot si elle n'a le ventre plein, i (Leroux de Linc;, II, 164.) S'agit-il de l'IoBtramMt on 
du musicien f<N. s.) 

fÂu Gloas. lat. 76&i, il est rendu par mimiu. (n. b.) 
C'est le Benêt des teinturiers : < Comeole ou chaBsebosse. i (0. de Serres, 61B.) (n. e.) 
( Crois-tu en estre quita comme les moines de S. Vandrille en siflant. * Une charte de 1307 au Cart. de l'Abbave 
m, p. WSOi nooe explique ce proverbe normand : < A tous ceux qui ces présentas lettres verront ou orront, Sjmon lUt 
Holeit, baillir de Rooni bbIu et bonne amer. C(»nme diecort hut meu entra noble bomme monseigoor de Rooni d'une part, 
et bcnuDCB religieux et honnestes l'abbé et le couvent de S. Vandrille d'autre, sur ceu que ledit seignor avoit fait arretter 
le bac desdis religieus par le travers de Porvins, gui paasoient à Hante par le travers dudit seignor, lesdis religie* diaû» 
M maintenans, que il devoent passer quitea parmi ledit travers par corner en passant parmi ledit travers. > (m. e.) 
(6) Ce sens est dans Roland : ■ Ço dist Round, cornerai l'olltant, i (Str. CXXVll.) (m. e.) 



L bi. M, V col. g. 
Gornel. [intercalez Cornel , créneau , dans 
Jordan Pantosme, v. 1498: 

Si e'pendi as comelt, lungement s'est tenut.] (n. e.) 

Gornelle, subst. fém. Diminutif de corde. 

Restons à ùomelU. 

CaM. d* Nonn. m ym. HSS. lot. W, »■. 

Comemusard, subit, masc. Cornard. Rabelais 
l'a employé en ce sens. (T. III, p. 240.) 
Gornemusaresse. [Intercalez Comemusa- 
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la trompette, le poisson que Ton avoit de la peine à 

vendre. « Je ne scay, si autrefois en Poictou 

« on n*a point vendu le poisson au son, et cry de 
« cornet, gui servoit de tintinnabule, dont usoient 
« les Grecs, en la vente de leur poisson. Car on dit, 
« en ce pais, que le poisson cotmej quand il est 
« gasté, i)uant et corrompu. • (Bouch. Ser. livre I, 
p. 231.) Ainsi corner ne signifle pas absolument et 
proprement, sentir mauvais, comme Oudin le fait 
entendre. Il n*a eu cette signification que parce 

au'on a pris le signe pour la chose même, et c'est 
e là que vient Tabus du mot corner, en parlant 
du gibier qui se corrompt, quoiqu'on en publiât 
la vente à son de trompe. « Ils ne trouvoient bon 
« le gibier, sinon qu'il cornait un peu, c'est-à-dire, 
« sans déguiser les matières, qu'il ne fut un peu 
« puant. » (Apol. pour Hérodote, p. 432.) 

Ce mot fournit quantité d'anciennes expressions 
que nous allons expliquer : 

l» Corner f assiette, pour sonner le couvert ou le 
service de la table. Froissart dit, en parlant d'un 
ambassadeur de Charles V, en 1379 : « Il tenoit 
« grand estât, et estoffé de vaisselle d*or, et d'argent, 
« courant parmy la salle aussi largement que si ce 
« fut un petit duc, aussi laissoit il corner rassiette 
• de son disner. » (Froissart, liv. 11, p. 48.) 

2^ Corner la chasse, pour sonner la chasse : 

Et puis une autre journée, 
Sera la chasse cornée, 

Butt. Desch. Poêf. MSS. fol. 900. col. 3. 

On disoit aussi, dans le même seas, corner de 
chasse. (Chasse de Gaston Pbébus, us. p. 140.) 

3* Corner pour chiens signifioit, en tei mes de 
chasse, les appeler. < Quant tu auras trouvé le cerf 
« du limier, tu dois corner pour chiens, et dois 
« corner un long mot. » (Hodus et Racio , ms. 
folio 27.) 

4* Corner reau ou fève, c'étoit sonner le laver des 
mains, soit devant, soit après le repas : 

Atant a-t-on Yeve coniée (f)i 
Lèvent, si s'assient es dois niais, table) , etc. 

Fabl. MSS. des. 6. fol. 44. R*col. 3. 

« L'on disnoit, et Veau estoit cornée^ c'est-à-dire 
« que le disner estant achevé, la trompette faisoit 
« lever de table tout le monde, et alors chacun se 
« lavoit les mains. » (La Colomb. Théâtre d'honn. 
1. 1, p. 41.) 

5* Corner la guerre signifloit la déclarer. « La 
« prudence fait mûrement délibérer, avant que 
« corner la guerre. • (Sag. de Char. p. AM,) 



6* Corner la guette, pour sonner la garde. « Jus- 
« qu'au jour, et guette toute cornée en nostre dit 
« chastelel. » (Ord. l. III, p. 670.) 

7** Corner le jor (2) pareil avoir le môme sens que 
l'expression ci-dessus. « Si le fist lever, et parlèrent 
« tant ensemble que la gueie coi^na le jor. » (Contin. 
de G. de Tyr, Martène, t. V, col. 599.) 

8o Corner prise. Façon de parler empruntée de la 
chasse, pour signifier qu'une affaire est entièrement 
terminée, parce que la chasse est finie lorsqu'on 
sonne la prise de la béte chassée (3). (Dict. de Cotgr.) 

9* Corner la retraite , pour sonner la retraite. 
(Ger. de Nev. l* P. p. 101.) 

10* Corner en gobelet. Expression figurée, pour 
dire boire, comme on dit populairement souffler. 
On lit, en parlant d'un joueur de tambourin : « Après 
« que il eut soufflé en la fluste, se meit à en corner 
« en gobelet, et nettoyer la vaisselle. » (J. d'Authon, 
Ann. de Louis XII, p. 222.) 

11 Corner en Veau, troubler l'eau avec son bois, 
en parlant d*un cerf. « Un cerf à cornes ramues qui 
« ne se daigna partir, ains print à corner en Veau^ 
« tant qu'elle fut comme toute troublée. » (Percef. 
vol. IV, f 150.) 

Gorneres, subst. masc. Qui donne du cor (4). Ce 
mot s'est employé dans un sens détourné et 
obscène. (Fabl. mss. de S. G. f" 55.) 

Gornerie. [Intercalez Comerie^ sonnerie de 
cor au reg. JJ. 118, p. 27, an. 1380 : « Pour cause du 
« sonel, huerie et comerie qu'il avoit fait. »] (n. e.) 

Gorners, subst. masc. plur. Quartiers. On a dit : 
escudequatrecomers, pour un écu écartelé, divisé en 
quatre parties. (Britt. Loix d'Angl. f* 42.) Ce mot, en 
anglois, signifie coin, angle. 

Goraet, subst. masc. Coin *. Aile d'armée *. 
Trompette ^. Droit de la juridiction des eaux et 
forêts **. Insecte *. Cornet à mettre de l'encre ^ 
Eteignoir « (5}. 

^ Cornet, diminutif de corne, a eu plusieurs de 
ces acceptions: on a dit cornet (6), pour coin. (Du 
Cange, au mot Cometum.) « Quant Sathan oy parler 
« la benoiste dame des cielz, il se retraist en un 
« cornet , et ot paour. » (Modus et Racio , ms. 
folio 238. ) 

* De même, on a dit cornet pour aile d'armée. 
Les Latins l'appeloient cornu. On trouve cornet, pris 
en ce sens , dans l'Histoire de la Toison d'or , 
vol. II, folio 42. 



(1) « Quant tôt fu prest, si fu Veve cornée. » (Aubri, p. 162^ coL 2.) De môme au Chastelain de Coucy (v. 1899) : c Adont 
fist-on Vaigue corner. Si vont communaumant laver, Et puis s*assient au mander. » (n. e.) 

(3) c Quant il [Blondell oï la iruete comeir le jour, U se leva et ala au moustier prier Dieu qu'il li aidast. i (Récits d'un 
Henestrel de Reims, § 79.) — «Ne sepourront ouvrer que de la guete cornant au matin jusques à la nuit , sanz candele 
tant seulement. » (livre des Métiers, 92.) (N. E.) 



f3) Voyez Gérard de Vienne, v. 3508. (n. e.) 



C'est le cas siget de comeur, qu'on trouve dans Blanche et Jehan (v. 407S) : c Hors de sa nef est tost saUis, Au cor^ieûr 
le cours en vient. » (n. e.) 

(5) Cest aussi la tempe : c Le suppliant getta audit Qeret la serpe et du bout d'iceUe nommé neron, chey sur le cornet 
dextre de la teste dudit Gleret. • (fi. 161, p. 68, an. 1406.) (n. e.) 

^> f A l'un des cornets de la Gallice. » (Frolssart^XII, 96). - c Par les quatre cornets de l'eschaffault. » (Id., XVI^ 207.) 
Aàies est traduit par c cornet de Tuel » au Gloss. 7692 ; on lit < cornet de le rue de le Carterie » au Liv. Noir de S* Pierre 
d'AbbeviUe ; t cornet ou cautou de porte » au reg. JJ. 115, p. 179, an. 1379 ; cornet d'un poisle t dans l'Hist. de Charles VII 
(an. 1401, p. 316). (n. b.) 
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''Cornet s'est dit pour cor decUassa on instru- 
ment de musique(l), trompette, etc. : > Si ne pourriez 
<■ croire la graut mélodie qu'il y avoit de bussines, 
« et de Treliaux, de muses, etde cor«c/-. etc. ■ (Pei-c. 
vol. II, f 47.) Eu ce même sens, on disoil cornet 
telors, pour trompette recourbée. Voyez des Ace. 
Bigarr. ^ lOS, où nous lisons ce vers : 

Du tlageol, du rebec, et du carnet retors. 

Il y avoit aussi les cornets à bouquin et %aque- 
boiites{2) du roy, en 1614. (Voy. Estats de 1614, par 
Rapin, p. 511.) 

"* Cornet étoit aussi le nom d'un droit de la 
juridiction des eaux et forêts, dont le cornet ou 
corde chasse pouvait être le symbole naturel, ou 
peut-être à cause des cornettes ou ctiaperons. 
■ Les ofliciers de la forestdudit Tournebem sont 

• accoustumez, de tout temps, et peuvent adjour- 
< Qer, exécuter, et Taire tous autres exploits 
- de justice, tant en cette ville et ehastellenie, 
« qu'.en lousautres lieux, en vertu de \eurcornets, 
« etsiius autres commissions, et ce pour le fait de 

• ladite forest et garesnes du dit Toiirnebem. t 
(Coût, de Tournehem, Coût. Cén. t. 1, p. 458.) 

' On appeloit aussi cornet un insecte qui pique : 
Li escharboz mande ses es (avet) ; 
yi avoit nul matot remes, 
Ne grosse moecbe, ns nuiquet, 
Ne vespe nule, ne cornette, 

Fnbl. MSS. de S. C. fol 10, V toi. î. 

' Noos disons encore cornet, pour cornet à met- 
tre de l'encre (3). Nous observerons' seulement, au 
sujet de cette signification, que dans une miniature 
dufolio Si du Roman de la Rose en vers, ms. de la 
bibliothèque du roi, n° 7507, on voit un auteur qui 
écrit tenant une plume de sa main droite et un 
espèce de petit couteau ou grattoir pour efîacer. On 
remarque â côté de son fauteuil une petite corne pas- 
sée commedans une courroie. C'étoit apparemment 
son encrier, et c'est de là sans doute que vient notre 
mot cornet. (Voyez Cohnettk ci-dessous.) 

* Ce fut peut-être une corne qui servit de même 
originairement d'éteignoir. De là, on a dit cornet 
pour éteignoir en général. Cornet de fer blanc 
est mis pour éteignoir dans Monet, au mot Cierge. 

Corneteau. [Intercalez Cometeau, même sens 
que cornagc: • Item le corneteau receu audit lieu 

• [de Chasteau Renart] la foire du pré passée, 
> quand l'en vuelt, dix et nuef deniers. > (JJ. 72, 
p. 48; an. 1320.] (ti. e.) 

Corneteux, adj. M. de la Porte s'en est servi, 
au féminin, pour épilhèle de ventouse. 



»- co 

Cornette, suAsf. /'m. Chaperon *. Etendart*. 
freintes de l'élendart des chevaliers faits banne- 
rets '^. Compagnies de cavalerie ". Petites cornes •. 
Cornet à encre '. 

*Ce mot signifioit autrefois une coiffure à l'usage 
des hommes et des femmes et dont la forme a 
varié suivant les temps : 

K ctaascun une grand comelle, 

Pour pendre à leurs chappeaiilx de toantres. 

Villon, p. st. — Vdj. nota ds l'«dlt«lr. 
On connoit femme A sa cornette, 
S'eUe arme d'amour le déduit. 

CaqidUM, p. a». 

[Voyez les Dictionn. de Borel, de Monet, Nicoi; 
Oudin, el Du Cange, au mot Corneta (4).) 

On nommoi t cornette de chaperon (5), la coiffure on 
le voile des dames en deuil. (Honn. de la Cour, hs. 
p. 68.) n a éléun temps où \a cornette a été parlicu- 
lièrement affectée aux docteurs elaux magistrats (6). 
Le Duchat, sur Rabelais, t. I!l, p. 263, noie 9, 
remarque qu'autrefois on fit d'abord différents 
tours de la cornette sur la têle, et qu'ensuite on la 
porta autourdu col du temps de Charles VII ; c'étoit 
nne espèce de voile de talTetas qui se mettoit sur 
le haut du casque. (Daniel, Milice fr. 1. 1, p. 517.^ Rabe- 
lais, t.ll, p. 266, a dit : < Un pourpoinlde toile, tout 
. déchiqueté comme la cornette d'un Albanois. » 

" Le mot cornette, pris pour etendart, n'est point 
ancien dans noire langue (7). Le P. Daniel, qui 
s'appuie de l'autorilédeCaseneuve.en fait remonter 
l'époque au règne de Charles VIH. (Milice fr. 1. 1, 
Ip.r.lS.) 

La distinction de cornette pour la cavalerie, et' 
, (Tenseigne pour l'infanterie, se trouvedans les Hém. 
dBMontluc, t. l, p. 580. 

' Cornette se disoit aussi des pointes de l'élen- 
dart des chevaliers que l'on conpoit lorsqu'ils 
acquéroient la qualité de bannerets, quo l'oa nom- 
moit chevaliers au drapeau quarré, a cause de la 
forme de leur bannière. (Voyez le P.Méneatrier, de' 
la Chevalerie, p. 132.) 

On nommoit chevaliers de la cdmette c&mx <fue 
d'autres appeloient chevaliers larmes. (S. Julien, 
Me3l. p. 3.34.) ° C'est ainsi que s'appeloient ceux, 
■ qui, le jour d'une bataille ou étant à la suite 
« d'une armée, avoient été créés chevaiiersl » 
(Beloy, Origine de la cbev. p. 114.) 

** On nommoil cornette une compagnie de gens' 
de cheval dont l'étendart s'appeloit cornette {%) ; on 
disoit cornef/e de gens d'armes, pour compagnie de 
gens d'armes. (Mém. de Montluc, t. II, p. 361, vers 
l'an 1570.) Cornette des Guidons. Le même t. Q, 



. ac les cornes des maris : i A^ntdisnéidMnopcM 

----- , „..__--_ , ù estoit la grand bande des cornets, i (n. b.) 

(ï> Samtebmilie:t (Irombonea). (N. e.) 

(3) t Un petit cornet d'argent blanc, à mettre encre, i (Laborde, Emaux, xiv' sjâcle, p. SS8.) (S. B.> 

(4) il cite leRomandu Riche honuneet du Ladre; <Et si ont lea longues comefes, Et leurs soulràBfikltsèbkmqiiete9.>(N.ti> 
<5) Voyei la note 1 aoua Chaperon, t. III, p. 381. (N. E.) 

(6) Dans la seconde moitié du xvi* siècle, cornette désignait une écbarpe de soie noire, que les lègistea et les mMecina 
portaient sur la robe, comme insigne du doctorat ès-loia et en fnédeciqe. (n. E.) 

(7) D'après Nicot, cette bande de tatletas portée an double.au bout d'une lance, ralliait l'escorte du général encheT, 
comme le fanion dn commandants de nos corps d'armée. On l'employait an XV siècle, csr. Basselin <XlX) éoiit : r " — 
romettè ou guidon suivre plustost on doit Les InvBcbM d'bloire on vV qnt monstrent où l'on boit, i ' ' 
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p. 81, dit : « Baillay Tune des troupes au capitaine 
« llonlk]^\iQOQ.fll8, et'Fontenillesavecla cornette 
« des gmdom^ et me retins l'autre cornette des 
,« igenè d'armes que^M^ de Berdusan, scnescbal de 
« Basadois portoit. » 

^ Çatm^tte se prenqil dans lesens propire.depetites 
cornés, lorsqu*i( signifioit les andouillers d'un bois 
^ cerf. (Piot. diOMdin) « Les cerfs à leurs tiens an 

• doivent porter quatre, six, ou huict cornette^', à 
> leur quar ans ils en portent huit 0|i dix* à leur 

• cinquièsme an ils en portent dix ou douze. » 
(Fouilloux, Vi^nerie, f 19.) (1) 

De même, lorsqu'on disoit cornettes (Tun arc^ 
c'est-à-dire les petites cornes qu'on mettoit aux deux 
bouts. (Uict. de Nicot.) 

^ Comète a signifié aussi cornet à mettre de 
l'encre. (Voyez Cornet ci-dessus.) 

iln riglee, ou en ligleoirs 

Ou en comètes à mètre enque« etc. 

Fhbl. MSS. du R. n* 7il8, fol. 176. R* col. 2. 

Nous n'osons déterminer sa signiflcalion dans ce 
passage : • Une salle qui est tendue, le plancher 
« qui est de taffetas incarnat en cornettes de cou- 
« leurs^du roy. » (Mém. Du Bellay, t. Il, p. 422.) 

K^foarquons cette expression : parier à la 
cornette ae quelqu*un, pour parler à quelqu'un en 
face et avec bapteur. « On parlera à lui, ^t à sa 
« cornette avec les grosses dents (2). » (ContesdTutr. 
page ai8») 

VARlANTEiï : 

œRNETTE. Orthographe subsistante. 
Ck)RNETE. Modus et Racio, MS. ^ 39 V*. 

Çofinettegr , verbe. Appliquer les ventouses ^ 
9oire ■. 

* Proprement, donner les cornets. On lit, en ce 
s^ens : « I^es AUemans on.t de particulier de se faire 
« généralement tous cometer, et ventouser, avec 
« scariflcation, dans le bain. » (Ess. de Montaigne, 
t. II, p. 810.) 

" Cotgrave, outre cette signification, lui donne 
encore celle de boire, (^oyez ci-dessus corner au 
Cùbôlet^ sous l'article OoRNER.) 

VARUNTES : 

CORNETTER. Ouitin, Diet. 
CO0NV9B. IHot..de.€ptgiB»e.. 

Corniars, subst. masc. plur. On trouve ce mot 
dans les vers suîvans : 

n s'en Tont droit fuiant à Chars, 
]tt ont gitèior comiar», 

Pvtm. de moû..llS. de 8. G. fol. 132. V col. i. 

Du Xiange rapporte ces mêmes v^rs sous le mot 



Cometay qu'il rend par chaperon. Ce qui feroit 
croire qu'il a vonlu donner à entendre que comiarT» 
est pris dans le même sens. Ce mot ne signideroH- 
il pas plutôt un écu ou bouclier à quatre cornes 
ou coins ? D'autant plus qu'un bouclier est 
plus embarrassant dans une fuite qu'un bonnet. 
(Voyez Corners ci-dessus.) 

Corniat, subst. masc. Sirop de cornouilles. 
(Oudin et Cotgrave, Dict.) 

iGornice , subst. fém. Bordure de tableau ^. 
Sèche, poisson *. 

^ Ce mot, qui subsiste sous l'orthographe corniche 
pour désigner un ornement d^architecture ou de 
menuiserie', s'écrivoit aussi comice (3) dans le même 
sens. Nous observerons encore que corniche ne se 
dit plus pour bordure d'un tableau. 11 avoit anire- 
fois cette signification, suivant Du Cange, au mot 
Coronix, 

" Selon Cotgrave, corniche signifioit aussi un 
poisson qu'on appelle sèche. (Dict.) 

VARIANTES (4) '. 

CORNICE. Ck)tgrave, Dict. 
Ck>RNiGHiB. Dict. d*Oudin. 

Coruicesy subst. fém. plur. Cornier. Terme 
d'architecture. C*étoit un mot nouveau du temps de 
l'auteur des Contes d'Eutrapel. (Voyez page 480.) 
Il ne se prenoit pas dans le sens de notre mot cor- 
niche, mais dans le sens de corniers, encoignures. 
(Nicot, Dict.) 

GornichOD, subst. masc. (5) Boule qui servoitde 
but. C'étoit une grosse boule que Ton jetoit la 
première. De là, le jeu que Ton nommoit cornichon 
va devant. « Parmy tant d'admirables actions de 

• Scipion l'ayeul il n*est rien qui luy donne plus de 
« grâce, que de le voir nonchalamment, et puérile- 
« ment baguenaudant à amasser, et choisir des 
« coquilles, et jouer à cornichon va devant^ le long 
« de la marine, avec Lœlius. » (Ess. de Montaigne, 
t. UI, p. 596.) « Apercent ceste notable société qui 
« aprochoit, mais assez lentement jouans à comt- 
« chonva devant^ courans les uns après les autres, 

• folaslrans, et s*entrejettans des moites, en ces 

• belles, estendues, et rases campagnes. » (Contes 
d'Eutrapel, p. 305.) « Jejoueray souvent à cornichon 
« va devant, j^aime ce jeu ; il n'est pas de grands 
« frais, ny de grand peine. » (Bouchet, Serées, 
livre 1, p. 285.) 

Cornière, subst. fém. Coin, angle ^. Femme de 
mauvaise vie". Pièce d'armoiries^ 



(1) Edition Favre, fol. 15, verso, (n. e.) 

(2) IVÂubigné écrit «usai <;Hi8t., II, ^): « Estant agacé de force calomnies contre le roi de Navarre, il donna un 
desmenti sous la cornette ^ si bien que les chefs eurent grand peine à le sauver... que, pour le desmenti , il l'avoit donné 
sous la cMwieite, «lais-^o maintenant rhonneur de celui à qui la cornette devoit honneur, i (n. b.) 



gentil-homme qu'ils avoyent une propriété occulte à la génération des cornes : et je me doute que lui-mesme en avoit fait 
re3U[)erience, car il portoit deux petits cornichons^ cachez derrière ForeiUe, qu'un autre du mestier lui avoit attachez. » <n.«.) 
(6) Il eat encoié sarnotfvme de cornette : « Lequel Charles print et empoigna la cornette ou cortiiere du chapperon d*icoUe 
Martine. • (JJ. 160,^. W, an. i40B.HN. b.) • 
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^On a dit, au premier sens : « Ne laissoientcoin, 

• ne cornière (i) sans chercher/visiler, et creuser. » 
(Bouch. Serées, liv. ïï, p. 99; voyez Du Gange, au 
mol Comeria.) 

La place dedens est quarrée. 
Vint piez de lonc, .xx. piez de lé, 
Et .VI. piez de profondeté : 
Aux angles des quatre cornières, 
A poissons de quatre manières. 

Rom. de Brut, MS. fol. 73, R* col. 1. 

« 11 y avoit lors quatre seigneurs de la cour du 
« Parlement qui tenoient les quatre cornières, ou 
« cornets du poisle. »(J. Chart. Hist.de Charles VII, 
p. 31 6.) De là, on disoit tour cornière (2), pourtour à 
angles, tour carrée. « Feit abatre de engins une 
« tour cornière. • (Monstrelet, vol. Ill, fol. 126.) 

^ On nommoit aussi cornière une femme de mau- 
vaise vie, à cause des coins ou lieux retirés où ces 
sortes de femmes établissent leur demeure. (Voyez 
Oudin^ Dict.) C'est à ce mot, pris dans cette signifi- 
cation, que Boucbet fait allusion dans le passage 
suivant : « On le menaçoit que s*il se marioit en 
« cette maison, qu'il seroit marié en une cornière 
« de la ville, et que la vaisselle qu'on lui donneroit 

• en ménage seroit de cornaille. » (Bouch. Serées, 
liv. I, p. 285.) 

^ Enfin comierCy terme de blason, signifie une 
sorte d'anse, qui se trouve dans plusieurs écus. Ce 
nom vient de ce que ces pièces représentent les 
anses que Ton mettoit aux nngles ou cornes des 
autels portatifs, ou peut-être des coffres que les 
seigneurs faisoient suivre à l'armée, et qui renfer- 
moient, ou leurs effets précieux, ou leurs archives; 
usage qui a longtemps subsisté, même par rapport 
aux archives de h couronne. 

Cornies(3),ad;^c^i/'.Epithètedeterre. Guillaume 
Chanlit reconnoit avoir repris liegement du duc de 
Bourgogne « ansamble les appartenances, an bois 
« et en terres et en aiguës et en prez, an 
« jostises, aussi en terres comies, cum an descor- 
« tinées, an l'accroissement de son fié, etc. » Cornie 
vient peut être de l'allemand corn. Ainsi les terres 
comies seroient les terres amblavées, cultivées et 
descoi'tinées, celles qui sont dépouillées ou non 
cultivées. 

Gornifistibulat , adj. Chagrin , affligé. Mot 
languedocien (4). (Voy. Le Duchat, sur Rab. t. III, 
p. 195, note 7.) 

Cornillart, subst. musc. Petit de la corneille. 
On disoit proverbialement : 

Grasse, ordre et noire com cornillart. 

Euit. Deich. Voie. MSS. fd. 358. col. t. 



VARUNTES : 
CORNILLART. Eust. Desch. Poës MSS. fol. 358, col. 2. 
CoRNEiLLAUx, plur. Merlin Ck>caye, t. II, p. 144. 

CornlIIat, subst. masc. Petite corne. (Oudin, 
Dict. fr. esp.) 

Cornille, subst. fém. Cornouille. Sorte de fruit. 

VARIANTES * 

CORNILLE. Fabl. MSS. du R. n* 7818, foL 246, V«coL 3(5). 
ObRNOiLLE. Nicot, Gotgrave, Dict. 

Corniller, verbe. Pousser de petites cornes. 
(Oudin, Dict. ital. esp.) 

CornlIIIer, subst. masc. Cornouiller. 

VARIANTES (6): 
CORNILLIER. Nicot, Monet, Dict. 

CORNOILLIER. NicOt, Dïct. 

CORNOILLER. Oudin, Dict. 

CORNOLIER. Du Gange, Gloss. lat. à Cornoliutn. 

Corniole, subst. fém. Le gavion, partie du 
gosier. (Dict. d'Oudin.) 

Cornioribus, subst. masc. Cornard. Mot forgé. 

Trop ay fréquenté le mestier 
Dont je suis de absentibus 
A présent comimibtis. 

En»t. Desch. Poêt. HSS. fol. 3^^ col. 4. 

Cornoille, subst. fém. Cornaline (7). (Diction. 
d'Oudin.) 

Cornouaille, subst. fém. Cornouiller^. Pro- 
vince d'Angleterre". 

^ Borel cite ce vers d'Ovide, ms. où cornouaille 
semble le nom du bois dont est fait un chalumeau. 

Li chalemel de cornouaille. 

Mais qui empêche que ce ne soit le nom du pays, 
d'où venoit le chalumeau, ou qui en avoit introduit 
Tusage ? Il est probable que ce sont ces chalumeaux 
qui sont nommés ci-après comuielle. 

" Selon le même Borel, Cornouaille est aussi une 

Srovince d'Angleterre (8), et ce nom subsiste. On 
isoit proverbialement: 

Certes je nou (ne le) feroia 
Pour Tor de Cornouaille. 

Fabl. IISS. do R. n* 7615. t. U. fol. 118. V" col. 1. 

La ressemblance du nom de cette province avec 
cornard, cocu, a donné lieu à cette façon de parler 
où Ton équivoque sur ces deux noms : « Envoyer 
« ou aller en Cornouaille, faire cocu, devenir cocu . > 
(Oud. Dict. et Cur. fr.) 

Gorns, subst. masc. Cor, cornet, trompette. 
Cornu est purement latin. Les deux autres ortho- 
graphes en dérivent. Ou disoit dans le sens propre 
ventier un cornu, pour donner du cor, proprement 
lui donner du vent. (Tenures de Littl. citées sous 
l'expression tenir du roy par comage ci*dessus.) 



(i) s Jusques à la cornière de laditte maison, laquelle cornière est par devers la porte du seigneur de ladite ville, t 
(JJ. 49, p. 32, an. 1903.) (n. s.) 

'" « Les pionniers ou fossoeurs, qui ouvroient es fondemens d'une des tours cornières. » (JJ. 158, p. 418, an. 1401.) (n. s.) 
Lisez cortilles ou cortillées, de cortil, courtil, jardin, verger, (n. e.) 

[4) Ce doit être du latin macaronique. Jean de Sarisbery appelait cortnficien ceux qui abusaient en scolastique des 
arguments cornus, (n. r^ 

(5) Voyez aussi Paré OCVIII. 66). 0. de Serres donne comoailles ^H, 864). (n. e.) 



(fi) Paré donne comalier fXXlV 49) et 0. de Serres comoaillers (693). (n. e.) 

(7) D'après le Gloss. des Emaux, on disait comeline au xrv* siècle (p. 227) et comalynes au xvi* siècle (id). (N. B.) 



\l 



(8) Cest aussi le nom d'un des quatre évôchès bretonnants, dont le siège est Quimper Gorentin. (n. b.) 



CO -2 

• Le veneur doit estre le corn au col, l'espée ceinte 

■ au costé. • (Chasse de Gasi. Phéb. ms. page 313.) 
On disoit llgurément mettée de coms et de bouche, 
dans le sens de poursuite extraordinaire, poursuite 
à cor et à cri. ■ Volons pur ta pées (paix) meynte- 

■ nir, quetoutz soient prestes de lez félons suer 
« (poursuivre]! et arester souloncques (suivant) les 

■ eslatutesdeWvDcesteren chescun félonie ovesque 

■ (avec) la menée de coms et de bouche de ville en 

• ville. • (Britt. Loix d'Anglet. fol. 20.) 

VAHIAHTBS: 
CORNS. Brilt. Loin d'Anal, fol. M, R». 
Corn. Ghasso do Gast. Ph. MS. p. 213. 
Cotuiu. Dn Gange, Gloes. Ist. à Comogi»m. 
Cornu.SMftsï.efodj. Fou, extravagant, insensé*. 
Honteux, dupe". Paré*^. Fourchu". Qui a plusieurs 
angles ". Ovale '. 

* Nous avons déjà remarqué sous l'arliete comard 
que les fojx portoient autrefois des cornes pour 
tes distinguer. De là cornu, qui a des cornes, s'est 
dit au figuré pour fou, extravagant, insensé. 
Je fu l'autrier (l'antre jour) trop mal venai 
Quant j'alay pour veir Calais, 
l'entraj dedana comme cornu* 
Sans coDgié; lors vint dewi ADgtois. 

Eal. DHck. Pua. KSS.fol. OO.cd. t. 

Ce mot, employé ci-dessus comme substantif, est 
adjectif dans les expressions suivantes : 



C'est en ce même sens qu'on lit argumem 
comui (1) dans tes Dial. de Tahur. folio 156. 
Saphisme (2) cornu dans Parton. de Blois, fol. 168. 
Cmnçon cornue dans Pière Kins de la Coupele, 
I>0ë3. Kss. av. 1300, 1. 111, page 1077. Lettres cornues 
dans Coquillart, page 120(3). 

De là cette expression proverbiale, en bailler des 
plu» cornues pourdébitei'.fairedes contes ridicules, 
extravagans. (Oudin, Dict. et Cur. fr.) On appeloit 
aussi cornu la pièce des écbece qu'on nomme 
aujourd'hui le fou (4). 

Li paon d'emeraude verdde comme pré herbu, 
U autre ds rubia vermaux comme ardent fu, 
Rois, ferge, cberalier, roc, aufln et cornu. 

Notia du «BU do TioD, lOl.tS. 

* De là, cette première acception s'est appliquée 
uu manque d'esprit, à cette simplicité qui nous 
expose à être dupes. Ainsi cornu signifloit honteux, 
dupe, ce que le peuple nomme peoaut. < Lucafer 

• demeura cornu avecsa truande (gueuse, coquine) 

* de femme. > (Nuiets de Strap. 1. 1, p. 259.) 

Ces deux acceptions. sont, comme on voit, dans 
^nseus figuré, et naissent de l'idée attachée aux 
*^Orne3 comme symbole des foux ou des dupes. 

*Du mot corne pris pour coiffure, ajustement, 
ï*arure de femme, s est formé cornu pour paré. 
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Qui plus la guete {[regarde) plus est fox ; 
Or montrera poitrine et cox (col) ; 
Or est liée (guaye), or est cornue. 

Pibl. IISS. i!u R. p* 7eiS. t. I. toi. lei. V col. I. 

"Dne fourche àdeuxdents représente en quelque 
sorte deux cornes, et c'est par similitude qu'on adil 
cornu pour fourchu , en parlant de champions 
armés, ■ appareillez en leurs cuyréea (pour cuira- 

• ces) ou en leurs cotes avec leurs eacus et leurs 

• basions cornus. » (Ane. Cout.deNorm. fol. 89.) 
'Cornu, qui a des angles, dérive de Copne ci-dessus 

employé dans cette même signification : 
Ribauz ment pierres cornuei. 

C. Gulwt, US.ral.3t,Il- (S). 

'C'est fort improprement qu'on a dit corna pour 
ovale. On a regarde comme des cornes les prolon- 

femens de l'ovale aux extrémités de son grand 
iamëtre. • Faire tonneaulx et autres vaisseaulx 

■ de certaines pièces longueur et grosseur , et 

• aucune foiz cornus comme sont les baignoueres 

• et autres vaisseaulx par contrainte de cercle. ■ 
(E. Desch. Poës. mss. fol. 394.) • Un sel en cire rouge, 

> lequel est sain et entier, et est loncs cornus (6), 
« pendent en laz de soye rouge. • (Ord. t. V, p. 513.) 

Remarquons cette expression, serf cornu, dans le 
Très, des Chartes, reg. 167, pièce 197. 

Cornuda, subst. fém. On appelle, en patois 
limousin, de la cornuda une espèce de gâteau. (Du 
Cange, au mot comuta 2.) 

Cornudeau. [Intercalez Comudeau, échaudé, 
au reg. JJ. 163, p. 229, an. H08: ■ Icelle Ysabeau, 

> demourant à Montpelier,... de la fenestre de son 

> hostel va appeller une fille... portant deux pains 

> et deux escbaudez ou cornudeaux. ■] [a. e.) 
Cornue. [Intercalez Cornue, vase à deux anses, 

comme la cornude des savonniers de Marseille: 

■ Le suppliant prinl en la forge de Thevenin son 

■ maistre... une cornue, un gros martel à deux 
< mains. • (JJ. 160, p. 213, an. 1405.]] (m. e.) 

Cornuel. [Intercalez Coi'nuel, bâlon, au reg. 
JJ. 108, p. 23. an. 1375: • I^dit Bernart garni et 

• prémuni d'un grant baston affailtié, appelle 

■ cornuel. ■] (w. e.) 

Oornuette, subst. fém. Squille, oignon qui 
vient dans les lieux marécageux. (Oudin, Dictionn. 
françois-espagnol.) 

Cornulaus, subst. masc. Nom factice. C'est 
celui d'un mouton dans les vers suivans. Ce mot 
signille proprement qui a des cornes, cornu. (Voy. 
CoRNUiiUx (7) ci-après.) 

Hala \ ce dist li pastouriaux I 

Par Dieu, aire, c'est comuiatu, 

Li beste à mont que plus sraoie, 

En no tropel (Iroupeau) n'avoit si coie. 

Fibi. MSS. ds n. B- -ma. m. m. v- coi. i. 



<1) Vojeï la note sous Comi/istibulat. {n. h.> 
<î) Ces sophistes étaient dits cornificient. (N. E.) 

fît) f Les rabbins des Juifs fool une glose cm-nuti sur ce pasjage. > (Calvin, ÏS8.) {S. B.) 
(4) (Test aufin qui déeigne le fou : cornu, qu'il vaut mieux lire cortiu, désigne l'iiumble pion. (N. K.) 
r5) c Et tes dames lor gietent mainie pierre ciimue. ■ (Chanson d'Antioche, VIU, 1138.) (N. K.) 
n) Ce doitMre un sceau de dame oo d'ecclésiastique, (n. e.) 

^ Il signifte échaudé au reg. JJ. 183, p. 16(>, an. 1456 : t Deux ou trois peUts pains blancs ou oomuyaux. (m. k.) 
IV. M 
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Gornuielle, sub$i. fém. Instrumeût de musi- 
que. Peut-être le méoie que la cornemuse. 

Et U aura ma cùtn%ùelle, 

La musette et la flachuteUe (flûte.) 

FroiiMrt. Poës. IISS. p. ST7» ool. 1. 

(Voyez CoRNouAiLLE ci-dessus.) 

Gornure, subst. fém. Fanfare. Propremenl 
Faction de donner du cor, du mot Corm ci-dessus 
sous l'article Corns. 

.... Qui se fera ordonner 
De justement et droit corner, 
Les 14 comures dittes, etc. 

Fwt Gnér. Très, de Véa. M& ^ 7. 



Il y en a voit une qu'on appeloit : 

D'apel de chiens la comure. 



IcLibid. 



Cornus, subst, masc. plur. Sorte de monnoie. 
Peut-être ainsi nommée à cause de sa forme ovale 
ou irrégulière. Dans une ordonnance de 1314 , 
concernant les monnoies, on lit : « Que li doubles 
que Ten appelle comuz feussent abatus de tous 
points (1). > (Ord. 1. 1, p. 549.) « Nous abatons les 
gros tournois de sept deniers tournois, les doubles 
parisis, et les doubles tournois, que Ten appelle 
comu% (2), que Guillaume le Flament fist faire, 
pour ce qu'ils sont, et ont esté contrefaits et 
apportez des fausses forges en nostre royaume. » 
(Ordonn. t. l, p. 616.) Cette ordonnance est de 
1315. Par une autre ordonnance de 1332, il est 
ordonné « que nulles mitiez (espèce de monnoie) 
« doubles, comu% esterlinz^ ne nulles autres mon- 
« noyés faites bors de nostre royaume n'ayent nul 
« cours fors au marc pour billon. » (Ord. t. IT, 
p. 87. — Voy. Du Gange, aux mots 3[ita% MuUones,) 

VARIANTES * 

CORNUS. Ord. des R. de Fr. t. II, p. 87. 

GoRNUZ. Hist de Fr. à la suite du Rom. de Fauv. f» 74. 

Gornuyaux, subst. masc. plur, (3) On appeloit 
comuyauxde Douay une espèce de société burles- 
queconnue ù Douay, et dont il est fait mention dans 
le P. Menestr. (de la Chev. p. 245.) C'est peut-être 
la même que les Cornards de Rousn, ci-dessus, 

?u'on nommoit à Dijon la Mère folle et ailleurs 
ociété du prince dessols. (Voyez Cornards ci-dessus, 
dans le même sens.) 

Goroie, subst, fém. Courroie, ceinture, bourse 
de ceinture ^. Enceinte ■. Terme de blason ®. 

^ Ce mot vient ùecorium, cuir. Ainsi on nommoit 
également courroie la ceinture de cuir, etla bourse 
de cuir qui y étoit attachée. 

J'aurai à ces quaremiaus (opiaresme) 

Abit pour moi reuouveUer 

Corme, espée et boqueier (boucUer). 

FroiMvt, Poei. MSS. p. 978. 



Bien scai volentiers venra 

Et aporté o soi (avec lui) la corroie (4) 

Trestote plaine de monnoie. 

Fabl. MSS. da 8. G. fBl. 86. V •»!. 2. 

On a dit figurément, en parlant des Templiers: 

Bien les Umoit A sa corroie 

Deable au gieu de boute en oorroie. 

Hist. de Fr. à U «uto dn Roa. de Fainwl. M. 16, R* «oLi. 

On a vu ci-dessus traire à sa corde ou eordeUe 
dans ce même sens. (Voyez Boutkr bn corrotk. 
ci-dessous.) 

■ Par extension de l'idée, courroie, ceinturej o 
a dit courroie pour enceinte : 

.... Que Calais fut attrapé 

N'est nul désirer ne le doye ; 

Mais çains est de trop forte courroye, 

Emi. Deacfa. PoCt. MSS. fâ. lit. coL t. 

^ En termes de blason, on disoit : « Sa J>annier€ 
« qui estoit saisie d'or et d'azur à un chef palle, 




« deux courroyes (5) couronnées degeronnesen un 
« escusson d'argent, emmy la moyenne. > (Proiss 
liv. I, p. 240.) 

Le mot courroye entroit dans plusieurs exprès 
sions qui ne sont plus d'usage, et que nous devon 
rapporter. 

l'S'^n aller corroies ointes, c'est-à dire bours 
pleine. Expression Tigurée d'où vient peut-ê 
notre fa^on de parler, s'en aller à sec ; le contrair 
d'ointes ci -dessus. 

Vers moi ne se prist onques nus ; 
Tant fust, ne si riches, ne ceintes 
Qui s'en alast coroies ointes ; 
Et s'U me crut, tsnel (sur le champ) le pas 
Qu'U ne venist du trot au pas. 

Fabl. MSS. da R. D* 7818. fol 819. V ool. I. 

2** Bouter en coroie, mettre en bourse. (Poës. mss 
Vatican, n« 1390, f» 43.) 

De là, jouer à bouter en coroie, pour prendrep^^ 
piller : 

Amours, se jou dire l'osoie, 
C'est jus de boute eti coroie, 

Poët. MSS. Vatican, n* 1400, ^ 189 V. 

Estre de stable coroie, pour être constant. 

Qui n*e$t soufrans et de stable coroie, 
U ne se doit entremetre d'amer. 

Poët. MSS. VaCien. n» 1400. ^ 47 R* 

On disoit au contraire être ceinte de diversi 
coroie, pour être variable, changeante, inégale : 

EUe fait et menu et souvent 

Soit maus, soit biens ce qu'ele entreprenl 

Tant est ceinte de diverse coroie, 

Mathieu de Gant. Poéa. MSS. avant 1900. t. IL p. W. 

Les expressions suivantes sont proverbiales : 

lo .... On puet se coroie 

Donner sans cou qui le pent (sans ce qui y pend.) 

Poés. MSS. dn Vatican, p. 474, n* 1490, M. i4S R*. 

Ce qui signifie qu'on peut accorder de légères 



(1) Comparez Du Gange, IV, 572, col. 1. (n. b.) 

OK) Il est figuré dans Fessai sur la Monnaie parisis de M. de Barthélémy. (Mém. de la Soc. de THist. de Paris, t. H, p. 161.) 
Au droit on voit : f Philippus rex (Philippe-te-Bel). La croix est fleuronnée si grossièrement que chaque fleunm nenifclt 
une paire de cornes. Au revers on lit : f monbta duplex reoalis. Les deux premiers mots sont en lègeoëe ; la troieitee 
est (UUDS le champ sous une fleur de Us. (n. e.) 

^ Au reg. JJ. 183, p. 160, an. 1466, on Ut : « Deux ou trois petits pains blancs ou comuyaux, » (N. B.) 

(4) c Le suppUant portoit sur son cheval une bourse de cmr i^peUée courroie, en laquelle avoit la somme' de vint et 
quatre livres. » (JJ. 153, p. 301, an. 1396.) (n. b.) 

(5) Cette lecture nous senjtile doateose. (n. b.) 
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faveurs sans en accorder de plus grandes : donner 
la courroye^ sans donner ce qui est attaché. 
' 2" On a dit de quelqu'un qui sort des bornes du 
devoir, etc. : \ 

Cil est bien hors du ploî de la corroie. 

Pota. HSS. do VaUctti, n* 1588, foL 167, V* col. 8. 

3* Donner d*au$rui cuir^ large corroie , pour être 
libéral du bien d'autrui : 

Maint home 1 a por prancke 
N*08eroit riens despendre. 
Ne faire henor autrui. 
Quant siéra autrui table 
Si se fait connoistable 
De doner entor lui 
D'auirui cuir large corroie, 

ProT. du va. IIS. de S. 6. fol. 16, V eol. 8. 

La ducbesse de Bretagne s'est servie, en 1364, de 
cette même expression : Faire du cuir d'autrui 
large cour oie (1 ), en pari an t d u partage de la Bretagne 
arrêté par son mari avec le comte de Hontfort. 
(Voyez Choisy^ Vie de Charles V, p. 50.) 

4» Trop mieulx vault amy en voye 
Que trésor en courroye (2). 

Percer. toI. V. fd. 3S, V col. 1. 

VARIANTES : 
COROIE. Froissart, Poes. MSS. p. 278. 
Corroie. Fabl. MSS. de S. G. t^ 50, R» col. 3. 
CoRROis. S. Bern. Serm. fr. MSS. p. 200, en lat. corrigiœ, 
CoRROTE. Poês. MSS. avant IdOO, t. IV, p. 1430. 
CkîUROiE. Fabl. MSS. du R. n« 7615, t. II, f* 139, V» col. 1. 
Courroie. Poës. MSS. Vatican, n* 1490, f^ 104 R». 
Courroye. Orih. subsistante. 
CouRROis. Petit J. de Saintré, p. 196. 
. CouRRAYB. Rabelais, t. IV, p. 57. 
CouRAiB. Ane. Gout. de Bret. ^ 77 R*. 
CoRRAYB. Dict. de Cotgrave. 
CoRROE. Fabl. MSS. du R. n» 7615, t. II, f» 153, R* col. 2. 

Corolle, subst. Instrument de musique. ^ Si te 
« covient chanter en tabour et en corolle (3). » 
(S* Ber. Sermons fr. mss. p. 368.) On lit, dans le 
latin, in tympano etchoro tibi psallendum est. 

Gorolli, verbe. Sauter, trépigner, mot breton. 
« Battre avec les pieds Taire d'une grange nouvelle, 
« pour le rendre uni (4). » (Du Cange, au mot 
Coraulare.) 

Corombaron, subst. masc. C'est ainsi qu'on 
appelle dans quelques lieux de Picardie, la veille de 
la fête de S* Sébastien. (Dictionnaire Etymologique 
de Ménage.) 

VARIANTES * 
GOROMBâRON. Dict. Etym. de Ménage. 
CORUMBARON. Id. îbid. 

Coron. [Intercalez Cor'on ; V Au propre, coin: 
« Ses esporons ahoka à la sarge au coron du lit. > 
(Flore et Jeanne, p. 25.) Dans la même pièce (JJ. 48, 



p, 8, an. 1311), on écrit « quoron dou jardin » et 
« coron de la rue. » Froissart, (X, 123) écrit : « Et 
« y atacquerent Taulre coron de la corde. » 2* Att 
figuré, extrémité, résultat: « Se il quidast estre 
« venus à tel coron^ il ne se fust ià rendus pri- 
« sonniers. » (Froissart, III, 350.) C est un dérivé 
de cor.] (n. e.) 

Goronat, subst, masc. Sorte de monnoie. Elle 
avoit cours sous Louis XII (5). (Voyez Le Blanc, sur 
les Monnoyes, p. 2.) 

On disoit livre de coronat. On trouve plusieurs 
amendes exprimées en livres de coronat, à la fin de 
la Coût, de Bueil. (Nouveau Coutumier Général, 
t. II, p. 1243.) 

Coronatlon, subst. fém. Couronnement. On 
disoiten ce sens : « Hz consentirent à sa corona- 
« tion » (Triomphe des IX Preux, p. 394.] • Sacre 
« et coronation de Louis II de Sicile. » (Godefroy, 
Annot. sur THist. de Charles VI, p. 566.) « La cou- 
« ronation du roy de Portugal. » (Froissart , 
liv. III, p. 102.) 

VARIANTES ' 

CORONATION. Froissart, Poës. MSS. p. 303, col. 1. 
CouRONNATiON. Froissart, liv. III, p. 102. 

Corone, subst. fém. Couronne ^. Royaume ■. 
Dignité^. Tonsure °. 

^ Voyez, sur la première acception, les Dict. de 
Nicol, Monet, Cotgrave, etc. Le chapel à corone étoit 
autrefois le nom d*une coiffure de femme, ainsi qu'il 
paroît par ces vers : 

Or est orguel, or est fiere 

Or a chapel à corone 

Or en droit sa face abandone 

A voir, et pus la requevre (recouvre). 

Fabl. MSS. da R. n* 76i5. 1. 1. fol. 107, V col. 1. 

Nous lisons qu'en 1390, on mettoit une corone de 
papier sur la tête des maquerelles qu'on exposoit 
au pilori. (Voyez Grand Coutumier de France, 
page 549.) 

On remarque aussi qu'on donnoit des mitres de 
papier aux criminels. (Voyez Mitre ci-après.) 

^ On dit encore couronne pour souveraineté, 
mais il ne signiHe plus royaume, son étendue^ 
comme dans ces vers : 

.... On ne savoit si bêle oissor (femme) 
Ne si cortoise, ne si franche 
Dedens la corone de France. 

Fabl. MSS. du R. n* 7t18, fol. 3M. V eol. 2. 

Vuide tôt ma corone. 

Fabl. USS. da R. n* 7615, t. II. fol. 178. V eol. I. 

C*est- à-dire sors promptement de mon royaume. 
^ Corone se prenoit pour la dignité dont la cou- 



ci) < Madame, dit ma dame à la royne, vous taillez larges covrroies d*autruy cuir. » (Jeh. de Saintré, ch. XXIV.) (N. e.) 

(2) < Âdès vant miex amis en voie Que ne font deniers en corroies. » (La Rose , v. 4964.) Ce proverbe se retrouve dans 
Baudouin de Seb., 1, 1048 : « Pour ce dist uns proverbes : miex vaut trouver en voie Un boin certain ami , que denier en 
coroie, » (N. B.) 

(3) lÀaezcarole. C'est dans Téglise Romane une galerie extérieure ToiHée d'arête contournant le sanctuaire ou chevet 
vodiè en abside ; les processions, pour passer d'un bas-côté à l'autre, passaient sous la carole qui les continuait : c Mis es 
temples comme carole. » (E. Desctiamps, t. III de ce Dict., p. 345.} (n. e.) 

(4) Il vaudrait mieux lire carolli, pour caroler, danser une carole. (Voyez ce mot.) (n. e.) 

(5) Ces coronnalSy ou sols coronnalSj étaient la monnaie de la Provence, qui eut pour comte Alphonse I*', roi d'Aragon 
(Mes 1196). Voyez Du Gange, t. IV, p. 528, col. 1, et le type 118 de la planche %; Au champ du droit est une couronne 
tletnrdelisee entourée d'un grénetis, avec la légende : f R[oberlus] 5H\ertisalem] et SiciL[te] rex. Au champ du revers est 
une croix fleuronnée^ cantonnée de quatre Us avec la légende : comes provincie. (n. e.) 
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roune étoit la marque. C*est en ce sens qu'on a 
nommé plées del corone les procès pour crime ou 
offense contre la majeslé royale. (Du Gange, au mot 
Placita coronœ.) 

•'La tonsure est une sorte de couronne (1) et elle a 
porté le nom de corone ou de coronne. (Glossaire 
sur les Coût, de Beauvoisis.) Coronne et tonsure 
mis ensemble forment donc un pléonasme dans le 
passage suivant : « Un clerc marié possédant co- 
« ronne et tonsure. » (Grand Goût, de France, p. 518) 

On peut expliquer corone en ce même sens, dans 
ces vers : 

Bien sai qu'est grans corone, 
Mais je ne sai qu'est ordre. 

Fabl. IISS. du R. n* 7dl5, 1. 1, fol. 64, V eol. 4. 

Nous n*entreprenons point de déterminer sa 
signification dans le passage suivant : 

Mors trai ton cor et si le sone 
A Proverai, et à Perone 
Fai que Benaz premer ainz Voie 
Que plus est près de sa corone (2). 

Fabl. MSS. do R. n* 7<M5, 1. 1, fol. iOS bit, V eol. 1. 

VARIANTES : 
CORONE. Grand Coût, de France, p. 549. 
Coronne. Poës. MSS. Vatican, n« 1490, t^ 138. 
Couronne. Orth. subsist. ; le Jouvencel, MS. p. 504. 

Goroné, adj. Tonsuré^. Qui a remporté le 
prix ■. Reine ^. Terme de poétique °. 

^ Nous venons de voir corone pour tonsure. De 
là corone, pris pour tonsuré (3). On l'employoit quel- 
quefois substantivement : 

.... Engendrés fu d'un corone. 

Fabl. MSS. du R. n- 7«i8, ^ T7, R- col. 1. 

■ On appeloil chanson coronée, celle qui avoit 

fagné le prix dans les sociétés poétiques. (Voyez 
âuchet. Langue et Poës. fr. p. 153.) Nous disons 
encore en ce sens poème couronné. 

® C'est comme reine que Tadjectif coronée est 
employé ci-après substantivement : 

Par la benoiste couromiée. 

PalbeUn, Pane p. 08. 

C'est-à-dire par la S*^ Vierge. Voyez aussi Borel, 
Dictionnaire. 

Sur totes choses est celé coronée 
Que j'ai d'amors. 

Le Chastel de Goocy, Poës. MSS. atant 1300, 1. 1, p. 319. 

On lit couronée dans la même pièce répétée. 
(Poës. MSS. du Vat. n» 1490, ^ 13.) 

Bele por cui sopir 

La blonde coulorée ^aUàs couronée) 

Peut bien dire, et géhir 

Que por U, sans mentir, 

S'est amours moult hastée. 

Chiine. MSS. dn C* ThOMad, p. 19. 

On croit que celle d'où ces vers sont tirés 
est adressée à la reine Blanche. 



^ Couronnée, comme terme de notre ancienoa 
poétique, se disoit des rimes et des ballades. « C'étoit 
« quand les deux ou trois syllabes du vers estoient 
« aussi dernières du mot pr&edent au même vers, > 
comme dans celui-ci : 

Louange à Dieu aux saints cieux précieux. 

Poés. de Boiaeiire. fol. iS9. 

Il y avoit la rime couronnée annexe couronnée. 
(Art poët. de Sibilet, livre II, p. 149.) 

VARIANTBS : 
CORONE. Borel, Dict. 
CouRONÉ. Chans. MSS. du O* Thib. p. IS. 
Couronné. Orthographe subsistante. 

Coronemant , subst. masc. Couronnement. 
(Dict. de Monet.) 

VÀRUNTES : 
CORONEMANT. 

CoRONNBMENT. La Thaumass. Goût. d'Orléans, 466. 
CoROUNBMBNT. Rymer, 1. 1, p. eo^ tit. de IttO. 

Goroner, subst. masc. Sorte d'officier (4). Prin- 
cipal officier de justice dans les comtés. Il y a on 
chapitre intitulé: Des coroners, dans Britt. Jx)ix 
d'Angleterre, folio 3. Il fut défendu d'élire pour 
remplir cette place des gens de bas état, comme on 
avoit fait précédemment. 11 fut ordonné de choisir 
« des plus loyaux et sages chevaliers. » Les vicomtes 
étoient leurs inspecteurs ou contrôleurs. (Voyez 
Carta magna, f» 27.) 

Goronnez, adj. au plur. et subst. Qui ont la 

tonsure (5). Ce mot semble adjectif dans ces vers où ^ 
nous lisons, au sujet de Guillaume le Conquérant : 

Six semaines malade jut : 

Fort fu le mal. L'enferté {tnfirmitas) crut; 

Â evesques et as abez 

Et as provoires corannez. 

Se fist de ses pochiez confez ; — 

Corpus domint prist emprez. 

Rom. dB Roa, MS. p. S87. 

Il est employé substantivement dans cet autre ^ 
passage : 

Quant Ode U bon corennez 
Qui de Baez estoit sacrez, etc. 

ibid. p. sn. 

VARIANTES l 

CORONNEZ. Rom. de Rou, MS. p. 287. 
Couronnez. Joum. de Paris, sous Ch. VI et VII,jp. 154. 
CouRENBZ. La Thaumassière, Goût de Berry, p. 103. 
Corennez. Rom. de Rou, MS. p. 337. 

Corons, subst. masc. plur. Voici le passage où 
nous trouvons ce mot : 

Ne fet pas le cheval embler (aller TarnUe) ; 
Ains le broche (picque) des espérons : 
Car cil n'out de tôt les coron* (de tous costes) 
Le tomoiement aproisemier (le tournoi approcher), 
Si vait ferir le cop premier. 

Fabl. U^ dn R. B* 7615. t. H. ^ 164. R* ool. t. 

Je croiroisque dans le passage cité, Ton pourroil 



(1) La tonsure du clergé séculier et régulier ne ménageait pas la chevelure au moyen-âge et ne laissait autour de la télé 
cnvune étroite couronne : c Renart respont hastivement : knret, corone grant et lée , Ne mes que Teve soit chauflés» » 
(Renart, v. 1067.) Au xv« siècle, on lit encore dans les Cent Nouvelles (LX) : c Un barbier secret fist aux damoiiwllefi 
chascune la couronne sur la teste, i (n. e.) 

(i) n faut coroie pour la rime. (n. e.) 

(3) c Et clerc et preste et moine corone. t (Gér. de Vienne, v. 3914.) (M. B.) 

(4) De concert avec les jurés et douze voisins, U fait les enquêtes sur la cause des morts violentes, les trésors découverts 
et les épaves. (M. B.) 

^) Voyez Corone. (n. e.) 
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tiquer de tout le» coront par cette autre expres- 
I a bride abattue, à toute bride, proprement à 
les oourroyes. Coron avoit autrefois celte signifl- 
oa. (Voyez Corion ci-dessus (1), sous lequel il 
Ira réunir cet article, si ma conjecture est 
iée.) 

lovoi,subst. tnasc. (2) Courroux, peine, chagrin, 
iDse. Le mot corroz, dans S. Bernard, répond au 
n offensa ; et curru&, dans les Loix Normandes, 
cle 41, au latin ira. Ce mot subsiste sous la 
nière orthographe, maison ne dit pluscourrou» 
jutr, pour chagrin. (G. Guiart, «s. T 273.) 
iQ disoit aussi autrefois au courrouz et au gieu 
irbon gré, mal gré. Il semble que ce soil le sens 
selle expression dans ces vers : 

Li rois qui le retour convoite, 

Laut Ut nu eourroui et au gieu. 

De uar lui Ymbert de Biaugien. 

fi. finlart, US. loi. lïS, R-. 

Proverbes (3) : 
* On disoit : 

Après gnnicorout, Rrantjoie. 

Fibl. M!S. du B. n* 1H9. M. 3»7, V (bI. i. 

PIuB coste un sol corroz d'i 



VAAUNTES : 

ÏROT, Dict. de Borel et de Corneille. 
UUHOZ. S. Bem. Serm, fr. MSS. p. 307 (4). 
yaaOB. Poës. MSS. Vatican, n° 152S. 1* 155, V" col. 2. 
)Bouz. Fabl. MSS. du R. n» 7218, f 357, V" col. ï. 
jBavT. CoDtln. de G. de Tyr, Hartèoe, t. V. 
lURROuz. G. Guiart, MS. t' 132 H=. 
lURROUX. Blason des Faulccs oraouTB, p. 321. 
jRRUZ. Lois Norm. art. 4t (5). 

iloroyelte. [Intercalez Corayette, petite cour- 
e, au reg. JJ. 135, p. 165, an. 1388: • Deux 
«tites verges et une coroyette. •] [s. e.) 
^rp. [Intercalez Corp, poisson. (Voyez 

IBir.^ (M. E.) 

:^orp-<ie-Dleu, Oorps-de-Dleu [par le 
ly] {G). Espèce de jurement. II est probable qu'il 
it trfes familier à M. de la Trimouille, el que 
si de là qu'on lui donna le surnom de ta vray 
•ptde Dieu. (Brant. sur les duels, p. 309.) 
[lorpable, ad^. Coupable. Voyez le Dictionn. 
Borel. On disoit se rendre corpaubles pour se 
>fesser coupable, Taire l'aveu de sa faute : 
Dame merci, conression requier : 
De mes pécbiei me vueil corpaubiet rendre 
Vers vos dame oui cuidoi« enKigmer. 

GbUw d-BipiBBi, Poil. li^. nul 1300. 1. 1. p. ITi. 

> Voyei aussi Coron <addlt. de l'éditeur). (N. K.) 
I) Corrol est dans Beaart (v. 22511) : • Li pora qui t 
nié sa feri debot. i (n. k.) 
h Leroux de Uncï écrit encore (Prov., t. II, p. 378) : 
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VARIANTES : 

GORPABLE. Prov. du Vil. MS. de S. G. P 76, V' col. i (7). 

COHPAUBLE. Po«e. MSS. avant 1300. t I, p. 172. 

Cdupaula. Glosa, sur les Coût, de Beauvoiais (B). 

CounPABiiE. Ord. t. 1, p. 996. 

CouLPASLE. Uonet, S. Gdais, p. 185; Cl. Harot, p. 113. 

CoLPAULB ou CoLPAULKS. S. Bem. Serm. fr. HSS. 53. 
Corpe. [Intercalez Corpe, taule, crime, de 
culpa; de même u/mum a fait orme, retnulcum, 
remorque ; cette permutation peu fréquente s'étend 
aux nomsdelieux: Olna{Olina), Orne (Normandie), 
Ulnodus, Oni3 [Moselle), Mitmandra (Harmande). 
Voyez Hist. de France [D. Bouquet), t. VI, page 

15Ô.)] (N. E.) 

ciarpe-de-la-OalIne. Espèce de jurement 
burlesque, dans Rabelais, l. III, p. 163. Comme qui 
diroil par le corps d'une poule. Dans le même 
endroit on jure par le corps d'un bœuf, corbeuf. Il 
s'agit d'un repas de noces. 

Corpel. [Intercalez Corpel, pommeau d'épée, 
dérivé peut-être de corpi, reliques des saints : • En 

• l'oretjïunt asez i ad reliques. • (Roland, v.2344.] 
On le trouve au reg. JJ. 160, p. 214, an. 1405 ; . Le 

• suppliant avoit pris el emblé un corpel d'une 

• dague d'argenl. •] [n. e.) 

Corper. [Intercalez Corper, commettre un 
crime : ■ Bernarz dist que il estoil tout prez de soi 

■ purgier, et de monstrer par son cors et par ses 

• armes, selonc la coustume de France, que il 

■ n'avoit corpés ou cas que on Itii avoit mis sus. ■> 
Voyez Hisl. de France [D. Bouquet), t. VI, page 

15i.)] (H. E.) 

1. Corporall, adj. Corporel. Diction. d'Oudin. 
Froissarl dit, en parlant k l'Amour : 

Tu es moD Dieu corporeai, 

Pd«. HSS. p.iie,c^. S. 
(Voyez CoRPORAUS ci-après.) 

VARIANTES : 

CORPORAIL. Dict. d'Oudin. 

CoRFOHEUS. Froissart, Poës. MSS. p. 119, col. 3. 

2. Corporall, subst. nuuc. Corporal (9). Voy. sur 
la première orlhographe, le Dictionnaire de Nicot, 
sous le mot Corps. On dit encore corporaux au 

Îiluriel, et noua le citons que pour remarquer celte 
acon de parler : plieur de corporaux, pour signifier 
un dévot. Nous disons mangeur de saints au même 
sens. • Les hommes mal vestus, quand ils seroient 

■ plieurs de corporaux, si sont ils à tous coups 

• prins pour espies. • (Contes de Des Perriers, 
l. Il, p. 110.) 



cunt avoit Que trestout aveglez estoit De lasaetâ et de corrol. En 

Coumtuj: est vain sans forte maiD. * On lit aussi dans Thomas 

> Les récita d'un 



lestrel de Reims donnent couroi {% 334). (n. l., 

A I Qui tort «Elèvera, on lans jugement fera par curruz. (n. e.) 

n Vo*ei Cordé. (N. e.) 

't ■ Tvben B'esouse molement. Que vers lui corpables sa sent. > (Ren. 

b. » (Uv. de juat., 113.) (N. S.1 

t) Un lit aussi au reg. IJ. 142, p. 86, an. 1391 : ( Comme Jaques de Herleocourt eust esté souppechonnés estre coup«tUn 

la mort de feu Jehan Cappet. > (n. e.) 

I) • Le roj desiroit avoir le corporal sur quoj^ chantoit monseigneur sainct Pierre, i (Commines, V[, 10.) (m. x.) 



■ Et M li eorpablet vient por droit 
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VARIANTES : 
CORPORAIL. Nicot, Dict. 
CORPORAUX, plur. Contes de Des Perr. 1. II, p. 110. 

Côrporaly subst. masc. Caporal (1). Il paroitroit, 
par le passage suivant, que ce titre était autrefois 
plus noDle qu'aujourd*hui: « Le corporal qui com- 
« mandoit Tesquadre, etc. * (Brant. Dames Gai. 
t. II, p. 620.) 

Gorporalement , adv. Corporellement , en 
personne, en présence. 

VARIANTES * 

CORPORALEMENT. DuBouchet(2),GéD.de Ck)ligny, p. 58. 
CoRPOREAUMENT. Bsluze, Géu. d'Auvergne, p. 92, 
CoRPORÊMENT. Perard, Hist. de Bourgogne, p. 466. 

Corporaliter, subst. masc. C'est une faute pour 
corporalier (3) dans l'Apol. pour Hérodote, p. 620. 

GorporauSy adj. au plur. Temporels. On a dit 
des gens d'église : 

Us ont tous les biens corporaus. 

Poêt. MSS. avant 1300, T. IV. p. 1441. 

Gorporé , adj. Pépendanl , qui fait corps ou 
partie d'une chose. On lit dans un titre de 1325, 
i-apporté dans les notes sur Beaumanoir, p. 428 : 
« Toutes autres choses, meubles, et non meubles, 
« corporées et incorporées de nostre terre, justice 
« çt seigneurie. • 

Corporel. Personnel, corporel et temporel, 
malériel(4). Ce mot, dans les orthographes employées 
par S. Bernard, répond au latin Corporeus, On 
entendoit par serment corporel, le serment fait en 
personne. « Suivant la capitulation confirmée si 
« solemnellement pzvserment corporel.ei les cons- 
« titutions de l'empire, comme aussi les Ordon- 
« nances des cercles. »» (Mémoires de Villeroy, 
page25.)0n disoit de même possession corporelle 
pour prise de possession faite en personne. « Il 
« avoil intention de passer oultre mer, avecques 
« luy sa bonne femme, la belle Lyriope, pour se 
o mettre en possession corporelle de la silve carbon- 
« nière. » (Percef. vol. IV, f 53.) 

VARIANTES (5) : 
CORPOREL. 
CoRPORiEN et CoRPONiEN. S. Bem. S. fr. MSS. p. 135. 

Gorporu, adj. Matériel, gros, fort. Ce niot s'est 
dit tant des personnes que des choses. ^ 

N'avoit mie moult attendu 
Quant U ouy, et dit ly fu, 



Que uns geans moult corporus 
Est devers Espaigne venus. 

Rom. de Bral, MB. fol. 85, R* ool. i. 

Du Bellay, parlant de navires, dit qu'ils sontplus 
« eminens et plus corporus^ etc. » (Mém. liv X, 
folio 339.) 

VARIANTES * 

CORPORU. Nicot, Rob. Est. Oud.'cotgrave (6). 
Corporus. Rom. de Brut. MS. ^ 86, R» col. i. 
Corporel. Percef. vol. Iv, ^ 36, R» col.l. 

Gorps, subst. masc. Personne ^. Personne ser- 
vile ". Enterrement ®. Coin ^, 

^ Ce mot se trouve souvent dans la première 
acception. « Ainsi fut le comte de Bouguingam, 
«r logé en la cité de Vennes et son corps en lliosteldu 
« duc. » (Froissart, liv. II, p. 108 (7).) 

Ce sont les amis de fortune 
Qui suient Testât et ravoir, ^ 
Non pas le corps 

Eust. Desch. Pom. MSS. fol. 487, col. 4. 

Ainsi Ton disoit amy de corps pour ami de la 
personne. (Contred. de Songecr. fol. 129.) 

Corps d^homme pour homme. « Se veoit ung 
« moult beau lict richement appareillé, et de toutes 
« les richesses qui à corps d'homme convient. • 
(Lanceiot du Lac, t. II, fol. 5.) « On prétend que la 
« char du chevrel de bois soit la plus saine à corpB 
« d*omme, et la plus nutritive. » (HoduselRacio^ 
MS. fol. 40.) 

Per lors fei% de lors corps données^ c'est- à-dir^ 
par leur foi jurée en personne. (D. Horice, Hist. d^ 
Bret. col.987,tit. del263.) 

Cors le roi ou le rei. (Loix Norm. art. 28.) Dans 1 — 
latin corpus régis, c'est-à-dire la personne du ro0 
Cors de roi, pour personne du roi. (Blanch. ms. d - 
S. G. fol. 178.) Le corps du seigneur, pour la per^^ 
sonne du seigneur; le seigneur en personne. (Assi^ 
de Jérus. p. 149.) « Fut le seigneur de Bezançor 
« second sommelier du corps au dit seigneur \&m - 
« l'empereur) ». (Mém. du Bellay, liv. IV, fol. 97.) i 

Sur la foy son corps, pour sur sa foi, sur son ser "^ 
ment. (Duplessis, Histoire de Meaux, page iSSS 
tit. de 1235.) 

Oudin explique corps de cheval, la personne dcJ 
cheval. (Dict.) Mon corps s'est dit pour moi (8). « E - 
• s'ils me veulent croire ilz n'auront ja pis que moK^ 
« corps. » (Percef. vol. I, fol. 39.) Corps de my ^\& 
même sens dans ce vers : 



Dame que j'am plus que le corpè de my (9). 

EïM, Descb. Poét. MSS. fol. IK, c 



ool. 1. 



(1) Voyez ce mot, t. III, p. 224, note 1. H. Estienne y tenait plus qu'à caporal : c Et en peu de temps aprôs, la place de C€^ 
coï'jooral qui estoit natif du pays, fut baillée à cet estrange caporal. » (n. e.) 

(2) Corporelement est dans Beaumanoir (XL VI, 12). ^N. e.) 

(3) C'est la bourse aux corporaux : c Parement d*aube et amict de drap d'or vermeil. Item un corporaUer de mesme. wm 
(Hist. de Bourgogne, t. III, p. 217, col. 2, an. 1403.) C'est peut-ôtre un ciboire dans Tinv. des joyaux ou doc de Barri (1416) :: 
« Item un corporallier d'yvoire. le couvercle de la passion à imases d'escailie. t (n. e.) 

(4) Dans Percef orest (t. V, fol. 30) il signifie avoir du corps : cil est grant et corporel, par quoy il en est d'autant plnstf 
pesant. » (n. e.) 

(5) On trouve corporal vie dans Thomas le Martyr (166). (n. e.) 

(6) n Icelluy Thierry, qui estoit homme grant, corporu, fort, hardy. » (JJ. 195, p. 1016, an. 1473.) On Ut aussi ^pn vao^ 
bestiaire ms. (Du (^nge, 11, 616, col. 1) : c L'oliphant est moult corporu. » (n. e.) 

(7) Comparez éd. Kervyn, XIII, 90. Corps équivaut aussi à position ou qualité personnelle: f Notable de corps, dfl^ 
chavance et d'ancesserie. i (Id., V, 203.) 

(8) Ce mot sert donc à tourner en périphrase un nom de personne ou unpronom personnel. (N. e.) 

(9) « Et puisqu'il est ensi que li cors de mi n'i puet alor. » (Froiss., II, 19^) (n. e.) 
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On disoit de même rostre corps poar toqs : 
Tréiti, ■nvm m'amlëa antnttat 

Ctmt wtre cor* (1). 

Fk. HsMtM, M3.p. t3S. 

Son corps pour elle (2). 

Je n'o»e dire, dont te m'esmay, 

A madame, ma douleur qui trop dvira, 

Ne iM peosna qu'à «m trâe donti cotjm av. 

But. DMttL Pon. usa. M. M nL I. 

Leurs corps pour eux. • Si y vindreni aocans 

• chevaliers de Cambresis et d'Artois de leurs vou- 

• loDtés pour leurs corps avancer. ■ [Froiss. liv. I, 
me 14.J (3) 

Cette façon de parler est très fréquente dans nos 
anciens auteurs. On l'ajoutoit souvent au pronom 
tJ. Alors elle »voit le même eSiet que notre expres- 
sion en personne. ■ Le dévoient servir bors du 

• royaume ellàproprementoùt/soncorxou son fils 

• seroit. . {Conlin.deG. de Tyr, Mart. t. V.col. 747.) 

lour après autre qndroit 

Tant qne il *ea eon i seroit. 

0. Giial, Ha. M. 3M. V. 

■On employoit aussi quelquefois le mot corps 
poor désiguer la condition servile ; ainsi l'on disoit 
corps de femmf- pour femme serve ou de condition 
servile ; nommes de cors pour serfs (4). (La Tbaum. 
Coût. d'Orl. p. 466, Ut. de 1180], et homs lige de cors 

Jour vassal, lié de sa personne. (Perard, Histoire 
e Bourg, p. 520, tit. de 1269.) On bt au sujet des 
enfants n& bors du mariage, et dont les biens 
retournent au seigneur de la femme : 
SII acquiert terre, et il ee muert. 
Celle teire aux amis eatuert (se détourne) 
Et e*t au seigneur de la femme. 

Eiul. DsKb. Poâ.ll3S. toi. SSl, eol.i. 

On lit (Ibid) quelques vers plus bas : 
Que sa femme soit de cotjm. 

Et gens de corsage sous le mot Corsage ci>après. 
C^oyei le Dict. de Colgrave.) 

^ Cors (5) signifie enterrement dans les passages 
suivans : 

Lora a conaië d'aler en ville. 

Au marcbié, au corpë (fl},aux nopc««. 

Ki^ Dwh. PaH. IBS. IdL U», col. t. 

Or va anz nopces, or an corpa, 
Or aux estuTea, et puis dehors. 

Uil(Lbl.SU,caLl. 

On disoit en ce même sens cors général (7), pour 
convoi, pompe funèbre. (Du Cange, aux mots Fune- 
■»-arittm, Armarierius.) 



ce 

" EnAn on a dit corps pouc coin, et alors ce mot 
ne vient pas du latin corpus, comme dans les signi- 
fications précédentes, mais du latin cornu, corne 
qui signirie angle, coin. Il auroit fallu écrire com 
ou du moins cor; mais on a confondu aisément les 
deux orthographes. Rien n'est si ordinaire que ces 
confusions, de la part des copistes peu inslruits des 
étymologies ; de là lesconfusionsdea significations. 
Nous remarquerons en passant que ces exemples 
font sentir la nécessité de conserver dans notre 
orthographe les lettres mêmes inutiles à la pronon- 
ciation. Elles sont comme les sauvegardes des 
étymologies, et par conséquent des significations 
propres. Faute aaltcntion on a doncdit corps pour 
cor, corn ou coin dans'les passages suivans : • Les 

• quatre corps et le moillon, les quatre corps et le 
> milieu, > en parlant d'une maison. [Bout. Som. 
page 891 .] • Si chevauchèrent le duc et la ducbesse 
« devers la cité de Besances; c'est à l'un des corps (8) 

■ de Galice, la dernière bonne ville au lez devers 

• le royaume de Portugal. » JFroissart, liv. ill, 
p. 173.) • Y avoit mises trente deux tables, dont les 

• premiers comelz estoient tournez par devers la 

■ franche table qui estoit à la ronde du palais, et 

■ les autres estoient tournées au travers, si qiie les 
< moindres corps se rapportoient au grant pillier, 
. etc. ■ (Percef. vol. II, fol. 129.) 

Passons aux anciennes expressions que fournit 
le mot dont il est question en cet article : 

1° Corps .sans atne. Celte expression se trouve 
dans Charron (Sag. p. 442.) Il en est vraisemblable- 
ment le premier auteur. 

2" Etre en bon corps se disoit, en termes de 
chasse , en parlant des chiens courans à qui , 
lorsqu'ils maigrissent, • il faut donner du laict 
« venant du py de la vache jusques à ce qu'ils 
« soient en bon corps. » (Salnove, Vénerie, p. 257.) 
On lit Ibid. p. 254, les tenir en bon corps pour les 
bien nourrir, en avoir soin. 

3' Présenter corps et avoir, offrir de servir de sa 
personne et de son argent. (Hist. de B. du Guescl. 
par Uénard, p. 289.) De là cette expression, ami de 
corps et tTavoir pour ami prêt à servir de sa per- 
sonne et de son argent. [Ibid. p. 228.) 

4° L'autre corps signifie la taille dans le passage 
suivant : < Elle regarde si voit que il a le visage 

■ moult beau et moult bien séant, et tout Vautre 

• corps moult advenant, et tous les membres. > 
(Lanc. du Lac, 1. 1, fol. 98.) 



n parleront, a (Chart. de Couct. v. 1970/t{N. k.) 

,_, _ .._ ^. . e à son propre coiyti me-jaata. t (Id.yvU, 463.) — i lie avoient proposé 

Xiluiaeurs artidea et raisons Au corp» doudit roy. t (Id., VII, 304.) Vf- s.) 

(3) ■ Avancer leur corps t â^iàÛB se pousser, faire leur chemin : * Li Taillant homme traveiUent leurs membre* en 
«rmea pour avancier leuri carpe et acrolatre leur honneur, i (Ed. Kervjn, t. II , p. 9.) Faire remplace avancer (II, IKQ : 
« Ce fost uns hom qui fitt en son temps, par sens et par proecc, le eorm et la cavance. » (n. e.) 

W Voyez la Coût, de VUry. art. 145. (N. E.) 

<^ Corpe naivrel est le cadavre (Uiat. de Charles VII par Hatth. de Coucy, p. 733) : ■ Un chariot de cuir bouilly, dans 
leôuel astoit le eorpt natvrel dudit feu roy, hien enoint et embeuamë. ■ (N. B.) 

(S) C'est plntAt le repas qui accompagnait les funérailles (JJ. 135, p. 25B, an. 1384) : • Après ce que l'exposant et bob père 
«rent soupe au eorpi âe léu gilet Horefet. n l» pièce SSO bia donne une variante : ■ D estoit venui à la table où il disnMtlè 
la Teste d'un eorp*. » (M. K.) Wmwt 

(7) ( In omnibus funerariis generalibus, vulgo cors gênerai nuncupatis, armarierius sedis accipiat aex cereos magnos. i 
(Conc d'Espagne, lV,p. )94.)Xux Ord., VIII, p. 340(an. 1387), rot>« de corps signifie linceul. (N. x.) 

"" "— isféarKei "" •" ■" ■ 



D Dans r< 
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is generalibus, vulgo cors gênerai nuncupatis, armarierii 
\.) Aux Ord., VIII, p. 3*0 (an. 1387), robe de corpa signifie 
[, 9Q on lit cornet. \t{. B.) 
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5° Corps de moy dienne. Espèce de jurement. 
(Moyen ae Parvenir, p. 251.) 

6° A corps perdu. C'est une altération de l'expres- 
sion îi coups perdus, qu'on trouve dans les Métn. de 
Montluc, 1. 1, p. 119. 

7* Corps de chastellenie. Suivant la coutume du 
Maine, on entend par < le corps de la chastellenie 
. la principalle ville, ou le principal bourg d'icelle; 

■ et les branches sont les autres lieux où l'on a 

■ accoustumë d'ancienneté mettre et asseoir la bil- 

■ lette en autres lieux hors la principale ville, ou 
. bourg. - (Coût. Gén. t. Il, p. 123.) 

8° Corps de cotte, corps de jupe. (Oud. Dict.) 
9° Corps de cuirasse, cors d^acier, pour cor9elets(î). 
(Dict. d'Oudin.) On trouve deux, cors d'acier dans 
une citation du Glossaire lat. de Du Gange, au mot 
Armatura (2V 

10" Corps ne garde. Expression subsistante, mais 
sur laquelle nous reman|uerons que l'usage n'en 
est pas ancien. • Dans les livres de la discipline 
« militaire de Guillaume de Langey vous ne trou- 

• verez ny corps de garde, ni sentinelle : ains au 
•> lieu du premier il l'appelle guet, et le second 

• estre aux escoules. n (Pasquier, Rech. p. 662.) 
H- Corps (fhosfe/, pour corpsde logis (3). (L'Amant 

ressusc p. 524.) 

l'i* Fief de corps est un llef dont le possesseur 
doit service de sa personne Â son seigneur. (Du 
Cange, au mot Feudutn corporale.) 
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C'est-à-dire à l'élévation . 

Corratage, subst. masc. Courtage. Le courtage 
est le métier qu'exercent ceux qui s'entremettent 
de Taire vendre des marchandises, ou de tout autre 
négoce. On trouve dans les Ord. t. III, page 520: 

• Le coiirratage des monnoyea (5). • Amyot, cité par 
Nicol, a employé le mot courretage poar macquerel- 
lage. Nous nommons aussi courtage le droit que 
percevoient ceux qui exerçoient ce métier. On le 
nommoil autrefois couletage. (Voyez ce mot') 
Cependant on disoit également courretier et cou- 
letier. 

VAHUNTES (6) : 
CORRATAGE. OrJ. dea R. de Fr. t. !. p. 770, art. 8, noie*. 
CORHATAIOG. Ord. dea R, de Fr. t. lU, p. 6B6. 
CounHATAQR. Ord. des R. de Fr. t. III, p. 530. 
COUDRETAOE. Nicot, Dict. 

COBRATBRIE, (. f. 

CouRRATERiE, g. f. Oiidin. - Euat. Deach. Poéa, IfSS. 
CoitRRBTBRiB,,*. f. Ord. 1. 1, p. 761, aa. 13St (7). 

Corralier. subst. ma&c. Courtier, messager. Ce 
mot n'est remarquable que par la multiplicité de 
ses orthographes. Nous nous contentons de ren- 
voyer aux autorités que nous indiquons. 11 est aisé 
de démêler, dans ces orthographes, quece mot vient 
de coune ou courir : ■ Pour ce que telles gens 
> courent tantdt à l'une des parties, tantôt à l'autre 

• pour moyenner, • comme dit Nicot. 
On lit, dans le voyage de Charles VIII à Naples, 

par André de la Vigne : ■ Charretiers, piétons, 

■ laquais, avanturiers, corretien, et autres moin- 

• dres gens. • Dans un marché fait à Touraay en 
1383 : - Fait par le conseil des couletien sermen- 

■ tez d'icelle ville de Touroay. * (Bout. Som. Rur. 
page 892.) 

Jà ne s'en ira eacoodia. 

Ne marcbeana, ne couletieri ^. 

Pn(M«1. Poêi. IIS8. p«* Ul> <»>. < ■ 

Un de nos anciens poètes, se plaignant de la cor- 
ruption de nos moeurs en 1300, s'exprime ainsi : 
France est tomée en aerveté (aervltuda) 
Cor François n'i aoot escoutâ, 
Qui sont nez de la droite mera, 
lia eont aujourdKui mia arrière. 
En E^«nce n'i a que eorretier$. 

HiK, dâ Fr. k U HiM da Rob. ié faml, rsl. 70. 

On disoit : 

1» Couretier d'infer, soit pour homme qui court 
en enfer, soit pour un suppôt, un agent de l'enfer, 
ce qui s'accorde mieux avec le sens de ce mot. 
(Poës. nss. av. 1300, t iV. p. 1317.) 

2° Courtier ou courtière de chair humaine potir 

(1) t Un corpt de fer, un poorpoincFcontrepointé, afin de tenir le eorm droit et menu, i (Paré, Introd., I.) (n. i.) 
(1) Ed. Henschel, II, 398, col. 3. (n. k.) 

(3) t Cb feu estoit au cni-pi d'hoalet de devant. ( (n. ■.) 

(4) t Les e;tposanB trouvèrent un jeune bomme couchië sur l'autel de ta X^dalalne , ob l'on chnnta ot atiebn 
continuelement le Corps Notre Seimeur. ■ (JJ. 115, p. 341, an. 1379.) (n. e.) 

(Ti) Courraiage est au Liv. des Mit., p. 160 : ( U mesureur ne doivent prendre ne demander, par leur eeremena , de 1» 
sonie meaurée que un denier, de la demi aome obole, et de malna noyant , ne pour courraiage ne pour autre caioas. ■ 
Corretage eat au v. 11881 de la Rose. (n. e ) 

(6) Ajoutez peut-être eorage, d'après un registre de 1310 (Du Cange, II, S9S, col. 1) : ( Item le TiBustrage, corrage «t loage 
de Jauay. i (n. b.) 

(7) ( Et leur soit deffendu... sur peine d'eatre bannis de ta courreterie à tousjoura mèa, que ils ne faiHut nota fuuc 
contracta. * ts. B.) 

(8) Voye» Colelier, mime vol., p. 99. (S. B.) 



CORPS. Orih. aubaiat. ; Duplesais, Hist. de Heaux, p. 135. 

Cors. Froiasart, liv, I, p. 197. 

CORT. Perard, Hiat. de Bourg, p. 450, tit. de 1241. 

Corpulant, adj. Qui a de la corpulence. 

VARIANTES : 



Corpus, subst. masc. Hostie. Mot purement 
latin : le corps par excellence, le corps de N. S. 
(Oudin,Dict.)(4] C'est ainsi qu'on a dit dans le même 
sens, corpus Christi ou Domini pour ie Saint-Sacre- 
ment, l'hostie et la communion. • Li provoir (les 
■ prestres) portoieat corpus Domini sur lor chiés 
« (leurs testes) ». (Contin. de G. de Tyr Martene, 
l. V, c.ol.615.} 

Rechut (reçut) corpu» Dotnini. 

VlM ittSS.m.i» Sori>. di. Ml, <wl. 14. 

On disoit aussi : 



ÎAu. H 



maquereau et maquereHe.(Ouâin, Cur. fr. et Borel, 
Dictionnaire.) 

Une courtière, ou maquereUe, 
A proprement dire son nom. 

GoquilltfC, p. 45. 

3'» Courtier de geolerie, dans la Chron. scand. de 
liouisXI, p. 287. « Martin Goris, courtier de geole- 
« rie, » peut-être liuissier, proprement le courtier 
des prisons (1). 

VARIANTES : 
CORRATIER. Nicot, Dict. 
CORATiER. Petit J. de Sainlré, p. 150. 
Ck>RRETiER. André de la Vigne, Voy. de Ch. Vil à Naples. 
CouRATiER. Du Gange, au mot Corraterius. 
CouRRATiER. Laur. Gloss. du Droit fr. 
CouRATEUR. Ord. des R. de Fr. t. III, p. 485. 
CouRRETiER. Nicot, Dict. 



CouRETiER. Poës. MSS. av. 1300, t. IV, p. 1317. 

CURRATIEÏ 
CURATIER. 



CuRRATiER. Poës. MSS. avant 1300 



. IV, p. le 
, t. II, p. 



988. 



HiiRTiER. Du Gange, Gloss. lat. à Prozenetarina. 
CouLETiER. Laur. Gloss. du Dr. fr. 
CouLTiER. Nouv. Coût. Gcu. 1. 1, p. 301, col. 2. 

1. Gorpç, subst. masc. et fém. Courroux^. 
Arbre*. 

^ Dans le premier sens, on lit : 

Grant fu Tire et le cotre est grant 
Que li roiz out envers Normant. 

Rom. de Rou, US, p. 863. 

" C07re (2) étoit aussi une espèce d'arbre, peut-être 
le cormier; alors il étoit féminin. On disoit prover- 
bialement la foille d'une corre, pour signifier rien. 

Ne onques pour li roi d'asorre 
N*en fist la foille d'une corre. 

Pb. Mooskes. MS. p. 504. 

L'art de la tonaire de corre, dans le langage de 
Marseille, si^aifle l'art de pécher avec un engin 
appelé tofiaire de corre. (Voyez Du Cange, Gloss. 
lat. à Tonaira (3).) 

2. Copre,i;^r6^. (4) Courir. «Quant le Roy vit qu'il 
« estoit navré, il en fut courroucé ; lors cueurt sur 
ff le chevalier, etc. » (Percef. vol. I, fol. 28.) 

Et mort arrogant 
Pren tout mon argeant 
Et me laisse guewre. 

Moyen de Pat venir, page 436. 

De là, s^avant corre pour s'engager, s'avancer trop. 

Rom))us est li chevestre, qui de mon cu^r est maire, 
Si sui avant coruz, que ne m*en puis reirai re. 

Fabl. MSS. du R. a* 7S18. fol. 346, R* col. 2. 

On disoit figurément corre sor pour persécuter, 
au propre poursuivre. (Fabl. mss. du R. n* 7615, 
t.I, fol. 69.) 
Remarquons quelques autres expressions : 
1^ Corre as étoiles, pour naviguer, faire route à 
la clarté des étoiles. 



Toutes nuit ceurent as estoiles. 

Viet des SS. MS. de Sorb. ehif. LXi. col. 7. 

2" Corre la ville, se disoit des adultères que Ton 
conduisoit nus par la ville. (Laur. Gloss. du Dr. fr.) 

3' Laissier corre en serment, déférer le serment, 
s'en rapporter au serment de quelqu'un : « Se il 
« avenoil que il deist, je ne vous sui de rien pleige 
« (caution), et m'en deffent bien, et en feré ce que 
« je devré, si li puet l'en esgarder que se il ose 
« jurer seur sainz»de sa main que il ne soit son 
« plege, si en sera quittes, se il le veut laissier 
« coire a en son serement. »» (Ord. t. l, p. 207.) 

4" A coi qu'il cort, dans le sens où nous disons : 
quoi qu'il en arrive. 

Jure Dieu, à coi quHl cori^ 

Ne laira qu'il ne voist acort. 

Fabl. MSS. du R. n* 7615. t. II. fol 18<2. R* col. S. 

Conjugaison. 

Ceurent, indic. prés. Courent. (Poës. mss. av. 1300, 
1. 1, p. 1317; Mousk. ms. p. 29.) 

Coeurt, indic. prés. Court. (Percef. vol. I, f* 29.) 

6^onron^ futur. Courront. (Chans. mss. du C'*ThiD. 
page 85.) 

Corront, futur. Courront. (Signes du Jugement, 
Ms. de S. Germ.) 

Cort, indic. prés. Court, (l'abl, mss. du R. n« 7218, 
fol. 335.) 

Cort, subj. pr. Courre. (Fabi. .mss. du R. n« 7615, 
t. lï, fol. 182.) 

Corui, prêter. Je courus. (Fabl. mss. du R. n'7218, 
fol. 201.) 

Cuerent, ind. prés. Courent. (Ord. t. K p. 484.) 

Cuert, indic. prés. Court. (Chasse de Gast. Phéb. 
MS. page 55.) 

Cururent, prêter. Coururent. (Fabl. mss. du R. 
n» 7989, fol. 79.) 

Cuvre, subi. prés. Courre. (Gace de la Digne, des 
Déduits, MS. fol. 137.) 

Queur, impér. Cours. (Fabl. mss. de S. G.) 

Queure, subj. prés. Courre. (F. Desch. Poës. mss.) 

Queurrent, indic. prés. Courront. (Hist. du Th. 
fr. t. II, p. 140.) 

Queurs, partie. Couru. (Eust. Desch. Poës. mss.) 

Quetirs, indic. prés. Tu cours. (Eust. Deschamps, 
Poës. mss.) 

Queurt, indic. prés. Il court. (Chron. S. Denis, 
1. 1, fol. 62.) 

VARIANTES ^^^ ' 
CORRE. Fabl. MSS. du R. n* 7615, t'. I, fol. 101, bis, V*. 
CoiRE. Poës. MSS. av. 1300, t. III, p. 1068. 
CuEURRE. Percef. vol. l, ^ 28, V» col. 1. 
QUEURRE. Moyen de Parvenir, p. 436. 

Correau, subst. masc. Barre de porte (6). Monet 



(1) Enfin dans un poème de Jean de Condé contre les Dominicains (Du Cange, II, p. 617 , col. 8), on lit : < De mainte 
marcié sont couratier Encore plus il sont curatier De mariages. » On y confond à dessein un dérivé de cura et un dérivé de 
currere. (N. E.) 

(^) Corre, comme courroilt signifie verrou (Renart, v. 12295) : t Lors s'en vint droit à la fenestre... Apoiée fu d'une correy 
La nuit fut obliée à clotre. » (n. e.) 

(3) Dans une pièce de 1479 (Archives des pécheurs de Marseille) on lit encore : « Piscari ad tonairas dictas vulgariter de 
corre... cum diclo ingénie à las tœiairas de corre. » C'est un filet qu'on nomme aujourd'hui corre ou corret. (n. e.) 

(4) Voyez Raynouard, II, p. 489, col. 1.) 

(5) Renard (v. 20668) donne : c Que trop par est ma pance plaine ; Au core me faudroit l'alaine. » (n. e.) 

(6) C'était autrefois une allège pour décharger les navires. (N. E.) 

IV. 37 
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dit : « Barre coulisse el traversante de porle. » 
Nicol ' « Co.urreaux de quoy on ferme les portes » 
et il cite A)qiyot. Où trouve le cotmml de rhuys 
daijis j^abelajis, t. IV, p. 25. 

Le coraxll de nostre porte 

Qui Tautre jour fu adiré (égaré) , 
Je cornant qu'il soit bien gardé. 

Fabf. MSS do R. n* 7015. t. II. fol. 147. R« col. t. 

On dit encore le courray de la porte pour le ver- 
rouil. Il y a lieu de croire que ce mot vient de cour- 
royes. Cette étyraologie me paroi t plus naturelle 
que celle de Ménage, qui la tire de rouler, aussi 
bien que celle de verrouil (1). 

VARIANTES : 
CORREAU. Monet, Dict. 
Ck)URREAU. Oudin. — Clém. Marot, p. 691. 
GoURRAiL. Rabelais, t. IV, p. 25. 
CoRAiLL. Fabl MSS. du R. n^ 7615, t. II, f» 147, R« col. 2. 

CORRUT, CORTBIL. 

Correct, adv. Correctement. C'est en ce sens 
qu'on a dit parler correct. (Rab. t. V, p. 88.) 

Correction, subst. fém. Punition, châtiment, 
réprimande (2). Nous disons encore confection dans 
ces mêmes sens, avec cette difTérence cependant 
qu'on ne l'emploie que pour désigner les cliûtimens 
légers et plus ordinairement les réprimandes (3). On 
né diroit plus : « En ferez faire punition eicorrep- 
• ^ion(4j criminelle en les faisant mettre en 4 quar- 
« tiers. » (Lett. du duc de Bourgogne, au s' Dufay, 
p. 360.) Sa signiflcation se rapproche davantage de 
celle que ce mot conserve dans la Règle de S. Ben. 
lat. fr. Ms. de Beauvais, ch. 33, où Ton trouve sou- 
gisse à conception, en latin coireptioni subjaceat. 

On disoit autrefois à correction ou correction (5), 
soubê coirection, comme nous disons sauf correc- 
tion, sauf votre meilleur avis. « Aulcuns Tattri- 
« huent à magnanimité, et il semble, ou confections 
« que le fait fut directement à magnanimité con- 
« traire. » (Hist. de la Toison d'Or, vol. I, fol. 97.) 
On lit à confection dans les Lett. de Louis XII, 1. 1, 
page 12. Sous confection dans Froissart, liv. I, 
page 151 (6). 

VARIANTES : 
CORRECTION. Orth. subsistante. 
CoRREPCiON. Eust. Desch. Poës. MSS. fol. 137, coL 2. 
CoRREPTJON. Règle de S. Ben. MS. ch. 33. 

Corredier, subst. masc. Maître d'hôtel. (Voyez 
Gloss. du P. Martene, t. V.) 

Corrélativement, adv. D'une manière corré- 
lative. (Dict. d'Oudin.) 



Corrente, subst. masc. Détroit. (Qicl. de Nicot, 
au mot Estroit.) 

Correr, verbe. Couler. On dit dans Villehard. 
p. 46 : « Un s*écriant se lait correr controval de la 
« nef en la barge(7). » Borel, qui cite le même autour, 
au lieu de correr, a lu mal con*or qu'il explique par 
tomher, du latin cornière. 

De là s'en correr pour s'écouler, dans ces vers : 

L*eve geto desous la sole 

De la chambre, si qu'ele s'en cort 

Desous la sole en mie la cort. 

FaU. MSS. du R. n« 7818. fol. S34. R* col. S. 

Corrigeards, subst. masc. plur. Correcteurs, 
censeurs. (Voy. Pasq. Bech. p. 210.) 

Corrigement, subst. masc. Correction (8). 

Des mauvais fait corrigement, 
Et contre eux te tiéng roidement. 

Geofir. de Paris, i U soite da Rom. de Faiiv. loi. 54. 
VARIANTES l 

CORRIGEMENT. Geofr. de Paris, à la suite du R. de Fauv. 
CoRRUGEMENT. Modus et Raclo, MS. fol. 332, R». 

Corriger, verbe. Corriger, punir ^. Ordonner". 
Exhorter, encourager*^. 

^Ce mot subsiste au premier sens (9), sous la pre- 
mière orthographe. Ses différentes significations 
naissent de Tacception propre du mot latin dont il 
tire son élymologie. Con*igere signifie proprement 
dresser, relever ; et de là, corriger, punir. 

^ Ordonner une chose, c'est en dresser le plan, 
marquer à un autre ce qu'il doit faire. Ainsi Ton 
trouve corriger, choriger pour ordonner dans le 
Celthell. deL. Trippault. 

® Coiriger s'est dit aussi pour exhorter, eneoura- 
ger, proprement relever le courage. • Retourna 
« sauvement en son lieu embandissant et corri" 
« gant les chevaliers à bien faire. » (Tri. des IX 
Preux, p. 458.) 

Corriger semble une faute pour corriper, du latin 
corriperCy saisir, prendre dans ce passage : « Passe- 
« lion fut moult joyeux du beau coffre et se seist 
« au plus près, puis commença à vouloir corriger 
« à tout les doigts à la serrure pour l'ouvrir ; et 
« quant il veit qu'il n'en povoit venir à chef, adonc 
« il commença fort à se courroucer. > (Percef. 
vol. IV, fol. 36.) 

VARIANTES : 
COHRIQER. Orth. subsistante. 
CoRRioiBR. Ord. des R. de Fr. t. III, p. 587. 
Choriger. Celihell. de L. Tripiwult. 
GoRREOER. Assis, de Jérus. «réf. p. 3. — Ibid. p. 314. 
CoRRUGER. Modus et Racio, MS. fol. 88, R*. 




J) « Autrement, qui y fust trouvés, estoit de correction ou point de perdre la teste, t (Froiss., X, 73.) (n. B.) 

(4J CotTeption vient plutôt de corripere que de corrigere. (N. B.) 

($ Il avait en eflet le sens de rectification (Froiss., v, 44) : f Su*e, volentiers, puisque vous le commandés, al ce 6ers par 
Tamendement et correction de mes compagnons. » Entendez sauf rectiflcatiop de la part de mes compagpooa. (N. B.) 

(B) « Sire, dist Estonné, je tous diray soubs la correction de vous et de Bagon. (Perceforest, 1. 1, fol. 98.) (li« B.) 

(7) M. de WaiUy. § 132, édite : « Et uns serjanz se lait correr... » C'est la leçon du ms. de 4973. Les cinq auUnes , 3187, 
iM04,l 



, 42308, ^210 et 15100 portent couler. (N. E.) 

(8) « Jehan du Tôt dist audit Fresqaet par manière de corrigement. i> (JJ. 100, p. 364, an. 1389.) (N. B.) 
â) Comme pour correction, le sens n'était p»8 affaibli au xiY* siècle : « 11 est temps que il aotot pQgni et 
lors mesfàis. » (Ftoiss., II, 83.) )n. B.) ^ ' 
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Gorrival, subst. masc. Rival d*un autré^ (1). 
Qui jouit en commun d'un ruisseau ■. 

^Dans le premier sens, Pasquier dit : « Entre 
« plusieurs rivaux que nous appelions corrivaMOî. » 
(Pasq. Rech. p. 684.) 

^Corrival^ en termes de coufume, est celui qui 
jouit d'un ruisseau en commun avec son voisin, 
qui conduit Teau dans ses terres par un même 
canal que son voisin. 

Corroboratfon, subst, fém. Nouvelle preuve, 
confirmation. (Gloss, des Arr. d'Amour.) 

Corrodes, subst, masc. Espèce d'oblats. 

Corrol. [Intercalez CœroU pour conroU dans 
Agôlant (v. 704) : 

L*aiitre corroi sunt à cent mil nombre.] (n. b.) 

Corroie. [Intercalez Corroie^ corvée (comparez 
cofùwée au Rec. de Tailliar, p. 83, \\\\* siècle): 
« Lidîz messires Gauchiers a acensi aus gens de 
« ladite communauté une coustume, c'on dit les 
a corroies^ chascune corroie par douze deniers de 
« cens. • (JJ. 59, p. 190, an. 1298.)] (n. e.) 

Cprrompable, adjectif. Qui peut corrompre. 
Au Ûguré, capable de séduire. De là don corrum- 
pablCj employé en ce sens dans les Ordonn. des d. 
de Bret. fol. 194 (2). 

VÀBIANTES : 
GORROMPÂBLE. GIoss. de Marot. - Oud. Dict. 
CoHRUMPABLE. Chron. S. Den. t. II, fol. 55. 
CoRRUMPAULES. S. Bem. Senn. fr. MSS. p. 89, répond au 
latin cùtrupUbUeB. 

Corrompemant, subst, masc. Corruption- (3). 

VARIANTES ' 

CORROMPEMANT. Dict. de Nicot. 
GoÂ^OMPEiifiNT. Oudiû, Dict. 

Cp^irompeur, subst. masc. Corrupteur. (Dict. 
de Bob. Est. etd'Oudin.) 

Cbi'roiriipeusè, subst. fém. Corruptrice. (Dict. 
d'Oudin et de Cotgrave.) 

variantes: 
GORROMPEUSE, Corromperesse. Oudin, Dict. . 

Corrompre, v^Tfr^. Changefr, déroger^. Trans- 
gresser ■. Empêcher , s^opposer ^. Vaincre , 
soi^onter "*. 

^Ce mot subsiste sous cette orthographe. Sa 
s^iflcation propre est changer la nature d'une 
cnoâe. De là corrompre une ordonnance s*est dit, 
au figuré, pour la changer, y déroger. « Nôstre 
« entencion n'est pas que par ceste ordenance, 
« rordennancequenousavonsdarrerement(derniè^' 
« rement) faiçte sur les dons que nous pourrions 
« faire ou temps avenir, soit en riens corrompue. » 
(Ortf. t. IIÏ, p. 177.) 



■Déroger à une ordonnâAlié- , c'est la trans- 
gresser en quelque sorte. Delà corrompre a signifie 
transgresser en général. « Corrompirent \e premier 
a commandement de la loy. » (Modus et Racio, us. 
folio 238.) 

^Corrompre, dans le sens d'empêcher, s'opposer, 
parolt être le même que rompre, employé flguré- 
ment. La première syllabe seroit augmentative. 
« Affin qu'il coirompist le conseil que Architopel don- 
« neroit à Absalon, etc. » (Tri. des IX Preux, p..Ç4.) 
** En étendant cette dernière signification, cemQJ 
s'est dit pour vaincre, surmonter.il paroît quç c'est 
le sens de ce mot dans ce passage : « Arrivant à la 
Novalaise, on Iny fil entendre que la tourmente 
estoit sur la montagne. Ce nonobstant on né luy 
sceut dissuader de passer ce jour là , pensant 
corrompre le temps, contre l'opinion de ceux qui 
cognoissent les tourmentes (lempestes, orales), 
de la montagne, comme font lés niî/tihifefs'CfeUes 
de la mer. • (Mém. Du Bellay, livre IX, folio 296.) 

VAlltAÏfTES ' 
CORROMPRE. Orth. subsistante. 
GoRRUMPRE. Gace de la Bigne, des Déduits, MS. f» 87 R«. 

Çorromption, subst. fém. Corruption. 

VARIANTES * 

CORROMPTION. Borel et Corneille, Dict. 

CoRRiciON. Fabl. MSS. du R. n» 7615, 1. 1, f» 73, V» col. 1. 

Corrompu , adj. et partie. Expérimenté ^. 
Défloré «. 

C^ Corrompu, pris en bonne part, estraugmentalîf 
de rompu. Nous disons encore rompu dans les 
affaires, en ce sens, a Fin, délié, rinquant, rompd 
« et corrompu, autant pour son scavoir que pour 
« sa pratique. » (Brantôme, Capitaines français, 
t. II, folio 2%.) 

■ On a dit corrompue pour déflorée. « S'il adve- 
« noit que aucun çrint par mariage veufve, et il 
« fjust trouvé que icelle fust encore pucelle, et ûb 
«. fust point coirdmpue (4), etc. » (Bouteiller, Som. 
rtur. p. 720.) 

Corror, verbe. Borel a lu mal çorror, au lieu 
de correr^ dans Villehardouin. (Voyez son Dictionn. 
celui de Corneille, et le mot Correr ci-dessus.) 

Gorroséy adj. Rongé, du latin çorrosus. On' a 
dit flgu'rément : Isle corrosée. (Epithètes de M. de 
La Porte.) 

Corroslveté,SMfts^ fém Corrosion. (Dîbtî'onn. 
de Cotgrave (5).) 

Corrot. [Intercalez Coirot, comme Corot ^ 
courroux : 

Que trestot avegléz estoit 

De lasseté et de corrot. • . - 

Renard» V. 22510.] (N.i.). 




corps 

et cendre' devenir. » (n. e.) 



an 



ff^xAceUe Perrote doubtaût le deshonneur, vitupère et corrumj^mi^t dé là vir^ii^de son côtps. » (JJ. 13^, p. 91^ bis, 

I. 13fe.)(N. E.) ,, i , , . M. 

(gjVqjjçg ati reg. J J. 183, P- ly , an:i456, Vexpressl^xi^corrompre n^i^\^.^^çjeïji^33}}&np(&^o\J^q0rK^^ (NrtJIK-). 

rite imSl prise. » (n.' b.) 



0SD< ^I ii ou 'carrùsiveté aucune se trouvera en ma tnatiûition non agréâbie à Qttsscuti. que i 
la nature du teni|m qn'à'la perverse et obliqué intenclonderalKSteor. » (G. GhMéU., Expos, s 
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CorrouceusemeDl, adv. Furieusement, avec 
fureur. 

Ce sont as autres affrontez 
Ausi com corrouceiisement. 

Hiit. de Fr. à It suite du Rom. deFauvel. fol. 73. 

Corpoz. [Intercalez Corroz, co? rompu, du latin 
corruptus : « Icellui suppliant a congneu que sesdiz 
a tesm'oings il avoit induis et corroz et leur avoit 
« promis de donner le vin, mais qu*ilz déposassent 
« à son entention. «> (JJ. I4i,p. 226, an, 1391.)] (n.e.) 

Corrude, subst, fém. Asperge sauvage. (Dict. 
d'Oudin.) 

Corrugation, subst, fém. L'action de se rider, 
de froncer le sourcil. « Si mouvement propre est 
« indice certain de chose animée, à bon droict Platon 
« le nomme animal, recognoissanl en luy mouve- 
« mens propres de corrugation^ de indignation. » 
(Rabelais, t. Ill, p. 177.) 

Gorrugier, verbe. Froncer le sourcil, gronder, 
faire mauvaise mine, du latin corrugare. 

.... Cil a moult autre vie 

Qui jalousie queurt sus (poursuit). 

Qui désire ce que nulz 

N'ait o luy part et le veult corrugier (1), 

Plus a d'amours en luy, à droit jiigier. 

Poés. MSS. Vat. n* i5l29. fol. 461, R* ool. t. 

Corrumptible» adj. Corruptible. 

.... Toute chair est cot*rumptibîe. 

Gtoe de It Bigoe, Des DëduiU. MS. fol. 88. V*. 

Corpungler, verbe. Ronger. En IMn corroder e, 
suivant le Gioss. de Labbe, p. 496. 

Coppup, adj. Corrompu , gâté (2). On a dit, au 
figuré : 

Ceuls qui conquirent le plus 
Sarrnzin, Juif et Crestien 
Ils sont mis en pouldre, corrupsj 
Soufflez : nostre vie nest rien. 

Ëutt. DeMh. Poët. MSS. fol. lU- 

On disoit corrupte au féminin. Compte avarice. 
(Histoire de la Toison d'or, vol. Il, f' 63.) Corrups et 
corrupz, au pluriel, se disoient des édifices ruinés, 
dégradés. (Voy Poës mss. d'Eust. Desch. folio 324.\ 

Corruptele, subst. fém. Corruption ^. Abus ■. 

^ Le premier sens est celui que donnent Monel, 
Oudin, Cotgrave. 

" Ce mot est pris au second sens, dans le passage 
suivant : « Lesquelles couslumes et privilèges, si 

• aucuns en a voient, avons aboly et abolissons 

• comme corrtiptele. » (Coût, de Haynaut, Nouveau 
Coût. Gén. t. II, p. 60.) 

VARIANTES * 

CORRUPTELE. Nouv. Coût. Gén. t.' II, p. eo. 
CoRHUPTBLLB. Oudin, Dict. 

Gorrupter. [Intercalez Corrupter^ violer, au 
reg. JJ. 105, p. 581, an. 1374.] (n. e.) 



Corruptible, adj, qui corrompt. Ce mol ne se 
dit aujourd'hui que dans une signilication passive: 
« Fit serment au roy de non prendre dons corrup- 
« tibles, ny robbes ny pensions d'aucun seigneur 
« ou dame. » (Miraum. Cours Souver. p. 70. — Voy. 

CORROMPAfiLE Ci-dCSSUS.) 

Corruption, subst. fém. Fracture, rupture *. 
Prévarication *. 

^ Au premier sens : « Une lampe de voirre qui 
« devant la tombe ardoit, cbeit d'avanture sur le 
« pavement sans nulle con*uption, •> (Chroniques, 
S. Denis, t. I, T 36.) 

° Dans la seconde acception : « Ne faczenl (fassent), 
« ne commettent fraude, ne con*uption. » (Ord. des 
ducs de Brel. f" 206.) De là, on disoit crime de 
con*uption, et on en donnoit pour çxemple : • Si 
« comme quand aucun officier de justice, sous 
« ombre de son office, par corruption ou autre- 
« ment, juge autre à mort sans cause, et laisse 
« celuy qui a deservy (mérité) mort. » (Bouleillier, 
Som. Rur. p. 173.) (3) 

Corruptueux, subst. masc. Corrupteurs. • Cor- 
« ruptueux plustot que corruteurs. » (Essais de 
Montaigne, t. III, p. 599.) 

Corruscation, subst. fém. Eclair. 

Gresles, esclairs, bruitz. inuadations 
Fiers bouffemens (vents), et coruscaiions. 

Cretio, p. S33. 

VARIANTES * 
CORRUSCATION. Chron. fr. MS. de Nangis, an 1334. 
CoRUSCATiON. Crétin, p. 223 ; MoUnet, p. 135. 

Gorrusion, subst. fém. Ce mot, expliqué par 
corruption, en marge du passage suivant, semble 
plutôt une altération de l'orthographe corrosion. On 
lit : « L*original des dites lettres sain et entier sans 
« aucune corrosion. » (Ord. t. V, p. 515, an. 1372.) 

Corrusquer, verbe. Briller, éclater, du latin 
coru^care. 

Le feu cort'uaque en Taer, la fumée obumbroye. 

i.Marot, p. lA. 

Cors, subst. masc. Corps ^. Corne*. Coin ^. 
Cornet, trompette**. Cours*. Course*". Cour de 
justice®. Cuir". Nous avons déjà donné quelque 
chose des significations du mot Cors à Tarticle 
Corps qu'on peut voir. Car on a confondu les signi- 
fications de ces deux mots comme leurs orthogra- 
phes. Voyez ce que nous avons remarqué à ce sujet. 

^ C'est par une suite de cette confusion que l'on 
a dit cors pour corps, du latin corpus. (Voyez Do 
Cange, au mot Corpus.) 

M'ame et mon cors doins Qe donne) à celi 
Dont ma chançons moet (procède) et commence. 

Rouan de Corbie. Poét. MSS. av 1900. t. 01, p. IMO. 

" On a employé cors (4) comme dérivé du latin 



^1) Lisez plutôt courugierf corriger comme au reg. JJ. 71, p. 3S7, an. 1340 : c Se clerc meffait où il soit enregistré en la 
halle à teUe amende, dont un homme lay seroit courrugié. i (N. e.) 

(2) Voyez Corroi. (n. e.) 

0) On Ut encore dans une lettre de rémission du xiv* siècle (Bibl. de TEc. des Gh., 4* série, t. II, p. 59) : € Avec ce fût 
faitte la ditte délivrance par le dit Jehan pour coiTupiion de deniers qu'il en ot. » (n. e^ 

(4) On Ut dans E. Descbamps (ms., fol. 16) : c Trente deux ans ara le cerf volant Des grans forests de Gaule et de 
Bourbon, Au chief léger et au corps remuant ; Â huit cors jà fera craindre son nom, Et à vint cors sera de tel renom , Quil 
destruira, ce dit la lettre escripte, L'isle aux geans et l'asne, veuiUe ou non ; Teie est de lui la prophecie dite. » (n. b.) 
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rûijaume regno désigne le royaume de Naples. [Le 
Duchal. 9ur Itab. au lieu cité.) 

"Nous (lisons encore corsaire pour^irate (1)- H 
semble que ce mol soit employé comme adjectif 
par J. Matul, dans ce vers : 

Escumeurs co\tr$aiix-t, 

l. HuDi. pige Sfl. 

(iii disoit proverbialement : • De corsaire \ cor- 

• mire il n'y a rien à gagner que les barils des 

• forçats. - Ce proverbe se trouve dans Brantôme 
[Cap. fp. t. Il, p. 45) (2), où il parle de Barberousse et 
d'André Doria, qui se ménageoientquelquefois l'un 
l'autre, et sert ù exprimer le moIlT de ces ména°;e- 
ments réciproques. C'est le même proverbe répété 
dans le Dict. de Cotitrave, avec quelque différence 
dans les termes : ■ De corsaire ii corsaire n'y prend 
" ou que barriques rompues. ■ 

VARIANTES : 

LURSAIRE. Orth. subsistante. 

CouitbAiRB. J. Marot, p. 59. 

CoUHCiER. Gace de la itigne. des Déd. U9i. fol. t:t4. 

Coun>iEn. Orth. subsistante. 

Corsnl, subst. jnasc. Corsaire. > Prégian corsai 
■■ (le mer est comparut avec plusieurs galées en 
' allant devers Jeunes (Gènes.) ■ (Lett. de Louis 
MI, t. m, p. 285.) 

Corset, siibst. masc. Sorte d'habillement. Ce 
mot subsiste encore poui' signifier un petit corps 
de toile piquée sans baleine à l'usage des femmes. 
C'étoil autrefois une espèce de désliabillé. • Madame 
•• Mânsire est venu, doncques saillît sus (arriva) la 

• royne, si comme elle feust cffrée, et vesti un 

• corset (S).- (ModusetRacio.iis. fol. 278. — Voyez 
CoRr.rLET ci-dessus.) 

VARIANTES : 
CORSET. Orth. subsistante. 
ConsiAus. ptur. Fabl. H»S. du R. n> 7615, t. Il, toi. 144. 

Corset, flrfj. Petit, mignon. Peut-être le diminu- 
tif de cors, court. (Voyez Goiiht ci-après.} 

s corael (jeune flUe) 
ï."jVK B- 78», M. 78, R- cid. a. 

Corsetlere. [Intercalez Corsetiere, peut-être 
bourse ou ceinture se rattachant au corset; • Comme 

• Guillaumes Noël marchant changeur eust receu 

• une corsetiere de toile, en laquelle il avoit en 

• monnoieblanche. '(JJ.iO, p.m,an.l368.)}[K, E.) • ci«;i.(*dï[«Mod-Aio4oti, p. *«.<ioi. j. 
Corsleres, subst. fém. plur. Terme de fortifl- On appeloit courtein et curtein Vépée de 

cation. Calories couvertes, le long des murs d'une S. Edouard que l'on portoit au sacre des rois d'An- 

(1) Ou ut déjà dans une lettre d'abotitioa de Louis XI (Bibt. de l'Ec. dxa Chartes, 3* série, t. III, p. 04): c CerWoes 

gatlèes cauriaires du roy d'Arragon nostre enneiny et adversaire estoïent presque toujours sur la mer mec enrïroa. >'<k. s.) 

(3) c Mesmea se ao'ibçoana on qu'il ftvoit quelque sourde intelligence avec Barberousse , comme corraire i 
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place, pour aller d'une tour k l'autre, à peu pris 
comme ce qu'on nomme le chemin des rondes, rihi 
Gange, au mot Corseria (4).) 

Corsif. [Intercalez Corsif, de course, dans 
Garin (1, J59) : 

Et (Ut remês entre les Sarrasins 

Devant Bordelie, en un cUallant corsif.] (n. k.) 

Corson. [Inteicale^ Corson, cours de ventre: 

• Au village de Maignelz le mal de continue el de 

• corson avoil esié et estoit. ■ (JJ. 191, p. 128, 
an. U55.) Au reg, JJ. 209, p. 22:J, an. 1182, on lit. 
coursson,] (n, e.) 

Corser, adj. Coulant. On a dit la% corsor pour 
nœud coulant (5). De là, l'expression figurée prendre 
au la-i corsor, pour duper. 

Ne t'acompaigne à tricheor (trompeur) 
Qu'il ne te proncne au la: corsor {6). 

Pilil. USS. de S. G. roi. 3, B* col. 3. 

Corssin. [Intercalez Corssin, Corsin banquier, 
el voyez Caobcin.] (n. e.) 

Corsu, adj. Qui a du corps. Gros, gras. (Dict. de 
Cotgrave.) On disoil ■ choses grosses cotsues et 
■ matériels. • [Drilt. Loixd'Angl. fol. 142.) 

Nembrolh grant (ut seigneur prémi^rain 
Grant et coi-flii (7), de toute fierté plain. 

Batl. Detch. Voêi. MSS. fol. SO, ori. I. 

Cort, flrfj. Court, tenir cort est peut-être em- 
ployé dans le sens où nous disons tenir court, alla- 
cher, asservir, dans ce vers : 



Corl (se), Z' pers. de l'ind. prés. S'acûOtih:it. 
C'est le sens propre. De là, pour se prive, se retran- 
cHe. Se priver de quelque chose, c est pour ainiti 
dire accourcir, resserrer ses désirs. 

Cortain, subst. masc. Il semble que ce mot ait 
été le nom de l'épée d'Ogiers-le-Danois et de plu- 
sieurs autres chevaliers ou héros. Ph. Mouskes, en 
parlant de la bataille de Roncevaux, dit : 
Si n'oruni lance, ne espëe, 
fuat (roisi'.ie u copee 



(3) C'est une cotte, une robe d , -,— » -, - -, -., r — 

hommes et moins oiople que ta cotte : i Et lor m'envola querre li rôys pour mangier 
que l'on m'avoit fait en la prison des rongneures de mon couverteoure. ■ (Joipv., g 40 

(4) > Juxta ruatam vocaiara U-a a>raieres de la ville (p. de 1404).> On appelait cr- 



.) (N. E.) 



e les bancs des galériens, Aujourâ bul, c 



a couloir e 



de ta proue à la poupe, e: 
muraUIe du navire. (». e.j 

Ot) • Des cordes lit un lai corsor ; \ son col le mist lot erïtor. • fCbr. desdu^ de Norrn., v. 31505.)(n. E.) 

(m ( Amors, Pris m'avois à Ini» corsour. ■ (Jocelhi de BnigeH, WaCk'efn', p. 79. (N. É.) 

(7) > Cng grant vilain entr'eus eslurent. Le plus ossu de quant qu'ils furent. Le plus, corsu et te greignor : Si )b BtM 
prince et eelgnor. • (Jean de Heung, U Rose.) Vorei aussi Pàrtonopéx, v. 7637, v. '7763. (N. b.) 
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gleterre (1). (Du Gange, au mot Curtana.) Oo lit (Ibid.) 
carto et courtin dans des vers qui y sont cités (2). 

VARIANTES ! 
CORTâIN. Ph. Mouskes, MS. p. 194. 
CouRTAiN. Chasse et Dép. d*am. p. 242, col. 2. 
Courtin. Du Gange, au mot Curtana. 

CURTEIN, CURTEEN, Ck>RTO. Id. Ibid. 

Ck>rte-laingue. [Intercalez Cor te - laingue , 
Languedoc, dans Joinvilie, § 578: « Il vint à 
« mousignour Olivier de Tarmes et à ces autres 
« chieveteins de la cor te laingue. »] (n. e.) 

Cortieus, adjectif. Courtois. Mes cortieus étoit 
une expression de tendresse ou d*amilié. Un de nos 
anciens poètes, parlant à la mort qui lui avoit 
enlevé un de ses amis, dit : 

Mors tolu m'as, et m'enble, et mfi veche^ 
Et mes cortieus, tos les mea as ravis- 

J. Eran» Poe». IISS. av. 1300. 1. 111, p. i093. 

Cortil, subst. ma$c. Jardin. Le P. Labbe traduit 
courtil par ortus, p. 517; il est évident qu'il faut 
lire hortus, jardin. Celle faute esl répétée dans la 
Règle de S. Ben. lat. fr. où Ton trouve courtiex qui 
répond au mot latin ortus. 

En son cortil avoit des chox (choux) 
Et en son bergil (bergerie) des brebis. 

Pabl. IISS. <fo s. 6. fol. SI. R* col. 3. 

On lit dans la description de Jérusalem : 

D'autre part si est li cortius (3). 

Ph. Ilousluw, MS. p. 278. 

De l'un d'iceulx au bout d'un jardinaige, 
Par les cour lieux fu Antioche prise. 

Eiut. Ddtch. Pues. MSS. fol. 145. col. 3. 

Il y a un vieux axiome de droit qui dit que 
« cil est assez présent qui est es courtils. • ^^Bout. 
Som. rur. p. 796.) Un cas où il a lieu, c'est lorsque 
des règlemens passés de ravis des deux tiers d'une 
ville assemblée sont contestés par l'autre tiers, et 
qu'il refuse de s'y soumettre, sous prétexte d'igno- 
rance ou parce qu'il n'y a pas consenti. Cette 
excuse n'est point admise (4). 

VARIANTES * 

CORTIL. Fabl. MSS. de S. G. fol. M, R» col. 3. 

Courtil. Rabelais, t. III, p. 98. 

CuRTiL. Eust. Desch. Poês. MSS. fol. 84, col. 3. 

CoRTis. Celth. de L. Tripp. 

CouRTiLZ. Hist. de B. du Guescl. par Mén. p. 412. 

CoRTiEx. Poës. MSS. Vatican, n» 1522. fol. 158. 

CouRTUX. Du Cange, au mot Curlicularius. 

CouRTiEUX. Eust. Desch. Poês. MSS. f» 145, col. 2. 

CouRTisus. Poës. MSS. Vatican, n« 1490, fol. 150, V». 



Cortius. Ph. Mouskes, MS. p. 278. 
CuRTis. Perard, Hist. de Bourg, p. 486. 

Cortillag^, subst. masc. Jardin ^. Fruits d'un 
jardin". 

^La première acception est la plus ordinaire. 
« Item que nuls ne facent en aoust, ne autre temps, 
« autruy dommage en ses ahans (labourages), en 
« ses courtillageSf etc. • (Coût, de Mons, Coût. 
Cén. 1. 1, p. 831.) « Les autres dient qu'il s'entend 
« de rhostel avec le pourpris qui est le cotirtillage^ 
« et bastiment servant audit hostel. » (Proc. verb. 
de la Coût, de Bourbonnois, Nouv. Ccut. Gén.t. 111, 
page 1313.) 

Si n'yray plus seulette au courtillage: 
Par les courtieux fu Antioche prise. 

Poêt. IISS. d'Eust. ÙeMh. fol. 145. col. S. 

" Courtillage (o) est mis pour les fruits mêmes du 
jardin, comme légumes, dans le passage suivant : 

Foin, avoine, sel, courtillage; 
Porrée, lart, oingnons, porreaulx, 
Chambres, tapis, carreaulx d'ouvraige. 

Eust. Desch. Pocs. MSS. fol. 442, col. 3. 

Curtillaiges semble pris pour légumes dans ce 
passage : « Cils qui fera dornaige de la closon de la 
« vile, et de la cloison descurtiz et des curtillaiges, 
« et des fruitz et des arbres, se il le fait à esciant, 
«< il doit amender le dornaige à sa loi, qui monte 
« trois sols s*il est jors, se il est nuiz soixante cinq 
« sols. • (Perard, Hist. de Bourg, p. 413, titre de 
1229.) On lit au même titre, sous Jurain. Histoire 
du C** d'Aussonne, p. 24, couvtilaiges (6). 

VARIANTES * 

CORTILLAGE. Ord. t. II, p. 3C8. 
Courtillage. G. Guiart, BIS. fol. 246^ V». 
CouRTiLAGE. Du Caugo, au mot CortUagium. 
CouRTiLAiGB. Du Canse, au mot Credentia. 
CuRTiLAiGB. Perard, Hist. de Bourg, p. 412. 

Cortine, subst. fém. Cowrtine'^. Oracle® (7). 

^Dans le premier sens, c'est un terme defortiii- 
cation, la partiedu rempart qui sétendd*un bastion 
à un autre. (Nicot, Dicl.) Ce mot est fort ancien (8). 
Les Grecs disoient en ce sens Koçtiya; ils Tavoient 
emprunté des Latins. On le trouve dans TAlexiade 
d'Anne Comnène, liv. XI. (Voyez le Glossaire du 
P. Poussines sur VAlexiade.) 

" Cortine, pour oracle, est le mot latin cortina 

employé dans ce sens par Virgile et Horace. Virgile 

dit au VI* livre de l'Enéide, v. 347, nec te Phœbi 

I cortina fefellit. Servius et les autres commentateurs 



CO Gladium qui vocatur curtens portavit cornes LancastriaB. » (Rymer, III, p. 63. an. 1308.) (n. e.) 

(8) "Voici ces vers, extraits du Triomphe de Henri IV (éd. Henschel, II, 722, col. 1) : « Ces lames de Damas . ces coutelas 
cuaniez, Ce branc que nos guerriers portoient à leurs costez , Sous des titres pompeux bruient dedans Vnistoire ; Mais 
Joyeuse, Corto, Flamberge, Dordonnois, Rompi^^ Durandal et Courtin le Danois, Geoent & son taillant et bien plus à sa 
Ivoire. > ^N. B.) 

(£^ Au lÀtfre des Métiers (247) on a courtiuz : « Nus chapeliers de fleurs ne doit ne ne puet cueillir ne fere cueillir au jour 
de diemenche en ses courtiuz nules herbes, nules fleurs à chapiaus fere. • (n. e.) 

(4) On lit encore dans Basselin (Vau de Vire, 17) : « Toutes fois moy et mon jardin, Nous différons en une chose : Je me 
▼ueil abreuver de vin. Et d*eau nostre courtil s*arroze. » (n. e.) 

^ « ÇourtUlage^ c'est à savoir toute manière de porées , pois noviauz , fèves noveUes en cosse vert. » {Uvre des 
Mèilerê, 276.) (n. b.) 

(K) n signifie jardin, comme dans G. Guiart (an. 1296) : c Et s*espendirent fols et sages cà et là par les courtillages. » Ce 
sont les terres où les chevaux ne peuvent labourer « terres à guesdes et cortillages. > (Ord., II, 368, an. 1350.) (N. B.) 

(f) Cçrtine, comme corUna^ dans Isidore de Séville, signifie tapisserie : c Amenoienfc une charete Qui eaclose ert d'une 
cortine. > (Ben., v. 9977.) « Trai en sus ung poi la cortine, Qui les reUques encortine. » (La Rose, v. 21865.) (N. b.) 

(jSk n n'ii eu ce sens qu'au xvi« siècle : c 1a seconde chose mie l'expérience fait approuver à beaucoup de gens, c'est de 
dcmacher les bastions des courtinee, mesmes de les porter outre le fossé. » (Lanooe, 887.) (N. b.) 
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entendent par ce mol cortina le trppied sur lequel 
on rendoil les oracles; d'où le mol cortina a été 
employé pour l'oracle même. C'est en ce sens 
qu'on a (Jil : 

C'est lui qui de Tureur in*échiiuETâ la poitrine 
Qui eat mon seul laurier, mon oracle et rnrliiie. 
Pf»:» d'Amud. iiinin, fui. 13, Rv 

(Voyez Coi'BTiNKCi-npr^s.) 

Cortiner. [Intercalez Cortiner, orner de ia- 
pisseiies: ■ Goustume est, ([uand l'an doit Taire la 
« Teste de la dédicaliou dniie i^'lise. gue l'an 

- cortine el l'an aorne. ■ (Ms. de S' Victor, xiv* 
siècle, nu Cniige, 111,803. col. 1.)] (>-k ) 

Corloie, sjibsl. fém. Courtoisie. (Voye;î le 
suivant.) 

.... Autre chose a soz la coi-loie, 

Si con je cuii (comme je crois) 
N'est pas lot or quanque (tout ce qui) reluit. 

FriiL «fS-dolt. p* liU:., 1. 1. IuL, 10. R- roi. 1. 

Cortoler. flnlercalez Corloier, venir îi la cour, 
courtiser: 

Puis t'eDToiai à Paris oi-iniei- 

A quatre cens, sans point de mensonsier. 

nM»l ite r*mbnl. 45. 

Etti dites 

Qu'il vainiçne aprendre à cortoiei- 
Sans acbaison querre ne elle. 

Reurt.t. ««ilCI fil. F.) 

Coptoisien. [Intercalez Cortoisien, terme in- 
jurieux, d'après le reg. JJ. -20\, p. 110, an. 1474 : 
' Le suppliant citaussetier, demourunl à Grenoble. 
« dist il iceltui Robert : Tu m'as appelle cortoisien; 

- pour liiquelle injure... •] (". b.) 

Corvage, Corvaige. [Intercalez ces deux 
Tornies, au sens de droit d'exiger une corvée: 

• Hem le^ enfTens Teu Aveline,... et sont liditenrTens 
" à corvage et de mainmorte. • (Chart. de Jaucourt, 
an. 1392, fol. 33, v°.) ■ Item a le sire la moitié de 

- cûurvageit ; et appelle l'en courvages que cil qui 

• a besie traiant doit pour chacune beste traiant 
>. .1111. sols et cil qui point n'en a ne doit que .ii. 
. sols. . (Du Cange, 11. 630, col. 2.)] (h. e.) 

Cop\'als, mhst. masc. plur. Espèce de troupes. 
C'est le [lom que les Vénitiens donnoienl à leur 
cavalerie légère. Brantôme, parlant des Albanois qui 
avoicnt introduit l'usage de la cavalerie légère el 
leur manière de Taire la guérie , dit que « les 

• Vénitiens appclloient les leurs estradiotz , qui 
1 nous donnèrent de la fatigue à Kornoue : ils les 

• appclloient aussi corvals. • (Capitaines français, 
1. 1, p. U6.) 

Corvayeur, SKfts/. masc. Qui doit la corvée, qui 
est sujet aux corvées. • S'ensuit les bianneurs 

• et corvayeurs qui me doivent le bian à plesser, 
<■ (palissader, faire des palisses) et hayer mes bayes 
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- en ;:arenne. > [Cbarle de 1473, citée ))3r Du Canjx, 
Gloss. lat. an mot l'Icisseidum.) 

Corvéable , ailj. Sujet à la corvée *. De 
corvée ". 

* On trouve, au premier sens : Gens corvéabletà 
voloiili'(i], dans Laurière, Gloss. du Droit fratuwis. 
(Vovez Coutumier Général, 1. 1, p. 879 ; et le Dict. 
de Colgrave.) 

* Au second sens, on disoit redevance corvéable. 

Siour redevance de corvée. (Contes de Cholières, 
ulio 203. ] 

VARIANTES : 

CORVEABLE. Dict. de Cotgrsve. 
CounvEABLE. Coût. Gén. 1. 1, p. 846. 

Gor\'ée, subst. fém. Redevance corporelle*. 
Travaux extraordinaires ■. 

* Sous disons encore cm'vée au premier sens. 
Nicot écrit cotirvée [2). et coiiroiiée se irotiA'edaos la 
Coutume de Hesdin. (Coutumier Généial, tome II, 
page 880. ) 

■ Ce mot s'est aussi appliqué aux travaux pénibles 
et extraordinaires faits par des troupes (dans les 
Mémoires de Bussompierre, t. II, p. 169) ; à une 
marche forcée de soldats (dans les Mémoires de 
Montluc, 1. 1, p. G831 : et même îi une course préci- 

fitée qu'avoit faite le roi de Navarre (dans les 
lémoires de Sully, t. II, p. 261.) 

VARIANTES : 
CORVÉE. Orth. subsistante. 
CornvÈE. Borel, 2" add. ; Nicot. Oudin, IWct. 
COL'iiduÉK. Coût. Gén. t. II, p. 886. 
Corvesier, Huhst. masc. Savetier. (Voyez Du 
Cange, Gloss. lat. au mol Corvesarii.) 

VARIANTES : 
COBVESIER. Du Cange, Gloss. lat. au mot Corvesarii. 
COL'RVAISIKR, CORVOISIBR <3), COURVOISIBR. 

Corvoiserie. [Intercalez Corvoiserie, métier 
0,e corvesier : • Guillaume Mauguyn, povre varlet 

• serv;ml du mestier de corvoiserie. • (JJ. 11^, 
p. 3G1. an. 1374.)] (n. e.) 

Corybanticr, verbe. Dormir les yeux ouverte. 
(Dict, de Borel et de Corneille.) • Cas estrangje, tra- 

■ vailloitrien ne Taisant: rien ne faisoit, travaillant: 

■ corybanlioit, dormant: dormoit, âtrybantiant, 
' les oeilz ouverts comme Tont les lièvres de 

• Cliampaigne. • (Rabelais, l. IV, p. 138.) C'étoit la 
signillcation du mot grec xoçveâyruiy. ( Plîoe , 
liv. XI, cap. 37.) 

Coryiedon (Peut-être Cotïiedok), subst. mate. 
Espèce de plante. La même qa'acetabule, uombril 
de Vénus. (Dict. de Cotgr.) 

Cos, subst. masc. plur. Cols(4). (Diclionnairede 
Borel, l"^ add.) 



(1) ■ Lee tenanciers sont corvéables à raiscricorde, 
par années, i (Loysel, Inst. coust., liv. VI, tit. 6.) (n. _., 

(2> Voyez Coroêe, où noue relevons la torme corowée ; Du Cange, dans 
col. 2.) Cn. e.) 

(3> ( Les corvoiiieri laueurs de vieil] qui vendent soulers ou marcliié , 
col. 3.) (N. E.) 

(4) Au XIV* siècle, cm est le pluriel de coup : • Incepit reus se defendere et ictus detensales , videlicet eos feudatit el 
eruissiés... facere. f (JJ. 13S, p. 170, an. 1385.) (N. E.) 



tes cours supérieures ont accouslumé de les réduire fc douu 
charte de ItOG, remarque anmie. > (H, 68D, 
vent chascun ohole. > (Du Cange, II, 630, 
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Coscosson, subst. masc. Espèce de ragoût. 
Sorte de mets à Fusage des Maures. Le Duchat croit 
que c'est le couscoussou des Provençaux. (Voyez sa 
note (g) sur Rab. 1. 1, p. 239 et 240.) 

YARIANTES l 

COSCOSSON, Rabelais, 1. 1, p. 239. 

COUSGOUSON. 

Ç0URCOU8SON. Le Duchat, sur Rab. 1. 1, p. 238. 
CosGOTON. Rabelais, t. III, p. 9t. 

Coscotep, verbe. Former en grains, arrondir, 
du mot CoscoTON ci-dessus. « Ung beau chapelet de 
« fines esmeraudes marcquées d'ambre gris cos- 
- coté. » (Rab. t. Il, p. 198.) 

Gose. [Intercalez la locution « pour cose que », 
quoique : « Si yawe entra à grand randon dedens^ 
« ne pour cose que on entendesist à Tespuisier, 
« point ne demoroit que elle [la nef] n'appesandesist 
• ioutdis. • (Froissart, V, 263.)] (n. e.) 

Gosely subst. masc. Paysan. Peut-être le même 
que CoTiER ci-après : 

Quar donc est 11 termes pleniers, 
Que porrois estre chevaliers^ 
Adonc, à primes, à henor. 
Vos porrai eslire à seignor ; 
Quar ne lor seroit bon ne bel 
Que m'offrisse à prendre un cosel (1). 

Partoo. MS. dté par Du Caofe, Glots. lat. an mot Cotu%. 

Goser. [Intercalez Coser^ blâmer, gronder: 

Sa femme Tôt, moult fort le cose^ 
Car ele estoit moult saine cose. 

Vie ms. de i. G. (Dn Ganga, II, 257, col. 8.}] (N. B.) 

Gosi-Gosi (2). Mot italien que nous avons adopté 
et que nous écrivons comme on le prononce^ couci- 
coud. 

.... Escoutez donc, beau père, 

Je pretens estre noble, et non pas Dieu mercy, 

De ceux qui seulement le sont cosi-cosi, 

Bctrtr. de Cigaral com. de Th. Gorn. act. 4, ac. 1. 

Gosinage, subst. masc. Cousinage, parenté *. 
Excommunication ". 

^ Dans le premier sens, qui est le sens propre, ce 
mot dédigne assemblage de cousins, de parens, 
parenté. (Voyez Britt. Loix d'Angleterre, chap. 29, 
intitulé de cosinage^ ^ 220.) On trouve Brefe de 
cosinage (ibid. fol. 181.) Briefde ayle (ayeul) ou de 
cosinage. (Tenur de Littl. fol. ^2.) Medle de cosinage 
etplée de cosinage. (Britton, Loix d'Angleterre, 
folio 181.) 

" Comme les mariages au degré prohibé étoient 
lecasle plus ordinaire des excommunications, on a 
employé pour excommunication le moiitcosinage\ 
le nom de Iq cause a été transporté à Teffet. • Se 
« purra le tenaunt eyder (aider) par excepcions 
< encontre la personne de pleintyfe, si comme par 
« excepcion de cosinage. (^^Viv cosinage est autaunt à , 
« dire com home est hors de comune pur lèpre de 
« aime (ame), si come mesel (lépreux) pur lèpre de 



« cors, et tauntost come ascun (quelqu'un) est de 
« cosinage^ il ne doit communer (communiquer 
« avec) ove nul home, ne nul home ove luy, ne 
« ceux ne sounten nul plée responables (respon- 
c sables), si come sera ait en le plée de droit. » 
(Britt. Loix d'Anglct. folio 125.) 

1. Gosme, subst. fém. Chevelure. Du latin coma. 
(Borel et Corneille, Dict.) 

Et se la teste est derrier desnuée, 

El vous avez devant cheveleure, 

La cosme doit derrier estre menée (tirée). 

Bust. Desch. Poés. IISS. fol. s6, col. 9. 

2. Gosme, subst. masc. Nom d'un saint. Il y avoit 
un jeu qu'on nommait : Cosme, je viens f adorer. 
« Vouloit gager que c'esloit un ramoneur de chemi- 
« née du pays d'Auvergne, ou bien que c'étoitquel- 
« qu'un qui avoit joué à S. Cosme je viens 
« Vadorer (3). » (Bouchet, Serées, liv. III, p. 124.) 

Gossains, subst. masc. Nom d'homme. On disoit 
piaffe de Cossains, façon de parler à laquelle donna 
lieu M. de Cossains, gentilhomme piémontois. « Il 
« commandoil de bonne façon car il avoit le geste 
« bon, et la parole de mesme ; aussi disoit-on piaffe 
« de Cossains. Il l'avoil de vray, mais c'estoit en 
« tout qu'il estoit piaffeur et en gestes, et en faits, 
« et en paroles. • (Mémoires de Brantôme, t. IV, 
page 584. ) 

GossatSy subst. masc. plur. Cosses (4). Gousses 
qui enveloppent les pois, les fèves et autres légumes. 
(Dict. d'Oudin et de Cotgrave.) 

Gosse, subst. fém. Balle (5). Ce mot subsiste en- 
core pour la gousse qui sert d enveloppe à plusieurs 
légumes ; mais il ne signifle plus la gousse ou 
capsule qui enveloppe le blé lorsqu'il est en épi. 
C'est ce qu'on appelle la balle. « Quant . . . nous 
« venons du labour, nous avons de la porée, des 
« chous, et de bon pain bis à tout (avec) sa cosse, 
« etc. • (Modus et Racio, ms. f*» 273.) Ailleurs on lit 
crousse. Peut-être de l'italien crusca, son. 

Gosse-de-geneste. C'étoit le nom d'un ordre 
de chevaliers institué par S. Louis, en 1234, lors 
de son mariage avec Marguerite de Provence. La 
devise de cet ordre étolt exaltât humiles. « Le 
« collier de l'ordre étoit composé de cosses de 
« geneste, enirelassées de fleurs de lis d'or renfer- 
« mées dans des lozanges clechés, au bout duquel 
pendoit une croix fleurdelisée. » (Dictionnaire de 
Corneille , copié mot-à-moi par le Dictionnaire 
Universel.) 

Gossep, verbe. Ecosser ^. Heurter ". Irriter ®. 

^ I^ premier sens se trouve dans le Dict. fr. esp. 
d'Oudin, qui rend le mot cosser par le mot espagnol 
Deshollejar. 

" Le sens ordinaire est heurter de la tête comme 



(1> Usez tosel, jeune garçon^ et voyez Raynouard, t. V^ p. 388, col. 1. (n. e.) 
(2) Casi vient de cum plus «te. (n. e.) 

Heurter à la boutique de Saint C 

CoBsatis et pailles de fèves, i (0. de Serres, iOl.) (n. b.) 

(S) On écossait les pois comme aujourd'hui on cueille le mimer, au miUeu des réjouissances : c Lors a congié d'aUor en 

ville, Au marchië, au corps, aux nopces^ Aux poys, aux fèves et aux cosses , Au moustier, aux (estes , aux champs. • 



(3) e Heurter à la boutique de Saint Cosme, c*était avoir besoin du médecin. » (Oudin, Gur. françaises, p, 494.) (n. b.) 

(4) « " ' * •" -' - • ' -- - ' - 



(E. Deschamps, ms., fol. ^3.) (n. b.) 
IV. 
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les moutons. 11 se trouve encore eu ce sens dans 
nos dictionnaires modernes (I). 

^ C'est sans doute de là que Borel tire la signifi- 
cation d'irriter, qu'il donne à ce mot, sans citer 
d'autorité, et celle de prendre coup, qu'il lui donne 
aussi comme à copser. (V" add. au mol Copser.) Il ne 
cite aucune autorité. 

Cosset, subst. masc, Cosson. Sorte d'insecte, 
dans le patois breton. (Voyez Du Gange, au mot 
Cossi.) 

Gosseur, adj. Qui heurte de la tête. Formé de 
CossER ci -dessus. De La Porte s'en est servi pour 
épithète de bélier. 

Cosson, SHbst.\ma8c, Petite cosse. On a dit un 
cosêon de febve. (Merl. Cocaie, t. II, p. 379.) 

Gossonnerie (2), subst. (ém. Marché aux gibiers 
et aux cochons. (Dict. d'Oudin et de Cotgr.) 

Cossou, subsL masc. Pâturage. Au pays d'Arles, 
ce sont des portions de pâturages dans la Crau^ où 
chacun peut faire; paître ses brebis en hiver (3). 

VARIANTES : 

COSSOU. Du Gange, au mot Curaorium, 

G0US80U. 

Gossous. [Intercalez Cossous, maquignons, 
dans Du Gange (II], 617, col. 2): « Marcheans 
« et vendeurs de^chevaus, soient cossous ou 
« autres. •] (n. e.) 

Gossul, subst. masc. Nom donné à des magis- 
trats populaires appelés aussi Gonsors. (Voyez ce 
mot et les autorités qu'on y indique.) 

Cost, subst. mas(;. Sorte !de plante. Autrement 
nommé baume. (Fouilloux, Fauconn. t 72.) 

Gostages. [Intercalez Costages^ frais, dépens : 
« Et resquit entre les chanoines à ses costages 
« demeines. • (Du Gange, II, 729, col. 2.)] (n. e.) 

1. Costal, prépos. Auprès, à côté. (Dictionnaire 
de Borel. — Voyez Gostel ci-après.) 

2. Costal, subst. masc. Goteau. 

Un pui (mont) descendent, et un val ; 
En fa descensse (descente) d'un costal 
Un pèlerin ont encontre. 

Flaira et Bbnch. MS. de S. Germ. fol. 193, R«col. 9. 

Costarez , subst. masc. Espèce de mesure. 
Sorte de vaisseau ou mesure de liquide. On trouve 
ce mot dans une citation latine, au Gloss. latin de 



Du Gange, aux mois Sauma, Costarez et Costerez [ \\ 
(Yoy. CosTEREL, mesure de vin, ci-aprte.) 

Gostayer, verbe. Gôtoyer (5), accoster, acco(apa- 
gner, suivre de près. On a dit : « Les chevaux qui 
« seront à costéer (6] le Roy. » (Assis, de Jérusalem, 
p. 194.) « Le prevost de Patis en 15^9, à rentrée de 
« Gharlequint, estoit monté sur un cheval espaces* 
« sonné de noir, et (^o^/oye de quatre laquais vestus 
« de veloux escartellez de ses couleurs. » (Mém. 
du Bellay, t. VI, p. 428.) 

L'ung cuide avoir gaigné le pris, 
L'autre survient qui le coslaye. 
Et fait un sault dessus la haye, 
Par ainsi le galand est pris. 

(Eut. de Rog. àê CoUerye, p. 58. 

Costoyer, dans le passage suivant, signifie propre- 
ment élre assis à côté : « Il n'osoit parler a la 
« damoyselle pour Zelland qui seoit devant elle, et 
« pour Neryon qui la costoyoit. • (Percef. vol. III, 
fol. 159.) 

On a dit au figuré : « Le Hoy d*Ângleterre alloit 
« ainsi cottiant la rivière de Somme. » (J. le Fèvre 
de S. Rémi, Hist. de Charles VI, p. 96.) 

Ce mot, dans le passage suivant, parott difficile à 
expliquer. 

Le bon vin blanc de Poitiers 

Qui n'a cure de charretiers, 
C'est cil qui toute gent acroche 
Par la Troidure de sa roche, 
Tant est fort que par son orgueil 
Se fau cohtoier Cl) au soleil. 

fW. MSS. da R. &• 181S. fol. tt8. R* eol. i. 

VARIANTES : 

GOSTAYER. Œuv. de Rog. do CoUerye, p. 58. 

CosTOYER. Pasq. Rech. p. 730. 

CosTOiER. G. Guiart, MS. foL 332, V». 

CousTOTER. Hist. de B. du Guescl. par Môo. p. 386. 

CosT&ER. Assis, de Jérus. p. 194. 

CosTiER. Poës. MSS. av. 1300, t. IV, p. 1311 ®. 

CoTTiBR. J. Le Fevre de S. Remy^ H. de Chartee VI, p. iS. 

1. Coste, subst. fém. Côte^. Nid, panier dé 
pigeons ". C'est par ressemblance avec le mot côUt 
partie du corps (9), que Ion a nommé coste d^arbi^ 
leste la partie de rarbaléte, étendue en longueur el 
arrondie en forme d*arc (10). Oudin, Dict. T|al. 
traduit costa, arco, et Dict. Espag. arco seulement 

" C'est encore par similitude qu*Oudin, Dict. liai, 
explique ce mot, nid, panier de pigeons (11), parce 
que sa forme représente celle d'une côte. 

2. Coste, subst. fém. Côté. On^trouve souvent ce 



(1) c [Ce faon] saute à Tentour de moy, et de sa corne essaye , De co89et* brusquement mon mastin qui rabimye. » 
(Ronsard, 718.) (n. b.) h j 

(S) Une rue du quartier des HaUes, à Paris, porte encore ce nom. (n. b.) 
Œ) Ces troupeaux passent Tété dans les Alpes du Dauf^iné. Les bergers se nomment bayles. (n. b.) 

(4) D*aprë9 une charte de Richard, roi d'Angleterre : c Et foagium de Maumine, et unam saumam meUis, cum vaais, fo» 
dicuntur costarez. > (n. bO 

(5) Dans Roland (str. CQX), costeir signifie mettre à son côté : c U emperere fait Rdant costeir. » (n. e.) 
(d) D'où le participe costeant : « Une petite place que les reUgieux Carmes de Rouen ont faisant le bout de leur égliae et 




Costier est aussi dans Froissart (II, 389, et V, 4S3.) (n. B;) 




que elle emporta en sa maison. » (JJ. 115, p. 90B, an. iaf79.) (n. e.) 



à Poictiers qu'U osleiiidroit le tou 



dormir. • (ai. b.) 
coMie de raâaiBS ov boi ii e H ée, 
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mot, en ce sens, dans les coatumes. De caste et 
lîçne^ et de cotte et ligne, pour du môme côté, de 
la même ligne, en parlant de parenté (1). On dîsoit 
aua&i : « Tiendront nature de patrimoiae, cote et 
« civil du chef qu'elles seront faites. » (Co^.L de 
UAgle, Nouv. Coût. Gén. 1. 1, p. 30(!.^ 

Cùste^ pour côté, s'est employé aussi adverbiale- 
mwt dans les façons de parier suivantes : 

\* Caste et caste. Nous disons côte à côte. « Le 
« S' Gornelio et le comte de Gayas armez, et la 
« pique sur le col caste et caste, etc. * (Mém. de 
Montluc, 1. 1, p. 492.) 

2* En devant et en caste, de tous côtés. (Fabl. 
Mss. du R. r 7615, t II, fol. 143.) 

3* De caste de lui, pour à côte de lui. « L'empe- 
« rerix sa famé de caste de lui, qui ère (estoit très- 



« belle) mult belle, etc. » (Yillebard. pase 73^ On 
disoit, au même sens, en caste pour à coté. (Fabl. 
Mas. du R. n* 7989, fol. 241.) 

4» Par d^en caste mi, signifie à côté de moi, dans 
ces vers : 

Ces! à Jonece mon ami 
Qui estoit par d'en coste mi. 

FroiMart, Poës. MSS. p. 368. 

5* On supprimoit quelquefois Tarticle de ou la 
préposition en^ et Ton disoit par ellipse caste ou 
causte moi pour à côté de moi. Caste devenoit alors 
préposition. (Al. Chartier, TEspér. p. 277.) 

Si trouvay amour coste moi 
Qui dit : regardez que je voy. 

Gm» dt la Bigoe, des DédoUs. MS. fol. 99, R* {%), 

(Voyez Costal ci-dessus.) 

VARIANTES : 
œSTE. Coût. Gén. 1. 1, p. 606. 
CosTKiT. s. Bern. Serm. fr. MSS. p. 133, en latin latus. 
GoTS. Goût. Gén. 1. 1, p. 806, col. 2. 
GOTTE. Ibid. p. 608. 
GousTE. Joinv. p. 15. 
KosTBT. Garpentier, Hist. de Cambray, p. 18. 

3. Coste. [Intercalez Coste , cotte, dans Frois- 
sartfX, 159) et dans les Ordonnances (IV, p. 67, 
an. 1351): « Un escuyer armé en caste de ses 
« armes. »] (n. e.) 

Gosté^ subst. masc. Côté. Il s'écrit encore caste. 
Nous avons conservé même Texpression ne scavoir 
de quel côté tourner, qui se trouve dans le Jouvenc. 
■s. page 393. 

Hais on ne diroit plus adverbialement de caste, 
pour de quelque part. « Ils ne se confioient que 
« trop sur ces Bretons de Vantadour. Car nous 
• avons de costé (3) ouy dire des nouvelles qu'ils ne 
« savent pas. * (Froiss. livre IV, p. 34.) On lit plus 



bas : « II a oui nouvelles à senestre qui pas ne luy 
« plaisent. » (Ibid.) 

Nous rapporterons ce proverbe qu'on trouve dans 
Percef. vol. V, fol. 44 : * Trop a souvent le corps 
« las et travaillé, qui oontinuéllemeat se gist (se 
• tient couché) sur ung(;osté. » 

On trouve doubles castez dans la Coutume d'As- 
senede, en parlant de bois qui croissent d'eux- 
mêmes aux lisières des forêts ou taillis : « Le 
« fermier ne peut chasser (mener devant soy) oy 
« laisser aller dans les bois, ses chevaux, ses vaches 
« et autres bestiaux jusqu'au temps que les rejets 
« soient agez de trois ans, de mesme qu'il ne peot 
« non plus déraciner, ou défricher aucun bois» on 

« doubles castez et en faire terre à labour 

« sans le consentement du maistre. » (Nouv. Coût. 
Gén. 1. 1, p. 808.) (4) 

YARIAISTES : 
œSTÉ. Orth. subsistante. 

COTTÉ. Fabl. MSS. du R. n* 7980, fol. 54, V* col. 2. 
CousTÉ. Le Jouvenc. MS. p. 303. 

Gosteax, subst. masc, plur. Couteaux. 

Si sai tant d'enging et d'art ; 

Ge sai joer des basteax, 
Et si sai joer des coêteax 
Et de la corde, et de la fonde, 
Et de toz les beax giex du monde. 

Ptbl. MSS. de s. G. fol. 70. V* col. 8. 

Costées, adj. au masc. plur. Collatéraux. On 
disoit heirs ou hoirs costées ou costéers, pour héri- 
tiers collatéraux. 

. VARIANTES .* 

COSTÉES. Gloss. sur les Goût, de Beauvoisis. 
Costéers. Ass. de Jérus. p. iSO et 182 ^). 

Gostel, subst. masc. Côté* Ligne, parenté*. 
^Le premier sens est le sens propre : 

La cbose gist sur tel costeL 

Fabl. MSS. da R. n* 7615. 1. 1, fol. 101. V* col. t. 

C'est-à-dire l'affaire est en tel état. 

"Ce mot se prenoit aussi pour ligne de parenté. 
Cotel maternel et paternel, costel et ligne se trou- 
vent dans TAnc. Coût, de Troyes, Nouv. Coût. Gén. 
t. III, p. 273. 

-Et si dubt avoir sur costel 

Ce roy anglois dont nous parlons, 

Du roi des Frans trois millions. 

Enal. Desch. Poés. MSS. fol. 5T7. ool. I. 

L*expression sur costel paroi t employée au figuré 
comme pour outre cela, hors d'œuvre, outre la 
ligne de compte. 

VARIANTES 

COSTEL. Eust. Desch. Poës. MSS. fol. 511. 

COTTKL. 

Gostelé» adjectif. Qui a des côtes. De là esguille 



(i\ « Plus D'en ay [d'héritier] de ceste coste. > (Froiss., XVI, 99.) (n. b.) 

($ On disait aussi en coste pour de côté : c Quand cil joli valet passoient, Et Je's veoie passer Qui me regardoient en 
coste, Et jadis furent mi chier hoste. > (La Rose, y. 19055.) E. Descbamps (fol. 142) emploie ae coste : « Quant j'apperQoy que 
veosr ne me daigne, Fors que de coste et trop estrangement. » (n. b.) 

(3^ De costé signifie par voie indirecte, comme au t. III, p. 377 : c Li contes de Montfort entend! de costé par ses amis que 




V, m.) (N. B.) 
(5) f Ma feme, laqnel ne m'a hoirs prochains ne costéers^ ne lontaine, à qui le fié puisse ne doie écheoir. • (n. s.) 
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costelée pour aiguille carrée ou de forme Iriangu- 
laire comme est une esguille de pelletier. (Modus 
elRacio, Ms. fol. 132.) (1) 

VARIANTES : 
COSTELÉ. Modus et Racio, MS. fol. 133, V*. 
CosTBLLÉ. Modus et Racio, fol. 71, V«. 

Costement, subst. masc. Coûl^ dépense. 

VARIANTES S 
COSTEMENT. ViUehard. p. 77. 
Ck>U3TEMANT. Fabl. MSS. du R. n<> 7615, t. 1, fol. 72. 
Ck)USTEMENT. Ord. t. I, p. 1S2, et passim. 

Costent. [Intercalez Costent^ mesure, pour 
costeret ou costerel (Ord. TV, p. 170, an. 1347): 
« Chacun habitant de laditte ville [de Poitiers] aura 
« et tendra à son huys eaues en vessetz, qui 
« tiengnent un costent d*eaue au moins. »] (n. e.) 

Costentin, subst, masc. Le Cotantin. Partie de 
la Basse-Normandie. Henri l", roi de France, ayant 
été renversé dans une bataille contre les Normands, 
où il combattoit en faveur de Guillaume-le-Bàtard, 
contre lequel ils s'étoient révoltés : 

De ce distrent li paisan 
Et dieni encore en gabant, 
De Costentin jessi la lance 
Qui abatit le roy de France. 

Rom. de Roa, IIS. p. 24. 

Coster, verbe. Coûter. Ce mot subsiste avec 
une légère différence dans Torthographe. 

Que cher lor coste. 

Le8 llarg. de la Marg. fol. 333» V*. 

On a dit familièrement : « Coups de haquebuttes 
« ne coustoient rien, car il en avoit qui voulloit. » 
(Mém. de Kob. de la Marck. seig*" de Fleur, ms. 
page 262.) 

On disoit aussi conte et vaille, pour quoiqu'il 
m'en coule, vaille ce qu'il pourra , suivant Le 
Duchat, sur Rab. t. III, p. 71. 

Nous observerons encore que les temps compo- 
sés de ce verbe se formoient quelquefois avec le 
verbe être au lieu deTauxiliaire avoir, comme dans 
ce passage : ^^ Je poyeray cequ'ils escriprontqu'elle 
« soit coustée. » (Lett. de Louis XII, t. IV, p. 242.) 
On diroit aujourd'hui ce qu'elle aura coûté. 

VARIANTES 

COUSTER. Mém. de Rob. de la Marck. MS. p. 262. 
Coster. Ord. t. I, p. 741^ noies, col. 2 (2). 

GostereaUy subst. masc. Voisin. Proprement 
celui qui est à côté. » Je ne dys pas que les juges 



« aujourdhuy se dorment en siège, ou s'ilz y veitr 
« lent, ilz ne font que parler à leurs costereaulx, • 
(Contred. de Songecr. fol. 87.) (3) 

Gosterel, subst. masc. Mesure de vin. On a dit, 
en parlant des exactions des sergents : « Exigent 

« de noz ditz subgectz à vendenges le costeret 

< ou le jalon de vin, etc. • (Ord. des ducs de Brei. 
fol. 195.) « Est à noter que le tonneau vauU et doit 
« contenir deux poinsons, le poinson cinq coterets^ 
« le coteret quarante huit pintes mesure de 
« Nevers. » (Coût, de Nivernois, Coût. Gén. t. I, 
p. 905. — Voy. CosTAREz ci-dessus.) (4) 

VARIANTES I V 

COSTEREL. Ord. des d. de Bret. fol. 195, V«. 

COTBRBT. 

CouTRKT. FouUloux, Vénerie, fol. 34, V». 

Costeresse. adj. fém. Terme de chasse. Ce mot, 
formé de costé de même queCosTEREAu ci-dessus, se 
trouve expliqué par le passage suivant, où nous 
lisons que pour chasser le loup avec des lévriers, il 
faut « avoir pour le moins sept laisses de 'grands 
« lévriers pour les lascher en queue ;.... après cela 
« y aura trois laisses de chascun costé du cours qui 
« se seront nommées costeresses, dont les deux pre- 
« mières qui seront vis à vis Tun de Taulre lasche- 
« ronl à l'espaule, si -le loup est 'entre les deux 
« autres. » (Fouilloux, Vénerie, fol. 119.)(:;) 

Costerez, subst. masc. Ce mot semble un nom 
de lieu (6). Ainsi Ton appeloll bûches de Costere% le 
bois qu'on liroitde cet endroit. (Ord. 1. 1, p. 600.— 
Voy. CoTHEREz ci-api*ès.) 

Costerie. [Intercalez Costerie, charge de tré- 
sorier dans une église: « A telle condition que 
« donnerois aux siens deux flls en Téglise de 
« S.Lambert, deux prébendes, et au plus grand 
« d'eage donnerois deux autres prébendes en tous 
« autres monastères, et au surplus la costerie 
« après le décès et le trespas du seigneur Wason 
« costre. » (Traduction d'une charte lat. de 1096, 
Du Cange, II, 7'25, col. 1.)] (n. k.) 

Costet. [Intercalez Costet: « Ung manche ou 
« costet de cUiere de bois. » (JJ. 196, p. 363, 

an. 1471.)] (n. e.) 

Costler, adj. Qui est à côté. (Monet, Oud. Cotgr. 
Dict. ; Ess. de Mont. t. II, p. 474.) 



(1) < Prenez des agulUes qui sont faictes pour entrer les pennes d'oyseaulx, et sont pointues aux deux bouz et costcté^* 
comme une aguiUe à peletier. » (n. e.) 

(2) On Ut aussi dans Partonopex (v. 3275) : < Tôt 11 a fait le vis sainglent Et as lois U coste forment. » (n. e.) 

(8) Les cotereaiiXf brabançons et routiers, annoncent aux xii* et xiii» siècles les Grandes Compagnies du xiv« ^ètÀe et 
les Ecorcheurs du xv« : « En ceUe année furent occis en la contrée de Bourges en Bery sept miUe hommes et plus, appeUés 
coBtereauXj que aucuns gens appeUent brigans. Tels gens comme costet eaux, brigans, gens de compagnies, pUlars, robeurs, 
larrons, c'est tout un ; et sont genz infâmes et dissolus et excommuniez. Ils ardoient les monastères et les e|[U8es , où % 
peuple se retraeoit, et tourmentoient les prestres et les religieux , les appelloient cantatours , par desrlsion , et leur 
oisoiént quand ils les battoient : cantatours, cantez. » (Du Cange, II, 638, col. 1.) (N. e.) 

(4) Le mot s'employait aussi comme adjectif : « Pierre Canin avoit baillé à tiltre de loier audit Demia certains instrumeDS 
ou estoremens, appeliez basses costeres ou hottes à vendangier. » (JJ. 154, p. 518, an. 1399.) Costeret dérive alors de cotte, 
panier, comme dans une ch. de 12% (Du Cange, II, 635, col. 1) : a Chacune mande de merlanc ou poisson doit deux deniers, 
et s'ils sont en costeres, chacun costeret doit deux deniers. » (Du Cange, II, 636, col. 1.) (N. e.) 

(5) Ed. Favre, fol. 86, verso. (N. E.) 

(6) Ce sont des cotrets, fagots minces et courts : « En Grève , un cent de costeret de Bourgogne. » (M énagier, U, 4.) 
Costeret ou cousteret est aussi un vase à vin, peut-être une jarre garnie d'osier : c Le suppliant prist pour son Tivre un 
couBteret de vin, qui valoit environ dix sols par. > (JJ. 146, p. 337. an. 1394.) (N. B.) 
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des mets et du vin. (Voyc:! Histoire du Tli. fr. 1. IX, 
ps'^ 338.) 
i. Gotel, subst. masc. (i) 

Venra trestous chai^iée 

D'or et d'aiwenl en son colel. 

Fiil. HSS. doB. iflMS. I. Il, Ibl. 137, V col. t, 

2. Cotel, aubst. t:outeau. Mot languedocien 
sous la première orthographe. (Dictionn. de Borel.) 
Coutele semble avoir la même signification dans ce 
passage : 

Nos dons dîners (deniers) 

Dont aoa trois gBBteles (gaeteaux). 
Gaioes et eotiieles (petits couteai»), 
PlansteleB et cornes (flûtes et coroeinuses), 
MaQuelee et pipes (petites maases) 
Dix le «vlSBe. 

Fibl. M8S. du R. n- TO89, fnl. T8. B- col. ». 
VARIAMES : 

WSTELLE. Dict. de Borel. 

(;oTKL. S. Bern. Serm. fr. MSS, p. 173, en latin culler. 
CoUTBLE. Fabl. MSS. du R. n* 7»«), t» 78, R» col. 2. 
COOTKI,, S. Bern. Serm. fr. MSS. p. 220, en latin culler. 

Cotelle. [Intercalez Cotelle, petite cotte : ■ Le 
' suppliant print une eottelle à usaige de femme 
- avec unes manches. • (JJ. !74, p. 187, an. i4Si8.) 
Au reg. JJ. 111, p. 285, an. 1377, on lit encore; 

> Pierre prinl la cotelle, et la esta et geta de dessus 

> son cheval,... hors ledit Bouchier print ladite 
• cotelle, et sur une charrette où il estoit s'en 

> envelopa les jambes pour les mouches. ■ Enfin 
une vie ms. de Jésus-Ctirist donne une variante 
(Du Gange, II, 636, col. 2) : 

Quant saina Fieres oi nommer 

Jheau, plus n'i vault demorer, 

Sa cùiielle chainst plus en haut. 

Et en la mer a Tait un saut. 
Voyez encore Froissart (XV, 331).] {n. e.) 
Cotellette, $ubst. fém. (2] Ce mot subsiste avec 
l»eu de différence dans son orthographe, et nous ne 
le rapportons que pour dire qu'on a nommé cotel- 
leltes lie porc un droit seigneurial connu en Breta- 
gne. [Voy. Horice, Hist. de Bret. préf. p. 15.) 

Coteraux, subst. masc. plur. Espèce de bri- 
gands. On appela ainsi des paysans (3) armés qui, 
comme des brigands, infestèrentle royaume dans le 
ïir siècle, et qui depuis formèrent des cojps de 
troupes d'infanterie irrégulière. (Voyez les Dict. de 
Nicot, de Borel, de Corneille, de Colgrave, de 
Ménage, le Glossaire latin de Du Gange, aux mots 
Costolarius et Colerelli, et Laurière, Glossaire du 
Dr. fr. ; vovez aussi Kauchel, des Orig. liv. I, p. 79, 
et le P. Daniel, Mil. fr. t. I, p. 140.) Fauchet aérive 

(1) Voyeï Colette. (N. k.) 

(3) Od Ut au sens de eolelle (Ji. 154, p. tëO, an. 1499) ; > Une cotelletle à femme. > <N. K.) 

(3) Il ne faut pas confondre lea mercenaires brabançons avec les Chaperon» blatict, qui Isa combattirent. (Votm C'AaMron 
et do^lereau.) (N. E,) 

(4) Dans le Ctiâlelain de Coucv, v. 13S8, c'est un [er de lance. (N. K.) 

^f|) L'outtilletneiit au villain. (Voir Revue historique de l'eoc. langue Iranç., n* S.) <N'. E.) 

1,6) On lit au Monologue du Puits ; i Dref c'est un gentil compaignon i Et si a ung très-beau maintien ; Par non aaie, O'eM 
grand dommaige Qu'il n'est porteur de cotherez. i (n. E.) 

(7) Cotidien est aussi ce qui sert tous les jours : t Un cothidian de chapelle garni de chazuble t un Mfroj de brotlaHfB i 
apoatres, de fronlicr, douasier, estole, phunon, parement d'aube et amict , de drap d'or vermeil, i (Hiat. de p ■— ■ 
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leur nom de coteret, espèce d'arme. M pourroit 
également venir de cotte. C'étoient des troupes 
mal velues, comme les Jacquiers prirent leur non 
de la simplicité de leurs habits appelés Jacques. 
Variantes : 
coteraux. ctottebeaux, cotkbiaux, costbiœxuu. 
costereaux, (kistehbax, cotbrkls, cottehxl8. 
Coléreux, shA.ï(. tnascp/iir. Diminutif de cotte. 
Sorte d'hahilleincnl. 

Tondent les berliis 

Si en font lor blans coiereax. 

KaU. MSS. «• S. G.IbLU. R- «ri. S. 

Coteret, subst. masc. Sorte d'arme(4). Celle que 
portnient les coferau^r. Fauchet croît qu'ils cd ont 
tiré leur nom. (Orig. livre II, page 104.) Oa écrivoit 
aussi coterel au même sens. 

Si li covient armer, 

Pour la terre garder 

Coterel et haunet (espèce d'arme) 

Et mague et guilet. 

Fibl. usa. dD R. a- TOI S, I. U, fol. «1, V- est. 1 (tl- 
VARIANTES : 

COTERET. Fauch. Orig. liv. II, p. 140. 

COTEBKL. Fabl. MSS. du R. n'7615, t. U, fol. M», V« ooL 1. 

Coterie. [Intercalez Coterie , synonyme de 
eotage : ■ Item .»iti. mencaudées de terre ou 
> environ, tenues en coterie du seigneur de U 
. Falesque. • (JJ. 109, p. 417, an. 1376.) Voyei 
aussi JJ. 161, p. 14, an. 1406.] (n. e.) 

Cotberez, sitbst. masc. plur. Coterais. (Voyei 
Coquillart, p. 155 («),) 

Cothurnez, adj. au plur. Tragiques. Oa a dit 
en ce sens vers coïrium£2.(Epith.Qe H. de la Porte.) 

Cotidien, $ubst. masc. Séjour, résidence (7). Il 
est pris Ogurément dans une ballade qui a ponr 
titre : Pour vivre Hement en ce monde, et où l'OD 
trouve des principes de conduite et de morale : 

N'ait en tov ton cotidien, 

Eiat. DiHfa. Poci. NSït. U. W, ai. t. 

(Voy. QioTiDiEN ci-après.) 

Cotidlennement, adverbe. Journellement l^)> 
(Voyez Godefr. Observ. sur Charles Vlil, p. 474.) 

Cotln, subst. masc. Cabane, chaumière, cahute. 
Les ?4ormands ayant battu les François, itues prit 
la fuite : 



Dez draa su paslor s'afluba 
De poures bardes se vesti. 

Ilaii. ds Rh, HS. p. 181. 

Cotlr. [Intercalez Cotir, meurtrir : ■ El maintes 



't servoient eotiilianne^netit en la nel de la sauite Cbapelle. > 
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tais laot i cùtissent [les flots] Que tout en mer 
« rensevelissent. * (La Rose, v. 5951.) De même au 
reg. JJ. 111, p. 210 bis, an. 1377 : « En procédant 
« de paroles a fait, feri ledit Lorrain et coti la teste 
« au mur... Ledit Lorrain dist pourquoy il Tavoit 
« féru et coH la teste au mur. » A Leudéac 
(Côtes-du-Nord), cotir se dit pour fêler, casser. 
Peut-être faut-il remonter au primitif de per- 
eutere.^ (n. e.) 

Ck>tls, subst masc. plur. Espèce de mets ou de 

viande. « A Tendroitdu lieutenant. Ton met un 

« bon jambon, des andouilles, des cotis (1), des poix 
« au lard, etc. » (Des Ace. Escr. Dijon, fol. 24.) 

Gotlsses, subst.fem. plur. Cotices. (Voyez Petit 
J. de Saintré, p.441(2).) En termes deblason, ce sont 
des bandes qui n'ont que le tiers de la largeur de la 
bande ordinaire. 

Coton, subst. tnasc. Ce mot, qui subsiste sous la 
première orthographe, nous donne lieu de remar- 
quer que la partie de Tarmure appelée autrefois 
coton, tiroit cette dénomination au coton même 
dont on se servoit pour la garnir, ainsi on disoit : 

Les fait sortir arrière 

Jusqu'aus commuDes de Vemperiere. 
Où moult ot acier et coton. 

G.Gui«t.MS. fol. 117. V. 

Le passage suivant justifie encore plus clairement 
ce que nous venons de dire : « Bertran le fery sur 
« son escu, en telle manière qu'il le perça et le 
« haubert aussi tant qu'il entra au couton (^^* du 
« pourpoint. » (Histoire de Bertrand du Guesr' ! . par 
Hénard, p. 42.) 

VARIANTES (4) : 

COTON. Orth. subsistante. 

GouTON. Hist. de Du Guescl. par Méo. p. 4Si, 

CouTTON. Rabelais, t. II, p. tJ, 

Cottage, smbst. masc. Cotté. On a dit, en ce 
sens, papiers tous (Tun cottage. (Nouv. Coût. Gén. 
1. 1, p. 189, col. II.) 

Cotte, 9ubst. fém. Sorte d'habillement, soit 
d'bomme ou de femme. Ce mot, assez générique, a 
signifié le plus communément l'habillement par 
dessus lequel se mettoit le manteau, autrement dit 
la cbape. Quelquefois on nommoit cotte (5) le pour- 
point, la veste ou autre vêtement de dessous sur 
lequel on avoit un sercot ou surcot et un manteau. 
Aujourd'hui cotte signifie encore jupon, cotillon. 
(Voyez Du Cange, aux mots Coccinium eiCota.) 

Nous allons rassembler divei^s passages sur les- I 



quels on pourra se faire quelque idée des divers 
habillemens qu'on a désignés par le mot cotte : 

« Âdonc, dist Busardan au roy, sire puisque 
« vostre cotte (6) est ensanglantée du sang des che- 
« vreaulx, faictesqu'ellesoit pendue prèsde l'espée : 
« car il ne fault riens porter bors au sacrifice ; et 

< ainsi que Busardan conseilla au rov, il le fist, car 
« il deveslit sa robe et la pendit par devant l'ymage 
« de Mars. » (Perceforesl, vol. l, f" 103.) C'est en ce 
sens que le mot cote est traduit tunica, dans le Gloss. 
de Labbe, p. 531. Cette traduction est confoimeà 
celle du même mot latin expliqué psivcote dans la 
Règle des. Benoît, lat. et fr. us. de Beauv. chap. 55, 
où nouslisons : « la cule, la cote, li cauchon, » expri- 
més en latin par cucuHa, tunica, pedules. 

Que drap est cecy ? Vrayement. 

Tant plus le voy, et plus m'assote (étonne) , 

Il m'en fault avoir une cotte 

B^rief, et à ma femme de mcsme. 

Patbelin. Parce, p. 15. 

« Le roy passa par devant vestu d'une cotte 
« vermeille, et si avoit à son col pendu ung mantel 
« de vert samyl semé de oyselelz d'or. » (Percef. 
vol. 11, fo 3.) « A la ferir Chandoz d'un glaive en 
« poussant, et tellement l'empaint (renfonce) et de 
« si grant force à la peine qu'il y meist, que par 
« dessoubz la poitrine lui perça le jaque, la cote, et 
« le pourpoint à armer, et lui bouta le fer du dit 
« glaive dedenz le corps. » (Hist. de B. du Guescl. 
par Ménard, p. 480.) Le créancier peut tenir son 
débiteur « com esclaf (esclave) et il ii doit doner à 

< manger , et à boire suffisament, au main (au 
« moins) pain et aiguë (eau), et à vestir unerobe (7) 
« l'yver et une cote l'été, et deux chemises (8). » (As. 
de Jérus. p. 91.) «• La bru de Pytagoras disoit que la 
« femme qui se couche avec un homme doit, avec 
« sa cotte, laisser quant et quant la honte, et la 
- reprendre avec sa co^/e (9;. » (Ess. de Montai^çnc, 
1. 1, p. i26.) 

On disoit aussi cot au féminin. 

.... Se li tola on sa cot et son chimis (chemise.) 
Fabl. MS3.do R. o* 7318. fol. 190, R* col. i. 

Cote, habillement des gens pauvres. Dans le 
testament du comte de Blois, de l'an 1268, ce mot 
est souvent énoncé comme habillement des gens 
pauvres, en faveur desquels il fait plusieurs legs. 
(Duchesne, Gén. de Chastillon, p. 60, tit. de 1268.) 

Rapportons les difTérenles expressions dans la 
composition desquelles entre le mot cotte : 



§Ce sont des firuits meurtris comme les poires tapées, (n. b.) 
c Le conte de Sanserre a une bande à aeux cotises d*or potencées. 9 (Jeli. de Saintrô, 58.) (n. b.) 
On Ut aux Assises de Jérusalem (1, 170) : « U peut mètre devant son pis et devant son ventre un conlrecuer de teille 
et de coton, » <n. b.) 



m Voyes Viilebardouin (§ 5M) et JoinviUe (§ 94) de Téd. de Wamy. (n. e.) 

(5) Dans le costume masculin du xm* siècle et du xtv* siècle jusqu'en 1340, la 



cotte est la robe de dessous , l'ancien 

unp 




jouvenceaux 

estéient anssy vestus de eoUea, mais elles estoieiit parties d'ung samys jaulhe encontre ung azuré. » (Perceforest , Il , 
M. 117.) (N. E.) 

(!) Robe a ici le sens de surcot. (n. b.) 

(S) Oeiie citation nous reporte à la fin du xm« siècle et même au xiv« siècle , où le linge de corps est passé en 
baUtude. (N. b.) 

(9)' « Mawme se mit en coite simple, et print son atour de nuH. > (Louis XI, 34* Nouvi^e.) Voyez note 5. (n. e.) 
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1" On a di[>ipe\écotted'ai*meSy cotte d'acier {\),cotte 
de fer, cotte de mailles, une espèce de cuirasse 
légère ou de chemise de mailles. (Voyez Ménage, 
Dict. élym. ; Nicot, Rob. Estienne, Dict ; DuCange, 
Closs. lai. SiuxmoisCotearmureseiCotuca, etc., etc.) 
Brantôme dit que le mot cotte d'armes étoit nouveau 
et employé au lieu de jaquette. (Cap. fr. 1. 1, p. 10.) 
Mais on le trouve dans Froissart, Perçeforest, Comi- 
ues , Eust. Deschamps , etc. L'usage des cottes 
d'armes cessa sous Charles VII, suivant Daniel, 
(Mil. fr. 1. 1, p. 492.) Pour concilier Brantôme avec 
les autorités que nous venons de citer, on peut dire 
que de son temps, ce mot étoit nouveau par rapport 
à la signification qu'on lui donnoit. 

2" Cotte à armer, cotte d'armes, cotte à plat tes (2), 
étoit une tunique ou casaque qui se mettoit par 
dessus l'armure." (Du Cange, Glossaire latin, au mot 
Cotœ.) « N'eut pas longuement ainsi couru que la 
« cotteàarmer{3) que Eslonne avoit vestue fut si 
« deschirée, qu'il n'y eut ronce par où il avoit passé 
« qui n'en eut sa pièce parquoy en peu d'heure il 
« n'en eut sur luy dont il en peust lier son doy. « 
(Percef. vol. II, ^ 13.) « Le vent qui frappoit en la 
^ coste d^armes du chevalier luy va lever le pan de 
« devant qui destaché esloit de celuy de derrière à 
« la jousle, et le porte hors du col du chevalier. » 
(Id. vol. I, M47.) 

La cotte à parer semble avoir eu la même signi- 
fication, comme servant d'ornement à l'armure 
qu'elle couvroit. (Percef. vol. II, f* 98.) 

S'' Quotte blanche étoit nnehaire, un cilice. « Lors 

* vint le preudhomme à luy, et luy dist, sire, voez 

* cy (voyey ici, pour voici) une quotte blanche que 
t vous veslirezen lieu de chemise, ce sera signe de 
c pénitenceet vauldra ung chastyemenlàlachair. » 
(Lnnc. du Lac, t. lll, f» 97.) 

4» Cotte hardie,qn*on écri voit aussi cote hardie (4), 
code hardie et en un seul mot cotardie, étoit une 
espèce de casaque, hoquelon ou mantelet à l'usage 
des deux sexes. (Voy. Du Cange, au moiro//ardm.)On 
lit (id. ibid.) sous le mot Miles, dans une citation de 
Du Cange: « Pour le sacre du roy une cotehardie 
« d'escuirie. » Il est mention « d'une cotte hardie 
« d'une escarlatte vermeille, • parmi les habits dont 
étoit revêtu le roi Charles V, à l'entrée de l'empe- 



reur dans Paris, en 1377. (Chroniques S. Denis, 
t. m, f 52.) 

Une bonne cote hardie. 

Me donna de vint florins d*or. 

Froissart, Poês. MSS. p. 383, ool. 1. 

Et 8*une trouvez si hardie 
Qu'elle vous requist de Tassouldre 
Ou laisser sa cotte hqrdie. 

L'Amant rendu Gonleliar, p. Si9. 

5° Coste à chevauclter. Habillement pour monter 
à cheval, à l'usage des femmes. (Percef. vol. II, 
folio 5. ) 

6^^ Cotte gamboisée, c'est-à-dire garnie de ganbis- 
son. (Voyez Gamboisée et un Inventaire d'armures, 
cité par Du Cange, au mot Arma/wra (5).) On écrivoit 
aussi cote gambesie ou gambaisie. (G. Guiart, us. 
folio 314.) 

7" Cotte juste. Espèce de vêtement et court serré 
qui se portoit sous les armes comme une camisole ou 
gilet. « Si commande Claudas que l'en luy oste le 
« haulbert du dos et les chausses, et lors saillent 
« varletz qui le desarment et demoure seulement 
« vestu d'une petite cotte juste. » (Lanc. du Lac, 
1. 1, f« 27.) 

8" Cotte simple semble mis pour simple jupon. 
« Il luy feit le jambet (donna le croc en jambe) 
« tellement que ceste povre femme cheut à terre et 
« que sa cotte simple rut mouillée et gastée dedans 
« la rivière. » (Arr. Amor. p. 126.) On lit (ibid. 
p. 495) : « Regarder par les crevasses de Thuys, s'il 
« l'a verroit point en son corset, ou en sa cotte 
• simple, » 

9^ Cotte mal taillée (6). Terme d'armoirie. « Portoit 
« pour armes d'or à une manche, ou cotte mal 
« taillée de gueules. » (La Colomb. Théât. d'honn. 
t. I, p. 144.) C'est par allusion à ce mot que nous 
disons en parlant d'un compte que l'on arrête sans 
l'examiner trop rigoureusement de part et d'autre, 
faire une cotte mal taillée. On disoit autrefois : 
« Pour en demeurer quitte par une cotte mote 
« taillée{Tj, Jeanne luy cedeettransportelavilleet 
« comtat d'Avignon. » (Pasq.Rech. p. 544.) 

lO^Doyiner la cotte rouge, expression obscène qui 
se trouve dans les Contes de la royne de Navarre (8), 
t. II, p. 169.) 

11** On disoit aussi, dans une signification libre 



(1) « Escu lui faultj espée et lance, Cotte d'acier et garde-bras. » (Deschamps, fol. 504.) (n. e.) 

(2) Au compte d'Etienne de La Fontaine (1351) : a Pour deux aunes de Camocas de Lusques à or à faire autres cottes à 
plates. » (n. e.) 

(3) i Et ceste chose ramenti-je le père le roy qui orendroit est [Philippe-le-BelJ, pour les cotes bt^odées à armer, que on 
fait hui et le jour ; et il disoie que onques en la voie d'outre mer là où je fu, je n'i vi cottes brodées , ne lès roy ne lès 
autrui. » (n. e.) 

(4) On lit aussi dans Eust. Deschamps (fol. 497) : « Selon Testé et les yvers Et la saison des temps diyers, Fault chauces 
et cotte hardie, Courtelette afin que l'on die : Vez la biau pié et faiticet. » Voyez encore le compte a'EUenne de La Fontaine 
en 1351 et Christine de Pisan (Trésor de la cité des Dames, IL ch. XI) : a Ck>mptoit l'autre jour un taillandier de robes de 
Paris, qu'il avoit fait pour une dame simple, qui demeure en Gastinois, une cote hardie , où il y a mis cinq année À la 
mesure de Paris de drap Bruxelles à la grand moison, et traine bien par terre trois quartiers de queue, et aux mancÂies à 
bombardes qui vont jusques aux pieds, i» A partir de 1240, la cotardie est un deuxième surcot qui recouvre le premier. fN. s.) 

(5) « Et chascun deit aveir cote à armer et ganbisson se il viaut. » (Assis, de Jér., 1, 170.) C'est une cotte doublée, flottante 
et sans manches, qui recouvre le haubert, et est d'ordinaire décorée des armoiries du chevalier, (n. e.) 

(0> Cotte vient alors de quota dans quota pars, et non d'un radical allemand ou celtique. Les créanciers anciens imitaient 
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môme que cotage ou cotterie ci-dessus. « Quand 
« aucun a droict de terrage, et que le dit fonds est 
« tenu d'autre seigneur, soit en flefsou cottits^ etc. » 
(Goût, de Ponthieu, Goût. Gén. 1. 1, p. 678.) 

GoUonner, verbe. Garnir de coton. G*est le 
sens propre. De là, cette façon de parler figurée : 
Cottonner le moule du pourpoint^ pour manger 
beaucoup, emplir son ventre. (Oudin, Gur. fr.) 
Nous disons encore, dans le langage trivial, te 
bauirer. 

Gotu, adj. Raboteux. Du Gange, au mot Cotu- 
losus camptis.) 

Cotusse, subst, fém. On a dit proverbialement : 

En la terre au père Audiger, 
C'est en la terre de Cocusse 
Ou Audigers chie en s'aumusse. 

Fabl. MSS. du H. »* 76i5« 1. 1, fol. 72. R* col. 1. 

Cotuteur, subst. masc. Gelui qui est tuteur 
avec un autre. (Goût. Gén. t. II, p. 1020.) 

Çou, pi'onom. Ge, cela, celui. On disoit: « Cu ne 
« m'eustes vos en covent, » pour ne me promîtes 
vous pas cela. (Fabl. nss. du R. n*" 7989, folio 71 ) 
Çou temps s'est employé absolument pour en ce 
temps, dans le Rom. de Rou, ms. p. 202. Estes vous 
çou signifie est-ce vous, dans le vers suivant: 

Estes vous cou. dites le moi ? 

Fabl. MSS. du R. n* 7969. fol. 53. V* ool. 1. 

On disoit aussi çou ne qoiy dans le sens où nous 
disons ni quoi ni qu'est-ce : 

cu ne li dist ne çou ne qoi, 

Fabl. MSS. ds R. n* 7089. fol. 90. R* col. i. 

Cou devant derrière, pour tout à rebours ; littéra- 
lement c*en devant derrière : 

.... Çou devant derrière 

Parlés & guise d*enfant 

Poës. IfSS. VtUcn. n* i490. fol. 14i. V. 

VARIANTES : 

ÇOU. Poôs. MSS. Vatican, n« 1400, ^ i4î, V«. 
Çu. Fabl. MSS. du R. n« 7989, ^ 75, R* col. 2. 

Couage. [Intercalez Couage, peut-être pour 
louage aux preuves de rUistoire de Bretagne 
(I, col. 789; : « Une neff se frette à Bourdeaux ou 
« ailleurs, el vienl à sa droite descharge et font 
« chartre-partie ; cottages et petits locmans sont 
« sur les marchants. »] (s. e.) 

Couailler, verbe. Remuer la queue. (Dictionn. 
d'Oudin.) Couaver semble avoir la même signiflca- 
tioû dans ce passage : « Le cheval ayant senti Fair 
c de sa naissance, un peu haussant le museau, 
« couavé, gambadé et ruade à son plaisir, s'en alla 
« droit à i'cstable. • (Contes d'Eutrap. p. 95.) 

VARIANTES I 
COUAILLER. Die. d'Oudin. 
CoOAVBR. Contes d'Eutrapel, p. 95. 

Couane. [Intercalez Couane, couenne dans un 
bestiaire manuscrit, où Ton dit du crocodile : 



De sa couane seulement 
Soloit on faire un ongement, 
Les vieUes femmes s^n ognoieat; 
Par tel ongement s'estendoSenl 
Les fronces dou vis et dou firent, 
Et pluiseurs encore le font ; 
Mais puis que la sueur lor vient, 
Sachiés que nul preu ne lor tient. 

Da Caoft, 4Ai, ooL 1.) (M. B.) 

Couard. [Intercalez Couarde et voyez Goar, 
même volume, p. 73.] (n. e.) 

Couardement, adv. Lâchement. D'une manière 
lâche et timide. (Dict. de R. Estienne, dOudin, de 
Cotgrave.) Ce mot n'exprime que la timidité dans ce 
passage : > Dites, dist la royne, ce que vous avez 
« empensé ; doncques dist le pèlerin moult couar- 
« dément (1), ma très chière dame, etc. » (Hodus et 
Racio, MS. ^ 277.) 

Gouardic, subst. fém. (2) Poltronnerie, lâ- 
cheté ^. Sottise ■. 

^ Voyez, sur le premier sens, les Dict. de Cotgr. 
de R. Estienne, et le Gloss. sur les Coût, de Beauv. 
« La cruauté vient et est fille de la couardise. » 
(Sagesse, de Charron, p. 144.) « Tant se tourmenter 
« de la mort, c*est premièrement grande foiblesse 
« et couardise. » (Ibid. p. 358.) 

.... Couardise à reculons 
Vet (va) tojors en Tarière garde. 

FaM. MSS. du R. a* TO15, t. II, fol. 193 R*. col. I. 

^ Le mot couardise s*est pris aussi pour sotie 
timidité : 

Je per par cohardie bone amoiur. 

PoM. MSS. «▼. 1100, T. I, p. Mi. 

De là, pour sottise en général. Le renard vantant 
le plumage et la voix du corbeau : 

Le corbeau par sa couardie, 
Oyant son chant ainsi vanter 
Si ouvrit le bec pour chanter. 

PittuFaroD. p. 31. 

VARIANTES ! 

COUAHDIE. Pathelin, Farce, p, 31. 

CouHARDiE. Le Dnchat, sur Rabelais, t. IV, p. Sdl. 

Couardise. Charron, Sagesse, p. 564, etc. 

CoARDiB. Chans. du xiii* siècle, MS. de Booh. f» il4, V*. 

Cohardie. Poës. MSS. avant 1300, t. I, p. 512. 

CoARDiA. Borei, Dict. 

CouARDiA. Id. ibid. 

Couar tée, subsr fém. Mesure de terrecontenant 
le quart d'un arpent. (Du Gange, au moiCartalatH(^). 

— Voyez QUARTELÉE DE TERRE Ci-aprèS.) 

Couarz. [Intercalez Couar%, classe de censi- 
taires, dans un registre des flefs de Vieuxpont 
(an. 1366, Du Gange, II, '252, col. 1) : « Les hommes 
« que Ten appelle les couarT». »] (n. e.) 

Coubdée, subst. fém. Coudée. Cette mesure est 
d'un pied et demi de roi. On disoit autrefois: « Avec 
« distance d*une coubdée et demie. • (Rab. t. n, 
p. 184.) On trouve cotée., au même sens, du bkK 
coûte encore usité parmi le peuple, en Normandie, 



(1) On lit aussi dans Thibaut de Champagne (II, p. 25) : « Mais jà dame ne saura mon penser. Nus qui soit nés, fors vovs 
cui je le dis, Couardement, à paours à doutance. » (N. E.) 

(2) Voyez Coardie. même vol., p. 74. (n. e.) 

(3) « On fait prenare, lever et emporter toutes les dismes des ablaiz croeuea en sepl couartétê de une pièce de l«rre 
contenant .x. )ounMQx. » <Cart de S^ Jean d'Amiant.) (^. s.) 
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pour coude. « Lur est avis qu'il est plus longes 
« (loing) de deus cotées. » (Hist. de la S** Croix, us. 
p. 16. — Voyez Coode ci-après (1).) 

VARIANTES * 
COUBDÉE. Rabelais, t. U, p. 187. ' 
CouLDÊB. Dict. de Gotgrave. 
GOTÊK. Hist. de la S** Croix, MS p. 16. 

Gouben, subst. masc. Couvent. Mot du patois 
de Cahors. (Dict. de Borel, au mot Glouper,) 

Gouble. [Intercalez Couble, d'après une pièce 
de 1310 (layettes du Trésor des Chartes ; Poitou} : 
« Item de tous les barilliers, une couble. «] (n. e.) 

Goabrer. [Intercalez Coubrer, saisir : 

Par le nasel dou hiaume Tait coubré. 

Gérard de Vienne, v. 790. 

Tout maintenant eust Rollan coubré 
A ses deus poinz, yoiant tôt le barnô. 

Id.. V. 2596. 

On trouve aussi (^obrer dans Partonopex, v. 7612, 
et dans Garin (Du Cange, II, 407, col 2) : 

El destrier monte : si a Tescu cobré. 

Et combrer (même volume, p. 113, et Agolant, 
V. 821) : 

Estreint la çengle, s*a la renne cambrée.] (n. e.) 

Goucade , subst. fém. Mesure de terre. Ce 
terme est usité dans la généralité de Montauban. 

Goucba, 3« pers. du prétérit. Se coucha semble 
une faute pour se concha , s'avilit , dans ce 
passage : 

.... L'enperes Constantin 

et eu sa fiame tel ontage (honte) 

Qu'il se coucha par son folage. 

En une si laide ûgare 

Con le voit en maint escripture. 

FM. MSS. da R. n* 7<H5, t.U, fd. 153, V col. i. 

Gouchable, adj. Propre à coucher, où Ton 
peut coucher. Lit couchable. (Epithètes de M. de 
La Porte.) 

Gouchage, subst. masc. Terme de coutume. Il 
signifie le droit de laisser paître ses bétes, la nuit, 
dans les forêts. 

VABIANTES : 
COUCHAGE. Du Cange, au mot Couquacium. 
CouQUAOB. Id. Ibid. 

Goucbant-et-levaiit, subst. masc. Domicilié. 
Cette expression, prise comme substantif, a signifié 
le domicile, soit par rapport au seigneur (2) dont le 
domicile roturier relève, soit par rapport au juge 
sous la juridiction duquel il est situé. (Gloss. sur les 
Cent, de Beauvoisis.) « Si tu es adjourné devant 
« aucun juge, et tu ne sois ne son couchant^ ne 
« son levant^ et on t'y faict demande, respondre 
« n'y dois. • (Bout. Som. Rur. p. 74.) 



Goucbant-levanty adv. Nuit et jour. Perpé- 
tuellement. 

Et à languir couchant levant. 

Pirton. de BI. MS. de S. G. fol. i39, V* col. 3. 

Couche, subst^ fém. Lit ^. Litière ■. Repaire ^. 
Terme de boulan|;erie ''. L'action de baisser la 
lance ^. Terme de jeu ^ 

^ Dans le premier sens , nous disons encore 
couche pour lit (3). Autrefois ce mot a signifié quel- 
quefois lit en général. (L'Amant ressuscité, p. 342.) 
Nous observerons cependant qu'anciennement un 
lit n'étoit appelé couche que lorsqu^il avoit dix ou 
douze pieds de long sur autant de large (4). (Voyez 
Choisy, Vie de Charles VI, p. 110.) 

Quelquefois on entendoit par lit ce que nous appe- 
lons le coucher, comme dans les passages suivans : 
« Ses gens ne lui avoient rien appareillé comme de 
« robbes,lit,(;ouscft^, ne autre bien (5). > (Joinville, 
p. 79.) Quelquefois on écrivoit conche en ce sens: 

N*ot point de conche appareUlié. 

Fabl. MSS. da R. n* 7918. fol. 3i8. V col. i. 

On disoit être en couche, pour être alité. On lit, 
en parlant d'un homme qui avoit reçu une 
blessure, qu'il en fut en couche. (Vig. deCharl. VII, 
t. II, p. 429.) 

" On appliquoit aussi ce mot à la litière sur 
laquelle couchent les chevaux. Il paroit que c'est 
en ce sens que l'orthographe conche est employée 
dans ce passage : « Après faut qu'ils regardent si 
« leurs chevaux sont bien ferrez, et bien enconche^ 
« en leur donnant de l'avoine,.... ce fait, s'en iront 
« coucher. • (Fouilloux, Vénerie, f* 38.) (6) 

^ De là, au lieu où se retirent le loup et autres 
bêtes malfaisantes, ce qu'on nomme repaire. Un 
chasseur a doit suyvre son limier jusques à ce qu'il 
« le lance, et trouve la couche du loup sur laquel 
« il doit fort flatter son limier. » (Fouill. Vénerie, 
folio 413.) (7) 

^ Comme terme de boulangerie, ce mot désignoit 
un morceau de grosse toile sur laquelle on couche 
le pain avant de le mettre dans le four : 

Ne tomez, ne sor couches assis 
En auront plus de trente six. 

Fabl. MSS. du R. n* 72i8, fol. i75, V col. i. 

' On disoit coucher la lance pour la baisser. De 
là couche s'est pris pour l'action de baisser la lance, 
pour frapper son adversaire : 

Mes Diex le fist à une couche. 

Fabl MSS. du R. n* 7615, t. U. f 187, R* col. S et V* ool. I. 

^ Enfin couche, comme terme de jeu, signifioit 
proprement l'enjeu. On dit encore en ce sens la 
couche pour désigner ce qu'on a mis sur une carte 
au lansquenet. Rabelais l'a employé figurément en 
ce sens, dans cette expression : « Bien boire; moi- 



rt) Voyez Code, ci-avant, (n. 
(I) c Et s'il ne le trueve d^av 



E.) 
'aventure , il doivent aler fere lor semonce à lor ostel où il est couquans et levâtes. » 
(Beuunanoir, 50.) (m. e.) 
à> On lit déjà aux Rois (111) : a U de terre levad, e sur une culche s'assiet. » (n. b.) 

(4) On Ut cependant : < Porté fu le roy de sa couche en son Ut. » (Christ, de Pisan, ch. V, III, ch. LXXI.) c Et douce main 
pour remuer Le jpacient et le ruer Doucement en Ut ou en couche. » (E. Deschamps, fbl. 420.) (n. b.) 
'^ M. de Wailfy édite (g 403) : c II ne trouva onques que sa gent U eussent riens appareiUlè, ne Ut, ne robes, b (k. b.) 
Comparez édition Favre, fol. 31, recto, (n. e.) 
Comparez édition Favre, foL 83, verso, (n. e.) 
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« lié au per, moilié à la couclie. » (Rab. t. V, p. 20.) (1) 
Le Duchat, note i% dit que « c'est une métaphore 
« empruntée des jeux où on parie une somme 
« au delà d'une autre qu'on couche sur la carte. » 
Dans le passage suivant, ce mot ne paroit pas 
substantif^ mais impératif du verbe coucher^ et il 
équivaut à notre mot tope, 

A u coups ay perdu six frans ; 
Pour autre six voulez-vous bien ? 
Couche^ je ne refuse rien. 
Or va va : vous Favez perdu. 

But. Descfa. Poës. MSS. foL 375, m1. 1. 

On appeloit bombardes à deux couches, peut-être 
les doubles bombardes ou bombardes à deux 
canons. 

Si furent faits de grans aprouches 
De fossez, minnes et tranchées, 
Bombardes jettans à deux couches 
Dont les tours furent esbauchées. 

Vifiles de Chartes VH, t. H. p. ii7. 

VARIANTES : 
COUCHE. Orth. subsistante. 
GouscHE. Faifeu, p. 109 ; Joinv. p. 79. 
COGHE. Fabl. MSS. du R. n« 7615, t. I, f* 73, Ro col. î. 
C0N(.HK. Fabl. MSS. du R. n* 7218, f- 318, ¥• col. 1. 

Couché, adj. Horizontal*. Garni, orné". 

^Dans le premier sens, on a dii ligne couchée 
pour ligne horizontale, transversale, collatérale, 
opposée par conséquent à debout, directe, perpen- 
diculaire. « La seconde espèce d'amitié pour le 
c regard des personnes est en ligne couchée et col- 
« latérale entre pareils, ou presque pareils. » (Sag. 
de Charron, p. 481.) 

^ Couchée pour garni, orné, semble venir de jon- 
ché, semé. 

C'est en ce sens que remploie Saintré, dans ce 
passage : « Si en ay ungaultre de damas noir, dont 
« l'ouvrage est tout pourfiilé de fil d'argent et le 
« champt tout empli de houlpes couchées de plu- 
« mes aaulrusse. * (P. J. de Saintré, p. 189.) 

Gouchement , subst. inasc, L*action d'être 
couché et de se coucher. (Rob. EstienneetCotgrave, 
Dict.) L'action de coucher ensemble. « Leur couche- 
« ment et amour. » (Bout. Som. Rur. p. 613.) « Li 
« naissemenz del soloil, et li couchemens. » 
(S. Bern. Serm. Ir. mss. p. 87.) 

Goucheore, adj, au fém. On disoit hore cou- 
cheore pour l'heure de se coucher, dans le langage 
vulgaire Vheure couchatoire, 

A nuit, dit il, emprés (après) celle hore 
Que Ten appeUe coucheore. 

Rom. de Brnt. MS. fol. 3, V col. i. 

Goucher^ verbe. Coucher, dormir*. Mettre au 
jeu". Donner, prodiguer®. Ecrire"* (2). 



*Nous disons encore coucher dans le premier 
sens. Du Cange, dans son Gloss. lat. et M' Valois, 
dans le Valesiana, p. 73, dérivent le mot coucher de 
collocare (3). On pourroit peut-être appuver encore 
cette étymologie par un passage de la Règle lat et 
fr. de S. Benoît, ms. de Beauv. ch. 43. On y trouve 
couceroit traduit du mot latin recollocet, Cependanl 
il seroit aussi naturel de le faire venir de esconser. 
On lit dans quelques mss. : Le soleil escouchant, 
alias esconchant, pour le soleil couchant. 

On disoit en ce sens : 

1** Coucher à la française pour dormir, au figuré 
demeurer tranquille, sans se mettreen garde contre 
les hasards de la guerre. (Hém. de Montluc, t. I, 
page 173.) 

2o Se coucher en chapon, se coucher de bonne 
heure. (Oudin, Dict. et Cur. fr.) (4) On ditencore vul- 
gairement, se coucher comme lesr poules. 

3* Coucher à Renseigner de Vestoille^ pour cou- 
cher à la belle étoile. (Contes d'Eutrap. p. 208.) 

4"* Se coucher dormir signifioit par ellipse se cou- 
cher pour dormir; nous évitons ce pléonasme, en 
donnant au mot coucher Tune et Tautre significa- 
tion : • Quant il avoient soupe, si se couchoietU 
« dormir, » (Conlîn. de G. de Tyr, Martène, t. V, 
col. 620.} 

^Coucher se prend encore pour mettre au jeu (5); 
on disoit aussi autrefois en ce sens : 

Je ne vueU mie couchier trop ; 
Je ne tendrai cest premier cop. 

FtbL lÊS. du R. n* 7418, fol. 235. V col. 1. 

1" Coucher de sa vie, pour mettre sa vie en Jeu, 
la risquer, l'exposer. (Sag. de Charr. p. 365.) 

2* Coucher de flamme, pour hasarder Taveu de 
son amour. (Th. Corn. Berg. Extravag. act. 2, se. 2.) (6) 
On a vu à l'article Couche que l'on disoit couche, à 
l'impératif^ pour tope, mets au jeu; j'y consens; je 
le tiens. 

^Par extension de cette acception, couclier a 
signiflé donner, prodiguer, hasarder la récompense 
de sa générosité en donnant inconsitlérément et 
sans choix. 

Si Tor a le roy tout couchié. 

Hbt. de Fr. à la mite da Rom. da Fmiv. foL 00. 

''Enfin l'on a dit coucher pour écrire, coucher 
par écrit en parlant du style : « Lettre mal escrite 
« et encore plus mal couchée, > (Voyag. di Petrode 
la Valle, Paris, 4670, in-4% p. 115.) 

Nous remarquerons encore quelques expressions 
où ce mot entre (7) : 

1* Coucher de minima, pour appeler d'un juge 
inférieur au supérieur. « Articule nouveaux faits, 
« et couche de minima, » (Pasq. Rech. p. 865.) 



(1) Voyez aussi J. Marot, t. V, p. 106. (n. e.) 

Q) Froissart dit au sens d'abattre : c II chouchierent grant foison d'arbres et de bois. » (U, 268.) (n. b.) 

(3) Ce sens est dans Suétone (Caligula, 24) : « Plenoque convivio singulas infira se vicissim callocabat, > (n. k.) 

(4) Au d^at de folie et d'amour (p. 99), le proverbe est plus complet : c Se coucher en chapon, le morceau au bec. * (n. B.) 
(52 « Après ce coup là veïseiez Autres coups aUer et tenir, Et flourins aUer et venir ; L'un couchait de seize tous firanes. > 

(E. uesch., fol. 392.) {n. e.) 
(6) Pierre Ck>rneille dit aussi dans le Menteur (III, 5) : « Vous couchez d'imposture et vous osez jurer I » (n. b.) 
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Coudrete, subst. fém. Coudraye. Lieu planté 
de coudres. 

Trouvai souz une cottdrete. 

Poës. MSS. avant 1300, t. IV. p. 1508. 

VARIANTES fl^ * 

COUDRETE. Poésies MSS. avant 13()0, t. IV, p. 1508. 
CouLDRETTE. Gloss. de Marot. 
CouLDRAY. Percef. vol. V, fol. 43, R« col. 2. 

Coudrier, subst masc. « Que nulz ne nulle 
«• ne raetle en euvre plume pourrie que l'en appelle 
« coudrier ("2), ne faucin, se Ten ne met à par soy 
« (séparémenl). » (Ord. t. V, p. 547, an. 1341.) 

Goudurier, subst. inasc. Tailleur. Mot du patois 
des Dombes. (Du Gange, au mot Codurerius.) On dit 
encore, en Normandie, couturier dans le môme 
sens. (Voyez Cousturier.) 

Coueigne. [Intercalez Coueigne, chignon, dans 
l;enart, v. 20341 : 

Et celo creste et cel coueigne] (n. e.) 

Coueilion, subst. niasc. Couille, couillon. Ce 
mol subsiste avec une légère altération d'ortho- 
graphe. « Fay à ton coutel deux fentes sur les deux 
« coueillons (3). » (Modus et Racio, ms. r» 49.) Il est 
parlé dans THist. de laPopelinière(t. I, liv.2, f»50), 
d'une espèce de fortification « ressemblant un coul- 
« /ow, en forme d'éperon. » Peut-être la même que 
le couillon ci-après, pour bastion. (Voy. ce mol.) 

VARIANTES ' 
COUEILLON. Modus et Racio, MS. f» 49, R«. 
CouLLON. Hist. delà Popelinière, t. I, liv. 2, ^ 50, R«. 

Couenaille, subst. févi. Canaille. Dictionn. de 
Borel, !"• add. du mot coue, queue, d'où s'est aussi 
formé l'adjectif couard. 

Couers. [Intercalez Couers, mari complaisant : 
« Tais-toy, tu es couers; qui vuelt autant dire, 
« comme cellui qui couche les autres avec sa 
femme. » (JJ. 126, p. 61, an. 4384.)] (n. e.) 

Gouetés. Charlcmagne, montrant au Sarrasin 
Angolan les principaux de sa cour assis à sa table, 
lui dit : 

Et cil a ses dras fieretés 
Partis en voissiez couelés. 

Ph. Mouskcs, MS. p. 145. 

Coiif (ju). Ce mot paroîl devoir signifier je con- 
fesse, j'avoue ou j'ai confiance, jespère. Peut-être 
je convoite. « \oscoufju et si désir que vos ades 
« moigniez en benisoii. •» (S. Bern. Serm. fr. mss. 
p. 313.) On lit, dans le latin : opto vôbis benedic- 
tionem manere semper. 

CouffaI, subst. masc. Coup. .Mot usité à Mon- 
tauban. (Voyez Dict. de Borel, au mot Horion, et 
l'article Coife ci-dessus.) 

Couffin, s2/bs^ masc. Recoin. Mot languedocien 



pour signifier un lieu propre à mettre des choses 
de peu de conséquence; il vient de eophinm, 
panier de jonc. (Dict. de Borel, au mol Cophin. - 
Voyez l'article Coffin ci-dessus.) 

Coufiens. Peut-être est-ce un mot corrompu 
dans ce passage : 

Mais ils auront service de mestiers 
Ou chascun va mettre son ûens 
La ne sera pas li boires trop chiers 
C'est pour mal neu dont je suis coufiem. 

Ettst. Desch. Poét. MSS. fol. t14. col. 3. 

Cougot. subst. masc. Cocu. Mot languedocien. 
(Du Cange, au mot Cugus.) 

VARIANTES : 
COUGOT. Du Cange, au mot Cugus. 
CouYOUL. Id. ibid. 

Cougourde. [IniercBlez Cou{iourde, Couhourde, 
courge au Gloss. lat.-fr. 7684. On lit encore dans 
un Cart. de Corbie : « Item ungz homs qui porte 
« couhourdes, doit .i. den. »] (s. e.) 

Couliart, subst. masc. Nous avons trouvé ce 
mot dans plusieurs titres en faveur de la commune 
de Montbard, rapportés à la suite d'un mémoire 
pour celte ville. Il semble qu'il ait eu une signifia 
cation particulière. Le couhart de la ville désignoit 
peut-être une place oh l'on s'assembloit, peut- 
être un marché, comme cohue^ d'où couhart parait 
être formé. 

Coulierces, subst. plur. Espèce de serpent ou 
autre bêle venimeuse. (Voyez Rab. t. IV. p. 274.) 

Gouillard, subst. masc. Machine de guerre. On 
s'en servoit pour lancer des pierres. (Borel, l''**add. 
et Corneille, Dict.) On trouve couillars au pluriel, 
avec cette signification, dans le Jouvencel, ms. 
p. 289. C'étoit aussi le nom des pièces de grosse 
artillerie. (Voyez Boullainvill. Ess. sur laNomesse, 
Table, p. 99, etc.) (4) 

Il y avoit « un maistre des engins nommez cou- 
« lars. » (Etat des Officiers des ducs de Bourgogne, 
p. 241.) On lit : canons, coullars, et autres engins. 
(Juvénal des Ursins, Hist. de Charles VI, p. 172, 
année 1405. ) 

VARIANTES : 
COUILLA.RD. Le JouvenceL MSjp. 289. 
CoxLART. Le Jouvencel, MS. p. 2a9 (5). 
CouLLART. Juvénal des Urs. Hist. de Charles VI, p. 172. 
CouLAR. Etat des oniciers des ducs de Bourg, p. 241. 

Couillasse, subst. fém. Terme d'injure. (Rab. 
t. 111, p. 129.) 

Gouillaud, su^s^ masc. Ce mot avoit plusieurs 
significations. Rabelais l'a employé comme terme 
d'amitié (t. 1, p. 633. Voyez la note de Le Duchat. 
ibid.) Oudin, dans son Dict. l'explique par Ix)n 
compagnon. 11 s'est aussi pris dans un sens plus 



(1> On disait aussi coudreiz^ Chron. des ducs de Norm., v. 25334, et coudroie (Romancero, p. 677). (n. e.) 

(2) Il faut lire poudrier. (Du Cange, II, 641, col. 1.) (N. E.) 

(3) Dans Proiss. (XI, 368), on lit : « Laissiés venir ces François ; par Dieu, il n*en retournera jamais c... en France. » (n. M.) 

(4) On lit dans le Fèvre ae S^ Remy (an. 1415) : c Laquelle [ville de Mortain] les François délibèrent d^assieger : ei de fUct 
y mirent le siège, et y assortirent canons et coullars et autres engins;... et si endommageoient fort ceux de dedans l80 
couHars, par ou on jettoit grosses pierres et pesantes. > (n. b.) 

(5) On ht aussi dans une pièce de 1391 (Du Cange, II, 64i, col. 3) : « Pour la feczon des dous angins , un angin et vxl 
cru II art (plus bas couliart) pour la deffense doudit chastel. » (N. B.) 



libre. (Conteft d*Eatrapel, p. 295.) Selon Ménage, 
on appelle couiUauds , « aans l'église cathédrale 
« d'Angers, les valets des chanoines qui servent h 
« l'église. » (Dicl. Etym.) 

VARIANTES l 

COUILLâUD. Oudin, Dict. 
CouiLLAUST. Rabelais, 1. 1, p. 263. 

COUILLAUT. 

Couille, subst, fém. Ce mot subsiste sous cette 
orthographe. Nous nous bornerons ù citer les 
expressions suivantes : 

!• Avoir couille et moulle. Façon de parler usitée 
en Poitou, popr dire être courageux, avoir de la 
valeur. (Le Uuchat, sur Rab. 1. 1, p. 207.) 

2* Jouer à la couille de bélier. Espèce de jeu, 
comme celui du ballon. (Rabelais, 1. 1, p. 143.— Yoy. 
aussi Coulée belée ci-après.) 

3* On disoit couille de bélier ou belinière pour 
bourse. • Une couille de bélier pleine de c^irolus 
« nouvellement forgez. » (Rab. t. III, p. 9\,) Couille 
belinière. (Ibid. p. 92.) 

4<> On nommoit couille à Cevesque une sorte 
d'herbe à salade, celle que nous appelons des 
mâches. « Sallades cent diversités, de cresson, de 
« obelon. de la couille à Cevesque, de responses, 
• etc. » (Rab. t. IV, p. 253.) 

VARIANTES I 
COUILLE. Orthographe subsistante. 
CcuLLB. FabL MSS. du R. n» 7615, t. II, f> 167. 
Goule. Modus et Racio, ^ 14, V«. 

Gouillettes. [Intercalez Couillettes, dans la 
locution coustel a couilleUes (JJ, 139, page 224, 
an. 1390). On trouve aussi coustel à coullettes 
(JJ. 120, p. 320, an. 1382).] (n. e.) 

GoulIIoii, subst. masc. Bastion. On le nommoit 
ainsi à cause de sa figure. (Vovez THist. de M. de 
Thou, t. XII, liv. 107, p. 3, et Coueu^lon ci-dessus.) 

Go....uiIlous, adjectif. Semble pris pour émer- 
veillés. On lit, dans S. Bernard, au 1" sermon de 
TA vent: ■ Tôt aprimierl'eswardez ensemble l'Apos- 
« tle, ki de cest avènement est toz enbaiz et 
« eo....uillou8 cum granz soit cist qui vient a nos. » 
(S. Bern. Sermon fr. mss. p. 723.) Dans le latin : 
primo igitur loco cum apostolo stupente et admi- 
rante intueamini et vos, quantus sit iste qui 
ingreditur. 

Gouinne, subst. fém. Couenne. (Dict. de Cotgr.) 
On a dit couine, au Tiguré, pour complexion : 

.... Molt ert (étoit) d*amoureus couine (1) 
Et plus velu qu*tine esclavine. 

Fabl. IfôS. de S. G. fol. 10, Vcol. 3. 

Couionnade, subst. fém. Poltronnerie, lâcheté. 

VARIANTFS * 

COUIONNADE. Dict. de Ck>tgraVe. 
Cotonnade. Oudia, Dict. 



Gouir, verbe. Dans le premier jpasssage que nous 
allons citer, ce mot semble une faute pour covrir, 
couvrir : 

Je ne sai cornent 
Couir mon coraige. 

tiontien, Poés. IISS. avant 1300. t. Ilf, p. 1047. 

Le second paroit indiquer qu'il faut lire corir, 
courir, au lieu de couir. « Fut son cheval tel 
« atourné (tellement exercé) de couir et de tracasser 
« aval (le long) la forest, qn'ilz cheurent tous deux 
« en ung monl (las). » (Percef. vol. 111, f^ 56.) 

Goul, subst. masc. On a dit coul du pied pour 
coudepied. (Petit J. de Sainlré, p. 300 ) 

Goulable, adj. Volage, inconstant. « La fortune 
« moins (wulable. » (Poës. de Loys le Caron , f° 39. 
— Voyez Coulant.) 

Goulac, subst. Alose. Mol gascon. (Dictionn. «le 
Cotgrave.) (2) 

Goulant, adj. Inconstant ^. Courant ". 

^ Le sens propre est fluide, propre à couler, d'où 
Ton a tiré le sens figuré inconstant, volage, qui 
coule et échappe aisément : 

Plus que pithon merveilleux à ouUrage, 

Cuer plus coulant que couleuvre en marage (marécage). 

Escorpion qui seult poindre les nus. 

Elut. Dosch. Plies. IISS. fol. 38. 

" La signification de courant, donnée au mot 
coulant, approche plus du sens propre. On a dit 
coulant de rivière, pour courant de rivière. (Dicl. 
d'Oudin.) « Le mena près le coulant d'un cerlain 
« fleuve. » (Nuicts de Strap. 1. 11, p. 3il.) (3) 

Goulantime, adj. au superlatif. Mot factice. H 
est formé de coulant, pris ici dans un sens figuré, 
qui subsiste : 

De tes doux vers le style coulantime. 

Œuv de ioMfa. du BeUây, f* 508. V*. 

Goule, adj. et. partie. Couché. On a dit, dans le 
patois languedocien, soulet coule, pour soleil cou- 
ché. (Du Gange, au mot Collocare.) 

Gouica, verbe. Coucher. Mot languedocien. (Du 
Cange, au mot CoUocare.) 

Goulcé, subst. masc. Lit de plume. Le même 
que couette, dans le patois languedocien. (Dict. de 
Borel, au moi Acolcié.) 

Gouldier, adi. Qui est à la hauteur du coude (I). 
« Nains et pigmées qui esl à dire couldiers et de la 
« hauteur du coulde. » (Bouch. Ser. liv. II, p. 210.) 

Gouldre, subst. masc. Coudre, arbre. « Les 
« cerfs en février et mars, vont au viandis, aux 
« chatons des ssiu\es et courdes, etc. > (Fouilloux, 
Vénerie, ^ 28.) Courdes, dans ce passage, nest 
peut-être qu'une faute pour coudres. On trouve 
Torthograpne coudrois dans les vers suivans : 



(1) Usez covine, dérivé de convenite : < Et sevent jà tôt le cavine Del valet et de la roïne. > ^Partonopex, y. 4S15.) (N. e.) 

(2) Dans un traité ms. siur les poissons (B. N. lat. 6838. c, cap. 14) on lit : c Alosam , gall. alose Burdegalenses vocant 
coulât. MassiUenses halachia, Romani laccia, Hispani saboga. » (N. E.) 

^ On a dit aussi portes coulansy pour portes à coulisses. (La Rose, v. 3830.) (N. E.) 
<4) Voyes aussi Couldieres, (n. e.) 
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Mais puisqu'il furent sor monté 
Et aux coudrais furent jousté 
Âutressi (autant) furent asseur 
Comme s*il fussent clos de mur. 

Rom. de Brut. MS. fol. 06. A* col. i. 

VARIANTES l 
COULDRE. Percef. vol. IV, P> 15». Ro col. 2. 
CouRDK. Fouilloux, Vénerie, f» 28, R«. 
CouDROis. plur. Rom. de Brut, MS. f» 36, R<> col. 1. 

Couldre, verbe. Coudre. Nous remarquerons 
Tacception figurée de ce mot dans les verssuivans : 

U garrot ompené d'airain 
Lessenl leur lieus, de ce me vent, 
Quant entre flamens se vont contre (ficher) 
Quatre ou cinq en percent tout outre. 

6. Guiart, MS. fol. 343, R*. 

On disoit aussi figurément couldre et tailler, 
comme nous disons couper el tailler, disposer d'une 
chose à sa volonté : 

Et de mes biens tailleras et coxildras. 

1.C8 Triomphes de k Nub. Dame, fol. 131, V*. 

VAniANTKif : 

COULDRE. Les Tri. de la Noble Dame, Î9 131, V^ 
CouLTRE. Contredit de Songecreux, f» 11, R». 
CoUTRE. G. Guiart, MS. fol. 313, R». 

Coulé, partie. Ce mot subsiste sous la première 
orthographe, mais les vers suivans semblent nous 
rappeler un usage qui n'a plus lieu par rapport aux 
bains, et que nous devons remarquer : 

Demain ferai un baing tout froiz 
Qui sera coulez (1) quatre fois. 

Fabl. MSS. du R. n- 7218, fol. 207, R* col. 1. 

On disoit figurément , en termes de coutume : 
pi'ocês coulé en droit, peut-être pour procès dont 
rinstance est commencée : « Eslans les jyrocès par 

• loy instruits, et coule'::^ en droit aussi collatiez, 
<« etc. » (Coût, de Mons, Nouv. Coût. Gén. t. II, 
p. 191.) Air chapitre intitulé : Comment Ton doit 
faire jugement, on lit : « Mis en droit et coulé en 
« jugement, » ce qui semble pris dans le même 
sens. (Voyez Coiciiier en droit el Cm ller.) 

VARIANTES I 
COULÉ. Orih. subsistante. 
Coulez. Fabl. MSS. du R. n' 7218, fo 267, R» col. 1. 

Coule-à-luy. Cri de chasse où le verbe couler, 
glisser, est mis à Timpératif. On s*en sert pour 
enhardir les bassets à entrer dans les terriers: 
« En criant coule-à-lHy basset, coule-à-lui , hou, 

* prenez, prenez. - (Pouill. Vénerie, fol. 7i. — 
Voyez CouLLER.) 

Coulée, subst. fém. Lacet, colet à prendre les 
lièvres. (Dict. d'Oudin.) 

Coulée-belée , subst. fém. Espèce de jeu. 
Peut-être le même que la couille de bélier ci- 
dessus. Froissart dit, en parlant des jeux de son 
enfance : 

Juens nous (nous jouions) au roy qui ne ment, 
Puis à la coulée belée 
Qu'on fait d*une carolle lée. 

Froissart. Poes. MSS. p. 86. col. 2. 

Couleice. [Intercalez Couleice, dans l'expres- 



sion pointe couleice, herse à coulisses (Froissart, 
III, 2^20, 344) : 

Et mangoniaus de plusieurs guises. 
Et bonnes portes couleicea. 

Reosrt. d'après D« Gange, II. 497, roi. f . 

Dans G. Guiart (v. 3:J33), on lit encore : 

Pont leveiz d'euvre faitice 

Et porte à barre couleice.] (N. E.) 

Coulels. [Intercalez CouleiSf coulis, au Ctias- 
telain de Coucy, v. 8C02 : 

Qu'il se paine efTorciement 
D'un couleis si atourner 
Que on n'i sache qu*amender 
De geUnes et de cnapons.] (N. s.) 

Coulenche, subst. fém. Terme de fortiHcation. 
La herse des portes d'une ville. « Si firent tantost 
• emparer leur ville, fermer leurs portes et avaler 
« leurs coulenches, puis sonnèrent la cloche de la 
« commune. » (Hist. de Bertrand du Guesclin, par 
Ménard, p. 496.) 

Couletage, subst. masc. Droit de courtage. Le 
droit de couletage est le droit levé sur la vente des 
marchandises. (Laur. Gloss. du Dr. fr.) Suivant la 
coutume de Lille : « Pour venditions, droit de cem/e- 
« taige n'est deu. » (Coût. Gén. t. I, p. 769.) On lit 
à la marge : « C*esl une collecte d'un denier ou 
« obole qui se prend sur toute marchandise que 
« Ton vend ou achepte. » On disoit autrefois 
courretage en parlant du métier de courtage^ t 
couletage en parlant du droit. Nous employons 
aujourd'hui le nom de courtage pour Tun et 
l'autre. 

VARIANTES ! 
COULETAGE, Couletaige. 

Couletier. [Intercalez Couletier, courtier, au 
reg. JJ. 81, p. 394, an. i35i : « Comme donné nous 
« fust à entendre que Locas dele Longbecourt fust 
« souspeçonnez de y estre couletiers et marcbans 
« de fausse monnaie. »] (n. e.) 

Couleur , subst. masc. et fém. Couleur *. 
Livrée ". Prétexte ^. Ornement "*. Rime ^ (2). 

^Ce mot, aujourd'huiféminin,étoit jadis quelque- 
fois employé comme masculin. On lit : les couleurs 
blanc et bleu, dans Rab. t. I, p. 58. 

On prenoit ce mot dans les mômes sens qu'à 
présent, soit au propre, soit aU figuré. Au propre, 
on disoit : 

i- Couleur à feu, pour couleur de feu. « Les pois- 
« sons plus noirs que meures, qui avoient les testes 
« serpentines et de couleur à feu. » (Perceforest, 
vol. IV, f'22.) 

2" Couleur d:' Allemagne, propre ù mettre Tor en 
couleur. (Dict. d'Oudin.) 

3* Couleur de cheveux, qui a la couleur des 
cheveux, peut-être cendré. En italien cavellino. 
(Dict. d'Oudin.) 

4* Cauleur de prince ou de roy. Couleur de 
minime clair. (Dict. d'Oudin.) 



(1) On y coulera peut-être de la lessive, (n. b.) 

(2) Couleur signinait aussi faveur : c U sires de CUçon porta grant couleur au connestable. > (Froim., VIII, 801.) (n. B.) 
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Ou trouvera les noms anciens de beaucoup 
d'autres couleurs dans le Dict. de Nicot. 

5* Couleur à Venus à Divine sont des termes 
de chimie que Ton trouve dans les Contredits de 
SoDgecreux, f* 19, V*. 

6* On disoit de quelqu'un qu'il étoit couleur de 
M. de Yendosme^ pour signifier invisible. (Oudin, 
Cur. françaises.) Voyez Fleury de Bellingen, p. 53. 

l' Avoir couleur, pour rougir : « Commença fort 
« à changer et avoir couleur, > (Fauch. Lang. et 
Poës. fr. p. 127.) 

* Les couleurs distinguent les livrées ; de \h , 
cotf/^ur a signifié livrée, aansce passage: « Menoient 
« les princes et cappitaines chacun dix ou douze 
c hommes d'armes avec eulx habillez de leurs 
« couleurs. > (Mém. de Bob. de la Marck, ms. 
p. 384.) 

^ Au sens figuré , couleur siffnifioit , comme 
aujourd'hui, apparence, prétexte (i), occasion. (Du 
Gange, au mot Color.) On disoit en ce sens : « Tous 
« ceux qui aucune chose leur devront, ou pourront 
« devoir, à quelque cause, ou couleur que ce soit. » 
(J. Chartier, Hist. de Charles Vil, p. 229.) « Ne 
« demandoit que d'aller à Paris et d'avoir occasion 
« et coulleurae faire assemblée de gens d'armes. » 
(J. Le Fevre de S. Remy, Hist. de Ch. VI, p. 52.) 

1* De là, cette expression : couleur sans figure, 
pour apparence sans réalité. « Sauf la grâce de la 
« pucelle, et l'honneur du chevalier duquel la cause 
« ellesoustient, et toutes leurs raisons, pour ce que 
« peu valent. Car elles n'ont fors (hormis) couleur 
« sans figure , ils ont petitement regardé leurs 
« causes. » (Percef. vol. VI, ^ 86.) 

2* Couleur palliée, pour prétexte. « Combien que 
« ce fut une couleur palliée plustot que vive 
« raison. » (Mém. de Du Bellay, liv. l, f* 17.) 

3* Coucher ses couleurs^ façon de parler empruntée 
de la peinture, pour dire couvrir, colorer ses pré- 
textes. « Délibéra en soy mesme gaigner ses bonnes 
« grâces, mais il luy advint autrement d'autant qu'il 
« ne peut si bien coucher ses couleurs qu*il en a voit 
« le dessein. » (Nuicts de Slrapar. t. Il, p. 221.) 

40 Retenir la couleur du péché, pour retenir f oc- 
casion du péché, s'exposer à une rechute. « Celui 

• qui retient la couleur de ses péchez, il retient les 
« mauvaises manières qu'il avoit devant^ comme en 

• parler, en regarder, en suivre maulvaises compa- 

• gnies, etc. » (Doctr. de Sapience, ^ 43.) 

5* Perdre feuille et couleur. Cette expression, 
empruntée des pierres fausses dont l'éclat dispa- 
rott auprès du diamant, s'est employée figurément 
pour exprimer la foiblesse d'un raisonnement qui 
n'est que spécieux, contre un raisonnement solide. 
« Icelles raisons, du commencement proposées, et 
« après mises en parangon (parallèle) des autres 
< perdirent leur feuille et couleur, si comme pour 

• eflbcer pierres faulces, on eut mis en jeu de fines 

• et orientales. > (Hém. du Bellay, liv. IX, f* 285.) 
^ Couleur de rh^^on^ue signifioit ornement, fleur 



de rhétorique. (Dict. de Nicot.) « Or convient-il 
« parler des exornations, ou figures que l'on dict 
« couleurs de rhétorique, lesquelles, se ils sont 
« entremeslées dedans la proposition comme riche 
« couleur, ils enluminent toute l'oraison. » (Fabri, 
Art de Bhétorique, f» 84.) 

De là, donner couleur à la raison, pour l'orner, 
l'embellir : 

Car mentir aucune seson 
Done bien color à reson. 

Pabl. MSS. du R. n* 7218, fol. iSO. R* col. S. 

Conter sans couleur, dans un sens opposé, signi- 
fioit conter sans grâces : 

Ma paine métrai et m'entente (application) 
A conter un fabliau par rime 
Sanz colour et sanz leonime. 

Fabl. MSS. do R. n* 7645. t. H, fol. 446, V col. S. 

^ Fauchet semble entendre coulour par rime. 
(Lang. et Poës. fr. p. 77.) 

On a dit color (2) pour le teint d'une femme. (Voy. 
ce mot.) 

VARIANTES I 

COULEUR. Ortb. subistonte. 

CouLLEUR. Fabl. MSS. du R. n» 7615, t. II, P» 146, V« col. 2. 

COLEUR. Fabl. MSS. du R. n» 7218, f» 281, R» col. 2. 

CoLOUR. Eiist. Desch. Poës. MSS. f» 28, col. 2. 

Color. Fabl. MSS. du R. n» 7218. r> 280, R» col. 2. 

CouLOR. Hist. de Fr. à la suite du Rom. de Fauv. ^ 69. 

CuLEUR et CuLUR. Marbodus, col. 1638-1666. 

Couleure, subst. fém. Infusion. « Soit la dicte 
« yaue coulée, et en la dicte couleure soit dissoult 
« deux dragmes d'agarit. > (Chasse de Gast. Phéb. 
MS. page i09.) 

Couleuvre (herbe de), subst. fém. Sorte de 
plante. « Le tronc de Ylierbe de couleuvre, autre- 
« ment nommée tinthimale àTeffet du chou, > pour 
redresser les plumes du faucon, lorsqu'elles sont 
rompues. (Pouilloux, Fauconnerie, fol. 64.) On 
trouve erbe à la couleuvre, dans Modus et Racio, 
MS. fol. 132. 

Couleuvre, adjectif. Qui porte des couleuvres^. 
Tortueux ■. 

^ On a dit au premier sens furie couleuvrée. 
(Epith. de la Porte. — Voy. Encouleuvré ci-dessous.) 

* Ce mot signifloit aussi figurément tortueux. 
(Dict. d'Oudin et de Cotgrave.) De là, on a dit tren- 
chées couleuvrées, et plus improprement encore 
couronne couleuvrée. (Epith. de la Porte.) 

Couleuvreus, adj. Tortueux. Proprement qui 
tient de la couleuvre. On a dit, au flguré, crin cou- 
leuvreus. (Epith. de la Porte.) 

VARIANTES : 

COULEUVREUS. Epith. de M. de la Porte. 
CouLEUVRiN. Dict. de Cotgrave et d'Oudin. 

Goulevreau, subst. masc. Le petit d'une cou- 
leuvre. 

Gomme un faucon perdu dedans les cieux, 
Pour ses appas va poursuivant des yeux 
Le coulevreau dessus Therbe menue, etc. 

Btrgw. âtb Rmu Bdlnit I. It p. 88. 



<1) c Sus le couleur ossi pour remonstrer à ses gens le despit qui U Bscot li avoient fait. § (Proissart, Vf, itt.) (n. b.) 



Même volume, p. 106. (n. b.) 
If. 
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VARIANTES : 
œULEVHEAU, COLEUVRBAU. 
CouLEUVREAU. Oudin^ Dict. 

Coulevrer, verbe. Serpenter. Proprement ser- 
penter comme la couleuvre. On a dit au figuré : 

Gomme le lierre 

En coulevrant se serre 
De maint et maint retour 
Tout à Tentour, etc. 

BergeriM da Rem. Bell. 1. 1. fol. 78, R*. 

VARIANTES : 

COULEVRER. Berger, de R. Belleau, 1. 1, fol. 134, V". 

COULEUVRER. 

Coulevrine, subst. fém. Le mot de coulevrine^ 
qui est encore en usage pour signifier une certaine 

[nèce d'artillerie, se trouve employé en ce sens dès 
'an 1429, dans la Pucelie d'Orléans, p. 516, et dans 
les passages suivans : « Les Ânglois firent une sor- 
« tie sur le chemin de la chaussée, en laquelle ils 
« pensèrent gangner des coulevrines, et ribaude- 
« quins (pièces d'ariillerie) qui estoyent rangez 
« sur la dite chaussée. » (Hist. d'Artur III, connest. 
de Fr. page 777 ; voyez Monstr. vol. 111, fol. 38; Du 
Gange, au mot Colubrina.) On distinguoit diverses 
sortes de coulevrines. 

1® Coulevrine bastarde (1). La même qui conserve 
encore ce nom, et qu'on a appelé serpentine. (Le 
Duchat, sur Rab. t. I, p. 185.) « Quatre coullevri- 
« nés baslardes, neuf moyennes. » (J. d'Aut. Ann. 
de Louis XII, p. 182.) 

2"* Couleuvrine à chevalet. Vraisemblablement 
une coulevrine qui s'aiTûtoit sur un chevalet, et qui 
étoit plus légère que la coulevrine à roue ci-après. 
« Avint que les Alemans avoyent afusté une coule- 
« vrine a chevalet. » (Mém. dOl. de la Marche, 
liv. I, p. 232.) 

3* Coulevrine à roue. Différente et plus grosse 
que la coulevrine à chevalet. Elle ne se mettoit 
que sur de grands affûts à roue. « Feit descharger 
« son artillerie dont il avoit grosses coulevrines à 
« rouCy et canons serpentins. » (J. d'Auton, Ann. 
de Louis XII, p. 293.) 

4** Il y avoit de doubles grandes coulevrines. « En 
« avoit TAnglois douze de ce calibre portant le bou- 
« let de canon, et nommées du nom des douze 
« apôtres. > (Mém. Du Bellay, liv. I, fol. 2.) 

5*" Coulevrine à main s'est dit aussi d'une arme 
à feu chai gée à plomb, que l'on portoit à la main 
comme nos mousquets ou qui se mettoit sur de 
petits affûts. (Le P. Daniel, Mil. fr. t. I, page 443.) 
Suivant Faucnet (Orig. p. 122), elles étoient longues 



de trois à quatre pieds et furent appelées depuis 
haquebutes et harquebuses (2). 

Ces couleuvrines à main se nommoient aussi 
\ouisimp\emenicouleuvrines. (Lussan, Histoire de 
Louis XI, t. Y, p. 221 (3).) Les passages suivans ne 
peuvent s'entendre non plus que des coulevrines à 
mam. Monstrelet, parlant de la bataille de Rippe* 
monde entre le duc de Bourgogne et les Gantois 
rebelles, dit : « La commença fière bataille et 
« mortelle ; Gantois à tirer de coulevrines ^ A 
« Picards à traire flesches, tant et si roidementqoe 
leurs ennemis ne les peurent plus souffrir, ains 
tournèrent le dos. » (Monstrelet, vol. III, fol. 44.) 
Il fut frappé d*une coulevrine d*un si grand coup, 
qu'elle perça son pavois, et entra la plombée 
entre les deux os de sa jambe, qui depuis en fut 
tirée. » (Berry, Chron. de 1402-1461, an 1451, 
page 465.) 

Nous remarquerons qu'on clonnoit le nom es 
coulevrines aux soldats qui en étoient arm^, selon 
l'usage fréquent autrefois de donner aux soldats le 
nom de leurs armes. Ainsi, Cominesdit : « Les dits 
« alliez pouvoient bien estre trente et un mille 
« hommes de pied, bien choisis et bien armée : 
« c'est à sçavoir onze mille picques, dix mille 
a hallebardes, dix mille t^ou/^uvrin^s et quatre mille 
« hommes de cheval (4). » (Mém. p. 340. — Voy. Cou- 
LEVRiNiER ci-après.) 

VARIANTES .* 
COULEVRINE. Orth. subsist. 
Couleuvrine. J. Marot, p. 85. 
CouiLLEVRiNE. Rabelais, t. II, p. i4Q, et note 6. 

COLEUVRINE, COLEUVINE. 

CoLOUVRiNE. Oudin, Nicot, Dict. 

CouLEUBVRE. Jouin. de p. sous Charles VI et VII, p. 101 

COULEUVRE. Mathieu de Coucy. 

Coulevriner, verbe. Tirer on coup de coule- 
vrine^. Serpenter*. Se tapira 

^Oudin nous fournit le premier sens. Alors ce 
mot vient de coulevrine^ arme à feu. 

° Il est formé de couleuvre dans le sens de serpen- 
ter, couler en se repliant comme les couleuvres, en 
faisant de longs circuits. (Dict. de Cott^E^ave.) 

^ Couleuvriner ou coulevriner conserve la même 
étymologie dans Tacception figurée se tapir, se 
cacher. (Dict. de Cotgrave.) 

VARIANTES : 

COULEVRINER. Oudin, Cotgrave, Dict. 
Couleuvriner. Dict. de Cotgrave. 

Coulevrinler, subst. masc. Espèce de soldat. 
Proprement celui qui portoit une coulevrine (Voyei 



(1) « A la fin du xvi« siècle, les pièces d*artiUerie de bronze étaient divisées ea légitimée et en bâtardeê. Las légiOmm 
présentaient les variétés suivantes : le dragon ou double coulevrine, envoyant 40 Uvres de baUes de fer et portant à 1984 

ris de 2 pieds et demi, de but en blanc ; la couievrine légitime, dite ordinaire, envoyant âO Uvres de balles de far et portant 
1900 pas ; la demi-coulewrine, envoyant 10 Uvres de baUes de fer el portant à 900 pas ; le êacre ou quart de couievriM, 
envoyant 5 livres de baUes de fer et portant à 700 pas ; le fauconneau ou huitième de coulevrine, envoyant dans Uvras et 
demie de baUes de fer et portant à 568 pas. Les pièces bâtardes comprenaient : le dragon volant ou doubla cwit sar fa e 
extraordinaire, envoyant 32 livres de balle à 1276 pas ; le passe mur. le pa»se volant , etc.. (VioUet la Duo » IMetionuIre 
d'Arcbitecture, t. V, p. 259, 260.) (N. b.) 

(^ La ha<Muebute apparsdt en 1475, à la défense de Nancy. (N. e.) 

(3) Louis XI, en rétablissant la garde bourgeoise de Paris (1467) laissa aux bommes qui en feraient partia In ËêhoèM de 
s'armer de vouges, de longues lances ou de couleuvrines... Le nom de la couleuvrine vient de la longueur du canon de oatté 
arme et de sa monture sur un bois, qui la firent assimiler à la couleuvrine d'artiUerie. La plus ancienne r^céaantatkm da 



couleuvrine est dans un ma. de im. (Quicherat, Cost., p. 9Û6.) (n. b.) 
(4) Lea Soiaaea, à Morat, avaient dix mille couleuvrintera et pas d'ai 



d*archers. (n. b.) 
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ce mot.) Suivant les Ordonnances des ducs de 
Bourgopie de 1471 (1), l'homme d'arme qui compo- 
soit les compagnies ae cinquaule hommes d'armes 
appelées lances garnies, devoil avoir avec lui, 
- outre son couslillier, et paige à cheval, trois 

■ archers à cheval, un crennequinier, un coulevri- 

> nier et uD picqiienaire. • Ces dispositions ont 

Ïielquefois varié selon les temps. (Hém. d'OI. de la 
ircoe, liv. Il, p. 504,) Outre ces coulevriniers, il 
y M> avoit encore qui composoientdes corps entiers 
oè soldats armés également de couleuvrines à main. 

■ Incontinent qu'il fut passé, les dits Suisses qui 
« Q'étoient que environ de quatre à six mille coule- 

• vriniers, et tout à pied, qui se prindrent à tirer 
c et bouter le feu dedans leurs bastons (armes), 
« dont ils flreot tel et si bon bruit, que les chefs de 

• levant garde du duo de Boui^ogne y furent tous 

• Inez. • (Chron. scand. de Louis XI, an 1475, 

fi. 255.) Il y avoildescûu/evriniersqui composoient 
■ suite de l'entrée de Charles VllI, a Naples, p. 118. 
On nommoit aussi ces soldats coulevnnet. (Voyez à 
l'article CouLEVBiNE, un passage qui le prouve.) 

1. Coulis, subit. masc. Bouillon. Bouillon pour 
l«8 maludes. [Dict. d'Oudin.) Nicot dit que c'étoit : 
« Une espraincte de chapon ou autre chair bouillie 

■ & perfection, coulée avec le bouillon, qu'on don- 

> noit aus malades. > 

Une esculée de bons cmiii» 
Serait ce point bonne viande 
Pour moT? 

PilM. Tutarn. fft ISO. 

Ce mot, qui vient de couler, filtrer, parce que le 
cou/û se filtre, se dit aujourd'hui en général des 
jos qui entrent dans nos ragoûts. Nos anciens con- 
noissoient aussi, quoi qu'en dise Nicot, les covlis 
pour d'autres usages que pour les malades (2). Ils 
avoient par exemple le coulis de chapon au sucre, 
sorte de gelée ou de blanc manger, suivant l'édi- 
teur des Quinze Joyes du Mariage, p. 41. 

2. Coulis. [Intercalez Coulis, conduite d'eau 
pour le fossé d'une fortification : * Et volons que si 

■ ilavenoit gue lidit foss& keist en foursch pour 

■ deftnte d'iane, on s'enterast par coulis ou par 
< nvois. • (JJ. 53, p. 53, an. 1313.) On lit encore 
dans un Cart. de Corbie (an. 1448) : • Très souvent 

■ les coulis pleines et eslavasses redondoient et 
• (*eoJent es fossez d'icelle viUe. •] (». e.) 

Coulisse, subst. fém. Barre, barrière qui 
eoulë*. Herse, grille de porte'. Bainure'^. 

* Sur le premier sens, voyez la JaiDe. du Champ 
OsBataille, fol. 37, et la Colomb. Tb. d'honn. t. il, 
page 79. 
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Bretesches, portes et coleice» 
De Ter vestues et chaudes. 

rd]|. HSS. in R. ■■■ 7«5. 1. U, M. 181. V- e<l. 1. 

(Voyez Coulissé, adjectif, ci-après.) 

• Coulisse signifioit herse, grille de porte, suivant 
Monet et Oudin. (Voyez Froissart, liv. 11, p. 296.) 

"^ La coulisse d'arbalesle étoit la rainure dans 
laquelle on mettoit le trait qui servoit à le diriger. 
Oudin la nomme en espagnol canal, conduit 

VABIAMTES : 

COULISSE. Orth. subsistante. 

Coin,iCB. Lbhc. du Lac, 1. 1 fol. IIS, V* col. S. 

CoLissK. Chron. (r. MS. de Nangie. 

CoLEiCB. Fabl. MSS. du R. n' 7615, t. II, P 187, V» coL S. 

CoULAïasB. Chron. S. Dénia, t. III, fol. 36, V. 

Coulisse, adj. au fém. Coulante (3). On disoiten 
ce sens barrière couleisse pour coulisse barrière. 
(Le Jouv. MS. page 638,) . Porte à barre couleiee. » 
(G. Guiart, ms. fol. 62,) Herse coulisse. (Mém. de 
Sully, 1. 1, p. 105.) 

V&BUNTES : 
COULISSE. Mém. de Sull;, t. I, p. iOô. 

Cou LICE. 

Couleisse. Le Jouvencel, MS. p. 638. 
CouLBiCE. G. Guiart, MS. fol. «1, V°. 

Coullz, subst. masc. L'action de couler, de 
glisser. C'est 1e sens propre. 

Je la voulois atoucher en cacheté 
Par le cou/ii d'une secrète main 
Dedans son Ut, etc. 

Œai. DMléw d* Piiq. têgt STT. 

De là, on a dit au figuré laire coulice pour s'insi- 
nuer : 

Font leitTB coulicis 
Lasches et nicea, 
Comme l'on dit. 

La BloDii In PHk« Amnirt, p. ««. 
TàfirANTES : 

COULIZ. Pasquier. Œuvr. meslées, p. 377. 
Coulis. Oudio, Itonet, Dict. 

CouLicB, *. f. Le Blason des Faulces Amours, p. 398. 
Coulisse, s. f. 

Coullage. [Intercalez Coullage , et voyez 
COILLAGE.] (n. e.) 

Coulle, subst. fém. Coule, vêtement (4). Ce mot 
subsiste encore pour désigner certaines robes dont 
se servent les Bernardins et les Bénédictins. Suivant 
la Bègle de S. Benoît, ces religieux doivent avoir 

■ une eule et une cote ki soit en iver velue, et en 

■ esté tenuene (mince, déliée) et vies, et les scapu- 

■ laires pour les œuvres. • (Règle de S. Ben. lat. 
fr. «8. de Beauv. ch. 55.) L'auteur de l'Apologie de 
l'empereur Henry IV, distinguoit deux sortes de 
coules : l'une qui etoit proprement unerobe à capu- 
chon, d'où elle tiroitce nom de coule, le mot latin 
de capuchon étant cucullus. L'autre habillement ne 



(l>.Lm premiers Snlams que Louis XI prit & son service étalent divisés ei 



. dans t'écrevlsse de Ter dite halletrtt. (n. k.) 

'Toyei CouJeU. i Coulfi d'nn poulet : cuiniei le poulet tant que... 

Voyet Cotetce et Coaleiee. (n. e.) 

Un lit an Roman de Hou (Elu Cange, II, 603, col. 4): t Dg obefde sonbraiar unecloldettanaarant, Bt oofafllei 



> {Jlénagier, II, 5.) (n. e.) 



j4 On lit an Roman de Rou (Du Cange, II, 603, col. 4): t Dg obefde aonbraiar unecloldettanaarant, Bt ufaflleata] 
«B koc en oaterent. i C'est une robe à larges msnches et capuchon. (Voyez la gravure de la page 160 daaa Quitdi 
tUmne.) * in treixiéme siècle couie et froc étaient sans cessa confondus. 1^ pape CUmant V diteida , an 4EH9 , i 
" — '—''parraufslBKdwdeinoinarendueBurlescOtts, ot (wrCtoclanbeèUftaar — ' '" -"—-—-• 



■ {U.,p.«&)(H.a.) 
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couvroit que la iéte et les épaules; ainsi c'étoit 
proprement un capuchon, et à ce titre il méritoit 
encore mieux le nom de coule. 

On prend communément le motdecou/e, dans nos 
anciens historiens, pour la robe de moine (1), dans 
le sens générique ou nous disons le froc. « De moine 
« lui firent veslir une goule. » (Ch. S* Denis, t. I, 
f 172.) Dans le lalinpw//d indutum veste. L'abbé de 
Jumièges, ne voulant encore recevoir moine Guil- 
laume, duc de Normandie, ce prince, « fit tant qu'il 
« emporta une^ou/e,etuneestamine. » (Ibid. ^205.) 
On lit plus bas : « La goule et Testamine dont il eût 
« été vestu en Tabbaye de Jumiege. » (Fol. 206.) 

On appeloit goules ou gules du peliçon, la partie 
du manteau qui couvroit la tète et les épaules. 
(Voy. les citations rapportées par Du Gange, au mot 
Gula mantelli (2). Yoy. aussi loid. aux mots Cuculla, 
CuculluSf Culla et les Dict. de Ménage, de Nicot, 
d'Oudin, etc.) Ge que le Glossaire deTHisl. de Paris 
dit de coulle est fort peu exact. 

VARIANTES ' 

œULLE. Gloss. de THist. de Paris. 

Ck)i]LE. Orth. subsistante. 

CoLE. Rom. de Rou, MS. p. 71. 

Goule. Rom. d*Aubery, cité par Du Gange. 

GuLE. Rom. du Renard. U)id. 

CuLE. Règle de S. Ben. lat. fr. MS. de Beauvais, ch. 55. 

CWL, CWLF. 

CouoouL (mot breton). Du Gange, Gl. lat. au mot Culla. 

Gouller, verbe. Glisser^. Faire glisser, pencher, 
incliner ■. Gourir*^. 

^Ge mot subsiste. On dit encore, comme 
autrefois : 

Entre le lit et la messière (muraiUe) 
Est coulez, etc. 

Pabl. MSS. du R. a* 7615, t. II, fol. 148. V* col. i. 

Hais on ne l'emploie plus comme dans ce pas- 
sage : « Atant ii htmssa son coustel et en ferit le 
« premier que il trova, en telle manière que il luy 
« coulla Tallumelle (lame) (3) au travers du corps. » 
(Percef. vol. IV, fol. 28.) (4) 

^ De là couler^ pris dans une signiflcation neutre, 

Sour pencher, incliner, proprement glisser le long 
e la pente tracée : 

De celé part qu*il se couloit. 

Hist. de Fr. à U suite da Rom. de Fnnrel, fol. 85. 

C'est le même sens dans cette expression : « Se 
« laisser couler aux prières, » pour s'y laisser 
aller. (Petit J. de Saintré, p. 569.) 

^ Couler signifloit aussi courir, comme le passage 
suivant semble le prouver : 

François qui par le païs coulent 
Embrasent viies, et olez foulent. 

6.6oi«l,llS. iSol.SM. V. 



Cependant, on pourroit croire que le poète s'est 
sei-vi du mot couler au figuré pour exprimer Vit- 
ruption d'une armée qui, comme un torrent, 
inonde un pays. 

VARUMTES : 
COULLER. Rabelais, 1. 1, p. 163. 
Couler. Ortb. subsistante. 
CoLER. Fabl. MSS. du R. n* 7615, t. II, fol. 148, V« ooL S. 

CouUettes, subst. fém. plur. Boyaux de pois- 
son. On trouve ce mot dans une citation latine de 
Du Gange, au mot Melletus (5). 

Coulombage. [Intercalez Coulombage^ dans 
l'expression bois à coulombage, poutres bonnes à 
faire les jambages d'une porte: « Guillaume k 
« Royer avoit marchandé faire de son mestîer de 
« sayeur de bois cent toises de reparlaige, partie î 
« chevrons à maison et partie à coulombage. > 
(JJ. 207, p. 54, an. 1480.) 

Coulombe. [Intercalez Coulombe^ jambage, et 

voyez GOLOMBEL.] (n. e.) 

Coulombler, subst. masc. Golombier. (Cotgr. 
et Oudin, Dict., et Laur. Gloss. du Dr. fr.) Ce root, 
employé avec une terminaison féminine, n'esl 
peut-être qu'une licence que le poète s'est permise 
en faveur de la rime : 

Blereaux, foynes, chatz sauvaiges 
Regnars, loutres.... grans dommaîges 
Font en estanz et en rivières 
Et en garennes coulumbiereê. ' 

Gm» de U Biffoe, des DéduiU, IIS. fol. 136, R*. 

VARIANTES : 
œULOMBIER. Laur. Gloss. du Dr. fr. 
CouLLOMBiER. Vig. de Charles VII, 1. 1, p. 133. 
CouLUMBiERB. Gaco de la Bigne, des Déd. MS. fol. 136. 

Coulomnieus. On a dit en parlant du pap^ 
Boniface : 

Les coulomnieus efiEace, 

Et loF abati lor chatiax, 
Et déposa de cardiniax, 
Ainsi régna comme Lyon. 

Hiit. de Fr. à U tuita du Rom. de PaaTtl, fbl. 71. 

Coulon. [Intercalez CouloUy pigeon : 

S'ot (Franchise) les chevous et blons et Ions, 
Et fU simple comme uns coulons. 

La Rom, v. IIM. 

• Li Sarrazin envolèrent au soudanc par couUmr^ 
« messagiers par trois foiz, que H roys esioi^ 
« arrivez. » (Joinville, § 163.) Avant la bataille de^ 
Roosebeke, « quant li oriflamble fu desploye et Ii 
« bruine chey, [on vit] un blane coulon voler et 
« faire plusieurs vols par dessus la bataille dou 
« roy. » (Proissart, X, lb9.) Au xv* sièclOt 6a lit 
dans Louis XI (88* Nouv.) : « Notre bonne bour- 
« geoise abandonna son mari en ce colombier^ 



(1) Dans Tordre de Giteaux, la coule tient Ueu du froc ; dans Tordre de S» Dominique , c'est proprement on froc 
aoùpleur. (n. e.) 

(S) < Li sans en flUe, que forment est maumis , Si que les goules de son pelison gris En sont mouiliies. » (Roman 
d'Âubcry). Du Gange cite encore Renart : f Et tenoit un rous peUçon Dont les gules estoient d*os, Et li mettoit par fovoe éL 
dos. » (N. E.) 



(3) Il vaut mieux lire la lamelle, (n. b.) 

(4) On lit ^ - -X -/ 



lit déjà dans Thomas de Gantorbery (loO) : < Sur Tespaule senestre Tespée li cula, Li mantel e les dras trefeqo'à 
T cuir encisa. » (N. e.) 

(5) c De quUius melletis (meUes) capiunt et à uobis detrahunt interiora, scilicet les coullettes, gallice. i Ne tout-ce pis 
des nèfles ou melles, dont on ôte les noyaux pierreux ? Aujourd'hui, coulettes^ dérivé de couler^ est le nom d'un fllel. (kf. B.) 



« et le laissa roucouler toute la nuit avec les 
« couton». ■] (h. b.) 

Couloris, tubêt. masc. Coloris. (Dict. de Honet 
et d'Oudin.) 

Goulot. [ItiLercalez Coulot, dérivé de couler: 
■ Par le moien d'un peLit coulot ou conduit fait en 

- icelle terre. > (JJ. 176, p. 46, an. 1441.)] (n. e.) 
Coulou (I), subst. Ce mot s'est peut-étredit pour 

^Otttoii, mot breton qui signifie chandelle. (Du 
Gange, au mot Lucibrum.) . 

Couloueré, adj. Qui est à coulisse. Ce mot 
vient de coulouoir ci-après, et l'un et l'autre du 
verbe couler. Dans leHyslèredes actes des Apdtres, 
on lit : « Soit saincl André descendu de la croix, et 

• Maximilla, Tyton, Sydrac, Exosus et Annel le 

• doyvent mettre en ung tombeau en sépulture, 

• sur une trappe coulouerée (2) , où il puisse aller 

- par dessoubz terre. ■ (Hisl. du Th. fr. t. II, p. 438.) 
Conlouoir, subst. masc. Canal. Du verbe 

couler. ' Pantagruel vouloit redoubler au couloir 

• (delà vessie) frapper de nouveau en cet endroit. ■ 
(Rabelais, t. II, p. 'il2.) 

Coulouré, adj. Coloré. On disoit dans le sens 
propre coulouré comme cendre, pour de couleur de 
cendre. iMoiinet, p. i75.)- Visage bien coulwé{Z). » 
(Apol. pour Hérodote, préf. p. 4.) 

On le disoit aussi au figuré, dans le même sens 
qu'aujourd'hui, pour spécieux, apparent. « Leur lit 
■ remonstrer tant de si belles raisons coulomi^es. » 
(Froissarl, liv. 1, p. 162.) (4) 

TAHIASTES : 
COULOUHË. HoUnet, p. 175. 
CouLoaA. ViltoD, p. IM. 

Coulourer, verbe. Colorer'. Donner du 
lustre". Rougir "=. 

* Donner de la couleur. (Oudin, Nicot, etc.) C'est 
le sens propre. 

'Au figuré, donner du lustre, de la faveur, du 
crédit. Ou lit au sujet du schisme entre les papes 
IJrbain et Clément, en 1.H79, que •■ ce que le roy de 

• France creut en Clément, couloura (5) grandement 

• son fait, car le royaume de France est la fontaine 
<* de créance et d'excellence pour les nobles églises 
« qui y sont, et les hautes prelalions (prelatures). > 
^.Froissart, liv. II, p. 53.) 

*' Coutourer, actif da ns ces deux premières signi- 
fications, devient neutre dans le sens de rougir : 

L'on coulourer, l'autre blanchir. 

G. Gulvl. US. M. 3U. K: 
VARIANTES : 

COULOURER. Nlcot, Oudia, R. EatieDoe, Dict. 
CoDLORKR. Honet, Dict. 
CuLURKR. Harbodus, col. 167t. 



Coulpe, aubtt. fém. Faute*. Coupe, vase *. " ^ 

*■ Nous nous servons encore du mot coulpe, dans 

le premier sens, en termes de dévotion. C'est le 

sens vrai. Celui de coupe ne lui a été attribué que 

§ar une confusion d'orthographe qui a fait confon- 
re deux mots fort différens. Voyez, sur le mot 
coulpe pris dans le premier sens, les Dict. de Nicot, 
de Monet, de Bob. Estienne, le Gloss. de l'Uist. de 
Paris, Gloss. de Marot et Gloss. sur les Coût, de 
Beauvoisis. ■ Un petit outre raison ne vous veuil- 

• lez pas ennuyer, car ce ne sera pas ma coulpe de 

• brief exploiter, si je puis: mais lacoulpe de ceux, 

• ausquels j'aurai à faire, ■ (Froiss. liv. IV, p. 123.) 
Ce mot a été emplové par Froissart pour dire : la 

faute en est que, ou Sien comme par la faute du 
hasard ou par vice de nature, de tempérament. Va 
médecin habile, nommé Harselly, voulant expli- 
quer la cause de la démence de Charles VI, ail : 
> (car il cuidoit assez congnoistre la complexion 

■ du Roy)ceste maladieest venue au Roy decoutpe, 
< il tient trop de la moiteur de la mère. • (Froiss. 
liv. IV, p. 156.) On lit plus bas : • Veit bien et con- 

• gneut que la maladie estoit curable, et que le 
- Roy l'avoit prise et conçue par foiblesse decueur 

■ et incidence de coulpe. • (Ibid.) 

Dans ce sens de coulpe pour faute, on disoit : 
1° Moie coupe, par ma faute. 



2° Battre, ou rendre, ou frapper sa coulpe, pour 
faire l'aveu de sa faute, s'en repentir en l'avouant. 

■ Le publicain estant loing, n'osoit lever les ieus 

■ vers le ciel, et en frappant sa cou/;ie, disoit : mon 

■ Dieu, te plaise estre propice et misericors à moi 
« pauvre pécheur. • (Les Tri. de la Noble Dame, 
fol. 288.) 

U clot aea iex et reni na coupe ; 
En Dieu met s'espërance toute, 

Fibl. 113S. du R. n* ISlS, fal. S, V eci. I. 
Et l'en veit l'en battre $a coulpe. 

L'Amulmdil &>rddiiir. p. seD «t S70. 
Quant devant lui U rent se coupe. 

Pota. usa. amt 1300, t. IV, p. I3lt>. 

3° Dernander la coulpe pour imputer la faute. 
. Sire, dist adonc (alors) Sorence, vous n'estes pas 
. bien courtois, qui la coulpe en demandez h moy, 

• ne aux autres, car sachez que c'est à tort, mais 

• demandez en la coulpe à Zephir vostre maistre 
. qui vous porte et raporte a vostre vouloir. . 
(Percef.vol. Il.fol. 31.) 



4° Trébucher en maux de coulpes pour tomber en 



COBÛIM Mrappea, pain trencbié ou briaié. i (Laborde, Emaux, p. 230.) (N. B.) 

^ Rua anciennement on employait coutorie : * Blanche char ot comme dors espanie ; Face vermelle corn rose coulorie. ■ 
{Raoul de Cambrai, 143.) On lit encore dans la Chanaon d'AuUoctie (VIII, 977j : ( Si compaîgnon fièrent de tor brans 
eolorii. > (N. X.) 

W Comparez éd. Kervvn, V, 150. (n. e.) 

(S) La aens eit plutât donner apparence de droit, comme au t. XIII, p. 19, de l'éd. Eervyn : a Et pour coulourer son fait 
•I mettre raison a sa demande. * (n. s.) 
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faute : ■ En quels tnaus rie cotilpes je suy trebii- 
• chié. ' (Cliasse de Gast. Phéb. ms. p. 387.) 

•On a dit coulpe pour coupe, vase ù boire, parce 
qu'on a conTondu les orlhograplies de ces deux 
mots. Ainsi on écrivoil cOM/ie pour coulpe et réci- 
proquement com//)(î ^our coupe. Nous verrons de 
nouvelles preuves de celte réciprocité au mol 
CoDPE. Nous avons rapporté divers passages oîi le 
mot coulpe.. faute, est écrit coupe. En voici où le 
mol coupe, vase à boire, est écrit tOM/p^ : 



Il y a un endroit dans JoinviUc, p. 83, où on lit 
couppe pour coulpe. Ce passage mérite quelques 
réflexions, parce que Du Cange parolt l'avoir mal 
entendu. Il suppose que couppe y sii^nifie le trésor 
du roi. (Observ. p. 8(i. } Voici le passage où S. Louis 
répond a ceux qui lui avoient conseillé do quitter 
la Terre sainle : • Pourtant ay-je regardé que je 

• suiscy venu pour garder le royaume de Jerusa- 
« lem que j'ay conquis, et non pas pour le laisser 

- peiMJre. Ainsi, seigneurs, je vous dy, el à tous les 

• autres qui vouldronl demeurer avecques moy, 

• que le dicz hardicment, et vous promets que je 

- vousdonneray tant, que la couppe ne sera pas 
< mienne, maisvostre(l). Ceux qui ne vouldrontpas 
> demeurer de par Dieu soit. > 11 est clair que le 

firince veut dire qu'il donnera tant à ceux qui res- 
eront avec lui, que s'il ne vient à bout de conser- 
ver le royaume de Jérusalem, la couppe, la faute 
ne sera pas sienne. 

Le mol couppe paroil pris dans le même sens en 
ce passage d'Alain Chartier, où il est question 
d'Aniiibal : 

D'uDg Cousteau portant h ses m^ns 
Pourtant se tua par sa eouiioe. 

Pon. d'AI. (3,Dlier. f. TiO. 

A moins qu'on ne voulût exprimer ici le mot 
couppe par l'action de se lucr, de couper le fil de 
ses jours. 

VARIANTES (2) : 
COULPE. Ortb. aiibsisUDle. 
CuLPK. Eust. Desch. Poës. MSS. fol. 83, col. 1. 
COLPE. S. Bem. Serm. fr. MSS. p. 31, eu latin culpa. 
COPK. Ghana. MSS. du O Thib. p. 3. 
COOPE. Deaunianoir, p. 199. 
Coupe. Ord. 1. 1, p. 74, col. 2. 
CouPPB. JoinT. p. 93. 

CouLTE (faute). Euat. Desch. Poëa. MSS. fol. 19, col. 3. 
CtoURPE. Fabl. MSS. du R. n> 7918, fol. 362, R< col. 1. 
ConpE. Ctaona. MSS. du C» Thib. p. 3. 

Coulper, verbe. Accuser, imputer une faute. 
On lit inculpare dans le même sens, au Glossaire de 
Du Cange. • Se par leur faulle en advenoit chose 

• qui desplust, elle les en acoulperoU. > (Percef. 
vol. V, fol. 99.) 

Pot ce ne doit nua hom blasmer 

il. 1183. da S. G. bl. 18. V. 
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On disoit : < sedécoulper, saas coulper aatray. ■ 
(Mém. du Bellay, liv. IX. fol. 281.) 

V&BIANTEg : 

COULPER. Oudin, Nicot, etc.. Dict. 

.icoiii.PEn. Monet, au raol Àncoulper. 

Anuoui,peh. Monet, Dict. 

Encoulper. Ord. t. Ul, p. 435. 

Encolpbh. Fflbl. MSS. de S. G, I* 18, V* col. 1. 

Encopeh. Poës. MSS. avant 1300. t. III, p. 1155, 

EscouPER. Poës. MSS. avant 1300, t. Il, p. 707. 

Coulte, subst. fém. Espèce de matelas (S). On 
ébranloil autrefois les murs des villes, et on les 
renversoit avec des machines de différentes figures, 
comme les béliers, les moutons, etc. Pour en em- 
pécher l'effet, Végëce veut que Les assiéeés > ayeol 

• coultes avaliez contre le mur au droit (a l'endroit) 

■ ou le tref (la poulre, le bélier) doit venir, et pour 
> la molele (molesse) de la ctiose les coups seront 

■ rompus. ■ (Le Jouvencel, ms. page 297. — Voyei 
Coite ci -dessus,) 

Coultrerle. [Intercalez Coultrerie, office de 
coutre (voyez ce mot) : • Les cliappellains dirent aa 

• suppliant qu'il estoit venus bien à point pour 

■ cgtre cotillre et clerc de leur paroisse... Le dit 

• suppliant qui savoit bien lire, escrire et chanter 
« et estoit bien habile ù ladilte coultrerie exercer. • 
(JJ. 155, p. 273, an. UOO.)] (s. e.) 

Goulus. 

Propriété À cbaacun eat donnée 

Des ulancttes nommées cy -dessus 

Se bien ou mal en cbaecune contrée 

Par les climats, es signes coalwi 

EuU conjcHnanaas, rune moins, l'autro plus. 

EdiI. Doch. PoH. USS. foL 1». vl. «. 

Coulz, iuh&l. masc.plur. Cols. ■ Ils abaodoa- 

■ nerent leurs corps, et leurs coul% en la volonlé 
. du Roy. ' (Chron. S. Denis, 1. 1, fol. 236.) Noos 
disons abandonner sa lâte. 

CoDniandere!4),«u6s/.mas(;. Gouverneur. Qui 
commande. 

De i>aT mon père 

Qui de l'empire est comma-ndeiv. 

*^ Ph. MoMiw, US. p. sn. 

Goume, adv. Comme. (Voyez Ord. 1. 1, p. 17.) 
Goument, adv. Comment. [Beaum. p. 1.) 
Coument, $ubst. masc. Sujet, serviteur. Nous 
avons vu que le mot command, en termes de ooD- 
lumes, désignoit celui qui avoit commission d'un 
autre. On écrivoil aussi en ce sens comment, 
cornant, elc. On a de même dit dans l'ussge ordi- 
naire, coument, eonment pour celui qui reçoit les 
ordres d'un autre, qui est commandé par lui, qai 
est son sujet, son serviteur ; 

DelTendei-moi con voi cownent. 

HIsl. da S- Uondi, MS. di 3. 6. bl. SI. V oal. I « I. 
TARIAHTGS I 

COUMENT. Hist de S» Léocade, MS. de S. G. » 81 
CoNHUfi. BUnch. HS. de S. G. ^ IW, R* col. 1. 



(1) M. de WaiUy imprime (g 437) : « Et je vons donnd tant, qne la emilpe n'iert pas mde, ■) 
demeurer, i (v. k.) 
(i) S" Eulelie donne colpes et Roland culpea. (n. e.) 

(3) CouUe vient de cutc%lapuncta, comme couMpaln/« (courte-pointe). (N. E.) 

(4) C'est le cas sujet de comouiuleur. <n. s.) 
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Counaude, subst. fém. Tl est pris en un sens 
obscène, dans le Moyen de Parvenir, p. 60. 

Gouncelloar, subst. masc. Chancelier. (Voyez 
Carta magna, fol. 24.) 

Gounilleau, subst. masc. Lapereau. (Cotgrave 
et Oudin, Dici.) (1) 

Gounseily adj. au fém. Desservie. Il s'agit dans 
le passage suivant d'une église en vacance, et dont 
le siège est à remplir. « Si purra respondre qu'il 
« ne doit point présenter , sinon en temps de 
« vacance et l'egiise est pleyn et counseil, par 
« quoy il ne doit ne piut ore pur mesmes presen- 
• ter. Et si le pleyntif die que ele est voyde, de ceo 
« soit la court certifiée par Tordinary. » (Britlon, 
Loix d'Anglet. fol. 234. — Voyez Desgounseillée 
cî-après.) 

Gounte, subst. masc. Compote. On disoit par 
counte countaunt^ par compte comptant, en exami- 
nant. Cette espèce de réduplication de la même 
idée donnoit plus de force à l'expression, et dési- 

Koit un compte plus détaillé, plus discuté. Les 
igues anciennes offrent des exemples d'usages 
semblables. Ils sont rares dans la nôtre. « De plus 
« procheineté, ceste accion seulement detrie en 
« counte countaunt la plus procheineté des heires 
« quant à la succession del héritage. » (Britton^ 
Loix d'Anglet. fol. 268.) « Solonc ceo que sera 
« trové par counte countaunt de la plus procheineté 
« des frères se fra le jugement. » (Ibid. fol. 269.) 
« Et de tielx choses de qeux home poit avcr un 
« manuel occupation, possession, ou resceile, si 
« corne de terres, tenements et hujus modi^ la 
« home dit fleu count countaunt, et en plée ple- 
« dant qne un tiel fuit seisi en son demesne de 
« fée. » (Tenur. de Littl. fol. 3.) 

Gountour, subst. masc. (2) Officier de justice. 
Officier subordonné au premier juge. Peut-être le 
rapporteur ; peut-être aussi est-ce un officier pré- 
posé dans les provinces pour faire rendre compte 
aux receveurs et fermiers du roi. (Voyez Carta 
magna, fol. 134, V» fol. 89.) 

Goap, subst. masc. Plaie, blessure. Nous avons 
rapporte à l'article Cop les anciennes orthographes 
de ce mot. 11 nous reste à exposer ici les usages 
anciens de ce même mot écrit selon l'orthographe 
actuelle. Pris dans le sens de plaie, blessure, il 
nous offre une acception trop différente de celles 
qu'il conserve pour ne la pas distinguer des expres- 
sions dans lesquelles il s'employoit autrefois d'une 
manière qui n'est plus d'usage, quoique la significa- 
tion soit la même que celle qui subsiste. « Ayant 
« fait bander sa playe par Filidonio, reprint le che- 
« min duquel il s'estoit désiré, et vint loger en un 
« monastère assés près de Londres, où un religieux 
« de Leans visita son coup, etc. > (Dom. Florès de 
Grèce, foi. 161.) On disoit aussi le coup de la playe, 
dans le même sens. « Là fut soudainement féru en 



« la face d'une lance, si n'en tint compte, pour ce 
- que le coup de la playe étoil petit. »[(Chron. S. 
Denis, t. T, fol. 247.) 

Nous observerons, avant de passer aux façons de 
parler de noire mot coup, que colebus et colpus se 
trouvent au même sens dans le Gloss. de Du Cange. 

l^Coup de hache ou d^épée signifioit autrefois 
simplement en donner des coups sans blesser du 
tranchant ou de la pointe. « A pied les eussent 
« combattus de haches et d'espées, de coups seule- 
« ment, tant que l'ung party, ou l'autre fut par la 
« terre, ou faict perdre leurs bastons. » (Petit J. de 
Saintré, p. 389.) 

2'' Nous disons encore coup pour fois dans quel- 
ques expressions. L'usage de cette acception étoit 
autrefois plus étendu. On disoit : « 11 vaut donc 
« beaucoup mieux mourir un coup que mourir 
« tous les jours. » (Des Ace. Bigarr. p. 41.) « Si à 
« l'entrée (outre le prix convenu) avoit esté donné 
« une somme certaine pour un coup, advenant le 
« resilement du successeur, et qu'il s'y trouva 
« recevable, seroit il tenu restituer icelle à la por- 
« tion et au prorata des années restantes. » (Coût. 
d'Espinal, Nouv. Coût. Gén. t. II, p. 1133.) « Il peut 
« vendre son dit héritage un cent au coup , » 
c'est-à-dire à la fois. (Coût, de TAlIeu, Nouv. Coût. 
Gén. 1. 1, D. 375.) 

On lit (Ibid.) au même sens, p. 377, col. 1 : - A 
« charge de pouvoir vendre un cent à la fois par le 
« survivant. » (Voy. Coût. Gén. t. VIII, p. 894.) 

3"* A coup, tout à coup, en même temps, à ce 
moment, coup sur coup, souvent, promptement. 
(Dict. de Monet et Gloss. de Marot.) 

Pou à coup les faire tuer. 

Vigiles de Charles VII, 1. 1. p. 29. 

.... Faictes paix là 

A coup, qu'on entende à V07. dictz. 

Goqoillart. p. 70. 

On lit dans Joinville, p. 106 : a Qui volontiers, et 
« à coup jure, souvent il se parjure, »► dans Bouch. 
(Serées, liv. 11, page 27.) « Les Uticenses tançoient 
« (reprochoient à) Calon de ce qu'il mangeoit 
« à coup et des deux coslez. » (Voy. A coup.) 

4'' A coup, à coup, pour coup sur coup. 

Si trappe à Thuys à coup à coup. 

Goqafllart, p. 161. 

5° A tous les coups, tous coups, souvent. 

Pour beUe femme Ton visite 
A tous les coups un laid mary. 

Clan. Marof, p. 490. 

Le roy tous coups se présente à la lice. 

J. Maroc, p. 97. 

6® Par coups, parfois. 

Puis les servans par coups leurs dames baisent. 

CMm. Iltrot, p. 68. 

T*" Coup à quille, pour incontinent, tout de suite. 
• A son réveil elle fut trouvée avoir perdu le sens, 
« car elle tenoit des propos impudiques contre sa 
a nature et coustume, changeans et muables c^up 



S! 



1) Voyex môme vol., p. 185. (n. b.) 
Voyez Contor. (n. b.) 
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»• à quille el s'entrelenans comme arène sans 
« chaulx. » (Alector, Rom. fol. 27.) 

8** Coup fouiré , coup réciproque. Expression 
encore en usage aujourd'hui. Brantôme semble en 
désigner Tépoque, en parlant d'un combat entre 
deux capitaines el ù la bataille de Cerisoles : 
« S*eslant transpercez les visages par coups fourrez 
« (comme en ce temps là on usoit de ces mots. • 
(Brant. Cap. Estr. 1. 1, p. 303.) 

9* Frapper ses coups, en matière d'abornage, 
« signifie Taclion des parties qui en faisant leur 
« désignation frappent la terre, ou des flèches de 
« Tarpenleur, ou de leurs bâtons. » Au chapitre 
intitulé : De cerquemanage et abornage, on lit : 

* Estans les parties sur le lieu, désigneront eifrap- 
« peront leurs coups, après serment par elles preste 

* en forme de droit, ou leurs procureurs à ce 
« espécialement aulhorisés, et plaideront la matière 
« sur le champ, ou en tel autre lieu que leur sera 
« désigné par les conseillers commissaires. » 
(Coût, de Haynaut, Nouv. Coût. Gén. tome 11, 
p. 79.)(1) 

10" Coup de main, pour coup donné avec la main, 
par opposition à coup hors de main, jet soit de 
pierres ou de traits. « Je y ay reçu plus de trois 
^ cens coups de main, et beaucoup plus de traict, 
« el bastons sans queue. » (Alector, Rom. fol. 9.) 
« Des autres coups hors main, et venans de loing, 
ft comme pierres, traictzet dardz, ilz n'estoient pas 
« tousjours à droict assenez (adressez, ajustez, 
« portez), par la remuante legiéreté de Tescuier, 
« sur lequel on ne pouvoit asseoir juste visée sinon 
« à Tadventure. » (Ibid. fol. li.) 

Il*" Coup de la main, c'est raction de frapper 
dans la main, pour la conclusion d*un marché. 
« Chacun est recevable pour rehausser, ou renche- 
« rir les biens, jusqu'à ce que le coup de la main, 
t^ ou de la palmée en sera donné. • (Coût, de 
Bourbourg, Nouv. Coul. Gén. 1. 1, p. 492.) 

12* A coup perdu, pour à corps perdu, qui en est 
peut-être une corruption. « Se jettans à coup 
« perdu, » (Mém. de Montluc, 1. 1, p. 119.) 

13» Coup orbe, coup sombre, pour coups qui font 
bosse et contusion, mais dont il ne sort pas de sang. 
(Du Cange, au mot Ictus orbus,) 

ii' De coup d^aventure, pour fortuitement, par 
hasard. (Nef des Dames, fol. 82.) 

15° Coup de baston, coup de la verge (2), terme de 
pratique usité pour les enchères. « Par la dernière 
« publication à Tafflche, il sera déclaré qu'au 

* prochain jour de plaid l'on y vend les dites 
« maisons, et biens immeubles par le coup de bas- 
«■ ton, » (Coût. d'Audenarde, Nouv. Coul. Gén. t.l, 
p. 1074.) « L'on est accoustumé de vendre tous les 
« arbres croissans appartenant aux veuves, el aux 
e mineurs, après une publication à Teglise au plus 
« offrant, par trois coups de la vergCy à la fin de 



« la messe, et cela par le prater. » (Coutumes de 
Benaix, ibid. p. 1150.) 

16® De coup de mcschef, par malheur , par acd- 
dent. « Il vacheoirsur ks'piedz de coup de meschef, 
« et fondit jusques à terre. • (Percef. volume 1, 
folio 28.) 

17" Coup de masse. Nous disons encore, aa même 
sens, coup de hache. M. de Villeroy, parlant à Henri 
IV, lui dit : « Dieu veuille qu'on ne dise point 
« parmi nous, comme on fait déjà parmi vos enne- 
« mis, qu'il y a de la foiblesse d'esprit ; et que celte 
« débilité de cerveau est encore un effet de ce coup 
» de masse que reçut votre ayeul le comte de 
« Clermont fils puiné de S. Louis. » (Mém. de Vill. 
t. IV, p. 280 ) 

18° Coup d'artillerie s'est dit pour décharge 
d'artillerie. « M. de Nemours marchoit tousjours, 
« et vint donner trois grands coups d'artillerie 
« dedans celle gendarmerie qui leur fit du mtà 
« assez. » (Mém. de Bob. de la Mark, ms. p. 128.) 

19* Coup de poing de fiançailles. Façon de parler 
faisant allusion à l'usage des fiançailles. « Ce qui 
« fut si tost fait, que nostre patient fut tout estonné 
< qu'on luy demanda la livrée, tellement qu'après 
« les coups d£ poings de fiançailles, à la mode du 

• païs (le Poitou) Gabriel changea le dueil de son 

• père, pour les joyes d'un nouveau mesnage. ■ 
(Printemps d'Yver, t* 190.) 

2(y> Tenir coup, pour résister. « Le chevalier du 
« dragon rencontra le centaure dans l'escu, qu*il 
« luy fnulça de part en autre, demourant le fer de 
« la hince contre lestâmes de son haubert, lesquel- 
« les tindrent coup, car elles estoient toutes de lia 
« acier. » (D. Florès de Grèce, f' 156.) 

21o Appercevoir son coupy comme nous dison» 
voir sa belle, trouver Toccasion favorable. « Quanta 
« il apperceut son coup, il alla baiser son doid de^ 
c si grant voulenté que la doulceur luy en descendit^ 
« jusques au coeur, » (Percef. vol. II, f* 99.) 

22* S'appuyer sur le coup , pour s'abandonner en 
portant le coup. « Lors le roy mist la lance en 
« l'arrest, et se afficha (appuya) du tout sur les 
« estriers, puis s^ appuya sur le coup, pour le cheva- 
« lier tuer. » (Percef. vol. l, f*28.) 

23" On disoit aussi proverbialement : « Chargez, 
« compaignons, chargez vos ennemys, et com- 
« mencez le hust ; car le premier coup vaut deux, » 
pour signifier que celui qui frappe le premier a 
toujours l'avantage. (J.d'Auton, Ann. de Louis XII, 
f" 74. — Voyez Cop ci- dessus.) 

Coup [devant et après). On lit : a Se pais est faitte 
« de bataille, sans meultre et sans larrecin, devant 
« coup et après coup, ge en airay trente deux sols 
« el demy, > dans l'affranchissement des habitans 
de Pontarlier et leurs coutumes rapportées par 
Perard, Histoire de Bourgogne, p. 486, Ut de 1257. 
I Suivant ce passage, ces mots devant coup et après 



(1) On lit encore à la même page : f Procedans sur lieu [pour et ablir des limites de possassions], si l'une des parties 
frapoit aucuns coupa à un ou plusieurs cailloux, maintenant estre bornes, i (n. e.) 

(2) Cette verge et ce bftton remplaçaient le marteau des commissaires-priseurs : c Je m'appelle Loyal, natif de Nonnandle, 
Et suis huissier à verge en dépit de l'envie. » (N. b.) 



co 



- 321 - 



CO 



coup, qui répondent à ceux de avant et après main 
ou la main^ qu'il me semble avoir vu ailleurs pour 
devant et ap- es, auront été formés de l'usage des 
Images de batailles judiciaires , et auront pu ensuite 
former le mot maintenanl , pour présentemenl , 
actuellement, i|ui aura pu signifler Finstant auquel 
les parties se donnoient la main ; c'est-à-dire le 
moment qui précédoit les coups et celui qui devoit 
s'ensuivre (1). 

CSoupable, adj. Ce mot signifie encore atteint 
d'un crime, mais on ne dlroit plus coupable de 
dontej pour atteint, saisi de crainte. 

De gréseuses doutes coupables 
Gietent les cris espoventables. 

G. Guiart.MS.fol. 323,R*. 

Ck>upant, subst, masc. Sorte d'instrument. On 
se sert a la chasse • du coupant acéré pourcoupper 
« les racines. » (Fouilloux, Vénerie, ^ 76.) (2) 

Coapauder, verbe. Faire cocu. « Souhaitoit 
« plustost une laide femme qu'une belle, sur ce 

• qu'il esloit asseuré qu'elle ne le coupaudsroit (3) 

• pas. » (Contes de Cholières, p. 217. — Voyez 
AcouPiR ci-dessus.) 

1 . Coupe, subst, fém. Coupe, vase à boire(4). On 
trouve cupa, au même sens, dans Du Cange. Nous 
avons déià vu au mot Coulpe qu'on avoit confondu 
les signilications de coulpe et de coupe^ comme on 
avoit confondu leurs orthographes ; eo voici un 
nouvel exemple : 

Las ce n'est pas à coulpe dorée 
A tasse, au voirre, mais au pot 
Boivent Péniches et Chariot. 

Ettftt. Deteh. Poét. MSS. fol. 491. col. i. 

Couppe étoit distingué de tasse qui étoit un vase 
plus petit, et de gobelet couvert, comme on le voit 
dans le passage suivant (5) : « Il faut que le gobelet 
u couvert, ou une coiipp^ soit sur la table, et une 
« tasse auprès, pour faire l'essay à la couppe, et 
« faut que le dit goubelet soit au grand bout de la 
« table. >» (Honn. de la Cour, mss. p. 73.) 

Tousjours vont les gens par écueUes, 
A tous grans plas tous plains de souppes 
Les ccnançons à tous leurs couppes, 

Eust. Deschamps, Poê«. MSS. fol. 378, col. 4. 

On disoit, en proverbe, coupes dargent de Tors 
(Tours). (Proverbes à la suite des Poës. mss. avant 
i^OO, t. IV, p. 1652.) 



(1) Relevons 
donnoit coup a\ 



VARIANTES ! 
COUPE. Oudin, Dict. 

Couppe. Eust. Desch. Poës. MSS. ^ 378, col. 4. 
Coulpe. Eust. Desch. Poës. MSS. f^ 421, col. 2. 

2. Goape, subst.fém. Sorte de monnoie^. Sorte 
de mesure '. Bassin de balance ^. Ventouse **. 
Coupure ^, 

^ Au premier sens, c'étoit le nom d'une monnoie. 
« Les menus cens fortis, seigneuriaux, et très fon- 
« ciei*squi se comptent et payent en marcs, livres, 
« sols, deniers, obole, coupe, fortis se réduiront et 
« payeront à la valieur de Tancien patart de 
« Brabant. » (Coût, de Liège, Coût. Cén. t. lî, 
p. 974.) Coupe, en ce sens, v^noit de couper. 

■ Coupe ou couppe étoit une sorte de mesure (6), et 
en ce sens ce mot venoit de coupe, vase. « Tous 
« grains de mesure à la mesure brivadoise, c'est à 
« sçavoir à raison de huict cartons des dites mesu- 
« res faisant le septier de bled , et le c;irlon quatre 
« couppes. »» (Proc. verb. de la Coût. d'Auvergne, 
Coût. Gén. t. H, p. 498.) « Un terrage estimé à 
« quatre muis de blé, et quatre muis d'avaine par 
« an. Item six capons. Item deux petits tournois, 
« et deux coupes d'avaine, etc. » (Ordonnances, 
t. II, p. 25. — Voy. CoLPON ci-après et ci-dessus Coppe.) 

^ On disoit coupe et couppe de balance pour le 
bassin d'une balance. (Dict. de Cotgrave.) Le bassin 
de la balance étoit une sorte de vase de couppe. 

^ C'est encore par similitude avec le mol coupe^ 
vase, qu'on a nommé coupe une ventouse, petit 
vaisseau de vei re , de cuivre ou d'argent, etc. 

• Premièrement soient gelées ventouses que on 
« appelle coupes ou boetes sus la playe pour traire 
« le venin dehors. • (Chassa de Gaston Phébus, 
Ms. page 100.) 

^ Enïïn coupe signifioit coupure, fente, ouverture, 
et venoit alors, comme au premier sens, du verbe 
couper (7). « Manchesdécoupéesen telle façon que la 
« chemise paroissoit, et esloient ces coupes toutes 
« assemblées avec un grand ruban. » (Godefroy, 
Observ. sur Ch. VIII, p. 710.) 
Expressions à remarquer : 
!• On disoit bofs de coupe ou de couppe^ pour bois 
taillis. (Dict. de Monel.) « Quand au lot et partage 
« de le ditte veuve, eschet aucun boys de couppe, 
« elle ne le peut dessoler (arracher) , ne faire 
« abatre, sinon par couppes, et tentures ordinaires, 

• etc. » (Coût. d'Amiejis, Coût. Gén. 1. 1 p. 597.) 

encore les expressions suivantes : 1« Coup apparent, par opjposition à coup orbe : < Si autre que chevalier 
pparent à un chevaUer, et en estoit atteint, il perdroit le point dextre, pour Tonner et la hautesse que_li 




(S) Voyez la figure dans Téd. Favre, fol. 58, recto. (N. E.) 



• (3) < LaqueUe femme appelloit son mary sanglant couppault, et se vantoit de ravoir acoupaudi, » (JJ. 109 , p. 13S , 
an. 1^"^' 

Tmag< 
àun c 



an. 1416.) (N. B.) 
(4) Cest encore un ciboire (Inv. ms., de 1963) : f Item une couppe d'argent doré à pointer le corps Nostre Seigneur. » (n. e.) 
(5^ La coupe avait aussi un couvercle : < Une coupe couverte, dorée et esmailliée, et au fonds de la ditte coupe a une 
mage de saint Martin. Une autre couppe où il a par dedans une fleur de lys enlevée, et est le couvescle semé d'esmaulx 
un clocher par dessus. » (Laborde, Etnaux^ p. zSO.) (N. R.) 

(6) Ce peut être une mesure de surface : f Une rente héritière, annuelle et perpetueUe... sur trois couppes de terre ou 
environ. 9 (JJ. 172, p. 387, an, 142B.) (N. E.) 

(7) Voyez t. III, p. 103, note 1. (n. k.) 

IV. 4i 
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2* On nommoil coupe, oh couppe féminine (1), le 
repos, la césure ou élision qui se fail dans le pre- 
mier hémistiche du vers, lorsque le mot qui le 
forme, se terminant par un e féminin, fait élision 
avec le mot qui suit. (Pasquier, Recherches, p. 618.) 
« Nos poètes, dit Goujet, dans sa Bibliothèque, 
« faisoient assez souvent tomber le repos du vers 
« sur un e féminin. Jean Le Maire fut le premier qui 
« remarqua le mauvais effet de cet e ainsi p'acé. Il 
« en avertit Clément Marot. •> (Goujet, Biblioth. fr. 
t. X, p. 89.) 

Le mot coupe est pris, non-seulement pour le 
repos du premier héfnistiche, mais aussi pour la 
dernière syllabe du second hémistiche, soit dans les 
vers masculins ou féminins, est appelé coupe fémi- 
nifie et coupe masculine, (Fabri, Art de Rhethor. 
liv. H, ^ V.) 

Z* Coupe et couppe aureille ou oreille. Couteau, 
espèce d'arme. (Dict. de Cotgrave.) « Il s'en falloit 
« par adventure Tespesseur d'ung ongle, ou au 
« plus, queje ne mente, d'ungdoz decescouleaulx 
« qu'on di[)pe\\e couppe aureille. » (Rab. t. Il,p. 239.) 

4» Coupe cul et coupe queue, c'est-à-dire sans 

glus jouer, sans revanche. (Dict. de Cotgrave ; Oud. 
ict. et Cur. fr.) De là, couper cul en jouant (2), pour 
quitter le jeu avant que le compagnon ait perdu 
tout son argent. (Oudin, Dict. et Cur. fr.) 

5** Baufrer à couppe bonnet, pour manger exces- 
sivement , sans modération. Nous disons encore 
vulgairement : s*en donner pardessus les bretelles. 
L'auteur, censurant la conduite des chrétiens qui, 
pour se disposer à faire le carême, se livrent aux 
plus grands excès de la gourmandise, pendant le 
carnaval, dit : « C'est alors qu'ils baufrentà coupe 
« bonnety etc. » (Div. Lee. de Du Verdier, p. 123.) 

6- Couppe testée signifie tête coupée, dans Rab. 
t. II, p. 245. 

7* Coupes basions. Cette expression se trouve 
dans une partie de la prière que récitoient les 
flageilans. Peut-être faut-il lire coups et basions : 

Diex nous estuit coupes basions. 

Ghron. fr. MS. de Ninyb. an 4348. 

VARIANTES '. 

COUPE. Cout. Gén. t. II, p. 974. 
GoupPK. Cout. d'Auvergne, ibid. p. 409. 

Goapeau, subst. masc. Sommet ^. Morceau ". 



^ Dans le premier sens, ce mot désigne le fdlle, 
le sommet, soit des montagnes (3), soit d'arbres (4), 
soit de bâtimens, soit de la tête. « Ne luy avoit pM 
« encores Proserpine osté du coupeau de la teste le 
« jaune cheveu de la vie. » (L^Amant ressuscité, 
p. 243.) « Le chevalier pillart met le feu aux viltoB 
' et lesabrase (embrase) et brusie tous les c(moeciiix 
<( et haultesses des édifices dicelles. » (Nefo d« 
fols, f" 60.) « Couppel de la tour. » (Percef. vol. IV, 
f** 40.) On dit encore coupel (5) eu Normandie, oîta 
plupart des noms terminés en eau se terminent en 
el, selon la prononciation ancienne, qui s*estcofi- 
servée parmi le petit peuple de cette province. Il 
se prononce aussi dansquelques endroits caupet{i)y 
comme dans ce passage : • Son armet au caupet 
« duquel il fit attacher un grand panache noir M. » 
(Peler. d'Amour, 1. 1, p. 326.) 

Regardez moy la vigne d'un ormeau 

Son bras Festraint du pié iusqu^au coupeau. 

Poét. (TAmadb Jnitai. p. 91. 

■ On disoit aussi coupeau pour morceau, frag- 
ment. « Vous n*en eussiez donné un coupeau 
« d'oignon. » (Rab. 1. 1, Préface, p. xli.) En ce sens, 
coupeau dérivoit de couper. 

Variantes : 

COUPEAU. Orth. subsistante. 
Coupel. Modus et Racio, MS. f» 185, V«. 
Couppel. Percef. vol. IV, r> 40, V«. 
CouPET. Oudin, Peler, d'am. 1. 1, p. 326. 
Couplet. Modus et Racio, MS. (8) 
CouPERON. Modus et Racio, MS. 

Coupe-gorge, subst. masc. Nom d'une épée\ 
Personnage allégorique ■. Ce mot, sous cette 
orthographe, désigne eiidore un lieu où i*on vole 
et assassine (9). 

^ C'est le nom particulier d'une épée dans ce» 
vers : 

Uespée avoit non coupe- gorge. 

Fabl. MSS. du R. ir 7515, t. H. fol. IW , V cei t. 

^ f/esl un personnage allégorique dans cet autrtf 
passage : 

Pardevant cruauté venras 

Droit à Cope-Gorge t'avoie (t'achemiiie) 

Et d*iiuec si te ravoie, etc (de Ut te ramén«0- 

FaM. MSS. dn R. o(* 7645. t. l, fM. «il. V coL $. 

VARIANTES : 

COUPE-GORGE. Fabl. MSS. dn R. n« 7615, t. U, ^ 191. 
CoPE-GOROE. Fabl. MSS. du R. n» 7615, 1. 1, ^ 117 (10). 



(i) On lit dans Du Bellay (p. 31) : « Le vers François lié et enchaîné est contraint de se rendre en ceste estroite prison de 
rithme sous la garde le plus souvent d'une couppe féminine, fâcheux et rudeg'^olier et incogneu des autres vulgaires, i (n. k.) 

(S) On lit dans Richelet : f Le roi Henri IV, ayant pris Mantes, voulant se divertir, joua une partie de paulme eciiilre des 
boulangers de la ville, qui lui gagnèrent son argent, et ne voulurent lui donner sa revanche , perce que , disolent-Ua , 9s 
avoient joué à coupe-cu en trois parties, j» (n. e.) 

(5) On aura assimilé le sommet d'une montagne à une coupole ; une montagne basaltique du Vivarais se nomme enoore 
la Coupe. (N. B.) 

(4) c Quant le suppliant eust amassé ea hachete, remonta oudit arbre jusque* au coupel à*icellui , et loi estant wêêH 
arbre demanda à laoitte CoUette s'eUe vouloit que ledit suppliant tranchast les branches, ou qu'il le escoap^aaC » (II. M, 
p. 151, an. 1453.) (N. e.) 

r5) « Si que de la curune le cupel amporta », d*un coup d'épée donné sur la tête. (Th. de CSant., 150.) (n. b.) 

(6) C'est la prononciation actuelle en Picardie et en Normandie, (n. s.) 
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< Car par tropeaulx... couvristes les coppeaulœ des heaulmes. » (A. Chartier, Livre des 4 Damés.) (n. s.) 
je) « Bouchier li couru eacore sus à tout un grant coustel et l'en feri tellement, qu'il le profendi du couplet de la %aile 

jusques au front. » (Si. 211, p. 2B5, an. 1377.) (n. e.) 
<V) On lit dans notre CMfetionnaire sous Fuetre : f Coupe-^or&e qui n'ist du fuerre. Fors quand larrecin vet «n toeMv. • 

(Fabl. mss., n* 7615, t. Il, f<^. 191.) Dans la Rose (v. 12298) on le définit : « Ung bien trenchant rasoer d'aoier. » (N. B.) 
(10) Voyez Coppe-gorge. (s. b.) 
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Conpelaud , subtt. masc. Coupelle. De Ift, 
l'expression figurée : au coupelaud, pour à l'exa- 
aen, à l'épreuve, proprement à la coupelle. (Rab. 
1. 1 p. 89 et la note 9.} 

Oonpemeat, subst. masc. Coupure. L'action 
d« couper. (Honel, Cotgrave, Rob. Estienne et 
Oudin, Dict.) 

Goaper, verbe. Ce mot subsiste. On disoit 

C?erbialement couper broche, pour cesser, mettre 
ft une chose (i). lOudin, Cur. fp. — Voyez Broche 
oi-desaus.) 

Gonpereau, swôsf.nwsc. Terme d'injure. Vrai- 
semblablement le même que coupeau, cocu. (Voyez 
M mot Ji son article Copau.) On lit dans des lettres 
de Charles Vl du mois d'aoAl 1414, adressées au 
bailli de 8. Pierre-le-Moustier. • dist plusieurs 

• parolles injurieuses, et entre les autres, devant 

• plusieurs personnes, eust appelé le dit Perrin 

• trois ou quatre fois coupereau. * (Reg. 167, 
pièce 369.) 

Gouperie , subst. fém. L'action de couper. 
Couperie de bourse, l'action de celui qui vole en 
coupant la bourse. (Voy. Brilt. Loixd'Angtel.^23.) 

Couperon, [Intercalez Couperon, coupeau, 
dans la Chion. de S' Denis (D. Bouquet, V, 286): 

• Lors fu li cors de li trouvez par aventure tous 
. destroissiez sor le couperon d'un saut. ■] (k. e.) 

Couperoser, verbe. Rendre couperosé. ■ 11 ne 
> budia i|u'un hâle qui basannera, ou noircira 

• vostre femme comme une morestiue, qu'un vent 

• qui vous la gersera, qu'une jaunisse qui vous la 
< pailira, qu'une chaleur maligne qui la vous 
Cûuperosera. ■ (Contes de Chol. fol. 159.) 

Coupet, subst. masc- Toupet (2). Coupet de 
eKeveux j)o\ir toupet de cheveux, fopparolt avoir la 
néfue sigoiflcation dans ces vers : 

Canne est, no BC*i qui, venus 

Qui de nu> bme m'a (ai*, cop. 

Et la dame parmi le cop 

Saisi Aloiil et par la gueule. 

HiLIISS. da aRr7Hg,M4ï,n<Ml. I. 
VABrANTES ! 

OdUPET. Diet. de Cotcrsve et d'Oudin. 

a». Fat)l. HSS. du R. n< TMS, t- 146, R* col. 1. 

Coupe-teste, subst. masc. Bourreau. ■ Adooc 

• guigna (fit signe du coin de l'œil) le Roy ; et dit : 

• soit fait venir le coupe-teste. Ceux de Calais ont 

• fait mourir tant de mes hommes, qu'il convient 
■ ceux cy mourir aussy. r (Froiss. liv. ), p. 169.) 

Goupenr, subst. masc. Celui qui coupe. On 
disoit : 1* Coupeur de monnaye (3) pour ouvrier 
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chargé de couper les monnoies qui dévoient être 
défendues. (Du Cange, au mot Copator.) 

^Coupeur de pendons pour coupeur de bour- 
ses (4). (Contes de Des Perr. 1. 11, p. 100.) 

Coupler, subst. masc. Echaoson'. Extrémité 
dés arbres". 

'Dans le premier sens, ce mot se disoit, au mas- 
cutinelau féminin, cowpfer et coupiêre, cé\m ou 
celle qui verse à boire. En cette acception, coupier 
vient de coupe, vase (5). 

Le beau coupp'ier Troven qui rerse à boire aux dieux. 

(Est, Sa JoKh, Du BaHij, p. 108. 

< Madame de Nevers très vertueuse et belle prin- 

■ cesse, et pour telle tenue en France, et en Espfi- 

■ gne oili elle avoit esté nourrie quelque temps 

• avec la reyne Elisabeth de France estant sa eou- 

• piere, luy donnant à boire, etc. ■ (Brantdme, 
D" Gall. t. Il, p. 495.) 

'Dans le second sens, coupier ne se disoit qu'au 
masculin et venoit du verbe couper. 11 désignoit la 
tottturedesarbres qu'on avoit coutume d'ébrancher, 
et qu'on appelle têtards dans quelques pays, les 
extrémités des arbres, les branches couuées ou à 
couper.(Du Cange, au molCuparia.)' La douairière 

■ ne peut demander aucune portion aus dits arbres 

• ainsi coupez par l'héritier, si non aux coiippiers. ■ 
fCout. de Bûullenoys, Coût. Géii. 1. 1, p. 693.) On lit 
a la marge : • Arbies coupiers sont arbres qu'on 

■ a accoustumé de tailler, ou couper. • Dans Bout- 
Som. Rur. page .505 : > Item est estimé un ballot 

■ à coupier un denier par an. • 

1AHUHTES : 

COUPIER. Nicot, Oudin. Dict. 
CouPPiKR. RabeUit, t. IV, p. 973. 



Goupillons, subst. masc. plur. Mesure. On 
disoit clerc des Goupillons pour inspecteur des 
mesures. On avu coupe, mesure, ci-dessus. • Quant 
' aux grains, est ordonné que, par chacun mois, 
< sera faict rapport à justice de la valeur commune 

• des dits grains, seloi} le cours du marché qui 

• aura esté le mois précèdent par les mesureurs, 
> et (Quartiers de ceste ville, ausquels quartiers est 

• enjoint de commettre deux d'entre ebx qui en 

• ayent la charge par tour, pour faire fide! rapport 
' de la valeur, et estimation commune chacun 

■ mois, sur peine de privation, ou suspension de 

■ leurs estais , et d'amende arbitraire , duquel 

• rapport en sera fait registre par le clerc des cou- 

■ pillons pour y avoir recours quand besoin sera. ■ 
(CouL de Metz, Coût. Gén. 1. 1, p. 1159.) 

[ Bt à tant je coupe le compte de che cbavalier, jusque* oy 
qui est outre l'iaue de Gironde, sour le coupet d'une 



is Chroniques (I, ch. LIV) : • 

MU peau : « En une cité ee nûst 
anUtgna bauta. > (D. Bouquet. UI, 249.) (N. s.) 

^ tltem, noue avons oaté et rappelle,... tous coupeur* da monnoyi 
aonseit comment nulles antres monnoyes que les noslres n'ayent coure 
bore de nostre royaume > (Ord., III, p. 27, an. 1355.> (n. k.) 

^) f 11 n'y a pas mestier au monde qui ait besoin de pliu grande habileté, que celtù des etupettrt de bourses , coupeur* 
dEnendonf. > Desperiera les nomme aussi coupaur* 4e tu-'- '~ - > 

db DuK Flore et BlBnceaor(*.49t} c'est Iscaupemdow 
VSrtn-^ ' — -' -' • 
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Coupiz, subst. masc. Taille. On a dit bois de 
eoupi%^ etc., pour bois-taillis ou bois à couper 
ou nouvellement coupé. « En bois de coupi%, et de 
-■< vendue l'on ne doit pasturer, etc. » (Coût, de 
Bourgogne, Goût. Gén. 1. 1, p. 848.) « S*en part et 
« chevauche las et travaillé jusques a basses vespres 
- tant qu'il est venu à ung couppeis, » (Lancelot du 
Lac, 1. 1, fol. 162.) 

VARIANTES : 

COUPIZ. Coul. Gén. 1. 1, p. 848. 

Ck)UPP£is. Lanc. du Lac, 1. 1^ p. 162, R« col. 1. 

COPEIS, COPEIZ, COPPEIS. 

Gouplel. [Intercalez Couplet, dans la charte de 
commune de Ham : « Nus sergans li seigneur, ne 
« li castellain de Ham ne prenge couplet ne corde 
« au marquié. »] (n. e.) 

Coapler. [Intercalez se coupler, lutter corps à 
corps: « Ledit bouchier saillis jus de ladilte 
« charrette, et vint hurter et soy coupler sur ledit 
« Pierre, tant que il le geta contre terre. » (JJ. !il, 
p. 285, an. 1377.) On lit aussi dans la Rose (v. 15817) : 

Li uns se lie à Tautre et copie ; 

One en ester ne vit tel copie.] (n. e.) 

Couplet. [Intercalez Couplet, charnière : - Icellui 

• Gallipaud mist son arbaleste au devant, oui 
« retint et receut le coup; et dudit coup nst 
'« descharner les coupletz ou charnières de la dite 
« arbaleste. • (JJ. 179, p. 49, an. 1477.) De même 
au reg. 185, p. 305, an. 1453, on lit encore: « Le 
« suppliant print icelle boete et arracha avec les 
« mains le clou, qui tient la charnière ou couplet 
« du couvercle de la dite boete. »] (n. e.) 

Coupon. [Intercalez Coupon: 1" Mesure de 
blé (voyez copon) : « La tierce part des coupons 
« doit estre laissée aux citoiens de Mascon du bled 
a qu'il vendenL > (Ord. II, page 349, an. 1346.) 
2^ Espèce de cierge : « Dus coupons de candelle, 

• teille que on le livre et sceut livrer en Tostel de 

• Flandres. » (Du Gange, II, page 588, col. 2, 
an. 1282.)] (n. e.) 

Couppeau. [Intercalez Couppeau, gâteau de 
miel, au reg. JJ. 190, p. 69, an. 1460 : a Le suppliant 

• etGoIin Valée trouvèrent une bezane d'abeulles, 
« la levèrent, et en prirent tout le couppeau et 

• miel de dedans. »] (n. e.) 

Couppiers. [Intercalez Couppiers, au xvu* 
siècle coup^ati, ramure des arbres: « Et doibvent 
« avoir les couppiers des quesnes, qu'on fera 
« abalre audit bos. » (Cart. de Gorbie, an. 1415; 
Du Gange, 11, 589, col. 3.) (n. e.) 

Coupple. [Intercalez Coupple, bijoux ornant un 
chapeau, au reg. JJ. 141, p. 228, an. 1391 : « Un 

• chappel à coupples d'argent esmaillié. »] (n. e.) 

Coupples. [Intercalez Coupples, droit d'amar- 
rage, dans une charte de 1339 (Du Gange, 11^ 592, 



col. 1): « Le chai gage et barrage, la chaude. 
« l'avalage et coupples. •] (n. e.) 

Couppure, subst. fém. Syncope, l^ ménae que 
conlision. (Dolet, des Accens franc, p. 289.) 

Couquiol. [Intercalez Cou^uiol et voyez 

COQUART.J (N. E.) 

Cour, subst. fém. Gour de maison, maison 
entière^. Gour, résidence des princes ou dessei- 

Î[neurs^. Juridiction^. Si on écrit cour, on peut 
aire venir ce mot de curia ; au contraire, court ou 
cort viendra de cur lis (\), qui dans la basse iaiiaité 
s'est dit dans le même bens. 

^ Nous nommons cour un espace de terraiu 
renfermé et à découvert, qui fait partie d'une habi- 
tation. On i'appeloit aussi court et cort. (Dict. de 
Nicot.) De là, cette espèce de proverbe : 

Bien a son court close 
Qui ses voisins aime. 

ProT. du Vil. MS. do S. G. loi. 74. R* ooL. 4. 

On disoit aussi ngurémenl : 

Povres bons qui plaidoie 
N*a pas bien sa cort close. 

Fabl. MSS. dn R. n* 7615. t. U. fol. 141. V col. t. 

Hais on appliquoit aussi ce mot de cour à la mai- 
son entière avec son jardin , à une possessiou 
entière. (Menestrier, Orn. des Arm. page 453. 
Geofroy de Vendôme (Epit. 25, du livre 5*) se sert 
du mot curla, pour désigner la maison d*un sei- 
gneur particulier. Gomme cette maison entière el 
complète, avec ses bâtiments et dépendances, étoii 
le lieu où tous les vassaux et sujets d'une seigneu- 
rie se réunissoient, le mot de cour s*est dit, nou- 
seulement du cbef-lieu et du domicile d'un chevalier 
ou autre seigneur, aussi bien que de la demeura 
des princes et des souverains, mais il s*est dit encor^^ 
des assemblées de justice et de solennité qui se fai^ 
soient dans la maison d*un seigfieur particulier os-^ 
chevalier, et même de sa suite et de son domestique? 
G'est en ce sens qu'on lit, en parlant d*un comte : 

Veut moult baute cort tetiir 

De ces barons, et de ses gens. 

Fabl. MSS. du R. o* 7615, t. II. fol. 175. V* col. 

Gette expression tenir cort, affectée aux seigneorc=ë 
particuliers qui assembloient leurs vassaux, deviniM 

Générale et s'employoït en parlant d*un simple 
ourgeois comme dans ce vers : 

.... Tos jors voloit cort tenir. 

Fabl. MSS. du R. if 7989. M. 88. R* col. i. 

Nous disons aujourd'hui dans ce sens , tenir-' 
maison, bonne table (2). 

" Ge mot, qui subsiste pour désigner le lieu où le 
souverain fait son séjour, n'avoit point cette signi- 
fication du temps de François I*'. Selon Brantôme, 
il ne se disoit que du lieu de la résidence de la 
reine, à cause des dames qui raccompagnoient. 
(Gap. fr. 1. 1, art. de François I*^ p. 281.) Mais nous 
le trouvons uniquement pris en ce sens aans rilisl. 



(1) Curtis est la seule étymologie ; c'est au xiv« siècle qu*on a songé ù curia. (n. e.) 

(S) Dans un cbàteau féodal, Vavant-coury basse^cour ou baille est la cour des ouvrages extérieurs ; on y disposait les 
écuries et les communs et on y admettait les paysans en temps de guerre. La cour proprement dite est séparée & la baûle 
par un mur avec fossé ; sur une motte s*y dresse le donjon entouré lui-même d'une chemise el d'an fossé, (ff, x.) 
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de Boucicaat. « Boucicaui retenu de Tbôlel du duc 
« de Bourbon, cousin du roy, esl fait depuis de la 
« cour du Roy. » (Histoire de J. Boucicaui» in-4o, 
Paris, 1620, liv. I, p. 58.) 

H n'avoîl point encore eu cette acception exclu- 
sive au temps d'Euslache Deschamps. Il se sert de 
ce mot pour le duc de Beny, et même pour les 
prélats : 

Servi à court de prêtas et de roys. 

Ëust. Desch. Poéi. IISS. fol. 43. col. 1. 

A Nelle où le duc tenoit sa court. 

Bust. DtMb. Poét. HSS. fol. 391. col. 1. 

On lit cuers, au pluriel, pour cours^ dans ce 
passage : 

Quant j*ay bien tout considéré 
Les Etais du monde présent, 
Et les cuers ou j*ay demeuré, etc. 

Ibkl. fol. 55. col. 3. 

On a dit cort en ce même sens : « Huit sembla 
« bien cort al riche prince. » (Villehard. p. 85.) 

Cbançon Phelippe à mon ami correz 
Puisque il s^est dedanz la cort boutez. 

Thiéb. de Navarre. Pota. MSS. aY. 1300. 1. 1, p. 93. 

A la cort Dieu est lues sachiez, 
Lues à la pain, lues à la cort, 

HibI. de S** Léoc. MS. de S. Germ. fol. 38. R' eol. 1. 

Nous disons encore la cour céleste pour le paradis. 
Cort avoit autrefois la même signification. 

La dame des anges 

Qui moût bien est de cort. 

Fabl. MSS. do R. n* 7615. t. U. ^ 145, R* en). 1. 

^L*usage de ce mot étoit encore bien plus fré- 
quent dans le sens de juridiction (1). « Le maître des 
• arbaleslriers de son droit à toute la cow\ garde, 
« et administration, avec la connoissance des gens 
« de pied étant en Tost, ou chevauche le Hoy. • 
Le P. Daniel, qui cite ce passage d'un ancien registre, 
explique le mot cour par juridiction. (Mil. fr. t.], 
page 192.) 

Ce mot de com% dans le sens de juridiction, s*est 
entendu d'un tribunal souverain. Lorsque Henri 
second, en 1551, érigea la chambre des monnoies 
en juridiction souveraine, elle acquit le litre de 
cour. (Voyez Miraum. des Cours sou ver. page 634.) 
Dans un arrêt de 1389, la juridiction des aides est 
qualifiée du nom de cour. (Id. Ibid. p. 578.) 

Cependant la signification du mot cour, pour 
juridiction souveraine, n*étoit pas si absolument 
reçue qu'on ne trouve la court du Chastelet et la 
court de la ville de Paris pour la juridiction de 
Tune et de l'autre. (Voyez court du Chastelet, dans 
Monstrel. vol. III, fol. 92.) On lit (Ibid. vol. H, f» 77, 
an 1431), au sujet de ceux qui allèrent recevoir le 
roi d'Angleterre, soi-disant roi de France, à son 
entrée dans Paris : « Le chevalier du guet et le 
« prevost des marchands, avec eux tous les officiers 



« de court, tous veslus de pers, et chapperons ver- 
« meils, le parlement et les autres cours, • 

On nommoit cort major ce que nous nommerions 
cour supérieure. (Laur. Gloss. du Dr. fr. — Voyez 
Courte ci-après.) 

On a dit aussi cour pour désigner les juges ou 
officiers du seigneur. « Le dit livre au trésor de la 
« mereylise de Nicossie, dedans une huche en la 

• garde de quatre hommes liges scellée de lors 
« sceaux, Tun en leuc (au lieu) dou seignor, et les 
a autres trois com court. » (Assis, de Jérus. préf. 
page 2.) C'est-à-dire l'un des trois représentant le 
seigneur, et les trois auttes en qualité de sa cour^ 
de ses officiers. De même le seigneur « le doit 
« semondre parlebanier, ou partroisde ses homes, 
« com court, que il viegne maintenant en la court. » 
(Ass. de Jérus. p. t28.) C'est-ù-dire par Irois de ses 
hommes agissant en cette partie comme officiers de 
la juridiction du seigneur. Quand on apporte un 
homme meurtri devant la maison du seigneur, 
« il doit y envoyer trois de ses hommes, l'un en son 
« leuc (à sa place), et les deus comme court. » 
(Ibid. p. 65.) L'un représentant le seigneur et les 
deux autres ses officiers (2). 

\jQ moi cour ou court ïowyuM un grand nombre 
d'expressions : 

1* Court d'amour étoit une société de galanterie 
ainsi nommée. (Nature d'amour, fol. 16 ) 

2* Court d'Àleaume. 

3" Court de baronie. Juridiction que les barons 
ont sur les chevaliers et gentilshommes qui tien- 
nent d'eux. (Ord. t. I, p. 107.) (3) 

4* Court de borgés. Cour de bourgeoisie, juridic- 
tion subalterne où les bourgeois étoient jugés. 
« Ci ditcoment le duc Godefroi establi deux cours 
« séculières, l'une ci est la haute court de que 

• (dont) il fu governor, et justicier, et l'autre ci est 
« la court des borgés, laquelle est appellée, la court 
« du visconte. « (Assis, de Jérus. p. 14.) 

5* Cour chrestienne ou de chrétienté^ cour 
d'église, officialité. (Du Cange, au mot Curia chtia- 
tianitatis.) 

6" Court des danses. Peut-être une faute pour 
cour des dames , la môme que court d'amour 
ci-dessus. (Voy. Nat. d'amour, fol. 1.) 

T Cour de France. Le Parlement de la cour des 
Pairs. (Du Cange, au mol Curia franciœ.) (4) 

8*" Cour des mortes mains. Juridiction inférieure 
où se jugeoient les causes des main-morlables. 
« Item, que en nostre dite cour, que Ton dit la cour 
« des mortes mains, sortissans par appel en la cour 
« à Mons, se tiendront les plaids par nostre rece- 
« veur général des mortes mains commis de par 
« nous. » (Coût, de Hayn. Coût. Gén. 1. 1, p. 801. 



(1) Oq disait en manière de proverbe, au xin* siècle : « En la cour laie pren un pou d*esperance ; En cort des clercs n'ai»* 
}àJor fiance ; En nus prelas nule bone attendance. » (Prov. ruraux et vulgaus.) (N. e.) 
Pour rendre le service de cour et plaid, (n. b.) 

Le roi parle ainsi dans le traité Bntton, chap. XXVII, écrit vers 1272 : « En countès avons-nous double court, une des 
plées de nostre peas, lequel tiennent nos coronnes et les sulers, et dount les coroners seulement ont record. Et si avonn 
court comme court de baron, et dont les suters sont chargez de jugement, et n'ont point de records hors de leur court. » 
Voyez plus loin recm'd de court. <n. s.) 
(4) I&ns certains actes, cour de France désigne le parlement de Paris, (n. b.) 
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9* Court du visconte, La même que la court de 
horgés. (Voy. no 4.) 

lOo Court basse. Juridiction inférieure. (Du Gange, 
au mot Curia inferior.) 

W Court demourée. On litdans une ordonnance : 

• Payeront Tamendc pour la court demourée. » 
(Ord. t. V, page 247.) L'éditeur croit que cela veut 
dire « payeront l'amende pour n'avoir pas pour- 
« suivi en justice , l'assignation qu'ils avoient 
« donnée. » 

12" Court enforcée. Assemblée, cour nombreuse. 
<« I^endemain disl le Roy qu'il tiendroit court enfor* 
^ cée, en la roche mesraes, pour l'amour de Lance- 
« lot, si la tint haute, et riche, et plantureuse 
« (abondante). » (Lanc. du Lac, 1. 1, fol. 114 ) 

13" Court renforcée. (Voyez Coût, de Haynaut, 
Nouv. Coût. Gén. t. H, page 44.) Suivant l'éditeur, 
« c'est rassemblée des deux chambres du conseil, 
•< et des prélats, pairs, nobles, et autres féodaux de 
« la Provence ; mais comme il n'est pas possible 
<( de rassembler tant de personnes, ces assemblées 
« Ae cour renforcée sont rares; et de là il arrive 
< que Ton ne voit presque jamais la décision des 
« procès qui sont mis en renforcement de cour. • 
(Ibid. note b.) 

1 1 Cour feudale. La cour du roi ou des seigneurs. 
.Laur. Gloss. du Dr. fr.) 

i^*" Cottr foncière. Basse justice pour les droits 
fonciers. (Laur. Gloss. du Dr. fr.) 

16' Haute cour. Cour supérieure. « Tous les 
^ autres homes dou chief seignor dou royaume 

* pevent estre jugés par les homes de la haulte 
» court dou royaume. » (Assis, de Jérus. p. 217.) 

17" Cour laye. C'est l'auditoire des juges séculiers. 
Laur. Gloss. du Dr. fr. ; voyez Gloss. sur les Coût, 
de Beauvoisis.) « Celle cour est appellée laye qui 
^ est tenue par seigneur temporel. » 

18*^^ Cour majour. Cour supérieure. (Lnur. Gloss. 
du Dr. fr.) Nous avons vu ci-dessus cort major dans 
le même sens. 

J9» Cour ouverte, c'est-à-dire « où Ton traite 
« tous ceux qui se présentenL • (Oudin, Dictîonn. 
et Cur. fr.) « Le banquet seroit fait à tous venans, 
« et comme cour ouverte. » (J. Chartier, Hist. de 
Charles YII, page 304.) On a dit aussi cour dans le 
sens de cour ouverte. (Voy. Rom. de Rou, ms. p. 92.) 

20« Cour personnelle. « Juridiction en laquelle 
« les parties litigantes doivent comparoir, et pro- 
« céder en personne et non par procureur. • (Laur. 
Gloss. du Dr. fr.) 

21** Cour petite. Juridiction inférieure, opposée à 
cour majeure en laquelle elle ressortissoit. C'étoit 
la juridiction des bailes et maires. (Voyez Coût, de 
Marsan, Nouv. Coût. Gén. t. IV, p. 907.) 

22* Cour plainière, plenière ou planière (I ). C'étoit 
une assemblée nombreuse et magnifique, soit d'un 
l'oi ou d'un prince particulier. « Henestrier aveugle 
« joue de la harpe à la cour plainière d'Artus. » 
lYl. des IX Preux, p. 412.) 



Et toute sa vaisselle facp ameaer droit là, 

Pour ce que cour plaimère^ co dit, tenir voudra. 

Chron de B. du Goascl. citéo par D« Cange. m mot CwHë. finmiê 

23» Cour royalle, pour cour souveraine. « Selon 
« la coustume et usage de cour royalle (2) qui est 
« cour souveraine en païs coustumier. » (Bout 
Som. Rur. p. 809.) 

^A"" Cour subjelte ou sujette. Justice dont ilya 
appel, opposée à cour de Parlement ou royal orai- 
naire (Bout. Som. Rur. page 618.) < Quand le plus 
« prochain a fait adjourner le dit acquéreur en 
« cour subjette, l'on surçerra (surseoira) de cour 
« subjecte , mais si le plus prochain avoit fait 
« bailler adjournement en cour subjecte, et les plus 
« lointains en cour suzeraine, il ne sera cessée en 
« cour subjecte du procès du plus prochain, car il 
« est toujours préféré avant les autres. » (Coût, da 
Maine, Coût. Gén. t. II, p. 154.) 

25" Cour suzeraine. Cour souveraine. « Si aucun 
« fait denoncement criminel en la cour su:ier aine, 
« jamais le vassal n'en aura la cour, ou le renvoj, 
« mais en aura la cour, et la punition i^luy qui a 
« prévenu en la cognoissance. > (Coût, du Maine, 
Coût. Gén. t. II, p. 125.) 

26* Juge en court vestue. Juge revêtu des habits 
de magistrat. « Se bature est fête devant juge en 
« court vestue, l'amande est à la voleuté dou 
« seigneur. » (Beaum. p. 150.) 

27* Cmitrefaire la court, contrefaire les courti- 
sans ou les gens de la cour, se donner pour tels. 
Dans un arrêt d'amour contre les masques, on lit : 
« Disoit en oultre, que les dictz masqués abusent 
« encores autrement du dict privileige par eaix 

S retendu ; car ilz supposent souvent le nom 
'autruy, se disent princes, ei contre font la amrt^ 
« qui est un entregent (procédé, conduite, manœn- 
« vre) abusif, et vray crime de faulx en matière 
« d'amours. » (Arr. Amor. p. 407.) 

28* Etre en cour avec le roy étoit une expression 
dont on se servoit en parlant des ambassadeurs. 
« L'ambassadeur de Tempereur qui estoit en cour 
« avec le roy de France, etc. » Cest-à-dire qoi 
étoit auprès du roi. (Mém. de Rob. de la Marck, 
seig. de Fleur, ms. p. 398.) 

^^ Poser sur court, terme de pratique. « Qui 
« veaut fuit par la première fuite principau de plait 
« qui n'est pas bêle, si responde audit requereoren 
« paroles si vaut son dit le plus prez que il pora, et 
« au poser sur court ne saerde pas à lui d'esgard 
« tant com il pora escbiver sans la querelle perdre 
« ou estre attaint de ce qu'on li met sus» mais die 
« au poser sur court autre chose que celle que aan 
« aversaire aura dite et mete soy en esgartdcm 
« sien sans plus. • 

30° Ravoir la cour. Obtenir le renvoi d'une cause. 
(Laur. Gloss. du Dr. fr.) 

31» Rendre la court se dit du renvoi fait par le 
seigneur supérieur à la justice du seigneur ififé- 
rieur d'une cause dont il avoit pris connoissanee» 



( r> Ou Ut encore dans K. Desctiamps (fol. i:i4) : a De tous poissons ot Ulec Jà un repas] cours plenière. » (M. m4 
\^lj «< A la cori le roij chascuns y est pour soi. » (Leroux ae Uncy, Prov., Il, p. 75.) <N. s.) 
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en lui FestUuaDt le droit d*en juger. Beau manoir, 

n^ 53, chap. X, intitulé : > Des cas desquîex 
desquels) li quens de Clermont n*est pas tenus 
i rendre le court à ses hommes, ainctiois H en 
« demeure la connoissance por le raison de souve- 
« raineté, etc. » 

^À* Requiérir $a courte c'est réclamer ses juges 
naturels. •* Si comme quant aucun des houmes 
« requiert sa court de aucun cas dont il ne la doit 
« mie ravoir, etc. » (Beau m. p. 15.) 

33* Droit de cour. L'honoraire dû au bailli et aux 
autres juges et greffier pour chaque cause jugée. 
Il D*en éloit pas payé aux assemblées faites au nom 
du seigneur. (Coût, de Termonde, Nouv.Cout. Gén. 
1. 1, p. 1184.) 

34* Eau benoiste de cour. Eau bénite de cour (1), 
comme nous le disons aujourd'hui. (Molin. p. l'26.) 

35* Fait de court. Acte judiciaire. « A un fait de 
« courir ou reconnoissance, il n'est exécutoire dix 
« ans après les termes passez et escheus. » 
G'est-à-dire à un jugement ou contrat. (Coût, de 
Péronne, Nouv. Coût. Gén. t. H, p. 633.) 

86* Homme de cour. Homme de fief. « Le seigneur 
« de fief qui a un homme de fief, que Ton dit com- 
« munément de court.ow plusieurs hommes de fief, 
« que l'on dit pleine court, il a justice de vicomte ; 
« et s'il n'a qu un homme de fief, il peut emprunter 
« hommes pour faire ses jugemens. » (Coût, de 
Beauquesne, ci^ée par Du Gange, au mot Curia 
plenaria.) On lit commencement de court, dans le 
même passage de cette coutume. (Goût. Gén. t. I, 
p. 611) et c'est effectivement ainsi qu'il faut lire : 
un seul vassal éloit commencement de cour; le 
seigneur avoit dès lors juridiction. 

37* Recort de court. Reconnoissance d'un fait ou 
d'un usage, dans une cour de justice. « Et se le 
« seignor, ou autre, dit que le recort de partie des 
« homes de la court n'est, ne ne peut estre porté 
« com recort de court ou l'on a recort de court que 
« de chose qui a esté faite en court, et que court 
« n'est où le seignor ou home que il ait eslabli en 
« son leuc (à sa place) etdeus de ses homes ou plus 
« ne sont ensemble là où les choses ontesté faites, 
« et que court ou hommes de court le recordent, 
« * mais quant le seignor «u home que il ail eslabli 
« en son leuc, et deus homes dou seignor ou plus 
« sont ensemble ce est court, et ce qui est fait 
« devant eaus peut on recorder comme recoi*t de 
« court et autre chose non. » (Assis, de Jérus. 
p. 119.) On peut voir dans la suite plusieurs détails 
servant à expliquer ce que signifient court eirecort 
de court. Mais ce mot recort de court, que nous 
disons recorddecour, est assez connu pour un terme 
de barreau. 

2S* Renforcement de cour. Le même que cour 
renforcée ci-dessus. (Voyez n° 13.) 

SO* Setmcê de cour. C'est l'assistance due par le 
vassal ou homme de fief, à la justice de son sei- 



gneur. « î>e seigneur peut faire saisir le fief de son 
« vassal par faute de service de cour, et de plaids, 
•« c'est à scavoir quand commandement a esté fait 
« au dit vassal, de comparoir à certain jour, et 
• assister aux plaids de la seigneurie dont son fief 
« est mouvant, avec ses pairs, compaignons, et 
« vassaux par devant le bailly, ou garde de justice 
« du dit seigneur féodal. > (Coût, de S. Quentin, au 
Goul. Gén. t. l, p. 538.) 

40* Savoir ou apprendre sa cour ou sa court. Être 
bon courtisan, en apprendre le métier, les manières. 
(Oud. Cur fr. ; Arr. Amor. p. 413.) 

4f On disoit autrefois être bien de court, pour 
être bien à la.cour. 

Chambli qui lors iert (estoit) bien de court 
S'i retint, si fist Harecourt. 

G. Guiart, llS.fol. 3U. V. 

42* Nef de cour est une faute ^OMv.nef de course, 
ou de cours (car on djsoit Tun comme l'autre), 
navire propre à la course. « Le duc de Bourbon se 
« partit de Gennes, et vint en son armée ou e?loient 
« les vingt deux gallécs, et dix huict nefs, tant de 
« guerre que de cour (2). » (Hist. de Loys 111, duc de 
Bourbon, p. 286.) 

43* Sou^rir la court semble une faute pour souf- 
frir Vestour, soutenir le combat. « Encores eu 
« y eust il eu assez plus de prins se n*eust esté 
« Claudin et Esclamor qui les avoient ce Jour 
« garantis trop merveilleusement. Iceulx deux 
« avoient tant soufferl la court, et tant faict de 
« prouesse, voyant tous ceulx du royaulme de 
« Logres, que Couvain et Hector les en louèrent 
« moult. » (Lanc. du Lac, t. lll, fol. 4i.) 

VARIANTES : 
COUR. Orthographe subsistante. 
Cor. Du Bouchet, Gén. de Coligny, p. 58. 
Court. Assis, de Jérus. préf. p. % etc. 
CORT. VUlehard. p. 85. 

CoRTE. Loix Norm. art. 16, dans le latin airia. 
Court. Cartul. Chambre des comptes de Nevers, vol. -1. 
CuRT. Loix Norm. art. 6, 7 et passim. 
CuBRS, plur, Eust. Desch. Poës. MSS. fol. 55. 
Tour pour cour. Perard, Hist. de Bourg, p. 486. 

Courable, adjectif. Qui accourt^. Léger h la 
course". Qui a cours *^. 

^Le premier sens de ce mot se trouve dans 
Texhortation à prendre le mariage spirituel. 

Soions donc à ceUui courable 



Juenes et vieulx, vierges et non. 

Biut. Desdi. Pocs. IIS8. fol. 54i, col. i. 



B 



Courable pour léger à la course. 

Les chevriaulx, les ours et lévriers courables, 

EiuU DeMh. Poës. MSS. fol. IW. 

^On disoit, au figuré, monnoye courable pour 
monnoie ayant cours. (Histoire de Vr. à la suite du 
Rom. de Fauv. ms. du R. n» 6812, fol. 82. — Voyez 
CouRSABLE ci- après.) 

Couradlllos, subst. Les entrailles. (Borel, 
Dictionnaire.) 



(i) Oo lit dans Goqnâlaii (Droits nouveaux) : « Au dtteifei du Ut pour tous jeux, Pend un benoistier qui est gourd , 
un asperges joyeulx, Tout plain d'eatte benoiste de cour.-is (m. B.) 
M. ïaii 



Avec 



W 



lazaud iolpriine cours (p. 239). (n. b.) 



j 
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Courage, stihsl. masc. CliU'ur, sociélé {i). 

En leur sacré cournge. 

La Tri. du Mnwi. canin upinr, p. 339. 

Courage, adjectif. Courageux. • Oa esl par 
. nature plus fort et mieux C0Nrflj7e;2j en assaillanl 

• rju'on esl deffendant. - (Kioiss. liv. III, p. 52.) 
Conrager, verhe. Kncourager. <■ I,oi-3 retourna 

" le ctievalier ii ses inaislres, et leur compta 
' ces paroles qui grandement les rouragerent. • 
(Kroissart, liv. III, p. 153.) 

VARiASTKb : 

COURAGER. FroisssH, liv. I, p. 153. 

nousAiGiR». Yig. de Charles V[l. 1. 1, p. 183. 

Courageusement, adv. Jusqu'au cœur. > Qui 
<- vous meut â présent d'esire si courageusement 
<• courroucé envers luy. - [Froiss. liv. III, p. 197.) 

Couraigeux, adjectif. Courageux (3). (Rabelais, 
t. Il, p. 'i20.) 

Gourall, S'ibsl. masc. Corail (4j. (Giles Durant, à 
la .suite de Boiinef p. l'2i.) 

Coiiral, nubst. masc. Au pluriel, couraulx. (Voy. 
15 Joyesdu mariage, p. i'25.] 

Courance, swftsi, /em. Flux de venire (5). Le 
peuple dit encore la courante. On trouve la cou- 
ratice, en ce sens, dans les Mem. d'Ol. de la Marche, 
édit. de IGIG que nous citons d'ordinaire. < Ne 
" manfreoieut les pouresgensque prunes et fruiclz, 

• car s'estoit la saison ; dont ta courance se preit 
" dans l'osl (armée) et y moiirurcnl beaucoup de 
" nosgens. • (Mém. d'Ol. delà Marche, liv. Il, p. 105.) 

Couruns , subsi. masc. plur. Arrérages de 
i"enles '. Ruisseaux ■. 

* Le premier sens, que nous citons, est te sens 
figuré. Les caurans, qui étoient proprement les 
arrérages non encore exigibles, éfoieiit distingués 
des cavnons qui étoient les arrérages échus. • Tant 

• en Tait des rédemptions, rachats, extinctions, et 
' deslignemens des cens et renies, que du paye- 
' ment des cannons et courans, etc. • (Coutumes 
de Liège, au Coul. Gén. t. Il, p. 974, — Voy. Cours 
ci-après pour arrérages.) 

■ Courans éloit employé au sens propre, lorsqu'il 
signilioit ruisseaux. On dit encore, en ce sens, un 
courant d'eau • Héritages contigus aux chemins, 
- courant, et nilcls d'eau. • (!Nouv. Coût. Général, 
t. I, p. 38.) 

Courant, adj. Qui coule*. Qui fait son cours '. 
Coureur ■=. Coule, lié ". Qui est d'usage ' (6). 



8- CO 

* Dans le premier sens, le mot courant se dit de 
tout mouvement rapide, et sert souvent h exprimer 
le mouvement des eaux. On dit le courant d'ooe 
rivière. On disoit autrefois rivières courant. (Li 
droit de Champagne, à la suite de \a Coutume de 
Troyes, pur Pilhou, p. 447.) 

■Un bachelier courant estun bachelier qiiî fait 
son cours en counmt les nies (Le Duch^t, surRab. 
1. V. p. 124, noie ,'».) Equivo jue entre courir, faire 
son cours et courir les rocs, perdre son temps. 

' Cheval courant éloit ce que no^s nommons 
coureur. On le distinguoit du destrier, du roussin 
et autres csp^ces de montures (Kist. de Bertrand 
du Guesc. par Mén. p. 430.) Cependant nous lisons 
destrier coirant dans ce passage : 

Li deiilrier sos ciel n'a si iDel 

Ne niix roiivnl, ni pins iencl <léBer& la coime). 

F«i. uss. du n. B- im. m. «i. v «i. «. 
"On nommoittef/recouranM'écriture liée et cou- 
lée que nous apelons eucxtre écriture courante (7). 
■■ Un livre en françois escrit de lettre courant. • 
(Inv. des livi'es de J. de France, duc de Berry, par 
Le Laboureur.) Cet inventairese trouve avant l'Hisl. 
deCharles VI, parJ.Le KevredeS.:Remi, p. 81. (Voy. 
ci-après Lettre de coiht.) 

* Un a dit vaisselle courant, pour la vaisselle 
dont on se sert ordinairement. fOliv. delà Hardie, 
cité pars. Jul. Mesl.Hisl. p, 3(î.) Ce mol sa dit encore 
quelquefois on ce sens. 

VAniAMTES : 

COURANT. Pilhou, Coût, de Troyea, p. 447. 
DiLHHANT. S. Jul. Mesl. Histor. p. 38. 
COHANT. Ord. t. I, p. &t9. 
Coirant. Ealil. Ms£ du R. n> 7989, fol. 67. 
Courante, subst. fém. Courant *. Sorte de 
danse '. 

* On lit, an premier sens : <■ Il y a une espèce de 
■ navires particulières en forme plus longue qu9 
•> ronde, et plus esiroitte beaucoup que lesgallere^ 
< pour mieux se régir (gouverner) et commander 

• aux courantes qui sont ordinaires en celte mer. ' 
(Mém. du Bellay, liv. X. f^ 340.) (8) 

■ Nous appelons encore aujourd'hui courante 
une espèce de danse grave, différente sans doute de^ 
la courante mise au nombre des danses dissolues, 
suivant Bouchet (Ser, livTl, p. 133) (9). Les sorciers 
l'avotent apportée d'Italie, suivant le même auteur. 
(Ibid. p. 136.) 

Couratlere, subst. /^m. Entremetteuse. C'est 
proprement le féminin de coun'ati^ ou corratier. 



{i) Voyez Carage. Ce mot avait aussi le sens de diBoitè (li. 164 ou 165, p. 339, 
Duval : i tu m'as bOutë et je suis Clerc ; j'en appelle a mon enurage. > (n. E.) 

(S) Il a aussi le eens d'irrité : < Le supplinnl temple de renncmi (du diable) et auss 
ravoii voulu marier. . (JJ. 90n. p. 5, an. 1478.) (n. e ) 

(3) li siBiiiflalt aussi oivueilleux : * Jacotin Blanquemains, homme courageux et ph 
p.171,an.1403.)(N. E.) t ■ y V 

(4) Vo^ei Coral ; oa trotive aussi courau. (JJ. 138, p. 145, an. 1389.) (n. k.) 

(5) Il stgniHo aussi courant d'eau au reg. JJ. 193, p. 10, an. 1460 : ■ Lesquelles femmes accordèrent qu'eltaa as 
et assi^mhlToient en une courante d'eaue. > (n. r.) 

(6) On disait un nœud courant pour un nœud coulant. (Montaigne, tll, 153 ; Amyot, Pyrrhus, 61.) (N. K.) 



1413): < Le suppliant dM i 

si mal couraigi de ce c[ue son 

de oultrageuse yolontè. > 



a>L _. _ _., 

(8) On lit encore à la p: 



s.) 
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a pose 597 del'éd. de 158!: ■ A la taveur de la mer qui estoit calme, aansTent oafnrenrda 
ei au aussi \oai. Vif) : f Au gouAv du plaisir la courante m'omporte. » <n. b.) 
I Danser la volte, la courante, la flssaye et autres danses dissolueB. ■ Voyei aussi J. ICaiot, V, Mt. <K. S,> 
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Voyez ce mol sous cette dernière orthographe. Mais 
eourratiere n*a pas exactement la même significa- 
tion, car les courratiers ou courtiers exerçoient 
une profession dans laquelle on n'admettoit point les 
femmes. Rabelais s*est servi de ce mot eourratiere 

rur désigner des fonctions à peu près semblables 
celles de courtier. « Hélène eourratiere des 
« chambrières, > (T. II, p. 256.) qui se méloit de 
leurs intrigues. Peut-être emploie-t-il ce mot pour 
revendeuses, lorsqu*il dit ailleurs: « Jusques es 
« bonnes femmes lavandières^ couratieres, rousti- 
« cieres, etc. > (Ibid. p. 106.) 

VARIANTES * 

GOURATIERE. Rabelais, t. II, p. lOG. 

COURRATIERE. Ibid. p. ^. 

Gourau, subst. mase. Sorte de bateau plat. On 
s*en sert encore sur les rivières de Gascogne. 

Engins r*ont de part et d'autre 
De fust (bois) parfais et achevez, 
Eu nez (navires) et en œuraux levez 
Des quiex grosses pierres eschappent. 

G GuiaH. HS. fol. 2i3, V. 

Du Cange rapporte ce passage, Glossaire latin, au 
mot Cursoriœ. De là : « Le tirage du courau ou 
« galupe. • (Coût, de Marsan, Nouv. Coût. Général, 
t. IV, p. 91 J.) Voyez l'édition de celle même cou- 
tume imprimée à Bordeaux, en 1700. L'éditeur 
ajoute en marge : coureau et galupe sont des noms 
de certaine espèce de bateau (I). 

VARIANTES : 

GOURÂU. Du CZazige, G)os8. latin, au mot cursoiHœ. 
GouREAU. Nouv. Goût. Gén. t. IV, p. 911, col. 1. 

Ccourbassé, adj. Courbe, voûté. (Diclionn. de 
Gotgrave.) M. de La Porte s'en est servi pour épi- 
Ihète de vieille. 

CSourbatu , adj. Surmené ^. Assommé de 
coups ■. 

^Dans le premier sens, ce mot est formé de cour- 
bature, maladie d'un cheval outré de fatigue. On 
d'est servi du moicourbatu pour épithètede mari (2). 
(Dict. de Cotgrave.) 

* Rabelais emploie ce mot dans le second sens, 
qui peut-être ne doit être regardé que comme une 
eictension du premier. (Kab. t. IV, p. 63.) 

Courbe, adjeetif. Courbé, boileux. Ce mot ne 
subsiste plus que dans le sens propre. On disoit 
autrefois au flguré les droits et les courbes^ pour 
signifier tous. (G. Guiart, us. f° 73, R^) 

Destriers chteent, destriers afondent (tombent). 
Le plus droit i devient courbe, 

G. Guiart, MS. fol. 256, V. 

(Voyez CouRVE.) 

VARIANTES : 

COURBE. Orth. subsistante. 

GORBB. Fabl. MSS. du R, n» 7218, fol. 126, R» col. 2. 



Courbet, subst. maso. Espèce d'outil. Outil 
tranchant et recourbé, comme la serpe. « Les petits 
« fagots mariolets de raspe de deux pieds et demy 
« de long et deuix pieds trois poulces un quart de 
« grosseur, estoffez de pels les uns taillez à la 
« happe, et deux au courbet (3), de pure leigne ezpin- 
« cée aussi longues que les dits pels, sans autre 
« fourure. » (Coût, de Hainault, Nouveau Coût. 
Gén. t. II, p. 149. — Voyez Corbetz ci-dessus pour 
couteau.) ^ 

VARIANTES : 
COURBES, Ck)URV£Z, Ck>URBET. 

Courbette, subst. fém. Sorte de faucille ^. Air 
de ballet à cheval °. Terme de manège ^. 

^ Dans le premier sens, c'est la même chose que 
Courbet. On trouve dans le Dictionnaire d Oudin : 
courbette rabatue, pour faux ou faucille. 

■ Dans le second sens, on nomma courbette l'air 
d'un ballet dansé à cheval ; en parlant de celui qui 
fut dansé au carrousel de Louis XIII, on dit : « L'air 
« des courbettes est un air de mouvemens à demy 
« élevez, mais doucement en avant, en arrière, 
« par voltes, et par demy voltes sur les costez, 
« faisant son mouvement courbe, ce qui faitdonner 
« le nom de courbette kcel air. » (Le P. Meneslrier, 
des Tournois, p. 172) 

^ Courbette est un terme de manège usité encore 
aujourd'hui et qui semble, selon le passage que 
nous allons citer, avoir souffert quelque interrup- 
tion ou avoir eu quelqu'autre acception. On lit, au 
sujet de la réception faite à Naples au grand prieur, 
après la mort du pape Paul IV : « Il mont^ sur un 
« che\^l d'Espagne, le plus beau que j'aye veu de 
« longtemps, que depuis le vice roy luy donna, et 
« se manioit très bien, et faisoit de très belles cour- 
« bettes, ainsi qu'on parloit de ce tems, luy qui 
« estoit un très bon homme de cheval, et aussi bon 
« que de mer. » (Brantôme, Dames Gallantes, 
t. II, p. 298.) IjB mot courbette, pris en ce sens, 
étoit employé au figuré dans celte expression : 
Manier une personne à courbettes, c'est-à-dire la 
maîtriser, la manier à sa volonté. (Oudin, Dictionn. 
et Cur. fr.) 

CourbilloD, subst. masc. Corbilton (4), petite 
corbeille. Ce mot semble avoir désigné une mesure 
de sel. « Et de reditibus nostris, qui paterne jure 
« nobis succedunt, centum solides pictavinos, et 90 
« guerbiliones salis in villa quse aicitur Salies. » 
M. de Marca traduit gurbiliones salis par courbil- 
lotis de sel. (Du Cnnge,au mot Gurbilio.) 

Gourb-nez, subst. masc. C*étoit le surnom de 
Guillaume quequelques-unsont écrit mal-à-propos, 
au court-nez, suivant le Dict. de Borel, au mot 



1(4) On donne encore ce nom aux aUéges. (n. e.) 
(^) Les aresfa atnarumf p. 414, parlent de ceux qui servent mal leurs femmes : « La reoraeste des maris umbrageux , 
eourhalus, tx>ucquineux, farouches, trop tristes, pensifs et désolés. » (Du Verdier, Bibl., p. 2118.) (n. b.) 

(3) c Une selle de guerre,... la couverture de veluel vert bordée de corbetea. » (Ciompte de Robert de Serres, 1351.) Corbetes 
ne peut être un outil comme courbet au reg. JJ. 140, p. 148, an. 1390 : o IceUui Hennequia getta après ledit larron un coui4tet 
ou sarpe, dont on coppe les bois. » (n. b.) 

(4) On lit au Liv. des Métiers (S\0) : « Se pain est aportés à col de la vile de Paris en marchié ou en autres jours, il porra 
avoir tant de corbillons comme il U plaira. » N. E.) 

n. 42 
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Drue. Ce mol composé signilloit nez couibé, Dcz 
aquilia. 

Conrcéllc, subit, fém Diminulifde cour. Saint 
Julien dit que : • Courcelles est un mot ancien duquel 

• la signincalion n'est plus de nous connue : neatit- 

• moins les lieux qui en portent le nom sont fort 
■ fréquens. * (Mesl. Histor. p. 464.) Ces noms de 
lieu, en (rançom courcelles, portent^ordinai rement, 
en latin, le nom de curliculœ, diminutif de curtis, 
qui signilioit cour(i). Ce qui justilîe notre inter- 
prétation du mol CouHCELLE. (Vov. Vatoîs, Notice, 
p. 166.) 

Courcepenes,s«6sf./i?m.pii(r.Jecroiroi8 qu'il 
faudroit lire lourterelles, dans ces vers : 
Ainfei comme deux eourcerelles : 
Beau pied, beau becq. bien amassez, 
Bien taiUei, et bion tonlorrei. 

Gk« da II Bigoe, de» DMulU MS. U. IW. H: 

Courcet. [Intercalez Courcet, sorte de coifTure, 
au reg. JJ. 143, p. 193, an. 139'2: • Un courcet, 

• dont la suppliante devoit couvrir sa leste. ■ 
Voyez plus bas Courcieji.] [n. e.) 

Gourceup, mbst. masc. Homme colère. Aisé 
à courroucer. 
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ir.éuenl à l'élymologie que paroît indiquer celte 
orlhograplie. On écrivoil même courser, courm 
son bonnet, le retrousser. (Moyen de Parvenir, 
page 184.; 

VARIANTES : 
COURCIER. Modua et Racio, MS p. 297, R». 
CouHSBH. Uojeo de Paireo. p. 184. 

Courclers , subst. masc. plur. Coureurs. 
Batteurs d'estrade. GuideNamur, après avoir débit 
les François à Courlr^y, • manda à ses coareienii 
« fourriers à queuillier (faire le butin) les proies. • 
l,Chron. fr. ms. de Nangis, sous l'an 1302.) 

Courées. adj. au fém. plur. Courroyées. (Vov. 
Ord. t. III, p. 373.) (3) 

Coureeurs, subst. masc. plur. Courroyeurs. 
On trouve courréeurs de cordouen, daaa la Table 
des Métiers de Minière, p. 36. Le cor(Umen étoit le 
cuir dont on faisoit les souliers. (Voyez ce mot.} 

Coureïs. [Intercalez Coureïs, course: ■ Eu 

• celle caue, la eut bon coureis. ■ (Froissarl, III, 
290.)j (N. E.) 

Courement, subst. masc. Course. (Dictionn. 
de Cotgrave et de Bob. Estienne.) Courrement de 
bagues pour course de bagues, dans BrantÂme, 
D" Illuslr. p. 78. (Voy. Aggourrexent.) 

VARrA^TES : 
COUnEMENT. Cotgrave, Rob. Estienre. 
Courrement. liront. D"* III. p. 78. 
Coureur, subst. mate. Ce mol subsiste- avec 
difTérentes acceptions (4), On appelle encore courcars 
des cavaliers détachés pour aller à la découverle 
et pour faire la petite guerre. Il semble qu'on ail 
mis autrefois quelaue différence entre ceux qui 
étoient pour la découverte et les autres. Mous 
lisons : > En tant que louche une bataille à cheval, 

■ vous scavez bien qu'il faut des coureurs de pays, 
> après il faut des coureurs des ennemis. > (Le 
Jouvenc. hs. p, 275.) Les coureurs des ennems 
étoient vraisemblablement • pour garder rostcom- 

• mis, et pour regarder la convine (conduite ou 

• estât) des emiemis. • En ce sens on les nommoit 
aussi gardigeun, et l'on entendoit par coureurs 
depays ceux qui - courent pays pour aller au gaiog, 

■ et non pour combattre, sinon sur eulx deffen- 

• dant. • (Le Jouvenc. us. p. 137.) (5) 

VARIANTES ! 

COUREUIt. Orlh. subaistaute. 

CouRRKUR. Le Jouvenc. MS. p. 137. 

CouREBUR. G. Guiart, MS. fol. 333, V*. 

CoRRBUR. Hist. de Bertr. du Guescl. p«r Hén. p. %t-SSS. 

CouRKUX. Vie. de Cbaries VU, t. 1, p. 119 et 1&. 

CouRBOUR. Foës. USS. Vat. ii> 1^, fol. 6, R>. 

CoREOR. Dict. de Borel, et Glosa, de VUleliarcl. 

(1) Ce nom de lieu se retrouve aous les formes auivantea : Courceaux (Yonne) , Courcellei (Somme , Seine) , CortelleK 
(NléWe), et les dimlnutift auivanls : Courchelellei (Nord), Courtelette (Somme), Courcelotle (Côte-dOr). (N- ï.) 

<8) ( Recommeoça s» salue auaai belle et furieuse que devant, des canoae de t^ourcù de aeUe galeraa et deiMitreapitcaii 
d'arquebusade, ai que tout eatoit en teu. i C'est ce que noua oommons caDoea de chasse. (M. b!> 

(3) Couréei BigDitle auaai ectraillea au Roman d'Athia ; c Le 1er qu'il ot en son treaabant Lui miat parmi le jaaenmt.. Ou 
corps lui Irenche ta coitrîe. > <N. E.) 

(^ « Quant il furent oulire et aur les campa, il ordonnèrent li seigneur... à eatre coureur et deacouneur et cbonocbiar 
' ladesLiéffeois francoia. ï(noiaaart, [U, Sil4.)(N. f) 



Courcibot, subst. masc. Homme gros et court 
(Oudin, Dict. et Cur. fr.) Ce mot semble avoir 
quelque analogie avec celui de Coubtiban ou Goun- 
1TBAU ci- a près. 

VARIANTES : 

COURCIBUT. Oudin, Cur. tr. 
CouHBiBOH. Id. Dict. 

Courcle, subst. fém. Galère. « Passage, voie 
' ■ planchée de proue a pouppe dans un vaisseau de 
• mer. > (Hooet, ubi supra.) Vaisseau de mer pour 
aller en course. C'est en ce sens qu'on lit canon de 
courcie (2). (Brantôme, D" Gall. t. II, p. 296. — Voy. 
GouBsiEH cl- a près.) 

N. fi. Canon àe courcie parolt signifier le canon 

Sui est sous le coursier (raccourcie) et dont la bou- 
lie sort par la proue. 

VABUNTES : 

COURCIE. Mooet, Dict., soua Accounie. 

COURSIB. 

Coiircier, verbe. Retrousser. Voici le passage 
où nous trouvons ce mot : • Doncques veissiez 
■ femmes se courcicr et leur testes de touaillons, 
- lier et prendre cros, baves, etc.... si alerent à la 
> meslée. • (Modus et Bacio, us. fol. 297.) On lit 
alias escourekier leurs robes , alias courrecier , 
eourreier, lier, attacher avec une courroie, confor- 



jnsques ai 
(5) Au h 



des ennemis, i (n. k.) 



it de aéceaaité qu'il j ait coweuri et lea mettre voutonliers Cors, afflm ({u'ila rdraate&t. le* 
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Courge, subst. fém. Gourde. Espèce de caie- 
basse, de courge qu*on a séchée pour en faire un 
vase léger dont on se sert pour porter de quoi 
boire. On le nomme dans quelques provinces 
cùurle-bouteiUe. On porte ce vase au bout d'un 
bâtoû, et de là peut-être ces bâtons avoient aussi 
pris le nom de courges, qui a passé aux bâtons 
qu'on mettoit sur les épaules pour porter les 
soeaux à la rivière. Nicot croit cependant que ces 
bâtons s*appeloient courges (1), au lieu de courbes, 
parce qu'ils étoient courbés. 

Item à maistre Jehans Laurens 
Qui a les povres yeulx si rouges, 
Par le péché de ses parens, 
Qui beurent en barilz, et courges. 

YilloD, p. 60. 

On fait usage « de la poudre d'escorce de chesne, 
« ou de courge pour les playes du faucon. » (Fouill. 
b'auconn. fol. 79.) On se sert aussi « de semences 
^ de courges, ou de concombres lorsqu'il a la 
" fièvre (2). » (Budé, des Oiseaux, fol. 120.) 

Les Languedociens emploient le mot courge pour 
signlfler un sot, un hébété. (Diel. de Borel.) Nous 
disons cruche dans le même sens. La courge ou 
gourde étoit une sorte de cruche. 

VARIANTES * 
COURGE. Orth. subsistante. 
CouRLB. Le Duchat^ sur Rabelais, t. I, p. 77. 

Gourgée. [Intercalez Courgée, charge d'une 
courge, au reg. JJ. i20, p. 248, an. 1382: « Les 
< supplians aient esté consentans... à prendre et 
a emporter de nuit une nef estant au port des 
« crochez [à Meaux], chargée de vin, environ une 
« courgée de vin en deux seaux. »] (n. e.) 

Gourgnon, subst. masc. Engin à pécher. Il y a 
utie ordonnance concernant la pèche dans la 
rivière d'Yonne, qui défend \ecourgnonei plusieurs 
autres engins à pêcher. On y lit : « Li courgnon des 
» clices que l'on dit bonrroiche ne courra point en 
fc qulles saisons. > (Beg. du Tr. des Gh. 65, p. ®9, 
an. 1327.) (3) 

Çiourlr, verbe. Chasser^. Ravager, piller". 
Tendre, aller®. Employer". Découlera 

*0n dit encore courir le cer(, pour le chasser, 
le poursuivre ; mais courir se dit plus absolument 
pour chasser, comme dans ces vers : 

Certes nenny, que, sans courir, 
On ne peult bien la chose ouyr. 

G«oe d» la Kf ne, dM Déduits, M S. fol. 13i , V. 

" Ce mot est pris pour piller, ravager, dans les 
passages suivans : « Finablement ils furent prins 
« par force et la ville courue et arse, et occis le 
» greigneur (la plus part) partie des soudoyers. » 
(Froissart, livre l, page 135.) (4) « Fut conclud qu'ilz 
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« iroient contre une grosse ville qui n'estoit point 
« cloze; le Jouvencel fist cesle entreprise, et 

appoincta (convint, promit) de l'aller courir. » 
(Le Jouv. Ms. p. 337.) 

^On a dit aussi courir pour tendre, aller vers 
quelque but : 

De rien ki court à garison. 

Wm. U Viniei%, Poet. MSS. avant 1300, t. lU. p 1977. 

De là, on a pu dire d'une chose qui tend à nous 
déshonorer qu'elle court à hontage. (G. Guiart, us. 
fol. «0.) 

"* On s'est aussi servi du mot courir, pour 
employer, consommer. « Moul grand (très-grande) 
« partie de Temolument des dites subsides est aie, 
« et couru esdites gaiges. » (Ordonn. des R. de Fr. 
t. m, p. 522.) 

^Courir se dit encore du mouvement des choses 
fluides, découler; maison nediroit plus au flguré : 
« L'arbre de miséricorde dont il court oille (huile) 
« de vie. » (Hist. de la S** Croix, ms. p. 8.) (5) Ce mot. 
dans l'acception propre et subsistante, nous fournit 
d'ailleurs plusieurs expressions que nous allons 
remarquer : 

V Courir les champs en pourpoinct. pour extra- 
vaguer, être fou. (Rabelais, t. III, page 53.) Nous 
disons aujourd'hui courir les champs, comme dans 
ces vers : 

Sa débile raison fist place à la furie, 
Bref il cow'^t les champs du mal qui Tagittoit. 

Œnv. de Desporfes, p. 489. 

2° Courir Véguilette, pour se prostiluer (6). (Voyez 
chapitre 35 des Rech. de Pasquier^ intitulé courir 
féguilette.) Cet auteur pense que cette façon de 
parler est venue des anciens réglemens q'uiobli- 
geoient les femmes de mauvaise vie à porter une 
éguillette sur l'épaule, pour pouvoir les aistin^er. 
« Coutume que j'ay veu (dit-il) encore se pratiouer 
« dedans Tholose par celles qui avoient confiné 
« leurs vies au chastel verd qui est le bordeau de 
« la ville. » (P. 704.) 

Je recherche une jeune fillette 

Experte dès longtemps à courir l'êgUUlette. 

Regn. Satyre xvi. 

CONJUGAISON : 

Courage, subj. Courre. (Brilton, Loix d'Ânglel. 

fol. 29.) 
Courge, subj. prés. Courre. (Id. Ibid. fol. 13.) 
Courgenty subj. prés. Courrenl. (Id. Ibid. fol. 5.) 
Courismes, prêter. Courûmes. (Joinv. p. 39.) 
Courra, prêter. Courut. (Le Blanc, Traité des 

monn. p. 46.) 
Courrerent, prêter. Coururent. (Preuv. sur le 

meurtr. du duc de Bourg, p. 288.) 

Gourionge. [Intercalez Courlonge, droit de 



(^} Courge peut renir d'une torme curviu m, curuium, cuiyum, courge- c Pour deux seaulx et une courge ferrez, pour 
porter Teaue es chambres de madame Ysabel et madame Jehanne de France, i (Laborde, Emaux, xiv* siècle, p. ^.) (n. b.) 
(%) La forme ancienne était coiihourdes, coourde, de cucurbita, (n. e.) 
(3> Compares le t. II des Ord., p. 12, où bourroiche, bourriche est écrit bourrache. (N. s.) 



<4>'yoyes éd. Kertytf (fV, 63) : « Si fu la rille de Garlande riolée et couhié et toute robée. i (n. b.) 
(5) Courir signifie encore : i» avoir cours : c II dist que, se Dieu le pooit aidier, elle Ua gabelle) i 



pm. » iFroissart, V. ,166.) 2« Durer : c Les jours cotaxins que. i (Id., iV, 321.) (S. B.) 
(0) Voyez Leroux de Uncy, Proverbes (II, 152). (n. b.) 
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gîte : « Item envireii .x. livides de menues censives, 
« ensamble autres rentes cleues à plusieurs jour- 
« nées, appellées gisles et courlonges, » (Inv. des 
Charles du chAleau de Jaucourt, an. 4369, fol. 20, 
verso.] (n. e.) 

Courmander, verbe. Gourmander. (Cellhell. 
de L. TrippauU.) 

Couronne, subst. fém. Ornement de léte^. 
Tonsure". Sommet de monlaç:ne^. Terme de 
chasse ^. Terme de charpentier '. Ceinture ^. 
Collier®. Frange de l'impériale d'un carosse". 
Nom d'un vaisseau*. Sorte de monnoye*. 

Ce mot semble mis au masculin dans ce vers. 

Police règne en triumphant couronne. 

i. Maroi, p. 43. 

Cependant, il Tant se rappeler que nos anciens 

f)oëtes se donnoient la licence de retrancher les e 
éminins, soit dans les noms, soit dans les verbes^ 
soit dans les adverbes, sans que cela tirât à consé- 
quence. 

^ Couronne^ ornement de tète, n'a pas toujours 
désigné une marque de dignité; c'éloit quelquerois 

Z sorte d'ornement d'or ou d'argent qui se met- 
sur la tête, et qui étoit fort commun, non-seu- 
lement parmi les gens de qualité, mais encore 
parmi le peuple. Suivant un statut de 1283 (1), cité 

Kar Du Cange, au mol Caronœ, il fut défendu aux 
ourgeois et bourgeoises d'en porter. La couronne 
étoit spécialement l'ornement des femmes qui le 
jour de leur mariage la portoient sur leur tête, les 
cheveux épars ; elle faisoit partie des effets que la 
veuve répétoit sur la succession de son mari , 
comme étant comprise parmi ses bijoux. (Voyez 
Bout. Som. Uur. p. 434, 468; Ord. t. II, p. 320.) 

" Couronne signifle encore tonsure ; mais on ne 
diroit plus ceux à la couronne^ pour désigner les 
prêtres, les moines, etc. 

Roan estoit d'antiquité 
La plus orgueilleuse cité... 
Leans ot sanz ceus à couronnes 
Bien LX. M. personnes. 

G. Goiart. MS. fol. 85. V. 

^Couronne s'est dit aussi d'une petite montagne 
qui est au-dessus d'une plus grande. (Voyez La 
Salade, fol. 21 .) 

''De là, vraisemblablement, ce mot signinoit en 
termes de chasse un espace de terrain élevé en 
forme de petite montagne et garni de bois tout 
à l'entour. « Il y a des forests de diverses sortes, 
les unes sont fortes de houssieres (pour bayes) 
les autres ont par le milieu des couronnes de 
brandes (bruyères). ^ (Fouilloux, Vénerie, f" 33.) 
S'il arrive à trouver quelques petites couronnes^ 
ou tailles desrobées là où le cerf auroit fait sa 
nuit, etc. • (Ibid. fol. 31.) 
' Couronne semble un terme de charpentier, dans 



le passage que nous allons ti^nscrire. Charles VL 
voulant faire une descente en Angleterre en 1386, 
« le connestable de France faisoit faire ouvrer, ei 
« charpenter en Bretaigne l'enclosture (reràclos, 
« l'enceinte) d'une ville, toute de bon bois, et gros 
« merrien ^bois de charpente) pour asseoir en 
« Angleterre là od il leur plairoit, quant ils auroyent 
« pris terre, pour les seigneurs loger et retraire 
« (retirer), pour echever (éviter) les périls de» 
« reveillemens et pour dormir plus aise et mieux à 
« seur : et quant on se délogeroit d'une place, et 
« on iroit en autre, celle ville estoit tellement 
« ouvrée, ordonnée et charpentée, qu'on la pouvoit 
« deffaire par travées (2), ainsi qu'une couronne^ et 
< rasseoir membre à membre, et y a voit grand 
« foison de charpentiers et d'ouvriers, qui Tavoient 
« composée et ouvrée, et savoyent comment elle 
> devoit aller : et de ce estoyent ils retenus (gages) 
• et avoyent gitans gages. » (Froissart, livre 111, 
page 121.) (3) 

^ Couronne a signifié ceinture. Guillaume de 
Nangis, dans la vie de S. Louis, p. 367, dit que ce 
prince portoit un cilice sur sa chair, ad camem 
ciliciosus : son confesseur le lui ayant défendu, ce 
prince quelquefois encore, pendant le carême, 
loco cilicii quadam ::^na sive fascia de ciliciose 
cingebat. Les Chroniques de S. Denis, qui rendeot 
ce passage littéralement, s'expriment ainsi : 
« Longtemps il porta la haire contre sa chair toute 
« nue; mais il ne la laissa par le commandement 
« de son confesseur, et pour ce qu'elle luy estoit 
« trop grève, il porta une couronne de haire. • 
(Chron. S. Denis, t. U, fol. 79.) 

^Ce mot a aussi signifié collier; car, parlant do 
cerf volant que Charles VI prit pour sa devise, on 
dit : « Cerf volant couronné d'or au col. * (Juvenal 
des Ursins, Hist. de Charles VI, p. 10.) 

^ On a dit couronne de carosse, en italien galleto- 
(Dict. d'Oudin.) C'est la frange qui orne rimpériale 
en dedans, comme l'explique le même Oudin, daa^ 
son Dict. espagnol. 

^Couronne a été le nom donné à l'un des plw 

gros vaisseaux que fit construire le cardinal d< 
ichelieu. Il étoit de 72 pièces de canon. On et^ 
trouve la description dans le P. Daniel (Mil. fr 1. 11*1.^^ 
page 678.) 

^ On a nommé couronne une sorte de monnoie, 
cause de la couronne qui y étoit empreinte sur l'un^ 
des côtés. L'épo<iue de cette monnoie remonte au ^ 
moins au règne de Plnlippe-le- Hardy. (Voyez Le - 
Blanc, sur les monn. p. 178 et 207.) 

Dans une ordonnance de 1346, citée dans le Rec. 
des Ord. t. II, page 251 , on voit que la couronne ne 
valoit que quinze sols six deniers. P. de FennîB, 
dans le Hém. de Charles VI, p. 494, dit qu'en 1415 
on en fabriqua qui daboid ne valurent que dix-huit 



(1) « Nul bourgeois ne bourgeoise ne portera verd ne gris, ne ermine, et se deUvreront de ceux qu'U ont de Pasque^ 
prochain en un an, et ne porteront et ne pourront porter or, ne pierres précieuses , ne ceinture dror ne à perles , ne 
couronnée d*or ne d'argent, i (N. s.) 

(3) D'autres mmss. donnent v^ceè ou camière9. (N. s.) 

(3) Erlîtion Kervyn, t. IX, p. 369, 300. (n. e.) 
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sols; qu'ensuite, petit à petir, elles montèrent jus- 
qu'à neuf francs, et se soutinrent à celle valeur 
jusqu*en 14^21 ; mais qu'elles furent remises h leur 
juste valeur en li^. Celte monnoie eut différentes 
dénominations et différentes valeurs. Nous nous 
conlenterons de les indiquer et de renvoyer aux 
auteurs qui en ont parlé plus amplement. Couronne 
de France. Blam à la couronne. Deniers blans à la 
couronne. Deniers Sor fin à la couronne-. Deniers 
S argent à la couronne. Grans blans à la couronne. 
Gros deniers à la couronne. Ecus à la couronne. 
On les appeloit aussi écus d'or, ils valurent 24 s. 
En 1381, Charles VI fit battre des couronnes S or. 
(Voy. monnoye en 1390; — Choisy, vie de Charles VI, 

S. 168 et 169.) On disoit couronnes d^oi' pour écus 
'or, sous Charles IX. (Voyez Gouj. Bibl. fr. t. XIV, 
p. 69.) Le duc de Berry ayant demandé dix mille 
francs à ses trésoriers, « les thresoriers se conclu- 
« rent et appareillèrent tout Targent en couronnes 
« (for, et eu Francs de France ; et fut mise la 
« finance en quatre sommiers. » (Froissart,liv. IV, 
p. 34.) On lit, au sujet des présens que fit la ville 
de Paris au roi Charles VI, à la reine et à H»* de 
Touraine, à leur bienvenue : « Or considérez la 
« grand valeur des presens, et aussi la puissance 
« des Parisiens : car il fut dit à moy acteur de ceste 
« histoire, qui tous les presens vei, qu'ils avoient 
« cousté plus de soixante mille couronnes d'or. » 
(Ibid. p. 7.) (1) L*éditeur l'entend par ecw, couronne. 
Le même auleur dit, en parlant des ambassadeurs 
du roi d'Angleterre, « qu'il fut ordonné par le roy 
« que tous les jours qu'ils seroient sejournans 
« à Paris, on leur delivreroit deux cens couronnes 
« de France pour leurs menus frais et coustages 
« d'eux, et de leurs chevaux. » (Ibid. page 205. — 
Voyez CoRONET ci-dessus.) 

On disoit : 

1* Lettre de couronne (%. C'étoit une espèce de vase 
à boire, suivant le Dict. de Cotgrave. C'est vraisem- 
blablement eu ce sens qu'il faut l'entendre dans ce 
passa|:e : • On ne trouve guerres de ladres sans 
« baril, et sans lettres de couronne^ avec le petit 
« entonnoir, combien que Paré dit que l'on baille 
« des barils et les cliquettes afin de les connoltre. » 
(Bouchot, Serées, liv. III, p. 308.) 

2* S'advouer de sa couronne, pour réclamer le 
privilège, le droit de sa cléricature ou tonsure. • Si 
« tost Que le juge luy parcoit (s'aperçoit, voit) qu'as- 
« seurément (assurance seurele) est requis devant 
« luy sur prestre, et il s'advoue de sa couronne^ le 
« juge lay par sa main a ceste auctorité en ceste 
« partie sur le prestre, etc. » (Bout. Som. Rur. p. 233.) 
Nous avons vu couronne ci-dessus pour tonsure. 

3* Faire des couronnes rouges à des prêtres se 
disoit proverbialement pour les tuer. (Le Bœuf, 
Hist. civ. d'Auxerre, p. 216.) 



VARIANTES I 
COURONNE. 

CORONB. Rymer, t. I, p. 114, col. 2, lit. de l'i70. 
Ck)ROUNB. Loix Norm. art. 2, al corutte. 
CORUNE ou coroune, Loix Norm. art. 2. 

Couronné, adj. Mot subsistant. Nous avons 
marqué son ancienne orthographe au mot coronné. 
(Voyez cet article.) Nous nous bornerons dans 
celui-ci à rapporter diverses expressions où ce mot 
entroit autrefois selon l'orthographe qu'il a 
conservée. 

1° Teste couronnée se disoit en termes de chasse 
« lorsque les espois (pour andouillers) qui sont 
« plantez en la sommité de la perche sont rengez 
• en forme de couronne. » (Fouilloux, Vénerie, 
folio 20.) 

2* Couronné au lion. Sorte de monnoie des comtes 
de Flandres et les ducs de Bourgogne. On lesdistin- 
guoit sous les dénominations suivantes : Couronnez- 
au grand escu. Couronnez augustins. Couronnez à 
Vaignelet. Couronnez à la irangumué. Couronnez 
à la croix S. Andrieu. Couronnez à la droite croix. 
(Voyez Du Cange, au mot Leones.) 

S'' Lyon couronné est un animal fantastique dont 
il est mention dans Lancelot du Lac. > Si avoit 
« celluy jour Lyonnel esté nouveau chevallier, et 
« celluy jour se esloit combatu au Lyon couronné 
« de Libe que Ten amena i\ la court du roy Artus. 
« Car onques mais Lyon couronné n*avoit esté veu 
« en la terre de Bretaigne, si Toccist. celluy jour 
« Lyonnel par sa proesse, et donna à mëssire Yvain 
« la peau du lyon à quant (pour le tems que) il 
« seroit venu à court pour mettre sur son escu. » 
(Lanc. du Lac, 1. 1, fol. 148 ; 

4* Cour couronnée. Cour plénière, ainsi qualifiée 
parce que nos rois y présidoient, la couronne sur 
la tète et revêtus des habils royaux. (Du Cange, 
Dissert, sur Joinv. p. 86.) (3) 

5*" Roi couronné. L*auteur, en se servant de cette 
expression, a voulu faire allusion au roy des trou- 
vères, jongleurs ou menestriers qui portoient une 
couronne sur la tête, ou aux poètes dont la récom- 
pense ordinaire étoit une couronne , lorsqu'ils 
remporloient le prix. 

Bien sui fins roi couronnés. 

M'* Pierre. Poë*. MSS. Valican, n* 1400. ^ t3. R*. 

6® Couronné d'oignons. Façon de parler nouvelle 
et ridicule, en usage du temps de Molière. « Une 
« souppe à bouillon perlé, soustenue d'un jeune 
« gros dindon cantonné de pigeonnaux, et cou- 
« rtmn^d'oi^nonsblancs, mariez avec la chicorée. » 
(Bourg. Gentilh. act. 4, se. I.; 

Couronner, verbe. Nous ne citons ce mot qui 
subsiste que pour remarquer que Ton disoit autre- 
fois « couronner un faucon du chapperon, » pour 
lui mettre le chapperon. (Fouilloux, Fauconnerie, 
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(1) Edition Kervyn (XIV, 20). (n. b.) 

i) ÎM letire de couronne était donnée par révégue en témoignage de cléricature : c En faisant apparoir au suppUant de 
une lettre de couronne ou tonsure, i (JJ. 155, p. i35, an. 1400.) On lit encore au reg. JJ. 204, p. 92, an. 1474 : < Jehao de Berry 
dist au suppliant qu*U avoit emblé une robe à Gyen et la lettre de couronne de son maistre. i (N. B.) 

(3) Edition Henscbel, t. JI, partie II, p. 20. (N. b.) 
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loi. -17.) Couronner, en ce sens, vient de couronne 
qui désigne encore aujourd'hui le duvet qui cou- 
ronne le bec de l'oisetiu à l'endroit oix il se joint à 
la tête. 

Coaronneure, subst. fént. Terme de chasse. 
Il se dit de sept ou huit menus cors qui forment 
une espèce de couronne au liaut de la télé du cerf. 
. Les andouilliers jusques à la couronneure, pau- 
" meure, ou trouctieure se doivent nommer cors, 
« ou chevilleures. • [Fouilloux, Vénerie, fol. 20.J 

VARIANTES ; 

COURONNEURE. FouUloux, Vénerie, fol. M, V°. 
CouRRONNBUHB. Chasse de GasI. Pbeb. HS. p. 160. 
CoRONMJRB. Dict. de Monet. 

Conroonlet, adjectif. Propre à faire une cou- 
ronne. 



De ta branci 
Méritant me 

t£ai. de Btîl. fol. », V. 

Courpe. [Intercalez Courpe. dérivé de cotpu$, 
coup, au reg. JJ.59, p. '292. an. 13t!>: < Parlaauelle 
. bûieure et courpe doudit Jehan , Icelle Agnès 
" avoit esté dedenz quinze jours après morte. •][».£.) 

Courracteur, subst. masc. Correcteur. Rabe- 
lais, parlant de la Chambre des Comptes, se sert du 
mol courracteur pour correcteur. 

1. Courre, subst. masc. et fêm. Cours*. Terme 
de chasse" (I). 

* An premier sens, ce mot est masculin. 
Laisse son courre rivière. 

PtbI. IdSS. du H. n- 71)1 ï, t. II, fol. 170, R- rai. I. 

lie \k, on disoit flgurément : 



■ Ce mot subsiste comme terme de chasse ; c'est 
le lieu où l'on met les lévriers pour prendre le 
touç ou autre béte, etc. En ce sens, il étoit toujours 
féminin. On l'emploie aujourd'hui en l'un ell'autre 
sens. « Pour les sanglieis les deffenses se doivent 

« mettre comme pour loup et voslre courre 

« aussi de mesme, y placer vos lévriers, sinon 

" qu'il la faut faire plus courte, et plus estroite, > 
fSalnove, Vénerie, p. 302.) 

2. Courre, verhe. Courir et couler {'1). Cette 
ancienne orthographe se conserve encore en termes 
de chasse. On disoit autrefois : 

1° Courre et corner ensemble. (Les Quinze Joyes 
du Mariage, p. 118.] C'est-à-dire qu'on ne peut faire 
à la fois deux choses contraires. On dit encore en 
ce sens : • Sonner les cloches et aller à la pro- 
' cession. ■ 

2* Laisser courre, pour négliger, laisser aller, par 

(1) CeatauHi: l'Uncéble: < Lequel Jehan biisast une courre, A laquelle estoit eatactaië une nef. * (II. 98, p- VI, 
an. 1361.) S* Un tournoi : t Sans courre de lança de Fresne Flst un an entier à Biauquesne. * {fi. Guiart, Du Cange. IV, ti, 
col. 3) (s. E.) 

<2) f On doit couri-e au devant doe fraudes et des bares qui Bout fêtes par marciés. ■ (Beaum., XXXIV, 47.) <m. k.) 

(3) Elle est surtout fréquente dana les chartes lorraines : f Se fui fat en l'an que li miUiarea eornit par mit et dom c«u 
et sexante neuf ans, en mois d'avril. » IBonnardot, rapport sur une misEion en Lorraine, Arch. dea Miaaioiia, . tSJ8, 
|>. ÏTSJ (N. K.) ^ , y^ 

(1> Comiue le bastart de S. Pierre teust allé en eoui-rerie avec plusieurs antres ;... «n laquelle comretie enuaest otU 
^ngnez trois chpvautx. i (JJ. 170, p. 66. an. 1417.) (n. e.) 
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allusion au terme de chasse , laimflr-ooDm. 

< Femme doit tenir les héritages, et choses immeu- 

■ bics de son douaire en bon estât, comme In 

< maisons, vignes et toutes autres choses; et ai^ 

< laisse courre les vignes, ou partie d'icelles A 

• tailter, et bescher, par l'espace de deux annte 

■ continuelles, elle perd son douaire. ■ (Cont. di 
Maine, Coût. Gén. t. II. p, UC.) 

Façons de parler : L'an qui eorroit pour l'aoBél 
courante. ;Perard, Histoire de Bourg, p. 473, (i(n 
de l*i52.) (3) L'an de nostre seigneur gai coroit wr, 
etc., pour Tannée courante, etc. (Formule de aile . 
dans Du Douchet, Gén. de Coligny, p. 58, titre de 
1268), et l'an qui eorroit per mil dous oww, etc., 
pour l'année courante mil deux cens, etc. (Perard, 
Hist. de Bour^. p. 474, titre de 1253.) 

COEUliGAIKOtS. 

Correit, pour il courL (S. Bern. S. fr. hss. p. 35,) 

Correiz. pour courrés. (S. Bern. Serra, fr. kss. 
p. 66, dans le latin currite.) 

Corressiens, pour courrons. (S. Bern. Serra, fr. 
insii. p. 331, dans le latin curramvs.) 

eorroit, pour courroit. (Du Bouchet, Gén. de 
Coligny, p. 63, lit. 4e 1246.) 

Cort, pour.il court. (S. Bern. Serm. h*, hss. p. 51 
et 191, dans le latin currit.) 

Corl ades aval (dans S. Bernard, Sn>ra. fr. nss. 
p. 230.) 

VARIANTES I 
COlTRlir. 
CORite. s. Bero. Serm. tf. U5S. p. 3t3, en latin dueurrere. 

Coiirrell. [Intercalez Courreil, verrou, devenu 
croit, d'où crouil'er, encore employé dans Seinfret- 
Oise: < Icellui Guionnetde toute sa force frappa 

• audit huys, tellement qu'il rompit le cotirreit 
« d'icellui et se ouvrit ledit huys. » (JJ. 18J, p. 345, 
an. 1471.)] {«■ k) 

Courrements, subst. masc. plur. Coureurs. 
« Le chcvelain qui souffre dommaiges par embus- 
« ches qui l'ont surprins ne se peut excuser de 

■ faulte, car il s'en eust peu bien garder, s'il eust 

• envoyé de devant des courrements, congnoes* 

• seurs en telles besongnes. • (Instr. de chev. et 
exercite de guerre, ms. fol. 8.) 

Courrertes, subst. 'fém. plur. Courses(4). Prises 
faites en pays ennemi. (Voyez Lett. de Louis XII, 
t. IV, p. 183.) 

Goarreseuseinent. [Intercalez cet adverbe 
d'après le reg. JJ. 146, p. 339, an. 1394: •• Le 

■ suppliant lut respondi courreseusement ({ne, 

■ sauve sa grâce, il lui devoit son argent. >} (n. e.) 
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1. Courrier, tubst. masc. Uuissier * (I). Mes* 
sager '. 

"Ce mot, très souvent' emploie, désigne dans 
OD mystère un sergent ou huissier envoyé par 
' ra&te pour lui amener J. Cttrist. 

Quelques-uns prétendent qu'il a signidé aussi un 
procureur, un intendant chargé des afTuires de 

Quelqu'un, avec une espèce de juridiction ou de 
roit, pour Taire arrêter les détinquans et Taire exécu- 
ter les sentences, (Du Cange, au mol Correrarius{i). 
— Laur. Gloss. du Dr. Tr. etc.) Le procureur de la 
Grande Ctianreuse se nomme encore aujourd'hui 
Courrier. 

' Le vrai sens de courrier (3), et celui qui lui est 
resté, est messager. En ce sens, on disoit: 

1* Le maître des courriers, pour le directeur de 
la poste. ■ Vous verrez par la lettre d'Orlandin, 

■ mailre des courriers âe Lyon, que je vous envoie, 
« etc. » [Mém. de Bellievre et de Sillery, p. 265.) 

2* Major courrier, peut-être pour le maître des 
postes. ■ Le S' de la Varenne fut choisy par le roy 

■ (contre vostre opinion] seulement sous couleur 

• d'aller comme de luy mesme, et sans charges, ny 

> lettresdn roy, travailler k quelque reglementdes 

■ postes des Tronlières pour lesquelles il y avoit 

• quelque dispute avec le coumei* major d'Espa- 

> gne. ■ (Hém. de Sully, t. Il, p. 73.) 

2. Goarrier, adj. Qui court. Ce mot se trouve en 
ce sens , dans Charron : Messagers courriers. 
(Sag. p. 121.) 

Courrlllé, adjectif. Barré, Terme comme au 
courrai'/ ou coireau. (Voyez ce mot.) « Nous avons 

• tenu nostre hostellerie, par l'espace de trois ans, 

• devant la porte de paradis, avec Tortpeudegaing; 

■ car les portes esloient tousjours cadenacées et 

> couri(lêes,et toutes moisies pour n'estre souvent 

■ remuées. > (Hertin Coca'ie, t. Il, p.25d.) 
Courrocler , verbe. Terme de îauconnerie. 

. Diex comme c'est beau déduit de veoir prendre 

■ une alonele à l'escource à ung espervier. Quant 

■ angbon espervier a chassé une aloe bas et hault, 

■ et il l'a laisse si hault qu'on peut regarder, et ung 
« autre espervier l'a couverte, et courrocie, et on 

■ la laisse aller, si la requerre en volant cootre- 

■ mont que belle chose est a regarder. • (Hodus et 
Racio, Toi. 76.) 

VABUHTCS : 
COURROCIER. 
CORRECER. S. Bem. Senu. ti. MSS. p. 25. 

Gourroublo, subst. ma$c. Sorte de fruit, ainsi 
nommé dans le Languedoc. (Dictionnaire de Borel, 
au mot Venelle.) 

Gourronçable, a^. Triste, colère. (Gloss. sur 
les Goût, de Beauvoisis.) 
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N'eetoit joyous, ne courtnufabU;. 

Vi(.d«CI»r1aVII,p. ST.I. t. 
VAHUNTES : 

COUREtOUÇiWLE. Vig. de CharleB VII, 1. 1, p. 37. 

CoURnousSABLE. Fabri, Art de Bhët. \i\. I, P 40, V. 

CouRfiABLE. Eust. Desch. Poés. HSS. P>83. 

Courroucer. [Inlercalez Courroucer, au sens 
de maltraiter : • Alez vous en ; se je vouloye, je 
« vous fourrouceroi/e tout maintenant, et se, vous 

• me forez, je vous courrottcerai. » [ii. 138, an. 
1390.) Ou lit encore nu reg. JJ. 163, page 308, 
an. 1409: * Le suppliant dist à icelle Jehanne que 

• si Teroit, ou elle en seroit courrouciée; et ladite 

■ Jehanne lui disl qu'elle le Teroit si bien courrou- 

• cier. * Dans Froissurl. il signifie plutôt pousser 
au chagrin qu'à la colère: » Il estoit plus resjoï 

■ que courrouchié (XIV, 1). »] (n. e.) 
Courrouceux , adj. Fâcheus *. Fâché '. 

Colère ■=. 

*Au premier sens, ce mol a une signincation 
active. ■ Non point avec parole tant aigre, necour- 

• rouceuse. ■ (Lett. de Louis \ll. t. il, p. 190.) 
" Dans le sens passif, il signifioit fâche : 

pman. d» BI.'hS. de s, Cenn. fol. 137. V ul. I. 
Je ne fui pas coivucoe. 

U CoBta do 1( M>rdw. Po». HSS. Hnl 1300, T. U, p. 1M. 

^ De là, courrouceux a passé à la slgniHcation de 
colère, l'hahitude d'être fâché. ■ OnAues ne fui 

■ prince moins courrouceux. • (Hist. de la Toison 
d'or, vol. 1,M29.) 

VARIANTES : 

COURROUCEUX. Lett. de Louis XU, \. II. p. 190. 
CoROUCEUB. FeM. MSS. du R. n< 7218, ^ 63, R* col. 2. 
Coaoucous. Fabl. MSS. du R. n° 7218. P> 3U. V* COl. 3. 
CoRoucos. Poës.ïISS avant 4300, t. II. p. 751. 
CoROCoa. P&rtoo. de Etlois, MS. de S. G. I» 137, \' col. i. 
Courroyette,subsl./'ém. Diminutif decourroie. 
Petiteceinlure. < Silessuyvoientdouzedamoysellee 

• vestuesdecanises sceinctes dessusde courroyettei 

■ estroict^s, gentes de corps, et si bien taillées que 

■ ce estoit ung deduyt à regarder. > (Perceforest, 
vol. II. M17, V°col.l. - Voyez ibid. f" 118.) 

CoDi's, atibst. masc. Arrérages *. Bedevance •- 
Temps fixé pour les études ". Livres nécessaires au 
cours d'études ". Corps de Ic^is *. Course ^ Terme 
de chasse °. Dimension " (4). 

* Dans le premier sens, cours répond k la signill- 
calion du verbe courir en parlant des rentes. On 
appeloit cours, les arrérages échus ou à éclieoir. 

■ Bentesacbetléesaudessousdu juste prix sont âe 

■ nulle valeur et le vendeur sera quitte eu 

• restituant les deniers capitaux et néanmoins le' 

■ cours, s'il en a payé quelqu'un, en sera déduit. ■ 
(Coût, de Boucbaule, Nouv. Coul. Gén. 1. 1, p. 789.) 

■ L'héritier de l'usufruitier, ny du premier décédé 
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bMdaigs de la riTiers dodit lieu, i (JJ. aM, p. 186, an. 1470.) Voyei 
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> (JJ. 187, p. 321, va. USB.) (N. K.) 
(2) f Criée tust laicta au lieu de Dommainne de pu le courrier d'icéttui lieu, que mur cbaci 
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emplojalt cçrlieuê, cortiu ; ToysK oea mots. (k. m.) 
4 11 BigDiOe «coM Ber*lca dé table : « Bt ae doit la laneeee crier ^Uàiul Ils aont à d 
entremaij aont servia. i (OMce dt) Héraut soua Henri VI.] (n. k.) 
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" n'a point de rtroil au cours des renies, etc. • 
(Coul. de Gand, itiiri. p. 1017. — Voyez Coubans 
oi-dessus dans le inéiiin sens.) 

'Cours. coinLic .i.Ievance, vient de cour de 
niétiage, ou basse conr. » Dans le pays de Bresse 
< ordinairement le gnuiger doit £t son mailrc 
« vintîL œufs par poule, six jioulets, six chapons, 
. tant de beurre et de fromaKe par vaciie, et luy 

■ doit encore nourrir un pourceau, et cela s'appelle 
" les cours, c'est-a-direla basse-cour du grangeage, ■ 
(Laur. (Jloss. du Dr. fr.) Il elle M. ilevel , sur les 
statuts de Bresse et Bugey. Dans les baux des métai- 
ries en Touraiiie , on nomme ces redevances droits 
de cour ou profits de cour, ce qui conllrme celle 
i^lymologie. 

'^ Cours vient de parcourir, lorsqu'il se dit de 
IVspacedu temps lixépourceit^ines études (1], «Les 
" escolliersquivuellent estre licentiés en médecine 
•> doivent oïr en la dite science par cinquante six 
<' mois, ou par six ans à ordinaire et à cours , 

- non comptées les vacations d'entre Saint Père et 
' la Sainte Croîs. » (Ord. de 1331, dans les Ord. 
lies Rois de t'rance, t. Il, p. 70.) 

" On a ausiïi nommf! cours les livres qui servoient 
aux écoliers pour faire leur cours d'études. • Enlre 
• les clercs mariés, le principal coursôe leurs livres 
" doit demeurer au principal hoir du clerc. » 
(D'Argeiitré, Coût, de Bret. p. 1916.) L'édileur entend 
par là • les Pandecles, le Code, et autres livres de 

■ droit pour les jurisconsulles; les livres de Galien, 

- Hypocrate, et antres pour les médecins. » Au 
lieu 01' cours de livres, il y a dans le talin : prœci- 
jma librorum corpora. Il falloitdonc dire corps de 
livres, mais la ressemblance de cours et de corps, 
jointe à l'usage de ces livres pour le cours des 
études, a fait substituer cours à corps. 

* C'est probablement par une semblable confu- 
sion des mots corps et cours qu'on a dil cours de 
maison, pour corps de logis. Au reste, nous avons 
vu cour signifler maison et partie de maison, uuoi 
qu'il en soit, celte expression est en usage îi Aix, 
en Provence, où j'ai vu plusieurs afiiclies portant 
cours de maisons à louer. 

' Cours s'est employé pour course, l'action de 
courir, de galoper, en parlant des chevaux. On 
écrivoit aussi cors en ce sens : 



On disoit à cours de cheval, au galop. (Proissart, 
liv. I,"p. 9'2.) Venir le cors, venir en courant. (Fabl. 
■98. d4J B. n* 7218, f 130.) Le grant cors, précipi- 
tamment : 

Le grani eors monta lea deagrei. 

TM. IBS. du n. ■■• mS, M. tSB, B* col. S. 

Enfin ce mot, précédé seulement de l'article /«, 
s'employoit absolument el comme adverbe : 

<1j Vojei un certificat d'âtudea d'un Barbiste en 1635. <Quictierai, but. tle S» Barbe, 1, 3M.) (N. K.) 
(3) Ajoutez 1° atirs de ventre, diarrhée : ( Et ea jr moru de la boche et de rmiri ou Qus de ventre plni de vingt mille 
pûâonnes. > (FroiEBart, XI, 398.) 2* Se coure, en courant, au ChaatcIaîD de Coucy, v. 1506 : < Que hlrant mainmat arallt 
tintlD, Par mea vont criant le cours ; Or, auB, chevallera, i est jours. • t>e même dans G. Guiart (v. tM7i) : « S'«a n touta 
1* rour« toiant. > (N. B.) 
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.... Va lea quérir le cour» (Tit«>, 
Et leur diz que aaas nul delày, etc. 

G*» da 11 Bic», Om ObUU. MS. M. a, I-. 

Nous ajouterons encore quelques expiesnou 
hors d*us:ige : 

Cours de lance, dans Monsirelet, vol. Ilf, ftri. ^. 

Aller en cours, c'esl-à-dire en course , ea parlul 
de galères. (Branl. Cap. fr. t. Il, p. 387.) 

liefraindre de son cottrs, pour ralentir sa conne. 
(Peicef. vol. Il, (•'2.) 

On disoit aussi proverbialement : le paê o* k 
cours, pour signifier de toutes les façons : 

D'outre part le pat u le court 
Mandoient en France soucors (secours), 
A lor amis, partout, cascun. 

Pta. UBBkK. HS. f. At«. 

" On appelle encore le courre, en termes de 
chasse, !e lieu où l'on met les lévriers pour prendre 
le loup, etc. C'esl-â-dire le lieu d'où ils doivent 
partir pour courre sus. Cours paroit avoir le mime 
sens dans ce passage : • Reste à déduire comme oa 

• doit asseoir le cours pour les dits lévriers. • 
(Fouilloux, Vénerie, r- 118.) On lit (ibid) coursie 
lévriers, f" 112. [Voyez Colrre ci-dessus.) 

" Enfin cours a signifié el même signifie encoreeo 
ternie d'arts dimension, • pour co.ngnoistre, seloa 

• tes espaces des charpeuleries, d veoir les eovri 

• des toiz, par un descours seulement, (^uans 

• milliers de clou, et de latte, et de tieulle ((uile)il 

> aurd -iir un toit. ■ (Eust Desch.Poës. hss. ^3M,| 
C'est enr >rc dans le sens de dimension qu'on lit: 

Piitirpoins de drap d'or, lonae au r«uri. 

CoqalUat, ^ 173. 

On a dit (2) : 

1* ikinse à cours, pour désigner certaine espèce 
de danse, peut-être la courante. ■ Les dames de li 

> cour de Milan ne dansoient alors que les dansei 
. à cours. • (Math, de Coucy, Ch. VU, p. 719.) 

2" Lettres de cours. Lettres courantes ou écri- 
ture courante. • C'étoit l'écritui-e usitée dans les 

> plaidoieries et aff^iires temporelles, etqui demaa- 
< doit moins d'attention, > suivant H. Le Beuf, qui 
l'oppose à lettre de forme, dans son Recueil de 
divers écrits pour servir, etc. (T. U, p. 261.) U est 
Tait mention de ces lettres de cours ou court dans 
l'Inventaire des livres de Jean de France, duc de 
Beiry. (Voyez son Hist. par Le Laboureur, p. 76.) 
On a vu ci-dessus Lettre courante , au même sens. 

3* Tout te cours ; toute la vie, tout le cours de 
la vie : 

Et ainsi feuime Unit le court, 
Puiaqu'alle a une toischangié. 
N'en sera nul homme eatranné. 

Bul. Dwh. PiM. KS9 M. «>, eol. 4. 

Il semble qu'on ail employé cours comme fémiain 
dans un sens où nous l'employons encore : • La 

• cours et la valeur de dos monnoyes, > pour le 
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« quand est sorti du bois portant fruit, tout ce qui 
« est vieil sarment au dessus est coupé. » C'est pro- 
prement ce qu'Oudin appelle courson de vigne. On 
disoit aussi, selon le même Oudin, courson de rave 
pour tronçon de rave. 

Courson de ventre pour flux de ventre, cours de 
ventre, se disoit en équivoquant du mot cours au 
mot courson (i). (Dict. de BoreK 1'" add.) 11 ne cite 
aucune autorité, mais rien n'est si commun que 
ces métonymies fondées sur de pareilles équivo- 
ques, dans nos anciens auteurs. 

Coursouoir, subst, vmsc. Coursier. Terme de 
marine. (Voy. Rab. t. IV, p. 268.) 

1. Court, subst. masc. Restant dû. « Celuy, ou 
« ceux ayans vendu renies sur fief, ou alloet (alleu) 
« excédant lors le revenu annuel dudil fief ou 
« alloet, seront sujects de faire réassignation du 
« court sur leurs autres biens , et payer les 
« arrierages. » (Coût, de Haynaut, Nouv. Coût. 
Gén. t. II, p. 120.) 

2. Court, adj. C'est une faute pour couard dans 
le Rom. de Rou, iis. p. 60. (Voyez Coar ci-dessus.) 

3. Court, adj. Ce mot subsiste sous cette ortho- 
graphe. On trouve les autres sous les citations que 
nous indiquons. 

Ne soit trop cors, ou trop Ions. 

Fabl. MSS. du R. d* 7615, i. I, fol. 113, R* col. I. 

Cet article n'est intéressant que par la variété 
des expressions que fournit ce mot. On disoit : 

1" Court baron, (Voyez Skïnn. voc. forens. Expos, 
au mot HélinoL) 

2* Court bâton pour gourdin. (Oudin, Dictionn. 
et Cur. fr.) 

3*» Le court bâton étoit une espèce de jeu. (Rab. 
1. 1, p. 147.) Peut-être le bâtonnet. 

4» Tirer au court baston. Nous disons encore 
tirer à la courte-paille. On trouve l'origine de Tune 
et l'autre façon de parler, dansleJourn.de Verdun, 
oct. 1750, p. 268. 

5* Court festUy dans le sens où nous disons 
courte-paille. (Cotgr. et Ménage, Dict.) «Trois dames 
« jouent au court festu à qui d'elles aura Bouci- 
« quaut. » (Voyez le chev. de la Tour, Inslr. à ses 
filles, fol. 14.) 

6** Aune courte^ distinguée de Taune françoise, 
dans la Thaum. Coût, de Berry, p. 129. 

T Courte batte pour courte paume. « Ballet de 
« joueurs de courtes baies dansé par M. le comte 
« de Palet, le mercredy douze février. » (Beauch. 
Rech. des Th. t. III, p. 63.) 

8» Courte robbe. Nous disons robe courte. Lieu- 
tenant de courte robbe. (Coût. Gén. 1. 1, p. 552.) 

9** Monnoye courte^ pour mon noie rognée ou 
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légère. (Oudin, Cur. fr.) « Tesmoignage de la 
« foiblesse et insuffisance humaine, qui à faute de 
• bonne monnoye, employé la courte^ et la fausse. » 
(Sag. de Charr. page 220.) 

10» Courtes fesses ou Courte heuse. Ce dernier 
étoit le surnom de Robert, fils de Guillaume-le-Con- 
quérant. (Voy. Dict. Elym de Ménage.) (2) 

On dit encore courte botte pour signifier petit, 
un nain. 

11*" Sujet aux courtes chausses se disoit d*un 
homme de complexion amoureuse. « Philippe 2% 
« duc de Bourgogne aima tant sa troisième femme 
« Isabelle de Portugal qu'il fist serment de n'en 
« avoir jamais, quoiqu'il fust fort sujet aux courtes 
« chausses (que nous disons à Paris estre d*amou- 
« reuse manière) et coustumier d'aller au change. • 
(Favin, Th. d'honn. t. II, p. 937.) S. Julien, parlant 
de Charles-le-Chauve, dit qu'il étoit « aussi subjet 
« aux courtes chausses que Loys son père. » (Mesl. 
histor. p. 46.) 

12" Répondre courte messe, pour répondre briève- 
ment. 

A tels chanteurs répondez courte meêse, 

Eust. Desch. Poê«. MSS. fol. 225, col. 9. 

43" On disoit au même sens tenir cort de nou- 
velles. 

Cele part son chemin torna 
Des novellcH le tint moult cort. 

Fabl. MSS. du R. n* 7218, fol. 290. R« ool. 2. 

14' Tenir de court ou tenir courte serrer de près, 
presser (3). Cette façon de parler, empruntée des com- 
bats en champ clos^ subsiste encore. Mais on remar- 
que daiiS les passages suivans quelque différence 
entre Tancien usage de cette expression et celui 
qu'on en fait aujourd'hui. On ne diroit plus : » Le 
« chevalier la tint si court qu'elle ne pouvoit 
« entendre que à luy. » (Percef. vol. III, fol. 130.) (4) 

Que moult le voudra tenir cort, 

Fabl. MSS. du R. n« 7218, fbl. 326. V eol. I. 

15' Jetter la courte paille, manière de tirer au 
sort usitée pour les partages des successions. (Nouv. 
Coût. Gén. t. I, p. 747.) 

16' Savoir le court et le long (5) d'une affaire, la 
connoitre à fond, en savoir les détails et les dépen- 
dances. (Oud. Dict. et Cur. fr.) 

17*' Estre à son courte dans le sens où nousdison» 
rester court, au figuré être attrapé. 

L'hôtesse fut bien à soji court. 

Villon, Rep. FranciiM, p. 23. 

18* On disoit adverbialement de courte pour 
promptement, sans délai. 

Si envoya à eulx de court, 
Pour ralyer, etc. 

Vigiles de Gharlet VU. t. I. p. Ié9. 

19** Court et plat, pour absolument et en peu de 



(1) Voyez Cor son. (n. e.) 

(2) Voyez i^u Gange, sous Brevisocrea. (N. s.) 

(3) On Ut dans Froissart (II, 155) : < Toutes autres coses lor estoient si chieres et si court tenues que U n'en pootent 
recouvrer, v Voyez antérieurement Récits d'un Ménestrel de Reims, § 260. (n. b.) 

(4) On lit encore au foi. 45 : c Pour ce ne laissent pas qu'ilz ne se mettent à la voye par devers la vieiUe qne la tienne 
demoiselle et ses deux chamberieres tenoient toute courte ; car elle s'en vouloyt ftiyr. i (N. E.) 

(5) On lit aussi dans l'Amant Ressuscité (p. 486) : c Ayant un désir importun de mon retour, pour en sçavoir moy mesmes, 
comme on dit, le court et le long. 9 (n. b.) 
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Courieresse, subst, fétn. Insolvabilité. Défaut 
de bieûs ou d'argent suffisant pour acquitter des 
dettes ou achever un payement ; ce qu*on appelle 
le court dans d'autres coutumes. (Voyez Godrt 
ci-dessus.) « Après le payement de la debte, le sur- 

Slus devrat estre restitué au débiteur, et en cas 
e courieresse du créditeur (Lisez débiteur) ledit 
sergeant vendrat, etc. > (Coût, de Brusselles, 

Nouv. Coût. Gén. t. I, p. J247.) « Tous les dits 
meubles, bagues et joyaux seront vendus pour 
être répartis au payement des debtes liquides, sur 
caution de rendre ce qui pourroit estre plus 
receu, en cas de courieresse, » (Nouv. Coût. Gén. 

1. 1, p. 462.) 
Courieresse, dans le Nouveau Coutumier Généra), 

1. 1, p. 309, col. 2, est employé pour ce qui manque 

à une mesure. 

VARIANTES ' 
COURIERESSE. Nouv. Coût. Gén. 1. 1, p. 1247, col. 2. 
CouRTRESSE. Ibid. 1. 1, p. 309 ; Coût. Gëa. t. II, p. 855. 

Courtes, subsL fém. plur. Sorte d*oiseaux. 
« Quelcques douzaines de ramiers, d*oiseaulx de 
« rivière, de cercelles, butors, courles, pluviers. » 
(Rab. t. I, p. 238.) Ne faudroit-il point lire lourle, 
qui se disoit autrefois pour tourterelle ? 

Courtibau, subsl, masc. Vêlement ecclésias- 
tique ^. Vêtement royal ■. 

^ Dans le premier sens, c'étoit une tunique ou 
chasuble courte que portoient autrefoisles diacres 
et sous- diacres en officiant. Ce mot est encore en 
usage dans le Berri, la Touraine et la Xainlonge. 
(Du Cange, aux mots Corabella et Corliballus.) 

■ Dans le second sens, c*étoit un vêtement royal, 
une cotte d*armes, un hoqueton, un habit militaire 
que portoient les généraux. (Rob. Estienne, Oudin, 
Nicot, Dict.) 

VARIANTES : 

COURTIBAN , CouRTiBAU , Courtibault. 

COURTlhAUT, COUTIBAU. 

1. Courtier, verbe. Flatter, faire le courtisan. 

Amours ne fu pas faite pour courtier. 

Po«8. MSS. du Vatican, n* 4522, fol. 16i, R* col. 2. 

2. Courtier, subsL masc. Courtaut. Sorte de 
cheval. C*est probablement une faute dans les Vig. 
de Charles VU, où il est mis pour coursier. 

Courtilieus , subsl. masc. plur. Officiers de 
justice. « L'incarnat se porte par gens amoureux et 
< gaillards, et principalement par cour/i/t^us, gens 
« qui usent de la plume. » (Sicile, Blasm» des 
couleurs, fol. 36.) •- 

On a dit curial dans le même sens. 

GourtUler, subsl. masc. Jardinier. (Voyez Du 
Cange, au mot Corlilarius.) Il cite le CathoUcum 



parvum, où Ton trouve ortilio interprété ortelain, 
courtilleur. Olilor, rendu par courliller dans le 
Gloss. lat. fr. cité par le même au mot Articula ; il 
s'appuye encore de l'autorité du Gloss. lat. fr. qui 
traduit ce mot par courteller , explication qui lui 
est commune avec le mot latin Orltlio^ expliqué de 
même par De La Porte. (Voyez Du Cange, au mot 
Ot^lilio.) Courlillers est aussi employé comme syno- 
nyme ae jardiniers, et Ortilliers^ dans THist. des 
Trois Maries, en vers, mss. p, 177. 

VARIANTES : 

COURTILLER. Ubbe. Gloss jp. 517. 
CouRTiLLiER. Gloss. sur les Goût, de Beauvoiais. 
Courtilleur. Du Cange, au mot Curticulariue. 
CouRTBLLER. Du Gange, au mot Ortilio, 

Courtines, subsl. fém. plur. Anciens jardins 
champêtres. Ce mot est encore en usage en Picardie 
dans le même sens, d*où vient ce proverbe : Vin de la 
courlille (1), pour mauvais vin, parce que les treilles 
des jardins n*en produisent jamais de bon. (La Mare, 
Traité de la Police, liv. 1, t. VI, chap. 4, p. 75.) 

Courtillet, sub.^l. masc. Petit jardin. Dimiantif 
de courlil. (Voyez Denombr. de la terre de Mont- 
mor, en 1396.) 

Courtillier, subsl, masc. Terme de coutume. 
Celui qui possède une terre sujette au droit de 
terrage ou cbampart, qui se prend sur les terres 
labourables. (Voyez Du Cange, au mot Curticula- 
rius,) Ce mot est formé de courlis ci-après, terre 
sujette au terrage. (Voyez aussi Courtillis.) (2) 

Courtillier, verbe. Cultiver. 

Si seray chetis, et meschans 
Mieux me vaulsist fuir mes champs 
Et mon courtil courtillier. 

Eusl. Desch. Poës. MSS. fol. 374. coL i. 

VARIANTES : 
COURTILLIER. Eust. Desch. Poës. MSS. f» 374, col. 2. 
CouRTiLLER. Oudio, Dict. 

Courtillis, subsl, masc. plur. Terres à cultiver, 
terres à courtiller. (Dict. d'Oudin.) 

CourtiUy subsl. masc. Terme de fortification. 
Voyez Bfém. de Bellievre et de Sillerj', sous Tan 
598, p. 424.) On lit plus bas courtine, mot subsis- 
tant, et plus bas encore courquin, qui n*est éyidem- 
ment qu^une faute d^orthographe. 

Courtlnage, subsl. masc. Terme collectif de 
courtine. On s'en servoit pour signifier les rideaux 
qu'on met à Tentourdes lits. (Dict. d'Oudin. — Voy. 
Courtine ci-après.) 

Courtine, subsl. fém, Pente^ rideau de lit, 
couvert»ire ^. Tapisserie, tenture ■. 

^ Ce mot se dit encore au premier sens, mais il 
vieillit. " Janeton entendant que c'estoit son mary 
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(i) Il s^açit de la Courlille^ située près du faubourg du Temple^ à Paris^ et dont le vin valait celui de Suresnes : c Vigne 
. ^ ..._ . ^. - -. .. . ^ . - fiea très-iprandtcrt. b(n. 1.) 

abbé et h couvens disolenl 

^ , , à Mainieres en courtUage, 

par lequel cose il voloient que je fuisse leur courtilliers, et fesisse en toutes coses aussi comme U autres courtillier, tant 
de venir à leur plais, ne faire reseandise, de carier les terages, et du tertier, et de toutes autres redevanctaes , ke leur 
courtillier leur doivent. » (n. b.) 
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radier Nerin sur le lit, ayant abatii les 



_jt tout le bien, toute la joye 
D'unoun, de aoulas, et là voie. 

Sua. Dvd). FuM. HSS. M. 963, esL 3. 

clifloil aussi courtine pour tapisserie, tenture: 

. . . . Fet coper une eortine 

Oui la meson toute encorline (enveloppe). 

Fibl. MSS. da n. a- 7118. fol. 3D|, V uL S. 

ommoit^un^frrccoMrtme un drap mortuaire. 
Crétin, p. 66.) 

istingL'oit les courUnes simplement dites des 
les traversaines. (Honn. de la Cour, us. 
3.) Voyez aussi Percef. vol. II, fol. 42, où le 
irtine est pris pour rideaux qu'on metuutour 
els 

isoit aussi courtyne de muraille eL courtine 
nuse, pour le parement d'une muraille et 
.errasse, d'où le mot courtine, terme de forti- 
1 qui subsiste. 
■essions à remarquer : 

'Uê la courtine. Nous disons sous le rideau, 
•et. (Voyez Cotgr. et Oudin, Dicl. el Cur. fr.) 
n lion à faire courtines. Le Laboureur, après 
parlé de l'échiquier édiiquelté de difTéreiites 
rs, diL que les buveurs ont emprunté cette 
le parler > de la couleur du vin verd et aspre, 
e qu'estant rouge ou blanc en couleur, verd 
ivesclie en saveur, il ressembloit en quelque 
ière aux courtines et tapisseries des anciens 
Ploient ainsi bigarrées. • (Le Labrur. Orig. 
mes, p. 196.) 

VABIANTES : 
ITINE. Froiasart J-oëB. MSS. F" 375, col. 1 . 
iNR. I. Harot, p. M. 
DiNB. Froiasart, Foës. MSS. p. 71, col. 2. 

iFttner, verbe. Entourer de rideaux ou de 
iries ■. Entourer, en général ■. 
premier sens, qui est le propre, se trouve 
parNicot, Cotgrave, etle Gloss. de Marot, au 
ncourtiner. Engouriliner est peut-être une 
d'orthographe, un lit incortinare, au même 
dans le Glossaire latin de Du Cange : • Les 
•geoift de Paris courtinèrent la ville de riches 
e de diverses couleurs. » 



figuré, encourtiner s'est dit pour entourer 
léral. Encourliner de murs, pour entourer de 
■ Celuy qui emourtina de murs les bour- 
». . {Pasq. Recb. p. 897.} 

VARIANTES ; 

ITINER Petit J. de Saintré, p. 322. 

nTiNER. Clément Marot, p. 38. 

LmtiNfH. Cartheny, Voyage du Chev" err. ^ 76, V». 
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Courlis, subst. masc. Terre sujette au terrage. 
(Du Cange, a Curticularius.) (1) 

VARIAMES : 

COURUS, CouRTiBX. 

i . Courtisan, subst. m. Homme de cour. Ce mot 
subsiste. On Irouvedans Du Cange, lesmotscurtisant 
elcuria/Mprisdaus le même sens. Les mots de cour- 
tisan et de courtoisie étoieiit des mots nouveaux 
substitués aux mots curial et curiaiité, suivant la 
lettredeH'Belly à l'éditeur des œuvres d'A.Ghartier, 
p. 2. Cependant le mot de courtisan se trouve em- 
ployé dans le livre de la Jaille, des Champs de 
Bataille, etdansceluid'Ol. de la Marche, des Gages de 
Bataille, f° 39. On écrivoit quelquefois courtissiiin. 
Qu'est-ce d'entre nouB courtùiairut 

Dkl. de Hale|Hja, 1 11 uilla da VDloD, p. i». 

■On disoit : 

1* Jardin des courtisans pour désigner la cour. 
M' de Sully, fâché contre lienri IV, dit à on des 
auteurs de ses mémoires : • Par Dieu, ce n'est pas 

• sans cause si l'on dit qu'il se cueille plus d'espines 

■ quederosesaujarc/in des courtisans et que pour 

• un veve cassé, auprès des rois et des princes, 

> bien souvent vingt années de service demeurent 

• bien égarées. • (Méro. de Sully, t. III, p. 73,) 

2* Langage courtisan. Par cette expression, Borel 
entend le langage qu'on appeloil autrefois roman, 
formé sur le latin, etr l'oppose au Tudesque Roman, 
composé d'allemand et de latin, qu'il croit être le 
valon. (Diclionn. de Borel, l"'add. au molRomans.) 
Les passages siiivans. feront voir que Borel se 
méprcnoit sur la véritable signirication de ce mot. 
Le langage courtisan n'étoit autre chose qu'un lan- 
gage aneclé- Il consistoit principalement à emprun- 
ter des mots des étrangers; il parolt que c'étoil 
surtout des mots italiens pour faire la cour à 
Catherine de Hédicis. Dans ce langage on changeoit 
en e la prononciation de Va et de l'oi, comme trop 
rude à l'oreille el obligeant d'ouvrir une grande 
bouche. On subslituoit encore l'r au lieu de Vs et 
du s. et réciproquement l's et le z au lieu de l'r, 
« !.« vulgaire de Bourgongne lequel tient plus des 
« façons de faire, et est Irop plus conservaleur du 

■ vieil langage des anciens (îaulois, qu'il nes'arreste 

• à l'instabilité du parler des courtisantz; qui de 

• jour à autre changent leur manière de dire, pour 

■ emprunter, ou plus tost mendier des mots aul- 

• beins (eslrangers) el coquiner (mendier) phrases 

• esirangeres, est en coustume d'appeller ses 

• seigneurs ses gentils, mot qu'il estend aussi en 

• faveur de tous gentilshommes. ■ (S. Jul. Irfesl. ' 
Histor. pa^e 592.] " On a veu une secte de certains 

• contrefaiseurs de petite bouche qui faisans 

• conscience de dire francois. anglois, disoyenl 

> francés, ant)/e's(2);eteiicorepourlejourd'huy se 



1. Henechel, II, 627, col. 1. (n. k.) 

gui vient en rrançais d'uD e long ou d'un i bref latins, a d'abord Été ei puis oi, que l'on prononçait au xvi> sié' 
L la cour, et oa dans le peuple. Cette prononciation en ou^' dura & Versailles jusqu'à la Révolution. Â la cour 
IV, on prononçait ouéieou, /oué, tou^. Boileau Tait encore rimer François (Françoués) avec loi* {loties), dans e 
tique. La Fayette, qui avait con&ervë les traditions de l'ancienne cour, prononçait encore, en 1S30, le roi , le ro- 
onciatiou en oua prit le dessus à la RéTolution, par l'iofliieiice des clubs et des réunions populaires, (x. e.) 
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- Irouvent des courtisans qt:i affectent cette pro- 

> noncialion. s'accomodans en cela à quelques 

• mifrnanles, et non à la raison. Car il est certain 
« que ceci est venu premièrement des femmes qui 

• avoyent peur d'ouvrir trop la bouclie en disant 

> Trançois et anglois. Comment qu'il en soit, je ne 

• pense point que ni elles, ni les bommes qui les 

• ensuivent, puissent rendre aucune raison de 

■ cesie prononciation, non plus que la damoiselle 

■ savoysieune eust peu rendre raison de son clian- 

• ter magnifiquet, qu'elle disoit pour clianler 

■ magnificat, pensant éviter le vice de son lan- 

■ gage u'aturel.quieslde metlreaau lieu dee, etc. » 
(Apol. pour Hérodote, p. 439.) . Comme ainsy soit 
" que noslre langage symbolise ordinairement avec 

• nos moeurs, aussi le courlisan, au milieu des 
o biens et de la grandeur , estant nourry à la 
" molesse, vous voyez qu'il a transformé la pureté 
' de nostre langage en une grammaire tonte effe- 

• minée, quand au lieu de roine, alloil, leiioil et 

• venoil, il dict maintenant reine, allet, tenet 

- et venel. - (Lett. de Pasq. 1. 1, p. 102.) (I) 

La pièce intitulée ; l'amant despourveu de son 
esprit eserivant à sa mie, voulant parler le cour- 
lisan, commence ainsi : 



Madame je vourayme tan ; 
Lea musailles o: 



*, p. lii. 



Il est remarquable que celte prononciation 
vicieuse a passé et s'est conservée chez les paysans 
des environs de Tours. 

3" Le courlisan du pats, pour le langage naturel, 
le patois du pays. Cette expression est singulière. 
Le langage courtisan, pour langage affecté à Ta cour, 
a donné lieu d'employer le mot même de courtisan 
pour exprimer un langage particulier quelconque. 
"Je ne m'amuseray ici a vous faire les autres 

• contes des Poitevins lesquels, sanspolntde faute, 
. sont fort plaisaus, mais il faudroil scavoir le 

• courlisan du pais pour les faire trouver tels, et 
■ puis la grâce de prononcer vault mieux ([ue 
» tout. • (Contes de Des l'err. t. Il, p. 72.) 

VARIANTES ; 

COURTISAN. Orni. subsistante. 

CouRTisSAiN. Dinl. di^ HBlepaye, à la suite de Vill. p. 58. 

'2. Courtisan, adj Qui appartient à la cour. On 
disoit envie courtisanne (;ï). (Nuictsde Straparole, 
1. 1, p. 298.) Vanités conrlisannes. {Sag. de Charron, 
page 14.) 

Conrtisanesque, adj. Artilicieux. On disoit 
conseils courtisanesques pour conseils artificieux, 
proprement de courtisan. • Se donner de garde du 

(i) En Normaniiie, ei s'assourdit au contraire en è. d'où la prononciation de e pour oi dans les imparfaits [alloit, oenoil), 
prononciation qu'au KViii' siècle Voltaire (apré« Nicolas Bérain et plusieurs autres) exprima par rorthogRphe ai. (m. b.) 
(3) ( La. pauvre reytie Était patiente, suportant constainment les assauts ije l'envie eouriiaanne. ■ (N. K.) 

(3) • Maquerellaee, nattehe, parasiterie, crocqijetarie, courlMonerie , menterie , diablerie, damuerie, et toutes teUas 
sciences et praticques desguisanies ou destruisantes vérité. > (n. e.) 

(4) I [On voit les courtisansj De mesme façon moreuer Et de mesme liarenguer Partout ea tout n'ajaut qu'ua G«Bte et 
jargon ponr chacun. Selon que dilTerenient S'otlre à leur c<mr(i»ein*;»!/... ■ <N. E.) 
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■ venin qui est caché sous le miei de vos beaux 
. conseils courlisanetques- • [Mém. de Villeroy, 
t. III, p. 70.) 

Courtisnnifté, participe. Devenu courlisan. 
On disoit langage conrtisaniflé, comme langagt 
courlisan, pour langage afTecté et précieux. (Voyei 
Moyen de Parv. p. 7, et Couhtisan ci-dessus.) 

Courtlsanne , siibst. fém. Dame de cour*. 
Femme publique*. 

* Dans te premier sens, femme qui fait sa cour, 
qui vil fi la cour d'un prince. (Dict. de Nicol.) 

' Au second sens, femme que l'on courtise, à qui 
tout le monde fait la cour, femme galante, débau- 
ctiée. On voil curia, au même sens, dans le Gloss. 
lat. de Du Cangc. Telle est l'étymologie qu'on 
pourroil donner de ces deux acceptions différentes. 
Mais ce mot de courtisanne, appliqué à un autre 
moins honnête, ■ a pris sou origine de la cour de 
" Romme (suivant Henry Eslienne, qui en étoit 

• l'ennemi déclaré) ô scavoir des premières dévotes 

■ qui fréquenloient plus que très familièrement 

• jour et nuit avec les prélats de Romme. - (Apol. 
pour Hérodote, p. 576.) 

VARIANTES : 

COUTISANNE. Orth. Dubsislnnle. 
CouHTisENNE. J. Maroi, p. 198. 

Gourtlsanneau , snbst. masc. DîmiDutif de 

courtisan. (Dicl. de Cotgrave.) 

Courlisannerie, suhst. fém. Flatterie. Com- 
plaisance de couitisan. (Dict. de Cotgrave.) ■ Ostez 

■ de vostre teste cette courtisanie que je vois estre 

• pratiquée par quelques uns, qui ne se veuleal 

• charger de cause contre les grands, pour ne leur 
€ desplaire. » (Pasq. Lelt. 1. 1, p. 536.) 

VARIANTES l 

œURTISANNERIE. Aiect. Rom. toi. 35, V* et 36, R» (3)- 
CouBTiSANiB. Pasq Lett. t. I, p. 536. 
CoufiTiZANtE. Id. Rech. p. 669. 

Courtlsement, subst- masc. Action de courti- 
ser. (Du Vend. Bibl. p. 290.) (4) 

Courtiser, verbe. Flatter. Faire la cour à quel- 
qu'un. • Le premier ou i'ay leu courtiT^r est dans 

• la poésie d'OlivierdeMagny (5) parole qui nous est 

• pour le jourdhuy familière. • (Pasquîer, Rech. 
page 662.} 

VARIANTES : 

COURTISER. Oudin, Nicot, Dict. 
CouRTizBR. Pasq. Rech. p. 662. 
Courtisear, subst. masc. Flatteur. (Epith. de 
H. de la Porte.) 
Courtois, adj. Courtisan*. Civil, poli". Gai, 
■ " ' Doux, praticable". Familier, aisé à 



co 



— 843 - 



CO 



dresser '• Qa! ne peut nuire^. Favorable ^ Com- 
mode ••. 

^Ce mol vient de cour qu'on écrivoit court, d*où 
courtisan. Aussi trouve-t-on en \ait\n curialis, au 
même sens, dnns le Gioss. de Labbe, page 497, et le 
Glossaire lat. de Du Gange. On opposoit en ce sens 
courtois à vilain; habitanl de la cour, au paysan. 

Et U cortois et U vilain, 

Et tuit li fol, et tuit 11 saige. 

Ptrtoo. de Bl. MS. de S. G. fol. iC4, V col. 3. 

Onjoignoit aussi quelquefois ces deux mots et 
l'on appâoit vilain cortois un homme à travers la 
politesse duquel on«démêloit un manque de senti- 
ment. On a dit de Tamour : 

Si comme cil vilain cortois ; 
N'est pas amors, ains est folie. 

Fiibl. H3S. du R. n* 7969, fol. 51, R« col. 9. 

"La cour étant le centre de la politesse, le mot 
courtois devint synonyme de poli, civil. La politesse 
naturelle aux François donna lieu au proverbe 
rapporté par Fauchet (Orig. liv. I, p. 88.) 

Qui nt François, il fit courtois. 

On disoit aussi proverbialement : 

Bien sai que por Tumor des dames 
Deviennent U vUains, cortois. 

Fabl. MSS. du R. n« 7818, fol. 198. V col. i. 

^ De là, ce mot signifioit gai, agréable. 

Or vous dirai d*uno borgoise 
Une aventure assez corloise. 

Fabl. MSS. du R. n* 7218, fol. i63. R* col. 1. 

** De ces deux dernières acceptions, naîi la signi- 
fication générale de facile, doux, praticable, même 
en parlant des choses inanimées. « Eurent un peu 
« plus courtois passage le mercredy, que n'eurent 
« ceux qui passèrent le mardy. » (Froiss. livre I, 
page 313.) (1) 

On disoit prison courtoise pour prison douce, où 
Ton éloit peu resserré. « Courtoise et large prison. » 
(Bout. Sora. Rur. p. 229.) 

On a dit même courtois en parlant d'un ruisseau 
dont le cours est tranquille et qui est aisé à traver- 
ser. « Le mendre cours d'eaue courtois; si comme 
« rieux (ruisseau) de fontaine si est, et doit estrede 
« trois pieds et demy de large. » (Bouteiller, Som. 
Rur. page 429.) « Il les fit tous descendre à pié, et 
« donner leurs chevaux à leurs varlets, et adonc 
« (alors) les mena outre Teau qui moult estoit 
« courtoise. » (Froiss. liv. I, p. 221.) (2) 

' Courtois, en termes de fauconnerie, sienifioil 
familier, facile à apprivoiser, et celte signification 
ne diffère de la précédente que par son application 
à une chose animée, en parlant du faucon : 

Toutes fois est Tung plus courtois 
Que l'autre n'est, en tous endrois. 

Gace de la Bigiie, des Déduits, MS. fol. 94, V*. 



^ Nous venons de voir courtois pour facile, doux. 
De lu, par extension, ce mot servit d*épithète aux 
armes qui ne pouvoient nuire, dont la pointe ou le 
tranchant étoient émoussés Les armes courtoises 
éloient opposées à celles qu'on appeloit armes à 
outrance. (Voyez Le P. Daniel, Mil. fr. 1. 1, p. 124.) 
Roquets courtois se trouve au même sens, dans 01. 
de la Marche, livre I, page 412. Fêtes armigères ou 
courtoises étoient les fêtes célébrées par des tour- 
nois, dans une citation du Gloss. lat. de Du Gange, 
col. 1100, sous le mot Heraldus. 

° Une ordonnance courtoise éloit une ordonnance 
favorable. (Ord. 1. 1, p. 370, notes, col. 2.) 

" Une chambre courtoise étoit ce que nous nom- 
mons garde-robe, latrine, privé, la même chose que 
chambre coie ou chambre aisée ci-dessus. Cour- 
toise signifioit commode dans celle expression : 
« La fit jelter dans une chambre courtoise (3).» (Chr. 
S. Denis, t. Il, fol. 20.) C'est la traduction du latin 
de Rigord incloacamprofundam. Dans une ordon- 
nance concernant « Testât des vuidangeurs, appeï- 
« lez maistres fi fi »>, on lit, art. 54 : « Pour ce que 
« grande nécessité est d'avoir plus d'ouvriers es 
« cnambres basses (que Voï\A\i courtoises) qu'il n'a 
« à présent en la ville de Paris, etc. • (Ord. t. Il, 
page 377. — Voyez Dictionn. de Cotgrave.) Chambre 
courtoise pourroit s'expliquer au même sens, dans 
ce passage : 

Puis fu par lui mise à grant noise (^bruit) 
ûedenz une chambre courtoise. 

G. Gttlart, MS. fol. 37. V. 

Courtois auroit signifié brave, hardi, s'il falloit lire 
courtois dans le passage suivant : 

Moult fui hardis, moult fu courtois (4). 

Rom. de Brut, MS. fol. 85. V col. i. 

Mais, dans le m.>. de M. de Bombarde, on lit : 
« Moult fut certains , » bien assuré , plein de 
confiance. 

Rabelais emploie le mot courtois pour libéral, si 
nous en croyons Le Duchat, t. IV, p. 100, mais il se 
trompe. Ce mol, en cet endroit , signifie seulement 
doux, bon, favorable. 

Remarquons celle expression : on disoit de quel- 
qu'un qu'il éloit de courtois lignage^ pour signifier 
qu'il éloit né d'honnêtes gens qui n'étoient pas 
nobles. (G. Guiart, ms. f'» 358.) 

VARIANTES : 
COURTOIS. Orlh. subsisUnte. 

COURTOYS. 

Cortois. Part, de Blois, MS. de S. G. f» 164, V^ col. 3. 
CuRTEis. Marbodus, col. 1658. 

Courtoise. [Intercalez Courtoise, courtoisie, 
dans Froissart, XV, 357 : « Ils avoient entendu que 
« il avoil plus de doulceurs et de courtoises que 
« nul des autres prisonniers. •] (n. e.) 



(1) Edition Kervyn, VU, 158. Froissart écrit même (XIV, 46) : « Entre Boulongne et Calais n'a que sept lieues bien 
courtoises, i (n. e.) 

(2) On lit dans l'éd. Kervyn, VI, 145 : a Et puis entrèrent en l'aiguë, qui pour l'eure estoit moult plate et courtoise. Il écrit 
aussi du vent : « Li vens tu si bons et si courtois sus mer. » (VIIl, 2Û7.) L*hiver, à son tour, c quoiqu'il fust moult avant , 
estoit si courtois que riens de froit n'y faisoit, mes ossi souef que en wain. » (IX, 106.) (N. E.) 

(^ c Adonc sali li rois Uenriz, et prist un frain ; et s'en ala aus xhambres courtoises touz desespereiz , et pleins de 
Tanemi ; et si s'estraingla des rosnes dou frain. » (Mén. de Reims, § 25.) (N. K.) 
(4) Cependant on Ut déjà dans Roland (âtr. XLII) : « Et OUviers li preux et li corteis. » (N. E.) 




CO -a 

Courtoisement, adv. Poliment, civilement(l). 
D'une manière honriéle. En latin cui-iatiter, dans 
le Gloss. lat. de Du Gange. Je ne sais si ce mot 
prend une signification différente dans ce passage : 
" Geste jouxte luy embla moult courtoisement. » 
(Gér. de Nev. 2* pan. p. 103.) G'est-à-dire, suivant 
l'éditeur : • Luy déroba iidroilement l'honneur de 
• cette joute. • Quoi qu'il en soil, cette acception 
ne seroit «lu'une extension de la première (2). 

VARIANTES : 

COURTOISEMENT. Gér. de Nev. 2- part. p. 103. 
CoRToiSBHENT. Rabelais, t. U, p. 958. 

Courtoisie, subst. fém. Politesse, honnêteté *. 
Présent , gratiilcation , pot de vin '. Facilité , 
commodité ■=. Douceur , modération °. Sorte de 
droit ". 

* Ce mot est pris dans le premier sens par Eust. 

Deschamps, qui. rapporte les complimens que les 

femmes se fout entr'elles : 

Passez, pBifBez hardiement. — 

C'est doQcques par commandement? — 

Certes non est ; mais cauftoisie. 



a, US. p. 399. 

" Courloisie a signifié pot de vin, gratification, 
présent donné pour un marché conclu ou pour 
autre chose. • Sans pouvoir stipuler aucun pot de 
« vin, ou courtoisie (3). • (Nouv. Coût. Gén. t. I, 
p. 945,} ■ Jacoit ce que(quoitfue) aucun preste à son 

• amy nucune chose, sans dire que tant en aura de 
' gain pai- usure, mais toutes fois il en prent bien 
•> courtoisie, envois (présens envoyez!, et dons late- 

• raux [indirects, détournez), toutes telles cour- 
■ loisies sont usures. • (Bout. Som. Rur. p. 754.) 

• Encores soufTre assez la loy escrite , si font 
« plusieurs sages, que de l'argent des pupilles,- on 

• en peut lever, et prendre courtoisie, comme du 

< cent dix, et en dessus, alln que le pupille puisse 

- estre substenté du sien sans l'amoindrir, fors du 

- moins que l'on peut. ■ (Ibid, p. 60.) (4) 

"= On a <\H courtoisie pour facilité, commeon a dit 
courtois pour facile. On a vu ci-dessus passage 
courtois, pour passage facile, praticable. On a dit de 
même : •> Il vouloit bien que les compaignies pre- 

< nissent un autre chemin, que parmi Kavarre. Le 
« princeetlesaulresseigneursqutveoienlleurche- 

• min, et leur adrece plus prompte parmi Navarre, 
k que sur les marches d'Arragon, ne voulurent 
" mie renoncer à ceste courtoisie. • (Froissart, 
liv. I, p. 331.) C'est en ce sens ((u'on a dit : • Mieux 
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• vaut courtoysie àe gré (Esvaurlque aeraitcoo- 

■ venance. • (Percef. vol. V, C" 32.) 
"(^onr/otste, pour douceur, modération. > Cour- 

• loysie et mesure est une mesme chose, beau flli; 

> à tous les failz adjouste manière, et mesure, li 1 

• auras en toy moult belle vertu. > (Percdi>resl, ! 
vol.n, P147.) I 

' On nommoit aussi courtoisie et eurletit an ; 
droit eu usage en Angleterre, par lequel un homme , 
veuf a l'usufruit des fiefs ou terres de sa femme 
donlila-eu des enfants qui sont morts, soitdevant, 
soit après le décès de leur mère. [Voyez Du CaDge, 
Gloss. lat. au mot Curialitas Angliœ et Scotia!.)f^ 
Liltleton, au litre Curtetie d'Etigleterre, dit : « En 

• liel cas, après la mort de la femme, il aun 

> mesmes les tenements par le Curtetie d'Engle- 

• terre, et autrement nenny. • (Tenur. chap. 4, 
fol. 7.) De là, tener par curtetie. (Ibid. fol. 58.— Voy. 
sur ce sujet, le Mercure de septembrel733, p. 1909. 
—Voyez aussi une autre explicalion de la Courtoisit 
d'.iyig le terre, pris pour un droit des veuves d6 
qualité, dans l'Estal abrégé de la Grande Bretagne 
imprimé en !757.) 

On disoit : 

1° Crier courtoisie , pour prier son ennemi de M 

Sas exiger de lui qu'il demandât la vie. (Voy. Peler. 
"Amour, t. 11. p. 724.) 

2* Courtoysie des honneurs acquerre. Prouesses 
faites pour obtenir l'honneur ou le prix du tournoi. 
- Quant la journée du tournoy, et les courtoytia 

• des honneurs acquerre seront passées, etc. • 
[Percef. vol. IV, f" 3.) 

3* l'OMS dicter voire courtoysie. [ Percef orest , 
vol. I, fol.iya.) Façon de parler familière à l'auteur 
de ce roman, pour : • Votre courtoisie vous fiit 
< ainsi parler. > 

VARIANTES : 

COURTOISIE. Orthographe subsistaDte. 
CouRTOvsiE. Percef. yoI. IV, P 3, V'col. 1. 
CoRTOiaiE. Marc, et Salem. MS. do S. G. ^ 117, R». 
CouRTIsiE. Rom. de Rou, US. p. 399. 
CuitTKSiE. Tenur. de Litll. (• 10, V". 
CoHTAISSE. Borel. Dict. 
CuRTE[SJE et CUHT&siE. MarboduB, col. 1038. 

Courtre, subst. Couverture de lit (6). (Glossaire 
des Arr. d'Amour.) 

Courttourner , verbe. Terme de manège. 
Tourner court. On a dit, en parlant d'un cheval: 

• Le faire courttourner en ung cercle tant à dexire 

■ comme à senestre. • (Rab. 1. 1, p. 162.) 
Couru , partie. Poursuivi. Du verbe courir 

ci-dessus, poursuivre. Delà on disoit, au figuré: 



: plus courtoisement qa'îl peut. . 



(1) On lit delà dans Roland (v. 1164) : ( Si lur ad dit un mot curteiiemimt. t (n. b.) 
tS> Dana Froissart, il EigniQe doucement, eans ee presser : ■ Si rfiray ses gens i 
(VI. VS ) - I Chevaucoient i:nurloisement sans yaus trop tasser, i (VIII, 25.) 

(3) On lit encore an Liv. th- Métiers, 3H9 : * Nul meatre ne le doit prendre pour maina de vingt sols pariais , et prendra 
boin Dsg') et boin argent, ne ne li est tPnuB de rien (aire à corloisie. i (Ue. des Métteri, 389,) (n. B.) 

(4) On lit au sens de pourboire (reg. JJ. 120, p. S79, an. 1383) ; ■ Lambelot entra en l'ostel d'un aien voisin, noaunA Pienot 
Billar, demourant audit Chanvre, lequel icollui jour avoit Aancée ou donnée par mariage as fllle & un homme de Farges, et 
demanda aa partie de la courtoisie desdites fiançailles, ainsi comme au païs est de coustume. > (N. K.) 

(5) U cite le Monasticon Anglic. (11, 6i5): i Lequel Sire Jean (dcsppmi^r) engi^ndrasurlfun Qa ou une fllle, que n 
issi ke après la mort Jeanne, Sire Jean le Despenaer tint le naner du Cbâstel per la curtaysie ds Engleterre. i (N. B.) 

(6) Ce mot vient plutôt de culciira que de cuiàta. (n. b.) 
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au reg. Ji. 56, p. 120, an. 1317: • Plusieurs 
> héritages et possessions, Icnuz en partie en flé, 

■ et en partie en causai. •] (h. e.) 
Cousin, subst. masc. Termede parenté*. Terme 

d'amitié •. Terme d'honneur ". Chanteau ". 

* On trouve cusinuê, au premier sens, dans le 
Gloss. lat de Du Gange; mais cusinus n'est point 
l'étymologie de ce mol, il en est la traduclion. 
Coujtn vient de consenc (2), contraction de consan- 
guin. {Voy. CoHSENc ci-dessus). Quant à l'orthographe 
courin, c'est une prononciation vicieuse des Pari- 
siens pour cousin. (Celthell. de L. Trippauil). En 
Touraine, les paysans substituent, dans unegrande 
partie des mots, Vr à l's. 

Ce mot, comme terme de parenté, avoit autrefois 
une signification plus étendue que celte qu'il 
conserve. Il signifloit parent en quelque degré que 
ce fût (3). (Voyez Percef. vol. II, fol. 33.) Il se disoit 
quelquefois pour neveu. La mère de Roland étoil 
sœur de Charlemagne, et Roland, pur conséquent, 
étoit son neveu. Cependant Ph. Bfouskes , après 
l'avoir appelé en plusieurs endroits, niés, neveu 
de Charlemagne, le qualille, dans d'au li es, de cou- 
sin du même prince. (Voyez Ph. Houskes, vs. 
p. 218, etc.) 

Nous devons aussi remarquer que le duc de 
Bourbon est appelé oncle du roi Charles VI, â la 
page 33 de l'Hist. du maréchal de Boucicaut; édit. 
de Godefroy , et son cousin & la page 58. Louis XI, 
après avoir appelé mon frère le connétable, traite 
le duc de Bourbon • de mon très cher, et très amë 
• frère et cousin. • (Duclos, Preuves de l'Hist. de 
Louis XI, p. 361.) 

D'ailleurs, les termes dont on se servoit autrefois 
pour désigner les degrés de parenté ne sont plus 
les mêmes. 

Cosins et germain sont distingués l'un de l'autre, 
et répondent au lalin consanguimm elcOHSobrimtê. 
(Voyez Rymer, 1. I, p. 116, tit. de 1270.) 

Le litre de cosin est donné par le roi de France 
au roi d'Angleterre à qui il écrit ainsi : • A noble 

■ prince seigneur et a sun cosin très cher sire par 
« la grâce de Deu. • (Voyez Rymer, 1. 1, col. 105, 
dans trois titres de 1266.) 

On disoil (4) : 

1» Cousin après germain , pour cousin issu de 
germain. - Monseigneur Charles d'Anjou frère du 

■ roy en loy, et son cousin après germain, > 
(Berry, Chron. depuis 1402-1461, p. 410.) 

-l" Petit cousin, pour fils de cousin. (Ond. Dict.) 
On se servoit peut-être de cette expression pour 
désigner les cousins du 3* ou 4* degré. 

3° Cousins entiers, dans le sens de entier sang, 

(1) Vo-jex. Corvage. On lit bu ma. anc. 8.319. 5,101. 103, v>:^t item a le sires la moitié d« courvaget ; 
aturvageê que cil qui a beste tralant -mi, sols, et cil qiiï point n'en a, se doit que .n. sols. ■ (n. e.) 

- -„ — r r--j " de par mère. ■ (Liv. de Justice, 231.) (n. e.) 

(4) l* Counn fraireur, pour cousin germain (JJ. 148, p. 2, an. 13tfl) i « Robioe ïea»e de Teu Pierre Housoa presira flli 
— ' — ' É^'.<*ùii.ïî aiinniiant m ob /'^ym*. y... ^.ihu «1* «^..rtHyf ^ pour cousin issu de gerroaln ; 
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• Sous peine d'estre courm, et d'estre mis à finance, 

■ comme rebelles et désobétssans. • (Le Jouvence), 
m. page 634.) 

Courvage, subst. masc. Droit seigneurial. Droit 
de courvage (1). Le droit d'exiger des corvées. (Du 
CSDge, Gloss. lat. au mot Curvata.) 

1, Courve, subst. fém. Courbe. Maladie du 
cheval. (Du Gange, Gloss. lat. au mot Tuba.) 

2. Coarve, adj. Courbe. (Dict. d'Oudin.) 

1. Conrv6e,8Mt»a(./(#m. Espèce de jeu.. Comme 

• par manière de jeu et esbatement l'en ail acous- 

■ tumé de faire au dehors et près des murs d'icelle 

■ ville un jeu appelle la courvée, chascun jour de 

■ festedeux foizle jour, l'un après disner et l'autre 

■ après souper,.. Lequel jeu communément s'en- 

■ commence par enfanz et aucunefoiz se parfait 
« pargenz bien aagiez et puissans de corps, habiles 

■ audit jeu , privez et estranges, eu gettant les uns 

■ contre les autres pierres grosses et menues au 

■ plus efforciément qu'ilz peuent, uhascun en 

• espérance de rebouter sa partie, telemont. que 

• aucunefoiz sont navrez et bleciez;... et se il 

■ avient que aucun d'eulx preigne autre de sa 

• partie adverse, le preneur aaccoustumédeoster 
- le chaperon de son prisonnier, et mettre en la 

■ taverne, et lui rançonner d'une pinte de vin, et 

■ vont boire ensemble en faisant paix comme 

• devant. • (Voyez Très, des Chart. reg. 131, pièce 
20, des lettres accordées par Charles VI, en 1387, 
pour un meurtre commis à celte sorte de jeu dans 
la ville de Langres.) 

2. Courvée. [lalercalez Courvée, mesure 
agraire, dans une pièce de 1497 (Du Gange, 11, 629, 
col. 2) : ■ Et premier trois courvées, dont l'une est 
« appellée la courvée de la bergerie, qui contient 
' environ cinquante jour de terre, et fait le bout 

■ d'icelle courvée au haut du chemin, »] (n. b.) 
Courzos. Un ancien poète, faisantla description 

du pays de Cocagne, dit : 

De bars, de saumons, et d'alosea 

Li chevron i sont d'esturgeons, 
Les couvertures de bacons, 
Et les lates sont des saucises 
Hoult a ou païa de denices 
Car de hsstea et de courzos 
I sont trestuit li blé enclos. 

FdiL USS. du H. a* Tei&, t. U. (■ Ifl, V col. 1. 

Coascoilles , subst. fém. plur. Gousses de 
fëves. C'est ainsi qu'où les appelle dans le Haut- 
Languedoc , suivant Le Duchat , sur Rabelais , 
t. IIÏ, p. 126. 

Cousel. [Intercalez Couset, tenure en coterie, 



; et appelle l'en 

...,._, ,.. _. _.. ____ . , _ point nen a, ni — - ■- - " 

l> Il vient de consobrinus. devenu coaiofrenuê, dans un Glossaire du 
< Noa appelons coiiini toz cez que la loi apéle parenz de par pe 
1* Counn fraireur, pour cousin germain (JJ. 142, p. 2, an. ISH) 

de'laditte femme et couam ^raimir d'icellui suppliant. » 2» Cinmn m autre o_ _ 

I CUliart le coq cowain eii autre à GriCTon du Casteler. » (JJ. 135, p. 334, an. 1380.) - < Cebille , fille de teu Pierre del Bala 
c«v*irie teconde du suppliant. > (JJ. 148, p. 50, an. 1395.) Enfin eovin en Her» eat eouain an troisiAnie degré. » (JI. 186, p. 54, 
«n. 1389.) (N. ■.) 

IT. 44 
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parenté complète, en parlant des enfans de m^me 
pèro et de même mère. 

De vous, ains vos voit voleniiers, 
Trop plus que ses coiuUis entiers, 

Froissart, Pocs. USQ, p. 134, col. i. 

49 Cousin de lignage et armes, pour cousin de la 
même souche et portant les mêmes armes. « Messire 
< Ëspagnolet d'Espaigne, aisné Tils de messire Roger 
« d'Espaigne, cousin de lignage et d'armes au comte 
« de Foix. » (Froissart, liv. lU, p. 46.) 

5** Cousin gervais remué d'une busche de inouïe 
étoit une plaisanterie sur le mot de cousin remué 
de germain. Elle s'employoit en parlant « d*un cou- 
« sin de si loin, que comme on parle, il s'en falloit 
« un cent de fagots qu'ils ne fussent de même 
« branche. » « Diroit-on à voir la chère et grâce 
« de ces beaux mespriseurs de toutes choses qu'ils 
« sont cousins geimalns de quelque grosse souche 
« de bois. > (Dial. de Tahur. fol. 45.) 

^Cousin étoit aussi un terme d'amitié et de fami- 
liarité. On disoit ils sont grands cousins, pour 
intimes amis. (Oudin, Dictionnaire, etCur. fr.) Cette 
expression subsiste encore dans le style familier (1), 
mais on ne dit plus ils sont cousins germains pour 
ils sont amis. (Fabl. mss. du R. n^ 7218, fol. 323.) 

C'est en ce même sens que Du Bellay fait dire aux 
ambassadeurs de France, à la Diette de 1544 : « Que 
« restera-t-il aux misérables François vos cousins, 
• sinon, etc. »» (Mém. t. V^p. 417.) C'est-à-dire vos 
amis, vos alliés. 

^ Comme terme d'honneur, ce mot a été employé 
par les rois, en parlant des gens constitues en 
âignité et de la première distinction; ancienne- 
ment ils n'appeloieut cousin que leurs parents seu- 
lement, suivant Le Laboureur. Calmet, quiconflrme 
cette opinion, dit que Louis XI a été le premier 
qui ait donné le titre de cousin au comte de Dam- 
iqartin : « Cousin du roi^ ce titre n'estoit donné 
« qu'à ceux qui Testoicnt, jusqu'en 1540, temps où 
« les rois ont commencé de le donner aux grandes 
« charges. •» (2** add. au Mém. de la maison de 
Chabannes, p. 44.) Mais ce titre a été donné anté- 
rieurement par le roi Charles V, en \d66^ au comte 
de Sarrebruch. En parlant du connétable de Fienne, 
il le qualifie notre cousin de Fienne. ^Voyez rilist. 
de Bertr. du Guescl. par Mén. page 400.) Dans des 
temps bien postérieurs, Henry IV en usa de même 
à regard de M' de Villars, amiral de France et gou- 
verneur de Rouen, et le roi d'Angleterre à regard 
de H' de Rosni. Charles-Quint fut le premier des 
souverains qui donna ce titre de cousin aux cardi- 
naux, suivant La Roque. Le roi le donna au légat 
en 1598 (Mém. de Bellievre et de Sillery), et la 
même année il traita de frère l'archiduc qu'il n'avoit 
traité jusqu'alors que de cousin. (Ibid.) 

Suivant Monstrelet, vol. II, fol. 166, J. de Luxem- 



bourg, écrivant aux gens du conseil des ducs de 
Bourgogne en 1439, les qualifie de « très révérends 
« pères en Dieu, très chiers et très amés eousint^ 
« et très espéciaux amis. » 

^ Enfln cousin a signiDé le chanteau de pain béni 
réservé pour les parens et amis, d'où lui vient 
peut-être cette dénomination. De là aussi, cette 
expression envoyer du cousin, dans le Rom. Boorg. 
(liv. I, p. 435.) C est-à-dire envoyer à chacun de ses 
parens et amis un part du chanteau. Cette cérémo- 
nie se pratique encore dans quelques provinces. 
(Voy. Eusl. Desch. Poës. mss. fol. 391.) 

Passons à quelques expressions que nous fournit 
ce mot : 

i* Aider à quelqu'un comme à son cousin ger- 
main, c'est-à-dire faire tout pour lui. (Beaum. p. 23.; 

'l'^Le cousin germain est le plus proche parent en 
ligne collatérale. De là, on a dit au figuré : 

Tout boDheur soit mon cousin germain. 

Froissart, Poct. MSS. p. 4t3, coL i. 

30 Le cousin de l'arc en ciel. Peut-être le beau 
temps. Cette expression de Régnier et de Du Loreos 
se trouve dans Goujet, Bibl. fr. t. XVI, p. 245. 

PnovicRBE : 

Gardes toi donc de prester : 
Car à l'emprunter 
Cousin germain, 
Â rendre fils de P... 

luUt. Goul. de Loisel. 1. 1. p. 191. 

VAR1A^TËS : 
COUSIN. Orthographe subsistante. 
CouziN. Ph. Mouskes, MB. p. 318. 
CouciN. Rom. de Brut, MS. f» 90, V» col. 1. 
CosiN. ViUehardouin, p. 130. 

CoisiN. Fabl. MSS. du R. n» 7615, t II, ^ 1», R* col. 9. 
GoYSiNB. subst. fém. S. Bernard, Serm. fr. MSS. p. itS. 
GusiN. Rymer, 1. 1, p. 50, tit. de 12S9. 
CouRiN. CeUheU. de L. Trippault. 
KouEsiNs. Carpentier. Hist. de Cambray, p. 23. 
KousiNS. Carpentier, bist. de Cambray, p. 18. 

Cousinage, subst. masc. Afflnité (2). On a dit fi- 
gurément: « Ainsi y a-t-il un grand voisinage et cou- 
« sinage entre l'homme, et les autres animaux. » 
(Sag. de Charron, page 54.) « L*ouye et la parole se 
« rcspondent, et rapportent Tune a l'autre, ont un 
» grand cousinage ensemble, l'un n'est rien sans 
« Tautre. » (Ibid. p. 84.) 

Cousine, subst. fém. Terme de parenté (3). Il est 
relatif et se dit de ceux qui sont issus de deux frè- 
res. On trouve counne née de germain^ pour cou- 
sine issue de germain, dans Joinville, page 64. II 
sembleroit que cousine se soit pris aussi pour nièce, 
peut-être nièce à la mode de Bretagne. Du moins 
ces deux mots sont-ils employés indistinctement 
l'un pour l'autre, dans Percef. (vol. V, foliod.) CTesi 
vraisemblablement comme terme d'amitié que ce 
mot se trouve réuni quelquefois avec celui desœur. 
(Ibid. vol. II, fol. 96.) 



^1) Louis XI (19* Nouv.) remploie môme au sena de dupe : t Son mari lui rendit la chose comme elle lui baiUa» ooubieii 
qu il en demourast toigoura le €im9in^ » (n. k.) 

(2) Voyez Coeinage. (n. e.) 

(3) Cousmessi le sens de nUes de joie dana Louia XI (58* NouveUe) : « Nous ferons venir à noalkre logis deux Jeona» fiUee 
de nos cousines, i (n. b.) 
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Oo âisotl ettrange, ne co»ine ponr si{;nifl«r per- 
sonne. 

Que estrangs us conrm 

Ne sache rieiw de vostre affaira. 

FlbL HBS. Al R. n- 7«S, t. 11, M. 135, V col. I. 

Remarquons celie autre façon de parler : ■ Faire 

■ comme celui qui épouse cousine, et puis en 

■ demande dispensation >, demander permission 
de faire une chose déji faite. (Peiii J. de Sainiré, 
pac»3â5.> 

VARUKTES : 

GOUSINE. Ortli. sub^sUnte. 

CosiNK. Fabl. MSS. du B. n» 7615, t. II, fol. t90, V- col. 1. 
CocsiNËR. Joinv. p. Si. 

Cousotl. [Intercalez Cou&oil, dans la locution 
aire à cousoil, dire en secret : 

A emitoil li dist : Belle amie. 
Aies toat, ne voue ennuit mie. 

B. N. «le. 7M&. rot. «S, R-, tel. I.) (M. ■-> 

Consser, verbe. Cesser. (Dicl. de Cotgrave et de 
Tticot.) 

Ck)nssinet, su&sï. niasc. Diminutif de coussin. 
On AïS,o\\chevauciieursdecau^inet&, pourdésigner 
des bommes mous et lâches qui n'aiment que le lit. 
Brantdme, parlant de H' de Biron, dit: < J'ay veu 
« plusieurs s'estonner de luy, que luy, qui n a volt 
. jamais trailé grandes affaires avec pays estran- 

■ géra, ny moins eslé ambassadeur pour le mieux 

■ entendre, comme un monsieur de Lansac de 

■ Rambouillet, et le mareschal de Itets, et autres 
> chevaucheurs de coussinets {\), il en scavoit plus 

• que tous eux, et leur en eut fait leçon. • (Brant. 
Cap. Fr. t. I!I, p, 357.] 

Goussineus, adj. Propre à faire des coussins*. 
Garni de coussins*. Dénature de coussin^. 

'H. de la Porte s'est servi de ce mot, au premier 
sens, pour épilhèle de duvet. 

*0n a dit aussi chevet couisineui, pour chevet 
garni de coussins. (Ëpith. de M. de la Porte.) 

^Cou&sineux, selon Colgrave, signifioit encore 
qui a la douceur, la mollesse d'un coussin. 

VAHIANTËS : 

C0USSINEU3. Epilh. do M. de la PoHe. 
CoussiNEUX. Dict. de Cotgrave. 

Goassioys, tub&t. masc. Nom d'un pays. liC 
pays de Coucy. 

En ta terre cliiérie 

De CoiiMûn/i et de la baronnie 

Où les cbasteaultt sont de ai granl fegon. 

Euil. Dncb. Pi». U3S. /ol. 383, cal. 4. 

Coasson , subst. masc. Gousset de chemise. 
Pour la chemise de Gargantua • feurent levées neuf 

■ Mots aulnes de toile de Chasteleraud, et deux 

• ceols pour les cousêons en sorte de earreaulx, 
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■ lesquels on meit soubz l«s esselles. • (RabeAais, 
1. 1, page 40.) 

Goust, subst. masc. Dépense, frais. (Voy. GIoss. 
de Marot et celui du P. Martftne.) (2) On a dit ; 
A mains de cousi là serai. 

"■■ HSS. dult. E-TSee. fol. 9l,H-ad. 1. 



Qui fait vignes li et 



Bnl.DEKli.PiKi.USS. fol. 3SS,cgl. ». 



C'est-à-dire il n'y aura que dépense d'ennui, il n'y 
aura que de l'ennui. 

VARIAN1XS : 

COUST. Fabl. MSS. du It. n" 7989, fol. 91, R" col. 1. 

Cour. Froiss. Poës. MSS. n. 16, col. 1. 

Coux. Eust. Desch. Poëe. MSS. fol. 3^, col. 4. 

Cous, plur. DiicheEDB, Gén. de Bâtbune, p. 164. 

Cos, plur. Ph. Mouskes, MS. p. 852. 

CosT. Perard, Hist. de Bourg, p. 413. 

CousT. JuraiD, Hiat. du comté d'AuBSonne, p. 34. 

Coustable, adjectif. Cher, préjudiciable'. Cher, 
précieux ■. 

*Nou3 disons cher, aujourd'hui, dans l'un el 
l'autre sens. Le premier paroit être le sens propre 
de coutable, employé Hgurément dan:; le passage 
qui suit : • Melairray-je enulorre en une de mes 

• villes? et endementiers (pendant ce lemps-Ià) 

■ on ardera et exillera (ravagera, désolera) mon 

■ pai'sî Ce me scroit trop coutable. • (Froissart, 
liv. m, p. 318.] [3) 

' Coustable signifie cher, précieux, dans ces vers : 
Et si vous df bien que ma liuve (4) 
Est vieille et de pouvre fasson. 
Je 8ÇSJ tel femme de masson 
Qui n'est pas k moj comparable 
Oui meilleur t'a, el plus coustable 
iiii fois, que la mienne n'est. 

BiuL DaKà. PoM. HSS. fol. éSS, col. 3. 
VARIAMES : 
COUSTABLE. Eusl. Desch. Poës. MSS. P 496, col. 3. 
CoUTABLB. Fraise, liv. ill, p. 318. 

Constage, subst. masc. Frais, dépense. • Par 

• la mesine voye ferons porter nostre artillerie et 
t bagage qui par l'autre chemin seroit chose de 

■ trop grande coustance. • (Mém. du Bellay, liv. VI, 
fol. 196.) • Devoit mettre le chaslel de Cherbourg 

• entre les mains du roy d'Angleterre qui te devoit 

• à ses coustages faire garder trois ans. • (Froiss. 
liv. II, p. 24.) (5) 

VA!IIAKTES : 
COUSTAGE. FrolBsart, liv. III, p. 108. 
CouBTAisK. Crétin, p. 134. 
CosTAUK. Du Canee, Gl. 1. s 
COSTAOB. Gloss. de l'Hist. d 
Coud-TANOB, ». f. Mém. Du Bella;, liv. VII, toi. 307, ttf. 

COUBTRNCR, COUTANaS, 1. f. (6) 

CouTANCB, t. f. Mém. de Bob. de la Marck. HS. p. 374. 



t àgog< 

. (Proll 



Gésir siw moli ematiné». i 



r, K.) 



: trop eotuMile et à nul 



.(1) On lit dans une cbanson de Cbarles d'Orléans : i 

n> ■ Et laa avoient li borgois ameoet dedans leur ville ft leur amat. • vriuiBO;, n, iol^i,"- 

(^ Un lit encore ou t, IV de l'édit. Kervra, p. 155: t Ceate guerre aa Escos leur e 
pronfllt. ■ (N. E.) 

(4) Voilette empesée qui enseiTalt la t£te des dames et retombait tout autour en plia gracieux. (Voir la flgure dan» 
Quicherat, Costume, p. 343.) (n. b.) 

(Btt Oo lit encore édition Kervjn (III, 934) : * Car il ne édeflent paa maison de grant comtage. ■ (n. b.) 

($ Froissart CL, 3fô) : • Et turent delivret de tous eouttengei et trais. • On trouve aussi couttengite. s (CbAtelaln de 



Cotici, V. 80»1.> (N. 
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Coustangé, participe. Constitué en dépens, i 
On lit dans une ordonnance : « Plusieurs person- 
« nés fréqucntans les dictes foires en pourroient 
« eslre coustangeTij et endommagez. » (Ord. t. II, 
p. 314, an. 1349.) 

VARIANTES ', 
COUSTANGÉ. Ord. t. II. p. 314. 
Ck)USTENOife. Ibid. t. III, p. 144 et 681 (1). 

Coustangeus, adj. Coûteux. (Voy. Colgrave et 
Monel, Diclionn.) M. de la Porte s'en est servi pour 
épithèle de procès : 

Despense oultrageusc, 
Charge coutatigeuae. 

Al. Charl. Poës. p. SU. 

VARIANTES * 

COUSTANGEUS. Epilh. de M. de la Porte. 
CouTANGEUX. Al. Chart. Poës. p. 544. 

Couste. [Intercalez Couste: l** Couette: « Mar- 
« chans et vendeurs de cousliccrie, soient cousti- 
« ciers ou autres, paieront pour une cotiste vendue 
« au pris de .xx. solz et au dessous, .i. denier. » 
(Du Cange, II, 643, col. 2.) 2" Coude : 

A coustes^ à génois aloit 
Querant erbes dont il sopoit. 

Partonopex, t. 8541.] (M. B.) 

Cousteau, subst. masc. Arme offensive. Ce mot 
conserve encore son acception propre et primitive 
sous Torthograpliecouleau. Nous renvoyons à la fin 
de Tarticle les façons de parler auxquelles il a donné 
lieu dans ce sens, et nous expliquerons d*abord 
quelle étoit sa signification moins connue. Le cou- 
teaUf considéré comme arme offensive, étoit, selon 
Pauchet, une sorte d*épée courte, ainsi nommée 
soit parce qu'elle ressembloit à un coutCciu, soit 
parce qu'on la porloit au côté. (Orig. liv. Il,p.ll5.) 
Cette épée étoit tranchante, depuis la garde jusqu'à 
la pointe, et à trois faces. C'est ainsi que cette arme 
est désignée dans un passage des Chroniques de 
S. Denis, où nous lisons qu'à la bataille de Bovines 

« les ennemis du Roy usoient d'une manière 

« d'armes qui, au temps de lors, n'avoient oncques 
« mes esté veues ; car ils avoient cousteaux gros 
« et longs à trois quarres, tranchanls de la pointe 
« jusqu'au manche. » (Chron. S. Den. t. II, fol. 41.) 

On appeloit aussi comtel de plattes une sorte 
d'épée qui se portoit sur la cuisse ; les plattes ou 
lames de fer dont la cuisse estoit garnie donnèrent 
lieu vraisemblablement à cette dénomination coustel 
de plattes. (Hist. de B. du Guescl. par Ménard, p. 59.) 
On trouve couteau de guerre^ dans Joinvillc, p. 47. 



Le coutiau à pointe paroit employé pour une 
arme de jet dans ces vers : 

Aucuns ruent coutiaus à poiniea 
Qui brûlent comme au voler éer. 

G. Gnitft, MS. fol. 991, V. 

(Voyez CousTiLLE ci-après.) 11 nous reste à remar* 
quer les expressions et proverbes dans lesquels 
entre ce mol, pris dans racception subsistante (3). 

V Le*^ couteaux galoys etoient des couteaux 
fabriqués au pays de Galles. (Percef. vol. i, f 28.) 
. 2** On en faisoit aussi dans le Périgord qui éloient 
fort renommés, d'où viennent les couteax de Pierre- 
gort, passés en proverbe avant 1300. (Poës. mss. 
t. IV, p. 1652.) 

3^ Le coustel saragossan tiroît vraisemblablement 
son nom de Saragosse, parce qu'il v avoit été 
fabriqué. (Voyez Très, des Chart. 'Reg. 160, 
pièce 360, an. 1406.) (3) 

4** Le causteau de Porée étoit un ustensile de 
ménage. (Voyez Coût, de Valanc. Nouv. Coût. Gén. 
t. II, p. 257. ) 

5* Couteau de tripière, c'esl-à-dire tranchant des 
deux côtés. On Ta employé flgurément pour dési- 
gner une méchante langue. (Oud. Dict. et Cur. fr.) 

6° Oudin traduit couteau à imprimer les toiles 
des peintres, par le mot italien Spadoleta. 

T Couteau , pris dans un sens obscène et figuré, 
a donné lieu a cette expression : jouer des couteaux. 
(Arr. Amor. p. 412.) (4) 

8'L^ couteau à croix se nommoit autrement 
miséricorde. (Voyez Miséricorde ci-après.) (5) 

O'* On disoit proverbialement : Trouver coustel à 
sa gaine, comme nous disons familièrement trouver 
chaussure à son pied, faire une bonne trouvaille, 
un bon coup. Celui qui fit prisonnier Pierre le 
Cruel « bien avoit irou\ é coustel kssi gaine. > (Hist. 
de B. du Guescl. par Mén. p. 372.) 

40' Les couteaux à Jean Colet^ Vun vaut Vautre. 
La chose est égale. (Oud. Cur. fr. add.) 

VARIANTES : 
COUSTEAU. Fouilloux, Vénerie, fol. 80. 
CouLTEAU. Borel, Dict. !"• add. 
Coutiau. Poës. MSS. Vat. n» 1400, fol. 132, V». 
CouTEA'U. Orth. subsist. 

CouTEL. Poës. MSS. Val. n» 1522, fol. 152, R» col. 1. 
COULTEL. Nicot, Dict. 

CtousTEL. Fabl. MSS. du R. n° 7615, t. II, ^ 129, V« col. 1. 
CoUTiEX, plur. Modus et Racio, MS. fol. 90, h9. 
Coutil. Percef. vol. V, fol. 100, R» col. 2. 
CouLTRE. Du Cange, Gl. l. au mot CulteUus. 
CosTRE. Fabl. MSS. de S. G. fol. 45, R» col. 4. 

Coustée, subst. fém. Paillasse. On trouve sou- 



(1) Reg. JJ. 102, p. 84, an. VàGO : c Parquoy les dites parties pourroient estre fraiez et coustengiez, i (n. b.) 

(2) Ajoutez lo coustel hantart ou bastardeau : c IceUui prestre tira un coustel bastari, qu'il avoit en sa saii 



saiDture. i (JJ. i09. 




appeUe rousses. » 5"^ « IceUui Guillaume courut sus audit Jehan tenant le poine clos, en iceUui un coustel busche-greffe , ou 
autre chose invasible. » (JJ. 105, p. 487, an. 1374.) 6* « Un coustel draprier à taulierpain. i (JJ. 90, p. 122, an. 1359.) 7« « De 

Îiuodam parvo cutello, vocato à un mot, solo ictu percussit. » (JJ. 84, p. 348, an. 1355.) &* Couteau parpain, (Ane. 9484.!!., 
ol. 492, vo.) 9» Un petit cousteau pragois. (JJ. 183, p. 145, an. 1456.) 10» Coustel de plaiv poing , poignard , au reg. JJ. I5R» 
p. 461. an. 1404. (N. e.) 

(3) 11 y avait aussi des couteaux de Toulouse. (JJ. 120, an. 1381, p. 2ô ; JJ. 155, p. 15, an. 1400.) (N. s.) 

(4) c Comme l'exposant et Oudinet eussent joué ensemble au jeu, appeUé au plus près du coustel, » (JJ. 145, p. 4ti, 
an. 1393.) (N. e.) 

(5) « Un grand coustel à croiz resamblant à espée, fors que il n'estoit pas si très lonc. » (JJ. 90, p. 119, an. 1358.) (n. b.) 
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vent ce mot dans les Etats de la chambre des 
comptes, conceroant les gages et fonrnitures que 
doivent avoir divers ofllciers du roi. • Ara en la 

■ fourrière buictfioiM/^es. • (Uiraum. de la ChaDC. 
folio ii.) ' Ara trois coustées et feurre à Tare- 

■ nant. • (Ibid. fol. 52.) • Prendront en la fourrière 

■ deux coustées pi deux bottes de feurre. • [Ibid. 
folio 90.} «'Prendront chacun trois provendes 
. d'avoine, et trente deux deniers de gages, ctiaeun 

• pour leurs varlets, el pour [ouïtes autres choses, 
< fors que chacun aura trois coustées et feurre b 

• l'avenant. • (Id. des Cours souver. p. 124. — Voy. 
Corre ci-dessus. ) (!) 

Coustelesse. [Intercalez Coustelesse, coutelas 
{JJ. 162, p. 305, an. 1408) : < Lequel Benoit se misi 

• à defTense à tout une grant c(iu$lelesse qu'il 
« portoil. •] (n. e.) 

Goustelet, subst. masc Diminutif de couteau. 
n partage les deux acceptions du mot dont il est 
formé. (Voye;! Coustbau ci-dessus.) (2) 

VABIAKTES : 
CO USTELCr, COUTELKT. 

CouTKLAiT. Ph. Uouskes, MS. p. 537. 

Goasteleux, adj. Garni d'un couteau. (Oict. de 
Gotgrave. ) 

Gousteller, adj. De couteau. On a dit en ce 
sens, lame coustelière. 

Coustement. [Intercalez Coustement, tout ce 
qui est nécessaire à une exploitation, dans une 
pièce de 1263: • Si promet que je ledit molîn de 
« louz coastemenz ferai apareillier. •] (s. e.} 

Goustepolnte. [Intercalez Coustepointe, sorte 
de torture (JJ. 119, p. 124, an. 1381) : " Jehaooe 

- Dupont... après ce qu'elle ot une fois esté mise 

- en la gehyne en la coustepointe seulement, .. 

■ confessa ledit larrecin. — Après ledit Guillaume; 
•• Ta tist mettre en la coustepointe, et pour lui fairu 

> paour, fist apporter du feu et fisl semblant de lui 

- mettre soubz les pies, mais point n'y fus! 
« mis. »](». E.) / 

Coustepolntler, subst. mcac. Tapissier. On 
lit, dans un compte cité par Du Gange, Gl. lat. au 
molStellai : ■ Pourdeniers payez aux valletscoiu- 

- tepointiers qui firent el tendirent au commande- 

■ ment du royles encourtinements mis et tendus îi 

• S. Ouin en ta noble maison, pour cause de \a 

> Teste de l'csloille, faite illec ou mois de janvier 
. l'an 1351. ■ 

Couster, verbe. On a dit, en termes de procé- 
dure, couster à droit, pour ester à droit. • Il 

■ vouloit le contraindre, sur la matière de son 

■ divorce, oi\ d'aller en personne à Romme, ou d'y 

■ envoyer homme avecques procuration expressû 
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• ponr couster à droict. * (Mémoires de Du Dellay, 
liv. IV, fol. 99.) 

Cousterle, subst. fém. L'art de faire des lits, 
des matelas. Du mot coûtée, lit, matelas. (Ordonn. 
t. IV, p. 136 (3). — Voyez Coustieh ci-après.) 

Gousteur. [Inlei-calez Cousteur, coulre, sa- 
cristain d'une église: • Il avoit la garde des 

■ aournemens el autres choses d'une chapelle. ■ 
(Reg. du Trésor des Charles à l'an. 1317, page 122.) 

• Incontinanl sordit langaige entre Jehan Nelel et 

■ le suppliant touchant Te mil de la cousturerie de 

• l'église dudil lieu de Cistot. A quoy le suppliant 

• dist: Jehan, vous fustes aulretTois cousteur de 
« l'église de cesle parroisse, et vous vy venir servir 

■ à l'autel le presire, nulz piez el nues jambes. » 
(JJ. 200, p. 26, an. 1467.)] (h. e.) 

Coustler (4), sufjs/. tuasc. Matelassier. Qui fait 
des matelas,du mol couste. C'est ainsi que l'explique 
l'édifeur des Ordonnances, dans un règlement pour 
les coustiers de Paris, en 1372. (Voyez Ordonn. 
t. V, p. 547) 

Couslille, subst. fém. Sorte d'arme offensive. 
C'étoit une épée dont quelques soldais françois se 
servoient au xf siècle. Elle oe diftéroit de celle 
que l'on appeloil couteau que parce qu'elle étoit 
plus longue et beaucoup plus menue. (Dict. univ.) 

VABIANTBâ (5) : 

COUSTILLE. Du Caose, G. L. au mot Cullellm. 

CousTiLK. Dict. de Comeilie. 

CouTiLLE. Hist. de B. du Gueijcl. |)ar Mén. p. 337. 

1. GoustlUer, subst. miuc. Ecuycr*. Espèce de 
soldat ■. On peut attribuer la variété des orthogra- 
phes de ce mol à la différence de ses élymologies. 
(Voyez, sur sou origine, le Dict. de Robert Eslienne: 
l'éditeur d'Al. Chartier, Hist. de Charl. VII, p. 206 ; 
et Mil. fr. du P. Daniel, 1. 1, p. 212.) 

' Au premier sens, si l'on fait venir coustiller de 
cotisté, côté, sa signification propre sera qui esta 
côté, qui marche ù côté, d'oii l'on auroit pu dire le 
cousteiier de Jupiter, pour désigner l'aigle qui 
l'accompagne. On trouve coustitliers et vatets de 
gens d'armes, dans l'Hist de la Popeliniëre (tome I, 
liv. i, fol. 30.) Ces gens d'armes s'appeloient aussi 
lances ou lances fournies. Lors de leur institution, 
on leur donna ù chacun un coustiller armé et à 
cheval. (Voyez une Ordonnance de Charles Vli, en 
1441, citée dans les Mém. d'Ol. de la Marche, liv. I, 
p. 240 ; Du Gange, G. L. au mol cuttellarii. ; Laur. 
Gloss. du Dr. fr. ; Fauchet, des Orig. liv. II, p. lir., 
elc.,etc.)Onpourroil aussi faire venir coaaïiiicr Ou 
mot coustille, sorte d'épëe à l'usage des écuyers ; 
ei Du Gange, qui explique cultetlarii dans ce sens, 
favorise cette étymologie ; mais il est vrai de dire 
qu'elle n'est pas plus naturelle en ce sens que la 
première. 



<1) Voyei aussi Counle. (s. e.) 

(3) t Le suppliant frappa iceltmJaquetd'ua petit cotuteict par le coul auprès delà Kaviete,>(IJ. 167, p. 308,an. 1413.)(n. r > 
{3i t Les coustiers et coustierea de la ville de Paria noua ont Tait monstrer... que les droiz, libertei et franchises de leur 
mestler de anuterie. ■ (N. s.) 
(♦) Voyei CoujiJiVierJi. (n. e.) 
(5) Voyez auasi FroisB., X, 171. ■ Gamiet prémuni... d'une grant coultllâou miséricorde, a (JJ. IW, p. 3$R, an. 1375.) (n. b> 
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* Au contraire, dans la signification de soldat, 
cotisliller se forme de coustille, el signilie propre- 
ment armé d'une coustille. (Voyez le P. Daniel, 
t. Il, p. 1274.) Il çaroit, par le passage suivant, que 
les coustillers étoient u neespèce de troupes légères : 
• Envoya le capilaine de Cralhor, avec cinquante 
<• lances, droit ù Cialbor, devant grand foison de 
« coustillers, el gens desarmez pour descouvrir le 
« païs. » (Le Jouvencel, ms. p. 346.) 

VARIANTES I 

COUSTILLER. Le Jouvencel, MS. p. 41. 

GOUSTILIER, COUSTILLIER. 

CousTELLiER. Hist. de la Popel, t. I, lir. I^ ^ 30^ R«. 
Coutelier, Coutillbr, Coustilleur. 

COUSTILFJEUX, CoUSTRILLEUX. 

2. Coustiller, verbe. Combattre avec la cous- 
tille. (Dict. d'Oudin.) 

Coustioné, partie. Caulionné. « Il ne pourroit 
^f emprisonner les bourgeois d'icelle ville, pour ce 
^ que d'eux mesme, et par la franchise du dit bour- 
« gage ils seront coicstioné. » (Coût, de Pernes, 
Nouv. Coût. Gén. 1. 1, p. 387.) 

Coustiver. [Intercalez Coustiver, cultiver, au 
reg. JJ. 30, p. 35, an. 1309: « Lequel bois avoit 
«■ esté planté Gicoustivé, » On trouve aussi coutiver 
dans une pièce de 1285 (Du Gange, 11, 695, 
col. 2.)] (n. e.) 

Couston, stibst. masc. Terme de marine. Ge 
sont des morceaux de bois qu'on attache (1) aux an- 
tennes d'un navire, pour empêcher que Teclalne se 
fasse plus grand. (Oudin , Dictionnaire ital. au 
mot Lampaze.) 

Goustonné, adj. Terme de marine. Du mot 
Couston ci-dessus. 

1 . Coustre, subst, masc. Bedeau (2). On pourroit 
expliquer par ce nom les mots custos et custos 
altaris, du Gl. lat. de Du Gange. Ménage, dans son 
i>ictionn.étymologique,lerend par clerc de paroisse, 
sacristain. On appelle encore en Normandie contres^ 
les bedeaux de paroisses. «U ne voulut jamais paver 
« à ceux qui avoient enterré sa femme, et quand le 
« curé, les coultres et le fosseyeur luy deman- 
<> doient de Targent pour Tenterrage, il leurdisoit, 
« en se fâchant, voulez-vous avoir le corps et les 
« biens. » (Bouchel, Serées, liv. lll, p. 182.) 

collèges, chanoines et curez 
Moines, prieurs, abbesses et abbez 
Tous mendiens, chartroux et celestins 
CoufreSf patrons es villes et citez, etc. 

Rust. Desch. Pkcs. IISS. fol. 33, col. 4. 

Nous trouvons les mots de coustres^ coustres et 
marguilliers, répétés souvent comme des qualiflca- 
lions, à la suite des noms de plusieurs particuliers, 
dans la Coût, de Vermandois. (Coutumier Général, 
1. 1, p. 555.) 
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GOUSTR& Coût, de Verroandois/cout. Gén. 1. 1, p. S5. 
CouLTRE. Bouchet, Serées, Uv. lll, p. 182. 
CouTBis. Eust. Desch. Poës. MSS. ^ S33. 

2. Constre (a>. Il faut lire acoustré en un seul 
mol, dans le Hecueil des statuts de la Bazoche, 
page 16. 

Coustrement, subst. masc. Ge mot n*esl peut- 
être qu'une faute pour coustement. frais faits pour 
Taméliorution d*une terre. Voici le passage: 
« Sauves nos honors, el porchaceron que tous les 
« coustremens que vous avés mis en la terre dont 
« le roi mesiaus vous mist Barut en gages, que 
« vous le raurés. » (Gont. de G. de Tyr, Martèoe, 
t. V, col. 595.) 

Coustrets, subst. masc. plut. Gotierets (3). 
(Rabel. tome I, p. 2.) 

Coustumable. [Intercalez Coustumable, sa- 
vant dans les coutumes : • Gomme Hennequin 
« deusrestre seigneur propriétaire et à bon tiltre 
« de certaine terre tenue en fief de feu Pierre frère 
« Jehan, advocal en court laye et homme coustu- 
« mable... • (JJ. 452, p. 298, an. 1397.) (n. e.) 

Coustumance , subst. fém. GonLumace. Le 

pape releva les sujets de l'empereur Frédéric « du 
« serment de fidélité pour ce que la peine doit 
« croistre selon ce que la coustumance croît. • 
(Ghron. S. Denis, t. Il, fol. 33.) On lit, dans Rigord, 
crescente contumaciâ. 

Coustume, subst. fém. Goutume ^. Redevance 
seig:ueuriale °. Aide, impôt ® (4). Ge mot, qui dansS. 
Bernard, répond au latin consuetudo^ subsiste sous 
les trois acceptions que nous venons d'indiquer. 11 
est employé comme masculin, le costume^ dans Du 
Ghesne, Gén. de Guines, p. 290 et 29i, titre de 
1264. Il se dit encore d'une suite d'actions qui, 
répétées souvent, donnent l'habitude de les faire ; 
mais il nous fournit, en ce sens, quelques anciens 
proverbes que nous rapporterons à la fin de 
rnrticle. 

^ Gomme le mot coutume signifie proprement 
l'usage de faire une chose, de là l'application parti- 
culière de cette signification aux usages ayant acquis 
force de loi. « A ce qui a esté gardé d'ancienneté, 
> loué des princes, et gardé du peuple qui divise 
« (partage, distribue) à qui chascune diose doibt 
« estre et ce qui appartient à chascun. » (Ane. Coût, 
de Norm. fol. 21.) 

On distinguoit autrefois la coutume privée de la 
coutume notoire. (Grand Goût, de Pr. p. 103 ; ibid. 
Noies, p. 104. — Bout. Som. Rur. p. 5 et 80 

On trouve aussi, dans Beaumanoir, p. 1^ : « La 
« différence qui est entre coustume et usage ; si est 
« que toutes coustumes si sont à tenir; mes il y a 
« de tex (tels) usage que, qui vourroit plaidier 



(1) Cette attac'.îe est faite de cousions^ filaments courts qui restent après que Ton a passé le chanvre écra. (m. b.) 

(2) Voyez Cousteur^ Costre. (n. b.) 
(^ Voyez Costeret, (n. e.) 

(4) Coustume signifie encore corporation : < Oyé la complainte qui nous a esté fait par la coudtume des tisserans de la 
ville de Moustiervitler. i (JJ. 74, p. 60, an. 1343.) (w. B.) 
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• encontre, et mener dusques (jusqu'au) au juge- 

• ment, l'usage si scroit de nule valeur. • 
'Dans le sens de redevance seigneuriale, c'éloit 

l'osageâe percevoir à droit de fief une espèce de 
péage sur les marchandises. Ce droit s'appeioit la 
grande et petite couluœe. « Les prévôtés, ou gran- 

■ descoustumes • étoient les redevances réodates 
les plus considérables. Suivant la Coût. d'Anjou, 
« s'aucun seigneur prenoiL droit de prevosté, ou 

■ grand couttume il n'avoit la pelile. ■ (Coul. Gén. 
t. Il, p. 62.— -Voy.DuCaoge, Gloss. lal.au mol/^œ- 
potiti, col. 765.) On percevoit la petite coutume (!) 
OH levage sur la vente des denrées et des hétes, 
dans l'étendue du Hefinéme; elle comprcnoit même 
les droits de bannalité du Tour et du moulin. (Coût. 
d'Anjou, au Coul. Gén. t. II, p. 62.) 

On disoit aussi Irespas ou coustume pour signifier 
un droit qui se payoit pour le passage sur la terre 
d'un seigneur. (Contes d'Eulrapel, p. 482.) Dans te 
dénombrement de la (erre de Monlmort, «s. en 13%, 
il est fait menlion d'un droit appelé coustume de 
Pfoël,ôû à la seigneurie de Monlmor. Cette dénomi- 
nation vient sans doute de ce qu'il se payoit au 
terme de Noël \2.) 

On appéloil tenir un ]ieiitage en coutume, 
c'est-à-dire à charge d'un droit approchant du 
bourdelage, suivant le Gloss. des Coût, de Geauvoi- 
sis. (Voyez La Tbaum. Coût, de Berry, p. 222.) (3) 

" EnC\n coutume a signifié aide, impôt |»erçu au 
profit du roi. S' Louis, dans une ordonnance rap- 
portée par Joinville, s'exprime en ces termes : 

• Nous ne voulons qu'il soit levé aucunes exactions 

■ tailles, ne couttumes nouvelles. > (Joinville, 
page 123.) Le même auteur, parlant de ce prince, 
page 124, dit • qu'il fist abolir toutes mauvaises 

• coustumes dont le povre peuple étoit grevé 

• auparavant. > 

Le droit de hallebie sur le poisson de mer est 
appelé coustume dans une ordonnance de 1325. 
(T. I, desOrd. p. 792.) 

Ce mot est encore employé pour le droit levé au 

Srollt du roi sur les marchandises, dans l'Ane. Coût. 
'Orléans, à la suite de Beaum. p. 471. (Voy. Bout. 
Som. Ilur. p. 404.) 
On lit maies cottumes (4) pour impositions abu- 
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sives, injustes. (Perard, Hist. de Boui^. page 486, 
titre de 1257.) 

Coustume auroit aussi signifié une espèce de 
maladie s'il ne falloît pas lire postume dans ces 
vers : 

Ajnorrujdes, agaillons 

Coustume et flevre quartaïDe... 

Vous doînt Dieux et sangUnle estraine. 

Enil. Dod. Ptê». M3S. WL IH, «o1. 1. 



1° On disoit avoir la coustume au vai7ieu, pour 
être condamné, ayant droit de se plaindre, propre- 
ment être battu et payer l'amende, par allusion â 
un ancien usage établi, suivant lequel le pleige 
d'un combalta n t en gage de ba taille, s'il étoit vaincu , 
payoit une amende. 

11 ot la couttume au vaincu 

Qui Bon baston et son escu 

Jote eami le cbarap por peur. 

Plbl.vSS. duR. n'TUB, fol. 77, R-cal. 1. 

2" Coustume rend maislre, et devient nature. 
(Le Jouvencel, fol. 79.) 
3° • Qui croiroil combien est grande et impe- 

• rieuse l'aulhorilé de la coustume qui la dit estre 

• une autre nature ne l'a pas assez exprimé ; car 
" elle fait plus que nature, elle combat nature. • 
(Sag. de Charr. pa^e 336.} 

4° Gasleau et mauvaise coustume se doivent 
rompre. Proverbe Bourguignon, dans S. Julien. 
Mesl. Histor. p. 194. (Voy. Dict. de Colgr.) 



VARIANTES I 

œuSTUMF:. U Tbaumasa. Coût. d'Orl. p. 465. 

Costume. S. Bem. Serm. fr. USS. p. 33. 

Coustume, ad}. Ordinaire (5). 

CoustuDiéement, adv. Ordinairement, habi- 
tuellement. • Entra le&ns le coulomb qui en son 
. bec un^ encensier d'or, et il se lanç,i en la cham- 
" breoCiil enlroilCTusiumeemenï (6). . (Lanc. du 
Lac, l. m, fol. 21.) 

Goustumement , subst. masc. Habitude. 
> Examinons donc la seconde condicion que Tulles 

• ineU<]\i'ilappé\\ôcoustiimeTuent['7]. C'estassavolr 
■ qui sont ils et quels sont ils qui se consenlent à 

• ce conseil, et h ta voulenté, et te conseillent à 



de Roian. qui est une partie de la 
chascun tonneau de vin. > (Cb. de 1453, 



(1) f DoDROD* et octToiona... les deux deniers oboles nègres, appeli 
fictite coutlwne cuyilie et levée... dedens le chustel de l'Ombriere de Bourdeaux 
Du CaBK», 11, 3G9, col. 1.) <N. s.) 

(Sd « liTra dampt Régnier le Cat procureur à Jacques le 'Waile le coustume le comte à goir depuis ta nuit de le S. Mathieu 
vespree sonnant, jusques à la nuit monsieur S. Fremin ensuivant vespres sonnant, i (Cti. de Corbie, an. 1423.) <n. e.) 

(3) On disait aussi crier coustume, pour réclamer une datte : • Icelie femme dist au suppliant qu'il alast crier eaiulume 
sur Godefrof Uaudement cbaussetier, qui 16 esloil, pour un denier ou autre cbose que ledit Godetroj d£voit k laditte 
femme. A quoy le suppliant obtempéra,... et de fait le voult exécuter pour l'amende de la ditte eonsiume, qui esloit d'une 
pinte de Tin. > (JJ. 166, p. Î50, an. 1413.) (v. B.) 

(4) 11 y avait aussi de buBses contunes (Beàumanoir, ch. XXT) ; • Bien puet chelui qui tient en baronnie donner une 
fauêêe anuiume un an ou deux ou trois, selonc che que ineettei« en est, por amender et pour faire bons leA ch«ikins qui 
tODt convenables à le communetë dou pais et aus marchissans eslrangers. Mes à tousjours ne puet il estaUir tele costume 
nouvele ; se cbe n'est por l'octroi dou loy. • On lit dans Cuveliar : i Toute fautae couitwne vous aéra abslsiAe. ■ <n. e.) 

(5) On lit dane un bestiaire (Du Cange, II, 557, col. : i Touejours eat par eoutttimement En une place n^mi>nt. 
(0) * Et est assavoir que ceuls qui par plusieurs fuis et coustuméement y ont esté, perdront tous leurs muebles. 

de la Ch. des Comptes, Du Gange, II, 057, col. 2.) (n. e.) 
(7) < Icellui sumiliant ne forga, ne ne Bst lorgier monnoye, qnl onones lust cowtvmie. > (JJ. 140, p. 1B5, an. I3M,) Dana 

Frowsart, il eignifle expert en : « Chil Alement estoient droite gens d'arme" ' *■' ' " — ^- ''- " 

(m,a54.){N.K.) 



(Reg. 



e gens d'armée et bien ubA et evtmumiia tell .besongan. 
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« faire guerre. ^ (Le Chev. de la Tour, Inslr. à ses 
filles, fol. 78.) 

Goustumençon, subst. fém. Coutume. On lit, 
en parlant d'un faucon qu'on veut dresser : 

En faisoit la couatumençon 
Et le manger saigement, etc. 

Gace do la Bigne. des Déduits, US. fol. 89, V*. 

Coustumer. [Intercalez se coiistumer, payer 
les droits, dans Froissart, \\ 221 : « Et se venroient 
« ces trois marceandises coustumer à Calais et 
« feroient là le quai et le havene. »] (n. e.) 

Coustiimerie , subst, fém. Terme de cou- 
tume (1). C est le lieu où Ion exige le péage. (Laur. 
Gloss. du Droit fr.) « Si aucun marchant, ou autre 
« Irespasseaucun péagesansacquitter,etil retourne 
* par la coustumerie qu'il a trespassée, le seigneur 
« d'icelle le peut contraindre à payer soixante sols 
« tournois d'amende, et la coustume. > (Coût, du 
Mayne, Coût. Gén. t. Il, p. 123.) On lit coustumière 
dans la Coût. d'Anjou (Ibid. page 65) et à la marge 
coustumière^ c'est-à-dire péagière ou prevosté. 

VARIANTES ' 
COUSTUMERIE. Coût. Gén. t. Il,' p. 123. 
Coustumière. Ibid. p. 65. 

Coustumiaux, subst. masc. Tyran. Ce mot 
s'est dit proprement d*un prince qui vexe ses sujets 

Bour les coustumes ou impôts dont il les surcharge, 
n ancien poëte, parlant de Domitien, s'exprime 
ainsi : 

Grans griefs a fait et trop de xnaulx, 
Parjures est, et coustumaux : 
N'est pas noz sires natureux 
Ains règne comme adventureux. 

Uist. des Trois Maries, en vers, IIS. p. 301. 

VARIANTES I 
COUSTUMIAUX. 
Coustumaux. Hist. des Trois Maries^ MS. p. 391. 

Coustumier, subst. masc. et adj. Celui qui a 
coutume^. Qui doit la coutume'. Qui sait la cou- 
tume*^. 

^ Le premier sens est le sens propre (2). (Voyez le 
Dict. d'Oudin, le (îloss. de Marot, et celui de l'Hist. 
de Paris.) On disoit autrefois bon coustumier^ dans 
la signification de notre expression figurée vieux 
routier. 

Le sage braconnier 

Doit savoir con bon costumier 
S'il a chien qui se prenne garde 
Du change, etc. 

Font. Guér. Très, de Yen. MS. p. 13. 

" Coustume a signifié péage, redevance seigneu- 



riale, etc. De là, coustumier s'est dil pour vassal, 
sujet à ces droits. Ce mot signifloîi en général serf, 
non noble, le mémequecol^t^rou home depoesté. 
Bouteiller, usanldu terme hommes depoesté, ajoute 
qu'on les « appelle au pays de là coustumiers. • 
(Som. Rur. p. 460.) Comme l'auteur a écrit au delà 
de la Somme, il sembleroit que homme de poésie 
auroit été un mot particulier a ce pays, et celui de 
coustumier (3) au pays d'en deçà la Somme. 

Quelquefois ce mot étoit adjectif, comme dans ce 
passage : « Bourse, femme, fille, personne coustu- 
« mière, aides coustumiers^ emendes cousiu- 
« mieres. » (Voy. Laur. Gloss. du Dr. fr. et letiloss. 
sur les Coût, de Beauvoisis.) (4) 

^ Enfin coustumier signifioit jurisconsulte versé 
dans la connoissancedes coutumes (5). « Nul ne soit 
« receu à jurer l'assise s'il n'est suffisant coustu- 
« mier, ou licencié en l'un des droiz civilz, ou 
« canons. > (Ord. des ducs de Bret. fol. 222.) « A la 
« mort de la royne de Navarre, sœur germaine du 

« roy de France murinurations s'élevèrent 

« entre les sages et coustumiers de la comté 
• d'Ëvreux qui sied en Normandie, etc. • (Froiss. 
liv. Il, p. J8.) (6) 

Il semble que les avocats et coustumiers soient 
distingués dans une Ordonn. des ducs de Bret. 
folio 215. 

VARIANTES : 
COUSTUMIER. Fabl. MSS. du R. n» 7218, foL 116, V« coL 1. 
Costumier. Font. Guer. Très, do Vénene, p. 13. 

i^oiistumièrement , adv. Habituellement ^. 
Rolurièrement ■. 

^ Le premier sens est le sens propre (7). (Voy. Dict. 
de Monet, l'Amant ressusc. p. 49.) 

'Au figuré, ce mot signifioit roturièrement, par 
opposition à noblement. (Laur. Gloss. du Dr. fr.) 

Cousturage, subst, masc. Métier de tailleur. 
(Contes de Des Perr. t. II, p. 92. —Voyez Coosturier 
ci-après.) 

Cousture, subst. fém. Couture^. Terme de 
blason". Culture^. Champ cultivé "*. 

^ Ce mot subsiste au premier sens, sous la seconde 
orthographe (8). Il signifioit autrefois, comme au- 
jourd'hui, les cicatrices que les plaies laissent sur la 
peau. On a dit figurémenl dans ces vers : 

Espurge moi, si que n'i père 
Ne la plaie ne la cousture. 

FéA. MSS. du R. o* 7tl8. fol. 486. R* eol. t. 

Nous disons aujourd'hui suture du front, au lieu 
de costure que Ton trouve dans le passage suivant : 



(1) Coustumerie f comme costumel, sisnlûe encore impôt : c Le suppliant pour aider à Jean Ermenier à cuillir et leTar 
certaine coustumerie ,.,. laquelle icellui Ermenier tient a ferme. » (JJ. 195, p. 1145, an. 1474.) (N. b.) 

(2) L'habitude fait rhabileté : c Encore fu il ordonné que tout seigneur mesissent cliro de estruire et «prendre leurs 
eofans la langhe firançoise, par quoy il fussent plus able et plus coustumier en leurs gtaerres. i (Froissart, II, 410.) (n. b.) 

0) c Se gentis femme prent home vilain coustumier. i (Establ. de S* Louis.) — c Lesquelz piliarts prenoieni femmes par 
force, tant nobles que coustumieres. i (JJ. 168, p. 327, an. 1415.) (n. s.) 

(4) C'est aussi le collecteur de coutumes. (Voyez Ord., V, p. 3i8, an. 1343) (n. s.) 

(5) C'est aussi celui qui garde les statuts et coutumes d'une corporation. Voyez les statuts des talemeUers de l'an 1300 
(Du Canj^e, II, 558^ col. 1). (n. e.) 

® Edition Kervyn, IX, 45. Voyez encore t. II, p. 104. (N. K.) 



m «r II se levé par chascun Jour coxttumierement moult matin. » (Bouciq., IV, 11.) (n^e.) 
(8) Cm 



appelait aussi coustures les joints des bordages : < L'une nef à Tautre hurter, Et mats cheoir et traverser, Cou9îure 
troissier eit dois fendre ; Port ne rive ne puent prendre. » (Roman du Brut, p. 33.) (n. s.) 
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Il I'u«ne hait à mont 

Puml U cottvrt du ftont. 

Parlm. de Bien, US. dt S. G. roi. 163, V cul. 1. 

'Gomme terme de blason, couiture est opposé à 
battre; vraisemblablement, on entendoit par e&cu 
de eottstttre, les armoiries qui étoient cousues et 
non appliquées, ■ Voult (voulut) et ordonna avoir, 

■ là jour ne son dit grand obseque, quatre chevaux, 

< dont les deuic seront couverts, c'est assavoir un 

• pour la guerre couvert, et dessus un escuyer 

■ armé à cotte d'armes du dit testateur, et l'escu de 

■ coutture. Item l'autre cheval, et un autre bomme 

■ dessus par semblable manière, pour le tournoy, 

■ et la cotte, et tout de bateure les selles des 

< dits deux chevaux, l'une sera pour la guerre 
( armoyée de cousfure; et l'autre pour le tournoy 

■ armée de bateure ; et porteront les dits deux 

■ geolilshommes chacun une bannière, c'est à sca- 

• voir, celuy à la selle de guerre, la bannière de 

■ guerre de cousture, et celuy de à la selle de tour- 

■ noy, la bannière de tournoy de bateure ; et 

• seront les dites bannières, c'est assavoir celle de 
« la guerre de cousture, et celle du tournoy de 

• frafeure, comme dit est. • (Godefroy, Annot. sur 
Charles VI, p. 735.] On trouve dans un inventaire 
d'armures, cité par Du Cange, Glossaire lat. au mot 
Armatura : • 18 banieres batues des armes de 

• France et de Navarre, et 4 de couture. ■ 

^ Ce mot s'employoit aussi pour culture ; alors il 
vient du latin cultura, etc. (Voy. Du Cange, Gl. lat. 
aux mois Cordura, Costura et Cultura, les Dict. de 
Borel et de Nicot.) 

"De là, couture s'est pris pour champ cultivé, 
cbamp propre à recevoir la culture. Couture de 
terre pour pièce de terre, dans Beauman. p. 42. 
N'î a beuf, ne charue, ne villain en arêe 
Ne vigne provignie, ne coulure semée. 

nom. di Hou, HS. p. 37. 

C'est dans cette même signification qu'on dit 
encore à Paris la culture S" Catherine (l). 

VARlUtTES : 

COUSTDRE. Fabl. HSS. du R. n» 7218, f" 186, B' col. S. 
Couture. Orth. subsistante. 

COULTURB. 

CaenvRS. Part, de fil. MS. de S. G. ^ 163, V* coL 3. 

CusTURB. S. Bero. Serm. tt. MSS, p. 372. 

Cousturerle. [Intercalez Cousturerie et voyez 
CODSTËUH.] (n. e.) 

Gousturier, subst. masc. Tailleur*. Joueur de 
flûte*. Ecuyer, page*^. 

*Oo dit encore quelquefois couturier, au pre- 
mier sens, mais il n'est plus guères d'usage qu'en 
parlant des tailleurs de village et de ceux qui tra- 
vaillent dans tes villes sans être maîtres. Il se disoit 
autrefois des maîtres comme deceux qui Del'étoient 

Kas. (Voyez Rob. Estienne, Nicot, Monel et Ménage, 
ict.) ■ Adonc Ëngloiz, par leur grant orgueil, et 

• outrecuidance, se assirent dessus le pré en croi- 

• sant leurs jambes l'une sur l'autre en guise de : 
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• cousturier. • [Hist. de B. du Guesclin, par Mén. 
p. 528. — Voyez Du Cange, aux mots Cordureriut, 
Costorarius, Coudurerius, Custurarius.) 

■ Coutre, qu'on verra ci-après, a signillé ancienne- 
ment une espèce de flûte, d'où cousturier pour 
joueur de flûte. C'est en ce sens qu'on lit ■ mestier 

• de cousturier et sonneur de flustes. • (Contes 
d'Eutrapel, p. 469.1 

''Cousturier semble aussi s'être pris pourécuyer, 
page. Alors ce mot n'est qu'une variation de 1 or- 
Ibographe coui/iV/cr ci-dessus. On lit, au sujet du 
roi lorsqu'il va en voyage : 



VARIANTES : 
COUSTURIER. Nuits de Strapar. t. H, p. 431. 
Couturier. Gouj. Bibl. Fr. t. XIV, p. ife. 

Cousu, participe. Gravé *. Attaché ". Percé '=. 
Ces diverses significations du mot cousu, pris au 
figuré, ne sont plus d'usage. Nous allons citer des 
exemples de ta façon dont on les employoit 
autrefois : 

* On lit, au premier sens : ■ Seigneurs, j'ay une 
« vouienté, et ung désir au cueur cousu (gravedans 

• mon cœur.l » (Percef. vol. 1, fol. 97.) 

' On disoit, au second sens : ■ Lettres cousues 
' aux portes, > pour attachées, afficbées. (Gloss. 
de l'Hist. de Bref.) 

De là, nous lisons : ■ Si apperceut que les deux 
« premiers chevaliers esloient coksus d'une lance 

■ sur leurs chevauls, qui entroit en la poiclrlne du 
« cbeval, et yssoit hors parmy le corps du cbeva- 

• lier en passant parmy l'archon de la seule 
1 devant. ■ (Percef. vol. vl, fol. 14.) Cou^u.dansce 
passage, signifie attaché. Nous dirions aujourd'hui 
cloué, pris également au figuré. 

*= Cousu signifie percé dans cet autre passage, où 
on lit, au sujet de fa bataille de Juberotb des Portu- 
gais et de quelques Angloia, contre les Castillans et 
quelques François : • Que ce qu'il y avoitd'archers 
« d'Angleterre, tiroyeot si roidement, et si tostque 

• leurs chevaux en estoyent tous cousus des sajettfts 

■ et mehaignés (estropiés). > (Proissaii, livre III, 
p. S8.) Nous dirions criblés de coups, expressioa 
figurée correspondante qui a remplacé celle que 
nous venons de citer. 

On a dit aussi : 

i° Cheval cousu, pour cheval efflanqué. (Dictionn. 
d'Oudin.) Expression figurée où le mot cousu est 
pris dans le sens propre. Car on entend par cheval 
cottsu, un cbeval dont les flancs semblant se toucher 
comme s'ils étoient cousus l'un ù l'autre. Cousu 
s'employoit encore, au même sens, en parlant des 
chiens qui ont la rage efflancbée. (Chasse, de Gast. 
Phéb. HS. p. 97.) 

2* De là , cette autre expression : habit cousu, 
pour habit trop étroit. [Oudin, Dict. et Cur. fr.) Au 
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(1) On a aussi l'église de La Couture au Hana ; < 



„ . , « nom se retrouve dans la Charente , le Loir-et-Cher, le Pas.de-Calais, 

la Vendée ; la Coulur^-Boussej (Eure), la Caufure-d'Arsensonmeux-Sévres). Un l'emploie Boua la forme Coutures, dans la 
Oordogne, Girande, Halne-et-Loire, Heurthe, Reine.et-ifanie, Taïu-et-Garonne. (n. k.) 

IT. 45 



CO -a 

reste, ces deux façons de parler oe se trouvent que 
dans le Dict. d'Oudin, qui a Bouvenl recueilli des 
locutions vicieuses et triviales. 

VARIANTES 1 

cousu. OrUuwrapbe «ubsisUnte. 
Cosu. Gloaa. del'lliat. de Paris- 

Consure, $ubst. fém. Coulure. (Dictionnaire de 
Robert Estienae.^ 

1 . Cout,subst. Pierre à aiguiser. Ce moïse trouve, 
en ce sens, dans un fragment d'une pièce de vers 
languedociens de la Croix de Dealmont, cité au mot 
Marelle, dans le Dict. de Borel, qui traduit coût par 
queux, pierre à aiguiser. • Les fauebeurs ont une 

■ grosse gaine de bois où ils mettent rafraîchir leur 

• coux. » (Moyen de parvenir, p. 76.) 

VABIAKTÉS : 

COUT. Borel, Dicl. 

COL'x. Moyen de parvenir, p. 76. 

Queux. Borel, Dict. 

2. Cout.lirautpeut-ôtrelirecour,dansle passage 
suivant : < Vous qui entre les galans scavez mieux 

> voslre coût, j'ay pensé dire, comme nos docteurs 

■ votre eiitregente. ■ (Moyen de parvenir, p. il.) 
Goûta , verbe. Appuyer. Mot Languedocien. 

(Dict. de Borel, au mot Cobter.) 

Coiitnge, subst. masc. Droit seigneurial. Ce 
droit est en usage en Bretagne. (Voyez Morice, Hist. 
de Bret. Préf. p. 15.) (!) 

Goutances, subst. Nom propre d'une ville de 
Normandie. On disoit en proverbe : 

i' Clesches (clefs) de Coutances (2). (PoiJs. nss. 
avanll300, t.lV, p. 1653.) 

2* Li sorcuidié de Coutances, c'est-à-dire les 
lémcralres, les présomptueux de Coutances. (Poës. 
Kss. avant 1300, t. IV, p. 1651.) 

1. Coule, subst. fém. Sorte de mesure. La même 
que coubdée ci-dessus, pour coudée. ■ Les pertuis 

■ doivent avoir de large deux coules et quatre coules 

■ de hault. > (Chasse de Gast. Phëb. *s. p. 304.) 
Ce mol a ta même signification dans ce passage : 

• Avons assigné à deliverer les estendars (modèles 

> de poids et mesures) à loutz ceux que aver les 

> vodronl, dount la livre peise xi. s. en deners 

• countenaunlz le aune, de deux coûtes espro- 
« vées. • (Britt. Loixd'Angl. f" 75.) 

2. Coûte. [Intercalez Coûte: 1° Couveiture de 
matelas : • Li contes de Flandre se bouta entre la 

■ coûte et l'estrain de ce povre literon. • (Froiss. 
X, 87.) A la page 36, on lit : ■ Une povre ceute de 

■ vièle toille enfumée. > 2* Le matelas ou la 
couette: « Ce m'en suis bien aperceue, La coûte 

• ne fut pas meue, La plume n'est pas remuée. ■ 
(Du Cange, 11, 639, col. 3.) 3* Sorte de prestatioo 
tenant au droit de prise et de chevauchée. On lit 

(i) Voyez Cnuitage. (n. k.) 

(3) Leroux de Llncy (I, 341) imprime leches de Coutianchei et traduit ieiehes de Cinitaneei; Ealsait-il de Cmilancei on 
port de mer voiBÎn des pleuvresïfn. e.) 

(^ On Ut dans Renul-le-Nouvel (t. V, v. 189S) : t Ua tel cop que il li départ lus les maistres coutiau» de fêle. > (h. b.) 

(4) Brachite Bigoifle braies. <n. e.) 
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dans une charte de Corbie sur les droits de l'abbé: 

• Item pluisour de ledite ville li doivent coûtes ï 

■ court, quand il en sont semons. ■ Dans une Ord. 
de 1355 (111, p. 28), on lit encore: ■ Notre très 

■ chiere compaigne et nostredit fllz alUnz par 

• chemin par nostre royaume, noz maistre d'osté 

■ pour nous, pourront hors bonnes villes, faire 
< prendre par la justice des lieus, fourmes, tables, 

■ coustes, cousins, feurres, etc.. •] (h. e.) 

Couteau, aubtt. masc. Terme de fauconnerie. 
Ce mot subsiste encore comme terme de tauconoe- 
rie, pour signifier la première penne des ailes aux 
oiseaux de poing (3). Arleloque dit, en parlant du 
faucon, que le • hérissement des plumes sur le col 

> et extrême débilitalioa de couteaux, signifient 
' grande et outrageuse chaleur. > (Artel. Fanoon- 
nerie, folio 93.) 

Autrefois, couteau s'appliquoit, en ce sens, aux 
oiseaux de basse-cour. < Item les chappons de 
<■ herbegaigesont prisez lesdeux, pour un cbappoo 

■ de rente ; et doit avoir le chappon de rente eott- 

■ teauix suffisans, et si n'estoit sufllsans, on rabat 

■ chascuncoufeaudeuxdeniers tournois, sic'estdes 

■ souverains (grands, supérieurs) cou/éau/j:, el si 

• c'est des petits, lorsenrabalon pourlecoufeauna 

■ denier tournois, et si le chappon avoit esté moins 

■ suffisant chapponné, on en rabat trois deniers 

■ tournois. > (Bout. Som. Rur. p. 504.) 

VARIANTES : 

COUTEAU. Bout. Som. Rur. p. BOt. 
CouTTEAU. FouiUoux, Fauconnerie, (• 74, V». 

Couteeur, subst. masc. Peut-être fout-il lire 
écouteur, le même que escottte ci-après, le garde 
d'un champ clos. Voici le passage : <• Se la querelle 

■ est à plus de cinq sols, et il ni asl que il ne se 

■ fust mis en la pleuvine (garenlie), si comme il est 

> dit dessus, liautre&liporroitcbalangier(di8puler, 

> contester) par un champde bataille corsa cors, ou 
« pardeusautres champions; et cil qui seroit vaincus, 

■ rendroit à l'autre ses coûts, que il aurott donnés 

• à son champion, etsucouteeurs du jour, etferoit 

■ à la justice soixante sols d'amende, se il estoit 
- coulumicrs. • (Ordonnances, 1. 1, p.M7. — Voyez 
la note (k) où l'éditeur semble l'avoir entendu diffé- 
remment.) 

Coutcl, subst. masc. Partie d'un habit religieux. 
Peut-âtre la manche, comme semble l'indiquer le 
mol latin hrachile (4), qui répond à ce mot dans la 
Règle de S. Ben.lat. etfr. us. deBeauvals, cbap. 55. 
On y lit : ' La culle, le cote, li caucbon .... Vicoutel, 

> les graifes, etc. * En latin : * Cuculia, tuniea, 
« pedules .... brachite, graphium. • On trouve 
même dans ce mot brachile une raison pour croire 
que coutel, en re sens, pourroit s'être rormé de 

' coûte, coude. 
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" Nous disons encore, au figuré, cultiver un ami. 
Coutiver avoil à peu près cette signification ; elle 
étoit plus étendue. Onledisoit pour honorer, rendre 
un culte. 

Diex ! comme est aperte foUe, 
En tel oeuvre mètre sa vie, 
Et coutiver comme une image 
Son cors. 

Fabl. IISS. da R. n* 7218, fol. 125, R' col. 4. 

VARIANTES (i) : 

COUTIVER. Rom. de Brut, MS. fol. 6, R» col. 4. 
CoYTiVER. Rom. de Brut. Ibid. 

Coutouffle. [Intercalez Coutouffle, bouteille, 
au reg. JJ. 131, p. 36, an. 1387: « Ledit Jaquet 
« printunco2^^ou/y{édevoirre,oùil avoitdu vin;... 
« et de fait en but. »] (n. e.) 

Couloyer, verbe. Se carrer. Lisez contoyer. On 
trouve coutoyant soy dans P. J. de Saintré, f** 656, 
et l'éditeur Texplique par se carrer avec les coudes, 
mais il faut lire contoyant soy ^ et 2Aovs ce mot est le 
verbe contoyer dont nous avons donné la significa- 
tion à l'article Cointer (2). 

1. Coutre, subst. masc. Soc de charrue'^. Sorte 
de flûte ^ 

^ Ce mot subsiste au premier sens ; il nous four- 
nit cet ancien proverbe : 

Peu vaut Taffaires sans le contre. 

Ph. lloiukes, MS. p. 796. 

C'est-ù-dire qu'une armée ne sert de rien si elle 
n'est commandée par un bon général, comme la 
charrue ne sert de rien sans le soc. Remarquez 
aussi qu'il faut lire Y araires au lieu de V affaires. 

^Contre est mis pour flûte dans ce passage : 

« Les premiers quarante ans de ce vieillard Macé 

« furent employez au meslier de cousturier, et 
< sonneur de flusles qu'il appelloit un contre; sont 
« ces flustes qu'on a fait à crouteles larges par le 
« milieu et à deux accords. » (Contes d'Eutrap. 
p. 469.) 

2. Coutre (se). [Intercalez se contre , se 
frapper, dans G. Guiart (II, v. 18545) : 

Li garot empené d'airain,... 

Quant entre Flament se vont contre.] (n. e.) 

Coutumance, subst. fém. Coutume. Loi d'un 
pays. (Voy. Ord. 1. 1, p. 592.) 

Couvade, subst. fém. Couvée^. Lieu de sûreté^. 

^ Cotgrave et Rob. Estienne expliquent ce mot au 
premier sens. C'est l'acception propre, empruntéedu 
verbe couver pris dans le sens subsistant. Couvaye 
s'est dit figurémentdansleMoyendeParven.p.327. 

^Couvade signifioit aussi lieu de sûreté, demeure 
dans l'enceinte et couvert de son parc. (Dictionn. 
de Monet.) D'où vient l'expression faire couvade 
pour « se tenir à couvert dans son parc, dans une 
« asseurée retraite. » (Monet et Rob. Estienne, 
Dict.) « Se cacher, se tenir aux aguets. > (Dict. de 
Cotgrave.) Proprement se baisser , s'accroupir , 
comme une poule qui couve, afln de voir ce qui se ' 



passe, sans se hasarder. C'est l'explication naturelle 
que semble indiquer Cotgrave. Monet et Rob. ^t. 
paroissent faire venir couvade du verbe cauver, qui 
s'est dit autrefois pour couvrir, mettre à l'abri, k 
couvert. (Voy. ci-dessus Cover.) 

VARIANTES l 
COUVADE. Dict. de Monet. 
Couvaye. Moyen de Parvenir, p. 3S7. 

Couve cendre, subst. fém. Ce mot, composé 
de cendre et du verbe couver^ renferme une espèce 
d'injure en parlant d'une femme qui, pour se garan- 
tir du froid, a toujours du feu sous elle, qui reste 
toujours auprès du feu sans rien faire (3). (Dictionn. 
de Cotgrave.) 

Couvée, subst. fém. Ce mot subsiste ; mais il 
ne se dit plus flgurément pour multitude, comme 
dans ce passage : « Il viendra d'estrange terre par 
« mer une grande couvée de fortes et merveilleuses 
« gens en la grant Bretaigne qui toute la terre met- 
« tra en sa subgection. » (Percef. vol. V, fol. 97.) 
Nous dirions aujourd'hui nuée dans le môme sens. 

Couveis, adjectif Couvi. On trouve ués (œufs) 
couvei% en ce sens, dans le Rom. d'Audigier, ms. de 
S. Germ. fol. 67. 

Quant Ten un oef couveis prent, 
Ne n'est pas couvez à son terme, 
S'il est brisiez, l'en voit le germe. 

Fabl. MSS. du R. n- 7218. fol. 3S9. V eol. 2. 

Couveitise, subst. fém. Il faut lire cuvertise 
qu'on verra ci-après. Le copiste du ms. de M. de 
Bombarde, n'entendant pas ce mot, y a substitué 
celui de cuveitise qui signifieroit convoitise, mais 
qui n'entre pas dans le sens du texte. On lit cuver^ 
tie dans le ms. que nous avons coutume de citer. 

Wortigen fu de grant faintise 
Bien sot couvrir sa cuvertie. 

Rom. de Brut, IfS. fol. M, R*. 

Couvement, subst. masc. L'action de couver. 
(Cotgrave, Oudin et Rob. Estienne, Dict.) 

Couven, subst. masc. Sorte de boisson. Dans le 
Dauphiné, on appelle couven ou couvin cette boisson 
que nous nommons piquette. 

VARIANTES : 

COUVEN, CouviN. Ord. des R. de Fr. t. m, p. 275. 

Couvenans, subst. masc. plur. On a dit en 

parlant de la femme : 

Famé est enfer qui tout reçoit, 

Toz dis a soif et toz (tousjours) dis bois; 

Famé a non treize couvenatis. 

Famé fet fere les meslées, 

Et trere coutiaus et espées. 

Vé>h MSS. dull. a- 7318, foU 198. R* col. i. 

1. Couvent, adverbe. Souvent. Nos anciens 
auteurs ont souvent employé le c pour 3. 

Loiautés et droiture 

Vont couvent à malaventure, 
Et fausetés et decevance 
Portent escu et biaume et lance. 

Ph. M0Qtk«ft, MS.p. 0. 



(1) Voyez Coitiver ei Coustiver. (n. e.) 

cendrexuc jamais ne tombe rien en gueule, (n. e.) 



(2) T. IV, p. 92, col. i. (N. E.) 

(3) Aussi disait-on : Au cbat 



co 



2. Convenu tub$t. masc. Un homme, sachanl 
que des voleurs ont aperçu son cochon, ajoute : 
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Li bacons a tait son couvent. 

Fitd. HSS. da S. 6. liiL M, V wl. 3. 

Couventure, subst. fém. Prétexte. Peut-être 
est-ce une faute pour couverture, qui a eu cette 
signification : > Prend ctiascun s'excusation et 

■ couventure que c'est pour cause du dit affoibll- 

■ ment que lelz chiertez outrageusesetinraisonna- 

■ blés sont. > (Ord. t. Il, p. 560.) 
Convenue, subst. fém. Résolution. 11 semble 

que ce soit le sens de ce mot dans ce passage où il 
sagil de S" Marie Egyptienne qui, pressée par le 
désir du repentir, demande à la Sainte Vierge, 
devant l'image de laquelle elle est prosternée, la 
grâce de sa conversion : 



Derechisfdist sa 
Comment ela se contendra, 
Si demande que devendra. 

Pibl. MSS. du R. n- lil8, fiA 319, R- col. 1. 

Couver, verbe. Couver comme les poules* (1). 
Croupir". 

* Ce mot se dit encore en parlant des oiseaux ; 
on l'appliquoit autrefois à toutes sortes de bétes, 

Ïui couclienl(2) avec leurs petits pour les échaufTer. 
u Fouilloux prétend que la femelle du chevreuil 
vaîaonnerloin du mâle, • carie masle tueroit le 
• faon, s'il le couvait. • (Vénerie, fol. 99.) 

On lit aussi que • les tortues et les autruclies 
« couvent leurs œufs de la seule vue. • (Monl. Kss. 
1. 1, p 134.) De là vientvraisemblabiemenl nolie ex- 

Sression couver des yeux. On disoit proverbialeioenl 
'un homme mal né, d'une origine flélrie et déslio- 
norée, qu'il étoit couvé de mauvaise pie. (D" de Gotg.) 
° Couver est mis pour croupir dans ce vers : 
Qui te retient, disoy je, ainsy tard endormie 7 
Tu ne dois si longtemps en [wreese couver; 
La femme d'un vieillard matin se doit lever. 

(£av. do Dsi Perr. p. SU. 

La signification de ce mot est obscure dans ce 
passage : 

Por pape, einainc convint couver 
Toute S» Yslise à mescliiet. 

Kut. de Pr. à !■ suJM du Hom. da FiutbI, fol. TS. 

Couverceau, subst. masc. Couvercle, couver- 
ture. (Voyez le Dict. de Bore! et Du Cange, au mot 
Cubrecellum.] Coquillart, comparant l'amour au 
laboratoire d'un apothicaire, s'exprime ainsi : 

Le mortier, c'est je veux complaire; 
Le pilloD, c'est vous n'aurez rien, 
Le couverceau, vous me lascbez, 
La fiole, vous ma plaisez. 

CiMiiillIirl, p. 51. 

On lit couurfcftfi/ d'une bière ou d'un coffre, dans 
l'Hist. des Trois Maries en vers, xs. p. 443. 



s. fol. 387, col. 3 M 4. 



COUVERCEAU. Coquillart, p. M. 

CouvERBBL. Eust. Desch. Poës. HSS. Toi. 387, col. 3 et 4. 

CotJVRKCHSL. Hist. des Trois Uarios en vers, HS. p. H3. 

Couvereau, subst. masc. Espèce d'alose. (Dict. 
d'Oudio.) 

Couveresse, adj. au fém. Qui couve. Poule 
couveresse se dîsoit pour la poule qui couve. (Dict. 
de Cotgrave.) 

1 . Couvert, subsl. masc. Lien couvert de bois *. 
Abri ". Prétexte '^. Droit des princes °. 

*En termes de vénerie, couvert se dit pour 
exprimer un lieu couvert de bois et par opposition 
â rase campagne. C'est en ce sens qu onlit : • Pour 

■ les besles mordanz la fosse doit estre au couvert, 

■ et pour les bestes doutées en c!er pays. • (Cbas&e 
deGasl. Pbéb. us. p. 311.) 

De \à, on a dit au figuré en couvert, pour en 
secret, par opposition à en appert. (Ordonn. t. III, 
p. 179.] (3) Et par e-\lension l'on a dit aussi en 
couvert, pour en maison parliculiëre. (Ibid. t. V, 
page 253 et note.) 

'C'est encore dans un sens analogue à celte 
signification que le mot couvert s'est pris pour 
abri. Dans un sens moins général, il désigne 
l'endroit d'un bois où les oiseaux se retirent et se 
mettent à l'abri. • Pour amorcer le faisan, pren du 
> blé de fourment en une pouchelte (diminutif de 

• poche) et en ces sentes ou lu aras trouvé leurs 

• couvers, osle l'herbe et la feuille, etc. • (Uodus 
et Racio, us. P 175.) On lit convers dans l'imprimé, 
mais il y a tout lieu de présumer que c'est une 
faute et qu'il faut lire couvers , comme dans le us. 

De là, on a dit se retirer sous le couvert , pour 
se mettre à couvert, à l'abri. 

*= Dans un sens fort différent, on a dit couvert 
pour prétexte, ce qui couvre le vrai motif. • com- 

■ bien de biens faits omis, et de méchancetez ce 

■ commettent sous le couvert des formes, lesquels 

• l'on ne sent pas. • (Charron. Sagesse, p. 43.) 

" Enfin couvert a signifié le droit particulier des 
princes el princesses d'être servis avec la tasse ou 
le gobelet garnis de leur couvercle, quand on leur 
présente à boire ; d'être servis d'épices couverles 
d'uneserviette; d'avoir sur leur table une saliërecou- 
verte (4). Au festin que le duc de Bourgogne donna, 
en 1468, à M" d'Yorck , ■ ne voulut point madame 

• la duchesse la mère, pour celui jour, estre servie 
<■ à couvert, mais laissa l'honneur à sa belle-fille. ■ 
(Mém. d'OI. de la Marche, livre 11, p 5-29.) La dau- 
phine étoit servie à couvert (5)ella duchesse de 



(1) Froissart a écrit au neutre et a 

(2) ( Madame Hersent la love, Qui 
•" Voyei.- --■ ■- ' ■' 

-,„.n du pi, 

(4) C'était une sorte de garantie contre l'empoisonnement, (n. e.) 

(5j Voyei de Lal>orde {Emaux, p. 233); - " — ^ — ■" '- ^ --'--- 

la servoit point à couvert, et ne taisait on 
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Bourgogne ne l'étoit point, lorsqu'elles maneeoient 
ensemble. (Honneurs de la Cour, trs. p. 22.) (1) 

VARIANTES * 
COUVERT. Chasse de Gast. Phéb! MS. p. 341. 
CoNVERS, plur. Modus et Racio, MS. f« 85, V<». 

2. Couvert, ad;. Chargé''. Retiré «. MisàVabri^. 
Pi'escrit*^. Fermé ^. Cache ^. Faux®. Subordonné". 

Toutes ces diverses significations du moicouvert^ 
adjectif ou participe, sortent de la signirication 
propre el subsistante du verbe couvrir. Chevaux 
coverz, dansRvmer. 1. 1, p. 13, titre de 1256, est dit 
des chevaux cnargés de leur bagage^ puisque dans 
le même titre, parlant de la cavalerie qui s'enfuit à 
rapproche des ennemis, on lit : « Il descoverirent 
« leur chevauj. » 

^ Ainsi Ton a dit un héritage couvert, pour une 
terre chargée de fruits, couverte de fruits. C'est le 
sens propre du mot. (Ord. t. V, p. 380.^ Des chevaux 
couvcf^ts, pour des chevaux bardés, cnargés de leur 
armure, couverts de fer. (Froissart, liv. fv, p. 252.) 
C'est encore le sens propre du mot couvert. 

" Ce même mol, au figuré, s'est employé pour 
retiré, mis à couvert ; ainsi Ton a dit : « Se il avient 
« que aucuns mesiaus (lépreux) ou aucuns couvers 
a de maladerie, ou de ostelerie (hôpital) soit de 
« mauvese conversation (fréquentation) (Beauman. 
p. 290.) Couvers désigne évidemment, encetendroit, 
les gens retirés dans les maladreries ou hôtelleries. 

^ L'idée de mis à couvert est presque la même 
que celle de mis à l'abri. Le mot couvert a été pris 
en ce dernier sens, et l'on a dit d*une amende que 
l'on estoil dispensé de payer, en remplissant quel- 
que formalité , que celte amende étoit couverte. 
« Toutes fois en dépriant au seigneur chnstellain, 
« en l'absence du seigneur censier, est l'amende 
« couverte. » (La Thaum. Coût. deBerry, p. 451.) 

^ De là, on a appliqué le mot couvert pour dési- 
gner les droits prescrits « pour recevoir par le 
« seigneur censier le cens de nouvel acquéreur, ne 
• sonlles profltsdes lods et venies^couverts. » (Coût, 
de Montargis, Coût. Gén. t. ï, p.^iFlG.) 

* C'est encore selon celle analogie, que l'on a dit 
de la régale qu'elle étoit couverte, pour exprimer 
qu'elle étoit fermée. (Letl. de Louis XII, 1. 1, p. 17.) 

^ En remontant à la signification propre du mot 
couvert, nous y démêlerons aisément le sens de 
caché qu'on lui a donné. Ce qui est couvert est 
caché. (Voyez l'éditeur de Gérard de Nevers,2« partie, 
p. 118, Note.) On a dit aussi : 

Praing congiô honteus et couvera. 

Ftbl. IISS. du R. n* 7218, fol. 60. V col. 2. 

Proprement, se cachant le visage en signe de 
honte. 



^ Caché, pris pour dissimulé (2), entraîne l'idéede 
faux. De là, on a dit couv^^^ pour faux, ami couvert 
pour faux ami. 

Et veulz-tu congnoistre en appert 
Vray amy, aussi le couvert f 

East. Desch. Poês. KSS. fol. 487, ooL t. 

^ Enfin couvrir, pris pour mettre à l'abri, emporte 
l'idée de protection. Ainsi couvert a signifié protégé, 
subordonné. De là, on a dit femme couverte, pour 
femme en puissance de mari. (Du Cange, au mot 
Coopertura 3. — Voyez Coverte ci-dessus.) 

VARIANTES : 
COUVERT. Orthographe sxibsistonte. 
CovKRT. Fabl. MSS. du R. n* 7615, t. U , fol. 187, ¥• coL l 

Couverte, subst. fém. Couverture ^. Abri". 
Trahison ^. Terme de fauconnerie ^ (3). 

^ Ce mot, au premier sens, est pris absolument 
et signifie une couverture de lit : 

nsmes un Uct sans plume, ne couverte. 

Da PoQillMX, VAMri«, fol. 91, Vv 

Il s'est dit aussi dans le sens où nous employons 
couverture, ce qui sert à couvrir un cheval, un 
mulet, etc. 

Donne mon père la couverte 
Qui est sus mon cheval morel. 

Ftbl. MSS. du R. n* 7ii8, fol. 451. R* eol. 1. 

^ Par extension de la première acception, coU" 
v^r/e s'est pris, en général, pour abri. 11 semble 
qu'il faille Tentendre ainsi dans ce passage : • Si 
* vous ne pouvez donner couverte à vostre faucon, 
« ou autour, faites que vous Iny mettez le soleil à 
« la queue. » (Artel. Fauconnerie, fol. 92.) De là, 
on a dit : « A la couverte d'une espoisse muraille. » 
(Mém. de Montluc, t. I, p. 449.) « A la couverte du 
« bois. » (Froissart, livre I, p. 124.) 

^ Couverte, dans le sens de trahison, parott être 
le même que Cuvertise ci-après (4). Voici le passage : 

Je croi que ce fu par couverte, 
Encor n en est la chose ouverte. 

Hist. de Fr. à la nilo da Rom. de FaoTcl, fol. 74. 

° On nomme encore, en terme de fauconnerie, 
couverte les deux grandes pennes du milieu de la 
queue. « L'espervier qui a la couverte noire et pen- 

« nage de travers roux est des meilleurs qui se 

« trouvent, et sont appeliez blancs noirs. » (Artel. 
Fauconnerie, fol. 88.) 

Gouvertement, adv. Secrètement, en cachette. 
(Dict. de Cotgrave, de Rob. Estienne etd'Oadin.) 

.... Plus amour tenois couvertement 
Plus, en mon cœur, le sentois vivement (b). 

Les MaiY. de U Mtrg. fol. aDi, V*. 

Couveptlz. [Intercalez Couvertiz, droit d'éta- 
lage sous un marché couvert (Ch. de 1289, Du 
Cange, II, 587, col. 1): « Nous dison... que les 



(1) Ajoutez les sens suivants : !• d'après Pithou (Coutume de Troyes, 535) : t Ce que les veneurs en leurs termes appellent 
couvert, Topposans à la campagne. » 2« Hangar : t Un grand couvert comme haie de nié. i (G. de Serres, 21.) (N. K.) 

(2) « Engles sont couvert et orgueiUeus. ù (Froissart, II. 17.)(N. B.) . _ 

(3) On disait aussi à te couuer/e, pour à la dérobée (II, 4œ): a Si chevaucha U sires de Maunl à le eoverte deseure 
Vaienchiennes. » Au t. XIII, p. 208, on Ut : c A to coverte du pays », sans ôtre aperçu du pays. (N. B.) ,. ^ ^^ 

(4) On trouve au sens de ruse, dans le livre du bon Jehan (v. 2950) : « Pour ce convint que il lurast ; S U ne l eosl ta» , 
il estoit mast ; Mais il joua d'une couverte, Et se sauva de plus grant perte. » (N. E.) ^^ 

(5) On lit dans la Rose (19): € Car li plusor songent de nuit Maintes choses couvertement Qne Ion ▼Oit pois 
apertement. i (N. e.) 
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■ talemeliers et les bouchiers et les sueurs de la 

< terre S. Nicolas , sont leauz de nous poïer 
•■ chacun juedy en l'an leur couvertiz, c'est assavoir 

• cbacuD talemelier vendant pain ou marchië 

■ maille ; et chacun bouchier un denier ; e( chacun 

■ sueur an denier. ■] (n. b.) 

Gouverton, subst. masc. Sorte de vêlement. 
Oo lit, dans une citation de Du Gange, aux mots 
Cyclas&l miles: «Il sera amendé (pouraccommodé, 

• aiuslé, paré)c'est assavoir avec un couvertotiA'or 

■ appelle sigietoQ. > Ceoiot.daasce passage, semble 
signiuer plutOt une couverture ou couvrepied. Du 
Gange Tait observer que le mot Cyclas s'est entendu 
d'une pièce d'étoffe précieuse (I). 

Couverture, $ubst. fém. Ridenu de lit '. Cotte 
d'arme*. Enveloppe*^. Voile". Prétexte, feinte'. 
Ce mot subsiste au premier sens. 11 exprime géné- 
ralement tout ce gui sert à couvrir, elles acceptions 
Particulières indiquées sont des modifications de 
acception générale (2). 

* Ou Ut, au premier sens, closes les couvertures, 
pour les rideaux tirés, dans Petit-Jean de Saiotré, 
page 526. 

" Couverture semble mis pour cotte d'armes dans 
ce passage : • Prindrent leurs armes pour jouster 

• plus seurement, et les ungs ne prindrent sinon 

■ couvertures, et escus, car bien se fyoient en leur 

< prouesse. • (Lanc. du Lac, t. III, fol. 6S.) Les 
vers Buivans désignent plus clairement ce que l'on 
entendoit par ce mol couverture, pris en ce ^ens : 

Là 



Serjonz ensemble atropeler (atrouper), 
Et couvertures tretelar (voltiger) 
Sus blana haubera brunia à mailles. 

G. Gulirt.lIS. M. 1tt,V. 

Couvertures de fer. Le comle de Guines, dans son 
testament, dit : • J'ay donei a Robert d'Achiel mon 
« grant palefroi e mon baubergh, et mes cauches 
■ de toclenet(peut-étretonnelet)eunescouiier2ures 
. de fer. . (Du Chesne, Gén. de Guines, p. 283, 
titre de 1241.) 

* Ce mot sîgnifioit aussi l'enveloppe d'une lettre. 
(Dict. d'Oudin.) On lit : • Lettre adressée à M. de 
« Peaux, c'est-à-dire sous sa couverture. • (Négoc. 
de Jannin, 1. 1, p. 936.) 

"On l'employoit quelquefois pour voile, ce qui sert 
à cacher le visage : 

De Marie vit la figurs 



Vict âtt SS. US. da Sorli. diil. Lu. 

* De là, au flguré, pour feinte (3), prétexte, vrais- 
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Céans fci servent por gillec (tromper) 
Et ument par covretura. 

Uanlitn, Po«. KS3. aiwl ISOO, 1. 111, p. 1036. 

De là aussi cette expression : tirer une chose en 
couverture, pour lui donner de Va vraisemblance. 
Pasquier dil, en parlanl des chirurgiens : ■ Je veux 
< examiner quand fut, et par qui la première insti- 

• tution de leur collège. Leur comn^une voix est 
« que ce fut le roy S. Louis, le tirant en couver- 
■ ture de l'appointé qui fut fait entre maistre 

• Françoys Fromond, et Robert de Langres, chirur- 

• giens au roy jurez du Chastelet d'une part, et 

• maistre François de Troyes prevost d'autre. ■ 
(Pasq.Rech. t. IX, p. 821.) 

On trouve par couverture, sous couverture, pour 
soua prétexte, dans Oudin, Cur. fr. ; Id. Dict. 

TARIAHTES I 

COUVEBTURE. Orth. eulisistante. 

CovBETURE. Poës. HSS. avant 1300, t. in, p. 961. 

Gouvescle, subst. masc. Ce mot subsiste sous 
la première orthographe ; mais on ne dit plus : 

Boucliers leadent, et escarlelent 



Qui ai 



rcles. 



C'est-à-dire qui garantissent, qui parent le visage, 
et le mettent à l'abri des coups. 

On écrivoit aussi couvescle dans le sens de notre 
mot couvercle. • Couppe d'or garnie de pierrerie, 

• ou pié, et ou couvescle (4). ■> (Chron. fr. us. de 
Nangis, aniSVT.) 

vARUKTEs : 

COUVERCLE. Orth. subsistante. 

Couvescle. Hiat. de Charles V, par Choisy, p. 529. 

Couvet. [Intercalez Couvet, d'après le reg. 
JJ. 197, p. 69, an. 14G8: • Auquel Jehan priiit 
< taulent de laschier ung pou de ventosité, l33(^a 

• c'est assavoir ung couvet. >] (m. e.) 
Couvetz. [Intercalez Couvetz, d'après le ms. )at. 

de la B. N. 6017, fol. 2, verso: . Item unum 

• cartonem de couvetz pro quadam platea, in qua 
■ solebat esse qusedam nucz sive 7iu^eJr. •] (h. e.) 

Couveulx, subst. masc. Receleur, Du verbe 
couver, qui a signifié couvrir, cacher. (Voyez Coveii 
ci-dessus.) Joseph d'Arimathie dit aux satellitesqui 
le saisissoient : 

Larron ne suis, ne couveulx. 

Hiu. du Th. fr. 1. 1, f. ae. 
Couvlce. [Intercalez Couvice, couveuse. Voyez 
la citation sous coqueloole.] (s. e.) 
Couvigoable, adjectif. Convenable (5). 

Une cottvignahie ordeoance. 

FnlMK4. Poà. USS. p. W, col. 1. 



il puist ferire et ocire les dévotes pensées, e'atapist iïaesor la covrelufe 



reg. JJ. 181 . p. m , an. 1451 

Couvertour : t Fort sont li lac 
avant 1300^ t. I, fol. K.) (N. E.) 



(1) On trouve aussi ; !• couixrieur, pour couverture de lit et couvercle d'un coffre , ai 
S° Couverloir, au rnSme sens, dans les Chartes de Corbie. (Du Cange, Il , 589, col. 3.) '■ 
e( crant li couuerlour, Ce n'est pas gas, Enqueli cil est ki aime par amours, i (Poâs., ~ 

m On a dit au (Igoré (106, 44^ : « Por ce ke il p -" ^ 

delor. > (N. E.) 

(3) On Ut dans Froissart (II, 40i) : • Et li soummier commencbierent à aprochier et ji en y avoit entré en le ville, ne sa) 
.X. ou .XII., et s'ensonnioLent moult et par cotmerture à l'entrée de le porte, i (n. e.) 

W On lit aussi dans la Râsurrectioa de J. C. (xv< stàcle) : < Ha bay f qui puet avoir osté Du monument et descouTert Le 
couiietcle et entrouvert 7 * (N. e.) 

<E9 On Ut aaasi dans un ms. de S< Victor (Du Cange, II, 579, col. S) : < CoHvignable chose fu que... ti gcsni flslciens vint, 
qtutnt par tout te monde estoit et gisoit la ^ant desattiez. i (n. b.) 
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Couvignablement , adv. Convenablemenl. 
Froissart, comparant un amant à une horloge, dit : 

Pour ce poet (peut) bien caste roe première 

Segnefier très couvigtmbleineiit 

Le vrai désir qui le coer d'omme esprent. 

Froissart, Poes. MSS. p. 53. 

Couvin y subst. masc. On disoit, en parlant 
d'animaux, qu'ils étoient d'un couvin, pour expri- 
mer qu'ils étoient d'une même espèce. 

Herminettes, livre (lièvres) et connin (lapins) 

Et bestelettes d'un couvin 

En paix soliés (ayez coutume) en vo gardin (jardins) 

Pestre, et brouter. 

Froi«sart, Poês. MSS. p. 204. eol. 2. 

Couvine, subst. fém, (l) Compagnie, suite, train. 
« Les commères, les voisines, la chambrière, dont 
« il y en avoit aucunes qui n'avoient riens sceu de 
« la besongne, seront doresnavant de la couvine 
» de la femme, et luy aideront à faire ses beson- 
^t gnes. » (Les Quinze Joyes du Mariage, p. 199.) 

Les escuyers, la tourbe des chevaulx 
Qui sont à courte et les divers couvinea. 

Eust. Deschanips, Poës. IfSS. fol. i24, col. S. 

CouTir (se), verbe. Devenir couvi. Se gâter, se 
pourrir, en parlant d'un œuf. (Dict. d'Oudin.) 

Couviver, verbe. Flatter. Borel, qui l'explique 
ainsi, renvoieau Rom. de la Rose. (Dict. de Corneille.) 

Couvoir, subst. masc. Nid de poule*. Chauffe- 
rette « (2). 

*0n trouve le premier sens de nid de poule, 
dans les Dict. d'Oudin et de Cotgr. 

° Au figuré, ce mot signifioit aussi chaufferette, 
suivant le Dict. d'Oudin. 

Gouvraine, subst. fém. « Quand les propriétai- 
« res, ou ocupeurs des manoirs du dit villaige de 
« Saulty, et Gombermez chargés de courovées de 
« brach (bras) ou de chevaulx, en doibvent trois 
« par an, pour chacun manoir, qu'ils sont tenus 
« faire au dit sieur, son fermier, ou commis, 
« à scâvoir Tune en mars, la seconde au temps et 
« saisondePasquiere,etla troisième en couvmm^, à 
« tels jours qu'ils sont sommez de faire lesditescou- 
« rovées par publication à TEglise, ou autrement. ■ 
(Coût, de Saulty, Nouv. Coût. Gén. 1. 1, page 406.) 

Couvrance. [Intercalez Convrance, acquisi- 
tion, dans une pièce de 1270 (Du Cange, II, 642, 
col. 1): « Les aumosnes, les couvrances^ les con- 
• questes, soient par don, par eschange... »] (n. e.) 

Couvre-chef. [Intercalez Couvre-chef, voilette 
et tissu de fil très fin qui sert à la confectionner. 
Reims eut une renommée européenne pour ces 
tissus que recherchaient les dames nobles d'Angle- 
terre et d'Italie : 

S'il vuet à s'amie novele 
, Donner cuevre'Chief ou cotele. 

La Rota, y. 9308. 



On lit encore au Livre des Métiers (99) : < Qui- 
« conqucb veut estre tisserandes de queuvreehien 
« de soie à Paris. » Ce sens de voilette est celui da 
moyen-âge, et se retrouve dans Montaigne et dans 
S' Simon. Cependant on lit déjà dans Jean d'Auton 
(Annales de Louis XII, ms. fol. 27) : « J*ayme miaolx 
« mourir Tespée au poine à la deffeose de la 
« muraille pour le service du roy, que languir en 
« mon lict le couvrechief en la teste, pour naturelle 
« mort attendre. >] (n. e.) 

Couvre cœur , subst. masc. Le péricarde. 
Terme de chirurgie. (Cotgrave et Oudin, Dict.) 

Couvrefeu, subst. masc. Heure du soir. 
L'heure à laquelle on sonnoit , particulièrement 
dans les temps de trouble, pour avertir les habitans 
de Paris et autres villes ae se retirer dans leurs 
maisons et de couvrir leur feu. C'étoit à sept heures 
du soir. Voyez le Gioss. de Du Cange, aux mots 
Angélus et ïgnetegium, où ce sujet est traité. Noos 
lisons dans la Thaumassière que « tout homme qui 
« est trouvé en taverne, après qusvrefeu sonné, 
« est amendable. » (Coût, de Berry, p. 338.) « Tout 
« homme qui est trouvé de nuyt par la ville, à port 
« d'armes, après quevrefeu sonné, est amendable, 
« et le harnoiz (arme ou habit de guerre) confisqué, 
« s'il n'y a clarté avec luy ; car la clarté le sauve. » 
(Ibid. page 339.) « Yceux taverniers, depuis que 
« couvrefeu sera sonné en l'église Paris, ne pour- 
« ront assoire, ne traire vins en leurs maisons a beu- 
« veursy sur paine de l'amende de soixante sols. • 
(Ord. t. II, p. 355. — Voy.MelindeS. Gelais, p. 168.) 

Selon Pasquier, ce mot, sous Torthographe de 
carfou, est un mot corrompu. Borel, dans son Dict, 
croit, avec moins de raison, que c'est comme qui 
diroit garefou, pour avertir les voleurs et les ban- 
dits de se retirer, de crainte d'être pris par le guet. 
Il ajoute qu'en Languedoc on appelle ce signal le 
chasse ribaud. (Dict. Etym. de Ménage.) 

On nommoit curfu-bell la cloche qui sonnoit le 
couvrefeu. (Du Cange, au moilgnitegium.) 

Le Pardon, qu'on sonne à sept heures du soir dans 
l'église Notre-Dame de Paris, est encore appelé 
vulgairement le couvrefeu des chanoines^ suivant 
le Recueil des cloches imprimé en 1756. 

VARIANTES : 
COUVREFEU. Ord. t. II, p. 355. 

COVBRFU (3). 

CuEuvREFBU. Ord. t. II, p. 80. 

CuEVREFEU. Hist. des Trois Maries en ^ers, MS. p. 463. 

QuEUVREFEU. La Thaum. Goût de Berri, p. 338. 

GOURFBU. Dict. de Borel, Pasq. Rech. p. 706. 

GuAREFEU. Joum. de Paris sous Charles VI et YII, p. 58. 

Carrefeu. Ord. t. VI, p. 668 et 669. 

GXrfou. Pasq. Rech. p. 705. 

Gouvrement, subst. masc. L'action de couvrir. 
(Cotgrave, Oudin et Rob. Estienne, Dict.) 



(i) Voyez Covine. (N. e.) 

(2) Il y a aussi des coxivoirs dans les jardins : c La hauteur de la couche appellée couvoir montera jusqu'à deux ou trois 
pieds sur terre... au couvoir^ en teUe manière dressé et accommodé, sera semée la graine de melon. » (OUiyier de Serres, 
5430 (N. E.) 

(3) On trouve aussi auevrefu (Recueil de TaUUar, p. 398) : « S'il ne portent lanterne et candeUe ardant, puis ke U oloke de 
cuevrefu ara soné... » (n. e.) 
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Couvrorsy subrt. masc. plut. Couvreurs (1). 

Mandent plasiriers, et maçons. 

Et cou\>ror8, et charpentiers. 

Fabl. MSS. du R. n* 7218, f 283, R* ooLi. 

Coux, adj. « Peut être celuy est cotix qui nour- 
« rit autruy enfans >, en latin curruca. (Gloss. de 
Labbe, p. 497.) 

Couytibay verbe. Cultiver. Mot languedocien. 
(Borel, au mot Coytiver,) 

Covanty Covens, Couvent. [Intercalez ces 
trois formes et voyez couvent, accord. 

Por la bataiUe ke il ait en covant, 

Gërird de Vienne, v. 4953.] (N. l.) 

Govenir, verbe. Convenir. On a dit, à Timper- 
sonnel , covient pour il est à propos , il est 
expédient : 

Helas ! U m'en covient foïr (2) (fuir) 
De mon païs en autre terre. 

Fabl. MSS. da R. d* 1615. t. II, 1* i5i. R* col. 1. 

Covep, verbe. Couvrir, cacher ^. Recouvrer •. 
Couver ^. 
^ On a dit, dans le sens propre : 

.... Me cove desoz ces dras (3). 

Fabl. MSS. du R. n- 7615. 1. 1. ^ 103, R* col. i. 

Au figuré : 

Le fait fu ataint, et prouvé 
Que a grant pièce avoit couvé. 

Hist. de France, à la suite du Rom. de Fauvel, fol. 83. 

■ Dans le sens de recouvrer, c'est l'ancien verbe 
employé avec une signification réduplicdtive et 
figurée : 

Ce que jà ne couveras. 

Fabl. MSS. do R. n* 7615, t. II. fol. 471, R« col. i. 

^ Nous disons encore couver dans le sens neutre et 
actif. Cover est neutre dans cette espèce de proverbe : 

Con plus cove li feus, plus art (brûle). 

Fabl. MSS. du R. o* 7645, t. Il, f 70, V col. 1. 

(Voyez Couver ci-après.) 

VARIANTES (4) : 
COVER. Villehardouin, p. 58. 
Couver. Orth. subsistante. 
GovERER. Britt. Loix d'Angl. f» 47, V». 
CovRER. Fabl. MSS. du R. n<» 7989, f<» 55, Ro col. 2. 

Covert, adj. Qui est sous la protection, sous la 
puissance. On disoil, en ce sens, femme covert ou 
cùverte de baron, pour femme en puissance ae 
mari. ■ La feme nequedent (cependant, néanmoins] 
« à félon pourra dire, que tout savoit de la mauve- 
« seté son baron (mari), pour ceo ne le poet (cela 
« Ile le pouvoit) ele mye encuser, ne devoit, taunt 
€ ele fuit de luy coverte. » (Britt. Loix d'Angleterre, 
^ 47.) « Femme coverte de baron » (Ibid. f^ 67.) 
« Femme covert de barofi » (Ten. de Lilll. f° 59. — 
Voyez CovERTURE ci après.) 

Coveptops. [Jnlercatea Covertarè^ couverture, 
dans Partonopex (v. 1071) : 

Bien esir orlés U covertors,] (N. B.) 



Coveptupe, 9ub$t. fém. Mariage. « Home ne 
« poit garanter, ne doner ses tenements à sa feme, 
< durant la coverture, pur ceo que sa feme et luy 
« ne sont forsque un person en luy. » (Tenures de 
Liltl. f37.) 

Covetep. [Intercalez Coveter, convoiter : 

Mais U vilains dit plainement: 
Que qiii tôt coveite, tôt pers. 

Benoit de S* Mon, 1. 1, y. 0697. 

Le wallon emploie encore la forme coweterJ] (5. e.) 

Covine, subst. fém. Diminutif de queue, et au 
figuré suite de personnes. (Borel, Corneille, Dîct. 
et Gloss. du P. Martène.) 

Covins, subst. masc. plur. Chariots de combat. 
Espèce de chariots siir lesquels on combatloit. 
(Voyez Borel, Corneille, Dict. ; et le Gloss. du P. 
Martène, t. V.) Peut-être ce mot vient-il de copM- 
nuSf comme cabas, carabas, banne et bennon ont 
pris leurs noms des paniers que Ton appeloit ainsi. 

CovIp, verbe. Désirer, convoiter. On lit, en 
ce sens : 

Par bel parler moult le blandie (carresse) 
Car moult l'a en son cuer covie. 

Vies des SS. MSS. de Soit. ch. LX. ool. 8. 

Peut-être faut-il lire encovi, en un seul mot, dans 
ce passage : 

N'en sai preu que jugier toz nos a en covi. 

Partoa. de Blois, MS. de S. G. ^ 170, R* col. 1. 

(Voyez Encovi ci- après.) 

Govoisin, subst. masç. Voisin. On appelle, en 
termes de coutume, covoisins ceux qui ont des 
maisons contiguës l'une à Tautre. « Pourveu que 
« le voisin qui travaille le premier, ou en après 
« affranchisse son covoisin de dommage, etc. • 
(Coût, de Bailleul, Nouv Coût. Gén. 1. 1, p. 974.) 

Govpeciaus. [Intercalez Covreciaus, patène, 
au Gloss. lat-fr. 4420, an. 1352, sous patena.^ (».b.) 

CovpIp, verbe. Couvrir, cacher. Celer, déguiser, 
au figuré. 

Ne puis mon coraige covrir 
De ço ke plus voil et désir. 

GooUen, Poés. USS. ayant 1300. t. HI, p. iOM. 

Cowin, subst. masc. Peste, contagion. Mot du 
patois breton. (Du Cange, au mot Cowirannus.) 

Cox, adjectif. Illégitime. Il semble que ce soU le 
sens de ce mot dans ces vers : 

Plorer doit l'en péchié, quant l'en le sait grevoz, 
Si doivent bien plorer enfant folez et cox 
Quant de pein ou de vin ou d'el sont sôufroltox. 

Partoa. de BL MS. de S. 6. fol. i73. V col. i. 

Goycia, subst. masc. Coussin, oreiller. 

' Blans drapSt mol lit. doulz coycin (5) 
Où ilz vont dormir le soir. 

Bott. Desch. Poés. MSS. fol. 78, ool. i. 

On trouve « coissin couvert, et enfouillé d'un riche 
h € drap d'or frisé. «(Mém. du Bellay, t. VI, page ità.) 



ri> Le câè'BnyB^'àùUvra^ est dàYis TaiUià]r (p. 225), el le cas régime couvreur au Liv. des h 

(2) On Ut déjà dans Roland (st. XIII) : « Dient Francels : il nous i cuvent guarde. > (n. s.) 

(3) c Et ma dame Hersent la love^ Qui ses toviax horrist et cove. » (Renart, 361.) (N. E.) . 

(4) Cover subsisté' en waUon. (n.' B.) . _ 

(5) On lit couyte au reg. JJ. ISl, p. 181, an. 1452. (n. ê.) 



Métiers, p. 104. (n. e.) 
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TARUNtBS ; 
[N. Etut. Deach. Poëa. MSS. r> 78, col. 3. 
im. Eust. Deich. Po£s. MSS. ^ 76. 
IN. Eust. Deflcb. PoSs. MSS. Fol. 435, col. 4. 
IN. Cotgrave, Nicot, Monet, Rob. Eat. Dict. 
joyer, subst. masc. Cahier. (Voy. Coul. 
s elde S. Orner, au Nouv. Coût. Gén. t. I, 
153 eL 289.] On disoit coyed, dans le même 
m patois picard. [Voy. Nicot et Cotgrave.) 

VARUKTES : 
R, QUOTER. 

). Nicot, Colgrava, Dict. 

k>yer. [liUeccalez Coyer, attacher, au reg. 
, p. 1, an. 1415 : • Iceilui maistre Cfiyera ou 
coyer, c'est assavoir fermer une hune au cul 
atel pour le retenir, se mestier est. ■] (s. e.) 
'ère <S")< subst. fém. C'est le nom qu'on 
à la fête de 5. Pierre-aux-liens, dans le diocèse 
Ions, en Cliampagne. On eu trouve l'origine 
ne lettre de M. Le Bœuf. 



BE (S"). Joarnal de Verdun, avril 1751, p. ÏTS. 

KB. lourn. de Verdun, juillet 1751, p. aS. 

^eté, tubit. fém. Paix, repos, tranquillité. 

implesse, et la coyeté du lieu leur amplyoil 

roissoit) leur dévotion. » (Pei-cef. vol. III, 

20.) 

Gisant en lict paisible, 

Qoerant sa coijeté. 

MoUral, p. ISO. 
VARIAOTES : 

TÊ. Dict. d'Oudin. 

vtt. 

re- vérité. [Intercalez Coyc-wA"»/^, jugement 

sans enquête préparatoire et sans défense 
ccusé: ■ Quod in criminibus, ubi majus 
atur periculum, absque citalionis edicto, nec 
is defensione audita, indifferenler processum 
lerabilem coye-vérité , vulgariter nuncu- 

m, recipit et admittit. • (Ch. de i396 aux 

reg. 2, fol. 12, recto.)] (n. e.) 

fphe, subst. fém. (Voyez Rabelais, 1. 1, p. 83.) 

ption de ce mot n'est point déterminée par ie 

,'e. Nous ne pouvons assurer que Rabelais ait 

lu parler d une coiETe. Ainsi nous n'avons 

K>rté ce mot à l'article coife, n'ayant rien qui 

prouve que ce soit une des orthographes de 

t. 

/raul, adj. Ce mot est mis pour épithèle d'un 

iscène. (Rab. t. III. p. 145.) 

VABIAKTES : 
lAOL, COYRAULT. 

fs. [Intercalez Cotjs, droit d'échouage ou 
agedansunechartebretonnedel422: • Ports 
aer, coys et pecoys, et ce que la mer cuevre 
ascuevre. ■] (h. f..) 

fSter , verbe. Sa signiHcaLlon est obscène 
'iilon, p. 3. 
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Goziae, subit, fém. CentestatioD, dispute. Du 
verbç eowr, repreodre, accuser. (Voyez Choser 
cïHîessus.) 

Eosi par cette dame sote 
Commeaca coiine et rihote (querelle). 

pE. HanikH, US. dté pD Dv Cufa. (u mot CoAtan. 

Clraanter. [Intercalez Craanter, promettre, 
dans Garin (fol. 458) : 

Est craantez, et 11 jors est assis. 
Oo lit aussi dans Gérard de Vienne (p. 173, col. 1): 

UoU doucement 11 créante et Otroie.J (N. X.) 

Crabaoler, verbe. Détruire, abattre *. Tomber, 
3'écrouler ■. 

* Au premier sens de détruire, abattre, ce veri}e 
est actif : 

Par le p^ queurent (courent) et tracent, 
Maisons ardent, viles crahacent. 

fi. fiulBt, MS. fol. iO, V-, u. H9t. 



'Pris dans une signiticalion neutre, crabacter 
signifloit tomber, s'écrouler. Il se disoit des person- 
nes et des choses : 

Par tes grani co]>b qu'aucuns deslacent (Iflchent) 
Chevaliers et serianz cr<^accnt. 

G. Guist, KS. rel. 3», T*. 
Le tout cheoir et crabacier. 

Q. Gulvt, MS. loi 70. n*. 
VARIASTES ; 

CRABA.CIER. G. Guiart, HS. fol. 70, R*. 
Crabacer. Diid. HS. toi. 40, V*. 

Crabate, subst. masc. Grabat. (Dict. d'Oudin et 
de Cotgrave.) 

VARIANTES : 

CRABATE, Crabbat. 

Crabe, subst. fém. Chèvre *. Insecte ' (1). 

' Au premier sens de chèvre, ce mot n'est qu'une 
variation de l'orthographe chèvre. (Laur. GIoss. du 
Droit fr.] 

° Dans le patois gascon, c'est le nom d'un insecte 
qui ronge la vigne au printemps. Il est appelé li'iet 
ou lizot en Boui^ogne, et gilbers en Anjou. 

VAniAHTEit : 

CRABE. Joum. de Verd. mars 1739. 
Cabrb. 

Cracet, subst. masc. Espèce de lampe (2). On dit 
en Picardie gracet, et on lit dans le Diction, breton 
creu&eul, gallice, croissol, lumière de nuit, suivant 
Du Gange, Gloss. lat. au mot Crucibulum. 

Se tient Berengiers pour fol 

Qusnt il i vint sens le n'alite/ ; 

Au retomer anier se met; 

An feu en va, etc. 

F«l)l. usa. te R. ■* TMS, bl. m, V- ool. t. 

Dans la Goût, de Valenciennes, on trouve au 
nombre des ustensiles d'un ménage, un crastet et 
palete. (Nouv. Coul. Gén. t. Il, p. 257. — Voyez 

CREZrEU. ) 

VARIANTES : 
CRACET. 

CHA3SET. Nouv. Coût. Gén. t. II, p. 257. 
Craisset. Fabl. MSS. du R. n* 7318. fol. 147, V> col. 3. 
Graissés, plur. Fabl. MSS. du R. n< 7318, fol. 14S. 
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Crichet. Loix nqrmandes, art. 39. 

Gracbt. Mot picard. 

Grassot. Fabl. MSS. du R. n» 7615, l. II, ^ 212, V» col. 1. 

Creuseul. Dq Gange, Glosa, lat. à Crucibulum. 

Croibsol. Id. ibid. 

Crachable, adjectif. Qui se crache, qui est à 
cracher. (Dict. de Honet.) 

Crachard, subst. masc. Crachai. On trouve 
crachere, dans Eust. Desch. 

VARIANTES : 

Crachard. Dict. de Ck)tgraye. 

Craghere. Eust. Desch. Poês. MSS. fol. 85, col. 3. 

Crache, subst, fém. Mangeoire ^. Etable, écu- 
rie ". Lit, couche ^. 

* On lit, au premier sens : « Se mussa sous la 
« crèche d'une escuyerie. » (Peler, d'amour, t. II, 
p. 531 .] On a dit, en parlant de la naissance de J. C. : 
« Qu'il voulut naistreen povre lieu, en une vieille 
« hasle, place comune, et mis sur le foing en la 
« crache du beuf et de Tasne. > (Hist. de la Toison 
d'or, vol. ï, fol. 13.) 

En Bellem (Bethléem) si est la crêpe (1). 

Pb. llooaket, p. 275. 

" Par extension, ce mot a signifié étable, écurie. 

En yçlises, comme en viex craches 
Metoient les buez et les vaches. 

G. Guiârt, lis. fol. 89, V*. an. 1907. 

On trouve crache (2) e% beufs, au même sens, dans 
l'Hist. du Th. fr. t. II. p. 498. 

^ Enlln crèche s'est pris figurément pour lit, 
alcôve, lit en formed'alcôve, signification empruntée 
de son étymologie, qu'on peut faire venir de crêpa, 
mis pour crypta (3), voûte, dans Du Gange, au mot 
Crêpa. 

Mieulx vault conjunction 

De marier, qu'avoir à crèche 
Femme sanz loy ou chascun pèche. 

Butt. Desc. Poés. MSS. fol. 560, ool. 1. 

De là, cette expression figurée se tenir à crèche, 
pour se tenir en repos, rester tranquille. 

Par doutance (crainte) leur lieu guerpirent 



Sanz eus plus là tenir à crèche 
lert fort 1 assa 



assaut et la breteche (résistance). 

G. Gniart. IIS. fol. S99, R*. 

VARIANTES (4) : 
CRACHE. Hist. du Th. fr. t II, p. 496. 
Crèche. Rabelais, 1. 1, p. 18. 
Creiche, Cresche. 
Crêpe. Ph. Mouskes, MS. p. 275. 

Cracher, verbe. Craquer. Ce mot subsiste et 



s'écrit craquer. Borel, ditns la préface de son Dict., 
p. 31, le dérive du mot languedocien crac, pour 
roche. 

VARIANTES : 
CRAŒER. Vales. d. 73. 
Cragquer. Borel, I)ict. 

Cradot, subst. masc. Sorte de poisson. • Gou- 
« geons, barbues, cradots, carpes. « (Rabelais, t. IV,. 

f). 254.] C'est un fort petit poisson qui se prend dans 
a mer, et qui porte ce nom sur les côtes de Nor- 
mandie (5). 

Graeire. [Intercalez Craeire, droit payé au 
seigneur pour extraire de la craie » (Du Gange, II, 
645, col. 1.)] (n. e.) 

Craffer. [Intercalez Cra/fer, écailler, aux Mi- 
racles de Notre-Dame mmss., t. II : 

Tout en plorant de l'erbe saine, 

£1 nom le haut seignor de gloire, 

Au grief mesel dona à boire : 

Tout maintenant qu'il ra beue, 

Tout aussitost si est keue 

Sa puans roffée, s*orde creffé, 

Com à poissons, quant on les craffe,] (n. e.) 

Gral. Ce mot semble corrompu dans le passage 
suivant : 

Or verrai que mesdieant 
Seront mot et esbahi, 
Quant celé que j'aime tant 
M*aura mie crai. 

lUooIde Biauvét. Poes. MSS. «rant 1300. t. IL p. 071. 

Peut-être faut-il lire Vécrai, récrit, au lieu de k 
crai dans cet autre passage : 

Et com li i aloit le crai^ 

Et eut Taventure contée 

Sur le tombeau cai (tomba) pasmée. 

Fabl. lîSS. da R. n* 7989, fol. 47. V col. i. 

Graïers, subst. masc. plur. Espèce de bateau. 

En nave (navire), en galée, en craiers (6) 
N*est aujourdhuy pires venins 
Que sont partout les maroniers. 

EusL DMcb. Poct. MSS. fol. 356. ool. 1 . 

Graig (7), subst. Pierre. (Dict. de Borel.) 

Graille» subst. fém. Ce mot, en Champagne, se 
dit d'une ouverture dans un bois, d'une fente dans 
un mur et autre chose semblable. 

Graindre» verbe. Ce mot subsiste. On disoit 
autrefois, se craindre, pour craindre. « Me craignant 
• dé quelque surprise. • (Voyez Garasse, Rech. des 
Rech. p. 437.) On réunissoit souvent les mots 
craindre et aimer, pour exprimer les sentiments 



(1) Dans une vie ms. de Jésus-Christ, on lit : c Âlés, dist-U en BeUeant, Dlueques trouvères Tenfant , Jooste le mur en 
une crèbe. i (Du Cange, II. 644, col. 3.) (N. s.) 

(3) c Dou toriel loent la biauté ; Sor lui n'a ordure ne tache ; N*a pas esté norri en crache, i (Roman de Mahommet , 
V. 156a) (N. E.) 

(3) La racine est le haut aUemand krippa. (n. e.) 

(4) On trouve aussi çreche dans Rutebeuf , 6 : c Depuis que fu nez en la greche Diez de Marie, ne fU mes teOe 
espouserie. i (n. b.) 

(5) C'est le nom vulgaire de la brome. (N. B.) 

(6) < Comme Jehan Bonne de la idUe de l'Euro, nostre maronnier, eust armé , appareiUié et avitaillié un craier à ses 
propres coux, frais et despens. appelle la Mahiére , garni de quarente cinq compaignons , pour aler en mer sur aoe 
ennemis, i (JJ. 09, p. 260. an. 1966.) On trouve encore les formes cr^r et croyer: < Resnaut d Amiens , jadis bourgois de 
Dieppe, canitaine au temps des dites guerres d'un vaisselou nef, que on dit créer ^ lequel estoit au roy de FrmDce. » 
(JJ. 66, p. 1373, an. 1334.) - « Le suppliant estant en un croyer en la mer... dist aux compaignons et mariniers, qui est<^t 
audit croyer, qui s'alasspnt couchier. i (JJ. 146, p. 403. an. 1304.) (N. E^ 

(7) C^ mot gaulois se retrouve dans la plaine de la Crau, les Alpes uréesy le Grée (Morbihan), la Grave (Gironde), GroveUe 
(Seine), la Gravette (Lot-et-Graronne), Gravelotte (Moselle). Près d%igoulème on trouve les Chaumes de Crage. (n. s.) 
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iaQt(l). Par un idiotisme usité dansTancien 
^ ce verbe se prenoit aussi subslantivement 
rainte. On disoit ce craindre là, pour cette 
là. (Les Marg. desMarg. p. 22.) 

Conjugaison : 
id^ ind. prés. Craint. (Âpol. pour Hérodote, 

laanU p^rt. prés. Craignant. (Lett. de Louis 
[, p. 70.) 

ident, ind. prés. Craignent. (G. de la Bigne.) 
ignoity impart. Craignoit. (Gace de la Bigne.) 
ttstrent, prêter. Craignirent. (Rom. de Brut.) 
ient, prêter. Craignirent. (Rom. de Brut,Ms.) 
i, pour craint. (Marbodus, col. 1668.) 

VARIiJITES (2) : 
fDRE. 
DRE. Marbodus, col. 1653. 

Inte, subst. fém. Envie. C^estlesens que lui 
l'éditeur dans ce passage, où il faut lire 
\te au lieu de crainte. « Madame qui de ce 
el feu damours avoit son cueur enflammé, 
I nuyt ne cessa de soy plaindre, gémir et 
pirer, tant de crainte estoit de revoir damp 
z, et de bien deviser à luy (converser, discou- 
vec lui. » (P. J. de Saintré, p. 573.) 

Intise, subst. fém. Crainte. (Chasse et Dép. 
irs, p. bO.) 

mail, subst. masc. Engin à pécher. On 
: « Buchieres que l'en dit cramait [lisez 
ai/] à fouller, ne courra point my may el my 
>, dans les Ord. t. II, p. 12, an. 1327. 
EualUerey subst. fém. Crémaillère. 

Cramiîliée de fer 

Bt grassot (lampe) ea yver. 

Fabl. aSS. du R. o* 7615, t. II. fol. Si2. V* col. i. 

VARIANTES .' 
àILLERE. Du Cange, à Camasale et Cramaculus, 
iLiERE. Rob. Est. Gonfor. du Fr. avec le Gr. 
lLIère. Du Gange, au mot Cremallerià. 
JLLÉB. Gotgrave et Oudin, Dict. 
LLÉB. Oudio, Gur. fr. 

ll6e. Fabl. MSS. du R. n» 7615, t. II, fol. 212. 
LLIÊ. Eust. Desch. Poes. MSS. ^ 329, col. 4. 
:iLLE. Goût. Gén. t. II, p. 257. 

Euaulx, subst. masc. plur. Cremaillons. 
sens de ce mot dans ces vers : 

^ramaulxy rostiers, et sautherons 
Broches de fer, etc. 

Eu8t. Descfa. Poës. MSS. fol. 497. 

ne, subst. Chresme qui sert au baptême. 
. Bern. Serm. fr. mss. page 285, dans le latin 

a.) 

nlgnolle , subst. fém. Sorte de bonnet 
ilutât une toque]. Le même que bicoquet^ 
luteur de la Chron. scand. de Louis XI s'est 
quelques lignes plus haut, au lieu de 



cramignoUe qu*on trouve dans ce passage de 
Monstrelet (fol. 16, verso) : « Tous lesquels vingt 
« hommes d^armes avoient belles chesnes d'or 
« autour du col, et en leurs testes cramignolles 
« de veloux noir a grosses houppes de fll d'or 
« de Chipre dessus. » (An 1465, p. 82.) 

Il portoit une cramignolle. 

Vig. de Charles VH. t. II. p. 75. 

Cramoisi, adj. Honorable, distingué. Comme 
le cramoisi étoit une couleur distinguée, on a 
employé ce mot pour désigner les choses distin- 
guées ou honorables ; de là on a AW, paroles de smje 
cramoisie^ pour façons de parler honorable, distin- 
guée. « Grégoire de Tours parle à Chilperic en 
« paroles de soye cramoisie , c'est-à-dire avec 
« l'honneur, et révérence que Ton doit à son roy. ■ 
(Favin, Th. d*honn. t. I, page 478.) De là aussi cette 
expression populaire, en cramoisy, pour dire d'uùe 
façon distinguée, supérieurement. (Rabelais, t. V^ 
page 215.) (3) 

C4ra1nolslnefadj.au fém. Cramoisie^. Sublime, 
élégante ". 

^ On disoit, au premier sens, soye cramoisine. 
(Rab. t. V, p. 165.) 

" Dans la seconde acception, on a dit « rhetori- 
« que armoisine et cramoisine > pour poésie, vers 
sublimes, élégans. (Rab. t. V, prol. p. 12, note 23.) 
Ce sens est fondé sur Tacception que nous avons 
assignée ci-dessus au mot cramoisi. 

Gramper, verbe. Grimper. Voici le passage où 
l'on trouve ce mot. Il y est pris, ilgurément, en 
parlant des riches : 

Lor tient ades es mains la crampe 
Qui ju8qu*au cuer lor monte et crampe, 

Fabl. IISS. do R. n* 7918, fol. 1S7, V* col. i. 

Crampi, adject. et partie. Courbé, contre- 
fait* (4). Arrondi". 

* Proprement ce mot signifie qui a la crampe, la 
goutte, crampe. Commecette goutte occasionne une 
contraction de nerfs, qui rend les membres contre- 
faits, on a dit crampu de goûte pour attaqué, con- 
trefait par la goutte. « Gens malades, et crampus 
« de goûte. » (Britt. Loix d*Angl. fol. 36.) De là 
crampi pour courbé pris dans un sens générique. 

Quant nous serons tuit ^tous) venu 
Li plus court voisent (aillent) estendu 
Et u plus lonc voisent crampi. 

Fabl. MSS. du R. D* 7818. fol. 277. V col. t. 

*Par extension de l'acception courbé, ce mot 
a signifié arrondi. Il paroit que c*est le sens de ce 
mot dans ces vers où Ton dit. en parlant de la 
lettre T. 

Du T vous dirai la manière : 
En cropant porte sa banière ; 
Une lettre est corte et crampie. 

Fabl. MSS. du R. o* 7tl8, fol. 137, R* col. 3. 



I |Knir mes dit, barat ne ienglerie, Ne cesserai de vous craindre et amer De plus en plus, chiere dame sans per. » 

lamps, Poes., mss., fol. 141.) (n. s.) 

lit oéjà dans Roland (str. XvI(I) : c Je me creindreie que vous vous meslissiez. i (N. b.) 

non écrivait encore (VirgUe travesti , liv. IV) : c voudriez*vous bien quitter Carthage ? Vous seriez folle en 

»(M.B.) 

lit dans Renart (v. 1373) : c L'un pié cranpi et l'autre droit. » (N. B.) 
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TARIAHTES : 

CRAHPI. Fabl. HSS. du R, a' 7218, r° 1S7, V° col. 1. 

Crawu. Britt. LoU d'Anglet. fol. 36, R". 
Crampir, verbe. On vient de voir crampi pour 
arrondi. De là crampir, au même sens, dans oet 
autre passage où le poëte parle toujours de la 
lettre T : 

Bien doit a 



«•Tîia, (d. 1)7, V- col. I 

Crams, subst. masc. plur. C'est une faute pour 
crains, crins, cheveux, dans le Dict. de Bore). 

1. Cran, subst. masc. Dégât, dommage. Entaille 
dans le sens propre, brèciie. On disoit autrefois 
flgurément : - Il convient qu'ils s'en voisent 
( (aillent) vers Neufchatel-sur-Ttiyn, et passent la 

• rivière, et entrent en l'évêché de Durtiam, ardant 
< (brûlant el ravageant)etexilant le pais. Ils feront 
. bien grand cran [i) en Angleterre, avant que nos 
€ ennemis soyenl pourveus. ■ [Froissart, livre III, 
p. 330.) On lit à la marge grand degast. 

Dont le orima tait trop périlleux cran. 

Eusl. BtKb. Po». HSS. rai. 3i3, col. 3. 

2. Cran, subst. masc. Promesse, serment". Obli* 
galion ■. Sûreté , assurance ". Crédit ". Plaisir , 
volonté =. 

*Au premier sens, ce mot vient de Cbeaster 
ci-dessous, promettre. C'est l'acception propre et 
générale. « w duc pria tant l'Empereor qu'il s'en 

■ mist {pour s'en chargea, s'en fit fort) sor li, et 

■ sor les deux cardinaus, el jura sor saint, que ce 

• qu'il en feroit, il lendroit, et en llst bien le 

• créant. • (Coiitin. de G. de Tyr, Martène, t. V, 
col. 700.) De là, créant de service, en termes de 
coutume, signifioit promesse d'acquitter le service 
qui est dû pour un fief. (Voyez Laur. Gloss. du Dr. 
fr.) • Créant de service, se peut faire pour terre 
> féodale, en la main du bailly d'aucun seigneur, 

• mais non pas les foy et hommage qui se doivent 

• reserver au seigneur. » (Coût, de Chaulmont en 
Bassigny, Coût. Gen. t. I, page 438.) L'éditeur, qui 
renvoie à ragueau, ajoute en marge qu'il croit que 
c'est la même chose que crand ou sûreté. 
C'est-à-dire assurance ou promesse du devoir 
féodal. Cette môme disposition se trouve répétée 
dans la même coutume au Nouv. Coût. Gén. t. III, 
page 376. 

'Cran, promesse verbale, signifloil aussi obliga- 
tion, promesse par écrit. C'est en ce sens que nous 
trouvons souvent ce mot pour obligation en garan- 
tie dans plusieurs coutumes. • Les^ansdes délies, 

• cedules et obligations pour simple deble en veilu 

• desquelles les creanliers pourront faire demande, 

• et action. > (Coût, de Metz, Coul. Gén. t. I, 
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p. 1150.) < II est deffendu à tous maaans 6t hatù- 

■ tans de cette ville et pays messin, de gaelqu 

• qualité et condition qu'ils soient, de pana 

• a-ants, obligations, teslamens, codicilles, on 

■ autres dispositions de dernière volonté, qu'ils ne 

• soient mis en arche d'amant (coffre de greffler). ■ 
(Coût. Gén. 1. 1, p. 1150; Ord. du Pays messia. - 
Voyez Coût, de Uaynault, Ibid. p. 807 et 807, où le 
mot crand est interprété par l'éditeur, dans le seni 
d'assurance ou sûreté.) 

*=De là ce mot s'est pris pour exprimer la sûretéffl 
qui nait de ces sortes n'obligations. • Que duIi 

■ marchands presteurs ne puissent faire obligation 

■ pour cmiil des deniers qu'ils presteront. ■[Ord. 
t. II, p. 205.) 

"On retrouve encore daps le mot crant, mis 
pour crédit, l'idée de promfllee. Faire crédit, (^est 
prêter sous promesse de rendre par le débiteur. 

Amis, SBD8 le créant de toi 

Comment che puist (cela pnst) estre ne vol. 

vis fo SS. IIS. dB Sorti, chir. LZ. ad. 38. 

'De la confusion des lettres G et G, naît Tac- 
ception de créant pour plaisir, volonté, qu'il 
emprunte do verbe greanter, convenir, agréer, 
qu'on écrivoit aussi creanter. 

Quant tôt ot tait 6 eon creartt, 

FM. MSS. du H. s- 7986. tsl. M. R' ool- 1- 



ÏAHIAWTES (3) : 

CRAN. Coût, de Metz, Cout. Gén. t^ p. liGO. 

Crand. Cout. ds Hainaut, Ibid. p. 807. 

Chant. Cout. Gén. l. I, p. 1150. 

Creand. 

Crkant. Cont. de G. de Tyr, Marteoe, t. V, col. 700. 

Crean. Cout. de Tournay, Cout. Gén. t. U, p. 9C3. 

Crance, subst. (ém. Eust. Deschamps, dâcla* 
mant contre la réforme de la maison du roi où l'on 
ne s'étoit pas occupé des grands objets de dépense 
tandis qu'on la faisoit porter uniquement sur des 
minuties, s'exprime ainsi : 

Fora purée, poye, cresson, mais la erance 
Sont ceulK t^hors, s'il est qui y prant regarde. 



Cranequin, subsf. masc. Espèce d'instrument 
de fer*. Arbalète". 

*Au premier sens, ■ c'est l'instrument, ou ban- 
' dage pour armer les arbalestes, dit autrement 

• un pied de biche • (Dict. de Borel, cité dans le 
Gloss. de l'Hist. de Bret.) On lit creveguin dans 
le même Dicl. au mot jaseron, mais c'est une 
faute. Fauchet. parlant de cranequinier$ , dit: 
> le ne sçai s'ils étoient ainsi nommez cour le 

■ bandage de fer qu'ils porloient à leur ceinture, 

■ par nous encore nommé crane9utn(4);etlesarb%- 

■ lestes au haut de l'arbre avoient un fer en façon 

• d'estrier, pour, en mettant la pointe du pied. 

e etchart et en variantes irau et detrov. {a. c) 

Il en baillierent sis tiourgoia de leur ville en crant et en bostage. > Au t. lli 
.. _ _ d et en plere le ville et castellerie de Goudron. > (N. K.) 

(3) Voyez aussi Ord., t. V, an. 1331 i • Par le crant et la los del devant dit duc. • <N. E.) 

(4) < Icellui Bauduin prist une arbaleatre, nommée cranequin et la raonU. i (}J. 173, p. 56, an. 1432.) A la pièce ItS on 
lit : t Bande ton crennequin, qui est dire arbalestre à pié. > Dans une pièce de 1473 on troave f petit grenequiti foom;. ■ 
Voyez dans M. Quicherat (Cotiume), la gravure de la page 969. (N. E.) 



(I) H. Kervyn (t. XUl, p. S07) donne au texte etc. 

(3) On Ut aussi dans Froissart (IV, S36) : • U en 1 

396. on lit aussi : • Et li en fu bailliet en crand et e' 
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8. en tirant à mont (en haut) le pied de 
e(pied de biche dans une citation ci-après 
>t CiuNEQuiNiEB, aînsî appelle-t-il lebout du 
ige encorne] plus aisément bander l'arc. ■ 

Orig. p. 121.) Ce mol est expliqué par 
s ù enfoncer les murailles et les portes des 
lans l'Eloge de Charles VII, p. 11 . On trouve 
ité dans sa vie, par Baudot (préface, p. 11], 
tinière en ce sens ; mais je crois que le cra- 
étoit proprement le cri ou ressort servant à 
l'arbalète. (Voyez Cranequi-mére ci-après.) 
à, ce mot s'est pris pour l'arbalète même, 
lient leurs cranequins bandez, et le Irait 
is. • (Mém. d'OI. de la Marche, liv. I, p. 215.) 

plus bas. au sujet d'un crane^uin bandé, 
vireton (trait, flèche) etoit sur la corde. 
. 167.) 

TABIANTES : 

ÏOUIN. Fauch. Orig. p. 121. 

EQUIN. CoquiUort, p. 18. 

OUiN. Cotgrsve, Dict. - Rabelais, t. IV, p. 133. 

QUIN. Borcl, Dict. 

nequtnler, subst. masc. Qui porte un 
lin. Od appeloit ainsi certains arbalétriers à 
L à cheval, mais plus souvent â cheval. 
Cotgrave, Nicot, Oudin et Du Cange, au mot 
larii.) • Les craneguiniers, estoienl arba- 
ers qui bandoyent leurs arbalestes, avec un 
3ge, nommé cranequi7i, autrement pié de 
1 (pied de chèvre dans une citation ci-dessus 
ot CRA^EoulN), suivant l'éditeur de Froissart, 

page 241, à la marge. • Je croiroi bien que 
equin fut mot alleman (i), car volontiers les 

de cheval arbalestriers, que l'on appelloit 
equiniers estoient lirez d'Allemagne, etc. » 
. Orig. liv. Il, p. i2l.)Le crannequinier éioil 

hommes qui composoient la lance garnie 
n appeloit nomme d'armes. ■ Lance garnie, 
une lance six personnes, assavoir trois 
in à cheval, un crenneqiiinier, un coulevri- 
et un piquenaire. • (Etat des Offlc. des ducs 
rg. p. 285.) 

VARIANTES : 

GQUINIER, Froissart, liv. IV, p. 241, à la marge. 

«EQUINIKR, CRENBQUINMBB, (ZRANBOUKiNEUn. 

ŒQUINIER. Tri. des IX Prsux, p. 524, col. S. 

neqnlntère , subst. fém. Machine de 
. Peut-être ainsi nommée du cranequin ou 
, dont on se servoit pour la tendre. • Les 
» se falsoient sous Charles VI, avec des ma- 
ea de guerre à peu près pareilles aux béliers 
tomains, et qu'on appelloiLcrane^umieres. > 
le Charles VI, par Baudot, préf. p. 12.) 
nocolaptes , subst. masc. plur. Espèce 
aux. On ne trouve leur nom que dans Rab. 
p. 274.) 
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Craon, sub$t. masc. Crayon. (Voyez Mém. de 
Honlluc, t. I, épit. p. 5.) 

Crapaud, aubst, masc. Ce mot subsiste (2). On a 
dit proverbialement, pour exprimer le défaut de 
subordination dans le gouvernement, que • comme 
< en la danse des crapauds, chascun veut estre 

• maistre. ■ (S. Jul. Hesl. Histor. page 145.) Cette 
expression, selon Oudin, s'appliquoit fi un gouver- 
nement où l'on supporte les méchans. (Cur. îr. — 
Voy. Chapault ci-après.) 

Crapaudatlle. [Intercalez CrapaudaiUe, syno- 
nyme oe ribaudaille, dans Proissart (éd. Buchon, 
liv. Il, m, 44): « Allez en Angleterre, orde 
> crapaudaille, que jamais pied nen puisse re- 
■ tourner. ■] (a. e.) 

Crapaudeau, subst. masc. Diminutif de cra- 
paud*. Pièce d'artillerie ■- 

*Au premier sens, on écrivoit cropoudc/, crapO' 
deaii, etc. Il est employé figti rément, comme terne 
d'injure, dans ces vers où l'auteur se plaint que 
l'argent fait tout dans l'église : 

Avoir (ait bien, par S. Fiacre, 
Trésorier, et arcediacre. 
D'un erapoudet, d'un limecon (limaçon) 
Qui ne set lire une leçon. 

Hlit. de S- Lfcc IIS. île S. G«nii. toi. 18. V col. 3. 

On trouve crapaudeau, au sens propre, dans le 
Dict. d'Oudin. 

'On appeloit aussi crapaudeau ou crapaudin, 
une pièce dartillerie. On dislinguoit bombardes, 

• veuglaires, crapaudeaux, etc. ■ (Math, de Coucy, 
Hist. de Charles VII, p. 625.) 

Coullars, crapaudini, serpentins 

Pour abattra mure, tours, el gardes (remparts). 

Vi(. je Cbirlej Vtl, I. Il, p lit . 
VARIANTES : 

CRAPAUDEAU. Dict. d'Oudin. 



Crapaddik. Vig. de Charles VI, t. II, p. 1 
Crapodin. Chasse et dëp. d'am. p. 154. 
Crapoudel. Kist de S" Léocade, HS. de S. G. & S8. 



Crapaudlne , subst. fém. Pièce d'artillerie. 

• I>e roy avoit le plus grand nombi'e de grosses 

• bombardes, gros canons, veuglaires, serpentines 
■ crapaudines , couleuvrines et ribaudequins. > 
(J. Charl. Hist. de Charles VII, p. 216.) 

Grapault, gu6s^. masc. Terme d'injure ou de 
mépris *. Espèce de jeu ■ (3). 

"Au premier sens, c'est le même que crapaud 
ci-dessus. On disoit, au flguré, crapault pelé dans 
une signiflcation injurieuse et pleine de mépris. 
(Voyez Lettres de Henry, roy de Fr. et d'Anglet. 
(juin 1423); Très, des Chart. Iteg. 172, p. 2»6.) Les 
étrangers ont aussi nommé crapaux les François, 
peut-être à cause de la ressemblance des fleurs de 
lis des armoiries de France avec les crapauds. 
Peut-être aussi tout simplement par mépris. • Quel- 

• que chose qu'il soit de ces armoiries, diadesmes, 



treuil qui sert à monter l'arbalète ressemble A une erui 

é crapaud» serraient à conjurer le sort (JJ. 116, p. 1«, Bu. tu.», . m lw»,u>ui«i ■■; , 

ipot, comme dessus, pour delTaire ledit sort ; et ce bit la Bile tantost après hi auul comme toute narie. i (n. e.) 
Mt anasi un guichet (JJ.1B8, p. 1K>, on. 1Û9): < Le suppliant envoya quérir la clef du crapault dicell* porte (de 
e) que les coustumiers de la ville gardoient. i (n. b.) 
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« OU crapaudines ; les Flaraans, et ceux du pays 
« bas, par dédain, et pour cesle cause, nous appel- 
« lent crapaux franchos. » (Fauchet, Orig. livre I, 
page 00.) 

■C'éloit aussi une espèce de jeu. On lit dans Rab. 
1. 1, page i50. « A colin maillard, à mire limofle, à 
« mouscharl, au crapault (1), à la crosse. » 

VARIANTES : 
CRAPAULT. Très, dos Charles, reg. 172, pièce 296. 
Crapaux, plur, Favin, Th. d'hona. t. I, p. 129. 
Crapoux, plur. Modus et Racio, MS. fol. 285, R». 

Crape, stibst. fém. Grappe. 

C'est li crape de la vigne nourrie. * 

Pois. MSS. Vatican, n* 1490, fol. 127. R*. 

Crapep, verbe. « En Paradis vont cil viel pres- 
o tre et cil viel clop (boiteux) et cil manke (man- 
« chots) que lole jor et tote nuit crapent devant ces 
a aulex (autels). • (Fabl. mss. du R. n° 7989, ^ 73.) 

Crapin. [Intercalez Crapin. criblures : « Saint 
« Pierre de Lille n'a riens au droit rrapm qui chiet 
« du van. > (Du Cange, 11, 6i6, col. i.)j (n. e.) 

Crapois, suhst. masc. Sorte de poisson (2). « Le 
« empois nouviau, le cent (payoit) trois sols quatre 
a deniers. Crapoy viel, le cent vingt deniers. » 
(Lett. de Tan 1315, Ordonn. 1. 1, p. 600.) « Morues, 
« salmons fraiz, et salez, sèches, aies de mer, moul- 
les, oistres, hanons pourpois, crapois, payeront six 
« deniers pour livre. » [OvA, de 1351, Ibid. t. Il, 
p. 424.) a Morues, saumons fraiz et salez, sèches, 
« aies de mer, moules, oistres, havons pourpoir et 
« grapois payeront quatre deniers pour livre. • 
(Ord. de 1349, Ibid. t. Il, p. 319. — Voyez Craspois 
ci-dessous.) 

variantes : 

CRAPOIS. Ord. t. II, p. 424. 
Crapoy. Ibid. t. I, p. 600. 
Grapois. Ibid. t. Il, p. 319. 

Crapoudine, siibst. fém. Crapaudine. Sorte de 
pierre précieuse. 

Tanpaus (topases), et crapoudines (3) 

Avoit en Taimant asises. 

Fabl. IISS. du R. n- 7615. t. II. ^ 189. V* col. S. 

Grappe, subst. fém. Lie (4). (Voyez Du Cange, au 
mot Crappa.) 

Craquelin. [Intercalez Craquelin, échaudé, au 
reg. JJ. 171, p. 282, an. 1420: « Jehan Cailliet 
« requis au suppliant que il vousist estre à un 
« esbatement,... pour gaingnier un craquelin et 
« tonnelet plain de composte Lombarde. »] (n. e.) 

Craqueter, verbe. Claquer. On a dit : « Paisoit 
« craqueter un fouet aussi bien que chartier de 
« France. » (Ess. de Montaigne, t. I, p. 144.) 



Craquetls, subst. masc. Claquement. (Dict. de 
Nicot et de Cotgrave.) On disoit craquetis ou claque- 
tis de dents. (Pasq. Rech. p. 671.) 

1. Cras, adj. Gras. (Voy. Dict. de Borel.) Nous 
avons déjà vu plusieurs exemples du G mis pourG. 
On trouve, dans les vers suivans, une façon de 
parler encore subsistante (5) : 

Sur un cheval estoit montée, 

Si cras c'en (qu'on) li peust conter 

Les costes tôt sanz mesconter. 

Fabl. BISS. du R. n* 7615, 1. II. foL IM, V col. f . 

Voyez Rôm. de Brut, ms. de Bombarde, où Ton 
trouve gras au lieu de cras (6), dans ces vers du 
même roman : 

Furent de noble contenance, 

De beUes armes, de beaux draps (habits) 

De beaux lorains, de chevaux gras. 

Rom de Brut. HS. fol. 79. R* eoL 1. 

On lit le jour du cras dimanche pour le diman- 
che gras, dans J. Le Fèvre de S. Rémi, Histoire de 
Charles VI, p. 101. (Voy. Creses ci-après.) 

2. Cras, adv. Demain. C*est le mot latin cras. On 
disoit en françois jusqu'à crasj jusqu'à demain. 
(Faifeu, p. 37.) De là cette expression : avoir son 
cardinal ou son cras , en narlant des règles des 
femmes, peut-être parce que aans cette circonstance, 
elles remettent leurs plaisirs au lendemain. 

La conformité de ce mot avec le latin cras^ 
demain, a aussi donné lieu à S. Athanase et à d'au- 
tres, d'en faire une allusion au pêcheur qui re:^et 
toujours au lendemain. 

3. Cras, subst. masc. Cri du corbeau. En ce 
sens, cras est un son imitatif. 

4. Cras, subst. fém. Craie. (Dict. de Gotgr.) On 
dit encore en plusieurs endroits, surtout à la cam- 
pagne, cras dans ce sens. 

VARIANTES : 
CRAS, Crage. 

Craslr, verbe. Ecraser, broyer ou casser, rom- 
pre. Il semble que ce soit le sens de ce mot dans 
ce vers : 

Sans dépecier, et sans crasir. 

Fabl. MSS. du R. n* 7969. fol. ». R* col. t. 

Craspois , subst. masc. Quelle que soit la 
signification de ce mot, dans les passages suivans, 
elle paroit différente de celle de crapois ci-dessus. 

Auroit on sans dangier (difficulté) 

Burre n>eurre), ou sain huile, ou craspois (7) 
Assez à amender (engraisser) ses pois. 

Fabl. IISS. du R. n* 7il8. M. 116. R* ool. t. 

Veus-tu c'om doinst poivrp porpois, 
Et grosses pierres por craJspois, 
Lus pour harens, prunes por pomme. 

IliM:fol.t69,R*eol.t. 



(1) C'est aujourd'hui le jeu du tonneau, (n. e.) 

(2) C'est la baleine que mangeaient les Français du xiv« siôde, comme les Esquimaux d'aujourd'hui, (n. b.) 

(3) « Une crapaudine assize en un anel. i (Laborde, Emaux, p. 232.) On croyait cette pierre cachée dans U tôte du 
crapaud ; c'est la dent pétrifiée du loup marin. » (n. e.) 

(4) C'est la graisse de la meule du moulin. Voyez Crapin. (n. e.) 

(5) En Hainaut, dans la Flandre wallonne, en Picardie. (N. b.) 

(6) On lit aussi dans Froissart (11^ 176) : c Cinq cens srosses bestes et crasses, v II signifie encore : !• Fertile : c Pays cras 
et drus. » (III, 20.) 2« Bourbeux : < Cras mares plains de bourbe. » (II, 144.) (n. b.) 

(7) (Test la baleine : « Michelet Tranchant, messagier envoie d'iUec porter lettres à Paris à GoUn Brun pour avoir du 
craspms pour la dépense de l'ostel. » (B. N. fr. 6740, fol. 8 a.) (N. B.) 
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TARUNTBS : 

CBASP0I8. PkM. HSS. dn R. n* 7918, toL M9, R* col. 3. 
CIUPO». FAU. HSS. da R. n> 7918, loi 946, R* col. 9. 
Cîrasser, verbe. Cracher. On lit en ce sens : 

■ HeltpieDt des croix dessus les murs et crassoienl 
« dessus. ■ (Tri. des IX Preux, p. 485.) Craisieresl 
employé substantivement dans le passage suivant. 
Quand on créoit un chevalier du bain, le cbevalier 
devoil commencer • la table des chevaliers, et 

■ seront assiz entour luy les chevaliers -, et il sera 

• servy, si comme les autres, mais il ne mangera, 

• ne oevera (boira) à ta table, ne se mouvera 

■ (remuera) ne ne regardera, ne deçà ne delà, non 
< plus que une nouvelle mariée : El ce fait, ung de 
« ces gouverneurs aura un cuervercher (linge) en 

• sa main, qu'il tendra par devant le visage, quant 
« il sera besoin, pour le craiêier. ■ (Mil. (r. du P. 
Daniel, 1. 1, p. tIM.) 

VABiiiites : 
CHASSRR. TrL dea IX Preux, p. 4%, col. 1. 
CiuisiEn. MU. Tr. du P. DaDiel, 1. 1, p. iOt. 
CfUQUKR. Valesiana, p. 73. 

Crassier. [Intercalez Crassier, marchand de 
graisse, au reg. iî. 199, p. 396, an. 1463: • Zegre 

• Dumay crassier, natîrde la ville de Gand,... fut 

■ en la r«mpaignie d'autres dudit mestier de 

• crasserie boire en ung cabaret. »] (w. e.) 
Grassltle, $ubat. fém. Grosseur, épaisseur. 

(Dict. de Cotgrave et d'Oudin.) 



Grassus, subst. tneue. Nom propre. Ce mot, dont 
.Voltaire s'est servi , dans son Temple du goût, 
pour désigner un homme orgueilleux de l'opulence 
dans laquelle il s'endort, parolt avoir la même 
signification dans ce passage : 

Trop sont iirelat vilein et rude 

As clers qui vienenl de l'estude. 

S'un de cax (ceux) vient qui eetudEent, 

Con ge connois, qui s'omelient, 

Crataui qui dort sur les roieoles 

Hitl. da S" UoaifB, US. di S. G. 

Grastln. [Intercalez Crottin, lendemain de fête : 
. Pour un pain et ua denier de rente par an, à 
• paier... à nous et à noz hoirs ou crastin de la 

■ Nativité. . (Pièce de 1286, Du Cange, II, 617, 
col. 3.) On trouve aussi crastine: * Le lendemain 

■ et crastine du jour de feste S. Pierre entrant 
€ Aousl. • (JJ. 133, p. 172, an. 1388.)] (n. e.) 

.Grau, subst. jnasc. Nom de lieu. Petit pays delà 
Provence; proprement champ pierreux, du mot 
eraig ci-dessus; pierre^ suivant le Dict. deBorel. Ce 
Champ de si& ou sept lieues de long est situé entre 
Harseille et Narbonne (1). (Voyez Du Cange, au mot 
Cotutosus.) 

Graapon, subst. masc. Suivant une disposition 



(1) Cell«pl«dne, d'origine marine, a été couverte de cailloux, 
Dora des Afeines, plus près de la Dnrance, eet la Crau d'Oroon. ,_ _, 
1} On lit dauB Gârard de Vienne (V. 1733) : «Ville, ne marche, ne tor, ne fermeté. Ki aie tOTre ne Boit Jus trwmiM. 



Of La mot appûalt dés 16S8. (n. s. 
(4) C'est-ft-dire en éclairears, comi 
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de la Coutume de Laogle, • celui de iahabitant qui 

■ fera faire et cuire bricques au dit pays, est teoD 

■ payer, au proufllt du dit pays, de chacun cent 

> mille, un mille de bonnes bricques ; el l'esLranger 

■ faisant faire aussi bricques, est tenu payer, au 

• proffit du dit pays, de chacun cinquante mille, 

• un mille de bonnes bricques, et respectivement 

■ laisser le craupon appelle entiers Her-venlel , 

• pour élre employé aux trous des rues. > (Nouv. 
Coût. Gén. t. !, p. 306.) 

Gravant, subst. masc. Petite oie. (Honet, Cotgr. 
et Oudin, Dict.) On lit dans Rabelais, 1. 1, p. '238 : 

• Quelcques douzaines de ramiers, d'oiseaulx de 

■ rivière, de cercelles, butors, courtes (tourtes), 

• pluviers, francolys, cravam, etc. • 
Cravanter, verbe. Ecraser, ruiner, renverser(2). 

On trouve s'escravanter pour se briser, s'écraser, 
dans le Dict. de Cotgrave. On disoit, avec impréca- 
tion : Dieu vous puist cravanter. (Hist. de Bertrand 
du Guesclin, par Hcnard, p. 288.) ■ Si tant te cuida 

■ la faulce fortune, dont vient ce que le géant ne 
« focrfluonto de sa pesante massue, etc. > (Percef. 
vol. Il, fol. 92.) < Les abbayes roboieiil etat-doient, 

> les chasteaulx cravantoient. > (Chron. S. Denis, 
1. 1, fol. 96.) 

VARIANTES : 

CRAVANTER. Molinet, p. 155. 

Craventrr. Fabl. MS3. du R. n' 7218, (• M, R« col. 2. 

GnATANTED. Rom. de Drut, MS. de Bombarde. 

Ghavbntbr. Dict. de CotgrBve. 

GaEVANTBR. Id. ibid. 

Acravanter. Dict. de Cotgrave. 

ACERAVANTRR. Dict. de Cotgrave et de Nicot. 

AGCRRvAfTTER. Dict. de Honet. 

EscRA VANTER. Dict. d'Oudin et de CotgT&re. 

EscARVANTER. Rom. de Brut, HS. 

ESCARVBNTBR. Dict. d'OudiR. 

EacALVENTitER. Dict. d'OudJD. 

Cravate, au6s{. fém. Ce mot se dit encore d'une 
partie de l'ajustement des hommes. Les femmes ont 
aussi porté des cravates. C'étoitune parure attachée 
à leurs robes, et qui faisoit le tour de leur sein et 
de leurs épaules. (Voyez Lettres de Mad'deSévigné, 
t. n, p. 117.) (3) 

Ce mot nous fournit d'ailleurs quelques exprès* 
sions que nous allons remarquer. On disoit : 

i' Restraindre la cravate, pour étrangler; au 
figuré, serrer : 

Faictes re$traindn «a ermiale. 

Km. DMcà. Pdm. HSS. fol. Kt, ml. L 

2° Pousser à la cravatte , pour serrer de près, 
presser. • H' le prince croyant que ce fut tonte 

• l'armée qui se retiroit en désordre dit aux S^ de 

■ Tavanne3,etdeLenqaedepoussËr à la cravatte [i) 

• avec son régiment, pour tacher d'engager quel- 

• que combat. > (Hém. deTavannes, p. 201.) 
Graver, verbe. Briser, écraser. Ce mot semble 

aux temps aotédiluviens, par le RbOne et La Dnrance. An 

I. (N. S.) 
"'- " "■"-' '*' ' - (M.E.) 



comme U cavalerie légère des Crwtte». (K. E.) 
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une conlractioa de cravanter. On lit, dans le sens | 
propre : 

. . . Une escoufle (chouette) vinoit volant de vers de mer 
Qui me voloit mes œs (yeux) de me teste craver. 

Po<f. MSS. ayant 1300. T. IV. p. 1365. 

Au figuré : 

HumiUtez est tant creue 

Corguex (orgueU) corne la recrue (retraite), 

Orguex s'en va, Diex (Dieu) le cravant. 

Fabl. MSS. da R. o* 7ii8, loi. 3S7, R* col. 8. 

Remarquons cette espèce de serment : 

Â foi, li cors Diu me cravent. 

PoH. MSS. avant 1300. 

Craye, subst, fém. Maladie de la pierre, en parlant 
des oiseaux. « Les signes de la pierre, autrement 
« nommée craye sont, etc. » (Du Fouilloux, 
Fauconn. folio 83. ) 

VARIANTES : 

GRàYE. Du Fouilloux, Fauconnerie, ^ 83, R«. 
Croye. Id. ibid. fol. 23, V^. 

Crayer, verbe. Frotter de craie. (Cotgr. et Oud.) 

Greable , adj. Croyable , sur qui Ton peut 
compter, à qui Ton peut se fier (i). (Cotgr. Oudin, 
Nicot, Honet, etc.) 

Miracles une finité, 

Que cil de sa voisineté 

Qui furent creable et preudomme, 

Proverent à la cort de Homme. 

FaM. MSS. da R. n- 7218. fol. 885. R* eol. 1. 

De là, faucon creable, en termes de fauconnerie, 
pour signifier un faucon dont on éloit sûr. (Modus 
et Racio, ^ 77.) 

On disoit aussi lettres creables, pour lettres sur 
lesquelles on peut compter, auxquelles on peut 
ajouter foi. 

Par letres creables, leur mande. 

G. Gourt, MS. fol. 216, V-. 

VARIANTES * 

CllEÀBLE. Eust. Poës. MSS. fol. 3. 
Grediblb. Oouch. Serées, liv. I, p. 418. 
C^EAULE. Beaumanoir, p. 337. 
Grole. Gloss. du P. Martène, t. V. 

Créablement, adv. D^une façon croyable. « A 
« celle fin que ces nouvelles fussent affermées, et 
< certifiées en Thostel d*Espaigne mieux, et plus 
« créablement par luy, que par parolles voUans, 
« etc. » (Froissart, liv. III, p. 301.) 

Creac, subst. masc. Esturgeon (2). « Le poisson 
« accipenser, que les François appellent esturgeon, 
« et ceux de Bordeaux, créais ne se servoit jamais 
« à la table des Romains sans une grande pompe. > 
(Bouchel, Serées, liv. 1, p. 219.) 

VARIANTES : 

CREAC. Monet, Cotgrave, Dlct. 
Creal. Bouchet, Serées, liv. I, p. 219. 

Greaclon, subst. fém. Amusement, divertisse- 
ment. C'est le sens de ce mot, dans ce passage : 
« Haa ! comment Dieu nostre seigneur iist grant 
« creacion à nature humaine, quant il vouU ordon- 
• ner les déduis des chiens, et des oiseaulx > 



(Modus et Racio, ms. folio 144.) C'est vraisembla- 
blement une faute. On lit, aliàs, recréatitm. 

1. Créance, subst. fém. Foi, connance, assu- 
rance^. Ordre religieux". Education^. Crédita 
Terme de fauconnerie ". Mode^. 

^ Le sens propre de ce mot est foi, confiance, da 
latin credere, « Leroy qui de cette fraulde ne se 
< gardoit, procédant de bonne créance. > (Histoire 
de la Toison d'or, vol. I, folio 3.) C'est-à-dire de 
bonne foi. 

Moult à mauvaise créance, 

GonUen de Seigniet, Poës. MSS. av. 1900. t. H, p. 6M. 

QueUe preuve, ou qu*eUe foy, 
Vous puis-je donner de moy ? 
Qui ces créances efTace. 

(Bwtn de DasportM. M. 591, R* •! V. 

Les chasseurs se sont aussi servis du mot 
créance pour désigner les chevaux ou les chiens 
dont ils etoient sûrs, chevaux ou chiens de créance, 
de conflance. (Charles IX, de la Chasse, p. 54.) 
« Pour dompter les chevaux, les rendre doux, pai- 
« sibles et de créance, » (Bouchet, Serées, liv. I, 
page 409. ] On disoit, en parlant des chiens : le$ 
mettre en bonne créance^ leur apprendre à esire 
de bonne créance, pour les former, les rendre sûrs. 
(Chasse de Gast. Théb. ms. p. 210.) 

On dit encore lettres de creanceySj ou de creaunee, 
comme on disoit autrefois lettres de credence, lettres 
qui constatent le degré de confiance qu*on doit 
donner à quelqu'un. (Rymer, t, I, p. 105 ; trois 
titres de 1266, où on lit créance.) Le mot créatice se 
trouve employé seul, avec la même signification, 
dans le Jouvencel^ ms. p. 336. Dans le même sens, 
des témoins de credence étoient des témoins dignes 
de foi. (Laur. Gloss. du Dr. fr.) Unhommede légère 
credence étoit celui sur qui on pouvoit difficilement 
compter. (Crétin, p. 119.) Au contraire, un homme 
de foy et ae credence étoit un homme de poids et 
d'autorité. (Ger. deNevers, 2* Part. p. 45.) « Il avoit 
« en Rome grande credence (grande autorité), » on 
avoit en lui toute confiance. (Percef.vol. 111, f*102.) 

^ Chaque ordre religieux a sa façon de croire, de 

Ïenser ; de là, créance pour désigner l'ordre des 
empliers : 

.... Osté à ceste créance 

Nostre roy Philippe de France. 

Et le pape le quint Clymant (Clémenl). 

Hlit. de Fr. à la toila du Rom. de Ftntel, fol. 76, R* col. 1. 

^ Comme ridée de confiance est nécessairement 
attachée à celle de l'éducation que reçoivent les 
enfans de la part des instituteurs auxquels ils sont 
confiés, les Italiens se servent du mot creanza pour 
signifier éducation, et nos pères disoient aussi 
créance dans le même sens. « L'attifTet (parure) des 
« damoiselles, première et plus importante pièce 
« de leur embellissement, c est Tinstitution de la 
« belle créance, ou nourriture d*une fille de grande 
« maison. » (lit. d*un des liv. de Guillaume de la 
Taissonniere, cité par Duverdier, Bibl. p. 510.) 



(1) Voyez Froissart (II, 124) et Ord., V, p. 681, an. 1372. (N. E.) 

(2) On le nomme encore crat, (n. b.) 

(3) Froissart (II, 355). On Ut aussi au t. IV, p. 10 : « U rois pristles lettres et les Usi et portotent créance, i (N. 



s.) 
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" Le crédit est un acte de conflaace ; de là , 
erianee a sisniflé crédit, comme dans Claude Juraio, 
da comté d*Aussonne, p. 24, titre de 1229. Dans les 
15 foyes du mariage, p. 25, on lit : • Vient prendre 

■ le drap, et la penne (fourrure) à créance, et s'en 

■ oblige aux marctiaos. > Delà encore, on a nommé 
droit de créance, dans certaines coutumes, le droit 
de prendre à crédit, que les seigneurs se réser- 
Toiaot en affranchissant leurs hommes. (La Tbaum. 
CoDt. de Berry, p. 425. — Du Gange , au mot 
Cndentia 6.1 (1) On Ut, dans LaThaum. (ihid. p. 37) : 

• Pour rorainaire, les seigneurs en affranchissant 

< leurs hommes, se reservoientledroitqu'ilsappet- 

■ loient ereditoris, que la version de l'ancienne 

■ coutume de Heun appelle créance, qui étoit le 

• droit de prendre à crédit du pain, de la viande, 
« des victuailles, et denrées nécessaires pour la 

■ fourniture de leurs maisons, avec terme certain 

■ d'en payer le prix à une ou plusieurs fois. • 
"Nous ne trouvons point d'exemples du mot cré- 

dence, pris en ces deux derniers sens, auxquels 
cependant ce mot pourroit s'entendre aussi bien 
qoe errance. Car ces deux mots sont évidemment 
les mêmes, dérivés tous deux du même mot latin, 
et De diffèrent que par la variation survenue dans 
la prononciation plus adoucie dans créance. Nous 
troDTons l'une et l'autre orthographes pour dési- 
gner l'essai du vin et des viandes. 

Si Je t'oate le soupçon 

Que la vUncte est Bana poieon, 

Bt aflu qu'eUe ne t'offense, 

■oT mesme j'en tais la créance. 

Im TouehH ds Dw Ace M. 41, R- M V. 

Dana les Honneurs de la Cour, »s. p. 72, en par- 
lant de la façon dont on doit couvrir la table d'un 
prince ou d'une princesse, on dit : ■ Y faut deux 

■ petites escuelles d'argent au pied de la salière, 

• dessous la serviette, où seront mis les essays, 

• tout tranchez, de pain, pour faire la credence, 

■ à chascun plat de viande, quant ils seront posés 

• sDf la table. > 

■ Créance, comme ferme de fauconnerie, conserve 
U même étymologie. C'est la petite ficelle avec 
laquelle on retient on s'assure du faucon qui n'est 
pa» dressé, ou, comme on disoit, qui n est pas 
ereable. (Voy. ce mot.) On nommoil faucon creable, 
celui dont on étoit sflr, sans être obligé de le tenir 
attaché à ta créance. (Hodus et Racio, hs. fol. 144.) 

• Si tu vois qu'il soit bien loerré (leurré, fait au 

< leurre), et qu'il ne redoubte ne gens, ne chevaux, 

■ si lui este la créance. * (Hodus et Racio, hs. 
fol. 117.) 

'Mais cr^nce pour mode, ne doit point se con- 
fondre avec credence. L'étymologie n'est plus la 
miÊaa. Créance alors vient du lalin creare, créer, 
inventer. On lit dans Eust. Desctaamps, en parlant 
des voyageurs étonnés des diversités que leur 
offrent les nations différentes : 
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ICaint seroient esbabis 

De la erianee des habis. 
Des Tivres, des divers Estas, 
Des bestes, des merveiUeux cas. 
Des poisaonB, oiseaux, etc., etc. 

EbI. DskIi. Poti. USS. roi. 358, col. 3. 

VARIAHTES : 

CREANCE. Fabl. MSS. du R. n' 7218, f* 3H, V col. S. 
Crbauncb (Lettres de). Rymar, t. I, p. 1%, 
Chkdenck. Percef, vol. III, fol. 102, V» col. i. 

2. Creaace, subst. Consentement, agrément (2). 

VABIA^TES : , 

CREANCE. 

Creangjeiumt. Ductiesue, Gén. de Guines, p. 2S1. 
Créance, participe. Rançonné. On lit dans ce 
sens : ■ Conduysoient en leurs courses très sage- 

• ment : et s'aventuroyent pour gaigner par 

• bonne façon, voire jusqu'à gaigner, et emmener 

■ de nos gens et pris et créances jusques auprès 

• des portes d'Arlon : où étoit le duc en per- 

■ sonne. > (Uém. d'Ol. de la Marche, livre 1, p. 214.) 
Creancer, verbe. Consentir, agréer. (Duchesne, 

Gén. de Guines, p. 284, tit. de 1241.) 

Créancier , subst. maso. Débiteur. Ce mot 
subsiste dans le sens contraire. • Les enfans 

■ venus en aage parfaict ne peuvent demander les 
( meubles, ne les debtes qui esloyent dues à leur 
> père, ou mère, et n'en auront aucune action à 
« l'encontre des créanciers vivant leur gardien, et 

• aussi ne seroyent tenus les dicts créanciers de 

■ leur en respondre en aucune manière, sans autre 

• tiltre, ou autre qualité.- (Gr. Coût, de Fr. p. 209.) 

1 . Créant, adj. et subst. masc. Actif. Qui fait, qui 
crée. On a dit, en parlant des deux principes de la 
nature : > Deux substances sont, l'une est créant, 

• et l'autre créé. > (Hodus et Racio, us. fol. 236.) 
Ce mot s'employoit aussi substantivement avec 
l'article. > Le créant, c'est le créateur de toute 
« créature créé par luy. • (Ibid.) 

2. Créant, adjectif. Digne de foi, afUdé, sûr*. 
Croyant Adèle '. 

* On lit au premier sens (3) : 

Maint bon ctieraUer 7 demeura ' 
Qui du bien garder sont créanz. 

G. Guiiirt, HS. loi. K, R-, 

De là, créant message, pourhommede confiance. 
Peut-être assurance, sûreté, garantie. « Cil li oreança 
< que il le garderoit en sa main, fresque (jusqu'à 

■ ce que)'adonc que il aroit créant messages, ou 

• ses lettres pendanz. > (Villehârd. p. 124.) 

'On remarque la seconde acception dans les 
vers suivans : 

A brlel termine, 
Jesir eoloit (avoit coutume) en Is 
Or n'est mais bon (bonore) qui n 
"e Tien creans. 
bougres (hérétiques), et m 
es aversalres. 
FAl.llS3.itailtB*16», t.l. M. W,V«al.t. 
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(1) Du Cange cite la charte d'Auzonne. (s. k.) 

œ Lisea pluUt créante, comme dans une pièce de 1S5T : t Et toutes cenlx choses sont (aitea par loa tans et par lo ereanu 
d« Hadante Gaudlne sa famé. * (Du Cange, u, 649, col. 1.) {s. E.) 
(3) FToiseart (XVI, 213) : ■ Quant les créante* nouvelles leur furent Tenues. > (n. k.) 
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3. Gréant. [Intercalez Créant, promesse, ga- 
rantie, dont la forme contracte est crant : 

Au roi dient : Ostages somes, 

Par Roonel contre tox homes, 

Didt U rois : Bien estes créans, 

R«iMrt,T.3403l. 

Froîssart (II, 482) écrit aussi : « Et les flst se- 
« monre sur leur créant qu'il venissent sans nul 
« délai. »] (n. e.) 

Créantement, subst. masc. Obligation, con- 
trat. De là, fere créantement^ pour contracter, 
dans ce passage : « Se chil qui (celui qui) fet son 

• testament fait fiancer (promettre) à les hoirs qui 
« sont soubz aage (mineurs), ou qui sont en aage, 
« mes ils sont en sa mainburnie (tutèie, garde), 
« que il tiendront Tordonnance de son testament, 
« et après ce, chil qui fist le testament contre droit; 
« li creantemens ne leur doit pas nuire, car li 
« soubz aagiez se pueent (peuvent) aidier de che 

• que il n'estoit pas en aage de fere (faire) créante- 
« ment, ne convenanche (convention, traité). » 
(Beauman. p. 69.) 

Greanter, verbe. Promettre, assurer^. Consen- 
tir, agréer, accepter ". 

^Ge mot, au premier sens, paroit venir du latin 
credere (1). (Voy. Borel, Ménage, etc.) « Il leur a 
« créante que si feroit-il. » {Hisloire de Berlr. du 
Guescl. par Ménard, p. 101.) « Cil li creança que il 
« le garderoit en sa main. » (Villebard. page 124.) 
« Le menoit par respit, ne chose qu'il lor crean- 
« çast, ne tenoit. > (Id. p. 84.) 

Hé bêle, un baisier vos demant, 
Et se je rai, je vos créant, 
Ne m en porroit nul mal venir. 

Po«». IISS. vtmi f 300, t. 

^Creanter signifloit aussi consentir, agréer, 
accepter; alors il paroit formé de gratus. Nos 
anciens auteurs Tout confondu avec greanter (2) 
qu'on verra ci-après. 

Orgueilleus ne puet creanter 
Kenus (nuUe) par bonté li soit per. 

Viet des SS. MS. de Sorb. LZ, col. li. 

De là, on a dit : 

Je créant bien ceste parole, 
Dit la pucele. et si le croy. 

Fabl. MSS. da R. o- 7615, t. II, fol. 184. V- col. 1. 

C'est-à-dire je conviens bien de ce que vous 
dites, etc. (3) 

Conjugaison. 

Crant, indic. prés. Je promets. (Fabl. mss. du R. 
no 7218, fol. 152.) . 

Crant, indic. prés. Promet. (G. Guiart, ms. M46.) 

Crentey, prêter. Promit, assura. (Ord. t. V, p. 550.) 

VARIANTES .' 

GREANTER. Duchesne, Gén. de Béthune, p. 164. 
Creancer. Duchesne, Gen. de Béthune, p. 164. 
Creantier. Beaumanoir, p. 191. 



Cranter. Coût. Gén. 1. 1, p. 1150. 

Crenter. Ord. des R. de Fr. t. V, p. 510. 

Grrancer. Fabl. MSS. du R. n« 76fô, 1. 1, ^ 113, R* col 1 

Greanz. [Intercalez Creanz, criblures, comme 
crapin et crieu. (Gh. de 1283, D. G. II, 646, 
col. 2.)] (n. E.) 

Création, subst. fém Créature^. Extraction, 
naissance*. 

^Âu premier sens, ce mot est employé comme 
terme collectif de créature. Il signifle proprement 
tout ce qui est créé. Un ancien poeto, parlant de 
l'assomption de la S'* Vierge, dit que ce fat sa 
septième allégresse : 

La septime, l'acension. 

Quant en ame, et en cors assise (placée) 

Fus seur toute créacUm, 

FabL lISS. da R. n* 7)18. foL 180. R* od. S. 

* Ce mot signifie extraction, naissance, dans cet 
autre passage : 

Chascuns me fuit, ne nulz ne me parente, 

Les riches voy trop bien emparentez : 

Ceulx ont indignacion 

De moy veoir, de qui création 

Je sui estraiz ; si sui plus bas que biers 

Quant je me voy de tous maulx personners. 

Batt. DMch. Poct. HSS fol. tl3. col. 4. 

(Voyez Creoison ci-après.) 

VARIANTES '. 
CREATION. Orth. subsistante. 
Crbacion. Fabl. MSS. du R. no7218, ^ 180, R« col. 1 

Créature, su&s/. fém. Personne^. Serviteur*. 
Courtisane ^. 

^Ce mot est encore en usage dans le premier 
sens, en langage vulgaire. 

Li dis, doulce créature^ 
Endiu*és les dous maus d*amer ; 
Plus jovenete de vos les endure. 

Jefa. de Noevill*. Poès. lISS. •▼. 1300. 1. lU. p. Ii06. 

On employoil Texpression douce créature^ même 
en parlant de Dieu. C*étoit une sorte d'exclamation. 
« Hé Dix! fait-il, dotu^ créature, se je me laisse 
« caïr (tomber), je briserai le col. » (Fabl. mss. du 
R. n« 7989, fol. 72.) (4) 

* Ce mol signifloit aussi serviteur, homme atta- 
ché. Il semble que l'usage de cette acception soit 
nouveau du temps de Hontluc, car, parlant des 
courtisans et de ceux qui s'attachent à leur 
fortune, il dit : « Leur honneur est d'avoir des ser- 
« viteurs qu'ils appellent créatures. • (Mém. t. II, 

S. 448 ) Cependant, on voit, dans les lettres d*Yves 
e Chartres, ces mots : « Ilubertus Sylvanectensis 
< Epicopus créa tto vestro », où le mol creatio est 
pris dans le même sens. (Epitre244. Voy. Du Gange, 
au mot Criacio.) De là, cette expression créature de 
Dieu, Donr désigner une personne servant bien 
Dieu. On lit dans l'Hist. de la Pucelle d*Orléans, 
p. 513, que c'estoit une créature de Dieu. . 



^1) On lit dans Beaumanoir (ch. LIX) : c Cil qui est en autre pooste ne puet mie me creanter convenant que une cose si 
soit aprôs la mort à celui en cui pooste il est. i De même dans Froissart (V^ 213) : c Mes je vous créante et convenance que 
je en ferai mon pooir. » (n. e.) 

(2) Ges foi-mes et qra^nter, granter, d*où Tanglais to grant, sont comme creanter, des dérivés de créant, (n. e.) 

(3) Il siç^iiifie aussi relâcher sur parole ^Froissart, III. ISS) : c Depuis qu'il fu créantes prisons, fù il occis. » (N. ■.) 

(4) On ht encore dans les Poésies mss. de Froissart (p. m) : < J^y tout veu, quant j*ay veu madame... J'ay tout veu , & 
parler par droiture, Quant j*ay veu si gente créature, » (N. B.) 
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'Créature est encore aujourd'hui un terme de 
mépris. Autrefois, dans un sens plus déterminé, ce 
mot signifioit courliêane. S" Marie Egyptienne 
dit, eo parlant d'elle-même : 

Joa ne li ob (je ne lui oee) toraer mon vis 
Ne li os torner ma faîLure (ma taille), 
Cir je sui une créature. 

ViM dM SS. MS. da Sorti. cW. cxi, cal. II. 

Le peuple, en Normandie, s'en sert encore dans 
ce sens. 

TARtANTES : 

CREATURE. Orth. subeisUnte. 

CiuA-rURE. Poës. HSS- avant 1300, t. IV, p. 1507. 

Creaule, adjectif. Croyable. (S.Bern. Serm. Tr. 
Mss. p. 193, en latin credibilit.) (I) 

Créaument, adverbe. D'une façon croyable. 
Creaument, dans S. Bern. Serm. fr. hss. page 212, 
répond au lalin fiducialiter. 

CreauDSOur, subst. masc. Crr^ancier. (Britt. 
Loix d'Auglet. fol. 62.) 

Crebecaos , aubst. masc. plur. Panier. On 
appelle en provençal crebecaos de magaigne, les 
paniers des femmes. (Voyez le Uandem. de l'Arcti. 
d'Arles, du 5 septembre 1732.) 

Crécelle, subst. fém. (Voyez les Antiq. du 
C* de Caylus, Antiq. rom. p. 202.) 

Grecque, subst. fém. Fruit du crequier [voyez 

filus loin ce mot]. Prune sauvage. Ce mol est 
réqueot en Normandie et en Picardie. (Dict. de 
Borel.) 

TAHIKNTES : 

GRECQUE, Crbque. 

Credence. [Intercalez Credence, forme savante 
de créance, au sens de: 1° Crédit: c Ils lui 
. eovoioient un chevalierd'honneuretde credence 

• en ambassade. » (Froissart, XV, 3^5.) 2° Con- 
flance (Hath. de Coucy, p. 709): • Le seigneur de 

• Prie, en qui le roy adjoustoit grande foy et 
- credence. • a-Témoinsdecrerfcnce (Du Cange, II, 
651, col. 1) : • Fide digni. in stylo normannico, qui 

■ sin)plicileracDudèdeponuntseitacredere.>](N.E.') 
Credenelal, adj. De créance. On a dit brefcre- 

dential, pour bref de créance. • Le vingtième jour 

■ de ce présent mois, vint la réponse du pape à 

■ l'ambassadeur d'Ecosse, de la manière que s en- 
•1 suit : assavoir ung brief du pape responsif aux 
« lettres que le roy luy avoit escript, et estoil à la 
« iln de credencial sur le dit ambassadeur d'Es- 
. cosse. - (Letl. de Uuis XH, t. Il, p. 273.) 

Credentter, subit, masc. Créancier *. Som- 
melier, buffelier °. Ce mot, dans l'un et l'autre sens, 
emprunte ses significations de créance, essai, crédit, 
le même que credence, dont il est formé. Ils ont 
tous deux la même élymologie. (Voyez ce mot.) 

* Au premier sens, on opposoit crederentier, 

(1) Preuiiomos rreaulei. (Marlène, Anec, 1. 1235, au. 1290.) (N. E.) 

(9) Crédit a le sens d'autorité daus Cominines (I, 3) ; ( Deux chevaliers qui avoiant grant crédit avecques ledit conte i 
Charolois. * (N. s.) 

(3) ■ Hansieur, mon bon ami, j'ealois icy à mesme pour payer ma debte ; maïs j'aj trouvé un bon crediCinir qui me t 
remise. ■ (HonUigne, IV, 333.) (n. e.) 
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créancier, à débirentier, débiteur. (Goût, de Ctiimay, 
Nouv. Coût. Géo. t. II, p. 271.) 

" Credentter signifioit aussi sommelier, buiïetier, 
proprement celui qui fait la credence, l'essai des 
viandes. (Dicl. d'Oudin.) C'est en ce sens qu'on 
lit : • EschansoQS, escuyers Iranchans, couppiers, 

• credentiers. • (Rab. t. IV, p. 273.) 

VARIAIS TES : 

CREDENTIER. Oudin, Dict.; Rab. t. IV, p. 273. 
CREDEnEtrriEB. Cont. Gén. t. Il, p. 271. 

CRKDtRBNTIKH. 

Credler, subst. masc. Cardeur. Du mot creder, 

?iui s'est conservé en Normandie, dans les manu- 
actures, pour carder la laine. 

Crediera, tondeurs, tout laboureur 
Servent Dieu toute la sepmaine. 

Cooindil te SongaO'. tel. U, V*. 

Crédit, subst. masc. Créance *. Droit seigneu- 
rial °. Aveu, confession *= (2). 

* Sur le premier sens, voyez Du Cange, au mot 
Credentia 6. * Homme et femme conjoincts par 
« mariage sont uns, et communs en biens, meubles, 

■ debtes, et crédits faits, tant devant leur mariage, 
< que durant, et constant iceluy, et les conquests 

■ immeublesfaitsdurant,etconslant ledit mariage. 

■ Les crédites, et debtes conjoints sont divisées, 

■ après le trcspas de l'un d'eux, entre le survivant 

• et héritiers du trespassé. • (Coût, de Montargis, 
Coul. Gén. 1. 1, p. 919.) 

■Crft/i( s'est pris aussi pour le droilqu'avoientles 
seigneursde prendre sur leurs sujets à crédit, et sans 
payer sur le ctaamp, les choses nécessaires pour leur 
nourriture. Ce créditduroitquarante jours, au bout 
desquels les seigneurs ne jouissoient plus de leurs 
droits. (Du Cange, au mot Credentia 6, et Jus 
credentiœ ; la Tables des Matières du 3* et 4* vol. 
des Ord. au mot Crédit.) L'éditeur soupçonne qu'il 
y a eu des citoyens d'une même bourgeoisie qui 
jouissoient de ce droit les uns sur les autres, suivant 
l'article 17 d'une Ordonn. de 1368, au 5' vol. des 
Ord. p. 161. (Voyez Laur. Gloss. du Dr. fr.) 

" Enfin crédit, comme terme de pratique, sedisoit 
pour confession, aveu. Les responses par crédit 
vel non, c'est-à-dire par oui ou non, par confession 
ou négation, furent abrogées dans la procédure par 
rOrdonance de 13Ô9, article 36, suivant l'éditeur de 
la Som. Rur. de Bout. p. 188. 

Crédite, subst. fém. Créance. (La Thaum. Coût, 
de Berry, p. 385, etc. ; Coût. Gén. t. Il, p. 260.) 

Créditeur, subst. masc. Créancier. (Cotgrave. 
Honet, Dictionnaire.) (3) 

VARIANTES : 

CREDITEUR. Orthographe subaistante. 
CitEDBTEUR. Qrd. t. II, p. It3. 

Credltloo , subst. fém. Droit seigneorial. U 
consistoit à prendre à crédit certaines choses chez 
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les vassaux. (Laor. Gloss. du Dr. fr. et Du Gange, 
au mot Credentia 6.) 

Credo , subst. masc. Crédit. Mot purement 
latin dont on faisoit usage dans les expressions 
suivantes: 

i' Sur credo, à crédit. • Il vous plaise nous envoyer 

• quelque peu d'argent, pour nous povoir enlrete- 

• nir jusques à la venue de nosire dit maistre, car, 

• Madame, nous n'avons plus que frire, synon sur 
. credo. • (Lett. de Louis XII, 1. 111, p. i75.) 

2' Faire credo, faire crédit. (Colgrave, Oudin, 
Dicl. et Cur. fr.) 

3° Prendre à credo, pour prendre à crédit : 
Prendre à credo, les marchans font UDg groiog 
Hessre et plus sec qu'un viel boyteau (botte) de [oiog. 

(Eu>. àf Roter dn (ioUvjs, p. 171. 

Le peuple, dans quelques endroits de la Nor- 
mandie, se sert encore de ces deux dernières façons 
de parler. 

Credo-dé, subst. masc. Credo, le symbole des 
apôtres, proprement je crois Dieu. Nous trouvons 
ce mot composé dans les veis suivans : 

Par vraie amitié l'a Laiaié, 
Ele li quïert (le prie) le credodé 
Que il die por l'amor Dé. 

via det 89. MS. <fa Soibon», chir. LU. col. jD. 

Crédulité, subst. fém. Affirmation. Jurer de 
crédulité signifioit, en lerraes de coutume, affirmer 
et en être cru sur son serment : • Les dicis parois- 
< siens, ou tiéritiers, et successeurs d'iceulx, et 

• ceulx, ou celu^ auquel appartiendra l'aignau 

■ acliepté, ou les aignaux, pourrontiur^r de crédu- 

■ lité \\) que les dicts aignaux ainsi acheptés au 

• dessoubs des dicts termes, autrement eussent 

• esté décimés. * (La Tbaum. Coût, de Berry, 
p. 217.) On lit plus bas, en parlant des mêmes : 

• Seront creus à leur serment. • Ce mot, qui 
subsiste pour désigner trop de facilité à croire, en 
exprimoitautrefûis la nécessité, comme on vientde 
le voir par ce passage. 

Crée, subst. fém. Craie. 

VARIANTES : 

CRÉE. Nicot, Oudiu, Cotgrave, Dict. 
Croie. Honet, Celthell. de L. Trippault. 
CHOYE. Ord. t. III, p. 13 ; Crétin, p. 108. 
Créé, partie, et adj. Créé *. Elevé, instruit ■. 

* Ce mot subsiste au premier sens ; nous remar- 
querons seulement qu'il s'est employé comme 
substantif dans ce passage : > Jugez par tous siècles 
' les plus vertueux des créez. • (Triomphe des IX 
Preux, p. 316.) 

• Au second sens, créé ne se meltoit jamais seul. 
Son usage étoit le même que celui de notre mot né. 
On disoit bien créé, mal créé, pour bien né, mal 
né, grossier, brutal , comme dans ces passages : 

• Certes, il falloit bien que ces tionnestes gens, et 

• bien créés, qui représentent si gentiment ce 
> combat eussent bien appris leurs leçons. * (Brant. 
Cap. Fr. t. II, p. 17.) Le même auteur, dans un sens 
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contraire, dit, en parlant de la bataille de PaTie,o(i 
François I" fut fait prisonnier ; • Wy avoit inso- 

• lences que le soldai mal créé ne fasse. » (Brant. 
Cap, Fr- t. l, p. 298.1 . Soldats mal créa . (Id. 
Cap. Eslr. t. II, p. 29-3.) • Gens indiscrets, et nul 

• créés. • (Id. Cap. t-'r. t. III, p. 400. — Voyei 
l'article Créance ci-dessus, pris dans le sens d'éau- 
caiion. ) 

1. Créer, wfirbc. Croire. (Ord. 1. 1, p. 385, art. 4.) 
On disoit ■ Creci vos Dé T • (Blanch. fol. 188.) C'est- 
à-dire croyez-vous en Dieu ? 

CoMUGAisoN : 
Crée, indic. prés. Vous croiez. ^Fabl. kss. du R. 

n°76l5, 1. 11, fol.129.1 
Crei, ind. prés. Je crois. (Adans li Bocus, Poës. 

Mss. avant 1300, t. IV, p. 1397.) 
Crei, prétérit. Il crut. (Pti. Mouskes, iiss. p. 177.) 
Creis, ind. prés. Je crois. (Roman de Brut.) 
Creist, prêter. Il crut. (Fabl. mss. de S. G. ^ 7.) 
Creomes, ind. prés. Nous croyons. (Ph. Mouskw.) 
Creommes, ind. prés. Nous croyons. (G. Guiart.) 
Creon, indic. prés. Il faut lire cre-on pour croit- 

on. (G. Guiart, us. fol. 88.) 
Kerra, futur. Croira. (Ph. Mouskes, «ss. p. 376.) 
Serrai, futur. Croirai. (Poës. kss. avant 1309, 

t. ill, p. 988.) 
Kerront, futur. Croiront. (Chans. mss. du Comte 

Thibaud, p. 91.) 
Krcrrai, futur. Croirai. (Poës. mss. avant 1300, 

L m, p. 988.) 
Queroit, imparf. Croyoit. (Ph. Mouskes.) 
Querrai-jé, futur. Croirai-je. (Am. etJalous. us. 

des. G. fol. m.) ■ 
(ferriez, imparf. subi. Croiriez. (Fabl. mss. de 

S. G. fol. 47. ) 
Querroit, imp. subj. Croiroit. (Poës. mss. VaticaD, 

numéro 1490. ) 
Querroiz, imparf. subj. Croiriez. (Parton. de Bl. 

Hs.deS. G. fol. 140.) 

2. Créer, verbe. Orthographe subsistante. Gréer, 
dans lasigniflcation subsistante. 

Conjugaison : 
Creeit (je ai). S. (Bern. Serm. tt. mss. p. 381.) 
Crez, pour créé. ÎS. Athan. symb. fr. 2* traduct.> 
Cria, pour créa. (S. Athan. symb. fr. 2* traduct.7 
Criez, pour créé. (S. Athanase, symb. fr. id.) 
Creeres, subit, masc. Créateur (2). 

Remembre (resBouviens) toy, flli, de ce corpa 
Dont 1t critret, ta mist hors. 

Rua. d> Bral. M8. U. M. R- eaL <. 

Crier parott avoir le même sens, dans cet autre 
passage: 

Sire estûei de tout crier ; 
Por vo Mint non ren^enerer 
Fuatea apelei cbrestiena. 

Fd)l. KSS. dn H. B* nig. M. IH, R* est. t. 

(Voyez ci-après Criator.) 
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VARIANTES : 

CHEERES. Rom. de Brut, MS. fol. 21. 
Chbsires. s. Bern. Serm. fr. MSS. p. iM. 
Grikr. FabL MSS. du R. n« 7^8, foL 105. 

Gréeresse, subst. fém. Créatrice. Les flagellans, 
dans leurs prières à la Vierge, 8*ex priment ainsi : 

O créerene, de créature 
Qiii oncques ne fustes créez, 
Deffen dous de grief morsure. 

Chroo. fir. MS. de Nncis. an f :i40. 

Creffe. [Intercalez Creffe, écaille, et voyez 

Grafter.] (if. E.) 

Creffe-DIeu (par la), Espèce de jurement qui 
se remarque dans le passage suivant : « Ainsi que 
« nous estions là gardans le poncel, le bon conte 
« de Soissons, quant nous estions retournez de 
« courir après ces villains, se railloit avecques moy, 
« et me disoit : Senneschal, lessons crier et braire 
• ceste quenaille : et par la creffe-DieUy ainsi qu'il 
« juroit, encores parlerons nous vous et moy de 
« ceste journée en chambre devant les dames (i). ^ 
(Joinv. Hist. de S. Louis, p. 47.) 

Grell, subst. Claie. En latin, craies. (Glossaire 
du P. Labbe, p. 496. — Du Gange, au mot Cleia.) 

1. Greime, subst. fém. Farinegrossière. (Borel.) 

2. Greime, subst. fem. Crainte. Ce mot, sous 
TorUiographe criem, paroît être du genre mascu- 
lin ; mais il est naturel de croire aue c*est la même 
que criethe (2) dont on a retranche la voyelle finale, 
à cause de Télision : 

Emperere, tant com vivras 

Les hommes destralndre (contraindre) porras, 

Ou par le criem, ou parTamor. 

Vies des SS. MS. de Sorboone, ddf. LX» col. 33. 

Nous citerons encore quelques passages pour 
justifier les autres orthographes : 

N*est pas amis qui sa dame ne crient 
Car li crieme de \rès grant amor vient. 

Focs. MSS. do VaUcan, n* 1400. foL 138. 

Moult le béent Franchoiz, et bien dient de quoy ; 
Par lui est toute France en crime et en efifroi. 

Rom. de Ron, MS. p. 07. 

VARIANTES * 

CRIEME. Fabl. MSS. du R. n» 7218, fol. 327, R« col. 2. 

Criesmb. 

Cribm. Vie des SS. MS. de Sorb. cbif. LX, col. 33. 

C^iME. Rom. de Rou, MS. p. 97. 

Creimme. Rom. de Rou, MS. p. 44. 

Creintb. Ord. 1. 1, p. 186, note, col. 1. 

Creinte. Rom. de Brut, MS. de Bombarde. 

Crelssance^ subst. fém. Accroissement. 

VARIANTES : 
CREISSANCE. Assis, de Jérus. p. 35. 
Cressance. 
Croissance. Ord. t. II, p. 560. 



Creler, verbe. On a dit creler bargaigm^ pour 
disputer, chercher querelle (3). (Ord. t. V, p . 512, 
an. 1355. 

Grelincoutant, partie, prés. Dandinant. On 
disoit, dans le patois poitevin, aller erelincoutant^ 
pour aller lentement, en dandinant. « Tu vas bien 
« crelincoutant^ ce dit-il à son bœuf. » (Contes de 
Des Perr. t. IT, p. 69.) 

Cremable, odE/. Effroyable. Proprement, qui est 
à craindre : 

Li quars signes ert (estoit) moult doutables 
Plus angoisseus, et plus cremahles, 
Quar la lune, qui tant ert bêle. 
Sera muée en vermeil sane. 

Fabl. MSS. du R. o* 7918. fol. lit. V col. 2. 

Cremall. [Intercalez Cremail, au Cartulaire de 
S* Victor de Marseille (Du Cîinge, II, 648, col. II): 
« Consangninei nostri acceperunt pro bac donatione 
« unum optimum asinum. et unam trojam, cum 
« quinque porcellis, et unum eremail. »] (n. e.) 

Cremanche, subst. fém. Crainte. On trouve ce 
mot, en ce sens, dans les Ane. Poës. mss. du Vatican, 
n* 1490, fol. 149. (Voyez Cremeur et Crieme ci-après.) 

Crème , subst. masc. Evéché , diocèse. 
Proprement le saint-chréme dont on se sert dans 
radmini.stration de plusieurs sacremens. Comme un 
évêque ne peut conférer, sans permission, les sacre- 
mens à d*autres qu'à ses diocésains, de là le mot 
crêm£ s'est pris, en terme de jurisprudence, pour 
désigner rétendue de la juridiction spirituelle d'un 
évoque dans son diocèse. (Laur. Gloss. du Dr. fr. 
et Du Cange, au mot Chrisma.) • L'homme estrange 
< est celuy qui est d'un autre aiocese, ou d'un autre 
« erême. » (Ord. t. I, p. 176, note A.) On lit, au 
même sens : eresme de Bourges. (Coût. GénérsL 
t. II, p. 57.J 

On a dit ngurément : homme de bon eresme, pour 
homme de bonne foi, simple, crédule. (Les 15 Joies 
du Mariage, p. 64 et notes.) 

VARIANTES .* 

CRÈME. Ord. t. I. p. 176, note (a). 
Cresmk. Ck)ut. Gén. t. Il, p. 57 et 58. 

Gremeauy subst. masc. Béguin, coiffé (4). C'est 

[proprement le bonnet qu'on met sur la tête de Ten- 
ant après qu'il a reçu le baptême. (Cotgr. etOudin, 
Dict.) Au baptême du fils de Charles VIII, en 149J, 
« Madame l'admirale, veuve de feu messire Lquïs 
« bastard de Bourbon, portoit le cremeau auquel y 
« avoit une grosse escarboucle et autres pierres de 
« grande valeur. » (Godefr. Observ. sur Charles 
VÏII, p. 628. ) 



me 
encore en 



(1) M. de WaUIy édite (§ 242) : « Li bons cuens de Soissons, en ce point là où nous estiens , se moquoit à moy et 
disoit : c Senescnaus, lessons huer ceste chiennaiUe ; que par la Quoife Dieu I (ainsi comme il juroit) , enco^ 
parlerons-nous, entre vous et moi, de ceste journée es chambres des dames. » (n. b.) 

(2) Cest la forme verbale de cremir : < Cumencement de sapience , la cneme de nostro segnor. » (Ub. psalmor 
p. 172.) (N. E.) *' 

(3) C'est plutôt passer un contrat^ une convention : c Quiconque crelera vargaigne en la chité, il doit venir pardevant le 
maieur d*Arras et les esquevins et jurez sur sains, qui le cèlera (crelera) loyaulment. > Creler est là pour quereller, (n. e.) 

(4) C'est aussi le vase où se conservent les saintes huUes : c Ung cresmeau à trois toumeUes, dont le pié est en facoii de 
boette pour mettre pain à chanter, i (Pièce de 1492 ; Du Cange, II, 399, col. 2.) En 1416 on trouve : c Item un cresmier 
d'argent veré à trois estuiz pour mettre le S. Cresme. » (N. E.) 
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VARIANTES 

CREMEAU. Godefr. Observ. sur Charles VIII, p. 628. 
Gresmeau. 

Crementep, verbe. Brûler. C'est le sens propre. 
Ondisoil, au {\guvé, se crementer pour s'endam- 
mer, brûler d'impalience, du lalin cremari. 

Dont se crème?} te ^ dont s'ocsit ; 
Ne sait que fait, ne sait que dit. 

Fabl. MSS. du R. n- 7989. fol. G4. R* coL i. 

Cremetar, subst, fém. Crainte. Peut-être est-ce 
un verbe avec une terminaison languedocienne ou 
provençale employé substantivement dans ces vers: 

Jo reis i vent d'autre part, Eya 
Pir la dame destorbar, Eya 
Que il est en cremetar, Eya 
Que on ne li vuelle emblar 
La regine aureiUouse. 

Pon. MSS. av. 1300. t. IV. p. 1657. 

Cremeteus, adj. Craintif, timide ^. Terrible, 
qui est à craindre ■. 

^ Le premier sens est le sens propre de cretnir 
ci-après, craindre (1). De \h ce mot s'est pris, en 
bonne part, pour soumis, docile. 

Peuples soit toujours cremeteux. 

Eust. Desch. Pocs. MSS. fol. 336, col. 4. 

Prodomes et cremeteux. 

îbid. fol. 95, col. 4. 

De Dieu soyez en tous temps cremete^is. 

Ibid. fol. 23, col. 1. 

(Voyez aussi Froissart, Poës. mss. p. 25, col. 2 , et 
le Dict. de Borel, au mot Cremer.) 

^ Ce mot, au second sens, se disoit de ce qui 
imprime la crainte, de ce qui est redoutable. « Cre- 
« meleux créateur et tout puissant, je te beneis de 
« tout mon corps, et de toutes mes entrailles (2). > 
(Chasse de Gast. Phéb. ms. p. 403.) Nous ne trouvons 
cremetilleux qu'en ce dernier sens : 

Par cremetilleuses issues 

Cil qui leur lances ont rompues.... 

Commencent à férir d'espées. 

G. Gttitft. MS. fol. 18, R*. 

(Voyez Criminel ci-après.) 

VARIANTES .' 
CREMETEUS. Fabl. MSS. du R. n» 7218, fol. 201, V» col. 2. 
Cremeteux. Hist. des Trois Maries, en vers, MS. p. 94. 
Cremktous. s. Bern. Serm. fr. MSS. p. 906, en lat. timidus. 
Cremeus. Hist. desSS. MS. deSorb. MS. chif. LXi, col. 22 (3). 
Cremetilleux. G. Guiart, MS. fol. 18, R». 

Cremeteusement. adverbe. Avec crainte. On 
disoit : 

Servir Dieu cremeteusement, 

FroisMurt, Poes. MSS. p. 33. col. 2. 

Gremeur, suhst. fém. Crainte. « Si s'en esmeu- 
« rent ( s*excitèrent ) plusieurs rumeurs, mais 
« flnablementles Parisiens, pour la (^r^m^ur du roy 



« d'Angleterre n'en osoient monslrer semblant de 
« nulle désobéissance. ■ (J. Le Fevre de S. Remy, 
Hist. de Ch. VI, p. 161.) 

Â le garder a grant cremeur. 

G«ce de U Bigne. das DM. IB. M. 42, R* 

Crenieur, qui semble une Taute d'orthographe 
dans J. Le Fèvre de S. Rémi, Hist. de Charles VI, 
p. 36 et 38, se trouve encore dans Ph. Mouskes.câ 
deux auteurs employoient cremeur et cremeur 
indistinctement. Nous croyons donc que cette diffé- 
rence d*orthographes naît de celle du verbe dontce 
mot tire son origine. On disoit cremir et crienbrer, 
d'où vient peut-être la variation de Torthographe 
crenieur. 

variantes (4): 



CREMEUR. Règle de S. Benoit, chap. 70. 
~ — ------ ^-t 

bl. MSS. du R. no 72ir 
Criembur. 



Cremour. Chasse de Gast. Phéb. MS. p. 372. 



Cemor. Fabl. MSS. du R. n* 7218, ^ 



5. p. 37! 

387, ¥• 



col. 2. 



CRENiEUh. J. Le Fevre de S. Rémi, Hist. de Gh. YI, p. 36. 
Grimor ou Crimors. s. Bern. Serm. îr. p. 16. 

Cremip, verbe. Craindre Ce verbe n'est intéres- 
sant que par la variété de ses orthographes. Nous 
citerons seulement quelques passages qui serviront 
à les justifier : 

.... Amours est coutumiere 

Des vrais amans mener jusqu*aa morir : 

Si douce mort ne veu jou ia cremir. 

Ane. Poët. MSS. Vaticn. n* iiOO. ^ iOi,R*. 

Prince, pour Dieu, vueiUies bien advertir 
En tous estas, d'amer Dieu, et cremir, 

Poës. MSS. d*Eiist. Dtteh. fol. «», eol. 1 

Dieux fût devant leurs yeulx mis, 
Amez fut d'eulx, et cremis. 

DM. fol. 77, eol. 9. 

Cremir est employé substantivement en ce pas- 
sage. « Par cremir vient on en amour. > (Chasse 
de Gast. Phéb. ms. p. 375.) (5) 

Passons maintenant à la conjugaison de ce verbe 
qui est des plus irrégulières : 

Craiment, ind. prés. Craignent. (G. Guiart, ms. (6) 
folio 31.) 

Creims, ind. prés. Craint. (Ord. t. III, p. 425.) (7) 

Creing, ind. prés. Je crains. (Fabl. mss. de S. G. 
folio 57. ) 

Cremy ind. prés. Je crains. (Âdansli Bocus, Poes. 
MSS. avant 1300, t. IV, p. 1380.) 

Cremans, part. prés. Craignant. (Fabl. hss. du B. 
n- 7218, fol. 349.) 

Crement, part. prés. Craignant. (Fabl. mss. du R. 
n» 7989, fol. 63.) 

Cremi, prêter. Craignit. (Fabl. hss. du R. no7218, 
folio 50. ) 



(i) On trouve aussi cremereux en ce sens : « L'exposant qui est simple laboureur et cremereux homs. i (JJ. 107 , p. 9SIS, 
an. 1375.) (N. E.) 

(2) On Ut aussi dans Froissart (III, 412) : c Che siège durant devant Nanies qui plentureus estoit pour cianx dehors et 
cremeteus pour ciaux dedans. » (n. b.) 

(S) Au sens de redoutable, on Ut au reg. JJ. 156, p. 427, an. 1401 : c Perrin qui ostôit homme cremeu, ligoreox et acquérais 

dAIlAS At PtOtAS li iYt lÊL \ 

(4) Voyez aussi Froissart (éd. Kervyn), II, 411 ; III, 342 ; VIII, 105. (n. k.) 

(5) Sous la forme réfléchie, il signide avoir peur : t La nature des Eoglés est telle que tousjours il se criement à estre 
decneû. » fFroiss., II, 237.) (n. b.) 

(6) Vers 1223 : c tloys ({ue tous bons crestiens aiment Et que Tiirs et Sarrasins craiment. » (n. e.) 

(7) On trouve aussi a^ient : c Une grosse tour qui ne crient nul assaut d'engtiiena. » (Froissart, II, 294.) (M. s.) 
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Cremiroie, imp. subj. Craindrois. (Fabl. mss. du 
R. n* 7^58, f 258.) 

Cremoie. imparf. ind. Craignois. (Fabl. mss. du R. 
n' 7268, fol. 200.) 

Cremu^ part. Craint. (Cbasse de Gast. Phébus, 
Hs. page 373.) (1) 

Cremus, part. Craint. (Fabl. mss. du R. n* 7218, 
folio 346. ) 

Crenieu^ part, (lisez cremeu), pour craint. (J. Le 
Fev. de S. Rémi, Hist. de Ch. YI, p. 38.) 

Cremoient, imp. ind. (lisez crenoient), pour crai- 
gnoient. (Ibid. p. 106.) 

Criens^ ind. prés. Je crains. (Chans. fr. du im* 
siècle, Ms. de Bouh. cha|). 71, fol. 119.) 

Criembroie^ imp. subj. Je craindrois. (Fabl. mss. 
du R. n* 7218, fol. 189.) 

Criement, ind. prés. Craignent. (Fabl. mss. du R. 
n* 7218, fol. 154.) 

CrienÇy ind. prés. Je crains. (Chans. fr. du xiir 
ftiècle, Ms. de Bouh. cbap. 168, fol. 177.) 

Crienty ind. prés. Je crains. (Gonliers, Poës. mss. 
ar. 1300, t. III, p. 1041.) 

Crienty ind. prés. Il craint. (Fabl. mss. du R. 
n« 7989, fol. 213.) 

Croims^ partie, plur. Craints. (Ord. t. III, p. 125 ) 

Cuem (lisez criem), indic. prés. Je crains. (Fabl. 
mss. du R. n* 7989, fol. 60.) 

VARIANTES : 
CBEMIR. FabL MSS. du R. n» 7615, 1. 1. fol. 108. 
Craimir. Eust. Desch. Poôs. MSS. fol. 146, col. 1. 
Crsmoir. Fabl. MSS. de S. G. fol. 14, V« col. 2. 
Cbbmer. Ph. Mouskes, MS. p. 642. 
Crbdisr. Rom. de Rou, MS. p. 100. 
Griemer. 

Gribmbrer. Fabl. MSS. de S. G. fol. 1, R» col. 1. 
Cribmbre. Fabl. MSS. du R. m 7218, fol. 185, R* col. 1. 
Grienbrer. Sign. du Jug. MS. de S. G. fol. 25, V« col. 1. 
Crin(;br. Eust. Desch. Poës. MSS. fol. 140, col. 1. 

Gremis. Voici le passage où nous trouvons ce 
mot : 

Mes cuer espoir a mis 
Jà en t'amor avoir, 
Et je sut entremis 
Certes du recevoir. 
Mes du mont nus cremU 
Ne me puist décevoir. 

Fabl. MSS. da R. n* 7318. fol. 170, V col. 9. 

Grenan, subst. fém. Sorte de voiture. « Nous 
« appelions une crenan une espèce de chaise ou de 

« carosse de M^^de Crenan, gentilhomme Bas- 

« Breton qui eut le don de cette sorte de voiture. » 
(Dict. Etym. de Ménage.) 

Grenéy adjectif. Crénelé. (Dict. de Cotgrave.) 
Ce mot s*est pris pour épithète de germandrée et 
de frange, par M. de la Porte. 

Greneleure, subst. fém. Créneau. On lit en ce 
sens : 

Au plus haut des creneleures. 

G. Guiart, MS. fol. 35, V. 



Grenelle. [Intercalez Crénelle, sorte de vais- 
seau de guerre: « Le suppliant estant contremaistre 
« et boursier pour Jehan Dourdoigne de la crénelle 
« de Touque... print un pescheur d'Angleterre. » 
(JJ. 189, p. 167, an. 1457.)] (n. e.) 

Grenet, subst. nuise. Créneau. Ce mot subsiste 
avec une très légère altération de la seconde orUio- 
graphe. On trouve la première dans ce passage : 
« En cest chastel avoit une haute tor, sus chacun 
« crenet (2) avoit deus homes tous blans vestus. • 
(Cont. de G. de Tyr, Martene, t. V, coi. 650.) 

VARIANTBS : 

CRENET. Contin. de G. de Tyr, Martene, t. V, col. 650. 
Creniau. g. Guiart, MS. fol. 33, R*. 

Greneure, subst. fém. Grénelure^. Fente, 
ouverture ". 

^ Au premier sens, c'est une manière de denture 
faite à créneaux. (Dict. de Nicot, de Corn, et de Cotgr.) 

"De là, ce mot i>emb1e s'être mis pour fente, 
ouverture, dans le passage suivant : « Si ne se 
« peurent tenir de vestir leurs polices, et venir 
« guetter par la creneure d'une fenestre pour veoir 
« que ce povoit estre. • (Percef. vol. IV, fol. 33.) 

Grenquenier, subst. maso. OfTicier qui peut 
faire exécution. (Laurière, Gloss. du Dr. fr.) Us 
étoient ainsi appelés de l'arbalète qu'ils portoient, 
laquelle se nommoit crenequin. (Du Gange, au mot 
Crenkinarii.) 

Grenier, subst. fém. Rondeur. C'est le sens de 
ce mot dans le patois breton. De là, il a passé à la 
signiflcation même de chose ronde. 

VARIANTES : 

CRENTER. Du Gange, Gloss. lat. au mot Cranter. 
Crender. 

Grenu. [Intercalez Crenu, à crinière : 

Dix lues puet courre un destrier crenu. 

Gér. de Vienne, ▼. 9983. 

Voyez aussi Chronique des ducs de Normandie, 
V. 1488 et 21814.] (n. e.) 

Greoison, subst. fém. Création ^. Créature *. 

^ et ■ On trouve ce mot avec ces deux acceptions 
dans les Dictionn. de Borel et de Corneille. (Voyez 
Création ci-dessus.) 

Greon, subst. masc. Crayon. On lit au figuré : 
« La beauté n*a estre qu'en tant que nous alignons 
« les traits d*une beauté sur le patron, tableau, ou 
« creon de la chose que nous affectionnons. » 
(Contes de Cholières, foi. 141.) (3) • 

Grepe, subst. masc. Crêpe. Espèce d'étoffe claire 
et déliée. Ce mot est pris en ce sens dans les vers qui 
suivent. L'auteur, parlant de la Nat. de J. C, dit : 

Sainement adont Tenveloppe 

De drapeaux qui pas ne sont creppe^ 

Et puis en la crèche le couche, 

Car point n'aYoit ne biens, ne couche. 

Hist. dee Trob Mtriee, en Ten, MS. p. 88. 



(1) On trouve aussi cremeu (Froiss., IV, 320) et cremut : « Et estoient si cremut et redoubtet au pays. » (Id, IV, 33.) (n. e.) 

(2) Il vaut mieux lire crenely comme au Romancero de M. P. Paris (p. 70) : c En haute tour se siet bêle Isabel, Son beau 
Ohief blon mist fors par un crenel. » (n. e.) 

(3) On Ut aussi au foL 83 : < Dites moi pourquoi c'est qu'on vous représente, vous autres messieurs les avocats , sous le 
crean des harpies ; cela ne nous certifie chose autre^ sinon que vous aimez fort la grippe. » (n. e.) 

lY. 48 
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« Drap de fin couvr^taief de crespe (1) (pour linge 
« de crespe) empesé. » On en meltoit deux sur les 
couvertures du lit. (Voyez Honneurs de la Cour, 
vs. page 34.) 

VARUNTES : 
CREPE. Glose, lat. de Du Gange, à Crippa. 
Crbppe. Hist. des Trois Maries en vers, MSS. p. 88. 
Crrspe. Honneurs de la Cour, MS. p. 34. 

Crepelety adj. Diminutif de crépu. 

Le genUl corps, et le chief crespelet, 

Poés. MSS. d*Ba»t. DMcb. fol. i07. ool. 9. 

VARIANTES : 
CREPELET. Dict. de Monet, d*Oudin, de Gotgrave. 
Crsspblbt. Eust. Desch. Poês. MSS. f» âÛ7, col. 2. 
Crespelu. 
Grepelu. Clément Marot, p. 501. 

Crepelle, sub$t, fém. Coupelle. C'est le sens 
de ce mot dans les vers suivans, où il faut lire 
coupelle : 

Fust fin comme argent de crepelle. 

Vulon, p. 39. 

Crepelure, subst. fém. Qualité d*élre crépu. 
« La chaleur de ceste terre lybique peut causer la 
« frizure, et la crespeleure de ces Mores ayans le 
« poil ridé, et réplique par une siciuité, et chaleur 
« efficiente. » (Bouchet, Serées, liv. 111, pase 129.) 
Crespellement se trouve, au même sens, dans les 
Poës. de Loys le Caron, fol. 22. 

variantes * 
CBEPELURE. Dict. de Monet et d'Oudin. 
GIEspeleure. Bouchet, Serées^ livre III» P* i^. 
Crespellement, «. m. Poês. de Loys le Caron, fol. 22. 

Crêper, verbe. Agiter, remuer. Du latin cris- 
pare dont Virgile a fait usage dans ce sens figuré. 




Berger, de Rem. Belleia. fol. 3, R*. 

Ce verhe est neutre dans ce vers : 

Et crepe^ et crie et sautele. 

Monioi de Paris (armi les Poée. fir. MSS. ar. laOO, t. H, p. 642. 

VARIANTES *. 
CREPER. Poës. fr. MSS. av. idUO, t. II. p. 643. 
Cresper. Berger, de Rémi BeUeau, fol. 3, R<>. 

Crepet, subst. fém. Espèce de beignet. Sorte de 
gâteau fait à la poêle. 

VARIANTES l 

CREPET. Dict. de Monet. 

Crkspk 

Crêpez, Crbspez, Crespbts, plur. Rab. t. IV, p. 252. 

Crepiere, subst. fém. Croupière. On lit dans le 
sens propre : 

Qui escuS) qui espée, qui heaume, qui crepiere 
Ne fu mie la perte à restorer (réparer) legiere. 

Rom. de Ron, HS. p. 121. 

Ce mot est employé flgurément dans les vers qui 
suivent : 



I^e vaudroit une eachaloingne 

Fasne, s'ele n'avoit tesniere 
Mise près de la creponiere. 

nèl. llSS.da R. n* 7218. fol. 119. R* Cil. 1 

VARIANTES : 
CREPIERE. Rom. de Rou, MS. p. 121. 
Creponiere. Fabl. MSS. du R. n» 7218, ^ 170, H»ooLl 

Crepiller, verbe. Crêper, friser, plisser. (JMel 
d'Oudin, de Colgr. et de Monet.) * 

VARIANTES l 

CREPILLER, Crbspillbb, Grespillonnbr. 

CreplUon , subst. mMC. Frison. Boucle A 
cheveux (2). 

Et par les blonds crepUUms 
De Ces beaux nasse flUons. 

ÔUet Durand, à k auHâ de BonnefoM. p. IIL 

Les crespillona frisez de ses beaux cheveux Ûoiis. 

Berger, de Rem. Bellen, fol. 94. V-. 

VARIANTES ' 

CREPILLON. Giles Durand, à la suite de Bonnef. p. 121. 
Crespillon. Berger, de R. BeUeau, foL M, V*. 

Crepin. [Intercalez Crepin, gaufre, en lati 
lagana, au Gioss. 4120, an. 1352. C'est un diminot 
de crespe (Voir le Ménagier, t. II, p. 5).] (n. e.) 

Crépitation, subst. fém. Craquement, hni 
(Dict. de Cotgr. et d'Oudin.) Du latin crepitare. 

1. Crépon, subst. masc. Croupion^. Croupe* 
^Ce mot, au premier sens, désigne rextrémiled 

bas de Téchine de Thomme. 

Â gras crépon (3) ou trouasse que prendre. 

Anon. permi lea Pe4e. fr. IfôS. Vf. 1900. 1. 1.^ m 

^Crepon s'est aussi employé pour croupe, e 

f)arlant du cheval. (Voy. notice du Rom. d*AiexaH( 
61. 4.) 11 se prenoit même pour signifier la parti 
de derrière de Tàne (4), du bœuf, du mouton, 6t( 
(Voy. Fabl. siss. du R. n« 7218, fol. 48.) 

N'i acatai c*un seul mouton 
Mais chiex a moult cras le crépon, 

Ibid. n* 7969. fol. 910, V ool. S. 

VARIANTES * 

GREPON. Poës. fr. MSS. av. i300,'p. 463. 
Grespon. Rom. d*Alexand. fol. 4. 

2. Crepon. [Intercalez Crépon, crépi d*un mt 
dans une Cb. de Corbie, an. U21 : « Couvrir 
« parfaire le grange de Waigny, aveuc le crêpa» 
« ledite grange. »•] (n. e.) 

Crepule, subst. fém. Crapule. Ce mot subsi 
avec une légère différence d'orthographe. Les vi 
suivans font reloge des fauconniers : 

11 meet tousjours contre luxure 
Gontenance, et contre crepule 
Abstinence. 

Gace de la Bigne, des DédolU. MSS. fo). 85, V*. 

Crequler, subst. masc. Prunier sauvage (5). « 
« maison de Crequi porte un criquet dans s 
« ecu. » (Fauchet, des Orig. liv. I, p. 92.) 



(S 



ri) On lit dans Froissart (XIV, 18): < Et estoit laUtiere couyerte d'un ciel fait d'un délié creepe de soie. » <N. B.) 

(2) C'est aussi le repas où l'on mange des crêpes (JJ. 154, p. 494, an. 1399) : « Gomme l'exposant eust esté à unes dO( 
avec plusieurs autres compaignons, lesquelz se feussent partis après ce qu'ilz orent esté au crepillon tou2 ensemble. > (n. 

(3) On lit dans Fierabras (157. col. 2) : « Et U pristrent à batre le dos et le crepon. » (N. E.) 

(4) < eu point Vasne del agiiillon Par derrière sor le creepon. » (Renart, v. 221.) (n. s.) 

(5) G'est le nom du prunellier en Basse Picardie. On lit dans un traité ms. de l'OfUce des hérauts et poursuivants rédi 
sous Henri IV : < Créquiers sont arbres oui ont poy de feuiUes et ont foison de picans, et en fait on volentiers clôture , « 
ils croissent communément en bayes. » (n. s.) 
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TARIANTES : 

CRSQUIEIL Diel. de Bor^ i» addU. 
Gbiqubr. Flauchotydes Ongines, livre î,p.9i. 

Grescent, subsL masc. Croissant [c*est encore 
la forme anglaise]. (Diction n. deNicot, de Coigrave 
et d'Oadin.) 

Greses, ad;, fém. plur. S'est dit pour grasses 
dans le sens de crasseuses, malpropres. Il parott 
que c'est le sens de ce mot dans ce passage : « Cil 
« a des vies capes creseSj et a des vies tartereles 
« vestues. » (Fabl. hss. du R. n» 7989, fol. 73.) 

Gresme, subst. fém. Crème. On appeloit autre- 
fois cresme battue (1) ce que nous nommons mainte- 
nant crème fouettée, et cette expression, prise 
métaphoriquement . désignoit aussi (comme celle 
qu*on lui a substituée!, une chose de peu de valeur. 
(Dict. d'Oudin.) (2) 

Gresmé, adj. Fait avec de la crS'me. C*est en ce 
sens que ce mot est pris pour épithète de fromage, 
dans les Epith. de M. de La Porte. (Voyez Cresmeus 
ci-après. ) 

Gresmeler, verbe. Confirmer, donner la con-. 
firmation. Proprement oindre du saint chrême. 
n)ict. d'Oudin.) On se servoit de celte huile sacrée 
clans Tadministration de plusieurs sacremens. De 
là, enhuiler signifloit aussi donner l'extrême- 
onction. Gresmeler semble mis pour confirmer, 
dans le passage suivant. L'auteur parle du baptême 
de Hasting, chef des Normands : 

Li evesque le cresmela. 
Li evesque li sermona, 
lÀ evesque le priseigna» 
Li evesque le baptiza, 

Rom. de Rou, US. p. 16. 

TARIàNTES * 

GRESMELER. Rom. de Rou, MS. p. 16. 
Cresmer. 

Gresmeus , adj. Qui est de crème *. Doux 
comme la crème ^. 

^ Ce mol est pris dans le sens propre, lorsqu'il est 
employé comme épithète de fromage. 

* Il signifloit, au flguré, doux comme la crème. 

Gresmier. [intercalez Cresmier, sorte d'arbre, 
flans Flore et Blanceflor (v. 521) : 

Et d'autre part ot un cresmier 
Et à senestre un balsamier... 
Car de Tun basmes decouroit 
Et de Tautre cresmes caoit.] (n. b.) 

Greson, subst, m. Cresson. Ce mot subsiste sous 
la seconde orthographe. Il n'a rien de remarquable 
f]ue les expressions figurées auxquelles il a donné 
lieu. On disoit: 

1** Cueuillie le cressonmal assouvere, par opposi- 
tion à cueillir le bon fruit, ce que nous rendrions 



aujourd'hui, en parlant des faveurs d'une femme, 
par ces façons de parler: cueillir la fleur et cueillir 
le fruit. (Voyez Percef. vol. VI, fol. 96.) 

^ Planter le cressonesi pris dans un sens obscène 
en ce passage : 

Tu ne yeis onc mieux planter le cresson 
Pour le plaisir d'une jeune fiUette. 

Clém. Marot, p. 9». 
VARIANTES * 

CRESON. Percef. vol. VI, fol. 96, V» col. 2. 
Cresson. Orthographe subsistante. 

Crespé, adJ. Crespé, frisé ^. Resserré ■. 
^Nous ne citons la première orthographe que 
pour faire voir Tancienneté de son usage : 

Si crin sembloit reluisant 
D*or crespé cler et bien luisant. 

Fabl. MSS. dn R. n* 7918, fol. 251. R* eol. 1. 

On\itcrespe{S)^ au féminin, danslesverssuivans: 

.... Tant par estoient crespé et blonde, 
Tant de si oiaus n*avoit al monde. 

Ibid. fo1.291. R'col. If4). 

Crespé s'est mis dans le sens où nous disons 
crépu. (Voyez Poës. mss. d*Eust. Desch. fol. 61.) Ce 
mot s*appliguoit aussi aux étoffes, et Ton disoit, 
comme aujourd'hui : « Le gris ostoit crespé 

• dehors et le poil qui passe en haut et en bas 

« le gris est osté. » (Honn. de la Cour, us. p. 68.) 

Crespé s'est même employé en parlant « d'une 
« herbe qui est appelée vermeilleuse, en médecine 
« fllage et est charnue et crespé de feuilles. » (Mod. 
et Racio , hs. folio 132.) C'est-à-dire garnie de 
feuilles. 

^ On trouve la seconde acception de crespé dans 
cette expression tenir crespé et court ^ en parlant 
des oiseaux renfermés en cage : 

Ils sont tenus crespes et court. 

Efmt. DmcIi. Po«8. MSS. fol. 19. col. 1. 

(Voyez Crépu ci-après.) 

VARIANTES : 

GRESPË. Orthographe subsistante. 

Crespb. Fabl. MSS. du R. n« 79S9, fol. 57, V» col. 2. 

Crespelet, subst. masc. Nom d'un cuisinier, 
dans Râoelais, t. IV, p. 169. Sans doute du mot 
crespé j beignet [voyez crepin]. Du mot crepei 
ci-dessus, espèce de baignet. (Rab. t. IV, p. 169.) 

Crespement, adv. A la façon d'un crêpe : 

Sur qui flotte un long poil crespement espandu. « 

Dm Accords, Bigarrures, fol. 140, V". 

Grespillonné, adj. Frisé. C*est en ce sens qu'il 
est mis pour épithète de cheveux et de passeflUons, 
dans les Epith. de M. de La Porte. 

Crespin. Nom propre. Crépin. C*est le nom d'un 
saint. On a dit proverbialement Saint Crespin (5). 

Crespine, subst. fém. Ornement de femme. 



(i) On lit dans Rutebeuf (8) : < De ce puis bien dire mon esme : De poisson autant que cresine aura ma famé. » (n. e.) 

(2) On trouve encore dans Ondin ce calembourg : c Sa coiffure est de cresme ; elle couvre le lait [lait ou laid]. » (n. e.) 

(3) Cependant on Ut dans Rutebeuf : « Ces cheveux si crespes et si biaux Fist coper sainte Elysabiaus. » Âmyot (Gimon, 9) 
écrit encore: « Il estoit de belle taiUe, ayant les cheveux crespes et espez. » (n. e!) 

O) Rutebeuf, II, 202. (n. e.) 

(^ Dans la locution c porter tout son saint crespin, » C*est le sac aux outils d*un cordonnier, c'est là tout son bien et 
toute sa science; par suite, la locution s'applique aux gens qui, comme Blas, < omnia secum portant, » On disait encore: 
« Saint Crespin, la mort aux mouches b, cette rôte tombant en automne, le 23 octobre. )» (N. b.) 
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(Dict. de Borel, de Corneille et de Cotgrave.) Ce mot, 
lormé de crehiller ci- dessus, plisser, semble dési- 
gner une espèce de collerette dont les femmes se 
servoient autrefois pour couvrir leur gorge : 

Sor lor cols metent lor joiaus, 
Et lor crespinea (i). 

Fftbl. MSS. du R. n* 78i8, fol. 837. R* col. 1. 

Crespinete, subst. fém. Petite crespine. (Voy. 
Crespine ci-dessus.) Borel, sur ce mot, cite ces vers 
du Rom. de la Rose : 

Et par dessos la crespinete ^ 
Une couronne d*or poiirtraite. 

Crespinier, subs^ masc. Qui fait des crespines. 
Il paroitroit que ces artisans ont fait autrefois un 
corps de mélier. On lit crespiniers de fil de soye^ 
dans la Table des métiers de Paris, (ms. de Meiniere, 
page 13.) (-2) 

Crespion, stibs/. masc. Sorte de poisson. On 
lit, dans Rabelais (t. lY, p. 254) : • CrespionSj gou- 
« geons, barbues. > 

Cresplr. [Intercalez Crespir, crêper, au Gloss. 
latin 7692: « Calamistrum, esclice à crespir les 
« cheveus. »] (n. b.) 

Grespiseors, subst. masc. Il n'est pas aisé d'as- 
surer quelle est la véritable signification de ce mot 
dans le passage suivant, peut-être celle de fers à 
friser. Un marchand, faisant le détail de différenles 
choses nécessaires à l'ajustement des femmes, dit 
qu'il a : 

Escuretes et furgeores 
Et bendeax, et crespiseorSf 
Traineax, oignes, mireors 
Eve rose oont se forbissent. 

Fabl. MSS. de S. 6. fol. 42. V col. 3. 

Crespisois, subst. masc. Monnoie de Crespi. 
« A Londres en Angleterre un esterlins, .... a Dijon 
« un dijonnois, a Soissons un soissonnois, a Crespi 
« un crespisois. » (Erberie, ms. de S. G. fol. 90.) 

Crespissement, subst. masc. Crépissure. (Dict. 
de Cotgrave et d'Oudin.) 

Crespu, abj. Frisé ^. Fardé, plâtré ^ Ridé ^. 

^Nous ne trouvons ce mot, au premier sens, que 
sous Torthographe crespy. On lit, dans la Chron. de 
S. Denis, t. 1, fol. 236, les crespy^ en latin calamis- 
tratU dans le latin de Suger. 

* CrépU en termes de maçonnerie, signifie enduit 
de mortier, en parlant d'une muraille. On a dit 
autrefois, au n^uré, femme crépie de couleur, àsnisle 
sens où nous disons encore visage plâtré, couvert, 
enduit de rouge. (Dict. de Cotgr.) 

^On appelle aussi cuir crépi un cuir auquel on a 
fait venir le grain. De là crépi et crépu, pris figuré- 
ment pour ridé, dans les passages suivans : « Un 



front ridé, les yeux de travers, pleurans, tà rouges 
qu'ils ressembloientescarlatte, les joues areq^ves, 
les lèvres renversées, etc. » (Nuicts de Strapar. 
. I, p. 337.) « Il regarda au raj;8 de la lune son 
visaige qu'elle avoit iaulne vieil et crespy, les 
joues pendant aval. • (Percef. vol. Il, fol. 30.) 

VARIANTES : 
CRESPU. Nuicts de Strapar. 1. 1, p. 837. 
Crespy. Percef. vol. II, fol. 30. 
Crespi. Dict. de Cotgrave. 

Cresse , subst. fém. Graisse ^ (3). Fleur de 
farine ■. 

* Ce mot est pris au premier sens, dans les vers 
qui suivent : 

Car les larrons, soubz leur chemise, 
Sont bien nourris, et plains de cresse. 

Poëê. m&. dlBittt. DMch. fol. 34i. col. A 

La cresse de char par usaige 
En chaleur ne se puet celer. 

Ibid.rol.SB5,€oL4. 

On disoitfiçurément faire cresse, pour s'engrais- 
ser, se remplir, être plein : 

.... Gongnotssance cesse 

Qui de tous cuers moult deust estre chérie 

Parce que tuit font d*avarice cresse. 

Wd. fol. 6. eol. 1 

* On a nommé aussi cresse la pure fleur de farine 
dont l'on fait \esoibles, ador en latin. ( Glossairedn 
P. Labbe, p. 486.) 

Gressemens. [Intercalez Cressemens, bois 
taillis, dans une pièce de J298 : « Item les griages 
« de la chastelei-ie de Meulient, excepté les cresse- 
« mens, qui se estent es fiez et es arrerefiez. * 
(Du Cange, II, 655, col. 1.)] (n. e.) 

Gresser, verbe. Croître. On disoit autrefois en 
cressant, pour signifier dès Tenfance. C'est en ce 
sens qu'on lit : 

Je commensal en cresiant a moi trair 
Si ne fais fors crestre, etc. 

Ghana, fr. du xiiT siède, HS. de BoQhier, cli. 143, fol. 150. R*. 

VARlÂfiTES : 
CRES^EH. Ten. de Littt. fol. 46, V«. 
Crssthe. Chans. MS. dujuii* siècle, MS. de Bouh. ^ 159. 

Cressissant, adj. Qui rend un son aigu ; pro- 
prement qui imite le bruit de la cresselle ou le cri 
perçant d'un oiseau de ce nom. Ce motest mis pour 
épilhète de gresillon dans les Epith. de M. de la 
Porte. Gonds cressiuans. (Id. Ibid.) 

VARIANTES : 

CRESSISSANT. Epith. de M. de la Porte. 
Cressxnant. Id. Ibid. 

Cressol. [Intercalez Cressol, tombereau : « Les 
« supplians avoient fait porter certaine quantité de 
« pierres avecques leur cressol et paire de beufz. > 
(JJ. i88, p. 191, an. 1455.) (n. e.) 



(i) C'est une résille qui, auxiii* et au xiv* siècles, recouvre la coiffe de soie enfermant les cheveux des dames ; au-dessus 
des oreilles sont les cornes ; autour du cou est la touaille rattachée par des épingles aux cornes pour couvrir le cou et le 
menton. Amyot écrit encore au xvi« siècle (Moral., IV, 196) : « Il contraignoit les jeunes garçons à porter cheveux longs 
comme filles et des crispines et autres affiquets d'or par dessus. » (N. E.) 

0S) < Quiconques veuft estre crespiniers à Paris de ni et de soie, c'est assavoir ouvrier de coiffes à dame , et toies & 
onluers, et de paveillons que on met par dessus les autels, que on fait à l'aguille et au mestier, estre le puet. i (n. k.) 

(3) Au lib, psahnor. (p. 80, xii* siècle) on a craisse; dans un psautier du xni* siècle (fol. 76) on lit cresse. (N. b.) 
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• crester{\). • (Hisl. de B. du GuescUn par Ménard, 

Sage 263.) De là on disoit se crester, dans un sens 
guré pour s*élever, se dresser. 

Li pous destent, vers lui se crestc. 

Parlon. de Bl. MS. de S. 6. fol. 46S. V col. 3. 

Garde nous d*anemis que vers nous ne se crête. 

FaU. IISS. du R. n* 7ii8. fol. 937. R* col. 1. 

^ La seconde acception se remarque dans les vers 
suivans : 

Elle avoit firont bien compassé 
Blanc, ouni, large, fenestrié, 
Or le vol crété et estroil. 

Ane. Poes. fr. MSS. du Yaticw. n* 1490, fol. 131. V*. 

Ce mot est employé avec le second sens, dans le 

f)assagequi suit. Un mari jaloux, reprochant à sa 
émme les agaceries qu'elle fait aux galans, lui dit : 

Guy pardieu car vous les temptez 

D'ung tas de souhaits crectés 

Et voz yeux en font les poursuictes . 

(Eut. de Rof . de Coller}-e, p. 4C. 

VARIANTES ' 
CRESTER. Fabl. MSS. du R. n« 7218, fol. 227, Ro col. 1. 
Creter. Fabl. MSS. du R. n» 7218, fol. 180, R» col. 2. 
Grbtter. Poës. MSS. de Froissart, p. 204, col. i. 

Crestep (se) , S'irriter , s'animer ^. Friser , 
plisser". 

^ Crête se dit encore flgurément pour orgueil, 
fierté. On disoit de mémes^ crester^ proprement 
dresser la crête, pour s'irriter, s'animer. .^;ç|| 

" La seconde acception se remarque dans ce vers : 

Lor dras (habits) font creter ^ et taiUer. 

Fabl. MSS. du R. n* 7218, fol. 80. R* col. f. 

(Voyez Crester ci-dessus.) 

VARIANTES * 

CRESTER (SE). Fabl. MSS. du R. *n<» 7218. f» 227, Ro col. 1. 
Creter. Fabl. MSS. du R. n» 7218, fol. 180, R» col. 2.| 
Cretter. Poës. MSS. de Froissart, p. 204, coL 1. '^ 

Crestiennement. [Intercalez Crestiennement, 
baptême, au reg. JJ. 148, p. 219, an. 1395: • Ainsi 

• que le suppliant venoit... du crestiennement 
« d'un enfant. •] )n. e.) 

Crcstlenner (se). [Intercalez se crestienner, 
recevoir le baptême, dans Froissart, éd. Kervyn, II, 
p. 311.] (n. e) 

Crestienncté. [Intercalez Crestienneté^ bap- 
tême (fJ. 16^2, p. 236, an. 1408): « Les exposans 
« mirent Tenrant sur un estai au devant de la 
« maison Dieu d'Amiens,... et assez près dudit 
« enfant misdrent du sel, en signe de c^ qu'il 
« n'estoil pas baptisié;... lequel enfant reçeut 
« crestlenneté et batesme. •] (n. e.) 

Crestil, subst. masc. Crête de mur. Mot langue- 
docien. (Dict. de Borel, au mot Cresteanx.) 

Crestin, subst. masc. Espèce d'ustensile de 
ménage. (Nouv. Coût. Gén. t. H, p. 258.) C'est peut- 
être le même que crétin^ panier ci-après. 

Crestine. [Intercalez Crestine, débordement: 



« En celle année (581) fu si grant erestines em 
« Dourgoigne, que les yaues des flueves issirent 
« hors des cbanes. » (Dom Bouquet, III, p. 254.) On 
trouve aussi crétine au reg. JJ. 65 bis, p. 4, an. 
1328 : « Et se y a noeries ou crétine d'yaue y venoit 
« en cas perillous, li religieux le porroient tonier 
« à aler entre leur dous portes pour leur dommage 
« eschiver. »] (n. e.) 

Creston, subst. masc. Chevreau. Ce mot a cette 
signiflcation dans le For de Navarre, lit. 28, art. 46. 
(Laur. Closs. du Droit fr.) 

Cresvis , subst. masc. Rupture , effractiOD. 
(Gloss. de rilist. de Bret.) Le erewis de maison est 
mis au rang de plusieurs sortes de crimes, comme 
meurtre, rapt, dans une citation de Du Cange, Gloss. 
lat. au mot Roboria sous itoba(2). 

Gret, subst. masc. Plége, caution. Mot breton. 
(Du Cange, au mot Creantare.) Ce mot cret est 
peut-être une faute pour alecret (casque] (3)daiis le 
passage suivant tiré d'une Ordonnance des ducs de 
Bourg, de 1471. On lit : « Les coulevriniers, arba- 
« lestriers, et picquenaires (piquiers) seront de pied, 
« et auront les habillemens tels qui s'ensuivent, 
« assavoir le coulevrinier (armé d'arquebuse) un 
« haubergeon (espèce de pourpoint), l'arbaleslrier 
« un haubergeon et le crety et le picquenaire un 
« Jacques (espèce de casaque) , ou haubergeon 
« le quel qu'il voudra, et s'il choisit le haubergeon, 
« il aura avec un glaçon, et auront habillement de 
« teste, chascun selon son cas. > (Etal des Officiers 
du duc de Bourgogne, p. 288.) 

Crète. [Intercalez Crète, friche ou broussailles, 
au reg. JJ. 61, p. 156, an. 1321 : « Pour une cirete 
« de laquelle l'en li souloit rendre sis deniers de 
« cenz. »] (n. E.) 

Creté, adj. Coquet'^. Plissé». Ridé^. 

^Ce mot, au premier sens, signifie proprement 
qui a une crête. De là pris pour coquet dans un 
passage où un mari jaloux reproche à sa femme ses 
agaceries. 

Peut-être ce mot est-il mis dans le sens propre, 
en cet autre passage dans lequel le poëte a voulu 
imiter Catulle, par ses regrets sur la mort d'un 
moineau. On peut cependant l'entendre aussi dans 
la signification de coquet : 

Et creté, plein d'aUégresse, 
S*en venoit vers sa maîtresse. 

Gtllei Dumt, à la faite de Boonaf. ptfe ITS. 

■On a VU crester ci-dessus pour plisser. Nous 
trouvons cretis, au même sens, dans ces vers. Le 
poëte parle d'une fête de bergers : 

Jupes et grêles cretis 
Y avoit moult, et de soye. 

Poe*, usa. av. laOO, t. IV. p. 1480 ; Ibid. t. m, p. 10». 

^De crelé, plissé, naît Tacception figurée déridé. 



(1) Crester est là pour le vulgaire peigner comme au reg. JJ. 151, p. 754, an. 1399 : < Je te cresterai sf bien la teste, que ta 
ne trouvas oncques ribaut, qui si bien Ta te crentat. » (n. b.) 

(2) « Seront et demourront quittes et paisibles de tous cas, crimes, maléfices, multres, cresvis de maisons, ravissemeu 



de femmes, piUcrics, roberies. » (D. Lobineau. t. II, col. GS5, an. 13S1.) (n. b. 
(3) Hallccret, écrevisse de fer, est le nom de la cuirasse des couleuvriniers a 



au temps de Gbaries VHI et de Louis XII. (m. i.) 
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VARUNTES : 

CRETE. Pote. MSS. Vatican, n> 1490, M. 133, V°. 

Cbectè. Œuv. de Roger de Collerye, p. 46. 

Cmeti. Poês. MSS. av. 1300, l, IV, p. 135o ; Ib. t. IC, p. 1088. 

Cretelete, $ubst. fém. Petite crële. (Dictionn. 
dci Monet.) 

Cretlaus, $ub$t. ma$c. ptur. Quoi qu'il soit 
diHicile de fixer le sens de ce mol dans le passage 
suivant, il y a cependant toute apparence qu'il y 
sigoide boni mes en général, ou plutôt damoiseaux, 
galans, que l'on auroil ainsi nommés peut-être par 
allusion de leur allure flère et assurée, à celle des 
coqs qui vont la crête levée. On trouve au sujet des 
fenimes iafldèles à leurs maris : 



II1300, l.lV,p. 13». 

Crétin, êubit. mate. Corbeille, panier. [Dict. 
Etym. de tien âge.) (1) ■ Avoit pareillement, parmy les 

■ tables, autres personnages d'hommes et de fem- 
• mes richemeut etofez, dont il y avoit les aucuns 

■ deux à deux, portant une civière : autres portans 
« crétins, et paniers sur leurs testes, autres por- 

■ tans panniers en leurs mains. • (Mém. d'Olivier 
de la Harcbe, liv. II, p. 583.) Ce mot étoit aussi 
employé dans cette expression métaphorique : Tater 
des biens du eretin, expliquée par ces mots : fouiller 
dans la pannetiere de sa maîtresse, que l'on a vus 
plus haut pour lui mettre la main dans la gorge. 
(Yoy. Fabri, Art de Rhétor. liv. Il, fol. 41. — Voyez 
Cbetuœ ci-après, dans le même sens.) 

Crétine, suhst. fém. Panier, corbeille *. Piège, 
filet '. Débordement , inondation ". Alluvion , 
accroissement ". 

* Dans le premier sens, crétine signifie corbeille, 
panier, ainsi que le mot Cretw ci-dessus. 

Cuiltiers grandes, cuillers petites 
Crétine pour les leacbefrïtes. 

Poê*. HSS. d'Eul. D«Kb. fol. 497, col. t. 

' Crétine désigne des pièges ou fîlels à prendre 
les bétes, dans la comparaison d'Esaû et Jacob : 
Ses las teodoit. et ees creiinet 



Pour 



it o l'ai 



.1. S38, col, 4. 

' Ce mot signifie débordement, inondation [c'est 
encore le sens aux environs de Caen; voyez 
CRBSTiisEj^crue d'eau, dans le passage suivant : 

CeJe islate qui s'en esseve 
Est si haute au dessus de l'eve, 
Que Saine, par nule creline 
N'a povoir d'i taire atine. 
Gnill. (iaiiTt, »ui l'in 1i04, dU pu- Du Cioie, G. L. ui nul Alia. 

On dit encore sur les bords de la Loire, des prés 
crétines, pour désigner des prés dont l'berbe est 
gâtée par des inondations. 
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" Endn on a pris le mot crétine pour alluvion, 
accroissement. (Laiir. Gloss. du Dr. fr.) 

Cretir, verbe. Voyez, sur ce mot, le Dicl. Etym. 
de Ménage et l'origine qu'il lui attribue. 

Creton, subst. masc. Espèce de mets. Ce mets 
étoit fait de graisse de cochon. 11 est encore connu 
dans quelques provinces. [Dict. d'Oud. etde Cotgr )(2) 
On lit dans le passage suivant, en parlant ues 
chiens : ■ Quand vous Tes verrez maigrir leur don- 

■ ner du potage fait avec sein de cochon, et du 
- creton que l'on prend chez les bouchers. • (Sain. 
Vénerie, p. 257.) 

Cretonart, tubst. masc. Sorte de plante. (Dicl. 
d'Oudin etde Cotgrave.) 

Crettes, subst. fém. plur. C'est une faute. On 
lit ailleurs coetes poar coites. (Voyez Villon, p. 56.) 

Cretu, adj. Fort, crété. (DicL. de Monet.] (3) 

CrcD, adj. et partie. Accrédité, qui a du crédit*. 
Accru, augmenté '. 

* On a oit , au premier sens : > Après que le roy 

• Edouard eut fait faire ces deux grans justices, il 

• print nouveaux conseillers des plus sages, et des 

• mieux creus de tout son royaume. > [Froissart, 
liv. 1, p. 28.) • Ce bourgeois faisoit toutes les pour- 

• veaiices de la comtesse de Ho^Kfort en la ville de 

■ Jugon, et autre part, et estoit moult aimé, elcreu 

• dans la dite ville il estoit tant creu en la ville 

> qu'il en gardoit les clefs. • (Ibid. p. 106.) [Edition 
Kervyn, IV, 113J Remarquez que ce mol est adjectif 
avec celle signification. 

■Creuse trouve pour accru, augmenté, dans le 
passage suivant, où il est participe du verbe 
crestre. Au sujet de poids et mesures, on trouve : 

• ïceulx pois ne seront ereuz ne amenusiez (dimir 

■ nues.) . [Ordonn. des R. de Fr. 1. 111, p. 576. - 
Voyez CniEux ci-après.) 

Crette, subst. fém. Augmentnlion, accroisse- 
ment '. Recrue '. 

* Au premier sens, ce mot s'est dit pour désigner 
tout accroissement en général, ou augmetitatioD 
d'impôts, de monnoies, de dépenses, de troupes, etc. 
(Laur. Gloss. du Dr. fr.) (4) 

Ce mot s'est dit aussi, dans le même sens, de 
l'augmentation des mets aux services d'une table. 
En parlant du duc de Bourgogne, on dit : ■ Arriva 

■ à Valenciennes où il trouva la duchesse, et se fît 
. hors la dile ville un tournoy pour sa joyeuse 
' venue, et y eut creiie par tous les omces. » 
(Chron. depuis 1400-1476, au IV* t de Louis XI, de 
Theod. GodefhJi, p. 387.) C'est-à-dire il y eut aug- 
mentation de plats à chaque service, et ces plais 



(1) On lit aussi dana Froissart (11, 492) : * Crans crttina ptas, là où ces femmea qui vont au nurcbiet mettent buret, o«b 
et Iromsges. > C'est un dëtivé de l'ancien baut-aÛemaDd cretlo, aiijouru'hui kratie. (s. K.) 

(S) Ou lit au Gtoss. lat. 4130 : < Cremium dicitur sacrificiura ; dicitur etiam gallice creton, quod Al ex carnibus 
Bssalis. > (N. E.) 

(3) Creiu a aussi le sens de crestelè : < L'un des compaignons avoit uog espieu , Vautre uns eretu. i (IJ. 189, p. SS4 , 

-1. 1459.) Au reg. JJ. 195, p. 915, an. 1473, on Ut da mâme : t Ung baslon, appelle - - '" -^ 

" ' x (IV, 5) :• Joinot les ordinaires ' ■" 



(4) Un lit dans Cartoix (I 



prent, écrit Oiarles d'Orléans, IL n'y peut mettre ne rabat ne cew. • (n. s.) 



«■eues et recreuea, que l'on distribue par toutes 
sHaiies. ■ — i Qiu du invcbié le demer L Dieu 



des creue» 



■ tontes ^a 
L Dieu ^V 
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d'augmentation s*appeloient plat de creûe ou crue, 
CV'oyez ibid. page 370. ) 

On a dit : président de la nouvelle crue (Conles 
d*Eutrapel, p., 6), pour signifier président de la 
nouvelle création, de la nouvelle augmentation. 

* On a particularisé cette acception» et ce mot 
s*est pris pour recrue, augmentation de troupes. 
« L*empereur hastoit cependant sa creue de lans- 
« quenets en toute diligence. » (Mém. de Du Bellay, 
liv. V, fol. 145.) 

VARIANTES (1): 
CREUE. Ord. des R. de Fr. t. IIL p. 18. 
Grue. Mém. de SuUy, t. V, p. 109. 

Creuler, verbe. Nous ne déterminons pas la 
signiHcation précise de ce mot, dont le sens s'aper- 
çoit assez aisément dans le passage suivant, où un 
homme qui, à cause de sa difformité, avoit craint 
longtemps de prendre des engagemens avec des 
femmes, dit qu'il avoit enfin surmonté cette crainte 
el s'étoit résolu d'aimer : ^ 

Je me hardy, et (nrant vouloir creutay 
D'amours servir, de dames honorer, 
Et moy môme en tous biens engendrer 
Parquoy laydeur m'en fist mins d*ennuyté. 

Peroef. toI. I. fol. 78. R* col. 9. 

Créument. [Intercalez Créument, cruellement, 
dans la Chr. des ducs de Norm., v. 13584.] (n. e.) 

Creus, adj. Vide. Il semble que ce soit le sens 
de ce mot, dans le passage suivant où il est employé 
figurément. Le pape Boniface VIII ayant convoqué 
un concile en 1300, le roi défendit au clergé de 
France de s'y rendre : 

Les prêtas n'en furent pas lié (aises). 
Au Roy trestouz, obéirent, 
La charrue devant les beus, 
Com de Dieu, et de leur foy creus 
Et au temporel se retindrent. 

HUt. de Fr. à la saile da Rom. dé FauT. fol. G5. 

Creusement, subst. masc. Action de creuser. 
(Dict. d'Oudin.) 

Creusequln. [Intercalez Creusequin, sorte de 
coupe, aux preuves de Tllist. de Bourgogne (t. III, 
p. 63, an. 1382): - Ung creuscquin d'or... Bvec le 
« couvercle. » Dans un inventaire de 1415, on lit: 
« Item deux petits creusequins d*or fermans en 
« manière d'une boette, pour lenir œufs à menger. » 
Dans un inventaire de 1416, on lit aussi : « Item un 
« grant creusequin de madré couvert, les bours 
« garni d'argent doré. — Item un autre creusequin 
« de madré non garni. »] (n. e.) 

Creute, mbsi. fém. Caverne, souterrain. Ce 
mol a celte signification en quelques pays. (Du 
Cange, au mot Cruta, — Voyez Crût ci-après.) 

Creva, Supers, du métér. de Vindic. Au lieu de 
ce mot, il faut peut-être lire greva^ c'est-à-dire 
vexa, tourmenta, dans le passage suivant. Le pape I 



ayant accordé des dîmes à Philippe-le-Hardi, oe 
prince les flt percevoir avec tant de douceur, 

Qu*ome, ne famé ne creva. 

Hitt. do Fr. à U nito da Rom. do Fmt. fol. 85. 

Crevace, subst, fém. Ouverture. C'est leseos 
de ce mot dans le passage qui suit : « Le vent qui 
« frappoit en la coste d'armes du chevalier luy u 
« lever le pan de devant qui destacbé estoit de œloy 
« de derrière a la jouste, et la porte hors du col do 
« chevalier par la crevace qui grande estoit. • 
(Percef. vol. 1, fol. 147.) 

Il est difflcile de déterminer le sens de ce mot 
dans ces vers. L'auteur dit, en parlant du jeu 
des dés : 

Qui oncques vit plus maleureus 
Que je suis, j'ay getté un deux 
Et un as par ceste crevace (S). 

Poèt. MSS. d*EQst. DoMih. fol. S93. éd. I. 

Crevalne, sub9t. fém. Repas où Ton mange 
beaucoup, jusqu'à être prêt à en crever. On dit 
encore, en ce sens crevaille (S), mais ce mot n'est 
que du style familier. 

Miex vault le cheval Bertran 

8ui souvent menjue (mange) avaine 
ue cil qui fait la erevaine. 

Ane. PoM. fk*. MSS. da Valiean, n* 1400. fol. 148. V. 

Crevassière, subst. fém. Crevasse. (Dict. d'Oud.) 

Crevé, partie. Ouvert *. Mort ■. 

^ On peut dire que ce mot subsiste encore au 
premier sens. Il diflere cependant par ridée d'eflbrt 
et de violence qu'il exprime. Aujourd'hui on ne 
diroit plus : 

Chascun devant son tref (tente) se gist, guele baée, 
Et reçoit le serain (soir) qui chiet a la vesperée 
Il n*y a chevaUer qui n*ait bouche crevée, 

Noiiee da Rom. d*Alex. fol. M. 

* Il semble que crevé signifie mort dans les vers 
suivans : 

Autrement eus! esté crevé 
Charles, s'il ne fust relevé (4). 

Hi8t. do Fr. à la «uilo da Rom. do PauT. fol. 88. 

Le peuple dit encore : crever comme un mous* 

Suet ou simplement crever^ pour signifier mourir 
^indigestion, d'apoplexie ou de quelque autre mort 
semblable. 

Crevecœur, subst, masc. Espèce de pertui- 
sane (5), suivant le Dict. de Borel, au moi Jaseron^ 
où il met le mot de crevequin au lieu de crenequin. 
11 croit que crevecœur est la même chose, mais 
crenequin signifie arbalète. 

Crevement, subst. masc. L'action de crever. 
(Dict. d'Oudin.) 

Crevequin, subst. masc. Voyez, sur ce mot, le 
Dict. de Borel, au mot Jaseron, Il paroit que c'est 
une faute pour crenequin ci-dessus. 

Crever, verbe. Crever, faire crever^. Poindre*. 
^ Ce mot, qui subsiste sous la première orlho* 



(\) On Ut déjà dans JoinviUe (§ 188) : « Ne ne sait Ton dont ceUe creue vient, mais que de la volentei Dieu. » (n. 

(2) C'est aussi une maladie des chevaux. (Ou Cange, II, 656, col. 2, sous Crepatiœ.) (N. e.) 

(3) « Estimant qu'en iceluv pays festin on nommast crevailles, » (Rabelais, v, 17.) 

(4) On lit dans Renart (v. I4â70) : « En ort leu m'orent ostelé ; De poor dui estre crevez. » (n. b.) 

(5) On lit dans Partonopex , d'après Dochez : < Mais corrox c[u*en a de s'amie, Cil corroz a ne 



5.) 



nom crievectuer. c (n. b.) 
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lie, nous fournit une remarque sur Tusage qu*on 
taAU au premier sens, dans les vers qui suivent : 

Por le vilain crever d'envie, 
Chanterai de cuer liement. 

Fdbl. Mas. da R. n* 7918, fol. S15. R* col. % 

toit un supplice assez ordinaire , sous la 
nde race de nos rois, de crever les yeux aux 
inels. r/est peut-être par allusion à ce supplice 
le poète dit, dans le passage suivant : 

Médisans grevé m*ont, 

Dtez leur fiait Itmr dete, 

Si leur criet les ieus du front : 

Adonc en pais seront amoretes« 

Qhm. Fy. dn nir sièek« MS. de Booh. eh. 68. fol. 117, V. 

> Terbe est actif dans les passages que nons 
)ns de citer. II s'employoit aussi comme neutre 
\ le sens subsistant ne crever, mais nous ne lui 
vons cette signification que sous l'orlhographe 
ver. 

Dn disoit crever et criever, au second sens, en 
antde l'aurore lorsqu'elle commence à parottre 
o*elle perce, pour ainsi dire, l'épaisseur de 
M^urité (i). Nous nous servons du mot poindre 
I cette signiflcation. 

Lues leva sus que creva Vaube. 

HiM» di S*« Léoe. MS. de S. G. fol. 98, V eol. 1. 

Se vont reposer et dormir 
Jusqu'au malin que l'aube crieve, 

FabL MSS. da R. 0* 761S, t. Il, fol. lis. V eol. 1. 

I signification de ce mot, dans le passage sui- 
^ parolt difHeile à déterminer. Auroit-on voulu 
{lier par cette expression terres à crever les 
» propres à éti*e labourées, parce que labpurer 
trre c'est l'ouvrir avec le soc de la charrue : 
)rrea^ qui sont a cens rémanent (demeurent) 
cens, se ils sont raisonnables, et les terres qui 
»nt algier (pour friche) rémanent algier, et les 
rres qui sont à crever, il les poent crever 
gifer. • (Coût, de Berry, p. 103.) 

VARIANTES : 
EVER. Orth. subsisUnte. 

IXVBR. Loix Norm. art. 21. [< Si alcuns crieve Toil à 
B. »] 

revesangle (à)^ express, adverbiale. Excès- 
ment. On a dit manger à crevesangle, pour 
iger excessivement, jusqu'à en rompre sa cein- 
. (Oudin, Curies, franc.) 

reveupe, subst. fém. Crevasse, fente ^. Abou- 

»ment*. 

3n lit au premier sens : « Mist son cief parmi 

le creveure de la ter qui vielle estoit , et 

icienne, si vi Aucassinqui la dedans pleuroit. » 

•1. Mss. du R. n- 7989, fol. 72.) 

)ans la seconde acception, on disoit creveure 

ostheme, en latin crepatura. (Voyez Du Cange, 

s. lat.) 



Grevlce, subst. fém. Ecrevissc. (Eust. Desch. 
fol. 486.) (2) 

VARIANTES* 

CREVICE. Eust. Desch. Poês. MSS. fol. 486, coL 1. 
Grevissb. Molinet, p. 194. 

Greviclaalx, subst. masc. plur. Petites écre- 
visses. (Poes. hss. d'Eust. Desch. fol. 138.) 

Grezé , subst. masc. Espèce d'étoffe. C'est 
peut-être celle que nous appelons croisé. Nous 
trouvons ce mot dans le passage qui suit : « Bien- 
« tôt se présenta mon dit seigneur le bastard sur 
« un cheval couvert de drap d*or cramosy, a une 
« bordure découpée de crezé blanc. • (Mém. d'Ol. 
de la Marche, liv. II, p. 558.) On trouve croizé de 
Flandre^ espèce d*éloffe dans le Dict. d'Oudin. 

Crezieu, subst. masc. Lampe. Ce mot, qui vient 
de creux, comme creuset, cruche, etc., a été souvent 
employé pour désigner une lampe. (Duchat , sur 
Rab. t. II, p. 54, note 26.) « Il avoit aussi préparé 
« une sallade composée de plusieurs sortes d*ner- 
* bes, y jettant un peu de sel dessus, et du vinaigre,. 
« et quelques gouttes d*huile tirées du cre%ieu 
« lequel il reservoit pour seulement rendre ses 
« salades plushonorables pour ceux qui le venoient 
« veoir. » (Merlin Cocaie, 1. 1, p. 43.) Dans le pas- 
sage suivant, Tauteur parle des savans : 

Qui au cruisel tote nuit veille. 

Hitt. de S^ LéocMlt. MB. de S. G. fol. 30. R* ool. 3. 

VARUNTES : 

CREZIEU. Merlin Cocaie, 1. 1, p. 43. 

Creziou, Greziu, Grisou, GRraou. 

Croisel. Poês. d^Al. Ghart. p. 503. 

Cruisel. Hist. de S>* Léoc. ffS.de S. G. fol. SO, R« col. 3. 

Gruzeul [on trouve aussi la forme ef*eiiseu(]. 

Cri, subst. masc. Bruit, renom, réputation^. 
Chant». 

* Ce mot subsiste sous la première orthographe, 
mais il ne s'emploie plus dans les significations que 
nous venons de marquer (3). On disoit cri pour 
renom, réputation, soit en bonne, soit en mauvaise 
part. 

Peu vaut amours dont est noise, ne cris. 

Po«e. MSS «T. 1300. t. UI. p. 1164. 

Vous dictes bien, mais j'aroy lors le cri 
Que je mescroy ma femme aucunement. 

PoèB. MSS. d'Enst. DeMii. fol. 233. col. 1. 

^ Cri est pris pour chant dans le vers suivant : 

L*aloé chant a douz cris. 

Anonyme ptfmi let Poët. lir. MSS. aTVit 1300, t. IV. p. 1501. 

Ce mot cri se trouve employé dans plusieurs 
expressions en usage autrefois : 
1* Cri de paon éloit une sorte d'injure. 

Orgueil de serf, ueil de larron, 
Langue de leu, cri de paon. 

Parton. de Bl. MS. de S. Gorm. fol. 164. R* ool, 1. 

2* On nommoit cri d^armes, ou simplement cri 



On lit encore dans Froissart (VII, 306) : c Ghils débas dura dou point dou jour que li aube crieuwe jusques à nonne. » 
parez l'anglais break of day. (n. b.) 

Dans son notable enseig^nement : « Crevices que on cuit en vin. » On Ut aussi dans Thist. occid. des Croisades (I, 584) : 
sinne que Ven claimme crevice. » Cest aussi le nom de Tarmure dite hallecret : c Icellul Aubry se arma d'une crevissef 
arc, de cinq flechps et d'un braquemart. » (JJ. %yi, p. 191, an. 1482.) <n. b.) 

On Ut encore au Roman de Rou, ms., p. 65 : c Li quens Emouf en ont de traîson grant m, Mais onques por le blasme 
astel ne guerpt. i (n. b.) 

rr. 49 



CR 



-âM- 



CR 



la devise^ lee mota qu*on crioit dans les armées 
pour fuire reconnoitre le seigneur qui commandoit 
ou au nom de qui on commandoit. (Mil. Fr. du P. 
Daniel, 1. 1, page 835. -^ Voyez Crier dans le même 
sens ci- a près.) 

3'' Cri ds teglise (!) se disoit pour publication faîte 
dans réglise et môme pour étendue d'une paroisse, 
dans réglise de laquelle se font les publications. 
Cesten ce second sens qu'il est pris dans le pas- 
sage suivant : « N'est que le demandeur fut estran- 
« ger, et demouraut bors des cris de C église du dit 
« Commines, que lors a toute heure on administre 
« a iceux estrangers justice a tels jours qu'ils le 
« requièrent. > (Coût, de Commines, au Coût. Gén. 
t. II, p. 927.) 

4* Cri des [estes pour l'annonce ou publication 
des fêtes. « Les cris des [estes appartiennent aux 
« hauts justiciers, et quand nostre dit seigneur est 
« haut justicier avec autres hauts justiciers, le 
« sergent du dit seigneur duc en fait les criées, et 
« se nomme le dit seigneur duc le premier, et les 
« autres après luy : et neantmoins, si la seigneurie 

• est indivisée, se fera le cry par le sergent ordi- 
« naire d*icelle, lequel nommera Monseigneur le 

• premier, et les autres sieurs après. » (Coût, de 
Bar, au Coût. Gén. t. II, p. 1033.) 

5* Cry du peron désigne peut-être les publications 
qui se faisoient sur le perron qui étoit ordinaire- 
ment devant les églises et les châteaux. « Pour 
avoir bonne expédition es enquestes, et causes 
criminelles qui se dresseront par devant les deux 
membres de la loy, et de la iranchise, sera par 
nous estably un greffier especial, expert et fidel, 
et qui ne vacquera à autre charge, ou ofQce que 
des dites causes qui s'esmouveront par loy, et 
par franchise, et commencera son exercice dez 
au cri du peron et enqueste, et durera jusques 
aux sentences et exécution d'icelles inclusive- 
ment. " (Coût, de Liège, au Coût. Gén. tome II, 
page 980.) 

6* Cri de la teire. Nous trouvons cette expression 
figurée dans le passage suivant, où le mot cry sem- 
ble exprimer ce sentiment intérieur et naturel que 
fait naitre le danger de nos compatriotes exposés 
dans un pays étranger : « Li cuens deBethune qui 
estoit aemoré en Constantinople, et un cardinal 
mandèrent tous les Latins qui estoient lors a 
Constantinople, et les firent assembler por com- 
mande que chascun fust appareillié pour soi def- 
fendre, si veoit que mestier Ten fust, car a chascun 
Latins qui estoient lors a Constantinople estoient 
il lors C Grisons, et si avoit \^ cri de la terre, » 
(Contin. de G. de Tyr, Harlène, t. V, col. 672.) 



y Cry ou jeu semble signifier annonce ou aOi- 
che d'une pièce de théfttre que dévoient représenter 
les gens de la Bazoche. • Après avoir veu par ta 
« cour le cry, ou le jeu présenté à icelle par tes 
« receveurs de la Bazoche pour jouer jeudy M- 
« Chain. » Dans un arrêt du Parlement de ISStt,. 
rapporté dans l'Hist. du Th. fr. t. II, p. 110^ note, 
Ibid. p. 1.17, on voit plusieurs de ces cris^ annon- 
ces ou affiches, p. 204. i- 

8* Cry de la nuit signifioit le mot du gnet. (Mil. 
fr. du P. Daniel, 1. 1, p. 192.) « Ils savoient le eiy 
'^ delà nuit, quant ilz oyrent leurs f^ens, ilsdemaB- 
« derent qui vive, et ilz respondirent S. Micbel 
« Parvenchieres qui estoit ]e cry de la nuit. ».(U 
Jouvencel, us. p. 213.) 

9* Cry de [eu et de meurtre. L'action de crier au 
feu et au meurtre. (Laur. Gloss. du Dr. fr.) 

\0^ A cri et cor est « une allusion tirée de fa 
« chasse pour dire bien haut, et de toutes tnaniè- 
« res. » (Gloss. de MaroL) Nous disons encore, an 
même sens, appeler à cor et à cri (2). 

11* Avoir ne cri ne nom. C'est n'avoir rien du 
tout. 

Que vos aurez ne cri, ne nom, 

Pabl.]ISS.deS.G. M. 88, R- ooL 3. 

12'' Vivre a cri et cor signifioit, dans. un sens 
figuré, avoir beaucoup de célébrité. (Ooatrsdils de 
Songecr. fol. 18.) 

VARIANTES : 
CRI. Poês. MSS. d*Ea8t. Desch. fol. 233, coL i. 
Cry. Goût, de Liège, au Coût. Gén. t. II, p. 980. 
Cri. Loix Norm. art. 33, dans le latin ctamor. 
Grit. s. B. Serm. £r. MSS. p. 219, enlat. vagituê et cîamor. 

Grlage, subst. masc. Criée, proclamation (3). (Du 
Cange, Gloss. lat. aux mots Cridagium et CHoil) 
« Les peut tous faire vendre maintenant, l'un apr^ 
« Fautre, au criage audit criour, et dire les trois 
« mots, et livrer. » (Assis, de Jérusalem, p. 96. — 
Voyez une citation rapportée par Du Cange, au mot 
Buiicularius.) 

Grlal. [Intercalez CriaU cruel (Chron. des ducs 
de Norm., v. 620).] (n. e.) 

Criart, adj. Qui crie. Ce mot est pris pour qui 
hennit, dans le vers suivant : 

Aux champs fuz criart, 

CUm. Marot, p. 28 et ti. 

Criator, subst. masc. Créateur. 

A Dieu pri-ge le verrai (vrai) criator. 

AnooTme panni les IHXi. fir. MSS. av. 1300. t. IV. p. I53f7. 

Grlbelle, subst. [ém. Crète. (Borel). 

Criblage, subst. masc. Criblure. (Oudin, Dict) 

Crlbleax, adj. Fier, hautain. Ce mot vient peut- 
être de celui de Cribeli^, crête, ci-dessus. On le trouve 



(1) On lit aussi dans Froissart (II, 127) : < Si fu fais, de par le roi, uns iMins et uns cris, » (n. e.) 

(2) On lit déjà dans Cloquiilart (Monol. de la botte de foin) : < EUe m'a faict souvent monter A cheval, faire mes efforts , 
AUer, chevaucher, tempester. Et courir à cry et à cor?, » (N. b.) 

(3) Ce mot a deux autres sens : V* OfQce de crieur public : « Jehan Giraut crye de Gençay... à cause de mon office de 
criage, ay et tiens... sur le prieurté de S* Maurice de Gençay huit deniers de rente, pour appeller et bûre venir les jroiis an 
service de saint église, le Jeudi, le Vendredi et le Samedi de la sepmaine sainte. » (t)u Cange, IL 601, coL 1, an. ilOBw) i> U 
droit dû pour la publication du vin vendu au détail : « Clhacun tavemier de la devant dite terre S. Nicolas est tenu de nous 
rendre et poier chascun an, pour chascun tonneau que il vent en ran, maille pour criage et nous sommes tenus de bUre 
crier leur vin à leur requeste. » (Du Cange, II, €60, col. 1, an. 1289.) (N. s.) 



passage .saivant: -C'est un geatilliomme 
bien de quof , et n'eqt à croire qoe, pour espe- 
ïde profit, il se mita faire telles entreprises ; 
conna pour personnagie cribleux, et résolu, 
et bardi à la main : c'est celui qui lua le 

de Houy parmi toutes ses troupes. > (Hém. 
roy, t. Vn, p. 189.) 

ire, tubst. masc. Crible- On a dit le payn 
}00T désigner peut-être le pain l^itavec du 
Bé au crible. • Le payn de Treyt peise n gas- 
te payn de lontz blet» peise deux coketz , le 

eribre peise un gastel et demy. • (Britt. des 

ing). rof. 74.) 

mnel. [intercalez Cribunel, dans Renart, 

Pois le prent par le eribitnet.] (N. E.) 
let, tttbtt. masc. Petit cric. Le cric est une 
lie machine il soulever des fardeaux. ■ Hachî- 

grues, capestans, singes, moufles, chèvres, 
ions, guindals, crieet, manivelles, cbarriots, 
• (Hém. de Sully, t. XI, p. 483.) 
ïhet, 8ub$t. masc. Petit cheval. Nous disons 
' dans le style ramtlier : • Dons sunt perce- 

(deux sont possesseurs en commun) d'un 
\et, e est l'un emplaidé (en procès, ajourné) 

l'altre, e per sa folie si pert, etc. > [Loix de 
ime le Bâtard, citées par Du Caoge, au mot 
itare, sous Piacitum.) 
sllasle, subst. fém. Jet de cercle de cuivre 
' et exercice de tel jeu. (Dicl. de Honet.) 
wn-crtqnette, subst. fém. On a dit autre- 
dsnn sensobscène faire lacriconcriquelte. 
, Curios. ^'anc.) 

lat, 3* pers, de Vind. prés. Crie. C'est la 
alion de ce mot dans le patois de Cabors. 

au mot Glouper] 
iex. Voici le passage où nous trouvons 

Si monta sor fton deslrier 

Et prent l'eacu, et l'espiel (eepée) 

He garda cridex. See piéa 



B, subit, fém. Criée, publication *. Crieur 

ns le premier sens, on a dit : • En subhas- 
)n d'aulcuns héritaiges, faulL que la dicte 
lastacion se face solempnelment par justice, 
ir crie solempnellc par les carrefours de la 
. ■ (La Thaumass. Coût, de Berry, p. 297.) On 
it la pitiTC de la crie la pierre sur laquelle on 
les criées ou publications. (Laurière , Gloss. 
lit fr. ) 

QSt plus singulier qu'on iïiiWlacrie, pour 
er le crieur public : ■ Quant aucune chose 
lOublo est exposée vénale les cri sont faits a 



• son de trompe, et par la eriede ladite ville appelé 

> un sergent qui après que la trompette a sonné lit 

> de mot a mot la forme du cry aocoustnmé en la 

• dite ville, et la dite crie le proionca et profère s 

• haute voix. • (Coût, de Bayonne, au Coût. Gén. 
t. II, p. 715.) On lit à la marge : - La crie est 

> autant que 0KFCO. > On lit ce mot dans le même 
sens, ibid. plus bas. (Voyez Laurière, Glossaire 
du Droit fr. ) 

Criée, subst. fém. Renommée ". Clameurs, 
cris* (1). Voyez, sur ce mot, Du Cenge, G. I. au mot 
Crida ; les Ordonn. des R. de Fr. 1. 1, p. 468. 

* On a ditcri^e pour renommée, réputation, dans 
le passage suivant : • L'Engloiz avoit si grant criée, 

■ que chacun luy doonoiironnenr. • (Hist. de B. 
du Guescl. par Ménard, p. 232.) 

* Criée aignifle clameurs, cris, en cet endroit de 
Proissart où , pariant des masques habillés en 
sauvages, qui furent brûlés par accident dans un 
bal, en 1392, il dît ; - Tel mechef, douleur etcrt^^ 

■ avoit en la salle qu'on ne savoit auquel 

• entendre. * (Proissart. liv. IV, p. 172.) 

Dont recommença la criée, 
Plont li rois, plora sa suer (aoeur). 

n. Uouim, US. p. va. 

Ce mot se prenoit aussi en bonne part, pour cri 
de joie, de victoire : ■ Beriran le rencontra de si 

• grande puissance qu'il luy porta le heaume [cas- 

■ que) par terre plus de 12 piez loingz, de ce coup 

■ liit grand crvée par les heraDlx. > (Tri. des IX 
Preox, p. 501.) 

TARIAKTCS : 

CBIËE. Hiat. de B. du Gueacl. par Hénard, p. 333. 
Cmixèm. 

Crlement, labst. masc. Cri, clameur, publi- 
cation. ^ 

VABUITTES : 
CEUEHENT. Chron. tr. MS. de Nangis, sous l'm 13ZT. 
Crikhamt. Dlct. de Honet. 

Crlen. [Intercalez Crien, droit au grain tombé 
desgerttes pour le charroi de la dlme (Cartutaire 
de S' Martin de Pontoise, an. 1330) : ■ Comme 

■ Pierres Dardel et Jehannin Dardel... disoient 

• qu'eulz et leurs prédécesseurs eussent ou aient 

> acconstumé et de lonc temps à prendre, à avoir 

■ et à recevoir les trois partis du crien, qui estoit 

> fait du grain veuant a la grange demeresse du 
< terrouoirde Menouville, duquel grain l'en eust 

• acoustumé ù faire crien ; lequel crien les gens 

• desdiz escuiers eussent fait ou fesoient aucune 

■ foys outrages et en excessive quantité amenui- 

■ sant les parties de le disme. •] (h. e.) 

Crier, vo'be. Orthographe subssiante. Publier, 
divulguer *. Hennir *. Voyez Oudin, Curios. fr. et 
Du Cange, Glossaire latin, au mot Criare et au mot 
Inctamare (2j. 

* Ce mot subsiste avec plusieurs acceptions ; il 



, ■ Philippot... priât un baston à terre, qui Ueo estoit gisant , et qui tkisoit eriie et 

» (IJ. «2, p. 937, an. 1383.) (n. x.) 

I Ut aussi dans la not. du roman d'Alexandre en prose (ma. da S' Germain) ; k La terre trembla ft S* Usinent en i5\% 
ut que les soleaux et autres bois dea mmaona enoiera en tours mortsiaea. » (n. R.) 
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»guifle encore publier solennellement une chose à 
haute voix, à son de troai|>e ou autrement ; mais 
on ne diroit plus : 1° Fit crier ton (Us régent, pour 
le fit proclamer. (1^ Jouvencel, us. p. 470). 2* Crier 
iet fétet, pour les annoncer, les publier. * Aucto- 

• rite de crier tes fêtes parrochiales, permettre les 
. daaces, et les jeux appartiennent réguliere- 

■ ment aux hauts justiciers. > (Coût, de Lorr.au 
Cout. Gén. t. il, p. 1063.) L'usage de ce mot, dans 
le passage suivant, ne mérite pas moins d'être 
remarque : ■ Droit à Compiengne s'en alla pour 
<■ tenir le parlement qu'il avoil fait crier. • (Chron. 
S. Denis, 1. 1, fol. 165.) Sa signiOcation, dans les 
expressions que nous venons de rapporter, est une 
signilicatiou particulière ; en la genéralisanl, ce 
mot se jirenoit pour divulguer, rendre public. Alors 
il emporte avec soi l'idée d'indiscrétion, comme 
dans le passage suivant : 

Li biens d'amours si doivent eatre emblei (dérot>âs) 
Que nUB (nul) ne sache; et quant ilsontcni 
Dame enquert blasme et joie en amenrie (diminuée). 
Et siiiB amis i pert sa seignourie. 

Ane PoM. fr. usa. da Vil. M. K, V. 

' Crier , dans le sens propre et subsistant , 
exprime l'action d'élever la voix avec force, et l'on 
doit par conséquent reprder la précédente accep- 
tion comme une extension de ceTle-ci. Ce mot se oit 
encore de quelques auimaux ou oiseaux , mais il 
n'est plus d usage en parlant d'un cheval. > Com- 

• manda que chascun tensit (linst) la bride de son 

■ cheval, et que on gardast bien que nul cheval ne 
« hannyst, ne criast. « (Le Jouv. us. p. 393.) 

Les expressions suivantes sont remarquables : 

1° Crier à haute teste, pour crier à haute voix, 
comme on dit vulgairement k lue-tële (Leçons de 
Du Verdier, p, 350.) 

2° Faire a'ier de main en main, pour faire dire 
de bouche en bouche. (Hém. deMontluc, t. !, p. 60.) 

3' Crier à la mort , pour crier au meurtre. (Ord. 
des R. de Fr. 1. 111, p. 659. — Voy. Cry de feu et de 
meurtre ui-dessus sous le mot Crt.) 

4* Crier merci signifie demander une grâce dans 
ce vers : 

SI voue en vii«i1 cri^ tnerci.... 

Fdil. USS. in R. ■• TUS, (dL KS. V oui. 1. 

5» Crier Itosni, crier Valeri, c'étoit porter pour 
cri d'armes (l)Aogni, Valeri. Suivant l'ancien usage 
de la guerre, on crioitdaus l'action le nom ou la 
devise du seigneur qui commandoil ses vassaux. De 
Ij), l'expression que nous venons de rapporter. Dans 
une longue liste où plusieurs seigneurs sont nom- 
més, on lit : * Le seigneur de Rosny d'or à deux 

■ faisses de gueuUes et crie Rosny. » Les autres 
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seigneurs y sont désignés de la même raçoo. (Petit 
Jehan de Sainlré. chap. 58.) Qui Valeri crie, c'est- 
à-dire seigneur de Valeri. (Fauchet, Laog. el PoËi. 
fr. page 237.) (2) 

6* Crier quelqu'un, pour le quereller, le gronder. 
(Du Gange, Gl. lat. au mot Clamare.) [Voyez plu 
haut l'expression crier coustttme.'] 

Crleres, subst. mate. Crieur. On a dit eriem 
de vins, pour crieur de vins. (Voyez Anoonyine 
parmi les Poës. fr. hss. av. J300, t. IV, p. 1348.) 

Crierie et lye, expression. Espèce d'imp4t. Eo 
latin crieria et lia. Espèce d'impôt à Aaxerre daru 
les titres de 1228. [Le Bœuf, Hist. civile d'ADxem, 
p. 156.) Espèce de droit dû au comte d'Aoxem 
dansiexui* siècle. (Voyez ibid. p. 171.) Cétoit peut 
être un droit sur le cri ou annonce da vin è vendie 
et sur la lie. 

Criet, subst. maso. Gnilon. C'est une espèce 
d'insecte. Les Normands appellent criquet un gril- 
lon, et les Lionnois le nomment grillet. (Dictionn. 
Elym. de Ménage.) 

VABIlNTlis: 

CRtET, CiuomT, Geullkt. 

Crieur, subst. masc. (3) Ce mot subsiste, mais 
on ne dit pi us crieur de cimpes, pour fripier, crieur 
d'habits. 

Plus de peine aj que le crieur dea ehapet <4). 

Eiul. DsKh. Poë*. HSS. (al. Mi.aLi. 

Crleux, participe an plur. Accrus, augmentés. 
On lit en ce sens : 

On ahane (l^Mure) et semé. 

Pour o« que ses blana aolt cneux. 

VtKt. USS. VaUoB, ■• lia, f 1S8, V ni. I. 
VARIANTES : 

CRIEUX. Poës. MSS. Val n' 152», fol. 158, V» ooL 1. 
Crius. Poês. MSS. Vat. n» 1«0, fol. 155, V». 
Cbbus, FabL USS- du R. a' 7Stg, foL SB, T' COL S. 

Crievecaer, lubst. masc. Crevecœur, diàgrin. 
Il est pris en ce sens dans ce vers : 
Cil corn» a non crieveeuer. 

hrtoD. la Bl. US. da S. CM. W3, V hL 1. 

Criez, subst. masc. Cri. Ou disoit àpoide erieii, 
pour sans faire de bruit. 

Uet aux bail du iMurdtiz 

Lofeuàpoi de crieis. 

Et pluBtost qu'il peut s'en dâpart. 

a.0ii»H.ll3. toi. W, V. 
• Li Comain corrent (courrent) trosque a (jusqu'ii' 
> lor paveiilons, et li criez lieué, et ils correift as 
« armes. ■ (Villebard. p. 147.) 
VARIANTES : 
CRIEZ. ViUebard. p. «7. 
Crius. G. Guiart, HS. toi. 370, V*. 



<1) Voyez Du CsDge, XI- dissertation sur JoinviUe, da l'usage du cri<farmei; il cite la Cbrou. de Cuvelier: < Cttaacun 
crie s'enseigne, sans estre recreaas. ■ <N. B.) 

(3) Guillebert de iierneville écrit dans une de ses chansons : « Va sans t'arrester Erard saluer. Qui Valern erie. ê 
Ph. Mouskes nous dit dans sa vie de Charlemagoe : t Et Ruen cscrient li Nonnanl, Bretagne buçent ti Breton, Bourdeaus et 
Btaves li Gascon. > (n. X.) 

{3f Ontrouveaussicrieour (Robert le Diable dans Du Cange, II, 66t, col. S): ■ Lor sont mandé li criaoura. Et li naisin 
deviseours. Cbou qu'il doit crier li aprendsnt. • Le cas sujet crierret est dans la Coutume d'Amiens (Du Caage , U , 40, 
col, 1} : (Et dira li crierret, oies, olés, de par le roy de Francbe. ■ (n. k.) 

<4) • Cil qui crietit par la vile la cote et la chape ont scbaté le mesUer de frepere ei 
<tet Métiers, aOO.) <N. E.) 



n la maolere dsauc deviste. i 
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Grigne, èUb$L fém. Chevelure, crinière. • Avoil 
« le dit coursier la creingne le toupet, et la queue 
• tout de fil d'or. » (Mém. d*01. de la Marche, 
liv. I, pageSM.) II est mis pour chevelure dans ce 
passage : 

Famé n^est pas de péchiô inonde 
Oui a 8a crinc (i> noire, ou blonde 
Selonc nature. 

Fdbl. MSS du R. B* 7918. M. 931, R* eol. i. 
TARIANTES : 

GRIGNE. Pabl. MSS. du R. n» 7980, ^ 73, R» col. 3 (S). 

Crxionb. 

Craigne. Percef. vol. IL fol. 9, V» col. 2. 

Grbingnb. Mém. d'Ol. de la Marche, liv. I, p. 251. 

Crimk. Poés. MSS. av. IdOO, t. III, p. 1149. 

Grime, subst, masc. Ce mot subsiste. On distin- 
cruoit autrefois crime criminel d*avec le crime civil. 
^ut. Som. Rur. page 646. — Voyez Criminauté 
ci- a près.) 

Grimer, verbe. Accuser d*un crime. En deman- 
der justice. On lit, au sujet de Tattention qu*ou doit 
apporter aux affaires criminelles : «> Pour ce doit 
l'en savoir la cause clerement, car elle doit estre 
plus clere que esloile qui est au ciel, dont homme 
est condamné à mort; et pour ce, ceulx qui ont 
justice à gouverner, espéciallement en tel cas, 
doivent tenir leurs termes (pour tribunaux, justi- 
ces, plaids) en sufflsans lieux et appeller de ceux 
qui servent les droiz, et les coustumes par quoy 
Von y puisse trouver malice, faveur ou igno- 
rance, et que autre justice ne trouve que repren- 
dre, car nulle justice ne devroit autre crimer 
delà ou partie devroit avoir respons par action 
civille, si partie ne s'entre assurent donl la 
bataille peust et deust estre jugée entre eulx. » 
(Ane. Coût, de Bret. fol. 53.) 

Griminal, adj. Criminel. On trouve crimiiieux 
dansJuvenal des Ursins (Histoire de Charles VI, 

fage 247, etc.) Ce mot étoit déjà vieux du temps de 
asquier. Garasse (Rech. des Rech. p. 554) lui repro- 
che d*en avoir fait usage, dans ses Lett. t. III, p. 914. 
(Voy. Crimlnax ci -après.) 

VARIANTES * 

CRIMINAL. Ck)ntred. de Songecr. fol. 119, R». 
Crimineus. Tri. de la Noble Dame, foL 71, V». 
Cruuneux. Des Âcc. Bigarr. Uv. IV, p. Iv. 

Griminaliser, verbe. Faire un crime ^. Décla- 
rer coupable". 

^Ce mot est pris au premier sens en ce passage : 
« Le vouloit criminaliser de ce quH, etc. > (Mém. 
du d. de Rohan, 1. 1, p. 78.) 

*Ce mot est employé dans la seconde signitica- 
tion en ces autres endroits : « Criminalise les 
« absous par déclarations vérifiées au parlement.- » 
(Mém. de Sully, t. XII, page 353.) Criminaliser une 
assemblée^ se disoit pour déclarer qu'elle a été 



faite contre les loix, en faire un crime d'Etat. 
(Ibid. p. 375.) 

Grlmlnalité, subst. fém. Terme de procédure. 
On distingue dans un procès en crime, la crimina- 
lité, c'est-à-dire la peine afllictive et la civilité qui 
doit s*enlendre des intérêts, de la peine civile ou 
pécuniaire. De là, on disoit « vuider la criminalité 
« avant que toucher à la civilité. » (Dict. de Rob. 
Est. au piot Crime. — Voyez Cotgrave, Oudin et 
Monet.) 

varuntes : 

C31IMINÂLITÉ. Dict. de Rob. Est. au mot Crime. 

CRDflNAUTt. 

Crimination , subst. fém. Accusation d*un 
crime ^. Crime". 

^On trouve le premier sens dans Oudin et Cotgr. 

" Outre cette acception, ce mot signifioit crime, 
suivant Cotgrave. 

Griminatoire, adj. Qui accuse. Qui dépose 
contre. (Oudin et Cotgr. Dict.) 

Crlminax, adj. au plur. Capitaux. On a dit 
péchiez criminax dans le sens où nous disons 

f)échés capitaux. (Voyez CHantepleure, ns. de S. 6. 
ôl.l03.)Du motmm^, crime capital, parce qu'il 
donne la mort à notre âme. ^ 

Criminehadjectif. CrueU terrible, dangereux(3). 
De crifne ci-dessus, crainte. (Voyez Crieme.) Le sens 
propre de criminel, relativement à son étymologie, 
est dangereux, qui est à craindre, comme en ce 
passage : « Sire chevalier venez vous seoir au plus 
« près de moy ; car je \eulx avoir paix avec vous 
« deux; vos rencontres sont trop criminelles à la 
« jousle. » (Percef. vol.I, fol. i2\.)De\k criminelle 
bataillCj pour combat terrible et cruel. • Jamais 
« n'avoient vu si criminelle bataille, ne deux plus 
« aspres champions. » (Percef. vol. I, fol. 105. — 
Voyez CREMETEU.X ci-dessus.) 

VARIANTES : 
CRIMINEL. Tri. des IX Preux, p. 376, col. 2. 
Grtminel. Percef. vol. III, fol. 22, R» col. 1. 

Grimineur, subst. masc. Coupable. « Entrepri- 
« ses des crimineurs, séditieux et infracteurs de la 
« paix. » (Preuv. sur le meurtre du duc de Bourg, 
page 301 .) 

Grimuler, verbe. Peut-être faut-il lire cumuler 
pour amasser dans ces vers : 

On dit qu*il faut dissimuler, 
Et que saiges est qui dissimule, 
Et qui veult avoir crimuler, 
En dissimulant la crimuie. 

Eust. Desch. Poôs. MSS. M. ttS. col. 4. 

Je crois qu*on peut lire cumuler et acumule. 

Grln, subst. masc. Cheveu*. Son qui imite celui 
d'un crin qui se rompt". 



(1) Ou lit dans une vie ms. de J. C: « Andoi estoient vieiUes gens, Cascuns avoient plus de cent ans, Plus avoient blanche 
la ctntie, Que fiours de lis ne piaus d'ermine. » (n. e.) 

(S) Od a crignel dans Roland (st. 204) - « Trait ses crignels pleines ses mains ams dons. » La stance 113 donne « cri^iete 
jame » au sens de crinière. Enfin on lit dans Flore et Blanchefleur, v. 735 : « Sa crigne , son clef, son visage « ; et dans 
Garin : < Bien (ù vestue d'une propre roée, A un fil d'or a sa crigne galonnée. » (N. B.) 

^ « Lequel Sombret estoit fort et puissant, dangereux et criminel de la main, j) (JJ. 206, p. 906, an. 1482.) Nous disons 
encore avoir la maiu malheureuse, (n. e.) 
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* Sur le premier sens de cheveu, voyez Borei. 

la toasete (iMrgère) ot les crin» blois. 

HiKl daS, QiwMlB, PoM, KSS. ». 1300, t. III. p. ItH. 

Miroir, pigDe i pienisr le crin. 

Bât. Omet. ro«t. M3S. Toi. WS. Ml. S. 

' Ce mot se tronve employé avec un aulre sens 
dans une ballade contre ceux qui se marient en 
secondes noces. 

Hais seals borna eat trop plus que beste enclin 
K «on malheur, et m fin derreniëre, 
Quaod il ne fuit de U serpent le crin 
Dont souffert a la poison droituriere. 

But, DsKfa. Po*i. HSS. M. m. tel. i. 

Cfin en ce sens est un son imitatifâu sifflement 
du serpent ou de tout aulre bruit clair et aieu, d'où 
crin-crin ci-aprfes pour instrument propre a rendre 
un son semblable. 

Crln-crln , subst. maso. Sorte d'instrument. 
Instrument dont le son est aigu. 

Monsieur ce sont des masques 

Qui portent des erin^criu» et des tambours de basque. 

Lm PKb. eoaià. di Huliin. m. 3, k. fl. 

GrtDchon. [Inleroalez Crinchon, barbe d'épi 
(ii. 90, p. 157, an. 1358) : • Le bled bien vanné el 
• appareillé de paille et de crinchon. •} (n. p..) 

Crlncier, verbe. Rendre un son aigu, comme 
celui que rend un crin (|ui se casse, de crin 
ci-deesus On a dit en ce sens : ■ Un limas posé sur 
■ le feu lequel sentiint la chaleur du feu crainse. ■ 
{Boudiet. Serées, liv. 11, p. 187.) On s'en est servi 
aussi pour exprimer le bruit des feuillesdoucement 
agitées par le vent. 

Qu'onques foeillelte n'en péri, 
Els n'en faisoient que erineier. 

Fn^HBt, Pon, HSS. p. 3d7. oal. I. 

(Voyez ci-après CRls^al et Cbisseh.) 

vABiAnTSs : 
CRINOER, Poês. HSS. de Froisaart, a. 3B7, col. 1. 
Chainsbr. Douch. Serées, Ut. II, p. 187. 
Crioete, subit, (ém. Diminutif de crine. (Voyez 
Cbicnk ci-dessus.) Chevelure, crinière; c'est en ce 
dernier sens qu'on a dit, en parlant d'un cheval : 
A la crinete blonde [vovei la note bous erigne]. 

M. «» n. HS. 1* 3. G. toi. 111. H- «d. 1. 

Crlneos, adj. Chevelu. [Colgrave et Oudin.) 
De lu Porte s'en est servi pour épithète de chef, de 
ruban de tête. C'est aussi l'épithète de Bérénice et 
de Vénus. (Id. Ibid.) 

Crinture, subst- fém. Ce mol, dans le passage 
suivant, paroit signifier accioissement : 



Crlnu, adj. Qui a une crinière. 



Crioreaus. [InLercalez Crioreaus, dans Par- 
touopex, V. 10117: 

A lor menues bsTeteUe» 
Rentendoient ces damoiseUea, 
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De Butmples et de crùn-nitM 
De ridoirea et de fraeeauB.] (n. «.) 
Criour, fubst. masc. Crieur public. Préconiaeur. 
(Voy. Gloss sur les Coût, de Beauv.) [Voy. Cêosl.] 
GrlppeQS, partie, pré», plnr. C'est tine hôte 
pour trippens, dansans; du verbe Tnipsn ci-après. 
.... L'en ne Teutt que gêna Bains 
Et qui soient pulssaaa et vertueiix, 
Juenes, jolis, de toute joye plâina 
Crippens, aaillans conune est une esloTeut. 

SnL Bmih. Pos. HSS. M. Ml, oL I. 

Crlpstmen, subst. masc. On donne un sens 
obscène au mot crîpsimen, dans les Cur. fir. d'Ond. 

Crique. [Intercalez Crique, barre, aux OnlM. 
t. IV, p. &}, an. 1364: ■ Nous volons... que il 
■ soit tait en la crique de l'Eure et devant la ville 

• de Harefleu |>ort et hable. •] (n. e.) 
Criqaemant, tubst. masc. Craquement. (Hoott 

etCotgrave, Dict.) 

tahuktes : 
CHIQUEHANT. Honet, Dict. 
Criqurkknt. Dict. de Coterave. 

Criqaet. [Intercalez Criquet, bâton servant de 
but au jeu de boule, comme criée : < Le suppliant 
« arriva en ung lieu où on jouoit à la bouUe, près 

• d'une atache ou criquet. > (JJ. 205, p. tSt, «a. 
147S.) Ce jeu devait être analogue an erocMet 
anglais.] (». z.) 

Cririe, subst. fém. Crierie (I). (Dict. de Robert 
Estienne. ) 
Gris, subst. masC; Le Christ. 



Grise, subst. masc. Crésus. Nom propre. 
Plua saiges est que Salemon, 
Et plua riche que ne fut Criât. 

BhI. Dodi. Poct. HSS. M. aA, csL t. 

Grisme, subst. mMC. Crime. ■ Honnesle chose 
■ et bonne est auque il ne sueffre mie que famé soit 
> mise en prison pour faulx accusement, ny ponr 
• nul cas, se n'est pour cas décrient. • (Beana. 
page 15. ) 

VIBIAHTES : 
CBISME. Pb. Houskee, MS. p. «. 
Cniiisi». Ord. t. V, p. 306. 
CiUEMB. Fabl. MSS. du H. a> 7H8, fol. 903, V< coL t. 

Chiem. Ord. t. V, p. 703. 

Crème. Chron. flr. MS. de Nangis, aoua Van 18GS. 

Crlsner, verbe. Craquer. Rendre un son aigii. 
Le même que Crimcied ci^essua. Ils paroissent avoir 
la même étymologie. 

.... Akms se retourne, et ot (entend) 

Que U list croial (le Ut craque) et «rime et tmnUe. 

Fibl. HSS. dn R. n* TtlS. toi. Itt. R* ad. I. 

(Voyez aussi Crisser ci-dessous.) 
Crlspin, adjectif. Crépu, frisé. 

Pour la cbeveleure critpine 
Aront chauve teste sans crine. 

Eut Dcwh. Poè*. HSS. M. S3l,sd. 1. 
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CMàsemeni; subst. masc. Craquement. (Dict. 
le Cotgrave.) 

Crisser, verbe. Craquer. (Cotgrave, Oudin et 
fonett^ Dictionnaires.) 

Crissa, adj. Cru, accru. 

De tant m'est platesance cristuê 

QuQ je voeil fànre aine ma rissue (sortie). 

Proissart, Poêg. uSS. p. (48, col. 1. 

Crist. Nom du sauveur, Jésus-Christ (I). 

YARUNTES I 

CRIST. s. Bern. Senn. fr. MSS. p. 42, en latin Christus, 
Gkm. S. Bern. Serm. fir. MSS. p. 8. 

Gristalto , Sttbfl^ maso. Cristal. On disoit en ce 
sens Vaisseau de crystaUin. (Rabelais, tome V, 
p. 192 et 207.) Nous lisons dans André de la Vigne 
qu'à la prise du Chaleauneuf de la ville de Naples 
par Charles VIII, an 1495, on fit un butin très riche : 
« qu*il y avoit des cristalins de Venise, tant en 
« oouppes, en bassins, eguieres qu'autres choses 
« somptueuses ouvrées de toutes couleurs. •* 
(Voyage de Charles VIII à Naples, p. 144.) 

VABIAMTES * 

CRISTALIN. André de la Vigne, p! 144. 
Ortbtallin. Rabelais, t. V, p. 192 et 907. 

Gristalliers, subst. masc. plur. (Voyez la Table 
des Métiers, us. de Meiniere, p. 12.) (2) 

Cristals, subst. Cristal (3). 

VARIANTES : 

GRISTALS. MaiiK)du8, MS. de S. Victor. 
CiSTALS. Ifarbodus, coL 1642, faute pour cristals, 

Gristere, subst. masc. Clistère. Cette pronon- 
ciation cristire se conserve encore parmi le 
peuple. 

Par sirops, et par leurs criateres. 

Entt. DMch. Poès. MSS. toi. 474» eol. I. 

VARIANTES : 
GRISTERE. Eust. Desch. Poês. MSS. fol. 474. 
CiUSTOiBK. Joum. de Paris, sous Charles VI et VII, p. 155. 

Critiquer, verbe. S*affoiblir. Ce mot s'est dit, 
en ce sens, d'une maladie et d*un orage. <[Cotgrave, 
Dictionnaire.) « L*oraige me semble critiquer^ et 
« finir en bonne heure. » (Rab. t. IV, p. 99.) 

Cro, subst. masc. Creux. Du Cange, Gl. lat. au 
mot Apicularii , rapporte le passage suivant : 
Borel et Chrestien du Burau ont Taurillerie par 
tote la forest de Burçai el de Cloipas ; et ont chas- 
cuQ doze mansais (pour deniers du Mans, Man- 
ceaux) ou premier pasnage (pour pâturage dans 
lesbois), et poent(peuvent)prendrelesées (abeilles) 
en cette manière. Se les ées sont en crous de 
chesne, ou d*autre arbre, l'auiilleor poent escrou- 
ser (creuser) l'arbre ou eles seront. » On trouve 



CTO dans Eust. Desch. Poës. nss. fol. 1458, pour 
pertuis^ fosse ; mots dont il s*est servi plus haut. 

VARIANTES (4): 

CRO. Eust. Desch. Poês. MSS. fol. 458, col. 1. 
Crous. Du Cange. Gl. lat. au mot Apicularii. 
Crues. Fabl. MSS. de S. G. fol. 22, R» col. 3. 

Croac, subst. masc. Croassement, cri des cor- 
beaux et des grenouilles. 

VARIANTES : 

CROAC. Dict. de Cotgrave. 
Croaillkment. Dict. d'Oudin. 

CroaCeus, adj. Qui croasse. (Voyez Dictionn. 
de Cotgrave. Il est employé comme épithète de 
corbeau par de I^ Porte. 

VARIANTES : 

CROâCEUS, Groceus, Croailleus. 

Croailler, verbe. Croasser. [« Ils crouaillent 
comme corbeaux (Paré, Anim. 25). »] 

VARIANTES : 
CROAILLER. Dict. d'Oudin. 
Croaquer. Dict. de Cotgrave. 

Grob, subst. masc. Cachot. Mot en usage dans 
le Mâconnois. (Du Cange, Gl. lat. au mot Scroba.) 

Grobes, subst. On appelle ainsi en Bourgogne 
les copeaux des feuillettes. 

Croc, subst. masc. Peson, romaine *. Croix ■. 
Potence ^. Espèce d'arme '^. 

* La signification propre et primitive de ce mot 
subsiste. Celles que nous venons d'indiquer et qui 
ne sont plus d'usage n'en sont que des applications 
particulières. On lit au premier sens : « Pareille- 
« ment a esté ordonné que l'on use par tout le païs 
« et duché d'un mesme pois, et croc de quoy la 
« livre contienne six onces. » (Ord. des ducs de 
Bret. fol. 206.) 

* L'usage du croc (5) pour suspendre différentes 
choses, a fait appliquer ce mot à la eroix où J. C. 
fut attaché, au gibet où Ion pend les criminels. Il 
est mis pour croix dans ces vers : 

Siggneur or escoutés que Dix vos sot (soit) amis 
Vanrai de S** Glore (Gloire) qui en de croc fou mis. 

Poe». IISS. aTant 1900, t. IV. p. 1363. 

Siggneur por amor Diu qui en croc (bt pelé. 

Ibid. p. 1364. 

^Ce mot est employé pour gibet, potence, dans cet 
autre passage : 

Je vueil gaigner mon pain en toute place 
Sans ressongnier (craindre^ justice, ne ses cros. 

Ëuftt. Desch. Voé%. MSS.fol. i36. 

'^C^étoit aussi une espèce d*arme, sans doute, en 
forme de crochet et dont l'usage étoit défendu dans 
I les gages de bataille. (Voyez le Dict. de Borel et le 



(i) La forme krist est dans la Cantilène de S»* Eulalie. (n. b.) 

(51) c Des cri8tcUlier8 et des pierriers des pierres naturelles. U peut estre crist allier à Paris qui veult , c'est assavoir 
ouvrier de pierres de cristal et de toutes sutres manières de pierres natureux. > (n. b.) 

0) On Ut déjà dans Roland (v. 1964) : « D'or est li hèlz, et de crUial li punz. » Au Mystère d'Adam, p. 21 , on lit encore : 
€ Ta les fieblette et tendre chose, E es plus flresche que n'est rose ; Tu es plus blanche que cristal. Que nief qui cheit sor 
gbce«D val; 1 (N. B.) 

(4) On lit au sens de silo dans le reg. JJ. 108, p. S89> an. 1373 : «; Le suppliant et son compaignon prinrent en ung crot 
dedann ierre, environ quatre sextiers de seisle. y On trouve aussi cros (jJ. 132, p. 37, an. 1387) : « Le suppliant bouta de lui 
Pierre Benoit, duquel boutement il chey ouait cros ou fosse, qui estoit derrière lui. > (n. e.) 

(5) Il faut USre croi et non croc, comme dans Berte (XXIV) : « Dame Dieu, qui en o*oi fa pour nous estendus. » (N. e.) 
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Gl. lat. de Du Gange, au mot Cros.) On lil, dans les 
Lettres d'armes de 140:2, adressées à Henri IV, roi 
d'Angleterre, par Louis d'Orléans : « Que les com- 
batlans auront basions accoustumez ; c'est à 
sçavoir lance, hache, espée, et dague ; et chacun 
de tel adventage comme niestier et besoing luy 
sera pour sa seurlé, et pour s'en ayder ; sans 
avoir alesnes, ne crocs, broches, poinsons, fers 
barbelez, aguilles, pointes envenimées, ne rasoirs, 
comme pourra estre advisé par gens en ce 
cognoissans, ordonnez, tant d'une part comme 
d'autre. » (Monstrelet, vol. I, fol. 8.) On retrouve 
ces lettres dans La Colomb. Théâtre d'honn. 1. 11, 
p. 243. De là cette expression : 

Tirer, luiter, jouster au croq. 

Coquaiart, p. 127. 

On $e servoitautreroisd'arbalètes(i)et arquebuses 
kcroc, G'étoit des armes plus pesantes que les armes 
ordinaires. On les tiroit sur une fourchette ou par 
les petites ouvertures dune muraille. Elles s'appe- 
loient ainsi parce que le fûtétoit recourbé (2). (Dicl. 
de Trévoux.) On lit dans les Mém. de Du Bellay, 
liv. vn, fol. 220 : « Barrèrent les portes, mirent 
• les gens autour de la muraille, et aux deffen- 
« ses , par ce peu qu'il y avoit de flanc des 
« arquebuses à croq, secrets passevolans» et autres 
« petites pièces. » 

Remarquons quelques façons de parler. On 
disoit : 

40 De croc et de hanche, de toutes manières, de 
quelque façon que ce soit : 

Bergères franches 
De croc et hanches, 
Les yeulx ouvers 

Cueillez pervanches. 

cmio. p. 160. 

« Il pressa de là en avant le sauvage qui Tavoit 
« pressé, et quant et quant luy donna de croc 
« et hanche si bien qu'il le mit tout plat sus 
« l'herbe. • (D. Flor. de Grèce, fol. 120.) On lit : 
a Maintenant de croc et de hanche, que toutes 
« voyes estoient licites contre les Luthériens, tant 
« fussent elles estranges. » (Est. de la France, 
sous François II, par La Planche, p. 146.) 

2» Croc ingambe, pour croc en jambe. (Mémoires 
dcMontluc, t. I, p. 351.) 

3« Croc ou crocq madame , jeu du trou madame 
auquel Boucicauts'exerçoitdans son enfance. (Hist. 
de Boucic. in-quarto, Paris, 1620, liv. I, p. 26. — 
Voyez Rab. t. I,p. 144.) 

40 L' art de la pinse et du croq. C'étoit l'art d'escro- 
quer ou plutôt l'art de critiquer en mordant, comme 
semble l'indiquer ce passage : « Touchant le jargon, 1 



« je le laisse f) corriger et exposer aux successeurs 
« de Villon en Cart de la pime et du croq. • (Glém. 
Marot, préf. de Villon, p. 5.) 

VARIANTES l 

CROC. Poês. MSS. avant 1300, t. IV, p. 363. 

Crogq. CoquiU. p. 127 ; Le Jonvenc. MS. p. ^. 

Croq. Clém. Marot, Préf. de ViUon« p. 5. 

Gros, piur, Eust. Desch. Poêa. MSS. foL 1%, coL 1. 

Cpoce, subst. fém. Crosse ^. Crochet •. Espèce 
d*arme, partie d'armure ^ Sorte de jeu''. Entail- 
lure, coche ■. 

^ Ce mot subsiste, au premier sens, avec une 
légère altération d'orthographe. Le peuple pronoDoe 
encore en Normandie, croche (3), comme dans ces 
vers, où nous lisons au sujet du pape Clément V : 

Sus touz ama il argent, 

Et por l'argent, par maintes fois. 
Donna -U et croches, et crois. 

Hist. d*Fr.àk«Mitodalloai.4tFMv«l. foLTl. 

^Croche, pris pour crochet, se rapproche davan- 
tage de sa signidcation propre, qu'il emprunte de 
croc ci-dessus. « Le coraeau audessus la ray doit 
« estre attaché aux croches des deux giesles, et 
« celuy doit estre ataché au revel de la forme 
« à .u. crochetz, endroit les deux crochetz des deux 
« s:iesles. * (Modus et Racio, fol. 82.) 

^On a dit aussi croce pour espèce d'arme, la 
même, sans doute, que croc ci-dessus. (Voy. Monstr. 
vol. H, fol. 199.) Elle tiroit vraisemblablement cette 
dénomination de sa forme, comme Ton a dit crache 
pour désigner la partie courbe, Tare d'une arbalète. 
Il paroit que c'est le sens de ce mot dans ce vers : 

Au partir de chacune croche. 

6. Gotart. US. fol. 60. V. 

Un bouclier avec la croche semble s'être dit pour 
un^uclier garni de ses courroies pour l'accrocher, 
rattacher au bras. 

Ma dague vous sera donnée , 

Et mon bouclier à (avec) tout la croche. 

Eust. Daseb. Po«. MSS. fol. 137, ool. S. 

^ Croce signifloit encore une sorte de jeu (4), peut- 
être le même que celui de la boule qu'on ioue dans 
quelques provinces avec un bâton recourbé : 

K'U veut c*onJut au brionel 
Et à la croce (5), par raison. 

Poës. MSS. «vwliSOO. t. IV. p. 1368. 

' Enfin croche s'est dit pour coche, l'entaillure 
d'une arbalète. « Tu dois ferrer ta sayelte (flèche) 
« en telle manière que le barbil du fer (pour pointe 
« de fer) respoigne (reponde, s'aligne) et soit endroit 
« la croche de la sayelte. » (Modus et RacIo, us. 
foi. Tl.) Peut-être est-ce une faute d'orthographe. 
On lit alias coche. (Ibid.) 



(1) Le croc servait à bander Tarbalète : « Une arbalestre avecques son engin, appelle croc , À quoy se bandoit la dite 
arbaleste. » (JJ. 204, p. 88, on. 1474.) 




(4) Voyez C/ioi{//e et C'/ioti/a*; a Comme le premier Jour de Janvier... plusieurs Jeunes gens a^ 
la Chelles en Deauvoisis feussent assemblés pour Ghouler à la crosse les uns contre les autres. • (JJ. laD, p. 190 ^ 
an. 1381.) (N. e.) 

(5) Villon (Petit testament) écrit aussi : a Item plus, je adjoins à la crosse GeUe de la rue Sainct AjitboÎDe, En ung bSteit 
de quoy on crosse. » (N. E.) 
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TARUNTBS : 

GROCE. Du Gange, GL 1. au mot Crachia, 
Groghs. FabLMSS. du R. n« 7218, fol. 342. 

Grocé, adjectif. De couleur de safran. Du latin 
croceus. (Voy. Borel et Corneille, Dict.) 

Groceamours ou Croclamon, subst. masc. 
Mot factice. C'est le nom de l'épée de César qui fut 
mise sur la tombe de TAnglois Nennius. (Voyez 
Rom. de Brut, ms. f* 32.) Elle est appelée crociamon 
dan3 le ms. de M' de Bombarde. 

Crocer, verbe. Jouer à la croce. Du mot croce 
ci-dessus. « Il faisoit si très froit que personne ne 

• faisoit quelque labour que soulier (jouer à la 
« soûle), crocer (1). jouer à la petolle, ou autres jeux 
« pour soy escbauffer. » (Journ. de Paris, sous 
Charles V! et Vil, p. 91. — Voyez le Dict. de xNicot.) 

Croceron, subst. masc. Houlette. Petite crosse. 

Un sien petit aignelet 
Ferit de son croceron. 

Colwt U Bontnien, Pom. MSS. aTant 4300. t. H, p. 790. 

Grocete, subst. fém. Petite crosse^. Espèce de 
maillet ". 

* Au premier sens, ce mot désignoit un bâton de 
vieillacd, une béquille en forme de crosse. « Des 

• gens anciens portent communément une crocete, 
« ou uug baston, pour eulx plus oysement souste- 

- nîr. • (Hist. de la Tois. d'Or, vol. II, fol. 86.) 

" C*est aussi une espèce de maillet dont on se sert 
en quelques provinces pour enfoncer les échalats 
«les vignes (2). (Dict. d*Oudin.) 

VARIANTES * 

CROCETE. Hist. de la Tois. d'Or, vol. II, fol. 86, V». 
Grocettb. Dict. d*Oudin. 

1. Croche, adj. Crochu, recourbé. (Glossaire de 
Blarot.) On a dit ongles croches. (Rab. t. V, p. 72.) 

2. Croche. [Intercalez Croche: !• Boutures de 
lignes, couison : « Le suppliant et icellui Mauclerc 
« eurent débat ensemble pour cause de certaine 
« vigne h croches, esquelles croches ledit Mauclerc 
m a voit getté certaines pierres. > (JJ. 166, p. 173, 
an. 1412.^ 2* Mesure pour le sel : « Cinq croches de 
« sel ou la valeur à présent estimez trois deniers 
« le croche. » (Du Gange, II, 665, col. 3.)] (n. e.) 

Croche, adj. Terme de chasse. Peut-être fau- 
droit-il lire dans le passage suivant teste trochée, 
en parlant du cerf, c'est-à-dire tète qui n*a que trois 
ou quatre épois, qu'on appeloit trocheures. « Celle 
« qui est appellée teste rengée, c*est une teste qui 
« n'est mie crochée, et est une teste hauile et large 
« enarchée (formée en arc) >. (Modus et Racio, t*S. 

— Voy. Grochure ci-après.) 

Crocher, verbe. Accrocher, friponner^. Terme 
de chasse". 

* Nous disons encore figurément accrocher, pour 



friponner. Croclier paroit avoir la même significa- 
tion dans ce passage : 

Pour seulement avoir argent ; 
En crtiche l'en bien souvent, 
Sans ravoir. 

Conlrad. de Sonfecreux..ro1. 163, R*. 

■Ce mol, comme terme de chasse, semble formé 
de croc pris dans le sens de croix, d'où crocher 
pour croiser, barrer le passage. Ainsi faire crocher 
les archers, dans le passage suivant, signifleroit les 
disposer de manière qu*ils croisent le passage du 
cerf, Iorsqu*on le fait bondir : « Comme on fait les 

• hayes (bordures, enceintes) du laz (lacets, filets), 
« on'doit faire baye d*arcbiers, et est très bon de 

• faire tousjours crocher les crochiers au bout. » 

(Modus et Racio, foi.' 40.) « Les deffenses doivent 

« clorre le buisson tout au travers, par bien loing, 
« au dessus du vent où les bestes sont, en crochant 
« vers les hayes où les lalz sont tendus de l'autre 

• part. > (Modus et Racio, fol. 34.) 

VARIANTES ! 

CROCHER. Contred. de Songecr. fol. 162. R*. 
Crochier. Modus et Racio, MS. fol. 73, V«. 

Crochere. [Intercalez CrocA^re, t^orte de joug, 
comme corbesson, employé plus haut: « Ung 

• instrument, nommé crochere , sans lequel les 
« beufz estans à la charrette, ne pourroient 
« charroier. « (JJ. 177, p. 226, an. 1446.)] (n. e.) 

Crochet, subst. masc. Espèce de crochet de 
fer ^. Terme de chasse*. Bras, sorte de chandelier^. 
Arme**. Houe*. 

^Ce mot, qui subsiste sous différentes acceptions, 
s'est pris aussi dans le sens où nous disons crochets 
de retraite. Ce sont, dans Taffût du canon (3), des 
fers crochus qui servent à tirer une pièced'artillerie. 
De là cette expression, mettre et mener au crochet 
dans les passages suivans : « Je dis au lieutenant 
« de rartiilerie, que M. le maréchal luicommandoit 
« de mettre deux bâtardes (espèces de pièces d*ar- 
« tillerie) au crochet, et les mener au trot à M. 
« Praslin. > (Mém. de Bassomp.t. II, p. 36.) « Nous 
« avançâmes avec six pièces de canon de six livres 
« de balle, menez au crochet pour forcer les barri- 

• cades. » (Ibid. t. IV, p. 9.) 

■On nomme encore aujourd'hui crochets, en ter- 
mes de chasse, ce qui sert à attacher en bas une des 
cordes qui sont aux toiles. On écrivoit autrefois 
croches au pluriel. • Le cordel de dessus la roys 

• (rets, filets) doit estre attachié au revel de la 
« forme à deux croches. » (Mod et Racio, ms. {• 170.) 

^On appeloit crochets ce que nous entendons par 
bras, espèce de chandeliers qui s'attachent contre 
une muraille. La bobèche qui est à l'extrémité ou 

freinte de fer qui entre dans la base du cierge 
orme le crochet. U y avoit pour le service solennel 
du duc de Bourgogne en 1419 * plus de vingt pièces 



(1> f Ainsi que let diz enfanz croissoieni ensemble, icellny suppliant frappa ledit Jeban d'une grosse ou masselote ou'il 
taiioit. » (JJ. 193, p. 2Si, an. 1307.) (N. B.) ^ 

(S) C*est plutôt la bouture de vigne nommée courson ou croche : c Planter les margoutes et les crossettes. » (Olivier de 
Sema. 15.) (n. b.) 

(3) Ces crochets entrent dans un anneau fixé au moyeu de la roue et s*adaptent à une corde que le serirant tire par uue 
bandoulière, (n. b.) 

nr. 50 
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> de bois empliées (pour employées) autour du 
< cliœur de 1 église S. Vaast, pour sur icelles 
• asseoir plalteaux et crocliés pour mçttre ctian- 
■ délies de cire. > (Preuv. sur le meurCr. du duc 
de Bourg, p. 311.] 

"C'est encore parsimilitudequecemolasigniflé 
une espèce d'arme, comme le croc ci-dessus. 



i- CM. 

Crocheterie, suint, fém. L'action de crocheler 
une serrure*. TroropeHe, fripoimeri* ". 

*Le premier sens est le sens propre du verbe 
evocheter ci-dessus. • Sous le nom de mo)«aae 

> justice, le dit prevost a, et peut avoir co^imm- 
• sanoe de larcin conwis en furt (aecret. ^ la ^o- 
■ bée) sans autre circonstance aggravant, coibh 

> crocheterie, ou antre effort. ■ (Coût de Sealia, 
Coût. Gén. 1. 1, p. 308] 

'De là, ce mot pris flgurément dans un sent 
générique, pour tromperie, friponnerie. 



A crochet, et esthqueboutea (aux arquebusea) 
Le trébuchent cou\re li^ur routes (troupes). 

6. 6«hr4, MS. M. Itl. V. 

■Enlln crochet désignoit un instrument de fer 
lai^et recourbé, propre à remuer la terre. Rob. 
Estienne, dans son Dict. au mot crocheta houer la 
jMre, ditque c'est un boyau, une houe. 

On disott au figuré ^uj^e à ^crochet, pour juge 
retors qui sait les ruses, les ilnèsses de son métier. 

• Or dites donc grefller, interloquoit le maistre 
« juge à crochet qu'il confesse avoir esté à telle 

■ volerie qu'il donna le coup de mon, et emporta 

■ la bourse. • (Contes d'Eulrap. p. 192.) (1) 

VARIANTES : 

CROCHET. Urtb. Bubeistante. 

Croches. Modus et Hacio, MS. fol. 170, R°. 

ChocheZ. g. Guiart, US. toi. 197, V". 

Crocheter, verbe. Ouvrir par artifice*. Accro- 
cher, attraper, enlever, emporter ■. 

*Ce mot subsiste, au premier sens, en parlant 
d'une porte ou serrure; mais on ne dit plus : • De 

■ peur que les pacquets ne fussent crochetez, et 

• ouverts. > (Letl. de Rab. p. 17. — Voyez Ess. de 
Mont. t. H, p. 55.) Crocheter une bouteille, pour la 
déboucher. (Dicl. d'Oudin.) (2) Celle signification est 
visiblement tirée de la façon d'ouvrir les serrures 
avec un crochet, A'oix s'est formé crocheter (X). 

*0n employoit aussi ce mot, flgurément el en 
général, pour accrocher, attraper, escroquer. 

• Quelques uns voulurent, de fois a autres, croche- 

■ ter telles charges. * (Pasq. Rech. p. 70.) • Ne faut 

• fureter ni crocheter les secrets des princes. ■ 
(Sag. de Chari'. p. 411.) C'est encore en mauvaise 
part qu'on a àil crocheter un bénéfice, pour l'obte- 
nir par souplesse, par adresse. (Apol. pour Uérod. 
p. S'iS.) Mais celte même idée d'adresse est prise en 
bonne part, dans l'expression crocheter une bague, 
pour emporter avec la pointe d'une lance uue 
oague suspendue à une polence, en courant il toute 
bnde. • N'y ayant bague qu'il ne crochetast, ny 

■ lance qu il ne rompisl. ■> (Hém. d'Angoul^me, 
page 28.) 

(i) Crochet déaigne encord : 1" Un jouo comme crocliere; • Le cbarretier|ffistui 
de aacbarrele, appelé le croicAet, dont fon tie la cbarrette. I '" "" -"--■" 

priât une escbaee, sppellâ cro«het. 1 (JI 168, p. 86, an. 1414.) _ _ , 

tenoit en sa main, dont il racboasoit ses brebis. > (JJ. 153, p. 405, an. 1396.) il* Un instrument de cuisina : , 

ctUsine] crochet, havet ; car se ne tust. L'en s'ardist la main à saichier La cbar du pot sans l'acrochier. i (E. TrnnrtMii|in. 
nu., tof. 497.) 5* Un croc-en'jatnbea : t Commes les supplians féusaent paMet pw la ville de UoDtcbamot nii il »Tnii lotte, cl 
illec eussent trouvé plu senra personnes de laditte vule et autres, qui dancoient à une dance, qoe on appelle ma aqu 
chenojer, à laquelle dance l'en joue du croicAet des Jambes, par telle manière que aonvent l'en chiet & ten». > (JJ A. 
P.9S, an. 1361.)6' Peut être recette d'un imp6t dans une pièce de ia3 iDu Gange. U, 486. col. ») . « Pominnii 77** KiHf»? 
miles, BUteà et de novo ordlnalus in olBcio contrarotulatoris et crochet pedagu MVte., et cartularil St. J^wniimÂe 
Losne. • (N. B^ 
(S) D'après Rabelais (Gai^., prologue) i « Crochetoates vous oncques bouteilles ? ■ (n. b.) 

(3) ( Aucuns larrons et een&dû mauvaise vieque on a^4llecoin<nunementcn>eA«ldur«,ont«niMSl*»p«TadeL 
crocheté plnsieora églises et autres lieux, i (JJ. 199, p. vii, sa. 1464.) (n. r ^ 



Grocbeteur, mbst. masc. Qui crochelle des 
portes*. Qui porte des fardsaux*. 
*Sur le premier sens, on lit ce proverbe : 

Bon crochetettr toutes portas crocheta. 

Titlm. p. le. 

* Ce mot est d'usage dans le second sens. On le 
regardoit comme terme d'injure. L'auteur de la 
défense pour Etienne Pasquier, page 34'2, aecuie 
Garasse de f::iusseté pour avoir imputé mal à prop» 
à Pasquier d'avoir appelé, dans ses IlecherclKS, te^ 
jésuites crocheteun. 

De ce que les crocheleurs porloient des fardeaujC- 
pesaos, on disoit faire quelqu'un erocheteur, pou^ 
le bien battre, le chaîner de coups : ■ Pensans qu^ 

■ ces charretiers se voulussent mocquer d'eux-!* 
> commencèrent à leschargerd'apointementtéqM^^ 

■ voque à pointes d'aiguillon) et prenans ïeui^ 

■ éguillons , les Jlient crocheteurs. • (Bouctiet... 
Serées, liv. 111, p. 278.) 

Crochu, adj. Courbé. En forme de crosse. • ll-^ 

■ avoit le visage romain, long, et le chef gros et^ 
« crochu, la bouche derrière. • (Percefor. vol. IV, 
fol. 65.) 

Crochuement, subst. miuc. Courbure. On 
disoit crochuement de dents pour exprimer la diF- 
formilé causée par une dent qui avance et rend ta 
bouche difforme. (Dict. de Cotgrave, Rob. EaUenne 
etOudin. — Voy. Crociiurb ci-après.) 

Crocbuer, verbe. Recourber. Rendre crocbu. 
(Dict. d'Oudin.) 

Crochure, subst. fém. Courbure*. Terme de 
chasse'., 

* Au premier sens, c'est lamémesigniftcaUonqoe 
crochuement ci-dessus, selon les mêmes auteurs. 

" On appeloit crochure, en termes de chasse, les 



^v/a 



trois ou quatre épois qui sont au sommet de la tête 
d'ù eerf. Faut-être esttce une faute pour iriM^ure. 
(Voyez Gaocng; ci-dessus.) « Par la crochure qui est 

• droiete laisseront ils les branches, etc. » (Modus 
et Raiào, fol. 4.) 

CSrocIter^ verbe. Croasser. • Le corbeau qui 
« estoit sur mon chef ne se vouloit départir sinon 
« à force de la chasser à coups de bras, et mains, 
« tant qu'il fut contrainctde s'enlever en criant, et 

• crocitant par manière de menace mortelle. » 
(Alect. Rom. fol. 102.) 

VARIANTES : 

CROCITER. Âlect. Rom. fol. 102. V«. 
Croquster. Âlect. Rom. fol. 102, R«. 

Grociteur, subst. masc, Crocheteur. Qui cro- 
chète des portes ou serrures. (Dict. de Gotgrave.) 

Crocodilée, subst. fém. Sorle de médecine 
ainsi nommée parce qu'il y entre du crocodile. 
(Cotgrave et Ouoin, Dict.) (i) 

Grocodillé, adj. Feint. H. de la Porte s'en est 
servi pour épithète de larme. Ce sens figuré est tiré 
de ce qu'on dit des crocodiles, qu'ils font des cris 
semblables à ceux d'un enfant pour attirer au 
secours quelques femmes qu'ils dévorent (2). 

Croçon. [Intercalez Croçon, croisette, alphabet: 
« Ma mère moi llst faire cresliene , que je estois 
« encores ou croçon. • (Du Cange , II , 668 , 

col. î-)] (î'- E-) 

Grocquer, verbe. Claquer. Il parott que c'est le 
sens de ce mot dans ces vers : 

Il s'en moque 

Pen s'en faut que je ne lui crocque 
De ma main sur son chaperon. 

Hist. do Th. tf. p. 370. 

Grocqueterie, subst. fém. Gourmandise. On 
lit : « Parasiterie , crocqueterie , courtisanerie , 
« menterie, diablerie, etc. » (Rom. d'Alect. fol. d5.) 

Grocque-teste, subst. masc. Sorte de jeu. 
C'est le jeu de coupe-téte [il ressemble au jeu de 
saute-moutoo]. (Voy Rab. 1. 1, p. 153 et la note.) 

Crocqueur, subst. masc. Glouton, grand man- 
geur. On disoit proverbialement : « Il n'est couraise 
« que de crocqueurs de pies. » (Rabelais, tome IV, 
anc. prolog. p. 12. — Voyez ci-après l'expression 
croquer la pie.) 

GrocquignoUe , subst. fém. Croquignole. 
habelais appeloit crocquignolle des curés, les légè- 
res pénitences qu'ils imposent. (Rab. t. II. page 58; 
lUd. note 39.) 



Ooe, suhsU fém. Terme de fanoonnerie. 

Je voy faucon, quant fl geite sa eroe 
Et Tanneret que pluseurs sont si mos (mois) 
Qu'il fàiUent bien, car le temps les esbloe (éblouit). 
Btitl. Detchttips, Poêf. 1198. fol. 9f9. eol. i. 



Cpoer, verbe. Accrocher. Il parott que c'est le 
sens de ce mot dans ce passage : « Sert li faulx de 
< deux choses, Tune si est de le tirer à soy qu'il ne 
« croe en l'arbre ; l'autre si est que s'il estoit pris 
« par les deus pies, et il estoit encroé, il pourroit 
« estendre, et ouvrir le las, et s'en aler, se le faulx 
« las n'estoit qui estraint le maistre las. » (Modus 
et Racio, ms. fol. 165.) 

Crol, adj. Terme d'injure. Ce mot est employé 
fréquemment en ce sens par les poètes provençaux : 

De iegier l'entrepris, 
Âmoureus de cuer croi 
De tel mal soi espris ; 
Drois est, faire le doi. 

Jeh. Erars, Pocs. IISS. Vaticao. n* U90, fol. i04, V*. 

Cpolcer, verbe. Tourmenter. Du latin cruciare, 
suivant le Dict. de Borel. 

VARIANTES : 

GROICER, Croiser. 

Cpolclr, verfe^. Augmenter, croître (3). (Gloss. de 
l'Hist. de Paris.) 

Croie, subst. fém. Ce mot semble une contrac- 
tion de coroie dans ces vers : 

Un peliçon (pelisse) a endossé 

Qui est tout blans à tout la croie (ceinture). 

Btlrub. Fd>l. US, da R. h* 7996, p. 78. 

1 . Crolep, verbe. Marquer avec de la craie (4). 
(Dict. de Monet.) 

VARIANTES : 
CROIER, Croire. 

2. Groier , verbe. Créer. On lit, dans le sens 
propre : 

Devant celuy qui la cria. 

Hfit. de s** Leoc. MS. d« S. Genn. fol. 33, V ool. f . 

De là, ce mot s'est pris Agrément, en parlant 
des institutions des hommesque Ton nomme abusi- 
vement créations. On trouve « chevaliers faits, et 
« criez de nos prédécesseurs rois. » (Beaumanoir, 
page 415.) 

De là, il paroit qu'on a dit criais pour crée/ 

VARIANTES .* 
GROIER. Ordonn. des d. de Bret. fol. 290, R«. 
Crier. Dict. de Borel. 

Croleus, adj. De craie. Qui ressemble à la 
craie (5) . Ce mot se trouve pour épithète de blancheur 
et de 1 a Champagne, dans les Epith. de M. de la Porte. 



• 

(1^ c On fait un médicament du crocodile, nommé croc&dillée, contre les suff usions et cataractes des yeux. » (Paré 
JfOfUtr, app.^ I.) (N. B.)' 

()) Ce conte est au Livre des MerveiUes de MandeviUe (xrv* siècle) : c Ces animaux féroces sont pounreus d'une sensibiUté 
exqillses, el à ce point que souveuteiB fois tos ai mol mesme ouys geignants ou se lamentants es roseaux , poussants dM 
saojjots qui semblent mugissement de bœufs, et Tersants, ^nsi qu'il m*a esté assuré, larmes qui Jaillissent du pertuls de 

1189, an. 1309) : c Et rueii que mes exécuteurs... puissent crùieir 

(BCfeSn un dérivé dé craie (Berte,'XXXIII) : c Car ele ért aussi blanche comme croie qu'on houe. » On Ut dans une 
Ordonnance de \4li1 : « Ne pi^sse taiUer draps... qui aura trace île cra^e en tadUe de robe ou autre garnement... sans avoir 
comâè do maistre qui paravaut aura croyê ou taillé ledit habillement. » (w . B.) 

ÇSf On disait au xiii* siècle : « I^s terres crcottsea et sablenoses. » (Bifol. des Chartes, ^ série, t. It, p. 136.) (n. fe.) 
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Croll. [Inlercalez Croilj verrou, crouillet dans 
le patois de la Sarthe ; voyez le reg. JJ. 160, p. 174, 
an. 1305.] (n. e.) 

Croin, subst. masc. On disoit proverbialement 
deable de croin pour une sorte d'injure (1) : 

Ventre deable de croin. 

Pari, de Bl. liSS. de S. G. fol iG4. R* col. 2 et 3. 

1. Croire, v^rb^. Avoir foi, se confier^. Prêter, 
faire crédit ®. 

*Ce verbe subsiste encore dans la première 
acception. 

Croite dons en Deu. (S. Bernard, Serm. fr. mss. 

S. 103, dans le latin crede ergote Deo.) Mais on ne 
it plus comme autrefois dont je me croy^ pour que 
je crois. Pasq. Rech. p. 739, use souvent de celle 
expression. En particularisant Tacception propre 
et générique de ce mot, il exprimoil aussi cette 
espèce de conDance qui nait de Tamilié, comme 
dans ces vers : 

Ancien sont de grant aage 

Li uns croit Tautre durement (2). 

Fabl. MSS. du R. n* 7218, fol. 350. V col. 1. 

Il semble mis pour être rendu. Seroit-ce par 

allusion au sens propre de croire, se rendre à 
lévidence. 

Jà me verres niorir, et croire. 

Fabl. MSS. du R. n* 7218, fol. 278, R* col. 2. 

On disoit proverbialement : le croire est une 
courtoisie. (Garasse, Rech. des Rech. p. 806.) 

Legier croire fait décevoir; 

U faut congnoistre avant que aymer. 

L'Amant reodu Cordelier, p. 514. 

■ On disoit aussi croire pour prêter, faire crédit (3). 
(Dict. de Borel.) Il se trouve en ce sens dans l'Hist. 
deBeauvais, par un bénédictin, page 279, titre de 
1182, On lit dans le lit. latin « crediderit\e\ accom- 
« modaverit pecuniam % ce qui répond dans le 
françois aux mots croira ne prestera sa pecune. 

Et pour ce, a vous bien confesser me doy 
De croire ainsy, dont j'ay grant rcpen tance. 
Quant on n'a pas renvoyé devers moy 

Un prest que je Ûs 

Eost. Desch. Poes. MSS. fol. 343. col. 4. 

De là, nous lisons : « Si le rentier attent, et croit 
« sa rente plus de trois, si la renie est à un terme, 
« et s*elle est à plusieurs termes, et il y ayt plus de 
« trois renies non payées, il n*en peut intenter, ne 
« faire demande plus que de trois, et plus n*y 
« cheent de loix, si comme dient les coustumiers 
« que le detteur est quitte pour payer les trois 
« rentes, et trois loix, ne de plus n*en doit estre 
« tenu. > (Bout. Som. Rur. page 818.) C'est en ce 
même sens que le mot croire est employé dans le 
passage suivant : « Ou cas où il fera chession (ces- 



« sion] que de là en avant il ne soit oïs en nulles 
« deffences en celle querelle : et soit Tabandonoe- 
« ment crié en plaine audience, pourquoy il ne 
< puist plus décevoir les gens en croire follement. > 
(Ord. 1. 1, p. 742, art. 14.) C'esl-à-dire décevoir les 
gens qui croient^ qui prêtent follement. Croire à 
/'usurpa, peut-être signifié prêtera usure, et Ton 
aura dit au figuré : 

Moult est maie ceUe pointure (picqure) 
Qui fait rame croire a usure. 

Fabl. MSS. da n. ■• 7615, 1. 1, fol. iM, R* col. i. 

Conjugaison. 

CresetZy ind. prés. Croyez. (Borel.) 

Cresi, ind. prés. Je crois. (Ibid.) 

Creu, prêter. (Ord. t. III, p. 518.) 

CroCy ind. prés. Je crois. (Poës. mss. avant 1300, 
t. IV, p. 1367.) 

Croi, ind. prés. Je crois. (Jeh. TEscur. fo!. 58.) 

Crui, prêter. Je crus. (Chans. mss. du C**Thil>- 
page 32.) 

Croirent, prêter. Crurent. (Vies des SS. us. d^ 
Sorb. chif. lx, col. 39.) 

Cruy, prêter. Je crus. (Eust. Desch. Poës. ii8?=- 
fol. 245.) 

2. Croire, verbe. Croire. Orlh. subs. Nesencroir'^ 
mies pour ne les en crois pas, en latin noli creder-^^ 
(dans S. Bern. Serm. fr. mss. page 72.) « Preudomm» 
« qui soit de croire. » (Perard, Hist. de Bourges 
p. 480, tit. de 1257.) Comme nousdirions unhomm» 
digne de foi. 

CONJUGAISON : 

Creientj pour croient. fMarb. col. 1678.) 
Creiet^ pour croie. (S. Athan. symb. 1" trad.) 
Créons. (S. Bernard, Serm. fr. mss. p. 3, en latii^* 

credamus.) 
Creums. (S. Athan. Symb. en lat. credamus.) 
Crocent. (S. Bern. Serm. fr. p. 193, en latine 

credant.) 
Crocet. (ïd. p. 74.) 
Croces, pour croyez. (Id. p. 319.) 
Crociens. (Id. p. 226, en latin credamus.) 
Croices. (Id. p. 366, en latin credas.) 
Croient, pour croyoient. (Id. p. 193.) 
Cruit, pour cru, participe. (la. p. 81.) 
Cruiz, pour cru. (Id. p. 82, en latin creditum.) 

1. Crois. [Intercalez Crois : 1"* Dans Texpression 
crois dou front (Gérard de Vienne, p. 166, col. ^) : 
« Gérard en fiert parmi la crois dou fron. Si li 
« sanglante la bouche et le menton. » 9r Croisade: 
« En ce lempore que ceste crois estoit en si ^rant 
« fleur de renommée. » (Froissart, II, 321.)] (n. b.) 

2. Crois , subst. masc. Craquement, du verbe 



(1) Crahin, béUer. est employé comme injure dans VAnc. Th. Fr. (III, 356). On lit aussi dans les Chansons du rv* siècle 
p. p. G. Paris (p. 119, v. 20) : « J*o feray porta las cornes Gon fan los nostres crains, » (n. b.) 

(^) On lit aux Proverbes du comte de Bretagne (ms. de S* Germain, fol. 114) : c Bien fait qui se porroii En croire ce qu'il 
doit. Ce dit li vilains. > (N. s.) 

(3) On lit dans Gortois d'Artois (Man. de S* Germain, fol. 83) : « Çà est li bons vins de Soissons ; Sor l'erbe vert et sor les 
jons Fait bon boirre à benap d'argent ; Gaiens croit l'en toute la gent ; Caiens boivent fol et saige. > Ce sens se continue S« 
xrv* siècle : a Pour ce que icellui Micbiel lui respondi que en vérité U ne lui pooit ce croire^ et que jpaier lui conTenoii sos 
gens à qui il devoit ce que lesdis complices et bastard avoient despendu. > (JJ. 105, p. S74, an. 1374.) Froissart écrit auÉst 
(II, 448) : « Quant il voloit dire que argent li failloit, on l'en créait. » (n. b.) 
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croUsir^ craquer. (Rom. de Brut, ms. de Bombarde). 
On lit cas^ au Heu de crois, dans celui que nous 
avons coutume de citer : 

Les hantes (fûts de lance) donnoient grans cas 
Bien hault voloient les esclas. 

Rom. d* Bnit, MS. fol- 9ù, R* col. i. 

Croisade , subst. fém. Croisée *. Signe de 
croix •. 

^ Au premier sens, c'est le travers que forment 
les deux bras d'une église bâtie en croix [ce que 
nous appelons le carré ou la croisée du transept]. 
(Du Gange, Gl. i. au mot Crux.) 

" On lit dans la seconde signiflcation : « Par une 
« des croisades qui se font sur rhostie,etc. > (Apol. 

Kur Hérodote, p. 555.) Nous ne parlons point de 
cception subsistante du mot croisade (i). 

Crolsadeur» subst. masc. Qui fait des signes 
de croix. (Dict. de Cotgr. et TApol. pour Hérodote, 
page 555. ) 

Crolsalge. [Intercalez Croisaige, contributions 
payées aux grandes compagnies sous prétexte de 
croisade: « Le suppliant et ung autre homme de 
« guerre... alerent courir une parroise du pais 
« juré, tenant le party de nos anciens ennemis et 
« adversaires les Anglais, pour i'appatiz ou 
« croisaige, que les habitans de ladite parroisse 
« estoieut tenuz paier à la garnison de Sainte 
« Suzanne. » (JJ. 178, p. 216, an. 1447.)] (n. e.) 

Croisant, subst, masc. Partie de la cuirasse. 

G'étoit le gousset de la cuirasse, la partie qui étoit 

sous les aisselles. « Gommença le seigneur de Ter- 
nant à charger, et à quérir (rechercher) son 
compagnon de la pointe de l'espee par le dessous 
de rarmet, tirant à la gorge, sous les essëles à 
l'entour du croisant de la cuirasse. * (Mémoires 

d'Ol. de La Marche, liv. I, p. 253.] « L'Anglois frappa 
de sa lanceledit Louis tout dedans, et au travers, 
scavoir au dessous du bras, et au vif de son har- 
nois, par faute et manque d'y avoir un croissant^ 
ou gouchet, il fut si douloureusement blessé, 
qu'assez peu. de tems aprez il en mourut (2). > 

(Math, de Goucy, Hist. de Gh. VII, p. 560.) 

VARIANTES * 

CROISANT. Mém. d'Ol. de la Marche, liv. I, p. 253. 
Croissant. Math, de Coucy, Hist. de Ch. VII, p. 560. 

Groisbet [Intercalez Croisbet , coup donné 
sous le menton : « Machery fery le suppliant par le 
« menton et lui flst le croisbet. > (JJ. 154, p. 62, 
an. 1398.)] (n. e.) 

Croisé , adj. Marqué d'une croix *. Coupé , 
interrompu ■. 

^ Ges deux significations sont figurées. On a dit, 
au premier sens, une maison croisée^ pour une 
maison marquée d'une croix, en signe d'abandon. 
« En ce temps touttesgens qui avoient maisons y 
« renonçoient, puisqu'elles estoient chargées de 



« rentes: car nuls des censiers ne vonloient rien 
« laisser de leurs rentes, et amoient mieulx tout 
« perdre que faire humanité (faire grâce, traiter 
« humainement) à ceulx qui leur dévoient rente; 
« tant estoit la foy petite ; et pour celle deffaultede 
• foy, on eust trouvé à Paris des tnaisons vuideset 
« croisées y saines et entières plus de cinquante 
« milliers ou nulli ne habitoit. » (Journ. de Paris, 
sous Gh. Yl et VII, p. %, ann. 1422.) 

■ On a dit aussi rimes croisées ou vers croisés^ 
pour exprimer que la suite des rimes ou des vers 
de même espèce étoit coupée, interrompue par 
d'autres rimes ou d'autres vei*s. (Voyez Fabri, Art 
de rhétorique, liv. Il, fol. 15.) 

Croisée, subst, fém. Lustre de bois *. Partie de 
répée ■. Partie d'un armet ^. Partie d'un moulin à 
vent **. Croisement ^. Croisade ^. Ce mot subsiste 
avec plusieurs acceptions. Nous n'indiquons que 
celles qui sont hors d'usage. Sa signification propre 
et générique est de désigner toute chose mise en 
travers sur une autre, de manière qu'en la traver- 
sant ou coupant, elle représente la figure d'une croix. 

^ De là, croisée pour signifier une espèce de lustre 
de bois dont les branches étoient disposées en forme 
de croix. « Chandeliers pendans que l'on appelle 
« croisées, » (La Golombière, Théâtre d'honneur, 
tome l, page 79.) 

^ C'étoit aussi par similitude que ce mot s'étoil 
pris pour une partie de la garde d'une épée. (Dict. 
d'Oudin.) Brantôme dit, en parlant du chevalier 
Bàyard : « qu'aussitôt qu'il se sentit frappé il s'es- 
« cria, ah ! mon Dieu : je suis mort. Si prist son 
« espée par la poignée et en baisa la croisée^ en 
« signe de la croix de nostre seigneur, et dit tout 
« haut miserere mei Deus, » (Gap. fr. 1. 1, p. 85. — 
Voyez Groisie.) 

^Ge mot a signifié la partie deTarmet ou d'un 
casque, la partie supérieure qui étoit en forme de 
croix. « A la neufieme, et dernière course le cheva- 
lier atteindit (atteignit) sur le bord de la croisée de 
« l'armet de i'escuyer, et fut l'atteinte si grande, 
« que la dite coiffe fut enfoncée jusquesà la teste et 
« si le coup fut descendu, aussi bien qu'il monta. > 
(Mém. d'Ol. de la Marche, liv. l, p. 322.) 

° Ce mot s'est dit pour partie d'un moulin à vent, 
la même que croix de moulin. « La croisée j esidiche^ 
« gissant, belfroy, arbre, gayolle, maison, pierre, 
« meulle, et tout ce qui est édifié sur moulin tant à 
« vent comme à eau, est réputé héritage. > (Goût, 
de Bapeaume, Nouv. Goût. Gén. 1. 1, p. 332.) La 
même disposition se trouve répétée au Goût. Gén. 
(t. 1, p. 761, et t. II, p. 882.) On lit dans le passage 
suivant : « Icelui duc le fit aussi pendre sur son 
« chemin avec deux autres qui estoient du party 
« de la ville de Gand, h la croisée d'un moulin a 
« vent, etc. » (Math, de Goucy,* Hist. de Gh. VII» 
p. 654.) Ges différentes significations sont propres. 



(1) Cest aussi une pénitence monastique aux statuts manuscrits des bénédictines de Casai (ch. XXV) : c Et si pour cela 
elles ne s'aosendent, on leur fera faire desci^oinades au meilleu dudit chœur. > (n. b.) 

(2) Ce sont les gardes des bras. Voyez dans le Costume de M. Quicherat la planche de la p. 269. On lit aussi dans 
Partonopex, au sens actuel (v. S55) : a SoleU et lune et ans et jors, Et les croisans et les décors. > (N. b.) 
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^ On disoil, au figuré, croisée pour croisement, 
termes donl se servent les maîtres d'armes pour 
exprimer ractioii de mettre son épée en forme de 
croix sur celle de son adversaire. Ainsi, on lit dans 
ce même sens : « Aladixneufiemefeirenttousdeux 
« atteinte en croisée. > (Hém. d'Ol. de la Marche, 
liv. 1, p. 269.) - Lances leur furent baillées, et là 
« de première course ne firent point d*ateinte; à la 
« seconde firent une rude croisée. » (Ibid. p. 322.) 
« Venir en croissée. » (Ibid. liv. 1, p. 202.) 

^ On appèloit aussi croisée^ les croisades, les 
guerres entreprises contre les infidèles ou contre les 
hérétiques. Elles tiroient cette dénomination des 
croix de différentes couleurs que ceux qui avoient 
dessein d'y aller plaçoient sur leurs habits. « Une 
« croisée pour aller sur les Turcs et infidelles de 
« nostre foy. » (Math, de Coucy, Hist. de Charl. VII, 
p. 702.) On lit à la marge une croix ou croisade (1). 
(Voyez Gloss. sur les Coût, de Beauvoisis, et Du 
Cange, Gl. lat. au mot Crucem assumere.) Remar- 
quons cette expression : croisée de reschine, pour 
signifier le dos ou les reins. « Un autre aieman luy 
« rua (jeta) une halebarde sur la teste de telle force 
« que jusques à la croisée de Feschine le fouldroya. » 
(Jean d'Auton, Ann. de Louis XII, p. 168.) 

VARIANTES * 

CROISÉE. Percef. vol. IV, fol. 37. 

Croisses. Mém. d'Ol. de la Marche, Uv. I, p. 902. 

Croisement, subst. masc. Terme de coutume. 
Croix mises en signe de saisie féodale [voyez plus 
haut croise, adjectif]. Quand on saisissoit féodale- 
ment les héritages, on désignoit ces héritages 
saisis par des croix que Ton y mettoit, et cela 
s'appeloit croisement. « Les justices des seigneurs 
« peuvent contraindre les subjects et porleriens 
« (pour fermiers) par croisement d'héritages, ou 
« autre exécution réelles pour le payement des 
« droictures, et redevances- seigneuriales bien 
« cogneues, et poursuivre la réunion de l'héritage 
« affecté à la droicture. » (Coût, de Metz, Nouveau 
Coût. Gén. t. Il, p. 397.) (2) 

Croiser, verbe. Faire des signes de croix *. 
Mettre des croix en signe de saisie ^. Mettre en 
croix, en travers ^. Raturer °. Appareiller *^. Croître, 
augmenter ^ (3). 

^ On a dit dans le premier sens : « Tous à bon 
« visage et joeusement marchèrent en faisant le 
• signe de la croix en eulx, regardant (pour recom- 
« mandant ou adressant) à Dieu, et les Anglois à 
« leu rcoustu me, cmsan^ la terre et baisant icelle » 
(liettres du duc de Bourgogne au S' Dufey, p. 362.) 



* On mettoit des croix sur les héritages en sigae 
de saisie féodale, et on appèloit cela croiser^ coame 
dans ce passage : « C'est auxexercesns la basse, on 
f foncière justice, à croiser [voyez croisé (adj.) et 
« croisement], saisir, et embannir (pour coiiHsquer) 
« les héritages, faire iceux mettre en criées, par 
« leurs doyen, ou sergent, faute de cens payes. » 
(Coût, de Gorze, Nouv. Coût. Gén. 1. 11, p. 1077.) 

^ Ces deux premières acceptions sont figurées, et 
se tirent de l'acception propre mettre en croix', en 
travers(4). On liten ce sens: « Alector n'ayant de quoy 
« se detfendre, luy présenta l'escu, et s advisant de 
« la sagette qu'il avoit croisée à son baudrier, la 
« saisit promptement, etc. » (Alect. Rom. f« 140.) 

De là, on a dit des chevaux qui, dans une joute, 
se rencontrent et heurtent l'un contre l'autre, qu'ils 
se croisent. • Les deuxesperonnerent les chevaux: 
« et puis abaissèrent les glaives : et s'en vindrent 
• Tun contre Tautre de grand voulonté : mais le 
« premier coup ils faillirent ; car les chevaux croi- 
« serent donl ils furent moult coorrouc^. • 
(Froissart, liv. IV, p. 53.) 

^ On disoit encore, au figuré, croisier pour effa- 
cer, raturer, ce qui se fait assez souvent en tirant 
sur l'écriture des signes de gauche à droite et de 
droite à gauche qui se traversent et représentent 
des espèces de croix. (Voy Bout. Som.Rur. p. 113.)(5) 

* Croiser semble avoir aussi signifié figurément 
mettre la voile en croix sur les mits, appareiller. 
« Quand ils eurent vent à gré pour partir, ils croi- 
« serent leurs nefs et entrèrent en leurs nefs et 
« entrèrent en leurs vaisseaux; et partirent [éd. 
« Kervyn, IX, 214]. » (Froissart, l;v. Il, p. 75.) Le 
métne auteur, parlant d*un projet de desoente en 
Angleterre par Charles VI, en 1386, ajoute : « Jà 
« plusieurs jeunes seigneurs du sang royal qui se 
« desiroyent avancer, avoyent croisé (6) leurs ne&, 
« et boutées avant en la mer , en signiftant et 
« disant: je seray des premiers qui arriveray en 
« Angleterre, si nuly va. » (Livre III, page 150.) 

^ On a dit aussi croiser pour croitre. Au 
moins a-t-on dit croise pour croisse, augmente. 
« On a entendu que la valeur de la terre croiêt 
« tousjours par son sagement maintenir. » (Beaum. 
page 10.) 

VARIANTES : 
CROISER. Orth. subsiftUunte. 
Croisibr. Bout. Som. Rur. p. 113. 

Grolserée, se^&sf . fém. Croisade. Ces différentes 
orthographes ont toutes la même étyniologie qufest 
le mot croix. On nommoit ainsi les guerres «otre- 



(i> c Gomme .xx. et .vi. ans a ou environ que nostre saint père le pape donna la croisée encontre les compaifnles , lots 
estant en nostre royaume. » (JJ. 140, p. 100, an. 1390.) (N. E.) 

(2) Ce mot signifie aussi croisade : « Ce fut aussi comme une prophecie de la grant foison de gens ({ui maunureat èil eas 
dons croisemens. » (Joinvitte, § 09.) (N. B.) 

(3) On Ut aussi dans le sens de prendre la croix (Quesnes, Romancero^ p. 97) : f Ne rematnrai avecquea oestiniBS Qvi 
sont croisée à loier Pour dismer clers et boijois et sergens ; Plus en croisa envie qu'encreanœ. » (n. b.) 

(4) ff Li Flament ont tellement croisiet de ffrans mairiens et d*estaques parmy les gistes dou pont que impossiUe seroit 
de passer ne nef ne nacelle. » (Proiss., X, 1S1.) (N. E.) 

(5) BouteiUier écrit à la page 186, tit. 30 : « Et dois savoir que si croix y a. » (n. b.) 

(6) « Et se tinrent li rois et lors gens en lor vaissiaas tous eroissiés sus la mer, atendans les Espagnols • ff)r»isMrt » 
V, 2S6.) On Ut aussi dans ie Ménestrel de Reims (§ 66) : « Si vous dirons dOu conte de Blois qui mMita soor meir ; el tu 
venoit à MarseUles, voUe croisié. » (N. B.) 
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prifias ff&OM la GonquéUi de la Terre-Sainte, parce 
que eanï qui faîaoieat vœu â*y aller preDoienl uoe 
croix sur leurs babits. « Le premier haut homme de 
« celé croiâerie qui passa fu le roy de Uooguerde 
« qui moit de gens mena. > (Contin. de 6. de Tyr^ 
Martèoe, t. V, col. 681.) 

eu. ftla outremer avoec la croiseriez 
Et tant i demora qu'il i perdi la vie. 

Fabl. HSS. da R. a* 781S. fol. 289. V* éd. %. 

(Voyez Croisie ci-après.) 

vAiuAirrEs : 

' CROISERËE. Hist. de Fr. à la suite du Rom. de Fauv. f* 80. 
CaoïBEais. Poëa. MSS. Vatican, n« ISSS, ft>i. 163 (1). 
Croizkrib. g. Guiart, MS. fol. 209, R«. 

Croises , subst. fém. pluriel. Arrérages ^. 
Coquille *. 

* Au premier sens, ce mot vient de croire, prêter, 
faire crédit, donner délai. (Voyez Croire ci-dessus.) 
On lit dans le passage suivant : « Si un débiteur de 
« rente fait apparoir par quittances, ou autres 
« documens légales qu il a payé trois années de 
« suite la rente qu*il doit, lors sont prsumées 
« d'estre payées les (TOtôe^ antérieures, etc. » (Coût. 
de Brusselles, Nouv. Coût. Gén. 1. 1, p. 1248.) 

* Dans la seconde signiflcation , on disoit croises 
de noiXn pour coquilles de noix, que l'on appelle 
coeore aujourd'hui creuses dans quelques pro- 
vinces : 

Et es croises de nois feu mistrent 
G (avec) li feu firent ens répondre. 

Rom. (k Brul. MS. fol. 103, V col. 1 et i. 

Croisés, subst. masc. pliir. Ce mot subsiste 
SOQS cette orthographe, et Ton trouve dans La 
Thaum. Coût, de Berry, p. 60, ce que les anciens 
auteurs et les anciennes chartes appellent les privi- 
lèges des croisés. (Voyez Laur. Gloss. du Dr. fr.) (2) 
Il V auroit beaucoup de choses à dire sur les croisés 
et les croisades, mais nous ne devons parler de nos 
anciens usages qu'autant qu'ils servent à explique^ 
les mots qui ne sont plus d'usage , et les mots de 
croisade et de croisés subsistent encore. Ce dernier 
parolt cependant signifier autre chose que ce que 
nous entendons ordinairement par ce mot. C'étoient 
peut-être des pèlerins ou religieux ainsi nommés à 



cause d'une croix qu'ils portoient au bout de leurs 
bâtons. 

Par la ville (ait demander 
Les cevaliers mal aaisiôa (chevaliers (lauvres), 
Et les prisons, et les croisiés (prisonniers). . 

Fabl. MSS. da R. n* 7989, fol. 87, V*^ eol. S. 

VARIANTES : 
GROISËS. Orth. subsistante. 
CHOISIES. Join ville, p. 16 ; Beauman. p. 14. 

Croisette, subst. fém. Petite croix ^. Espèce 
dTierbe»(3). 

* Au premier sens, on nommoit escus à la petite 
croix ou à la croisette une sorte de monnoie sur 
laquelle étoit empreinte une petite croix. (Du Cange, 
Gl. lat. au mot Monetœ aureœ Reg. franc.) 

"Ce mot signifioit aussi une espèce d'herbe dont 
on se sert dans certains remèdes pour les diiens. 
• Prenez une poignée d'herbe nommée la C7*ois^Ue, 
« ou cruciale, une poignée de rue, etc. » (Salnove, 
Vénerie, p. 333.) 

Croiseule. [Inteixalez Croiseule , cruche : 
« Encore fisent faire un engien les Gantois et 
« asseoir devant la ville, qui jetoit vint croiseules 
« de cuivre tout boulant. » (Proissart, V, 60.) On 
trouve croisuel (Miracles de Notre-Dame) et croi- 
sieu : « Après que icelle Marguerite eut alumé un 
« chareil ou croisieu. » (JJ. 185, p. 340, an. i456.) 
De même creuseul, croissol, crusset, crasset^ 
comme le moderne creuset, nous mènent au latin 
crucibulum.Ji (n. e ) 

Croiseur, subst. masc. Marqueur de monnoie. 
(DU'X. de Monet.) Vraisemblablement celui qui met- 
toit à la monnoie l'empreinte d'une croix ou croi- 
sette. (Voyez ce mot.) 

Croiseure, subst. fém. L'action de se croiser. 
De croiser ci-dessus, se rencontrer, se choquer ; en 
parlant des chevaux dans une joute. (Proissart, 
liv. IV, p. 39.) 

Croisie, subst. fém. Cotte d'écriture*. Croi- 
sade". Partie de la garde d'uqe épée^. Partie d'un 
moulin à vent** (4). 

*0n marquoit autrefois les pièces décritures 
d'une petite croix ; de là cr^oisie pour cotte, (Laur. 
Gloss. du Dr. fr.) 



(1) Croiserie est aussi dans Proissart (X, 207). On lit aussi dans une Chronique de S« MsAlotre (Du Gange, II, 6d0, col. 3) : 
c L'an mil deux cens soixante quatre S'alla (Charles li rois combatre, En Puille encontre Mainfroy. Alors fu une croisene^ 
Dont on portoit la crois partie. Les crois furent, si corne semble, De blanc et de vermeil ensemble. » (n. b.) 

(3) c Quiconques est croisié de crois d'outremer, il n'est tenus à respondre en nule cort laie, j» (Bcaumanoù:, XI , S.) Ils 
pouvalentsussiplaider devant les cours ecclésiastiques (forum ecclesiasticum) ^ soit comme demandeurs, soit comme 
oéfèndeurs, sauf en matière féodale (Ord. de Philippe- Auguste, 1314), et d'après Beaumanoir, en matière de propriété et 
dliéritage. Le bras séculier les réclamait encore, quand ils étaient pris en flagrant délit entraînant mort ou mutilation. 
S* Louis leur accorda un délai de cinq ans pour payer leurs dettes ; enfin, ils avaient un délai d'un an et un jour, après 
leur renirée en France, pour intenter les procès et les actions suspendus pendant leur absence. Mais ces pnvUeges 
nuisaient autant aux croisés qu*À leurs débiteurs et à leurs créanciers. On introduit donc dans la pratique une âause de 
reoonciaUon an privilège de croix prise ou à prendre, confirmée par une ordonnance de 1903. (Philippe-le-Bel.) C^tte clause 
persistait au xvi* siècle, dans le dispositif des chartes et le protocole des notaires , alors qu'il n'y avait plus de 
oroisades. (w. b.) 

(3) Cest aussi une espèce de jeu (JJ. 195, p. 339, an. 1469) : c Lesquelz compaignons jouent aux croisettes. » On disait 
aussi : c Comme Texposant et GiefTroy Buglart eussent t'cm^ auœ croez les foiriees de Noël. « (JJ. 138, p. 189, an. 1390.) Ce 
doit ètra le jeu de pile ou face, qu'on nommait alors pile ou croix, (n. b.) 

(4) Ce mot a un autre sens : Rues de l'ancien Paris , se continuant comme grand'routes au dehors : « Richart da 
Flacourt oflûcier sur le fait des réparations des chaussées de nostre ville et banUeue de Paris confesse... avoir emploies' 
ou fait emploier nos carreaubi et grez es terres d'aucuns seigneurs hors de la croisie da Paris , dont la réparation des 
cfaaucées n'appartient point eetre faitte à nos dépens. » (JJ. 138, p. 82, an. 1389.) La rue S* Martin était réputée t^oisie. d 
(ArréU du parlement, t. VIIl, 10 avril 1391.) (n. e.) 
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" liCs croisés porloient des croix sur leurs habits, 
d'où crois/<?, croisade, pour signifier ces guerres 
pour la conquêle de la Terre Sainle. « Le duc (îode- 
« froy vendit sa duché de Buillon à levesquc du 
« Liège pour aler en la croisie [voyez aussi Math. 
« deCoucy (Charles VITI, p. 71 i^]. * (Tri. des LV 
Preux, page 458.) 

^On appeloit aussi croisie une partie de la garde 
d'une épée. C'est la pelile branche qui sépare la 
poignée de la coquille, en formant une espèce de 
croix. Croisie de Vespée[\). (La Colomb. Th. d'honn. 
t. I, p. 57. — Voy. Croisée ci-dessus et Tart. Croix.) 

''Enfin ce moldésignoit une partie d'un moulin 
à vent, la même que croisée ci- dessus. (Cou t. Gén. 
1. 1, p. 750.) 

Crolsiéy adj, et participe. Qui est en croix, en 
travers^. Qui a une croix ^. 

^Le premier sens est le sens propre. De là, on 
disoit lance croisie pour lance en bandoulière. 

Cil ont leur lances tendues 
A pointes luisanz et moisies, 
Et a i'environ d'eus cmiaies. 

G. Golart. MS. fol. 27t. V. 

"Les croix font encore parlie de la parure des 
femmes, et c'est en ce sens qu'on a dit croisiez qui 
a une croix, qui porte une croix. 

Les dames furent offrisiés (parées d*orfroi) 
Drut perlées, et bien croisién (2). 

Froissart. Pocfs. MSS. p. 16, col 1. 

VARIANTES : 
CROISIE. Froissart, Poës. MSS. p. 16, col. 1. 
Crôisl g. Guiart, MS. fol. 271, V-. 

Crolslei' (se), verbe. Entreprendre une croi- 
sade. Proprement prendre une croix sur son habit, 
en signe de celte entreprise. Mouskes, p. 579, dit 
en parlant de Philippe-Auguste : 

Si 8C 8oul croisie fausement. 

VARIANTES (3) '. 
CROISIER (SE). 

Creiser, d'où Creisés, Croisez. Rymer, t. I,p. 116. 
Croizier. Ph. Mouskes^ M S p. 579. 
Croissier. Dict. de Borel et de Ck>rneiUe. 

Croisière, subst.fém. Butte d'une mine. (Oud. 
Dictionnaire.) 

Cpolsleps, subst. masc.plur. Carrefours [voyez 
aussi la note sous croisie^^. Lieux où deux chemins 
se croisent, a Pour avoir lait faire plusieurs laignes 
« de coques, et de laignes de quesne devant la 
« forest, sur Les croisiers venants au pont de 
« Sassegmez , et venants à Guillebert Mamsoil , 
« jusques à Taulnoye de Gillechon Carton, et 



« revenant es amettes (limites) et à la pierre aux 
« autels c'i l'un des costez et l'autre, etc. » (Coolde 
Landrechies, Nouv. Coût. Gén. t. II, p. 269.) 

Croisille, subst. fém. Croix. Croix mise sur ud 
chemin. (Du Cange, Gl. 1. au mot Crucitiœ.) 

Crolson. [Intercalez Croison^ comme croisie(B]: 
« Regnaull feri iceiui Ligier du croison dodit 
« espie un tout seul cop sur le coL » (JJ. 132, 
p. i:y2, an. 4387.)] (n. e.) 

Croissant, subst. masc. Ouvrage de fortifica- 
tion ^. Ordre de chevalerie ■. Croit ^. 

^ Dans le premier sens, croyant est le nom de 
certaines fortifications nouvelles dans les places de 
guerre. (Peliss. Lelt. Hist. t. III, p. 329.) (4) 

■L'ordre du cro/ssan/ étoit un ordre de chevalerie 
dont la marque étoit un croissant, et la devise ces 
mots : los en croissant. Le roi d'armes de cet ordre 
avoil le nom de los et le poursuivant celui de crott- 
sant. (Voy. La Colomb. Th. d'Honn. 1. 1, p. H 7.) 

^ EnHn croissant, en termesdecoutume, désiguoit 
le croît, l'augmentation du produit d*une terre 
pendant une année, relativement à une autre, et 
descroissant la diminution du même produit. 
(Dénombr. de la terre de Montmor fait en 1396. - 
Voy. ci-après Croist) 

Croissanzy subst. masc. Nom propre. Peut-être 
Crassus. 

Plus larges, et poissanz 

Ne fu Cesarres et croisaanz (5). 

VéÀ. MSS. d* 8. G. fol. 63. V ool. t. 

Croisseiz, subst. masc. Cliquetis. Le bruit de» 
laices ({ui se croisent ou se croissent^ qui se brisenft 
avec* bruit, du verbe croisser ci-après. 

Et de lances les croiseiz. 

Rom. de Roa, US. p. fil, lUd. p. 315. 

Groissemence, subst. fém. Croissance. 

Mes maie vite ct^ttaetnence. 

Fabl. MSS. du R. B* TUS, i»L 3S8. ▼• o»1. i. 

Crolssement, subst, masc. Accroissement (6). 
Ce mot signifloit dans le sens propre augmentation, 
accroissement sous toutes ses orthographes. On Ta 
employé particulièrementsous celles de croisement 
et croissement pour désigner les enchères d'une 
livre en sus de chaque dizaine de livres, dans cer- 
taines enchères publiques. « Se prend le tier- 

« cernent sur la somme première et principale de 
• l'enchère; le moiliement sur Tune et l'autre 
« joints ensemble ; le croisement de chacun dix, 
« un (comme pour exemple), si la mise est vingt 
« frans, le tiercement sera de dix, le moitiement 



(i) « Ledit Jebannot fu feruz... d*une espie ou de la croisie dicellui espie. » (JJ. 132, p. 15), an. 1387.) (n. s.) 

(2) Voyez plus haut créiez étoffe croisée ou couverte de dessins croisés : « Une pièce de ruban croiêetee d*or et de 



soie. > 

(Bibl. de rEcole des Chartes, 1874, p. 519.) (n. s.) 

(3) Voyez Croiser. On trouve aussi cruisier (Thomas de Cantorbery, 115) : c Mais se volez la terre et le règne Uiseier Pur 
le servise Deu, e vus voiUiez cruisier. » (n. b.) 

(4> « Ces ouvrages inconnus jusques ici dans notre fortification se nomment des flèches À cause de leur figore, et sont, 
à regard de ces anales saillants, ce qu*est une contre-garde À regard d'un bastion ; il y a aussi, entre les deux, d'antres 

{petits ouvrages qu'ils nomment croissants ; et tout cela palissade, quoique de terre simplement, se défend assex bien ron 
'autre, quand on beaucoup de monde et beaucoup de feu. » (n. e.) 

(5) La conjonction et qui précède croissant le relie à noissanz ; c*est te participe présent de croître. (N.B.) 

(6) On lit déjà dans Thomas de Cantorbery (157) : c Li parreins f u ocis et gist en Orient ; Car sainte iglise ealeît idonc en 
creissement, » (n. e.) 
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CrolstTe, verbe. Augmenter, accroître. Ce mot, 

S[ui subsiste comme verSe neutre, étoit actif autre- 
ois. • Il pourroieat croiêtre la gubelle, selon ce que 

• bon leur semblera. • (Ordonn. t. III, pa^ Î5.) 

■ Donnons povoir de mander, et aesambler gens 

• d'armes et de pië, de les croi$tre el amenuiser 

■ [diminuer) toutes et quanlesfois que bon vous 

• semblera. • (Ibid. p, 160.) On disoit aussi croiêtre 
tonalleure, pour hâter le pas, ledoubler, aller plus 
vite : • Quant les cbevaliers l'apercoyveot, ilz crois- 
< sent leur aDeure, et vont plus tosl qu'ilz ne 

• soulofenl (avoient coutume]. • (Lancelot du Lac, 
tome I, folio 10.) (!) 

Se croistre, pour s'accroître, s'agrandir. Taire de 
nouvelles acquisitions dans une terre. (Voy.Perard, 
cité plus haut.) 

COIUCGAISON. 

Graitset, dans S. Bern. Serm. fr. hss. p. 257, 
répond au latin crescat. 

Craistre, d'ob craiiset, dans la conjugaison 
ci-après. 

Creslre, d'où le futur crestra. (Perard, Hist. de 
Boui^. p. 518.) 

Craisser. (S. Bern. Serm. fr. mss. p. 257.) 

Crvslrent, prêter. S'accrureDt.(Hist. de la Sainte 
Croix, Ms. p. 4.) 

Craissent, pour croissent. (S. Bern. Serm. fr. hss. 
p. 00, dans le lai, crescunt.) 

Craisseroient, pour augmenteroient. (S. Bern. 
Serm. fr. Hss. p. 129, dans le lat. pro^ciant.) 

Craisset, pour croist, au subj. (S. Bern. Serm. 
fr. MSS. p. 257, dans le latin crescat.) 

Crast, pour accroist, augmente. (S. Bern. Serm. 
ir. MSS. p. 28(), dans le latin augetur et crescit.) 

Creisenl, pour croissent. (Marbod. col. 1642.) 

Creissant, pour croissant. (Marbodus, col. 1668.) 

Creist, pour croist. (Marbod. col. 1642 et 1658. 

Crest, pour croist. (S. Bern. Serm. fr. mss. p. 284.) 

Crestra, pour accroistra, augmentera. (Perard, 
cité plus baut.) 

Cruiz (fut), pour crût. (S. Bern. Sermons franc. 
MSS. page 176.) 

TARIANTEB : 
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sade. [Jolnviile, p. 135. — Voyez Croesk et Cboisé 
oi-deesus avec la même sigaidrâtion.) 

* Croiiure s'est dit aussi d'une pièce de poMt 
dont les vers se croisent, dont la rime est coupée, 
interrompue. ■ La diverâfté de la mesure, eloeli 

■ croimre des vers que j'y ay meslez. • 
Croix, sabst. fém. Signe de croix et ctoinit 

dont la croix étoit le signal*. Procession *{3].Araedl 
monnoyé °. Borne, limite". Partie de la garde d au 
épée*. Partie d'un moulin'. Ce mot subsiste, et t^ett 
de son acceptioa propre que se sont formées left ao- 
ceptions particulières que nous venons de marquer. 

* Au premier sens, il exprimoit le mouvemealde 
la main droite par lequel on représente la 0gaK 
d'une croix. ■ 11 flst comme uog bon cbreslien de 

• la Bannerole , la croix. ■ (J. de SaÎDtré , p. 331.) 

LfiTB l'eseri^t & haute voix. 
Et en flTCDt plu* d« cent eroU. 

tM. Msa. ^ n. D- ms, t. n, p t». v. 

Comme la croix étoit le signe de la croisade 
entreprise, on le trouve en ce sens sous les ortho- 
graphes croex, croù, croix et crois. ■ Privilège de 

■ croet, prise et a prendre. • (D. Horice, Histoire 
de Bret. Pr. col. 994, tit. de 1295.) « Privilège iJe 
> crois et de chevalerie. • (Baluze, Hais. d'Auverg. 
92, tit. de 1258.) Vou de la croix, pour Toea de la 
croisade. (Duchesne, Généalogie de Montmorency, 
p. 386, Ut, de 1265.) 

' On portoit auciennemeul, comme aujourd'Jiui, 
des croix aux processions ; de là, ce mot s'est pris 
pour signifier les processions mêmes. On disoit, ea 
ce sens, croix rwires, pour désigner la procession 

• qui se fait le jour de S. Haro, a cause qu'on ood' 

■ vre les autels et les croix de noir, en ce jour-là (4). » 
(Voyez Uu Cange, sur Joinville (5), p. 43 ; id. Gl. I#- 
aux mots Cruùes nigrœ.) 

^ Nos monnoies avoient autrefois une croi:^ 
empreinte sur le revers (6); de là , ces expressions 
encore subsistantes : n'avoir ni croir, ni pile, joue^ 
à la croix, ou pile; mais nous ne disons plus croiJ^ 
pour argent, comme dans ce passage : 
Cure n's de ceux qui n'ont civis:. 

Eut. iMadiMp*. PgM. MSS. M. «H, «d. t. 

On ajoutoit quelquefois au motcrots celui depiU& 
[pille est là pour pile] et ces deux mots réunie 
avoient la même signincation : 

Je crois la cause du concile 

Ka por atraire crois et piUe (7). 



Croisure, subst. fém. Croisade*. Terme de 
poétique * (2). 
* Au premier sens, on disoit croisure pour croi- 

(1) Croître siRniOe encore : 1° Naître : c Se besoinaB tous croisi, i (FroiBBart, II, SB.) S* Airivar : t Tous IM jours leoi — 
croisioient gêna d'annes enei qu'Us aloîent avant, i (Id. II, 72.) ^ EnctiéTir : t Afin que clutscun soit engrant De croùirt, et^ 
que au plus otTrant, > (E. Descn. ms.. fol. 407.) 4* Faire des recrues : s Donnons povoir de mander et Muembler féiis^ 
d'armeB et de pié, de les rroisire el amenuiser. > (Ord., III. 60.) (n. s.) 

(3) On a dit aussi croUure pour carrure (G. Chastelain, Eloge de Philippe-le-Bon) : t Estoiteent en corsage (rtus qu'autre ; 
dioict comme un jonc ; fort d'eschine et de bras, et de bonne croistire. i (n. e.) 

(3) t Jehan Dourderon... la vigile de l'Ascension Nostre Seigneur portast un confanon ou baniere de l'église de 
.__j^ . ._.. __ ,__._ ^ _. j ,__„__..._ ,™ .^ 'ariTxN.B.) 
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étaient Toilëa de ninf en souvenir d'ui 



i FiTagea Borne 



(5) Ed. Ilenscbel, I. VII, p. 347. Les autels ei . 
sous le pontiflcat de Saint<irâgoJre-le-Grand. (n. k.) 
<W Celte croix est encore au revers des louis d'or frappés en 1718. (n. e.) 
0) Louis le Débonnaire introduisit en Guile le type de la monnaie de Hilan ; c'ét^t un troaton de temple païen , porté 
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Le Jouvencel , Taisant allusion à cette croix 
empr^ote sur la moanoie, dit qae • l'op w va 
« plus à la court pour la eroix d'or et â'apf^t que 

■ pour l'amour de celte de cèdre, et de pyprâs, eu 
« Dieu souffrit mort. ■ (Le Jouvenc. fol. )5.) 

* L'usage de planter des croix, pour distinguer les 
JBrrdîctioQS les unes des autres et marquer les 
ii^ttes des héritages, a fait employer le mot croix 
cÛtns le sens sénérique de borne, limite. • Dans les 

■ 'tiBrres de Cnateauneuf, Beauvoir et 8. Julien sont 

■ tous serfs fors et excepté seulement les 

■ boorgeoisdelavilleeirauxtwurgsdu ditCbateau- 

■ aenf demeurans eu , et au dedans des quatre 

■ erotx, et bornes de leur alTrancliissement, > (La 
Thaero. Coût, de Beiry, p. 177.) On appeloit croix 
delafranctiise les croix servant amarquerrélenduè 
et les litnites des lieux qui jouissoieat de ce àpài. 
(lUd. P: »'■) 

f On a vu ci-dessus croisée et troiiie pour partie 
dtJa garde d'une épée. Croix a la même sigoifl- 
cabon dans ce vers : 

Lors trait l'espAe, et la croit baise. 

e. Caivt. US. tnl. 356, V. 

' Enfin, c'est aussi dans le même sens de croisie 
et croisée ci-dessus, qu'on trouve croix du moulin, 
pour désigner le fer sur lequel tourne la meule d'un 
moulin, selon Du Cange, Gl. L. au mot Ferramen- 
tum de tnolino. 

On nommoit aussi croise les pièces de charpente 
mises en croix ou en travers sur une autre piècede 
bc^s delwul qui porte la cage ou le bâtiment du 
moulin, suivant ce passage : > Le moulin à vent, 

• ai tout ce qui se meut et tourne, à celoy moulin 

• est meuble ; et tout ce qui ne se tourne, c'est à 
I acavoirrestachedumoulin, l'estanfique, e\ùroix 

• qai le porte, tout ce est héritage [c'est-ù-dipe 
> immeuble]. * (Bouteiller, Som, Rur. p. 431.) 

Avant de passer aux expressions que nous fournil 
\a mot croix, nous reiparquerons deux anciens 
usages dont il nous rappelle l'idée : 

Le premier consisloit à mettre des croix sur les 
héritages saisis, pour avenir qu'ils étoient dans la 
main de la justice. • S'il est requis faire mettre le 
« ban sur fruicts pendans, ou cbose immeuble, le 

• dit sergent doit mettre une, ou plusieurs croix, 

■ OiV,euseigneâudit ban, ou y meltrepannonceaux 

■ (pour bauderolles) ou autre signe. > (Coût, de 
Bayonne, Coût. Gén. t. Il, p. 71i.) 

L'autre usage regardoit les fous que l'on avoit 
coutume de raser, de tondre en forme de croix, 
pour les mieux reconnoltre, comme l'indique le 
--- e suivant : 



. . . , n n'est fol en crmx to^dn, 
Selon le Eqyen «ntandemept, 
Qui eost aussi satosoiMM. 

^taimiM 9^», dM DM. 113. toL 1», V. 

Façons de parler : 

1* Yenéteit de la croix aottrée. C'est le Vendredi 
saint. (Chron. S. Denis, 1. 1, fol. 197.^ 
[1° bis. « Lequel Jehan Lestourmi lui respoadi 

■ qu'il renioit Dieu et la croix de Beteen, s'il 

■ mouroitjà par autres mains que par les siennes. > 
(JJ. 151, p. 22, an. 13%.)] (h. b.) 

2° ta S" Croix en may ou de may. C'est la fête 

Su'on appelle aujourd'hui l'Içvention de la Sainte 
roix (1), et qui se célèbre dans le mois de mai. (Hod. 
et Racio, fol. 1.) 

3' Lo S" Croij; en septembre. C'est l'exaltation de 

la S" Croix. . Saison de chasser les cerfs est entre la 

S" Croix de may , et la S" Croix en septembre. * 



(Moduset Racio, loi. 1.) 

4" Croix de Rhodes. (Voyez Invent, de Charles V, 
à la suite de son Hisl. par Cboisy, p. 534.) 

5* Privilèges de la croix [voy. la note aous croisé). 
C'éLoient les privilèges accordes à ceux qui se cro^; 
soient. ■ Si quelqu'un renonce dans une obligation 

■ au privilège d'ost {armée), de croix, de bastide 
• (forteresse) nouvelle, et dequinquennellesou de 

■ repîldecinqans, il ne pourra plus s'en aider. ■ 
(Ord. 1. 1, p. 397.) On trouve : « Privilège de croi% 
prise, ou a prendre, • dans les Ord. t. Il, p. 343. 

[5° bis. La croix était considérée comme un lieu 
d'asile[Anc. Coutume de Normandie, ch. 23): . Si 

■ comme il advient de ceux qui sont fuitifs pour 

< aucun crime, ou qui sont en cbartre, ou ^n 
> lieux, qui eschappent et s'enfuient en l'Eglise, 

< ou ils embrassent une croix. * De même au 
chap. 83: • Se aucun damné ou fuitif s'enfuit k 
« l'église ou en cymetiere, ou en liei» saint, où il 

■ s'aert k une croix qui soit fichée en terre, la 

< j ustice loye le doit laisser en paix par le privilège 
« de l'Eglise. »] [n. e.) 

6* Les deniers d'or à la double croix étoie;at une 
sorte de monnoie dont il est parié dans les 
Ord. t, I, p. 479. 

T Esciis à la petite croix. Autre monnoie sur 
laquelle on peut consulter Du Cange, Gl. L. sous le 
mot MonettE aureœ reg. Franc (2). 

6° Croix de cerf. Cest le nom d'un os qui se 
trouve dans le cceur du cerf. (Dict. rt'Oud et de Cotgr.) 

9° Sbnnet en croix de S. André. Sonnet ainsi 
nommé dans Beauob. (Rech. des Théâtres, t. H, 
p. 14.) Le sonnet de Jacques Cordoan sur Marie 
Chaluet (cité ibid. p. 196) pourroit donner l'idép Je 
celte espèce de sonnet. (^ sont deux sonnets dont 
les strophessoot placées les unes vis-à-vis desautres. 

■or qnatra colonnes, dont, le BOulM^sement est deux marches ; une craû' surmonte le faite et le irsueronue en basilimw. 
^ type tilt adopté par le monastère de S> Martin de Tours, qui s'établit dans la v>Ue mâme à la fin du x' siècle. MMb uê 
dHsffiatenrs Bltdrent la besUIqne, (ranstonoent une marche eu un bâton à Xêie. rëuniHsent l'auire à 3 colonnes poiir an 
bire noe pince, que surmontent trois pois et un triangle avec iToix au aommet. Le triangle ressaniblait aux to>i4aitux 
romaiits dits i «arrasinoiê i ; on le nomnta comme eux, pile. Le revers était une croix ; de m pile ou croix: Quand la LMe 
nnMQçi.)prttjlti place de U pile, ça mitiX dû dira. < Taca ou c-oU. i (n. e.) 
m T&rei les dictons qu'on ninse aoùe cette fête daod l'\nnuaire de la soc. de l'bist. de France (ISiS). (m. e.) 
ai Par suifa. An a âcrit dans le Joliivencel ffol. 35) : i Quant k mof , je croy qu'on va plus i Iq court pour la croix d'or et 
dvgedt qtre pour l'amour de celle de cèdre et de cyprès où Dieu eoulTri mon. > (n. b.) 
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Dans l'un, les lettres des mots Marie de Chaluet 
sont les initiales de chaque vers, et les lettres de 
Jacques Cordoan se trouvent placées séparément 
et comme en ligne diagonale dans chaque vers de 
la pièce. Dans l'autre sonnet, les lettres du nom de 
rauteur sont les initiales de chaque vers, et celles 
des mots de Marie de Chaluet sont mises dans les 
vers comme en ligne diagonale. Les premiers vers 
de ces sonnets confirmeront cette explication : 

Ifar/e dont les yeux 
A ceux qu'il vos beautés 
Ralumés par Ces vers 
Jamais vaiuQueur on n'est 
Etant privé de Vous. 
Dedans ces lieus mon coJE^ur 
Et mes tristes penserS 

Influent mille aMours 
ÂUumerent leur ÛAme, 
Ces amours pafî votre ame 
Qu'on ne va/nque toujours 
Vous formez mes discours 
Encor De vous s'enflame 
Sans fsperer, Madame, etc. 

10» Baiser ses pouloes en croix. Croiser ses pouces 
IK>ur les baiser. Acte de dévotion auquel fait allu- 
sion Rabelais, t. IV, p. 228. (Voyez la note de 
réditeur ibid. note ii.) (1) 

11* Mettre quelqu'un a la croix de par Dieu, Lui 
aire recommencer tout ce qu'il a fait. « Le roy eut 
nouvelles de Tempereur qu'il avoit faitrefrescbir 
ceulx de la dicte ville de Nuz^etd'icelle avoit mis 
hors tous les navrez et malades, et les avoil 
avitaillez pour un an anlier, et mis gens tous 
nouveaulx, et partant mist le dit de Bourgongne 
à sa croix de par Dieu. » (Chron. scandaleuse 
de Louis XI, p. 228.) 

12* iV^ sçavoir ne croix ne pille^ signifioit ne 
savoir absolument rien. (Coquillart, p. 174.) 

13* Faire de croix, pile. Cette expression est 
figurée dans ces vers» pour tromper, en imposer 
d'une Î2LÇon grossière : 

De vissie vous font lanterne 
Gels qui à destre et à senestre 
Sont entor vous, et Ferbe postre 
Sire, vous font, et de crois, pile (2). 

Hitt. de France, à la suite du Rom. de Fautel, fol. 70. 

14* Prendre croix ou pile , façon de parler 
empruntée du jeu ^u'on nomme croix ou pile. Elle 
est employée flgurément dans ces vers pour dire de 
quelque côté qu'ils se tournent : 

Gomment qu'il prengnent croix ou pile 
Morz en sont plus de xm mille. 

G. Goiart, MS. fol. 39S, R*. 



TARUNTBS : 

CRODL Orth. ndMclânte.' 

Grobz. D. Iforioe, Hist. de Bret. Pr. ooL DM. 

Groiz. g. Guiart, M S. foL 366, V*. 

Crois. Eust. Desch. Poés. IfSS. fol. tti. 

Grokier. [Intercalez Crokier: 1* Accrocher |el 
non faire eau, comme le dit M. Sdieler dans le 
Glossaire de Tédition Kervyn : « De cel enconlre 
« fu la nef dou roy si estonnée^ que elle fu croUe, 
« et faisoit aiguë. » (Froissart, V, 261.) Au même 
paragraphe* on lit encore : « Aerokiés ma net ï 
« ceste, car je le voeil avoir. » 2* Donner un croc 
en jambes : « Je gagerai à toy un pot de vin que je 
« te abatray dedens trois fois, mais que tu me 
« laisses hanchier ou croquier à chascune foiz. • 
(JJ. 151, p. a68, an. 1997.)] (n. s.) 

Crole« subst. masc. Secousse. On lit dans 6. A^ 
Tyr, Martene : « Qu'en mcglxix fu un grant croie er\ 
« Hermenie qui fohdi un chastiaus, et trois abbaie^ 
« de Ermins. » (Contin. t. V, col. 743.) De là, crou- 
les de terre pour tremblement de terre. (Cbroi 
S. Den. 1. 1, fol. 116.) (3) On disoit même, dans ui 
signification plus étendue, en parlant d*un homi 
qui n'est pas ferme sur son cheval : 

Onques nule beste ne poez chevauchier 

Qui puisse desos vous amender ou frouchier 
C'est tout par vostre crolle, et par votre hochier. 

Fabl. MSS. du R. B- 7tl8, ^ SM, V* coL i (4). 

VARIANTES : 

CROLE. Cont. de G. de Tyr, Ifartene, t. V, coL 743. 
Crollb. Chron. S. Den. 1. 1, foL 116, V«. 

Cpoler , verbe. Branler, secouer, remuer * (5 
Trembler, avoir une secousse ■. Crouler®. Dépéri 
devenir caduc °. Crosler^ dans S. Bern. répond a^ 
latin vacillare. 

^Ce mot, au premier sens, a une signiflcatio 
active et d'un usage très étendu. Croler exprimoi 
en général toute sorte de mouvement, soit du corps, 
soit de la tête ou de toute autre chose. • On connoir 
« le faucon avoir vers au, corps, quant il fait toui 
« un jour esmeut (excrément) vert et jaune, e 
« tremble trois ou quatre fois l'une après l'autre, 
« sans trop croller le corps, en regardant tousjours 
« à terre. » (Fouilloux, Fauconn. fol. K2.) 

Iréement (avec colère) le chief crolla (6). 

Fd>i. MSS. du R. n* 7il8, fol. 900, V ool. i. 

Dans ce vers, croler s*est dit du mouvement 
qu'imprime au front l'action de froncer le sourcil. 

Croler le front, et qu*il ait a un lez (a costea). 

Euft. DoKdi. Poèa. Mas. fol. tOl. col. 1. 
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(1) On mettait aussi les bras en croix dans les grands dangers. Le navire de S* Louis avant fait côte devant Chypre , le 
roi c sailli de son lit touz deschauz (car nuis estoit), une cote, sans plus, vestue, et se ala mettre en croix devant le cors 
Nostre Signour, conune cil qui n'atendoit que la mort. > (JoinviUe, § 39.) (N. e.) 

(5) La pile, dont Torigine est expliquée plus haift, ne disparut que sous le règne de Jean-le-Bon. Nos monnaies altérées 
n'étaient plus recherchées, comme autrefois, par toute l'Europe ; eUes n'avaient plus besoin d'être distinguées. Ia pince 
placée sous la pile passait alors pour les menottes portées par S^ Louis pendant sa captivité, (n. b.) 

(^ Au t. III de dom Bouquet, p. 176, on lit : c En ce tens tu crolle* et esmovemement de terre. » Au t. VI, p. 151 , on lit 
croules. Aux Annales du règne ae S* Louis (p. SS9, an. 1355), on a crolleys. (n. e.) 

(A) Plait Renart de Dammartin, Jubinal, t. II. p. 34. (N. B.) 

p) c Icelle femme en courant vint hurter audit GuiUaume, lequel la hurta du bras, sens ce que il aemblast que . U uns 
feist mal à l'autre, ne que l'un ne l'autre en crolast ou cheust. » (JJ. 144, p. 320, an. 1392. Citmler (cum roUUara) est devenu 
grouiller chez Molière (Misanthrope) : « Elle grouille aussi peu qu'une pièce de bois. » (n. b.) 

(6) c IceUuy Houcy en demonstrant qu'il avoit voulante do mal faire au suppliant , crosla la teste. 9 (JJ. 158, p. 390, 
an. 1408.) (n. e.) 
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I) s'employoit aussi pour sigaifler le mouveneat 
qne le rire produit sur le visage. 

Aleundra Mnfat, et eroufa Hm visue. 

Kodc* ib tUm. fàSx. M. IS. 

Od disoit croêler leê àe%, pour les rouler, les 
agiter, lea remuer avec le cornet. 

CroêUs las dés. 

Rta d*Bnl. US. toi. 80, Vf caL 1. 

* Dans le sens neutre, ce verbe sigaifloil trembler, 
en pariant de la terre, éprouver une secousse : 

Tant fort cnllero, la terre. 

tM. vas. du n. D- -ni8, r«i. i». r- uI. i. 
*'Par extension, ce mot signiQoit crouler, 
s'écrouler. 



"Enfin, dans un sens plus étendu, eroler s'est dit 
pour tomber, dépérir, au propre et au figuré (1). 



On lit au figuré, en parlant des hommes : 
Et li Tielle vieUart croUant. 

PM(. MSS. iv 1300, 1. IV. p. 1»«. 

C'est encore dans le sens de dépéri, exténué ou 
foulé, brisé, qu'on trouve crulez en ce vers : 

Et par mala femme crulez. 

Euil. D«ch. PcÀ, MSS. M. ttl. col. 1. 
VARIANTES I 

CROLEtl. Eual. Deech. Poës. HSS. f<> 361, col. 1. 
Croller. PoSs. HSS. av. 1300, t. IV, p. 1312. 
Croslrr. Rom. de Brut, HS. fol. 80. 
Craulbb. Chans. MSS. du C" Thib. p. 107. 
Croului. Fabl. HSS. du R. a' 7969, ^ 89, V» col. '2. 
Croullbr. Rabelais, 1. 1, p. 186. 
Crousler. 

Cruler. Eu8t. Deach. Poëa. MSS. f 4M, col. 1. 
EsCROLKR. Blas. des Faulcee aroaura, p. 388. 
EbGroullkr. Essais de Hontalgae, t. Il, p. 773, 
ESCROUSXR. Du Cange, Gloss. lat, k Àpicularii. 
EsGROUSSER. HabelaiG, I. lU, p. 93, 

CroHere, iubst. fém. Fondrière. De croier ci- 
dessus, s'écrouler. (Voy. Borel, Cot^ave et Oudin.) 

• A. l'autre costé sont toutes fontaines, et mares- 

■ cage bien de six lieues de largeur, et par devers 
" nous sont tous viviers et croHeres qui durent 

• jusqu'au chastel. • (Perceforest, vol, I, fol. iOl.) 
" Eslonné ne regarda l'heure que son cheval entra 

■ en une crolliere jusques au ventre. • (Ibid. 
vol. n, vol, 30.} 

TABiinEs : 
CROLIERE. Percer, vol. 1, flr. 101^ R° col. S. 
Crolliere. ibid. vol. II, fol. SO, R'col. 1. 
CnouLLiKRB. Cbasse de Gut Pbéb. HS. p. 15. 



CRoaLiKHE. Froiflsart, 11t. IV, p. 93B (3). 
CROtnLLifeRK. Dn Caiige, Glo». lat. an mot Groa. 
Crollement, sub$t. maac. Tremblement, se- 
cousse, mouvement. Onadtt: 'CroUetnetu(A),elsi 

■ grans esmouvemens de terre furent que a peu 

■ [peu s'en fallut] que le palais, et le trésor ne 
> cneirent. > (Chron. S. Den. 1. 1, fol. 167.) 

TARIAHTES 1 

CROLLEMENT. Chron. S. Denis, 1. 1, M. 167, V». 
Croblbmbnt. Tri. des IX Preiui, p. 194, col. 1. 
Crolols, subst. masc. Fondrière. ■ Sur le rivage 
< de la mer il y avoit foison de fossés, de croloi», et 

• de marets, et n'y uvoit sur le chemin qu'un seul 

• pont par où l'on sceust passer. > (Proiss. liv. I, 
p. 166. — Voy. Croliere ci-dessus.) 

Grombe. [Inlerculez Crombe^ infirme, au 
pèlerin de Guigneville [Du Cange, 11, 645, col. 2): 
Crombe et impolens te ferai 
Des grsDB cops que je te donrai. 

Il n'est plus adjectif, mais substantif au passage 
suivant, que je ne puis expliquer (Ch, de 1349, idi) : 

■ Nous avons heut et récent par la main Colars 

■ DefTranoy clerc, le rouvianl des crombes d'ou- 

■ Iremer, que nous aviens presteî à nostre cbier 
« oncle... Henry... evesque de Verdun. •] (n. b.) 

Cromorne.subst.mase. Basson. Ménage définit 
ce mot en ce sens: • Un instrumentde musique ser- 

■ vantde basse auxhauboisetqui pourcette raison 

■ e'st appelle présentement basson. > (Dict. Etym.) 

• Les trompettes, tambours, Lymbales. clairons, 

• naoaires atlabales, cornets, timbes, cimbales, 
« dulcines, hautbois, cromomes (4), fifres, flûtes tra- 

• versieres sont les inst rumens les plus propres pour 
. cette harmonieguerriere.» (LeP. Menestr. p.l69.) 

Crompados, suhst. masc. plur. Acquéreurs. 
Mot béarnois. (Laur. Gtoss. du Dr. fr.) 

Crone, subat. mase. Terme de péclie. On appelle 
crâne un endroit au fond de l'euu, garni d« racines 
d'arbre, de grands herbiers, etc., dans lequel les 
poissons se retirent. (Ménage.) [C'est iiussi une 
machine pour charger et décharger les navires.] 

Cronlflques, subst. masc. plur. Colifichets. Il 
pareil que c'est le sens de ce mot dans ces vers : 
Joyaux, ofQques, 
Tell croniflqua. 

La BUiHD do Fuilca Ananri, p. M al ¥10. 

Cronlquer, verbe. Ecrire l'histoire. Froissart,, 
après avoir établi une distinction entre cronigue et 
histoire, liv. Ml, p. 192, confond ensuite (Ibid.) les 
mots croniquer et historier (5). 

(1) c Se noatre tbv n'eûst esté si fort coufermée en la grâce du Sâint-Eaprit, eUe eûsl été crottée et branelée. * (FroUaart, 
XI,tel.HN. E.) 

Q) t Et s'en tint sur ung mares entre rosiaux et crolierea. > (Ed. Kervyn, III, 256.) (n. e.) 

(S) On trouve aussi croUe et crolUx/a : n Cest tout par vostre croUe el par vostra bochier. i (Plaît Renart de Dammartia, 

ibinal, II, 21.) — * En icel an meismes (1255), el mois de septembre. Tu cralteya de terre en là cité de Roume. * (Ann. du 

^«ne de S' Louis, p. S29.) Voyez Croler. (s. e.) 

U) L'ori^ne est 1 allemand Krummhorn (krumm, courbe, et Uom, cor, corne), (n. e.) 

(5) ■ Si je disoie : t Ainsi et ainsi advint tin ce temps >, sans ouvrir, ne déclaîrar la matière qui Tut grande , grosse et 
horrible et bien taUliée pour en venir ung érant inconvénient, ce seroit cronigue et non pas hisioire-; et si m'en passeroie 
très-bien, se passer m'en vouloie. Or ne m an vueil ja mie passer que je ne declaire tout le fait ou cas que Dieu m'en a 
donné le sens, le tempe, la mémoire et le loisir de cr-û)ituui«r el historier au long de la matière. * (EdiUon Kervyn , 
SU, 153.)(v. E.) 
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(1) I Ou temps que j'eacri 

ii) ( Curtela quiue et In 

(3) < Le seignenr de Ifonl^ 

à b revenue, et de mettre e> 
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CnupE. Ph. Uousfces, MS. p. 191 m. 

CMiftn. llodui et RMio, fe. fol. W, V'. 

Crouppb. Al. CDiarUar, Hisl. de Ourlw TI «t Vil, ». 10T. 

Cboupk. Cbron. 4e Bury, depuis 1410-1*19, p. ^ 

Groperie, suhêt. fém. Terme d'arcbitecture. Le 
même que croupe, encore en usage pour désigner 
la partie d'un pavillon, coupée obuqDenient el cou> 
verte en penctiant comme le r^te du comble. 

■ Lorsqu'il y a quelques maisons entre héritiers, 

• et usufruitiers, etqu'ilvieiineimaDquerquelque 

• chose touchant la massonaerie , cttarpenterie, 

• croperie, toits ou semblables, etc. • (Coût, de 
Brusselles, Nouv. Coût. Gén. 1. 1, p. i273.) 

Cropet. [Intercalez Cropet, nabot : « Heveachez 

■ vous, vous lairiez vous battre à cestui cropet. > 
(JJ. 195, p. Ï71, an. 1473.)] (k. b.) 

Crople, subst. fém. Accroupissement. Propre- 
ment la posture d'un homme qui est accroupi. De là, 
faire la croupie, pour se tenir accroupi. (Met. de 
Monet.) C'est assez ordinairement r«ttitude d'un 
homme à l'affût, d'où l'on a dit à la cropie, pour 
à lalïùl : 

Ou vous tenir par nuit à la cropie (3). 

Eut. DchIi. Pihl itSS. M. «W, i^. i. 

On chasse les lièvres et les loups à la croupie. 
(Chasse de Gast. Phéb. hs. p. 345.) 
TAniAN'TEs ; 

CROPIE. Cece de la Bigne, desDéd. HS. fol. IH, V*. 

Croupie. Chasse de Gast. Phèb. HS. p. 315. 

Cmplon, subst. musc. Ccofjpion. (Voyez Nicot, 
Rob. Est. Monet; Villon, p. 47, el Bab.i. ÏI,:p.jt^.) 

Cropir, vertie. S^ccrçujiir *. Cnjiipir ".' 

' On disoit cropir et croupir, au premier «ans, 
avec cette différence que notre mot raceroupir ne 
se dit qu'en parlant des hommes, , au lieii que se 
croupir s'appliquoil aussi aux animaux, 4^011116 
dans ce jussiige où il s'agît du ^lièvEé.: «.Ouàiit il 
> s'en yra à son gisle se croupira, et lavera, et 

• limera ses piez, son visaige et ses oreilles. • 
(Chasse de Gast. Phéb. us. p:'588.] Noos tfottifons 
cropir, employé llgurément sans^lé proDom, pour - 
exprimer le contour, la ligure de la lettre, T : 

Dq r vous dira) U manière, 

^ cropant i>orte sa bannière (U. tef te) 

Une lettre est corte et crampie (crochue), etc. 

Fdi]. HBS. dB R. ■)• 11(8, u. tlT. It-Ml. I. 

■Dans le sens de croupir, ce mot subsiste sous la 

seconde orthographe. On l'écilvoit , aù^i trbpir. 

lEust. Desch. Poès. msb. fol.. 511.) Son acception 

figurée étoit très éiendoD^Les passage que nous 

citerons, pour en marquer les nuance dÀM^ritlt^s, 

serviront en môme temps pour indiiïner.l'aooiDiiie 

de la conjugaison de ce verbe. 

Crout, ind. prés. Demeure, séjourne, croDi»t (4) : 

, A. Dieu tuit itooB humilions : u . / 1 , 

'Féctlex'tr6p «1 nostrâboglel crout. 

'eacripsy et cronismf ces oréeentea cronlques. > <Ed. Kervim, XlrSSl.) (H. E.) 
" "n crupe bien large. » (Roland, Y. 1BB8.) <«. E.) 

il^oubert affermoit qu'il avoit droit de chaœr au lièvre et au goupill et dp tendre i U croupit et 
- toutes seaons ses pora en pastnre en nosti^ forast de Real. ■ (JJ. 143, a.jSS, aa.-^iaBS.XiT. «.> 



VARUHTES : 

CRONIQUER. Froissart, HUt. liv. UI, p. m. 
Chroniquer. Al. Chart. Charlea. Vil, p. 293. 
CnomsER. Frolsanrt, Uv. IH, p, U (1). 

Cronlsieres. [Intercalez Cronisieres, chroni- 
qnenr: « Se je Froissars, acteres et cronfsieres 

■ de ces croniques, puis avoir le temps, l'espace 
. el le loisir don faire. » (Ed. Kervyn, IV, 328.}] (s. e.) 

Cronologien, subst. masc. Chronologiste. 

Crope , Bubtt. fém. Croupe '. Sommet-*. 
Trouasis*^. 

* Ce mot subsiste sous la dernière orthographe, 
avec la première signiOcation. On écrivoit autrefois 
crupe de cheval. (Pu. Mouskes, hs. p. 191.) 

Ce toreau qui porte eu erope 
La aidonien ne Europe. 

(Bai . ib lUm. BtUsw, M. la. V* «ol. S. 

Nous rapporterons à cette acception propre les 
expressions figurées qui suivent, Ou disoit : 

1° Ferir de la empe. Façon de parler obscène. 

2* Demeurer en crofipe, pour rester en arrière. 
Alexandre, dans un dial(^ue avec Rabelais, dit : 

< ,Après.tant de travaux et fatigues, tu me contes 

• qu'un chacun fit eschantillon (entaille, brèche) 

■ <ie mon empire à son proHI, et que tous mes 

> parens demeurèrent non seulement en crouppe, 

• mais aussi furent misérablement muertris par 

• oeuxquej'avûiseslevez, • (Rech. de Pasq.p. 902.) 
3° Laisser en croupe pour laisser en arrière, né- 
gliger. ■ Ils eussent fait leurs alTaires, sans se 

• mesler de celles d'autruy, ains les laisser en 

• croupe. ■ iJBrant. Cap. Fr, t. Il, p, 342.) 
■On dit encore croupe, pour le sommet d'une 

montagne . à cause de sa forme ordinairement 
arrondie el qui représente une croupe. On l'em- 
ployoil autrefois comme aujourd'hui , non-seule- 
ment en ce- sens , mais aussi comme ternte 
d'architecture. (Voyez Clém. Marot, p. MO; Rab. 
t. III, p. 90, et Cropeme ci-après.) Il se disoit. même 
de toute élévation terminée en Ogiire ronde, comJoie 
Ton voit par ce passage : • Portoit ledit escuyer 

> sur un b^ston, le harnois de teste du Roy, et sur 

• ledit harnois une couronne d'or, et au. milieu sur 

> lAa'ouppe, une grosse fleur de lys d'or. • (Al. 
Cbart. Hist. de Charles VI et VU, p. 107.) 

"C'est par métonymie que le aïolcroppe a dési- 
gné le Iroussis de la robe d'une femme. Ce troussis 
étoit précisément au-dessus du derrière, de la 
eroupe comme l'on dit encore dans un ^ns ironi- 
-que, • Ces vlllains chiens la conchioient toute, et 
*.' compissoient tous ses habillemens, tant qu'un 

< grand lévrier luy pissa sur la teste, les aultres 

■ aux manches, les autres fi la croppe, les petits 
■: pissoienl sur ass patins. > (Rab. t> II, p. 302.) 

TARiAMTes ; 
CBOPE. Œuv. de Rçm. Belleàu, fol. 19. 
. Cqopfk. h. de S. Gébia, p. 373. 



n trestot debot Renart qui atsac un angle et 
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« son col dès qu'elle (depuis qu'elle estoit née) 
« estoit en vie- * (Percef. vol. Iv, fol. 145.) 

Gros (en), express, adv. En gros [cros est 
encore la forme picarde]. On disoit: « Vendre vin 
« a broiche, ou en croSy pour en gros > et en détail. 
(Ordonnances des Rois de France, t. III, p. 661.) 

Croserle, subst. fém. Signe de la croix. 

D*e sa dextre main elle a fait une croserie, 
A Dieu père de glore seinte mère s*amie. 

Poès. liSS. vnni 4900. t. IV, p. 4306. 

Croslls. pnlercalez Croslis, comme Croîière 
(Froissart, XV, 270) : « Fourme d'isles, de croslis et 
« de marescages. »] (n. e.) 

Grosse, subst. fém. Evéque, archevêque^. 
Abbaye ■. Souveraineté, dignité, puissance ® (1). 

^ Ce mot subsiste, mais on ne le dit plus pour 
désigner celui qui la porte, soit évèque, soit arche- 
vôque. « Le long de la procession de l'église, il y 
« âvoit treize crosses dont Tarchevesque de Bor- 
« deaux faisoit le bout du costé dextre. » (Matb. de 
Coucy, Hist. de Charles Vil, p. 734.) (2) 

^ Le droit de porter la crosse eloit attaché aux 
abbayes. De là, on a dit, par la même figure, crosse 

Sour abbaye ; il paroit que c'est le sens de ce mot 
ans ce vers : 

Deux cr 08868, coUege ensement [dans la viUe de Vertus]. 

Bnst. Desch. Poét. MSS. fol. 964, col. 4. 

^ Comme la crosse est une marque d'autorité et 
ée dignité tout à la fois, on s'est servi de ce mol 
4ans le sens générique de souveraineté, puissance, 
dignité, comme le prouvent les passages suivans : 
« Le duc de Bourgogne étoit retourne en son païs, 
« et avoit le cœur très élevé pour cette duché, et 
« qu'il avoit jointe à sa CY'oss^. » (Mém. de Comin. 
p. 247.) « Si Minuti président à Tholose n'eust pas 
« joint à sa crosse la gloire et superbe qui est assez 
« familière à cette qualité , il n'eust pas ouy 
« rarrest qui luy fut prononcé. » (Contes d'Eutrap. 
page 114.) 

Tous biens mondains et toute crosse aroye (j'aurois) 
Et lors seroit mon cuer assevi (assouvi). 
Se ma tristesce estoit tourné en joye. 

Eatt. Datch. Poêt. MSS. fol. 488, col. 8. 

Crosser. [Intercalez Crosser: 1* Courber: 
« Duquel baston icellui Jehan donna au suppliant 
« pluseurs cops et collées, tant qu'il fist ploier et 
« crosser le fer dudit baston. » (JJ. 176, p. 2a6, 
an. 1444.) 2° Jouer à la crosse, à la soûle (voyez 
chouler et croce). S» Jouer au billard, ou plutôt du 
billard, synonyme de crosse (Petit testament de 
Villon) ; 



Item plus, je adjoioctx à la crosse 

GeUe de la rue Sainct-Anthébue 

Et Ung biUart de quoy on cragse.] (n. b.) 

Grossissement, subst. moBC. Craquement. Du 
verbe Croissir ci-dessus. « Le corps s'estandant 
« roidement Siwec croississement de nerfz, tomba 
« mort tout à plat sur le plan du marbre rouge et 
« noir. » (Alect. Rom. fol. 42.) 

Crossôn, subst. musc. Partie d'une crosse. La 
partie recourbée de la crosse. 

VARIANTES 

GROSSON. S. Julien Mesl. Hist. p! 568. 
Crosseron. Dict. Etym. de Ménage. 

Cposter. [Intercalez Croster^ encroûter* dans 
la Chr. des ducs de Normandie (v. 1728) : 

Dune .vint Tiver od ses glaçons, 

Od ses niéfs e od ses geièâs 

Qui les terres ont si crostée8.] (n. b.) 

Crot, subst. masc. Antre, fosse*. Anse, port". 

* Ce mot a été employé, dans le premier sens, 
sous ses diverses orthographes. Il signifie creux, 
fosse dans une déposition rapportée àla page 28 du 
Hém.des reliques prétendues de S. Germain d*Aux. 
Cest dans ce même sens qu'on lit, au singulier, 
crotZy avec l'article féminin. Peut-être n'est-ce 

u'une faute d'orthographe dans ce vers où il s'agit 

e la descente de J. Ch. aux limbes : 

Li cors remest en la crotz mis. 

Fabl. MSS. (hi R. n" 7645, 1. 1. fol. 73, V col. I. 

(Voyez Croto ci-après et Crotte.) 

" Dans le second sens, on a dit le crot de leure ou 
du hable^ pour l'anse, le port de l'Eure et du 
Havre. « Nous voulons que les marchandises et 
« biens que les marchans et gensdessusdiz auront, 
« et deschargeront en Saine, et dedenz le court de 
« l'Eure ou le Hable qui vint de Harefleu, soyant 
« baillé par compte aux batelilis. » (Ordonn. t. III, 
p. 576.) On lit dans le Registre 80: « le cro/ de l'Eure 
« ou de Hable», suivant la noteQ de l'éditeur. (Ib.) 

Le Havre est à présent un port fortifié; l'Eure 
n'est qu'une anse à une demi-lieue aundelà, en 
remontant la Seine vers Harfleur. . 

VARIANTES (3) : 

CRÛT a). 

Crotz. Fabl. MSS. du R. n» 7615, t. I, fol. 73, V» col. i. 

Croton. Apol. pour Hérodote, p. 603. 

Ck>RTON. 

1. Croie. [Intercalez Crote^ grotte, du latin 
grupta pour crypta^ dans une charte de 1387 (voy. 
Du Cange). Les formes successives sont: 1* Crute: 

Ad Apollin en curent en une crute. 
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cnamp. — Les uns levèrent la croce en haut. » On manœuvre ici la crosse de rarquebuse 

des AUemands dans la dernière c^i^rre. D'Aubigné écrit encore jou^ de la crosse (Hist., III, 406), et tourne eo périphrase 
le verbe épauler (III, "XO) : < N'aprocherent point la crosse de demi-pied du menton. > (N. B.) 

(2) Nous conservons encore la crosse de S* Rémi (vp siècle) en forme de T ; mais c'est au xn* siècle que la croê9e devient 
l'attribut indispensable des évéques. (n. b.) 

(3) On trouve aussi la forme cros (JJ. 132, p. 37, an. 13S7) : c Le suppliant bouta de lui Pierre Benoît, duquel boutement il 
cbei oudit a^os ou fosse, qui estoit derrière lui. » (n. b.) 

(4) « Le suppliant et son compaicrnon prinrent en une crot dedanz terre, environ quatre sextiers de seigle. • (JJ. 103, 
p. 2S9, an. 1372.) De même au reg. JJ. 165, p. 137, an. I4i0 : c Le suppliant feist ou ceher de l'ostel... on crot ou une fosse, 
et y enterrast et couvrit sa vaisseUe d'argent. » (n. b.) 




Crooe, $uM. fém. E(»*ou ou écroue. On disoit 
la craue d'un pressoir. (Rab. t. V, p. 74 ; Dictionn. 
de Getprave.) 

Grouf te, subst. fém. Clos, enclos. Il pareil que 

c'est le sens de ce mol dans ce passage : « Roger 

« demanda des autres quele fu celé place que on 
« apela le trésor de Hortimer ; el li fut dist que ce 
« fut une civufte joignant à Tabeye, assez bonne 
« terre et large, et à merveille bien fructifiante. » 
(Du Gange, au mot Croftum.) (1) 

Grong, verbe. Pendre, suspendre. Mot breton. 

VARIANTES : 
GROUG. Du Canffe, GL lat. au mot Cruxalia pœna (2). 
Gruo, Grouoa. Id. ibid. 

Groaghei, adj. Suspendu, pendu. Mol breton. 
(Du Gange, Gl. lat. à Cruxalis pœna.) 

Grouiller, verbe. Verrouiller. Du mot crau^ 
crou^ etc., verrouil. On dit encore crouillerj en ce 
sens, dans le Maine et TAnjou (3). (Ménage.) 

Grouillei, subit, maso. Verrouil. Ge mot est 
encore en usnge en ce sens^ dans l'Anjou et le 
Haine (4). (Ménage.) 

Grouissi , verbe. Graquer en rompant. Mot 
languedocien. Le même que croissir ci-dessus. 
(Dict. de fiorel, au mot Croissir.) 

Groulis, subst. maso. Roulis^. Agitation de 
rair ■. 

^ On a dit croler, crouler, etc., pour agiter, être 
agité; de là, ci'oulis s*est appliqué dans une signifi- 
cation parliculière à Tagitation d'un vaisseau qui 
penche tantôt d'un bord, tantôt de l'autre; ce qu'on 
appelle roulis en termes de marine. « Parle croulis 
« des navires plusieurs malades et blessez mouru- 
« rent la dedans et furent jetiez en mer. » (J. d'Au- 
ton, Ann. de Louis XIl, de 1499-1501, p. 312.) 

■Delà, ce mot a été employé figurément pour 
exprimer le mouvement de l'air agité par une tem- 
pête. Gette agitation forme une espèce de flux et 
reflux. « Un tourbillon de vent veint tantimpétueu- 
« sèment heurter, que par le croulis (5) de Toraige 
« feut la fenestre entrouverte. » (J. d'Auton, Ann. 
de Louis XII, p. 129.) 

Groupé, adj. Epais. (DorelelGorneille.) Propre- 
ment qui a une large croupe. 

Croupisses, a^/;. fém. plur. On a àii eaux crou- 
pisses, pour eaux croupies ou croupissantes. (Œuv. 

deBaïf, p. UO 

Crouppe . subst. fém. Sorte d'étoffe. C'est 



ainsi que l'explique Borel, au mot Panneà, où il 
cite ces vers de Patbelia : 

Prenes en, oa de mentenettèa (mancbee) 
Des eroupeêj ou des penUlîeres (brayettés). 

Groupte, subst. fém. Ghapelle souterraine (6). 
Voyez Du Gange, Gloss. lat. au mol Cryptœ sous 
Crypta, qui pareil l'étymologie primordiale. L'éty- 
mologie immédiate semble être le mot crot, pris 
pour antre, souterrain. (Voy. Grot ci-dessus.) 

Grous, adj. Greux^. Evidé, maigre, élancé*. 

^ Le premier sens est le sens propre de ce mi 
sous l'une et l'autre orthographe, quoique nous ne 
le trouvions avec celte signification que sous celle 
de croes. 

Car il estoil tout croes panni, 
Beaus, et foeUus, ombrus et vers. 

FroliMrt, Po«. MSS. pift 8M. col. 4. 

* On a dit crous, au figuré, pour évidé, maigre, 
élancé. 

Son corps est un petit trop crous. 

FrolMart, PoH. MSS. p. «7, col. 1 

VARIANTES .* 
GROUS. Froissart, Poês. MSS. p. 297, col. 1. 
Croes. Id. Ibid. p. 384, col. 1 (7). 

Groustele, subst. fém. Diminutif de croûte. 

Lors 8i me gete une crouatele 

Qui est plus dure d'une astele (broche de fer). 

Si qu'à peine la puis mengier. 

FabLlISS. do R. D* 7S18. fol. 168, V col. ft. 

Crousieau, subst. masc> Croûte^. Gale sècbe 

Ravon de miel ^. 
^ Oudin l'explique, au premier sens, morceau 

croûte. (I)ict. fr. ital.) 
^ Ce mol signifioil aussi gale sèche, selon Cotgr^ 

Dict. On dit encore croûte, en ce sens. 
^ Eni\n crousteau s*est pris pour rayon de mie|^ 

(Dict. de Cotgrave el d*Ouain.) C*esl en ce sens qu'a' 

faut entendre crouteau dans ces passages : « Le; 
abeilles ont acoustuméde se tenir dessus leurs^ 
ruches ou esseins , quand elles mangent, 
qui abonde de leur crouteau, connoissans, pa 
instinct naturel, que si elles nefaisoient ainsi, 
yragnes (araignées) s*y méleroient, quiles feroient 
mourir. » (Div. Leç. de P. Messie, fol. 355.) - 11^ 
mettent trois remparts au-devant de leurs crou 
teaux : car la première croule est amaire, un 
autre plus douce, et une autre plus grosse qui 
la plus prochaine de leur viande, et là est le fon- 
dement de leur deffense. » (Ibid. fol. 357.) 

VARIANTES l 
CBOUSTEAU. Oudin et Ck>tgrave, Dict. 
Crouteau. Id. Ibid. 
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(1) Les formes latine et française sont extraites du Monasticon Àngiicanom. Dans Tanglais moderne, croft est un petit 
dloB touchant à une maison, (n. b.) 

(2) Ed. Henscbel, II, 6Si, col. 3. (N. s.) 

(3) Et même dans le pays de Hurepoix (Ile-de-France) ; il est fort usité dans la vallée de Chevreuse (Seine-et-Oise). (l^f. s.) 

(4) Département de la Sarthe : c Dans le hangar, M. D... a poussé lecrotUUet du milieu de la porte, i (Gaz. des TrilmiBaoz, 
J sept. 1873, p. 871, 4» col.) (n. b.) 




massons^ _ _ 

ct'oupte pourraient être réunies sous un seul article. (N. s.) 



(!) Froissart donne aussi crues, prononcé creus, comme muette prononcé meute : c Et y pooit avoir entre rnn bauch 
(poutre) et Tautre environ demi piet de crues et d'ouverture. » (Ed. Kervyn, III, 25.) (N. E.) 
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■ pescnille, soit fresche, ou salée, ne corde pour 

> estraindre (serrer) le pannier, sur peine de lour- 
. faire le pannier. ■ (Ord; t. V, p. 254.) L'éditeur, 
note g, avoue qn'il n'entend pas ce mot. 

Croyablement, adverbe. Vraisemblablement. 
(Oudin et Cotgrave, Dict.) 
Croye, subst. fém . On disoit: Prendre fer et croye. 
Le Paalmiste m'abandonna 
Son ouvTOuer (atelier), et tous sea nuTrages 
De Sainct Hierosoie et d'autres aagea 
J'a^ jiriiiB [>artout et Ter, et croye, 
PuiB j'av fait d'autniy cuyr courroye. 

CoDindil de Senrcr, b1. t, R-. 

Croyeur, $ubst. ma$c. Dupé. Homme crédule. 
(Voyez Apol. pour Hérodote, Préf. Toi. 1.) 

Croysep (à). C'étoit un des jeux de Gargantua. 
(Rabelais. 1. 1, p. 152.) Peut-être le jeu de barres. 

Grozats. [Intercalez CrOTiats, monnaie du Midi : 

• L'an 1363 aultre provision fust faicle de quatorze 

■ mil sestiers de bled, où est faicle mention de 

■ certaine monnoie, appelle crozats. • (Ghron. de 
Honlpeltier, B. N. ms. fr. anc. 4656.]] (n. e.) 

Cru, aubst. mase. Ce mot subsiste pour cru, 
fonds de terre, en latin crescentia el crementum. 
(Gloss. lat. de Du Gange.) On a dit herbe du cru, 
sorte de plante autrement nommée licllébore noire. 
(Fouilloux. Vénerie, fol. 80.) 

CrualUé , »uHt. fém. Cruauté , rigueur *. 
Boireur ■ (I). 

*■ Dans le premier sens, on Hl : • Avoit presché 

■ devant le roy le minisire des Hathurios, très 

■ bonne personne; el monstra la crtuilUé que ils 

• faisoienl par defTault de bon conseil, disant qu'il 

• falloit qu'il y eust des traîtres en ce royaulme ; 

■ dont ung prelal nommé le cardinal de Bnr qui 

• estoit au dit sermon le desmenty, et nomma villain 

• chien , dont il fut moult hay de l'Université et du 

• commun. • (Journ. de Pans, sous Charles VI et 
Vil, p. 3 et 4, an 1409.) • Or oiez se cest genz (en- 

> tendez si ces gens)devroieiit terre tenir, ne perdre 

• (posséder)qui si grantcriia/Iesfaisoient li un des 

• autres. • (Yilleh. p. ii'2.] [Edition de V^ailly, 
S271.] Le sire de Laval voulant détourner le duc 
de Bretagne de faire assassiner le connétable de 
Clisson, le duc lui répondit [éd. Kervyn, t. XII, 
p. 168]: ■ Laissez moy faire ma voulenté, car 
< Clisson m'a tant de fois courroucé, que maintenant 
' il est heure que je Luy monstre: et partez vous 

■ d'ici. Je ne vous demande riens: laissez-moi 

• faire ma cruauté: car je vueii qu'il meure. ■> 
(Froissart, livre 111, page 198.) 

(i souffrance (Froissart, aoéeiea, mas.) : < 



(1> Il w. 
un^eune 
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On a même appliqué ce mot aux tributs ou impo- 
sitions dont on surcharge le peuple sans aui:Dn 
ménagement. (Le Jouv. fol. 31.) (2) 

C'est dans un sens moral et figure qu'on Mtcrueté 
de la discipline, traduit du latin correpcio, dans la 
Règle de S. Ben. lat. et fr. us. de Beauv. chap. R 
On dit encore sainte rigueur, dans ce sens, en 
termes ascétiques. 

*0n trouve aussi ce mot pour horreur, ou ceqni 
en inspire. (Percef. vol. IV, fol. 73, col. i.) (3) 

^ VARIANTES : 

CRUALrrfi. Joiir.de Paria, boiu Chartes VI et VlI.p.Sttl. 

CfiUALTi. VUlehardouin, p. lia <4). 

(InuAULTâ. Le Jouvencel, US. toi. 3t, R'. 

CnuAUTft. Orth. subsiataate. 

Chautè. 

CaUEUTÈ. Poëa. MSS. Vat n» IWO, ICI. 78, V. 

CnuBTft. Règle de S. Ben. lat. fr. HS. de Beauv. ch. 64. 

CrudelttÈ. Les Harg. de la Uarg. fol. 39 (5). 

Cruanderesse, mbst. fém. Il faut lire fruan- 
deresse, féminin de truant, mendiant, gueux, dans 
ce passage: • Ilem que un ban soit fait devant 
> aoustquetousceuxquiseronttrouvez hors heures 

• aux champs es biens d'autruy, moissonnaos 
■ soient à deux sols blancs de loix [peii:e, amende), 

• et une cruanderesse à douze deniers blancs. • 
(Coût, de Mons, Coût. Gén. t. I, p. 831. — Toy« 
Tbuamo et Truande ci-après.) 

Crubaran, 3' pers. plur. de tind. futur. Becoa- 
vreront. Ce mot est du patois de Béarn. (Laurière, 
Gloss. du Dr. fr.) 

Cruble, subit. Engin à pécher. C'est certaine- 
ment une faute pour trttble. (Voyez ce mot.) 
cmble» et o forcbes lei Aèrent maintedant. 

Bon.(lg ttsa. HS. p. 111. 

Crue, sahst. masc. Croc, crochet. ■ Je vous le 

• grapperay au crue. ■ (Rabelais, t. ill, p. fô.) 
Crucalles, &ubstplur. Sorte d'insecte : 

Lit de coton pour sesîr (coucher) , 
Pour couTiir, garder des crucallet. 

Eut. DsMb. Poâ. IISS. roi. tSi, col. 4. 

Cruce, iubu. fém. Nous ne citons ce mot, qui 
subsiste sous l'orthographe cruche, que pour remar- 
quer l'ancien usage de mettre du vin en réserve 
pour les charités. Le vase dans lequel on le mettoit 
s'appeloit la cruche à l'aumûne. (Pabl. mss. du R. 
n"72t8, folio 338.) 

VABiANTES : 
CRUCE. Tri. dea IX Preux, p. 486, col. 2. 
Crusse. Hist. de B. du Guesclin, par Hènard, p. 534. 
Cruche. Orlh. subsistante (6). 

Crucetier (se), verbe. Faire le signe de la 
croix *. Etendre les bras en croix ■. 

Et encorea par tel lolie As-tu hui fais regrès et plains ; Tu es 
poucTODS ; et sur ceulx de noaire parti 
temple et U ervauti des 



is adversaires le plus que 

et la plus douce que faire se pourra. ■ (n. , 

D peu odvisèe et qu'elle eusl fort regardé le fondement 



feroDB aucune cruaulté la 

(3) « Quant la dame si 
lances qui y apparoient. . 

(4> Craelié au roman de la guerre de Troie : ■ Culvert, comant avez pansé, Que feiates tiel Cfuelti f > (N. e.) 

(5) • l.e suppliant doublant la rrvdelité dudit Ridel, fery Icellui d'un baston que il portoit par la lecÂe. t {il. 96, p. 7<3, 
an. 1385.) {n. e.) 

(6) On lit dana le Chevalier de la Tour Landry (fol. 33} : t Pour ce est bien dit que tant v& la crwsht A l'aaoa que le e«l j 
demeure, i (N. K.) 
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* Od lit, ao premier sens de f&ire le signe de la 
eroix : 

Et pu le cbamp se crueefient. 

G. Gvlvt.MS. tDLlt3,V. 

" Od trouve la seconde acception dans le vers 
MiTaat [voyez croitaiU] : 
Lob la dame ae crvcefie. 

F*bl. MSS. do R. D- 7118, loi. 331, K* eol. 1. 

De là, se cruee/ier pour se prosterner les bras 
étendus en croix. Le poète s'adresse à la S" Vierge 
dans ce vers : 

Dame eu cul nous noua fions. 

Devant tos nos crueefton». 

Dame, par Dieu merchi prions, 

Et vos crions. Vierge saintisme... 

En. !■ Viulg da UUmoli. PoM. MSS. h. 1800, 1. n, p. m. 

Crucefis, mhst. masc. Crucifix *. Christ *. 
AreeDf^. 

'Le sens propre est cruciUx ou la (Igurede Jésus 
Cl), en croix. On a dit croix à crucifix , pour dési- 
gner une croix chargée de la figure de Jésus Christ 
crucifié. (Godefr. Observ. sur Ch. Vlll, p. 368.) 

" On a quelquerois appliqué le mot crucifix pour 
désigner J. Ch. même après sa résurrection, comme 
en ce passage : • Sur un crucefix peint dans ses 
- heures sortant d'un sépulchre. ■ (Œuv. de Rem. 
Belleau, t. H, p. 109.) Crétin a même dit, page 165 : 
■ Prions le benoist crucifix. • C'est en ce même 
sens qu'on lit patremoine au crucefi, pour le patri* 
moine de i. Gh. dansce vers : 

Le patremoine au crucefi. 

eM. 1I3S. <ta R. B- 7611, 1. 1, fol. 68, V tiJ. 1. 

'^Enfln, comme nos monnoies ont été souvent 
chargées de croix, on s'est servi du mot cruceflx 
pour signifier de l'argent. Ëustache Deschamps se 
plaint de manquer de tout, dans une ballade dont 
voici le Terrain : 
Le Cl 



On disoit proverbialement : 

!• Crucefis de Limoges. (Prov. à la suite des Poës. 
iiBs.av, 1300, t. IV, p. 1652.} 

2* Manger les crucë/is, en parlant des dévots 
outrés. 



Coquillart, p. 30, a dit dans lu même aensroni^er 
les crucifix. 

3* Enfin on trouve cette autre expression aussi 
proverbiale : 

11 est en luy trop toieux séant 
Qu'un craafix en un monstier. 

PvCBdaPiUielio, p. SI. 
VABUNTES : 

CRUCEnS. Poës. MSS. av. 1300. t. IV. p. 1K2. 
Crucefix. Apol. pour Hérodote, p. S7. 
Cbucefi. FabI MSS. du R. n" 7fti5, t. I, fol. iùi. 
Crucefiz. Estnib. Fobl. HS5. du R. n° 7996, p. 31. 
Crucifis EueI. Desch. Poës. HSS. p. 332, col. 1. 
Crockfiz. Hist. de S>' Léoc. US. de S. G. toi. 37. 
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Crache, subst. fém. Ecaille. Cruche de Foittre, 
en latin ostra, suivanl le Gloss. de Labbe, p. 517. 
Ecaille ou coquille d'hnltre, comme on a vu ci- 
dessus croises de nois, pour coquilles de noix. 

Crucher (se), verbe. S'enfoncer dans ud 
creux. 

Comnie un nouvel essain 

Au retour du printemps qui se jette, et «e erucAe 
Dane un arbre teuiUu, au sortir de ta mcbe. 

FoH. di Rm. Bdlau. I l.p,U. 

Cruchete, subst. fém. Diminutif de cruche. 
(Uonet, Cotgravo, Oudin, Dict.) 

VARIANTES : 

CRUCHerE, Cruchbtte. 

Cruchon. [Inlercalez Cruchon, sorte de rede- 
vance, au reg. JJ. 46, p. 4, an. 1311 : • Assignamus 

< tenore prEesentium redditus nostros, quos in 

■ villa Vcrnonis habemus et percipimus, vocales le 

< cruchon, cum omnibus suis pertinenliis et 

• emolumentis, ud valorem seu summam sex 

■ viginUqurnquelib[-arumturoaEestimatos.'](n.E.) 
Cruciale, subst. fém. Sorte de plante. On la 

nomraoit indistinctement croiselte ou crudate. 
(Salnove, Vénerie, p. 333.) 

Crucler, verbe. Tourmenter. Crucicoet, dans 
S. Bernard, Serm. fr. Msb. p. 246, répond au latin 
trucidabat. (Nicol, Honel, Colgrave et Oudin, Dict.) 

• Ue quel tourment de paour estimez vous qu'il fut 

■ crucié. • (L'Am, ressusc. p. 157.) 
Crucifier, verbe. Crucifier. (Orth. subsist. ; 

S. Bern.Serm.fr. p. 311.) 
Crucifis, partie. Crueiflé. 

mon sauveur pour taoj mort cruâfix. 

LBliirc.dslilfart'P'<B- 
En ce saint jour od Dieu fut erucefii. 

Eut. Duch. Pbâi. us», fdl. lit, col. 3. 



Cruçon , subst. masc. Accroissement, crois- 
sance. On a dit au propre : 

La florette en un lieu cmçon prent 

Ou DDurie est d'un si donlt élément. 

l'niliHH, Ptf. liSS. p. 71, ni. I. 

Au figuré, on a dit : 

Har cruchon et easaucement. 

HM. dca TnU Ibria. an nn, HâS. p. SW. 
VARIANTES : 

CRUÇON. Froissart. Poës. MSS. p. 71, col. 1. 
CRUCilON. Ilist. des Trois Uaries, en vers, MS. p. 33». 

Crud, adj- Nu*. Sans art". Simple^. Difficile à 
digérer" (1). 

* Dans le premier sens, l'on a dit et on dit encore 
botter à crud, pour mettre les jambes nues dans ses 
botles. [Oud. Cur.fr.) Arme à crud, pour armé sans 
avoir de vêtement sous son armure. (.Mém. d'An- 
goulême, p. 83.) Armé de pied en cap, comme sem- 
ble l'indiquer l'expression armeure à cru, pour 



CR -^ 

armure qui couvre son homme de pied en cap. 
(Dict. de Hoaet.} 

"Dans le second sens, un discours crud est un 
discours sans arl, sans fard. (Oud. Cur. fr.) (I) 

" Par une extension de celte dernière signiflcation, 
l'on a nommé dettes cruet les dettes simples, en 
les opposant aux dettes hypothéquées. < Seront 
> payez au sol la livre, commeaussi toutes les det- 

■ tes reconnues en justice, sans que néanmoins de 
« ce qui est dit cy-devant, il soit préjudicié aux 

• créanciersqui ont une hypothèque particulière 

< et toutes les autres dettes et actions qui sont 
« tenues, et réputées pour dettes crues, seront 

■ payées les précédentes au sol, ou au marc. > 
{Nouv. Coût. Gén. t. I, p. 615.) On \H dettes crues et 
volantes. {Ibid. p. 752.) 

"Enfln cru signifie encore didlcile à digérer, au 
propre et au figuré. Hais on ne diroit plus comme 
autrefois, en parlant du divorce de Charles VII, que 
le pape Clément VII le trouva si cru, qu'il le con- 
damna comme inique. (Hist. de la Popelinière, 1. 1, 
!iv. III, fol. 70.) 

On peut rapporter à cette signification cette façon 
de parler proverbiale : vous me ta baillez crue. 
(Les Harg. de la Marg. t. I, fol. 90.) Nous disons 
aujourd'hui: vousmeladonnez belle, au même sens. 

On trouve crue, faute pour que, dans ces vers : 

Belle crue je n'os (que je'n'ose) nommer. 

iaoM dg PÎrii. Pon. MSS. «t. 1300. 1. U, p. 63». 
VARIAHTES 1 



Crue, subst. fém. Augmentation '. Recrue'. 

*0n a dit au premier sens crue pour augmenta- 
tion en général. < J'espère que le Roy me permettra 
- enfin de décharger votre généralité sur la crue 
> extraordinaire de quelque trente cinq mille 

■ livres. • (Mém. de Sully, t. IX, p. 282.) 

'De là, pour recrue, augmentation de troupes. 

■ Avons avisé de faire fournir à la compagnie de 

• M' de Boesae, je veux dire à sa crue, du pain 

■ pour lui donner. moyen de vivre en attendant 

• qu'elle soit payée. • (Mém. de Sully, t. V, p. 109.) 
Cruel, adj. Intrépide, lier. Ce mot subsiste, mais 

il est toujours pris en mauvaise part. On le prenoit 
autrefois en bonne part et alors il désignoit le cou- 
rage , la noble fierté. • Le prince de Galles qui 
< estoit courageux, el cruel comme un lyon, ce 

• joor print grand plaisir à combattre, et chacer 

• ses ennemis. ' (Proissart, liv. I, p, 195.) 

Le mot cruel avoit le même sens qui subsiste 
encore, dans cet ancien proverbe : ah cruel et 
demy. Brantôme, parlant du maréchal de Chatillon, 
colonel général, à qui on avoit donné le surnom de 
très cruel, dit : ■ Avant cette guerre, il apprit aux 

■ Anglois un proverbe ah ! cruel et demy, ou bien 

• du tout, car ils estoient si cruels à nos François, 
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■ et l'avoient tant esté qu'ils n'en pouvoient 

• desapprendre. Uni ils l'avoient pris en habitude. • 
(Cap. fr. t. IV, p. 223.) 

Gruellser, verbe. Tyranniser. ■ Vu notaMe 

■ précepteur de tyrannie tient pour maxime et 

■ rondement, que la multiplicité et nombre d'ofll- 

■ ces et chicaneurs, est un gros appuy poor asser- 

• vir crueliser, et esclaver ses sujets. • (Contes 
d'Eutr. p. 32.) 

Cruelle, subst. fém. Sorte de n'ait sauvage. 
Peut-être celui que l'on nomme encore gru^ 
dans quelques endroits de la Normandie. ■ La pi- 

■ péedu soir est bonne quant les oyseaulxquiereot 

• [cherchent) l'abri et laissent les bayes, et vont lu 

> bois, et ainsi quant il y a bien à meneer au bois 

• de prunelles, de cruelles, de graines, de pommes, 

■ et ne telles choses qui menguent (qu'ils mangeât] 

> voulentiers. ■ (Uodus et Racio, fol. 90.) 

Cmeslé, adjectif. Creusé (2). 

La roidenT si grant, et la rive erueiiée 

n ne s'ose melre ent (dedans) tant fort l'a redoutée. 

PwtM. dg Bloii. HSS. d* 3. G. M. lll, R- d. 1. 

Crueté, subst. fém. Crudité. (Dictionn. deRob. 
Estienne.) 
Cruetet, subst. fém. Cruauté. 
Et commanda par cruetet, 
(ju'on l'euist del royaume oatet. 

n.MMakM, Ks.p.'na. 

VARIANTES : 

CRUETET. 

Chugbrteiz. s. Bem. Senn. fr. MSS. p. 913. 
Crueus, adjectif. Cruel, inhumain, barbare*. 
Courageux, brave*. Ce mot se prenoit en bonne et 
en mauvaise part, comme le motcrue/ qui subsiste, 
mais en mauvaise part seulement. 

*Crueu8, pris en mauvaise part sous toutes ses o^ 
thographes, aignifloit barbare, inhumain [• Cnteuaa 
. baUilles (Froissart, 11, 71. .]■ On lit dans la Chron. 
fr. Ms. de Nangis, an S95 : •> Pran(K>is vaut 

• autantà dire comme truéiu; en langue Greioise. • 

Tout homme armé doit estre, par effect, 
Crueutx devant ; piteux après victoire. 

But. IxHfc. rcH. Mas. fgl. IW, «1. 1. 
Ke soies crueuie, ne fiere 
Vers moi, ki plus vous aim 

PoH. HSS. VMIau, »• 1«>, M. M, X'. 

'Crueus, pris en bonne part, signifioit courageux, 
brave, fier (3). Robert, fils de Richard, duc de Nor- 
mandie : 

Bons cevaliero tu, et crueu* 

LanMa, Bases, visites et preus (prompt). 

Ce mot semble exprimer, dans le vers suivant, 
celte fierté noble et louable qui natt du coan^, de 
la sagesse, etc. Peut-être aussi la dureté qui accom- 
pagne la vertu trop austère : 

Se Base il est, et s'en monstis cmeubt. 

CeUni. d> B iÉtitr. M. IS4, R-. 



On disait au xni' siècle, au sens de non apprfitâ : t Et iiuan qu'il i uira de cuirier cru as chamttaa. ■ {Liort de» 
r», 890,) De même dans Froiseart (II, ifS) : « Ains faisofeot solers *e quir, toul crus atout le poU. > (n. i.) 
On lit dans Grégoire le Orand (p. 68) : ■ E la roche est envi cnuie Cum une malBOn bien ovrta. • (M. B.) 
On lit dans Roncisvala (p. %) : i Cruet bom est Ridant, i (K. i.) 
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variantes: 

GRUEUS. Ph. Mouskes, MS. p. 412. 

Crusux. Coqoillart, p. 18B. 

Crubulx. Êost. Desch. Poês. MSS. fol. 109. col. 1. 

GÂuisus. Jeh. de TEscur. Rom. de Fauv. fol. 62. 

Crobux. Glosa, sur les Coût, de Beauvoisis. 

Grtos. Poês. MSS. Vatican, n» 1490, fol. 76, H*. 

Crukx. Beauman. p. 8. 

Cruiex. Sig. du Jugem. MS. de S. G. fol. 25, R«. 

Gmeusement, adverbe. Durement « Philippe 
« de Valois a monsiré sa félonie trop curieusement. « 
(FoLSsart, livre 1, p. 117.) On lit à la marge: 
« Peut-être qu'il y faut crt/^ttô6men^(l): duquelmot 
• les anciens osent souvent pour cruellement. 
« Toutesfois La Chaux dit cruellement. » 

Por ce que me moquoie avant 
Fu navrez plus creusement 

FabL MSS. du R. n* 7918, fol. 355. V col. i. 

VARIANTES : 
CRUEUSEMENT. Labbe, Gloss. p. 490. 
Grbcsement. Fabl. MSS. du R. n» 7218, fol. 361, V* col. 1. 
Crukumbnt. Cbans. Fr. du XIII* siècle, ch. 352, fol. 283. 
Gruieusembnt. Borel, Gloss. de Beauvois. 
Gruterbmbnt. s. BerD. Serm. fr. MSS. p. 291. 
CuRiBUSEMENT. Ffoissart, liv. I, p. 117. 

Cruis, V* pers, du prêter, ind. Je trouvai. 

Crujon, subst. masc. Petite cruche (2). C'est le 
sens propre de ce mot, et Ton dit encore en Norman- 
die {^rt/c/ion dans ce sens. Comme nous nous servons 
encore du mot cruche pour désigner un sot , un 
imbécile, un homme qui a la tète mal faite, dans un 
sens figuré ; de même, « quand les Poitevins veu- 
« lent exprimer une tête mal faite (dans le sens 
« propre)ilsse servent du mot crwjon (3). « (LoDuch. 
sur Rab. 1. 1, p. 58, note 15.) C'est encore clans ce 
sens qu'on lit: • Il y a procez indécis qui tourmente 
« bien les juges, d un qui a dit à son voisin qu'il 
« avoit la tête faite comme une fourche ; se deffen- 
« dant, il jure ravoir dit ainsy qu'on parle commu- 
« nement, quand on reproche à quelqu'un qu'il a 
« la teste faitte comme un crujon^ ou comme une 
« courge, ou comme une boulée. » (Bouch. Serées, 
liv. 1, p. 298.) 

Ce mot, selon Cotgrave, se disoit d'une chose 
ronde, et particulièrement du crâne de la tête. 

VARIANTES (4): 
CRUJON. Bouchet, Serées, liv. 1, p. 2^8. 
Cruon. Rab. t. III, p. 46, et la note 12, p. 47. 

Crulnre. [Intercalez Cruture^ criblures, au 
reg. JJ. 109, p. 347, an. 1376: « Jehan Thomas 
« tantost prist de la crulure et hauton de son blé 
« et le geta en ladite entremye dudit molin, pour 
« le faire moldre avec le blé de Jehan Garlet. »] (n. e.) 

Grappée, subst. fém. Coup sur le dos. Propre- 
ment sur la croupe. 



Et aux bardeaux portans espées 
Goinme terribles appUcquans 
De nuy t trois ou quatre cruppéea (5) ; 
S'en les trouve par les cUcquans. 

Molinot, Testam. p. 192 ei 193. 

Crustemenles, adj. fém. pluri On disoit poires 
et pommes crustemeniesy pour poires et pommes de 
bon chrétien^ « Vous mangerez poires et pommes 
« crustemenies , berguamoltes, etc. » (Rabelais, 
t. III, p. 73. Voyez note 12, ibid.) 

Crux, adj. Cru, en latin crudus. (Glossaire de 
Labbe, p. 497.) 

Gruyse. [Intercalez Cruyse^ tessons de cruche 
{cruye) : « Ëncloez le en une cbartre bien obscure, 
« et il mettez crùyses fort a^ues, et ses piez li 
« encloez en un fust, et soit estendus sur les 
« cruyses. • (Du Cange, II, 672, col. 3.) (n. e.) 

Gnauldre. [Intercalez Cuxiuldre^ recueillir, aux 
preuves de THistoire d'Auxerre (p. ili, col I, 
an. 1365): « Tous les blez et vins que ils cuaul- 
« droieht en tous leurs héritages. »] (n. e.) 

Gubarle. [Intercalez Cubarie^ cellier, au reg. 
JJ. 123, p. 181, an. 1383 : « Lequel Choucial s'enfouy. 
« en la cubarie dudit hostel et par la court, en 
« cuidant s'en aler dehors. •] (n. e.) 

Cubely subst. masc. Tonneau. Mot du patois 
d'Auvergne, (Du Cange, Gl. L. au mot Cubellum.) 
Nous l'avons déjà remarqué, le 6 et le i; sont lettres 
de même organe. De là, Cubel pour cuvel, petite 
cuve. 

Gnblcnlaire, adject. Où l'on couche. Lit cubi- 
culaire. (M. de La Porte.) 

Gubiculaire , subst. masc. Chambellan. Du 
latin cubiculum^ chambre. (Chroniques françoises 
MS. de Nangis, an 1345.) On lit chambellan, au 
même passage, dans la Chron. S. Denis. Rob. Est. 
dans' son Dict. 1 explique, par valet de chambre, 
conformément à son étymologie latine. 

Gubie, subst. fém. Sorte de plante ou de fruit. 
Peut-être la cubèbe, fruit des Indes. On lit, en par- 
lant de l'Ile S. Thomas : 

Là croist li pritre (la pyrite) et la cubie 
Le gingenbres et la turmie. 

Fabl. MSS. de S. G. fol. 64. R* col. 3. 

Gubinens, adj. Convoi table. Mot gascon. Louis- 
le-Jeune reprochoit à Eléonore de Guienne, sa 
femme, qu'elle étoit : 

Bfaloslruge (malotrue) et non cubinena. 

Ph. Mou kM. MS. p. 494. 

Vostre amors m'ataing^ 
Tant est cubinente. 

Poët. MSS. rr. 1300. t. II. p. 90S. 



(1) < Li rois regarda sus euls moult ameusement. » (Id., V, 214.) De même au reg. JJ. 161, p. 161 , an. 1406 : < Tous les 
trois frères «fisemble le bâtirent et navrèrent moult crueusement. i (n. b.) 

(2) C'est un diminutif de cruye (JJ. 187, p. 328, an. 1458) : € IceUe Jebanne print sa cruye ou bouteUle, pour aler à l'eaoe 
en une fontaine. » (n. b.) 

(3) On peut lire cruion, comme d'Aubigné. (Baron de Fœneste, III, 3). Le Poitevin emploie crugon et cryon. (Pàvre, 
Glossaire.) (N. B.) 

(4) On trouve aussi crugeon (JJ. 199, p. 519, an. 1464) : « Denis du Vergior vint quérir de ruyUe... et en s'en retournant 
ung crugeon d'uyile en un sac à son col. » (n. b.) 

(5) c Le suppliant dist à iceUui Perceval, que s'il àloit à lui, il lui donroit une cruppée d'un baston moyte qu'il tenoit. j» 
(JJ. 189, p. 492, an. 1460.) (N. B.) 
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Cublte, sitbst. fétn. Coudée. Josué défendit aux 
Israélites • d'approcher de l'arche à plus de tMO 

■ cubites d'espace. ■ (Tri. des IX Preux, p. 5.) 
Cacé. [Intercalez Cucé, caché, dans la ChroD. 

des ducs cfe Normandie (v. 1C707): 

Repost e cuci e mucié.] (n. e.) 

CuchoD, subst. ma«c. Les paysans de Bressese 
servent de ce mot pour signifier un tas, un monceau 
de foin, une meule. (Du Cange, Gloss. Lat. au mot 
Cucho.) 

CucuauU. [Intercalez Cucuault, mari comptai- 
sant(JJ. 195, p. 203, an. 1463): • Cardin Tholomer, 

< en appelant le suppliant cucuault, et lui disant 
i qu'il alasl garder sa femme. ■] (n. e.) 

Cucube, subst. fém Sorte de plante. La tor- 
telleou le velar. (Dict. d'Oudin.) 

Cncucie, subst. fém. Viol ou rapt (1). [Du Cange, 
Gl. L. au mot Cucucia, sous le mot Cugus.) 

Ciicule, suhst.fém. Cape*. Froc*. Capuchon*. 
Femme de mauvaise vie ". 

* Au premier sens, ce mot désigne un habille- 
ment ancien, fait en forme de cape. L'usage de 
porter des habits rebordés sur le cou et sur les 
manches de peaux rouges, teintes de gueules, avoit 
fait nommer celte espèce de cape cucu/e, du latin 
Cusculium, graine d'ecarlate 1^1). (Dict. Univ.) 

' Dans la suite, on appliqua le nom de cucule à 
la chape, au froc des moines. (Dict. Univ.) Les 
religieuses poiloient aussi des cucules. > Sœur 

■ Vénérande, qui esloit la plus âgée de toutes, se 

■ mit au milieu de la place, et tirant de sa cuculle 

• une petite esguillede Damas, laquelle y estoit 

■ attachée, leva ses robhes. > fNuicts de Strapar. 
l. II, p. 52.) 

*= On remarque plusd'analogie entre l'étymologie 
de ce mot et sa signification, lorsqu'il désigne le 
capuchon rouge que les cardinaux portent sous 
leur chapeau. • A l'entrée de Charle-Quint dans 

• Paris en 1539, les cardinaux estoient vestus de 

< leurs cucules, et ctiapeaux rouges sur muUes 

• houssées de mesmes, > (Uém Du Dell. t. VI, p. 436.) 
" Enfin cuculle, dans le sens de femme de mau- 
vaise vie, parolt venir de cucu, orthographe de cocu . 
(Voyez ce mol.) . Juvenal dit que quand homme 

• paist une cu£ul/e. ou meretrice (3), la femme paist 

• une nouveau paillart, et aussi est ce la nature du 

• coucou, quand il treuve le nid des autres oyseaulx 

■ garnis d'œufs,eiroyseau n'y est point, il se assiet 

• dessus et les couve. > (Nef des folz, ^ 47.) 

VARIANTES : 

CUCULE. Nef de» (ois, toi. 45, V. 
Cucui-LK. Nuits de Strapar. t. V, p. S. 
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Cucul-puyon, êub&t. mage. Espèce d'oisean. 
Peut-être le coucou. 

.... Je ne Bsmble pu roj*el 

Que l'on clamo cucul-puyon tel 

Gn ds u Hr», d -■ 



Cucuser. [Intercalez Cucuser, débaudter du 
femme (JJ. 111, p. 38, an. 1377): ■ Pierre le Duc 

< dist à ses quatre compaignons, qu'il tray à pirl, 

■ ces paroles ou semblables : celui Boçu qni s'en 
' va, est cil qui m'a cucuté de celle mescliine que 
« vous savez. ■] (n. e.) 

Cude, &ubst. fém. Enceinte *. Ceinture '. 

' On trouve cuda, synonyme de fouatum, fossé, 
dans le Gl. L. de Du Cange. D'où l'on a dit e^ 
d'une ville pour signifler son enceinte, propremeal 
les fossés qui l'environnent. Du moins semhle-t-il 
qu'il faille l'entendre en ce sens, dans ce passage : 

• Les sergens, et messaiglers des dis conssons 

■ (consuls) pourront lever, du mandementdes 

• dis conssous, les tailles, et communs imposez, et 

• imposer aux habitans des dis chastels et ville par 

• les dis conssous ; et pourront crier et'faire crier 

• par la cude riisez cric* ou cfie (voy. Chiacb}] de 

< la dicte ville, de leur propre auctorité, sins 

■ autre requerre , ne demander, les choses et 

• causes appartenant à leur consulat, et pour les 

■ réparacions des dis chastel et ville. « (Ord. t.V, 
p. 705.) L'éditeur ajoute : ■ Peut-être les cris et 

• proclamations publiques se faisoient-ellessurle 

> rempart autour de la ville. ■ 

'De là, vraisemblablement, cu<ie, au figuré, pour 
ceinture. • Avec un petit présent d'une ceinture 

> que les lileurs de soye nomment une cude, elle 

■ reporta la fourchette au bon père, luy aisaot 

• qu'elle étoit bien tenue à luy. > (Moyen de parr. 
page 334.) 

Cue, subst. /*£»). Queue(4). Vaisseau à mettre dn 
vin. Sa mesure varie suivant les lieux. (Djotionn. 
de Houet.) 

VAIUANTES : 
CUE, CuEUE. 

Cueillante, subst. fém. Récolte. II pareil qoe 
c'est le sens de ce mot dans es vers : 

Car 11 ftt de inale cueillante. 

Gaofr. da Pirii. 1 li Hdta da IUa.4* Fmt. M. U. 

Cueillette, subst. fém. Récolte*. Collecte*. 
Recrue *=. 

*■ Ce mot, dans sa signification propre et générale, 
désigne l'action de cueillir, ramasser ; levée, d'od 
cuilïete pour récolte, levée de grains (5). • En quel 
<■ temps sera la cuil'ete ? à my-juillet, reapondit le 

• laboureur. ■ (Rabelais, t. IV, p. 190.) Cueilette 
subsiste encore dans ce sens. 



(1) Cest un root espagnol. (Du Cange, tl, 689, coL 3.) <N. s.) 

(S) L'étymologie est le laiin cucuJius, employé pu Harlial (XI, p9, 10) : i Non te cucullit aseeret capnt tectnm, i et par 
JuTénal (VllI, Itl) : • Teropora Sontonico vêles adoperta cucullo. i Ces vdtemenls, empruntas A rniyrle , (lûent donc 
hbriquâB en Gaule, (n. b.) 

(3) Ësl-ce une allusion à Heasaline • Ausa Palatino tegetem prœTerre cubîU , Sumere noctumos meretrix Augnata 
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■ Ce mot a été employé pour collecte^ levée de 
leniers, suivanl la Coût, de Bretagne, citée par 
jauriëre. c Le seigneur de nef peut contraindre ses 
t sujets solvables à la faire ; ils doivent repondre 
I des deniers. * (Gloss. du Dr. fr.)(l) 

^ Enfln cueillette a signifié recrue, levée de trou- 
les. « Le jeune sire de Gommegnies qui se desiroit 
» avancer (luy revenu en Haynault) fit une (meil- 
I lette (2) d'aucuns compagnons : et se boutèrent 
» plusieurs hommes d^armes en sa route (compa- 
t gnie), et dessous son pennon. » (Proissart, iiv. I, 
?. 237. — Voyez ci-dessus Accuute.) 

VARUNTES : 

CUEILLETTE. Coût, de Bret. cité par Laur. Gl. du Dr. fr. 

Cbillaittb et Cuilliaitb. La Thaum. Goût. d*OrL p. 467. 

CUEILLETE. Le Jouv. MS. p. 78. 

CusjLLAiTTE. Auc. Gout. d*Orl. Beauman. p. 467. 

Gdeilloite. Fabl. MSS. du R. m 7218, fol. 02, V« col. i. 

CkJKLLBTTB. Ord. des R. de Pr. 1. 1, p. 73. 

CuiLLBTB. Rabelais, t. IV, p. 190. 

GuiLLAiTB. Coût, de Bret. citée par Laur. Gl. du Dr. fr. 

GuiLLiAiTB. La Thaum. Coût, d'ôrl. p. 467, tit. de 1183. 

GBiLLArrTB. Gout. Ànc. d'Orl. Beaumann. p. 467. 

Gneilleur, subst. masc. Collecteur (3]. Celui qui 
railla cuet//^^^6 ou collecte des droits aune foire 
ou marché : « Les cueilleurs du lieu des halles 
« n'en pourront rien louer, hors des couvertures 

• des halles au poisson : et s*il3 font le contraire, 
« ils doivent payer cinq sols d'amende, toutes les 

• fois qu'ils en seront atteints. » (Ord. t. II, p. 358.) 
On disoit, au même sens, cueilleurs de pecune, 
pour collecteur des impôts. (Chron. fr. uss. de 
Nangis, an 1292.) (4) 

Cueilli, paWt(;.Arrangéy ajusté. Ce mot subsiste 
dans le sens propre. On lit, au flguré : « Elle sei*a 
« toujours coincte (pour propre), jolie, et bien 
« cueillie {S). * (Arr. Amor. p. 241.) 

Gueilliere, subst. fém. Terme de coutume. Il 
signifloil proprement une certaine mesure de grain 
qui se cueilloit^ qui se prenoit sur les grains appor- 
tés dans un marché. « Lequel cens se comprend 
«. d'une certaine cueilliere, ou mesure de tout le 
« grain qui se vend en la dite ville. > (Mémoires 
de Bassompierre, t. 1, p. 5.) « Pour la part démon 
« trisayeul, échurent les terres de Rosières, Puli- 

• gny, etc avec la cueilliereée la mesure, 

« comme au reingraff échut la. bague ; et au 
« seigneur de Crouy le gobelet. » (Ibid. p. 6.) 

On trouve dans le Coul. Gén. (t. I, page 1251) 
Texemption de la culliere à la halle aux bleds, au 



nombre des privilèges accordés aux habitans de 
Bruxelles. 

VAWANTES : 
CUEILLIERE. Mém. de Bassomp. t. I, p. 5. . 
CuLUBRB. Nouv. Gout. Géu. t. 1, p. 1251, col. 1. 

Cueillir, verbe. Cueillir, recueillir, prendre, re- 
lever ^(6). Plisser, plier*. Assembler^. S'amasser"*. 

^ Ce mot subsiste dans le premier sens, qui est le 
sens propre. On disoit autrefois : 

Pour çou (ce) que j'ai bone amor 
Keudrai la violete au jour. 

Btode de la Kderie, Poés. MSS. 

Nous rassemblerons à la fin de Tarticle les ano-^ 
malies de ce verbe. 11 conserve encore quelques 
acceptions figurées , mais on ne dit plus : 

Quant désir en regart queil 
Durlé vient dont je me meU. 

BoBt. Detdi. Poés. MSS. 

Les nuances de ce sens figuré varioient presque 
à rinfini. On disoit : 

!• Cueillir les napes et ramasser, pour desservir. 
(Percef. vol. I, fol. 134.) (7) 

"it* Cueillir ses draps entoursoy, pour s'envelopper 
dedans. (Percef. vol. I, fol. 135.) 

3» Cueillir du plaisir pour s'amuser, prendre 
plaisir. « Livres esquels on peut cueillir quelque 
« plaisir. » (Nuicts de Strapar. t. 1, épit. p. 2.) 

4* Cueillir de V orgueil, pour prendre de l'orgueil, 
s'enorgueillir. « Si grant orgueil cueillit que trop 
« estoit baude et hardie. » (Chron. S. Denis, t. I, 
fol. 36.) 

5* Cueillir cueur et hardement, force et harde- 
ment, pour prendre courage, s'enhardir. // cueilly 
force et hardement. (Histoire de B. du Guescl, par 
Mén. p. 232.) « Depuis luy envoyastes-vous l'escu 
« au chef de géant, là ou vostre figure est au dessus, 
« qui Ta gardé de touz perilz, car la cueilloit cueuv 
« el hardement en touz ses faitz. » (Percef. vol. Il, 
fol. 82.) 

6** Cueillir un chemin, pour prendre un chemin. 

Si a colli son cemin (chemin) 

Très parmi le baus foilli (bois feuillu). 

Fabl. MSS. 61 R. 0* 7989. 

7* De là, cueillir une voix, au figuré, pour pren- 
dre un parti, se déterminer. « Le Roy demeura 

« fort pensant comment il pourroit savoir la vérité 
• toutes fois cueille-W une voix, etc. » (Perceforest, 
vol. V, fol. 100.) 

S* Cueillir venaison, pour devenir gras, prendre, 
ou, comme L'on dit en termes de chasse, charger sa 
venaison, en parlant du cerf. « Les chevreuils ne 



(i) Voyez aussi les Ord/, V, p. 4€6, an. 1360. Un reg. de la Oiambre des Comptes avait pour titre : < La queuillette de 
lOÛOO paris, que la ville de Paris paye pour la cbevalerie du roy Loys, flls le roy Pbilippe le Bel, Tan 1313. » (N. e.) 

(2) 6n trouve plutôt cueilloite (éd. Kervyn^ III, ^) : c Et se mist un jour en le compagnie et cueilloite de pluiseurs bons 
chevaliers desquels Jehans de Hainnau estoit li chies. > On trouve quelUnte corresjpondant à qxicuUlette : < Ces saudoyers, 
quant il orent fait lor quelloite, ils misent ensambie bien deus cens bestes. » (HT, 254^ (n. b.) 

(3) Le reg. JJ. 133, p. 123, an. 1388, donne ctœilleteur, et le cart. 23 de Corbie. an. 13dl, cuelieur. (n. b.) 

(4) On disait proverbialement pour gens mal vôtus cueilleur de pommes (Rabelais, Pantagruel, III, prol.) et ctieilleur de 
prunes (Despeners, 70» Conte) : « Il s'en alloit par les rues, tantost habillé en marinier, tantost en magister, tantost en 
cueilleur de prunes, et toujours en fou. » (n. e.) 

(5) Ce sens se retrouve dans Perceforest (t. I, fol. 21): « Veslus de toile blanche et déliée , cueillie à Tentour d'eux si 
mignotemeot que c'esloit merveilles à veoir la beaulté de leur vesture. j» (n. e.) 

d) Et même accueiUir : € Uns toiermens (tourm<^nte) le prlst et cueilla sus mer. » (Froiss., IV, 211.) (n. b.) 
(7) f Âdonc fut temps de nappes oster ; si les cueillirent escuyers et sergens ; après se levèrent dames et damoiselies et 
chevaliers. > (n. b.) 

n. 53 
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« cueillent pas ti'op grand venaison, si ce n'est par 
« dedans. • (Fouilloux, Vénerie, fol. 99.) 

9' Cueillir le venty pour prendre Tair, respirer. 
« Osla son heaulme et aboatit sa ventaille pour 
« mieux cueillir le vent, car il avoit eu trop de 
« cliauU. » (Lanc. du Lac, t III, fol. 18.) 

Kh" Cueillir quelqu'un en haine ^ pour le prendre 
en haine, le haïr, a Les François avaient cueilli 
« en grande haine Perchemme. » (Chron. S.Denis, 
t. I,fol. 36,V.)(i) 

W^ Cueillir Veau^ pour prendre, puiser Teau. 

« Ceux du chastel faisoient souvent de grosses 

« escharmouches aux Poiclevins, et spécial lement 
« à celle heure que ceux du chasleau cueilloient 

• leans (lisez Teaue) peureux et leurs chevaux, qui 
« n'en avoient point s'ils ne la prenoient à la 
« rivière. » (Hist. de Louis III, duc de Bourbon, 
page 169.) [Edition Chazaud, p. 138.] 

12* Cueillir sa robCj pour la retrousser, la rele- 
ver. « Faites votre robbe cueillir. ■ (Petit J. de 
Saintré, p. 88 ) « En passant, attaindit la chemise 
« de la pucelle aux deux dragons, et la cueillit de 
« ses cornes. » (Percef. vol. VI, fol. 57.) 

Cueillir est aussi mis pour relever dans ce pas- 
sage : « Quant ce vint à l'approcher, Lionnel baisse 
« sa lance, et va cueillir la ventaille du heaulme, 
« et luy rompt le laz, et emporte son heaulme 
« emmy le camp. » (Percef. vol. I, fol. 108.) 

On dit encore relever une chose, pour la prendre 
en mauvaise part. C*est en ce sens qu'il faut enten- 
dre le mot cueillir dans la Jaille du Champ de Bat. 
fol. 59, où, à propos d'un jeune homme qui avoit 
jeté le gage de bataille imprudemment, ses parens 
prient le prince de cueillir ce cas légèrement 
advenu (Tabresec, de juger que ce cas est arrivé 

f)ar l'imprudence d'un jeune homme, et de ne pas 
e relever trop vivement. 

13° Nous disons aussi cueillir une taille. On 
disoit autrefois cueillir des debtes, pour les faire 
rentrer, en exiger le payement. (Ord. t. IIL p. 471.) ^ 
Les autres significations de ce mol ne sont que 
des applications plus marquées de son acception 
propre. 

^ Ce mot semble mis pour plisser, dans les passa- 
ges suivans : « Vestus de toille blanche, et déliée, 

• cueillie à Tentour d'eulx si mignolement que 
« c'estoit merveilles à veolr la beauté de leur ves- 
« ture. » (Percef. vol. I, fol. 21.) [Voyez plus haut 
Cueillie.] 

Il est employé pour plier dans cet autre endroit : 
« Et le chevaherqui tant avoit aydé à monseigneur 
« Yvair, dit qu'il ne laissera devant qu*il soit 
« guary ; et si fait cueillir le pavillon à son neveu, 
« et une coutle pointe bien riche: car il pense bien 
« que mestier il aura du pavillon, se gésir (coucher) 



« le convient hors de la ville. » (Lanc. du Lac, 1. 1, 
fol. 149.) 

^Cueillir signifloit aussi assembler. Il piuroUque 
c'est le sens de ce mot dans ce passage : « L'offioe 
« de ceux qui sont establi pour le guect cuilUfiSk 
« sera sou ppendu, et autres. * (Ord. 1. 1, p. 253.) 

''Delà, enfin, ce mot est pris pour s*amas6dr, 
dans une signification absolue et toujours figurée: 
^ Les mousches en sont tant friandes que merveil- 
« les, et se y cueilliroyent facillement, et y feroient 
« leur ordure. » (Rab. t. II, p. 149.) On lit dans ce 
même sens : « Nous firent venir de Tost (l'armée) 
« de la viande à menger ; c'est assavoir des 
• bignetz de fromage roustiz au souleil, afin que 
« les vers n'y cuillissent. » (Joinv. p. 75.) 

CoiuuGAisoif : 
Cu£il, impér. Cueille. (Eust. Desch. Poes. nss.) 
Cueildras, futur. Cueilleras. (Chron. S. Den. t.l.) 
Cueillus. part. Cueilli. (E. Desch. Poës. mss. ^377.) 
KeuCy ind. prés. Je cueille. (Poes. mss. Vatican, 

n- 1490.) 
Kielt, ind. prés. 11 cueille. (Ch. mss. du C* Thib.) 

. Kieudra, futur. Cueillera. (Chans. mss. du C**Tbib.) 
Queil, indic. prés. Je cueille. (Eust. Deschamps) 
Quelt, indic. prés. Il cueille. (Poës. mss. Vatican, 

n* 1490, fol. 75.) 
Queudra^ fut. Cueillera. (Poës. mss. Vat. n* 1490.) 
Queudronty futur. Cueilleront. (Eust. Descbamps.) 
Queulty indic. prés. Il cueille. (Eust. Deschamps. 
Queut, indic. prés. Il cueille. (Thib. de Navarre.) 

VARIANTES I 
CUEILLIR. Crétin, D. 256; Borel, Dict. 
GuELLiR. Fabl. MSS. du R. n» 7969, foL 212, R« col. 2. 
CuiLLiR. Joinville, p. 75. 

CoiLLiR. FabL MSS. du R. n« 7615, 1. 1, fol. 119, V* col. i 
QuEiLLiR. Eust. Desch. Poës. MSS. 
OCELLiR. Poês. MSS. av. 1300. 

QuEUDRE. Ord. t. I, p. 601; Chans. MSS. du C«« Thibaut. 
QuBULDRE. Eust. Di>8ch. Poés. MSS. 
Keudrb. Poes. MSS. Vat. n» 1490. 
KiEUDRB. Chans. MSS. du O' Thib. 
Queulder. Froiss. liv. III, p. 48 ; Rab. 1. 1, p. 176. 

QUEDBR. 

Cuelpiep. [Intercalez Cueirier, échevins, juges 
des affaires civiles (Ord. IX, p. 585, an. J410)'. 
« Seront Taiz et créez de par nous jusques h vint 
«» quatre eschevins et cueriers pour le gouverûe- 
« ment d*iceile nostre chastellenie. » Le tribunal 
était dit cuere et les justiciables cuerfreres et 
cuerseurs.] (n. e.) 

Cuellée , subst. fém. Assemblée séditieuse f 
émeute. Du verbe cueillir ci-dessus, assembler. Oa 
lit dans le Gl. lat. de Du Gange, au moiCollecioj 4: 
« Gil amendera pour tous les laids (injures) elpour 
« tous les forrais, pour la cuellée qui aura esté 
« faite (3). * On dit aujourd'hui levée de bouclier, k 
peu près dans ce même sens. 




(1) On lit aussi dans Froissart (IX, 53) : « Si ne fu mies li rois de Navarre trop resjoys de ces nouvelles et en qtteiila en^ 
grant hayne le roy de France. (N. E.) 

(2) « Ainsi qu'on chasseroit ung foucq de bestes qui sont cueillies devant une place, i (Froissart, XI V, 312.) On remploie 
aussi au moyen : c Si se eueillièrent secrètement tant qu'il furent bien cinq cens anneiires de fier. » (Id., III, 76.) (N. K.) 

(3) Coutume d'Amiens. Au sens de rassemblement , Froissart écrit : « Ces gens d'armes Usent lor queUaUe de 
compagnons. > (III, 17.) (n. e.) 
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e,$ubst. mate. Cœur*. Ame. senlimena'. 
nce, intîmilé*^. Favori, confident, ami °. 
entendement, mémoire *' Chœur'. Cuer et 
lans S. Bernard, répondent aux motâ cor, 
, itnima et mens. 

not, qui subsiste au premier sens, sous Ton 
he cœur, diffère cependant par l'usage qu'on 
lit, dans grand nombre d'expressions qu'on 
ir il la fin de l'article. Nous disons encore 
cœur une chose pour la désirer, et c'est en 
le sens qu'on lit : 
ne que femme a at cucr, cornent aroit mesaîse 7 

F*bl. MSS. du B. n- 1BIJ, 1. 1, loi 99, V- «1. 9. 

lu'on s'en serve aussi pour signifier le sein, 
inton ne pourroit plus dire : * Dieu con- 
nature d'omme quant il entra ou cuer de 
e Marie. ■ (Modus et Racio, ms. fol. 70.) 
' se dit encore, au figuré, du milieu de cha- 
ise. Mnis les façons de parler suivantes, où 
a celte signiUcution, sont tout à fait hors 
: En droit cuer de saison, pour au milieu 
ison. (Chasse de GasL. Phcb. us. page 18.) 
)it aussi au cueur de saison. [Gace de la 
des Déd. us. fo1. 100.) Cuer de iiaye, pour le 
d'une baye, peut-élre ce qu'on appelle 
ré. (Modus et Racio, h», fol. 63.) En cuer 
pour au milieu de l'hiver. [Eustacbe Descb. 
ss. fol. 203.) Ou fin cueur, pour au milieu, 
i milieu, comme l'on dit encore vulgaire- 
• Le chastel de Montlehery qui est ou fin 
'de la France. .■ (Joinvitle, page 10.) De là, 
ision cuer d'un'châleav, peut-éire le château 
étant ordinairement placé au milieu de ta 
li en est dépendante. ■ Se li bers (^baron) 

jmondre ses bons li prevos les aoivenl 

ler de chacun ostel au commandement leur 
eur et cuer du chastel, et puis s'en doivent 
rner. - (Ord. 1. 1, p. 152.) 
'XEuv reçoit l'impression des passions de 
de là, ce mot pris encore aujourd'hui pour 
r l'âme môme; mais il n'exprime plus, 
autrefois, ses difTérentes affections d'une 
e aussi générale et aussi absolue. Il s'em- 
poor tendresse, amour, haine, dépit, joie, 
, désir, intention, volonté, crainte, cons- 
I), etc. C'est en ce dernier sens qu'on lit : 
De cou que li cuer» se remort (se reproche). 

F»bl. IISS. do R. n- 1915, L 1. f 10*. V wL i. 

ot est mis pour crainte, pressentiment en 
. ■ Il avoit plusieurs fois commandé que 
Ist celé fenestre treillier (griller), pour les 
ift, car le cuer li disoit qu'ele feroil damage. > 
. de G. de Tyr, Martene, t. V, col. 645.) • Le 
" luyjugeoil que c'etoit le chevalier à l'ea- 
er qu'elle aimoit si parfaitement, et d'autre 
!lle doubloit, etc. • (Percef. vot. Hl, fol. 7.) 
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On a employé (TMr pourdésir, volonté, intention, 
comme dans les passages suivans : 

Certes, fait il, par maires (mauTaia) cuer 
Avons gité nos bacons (nos lards) puar, 

fUiL M^. ia S. G. bl. SI, V »l. 3. 

Celt qnl me sardoit de fore, 
Mais antre cuêr avolt ou oors. 

F^. HSS. da n. ■• TBI5, fol. 09, R- od. 1. 



• Avant que nous départons, on verra ce qu'ils 

• ont sur le cueur. etc. > C'est-à-dire qu'elle est 
leur intention. (Le Jouvencel, fol. 58.) • Il vous a 

> dist, et bien montré ce au'il avoil sur le cueur et 

• a dit qu'il est délibéré, etc. > (Le Jouvencel, 

HS. p. 171.) 

Les chevaliers falsoient autrefois des vœux ù la 
veille des batailles et des tournois. Dn, entre autres, 
fut celui d'accomplir les ordres que lui donneraient 
douze demoiselles, et s'engagea de gagner, à force 
d'armes, ce qui feroit l'objet des désirs de chacune 
d'elles dans le tournoi, • d'avoir à toutes douzes 

> leurs ctBurs accomplis, et leurs désirs. > (La 
Colomb. Th. d'h'onn. 1. 1, p. 188.) 

Cuer a été mis pour chagrin, peine. De là, couvrir 
son cuer pour cacher sa peine. ■ Quant Johan 

■ d'ibelin aperçut ces choses, il n'en f\A semblant, 

• ains couvri son nier. ■ (Contin. de G. de Tyr, 
Martène, t. VI, col. 712.) 

On disoit aussi de cuer noir (2), avec peine, avec 
chagrin. 

Et Bl ne vous puis veoir 

Fors d'iaz (les yeux) clos et de cœur noir. 

Chut. MSS. du G- Thibwd, p. ES. 

Cueur a signifié joie, comme dans cette expres- 
sion, à ciieur, avec joie, de bon cœur. ■ Lit se 

■ rencontrèrent ses ennemis, et luy et s'esver- 

• tuèrent et employèrent les archiers à cueur par 

• telle façon, etc. > (Le Jouv. ^ 33.) Le peuple dit 
encore, en ce sens, à cœur joue. 

Ce-mot a été mis pour dépit, haine, envie. U 
semble qu'il faille entendre le mot cuer, en ce 
dernier sens, dans ces vers : 

Mes il a de cuer sens cha^M, 
U ne veut pas ce queie Tueil. 

nu. les. da n. a- me, m. su. v- ce), i. 

Il exprime la haine, le dépit, dans les expres- 
sions suivantes : 

Els passer, le cuer en lor ventre. 

Hiit. dg Fr. à 1> Mil* do Rom. da fmi. fol. 70, V. 

Si eurent les Auglols gros eueur 
A. cause de ceste joaroée. 

Vl|. da Cbtria VII, 1. 1, f. 94. 

Avoir le cœur gros contre quelqu'un signifioit, 
comme aujourd'hui, être irrité, éti-e en colère. • 11 

• n'ossil parler au prince pour ce que le dit 

< prince avoil le cueur si gros encontre luy. > 
(Hiet. de B. du Guesclin, parMénard, p. 278.) Cœur, 
en ce dernier sens, est pris dans le sens propre. 

Eniln ce mot s'est pris pour tendresse, amour, 
inclination. C'e^t en ce sens qu'on lit : ■ Se com- 



néme force : < Cesl dur aurez à vostro part que il est bon A cuer tenir (Renart, t. MUS), c'est-ft-dire donner de la 

.s.) 

mâoMUBB, ondiaait orcusr.' ■ Enduel, •apoTerte, sa deabat, Sor eusr to( }ors st en aguet, i (Partonopex, 
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« plaignoit Bathides a elle que le roy son père ne 
« Tavoit soutTert marier à une damoiselle qirii avoit 
« amenée d*estrange tefre ; mais la royne le chas- 
« tioit (corrigeoit, reprenoii) de paroles, en disant, 
« beau nepveu, qui son cueur croyt, à toute heure 
« aucunement ne peult estre qu'il nefollie. » (Perc. 
vol. IV, fol. 9.) 

.... James ne vous diroie 
Mon cuer fors que par chansons. 

Adant li Bueut. Poct. fr. MSS. «Tant 1300, t. IV, p. 1308. 

Que cbascuns dist son cuer sans trecherie, 
Chou doivent faire et amis et amie. 

Pote. MSS. Vtticn, n- 1480, fol. 146. V. 

^ Le mot cœur s'étant pris pour inclination (1), a 

Su signifier aussi la confiance qu'elle produit entre 
eux personnes qui s*aiment ; et, de la, pour con- 
fldence : 

Car el n'estoit pas de leur cuer, 
N'au secré conseil apelee. 

Hiat. de Fr à la Mlle da Rom. de FauT. fol. 83. 

^ De là, aussi, ce mot sest appliqué à l'objet 
même de notre amour, attachement ou afifeclion et 
de notre conflance, et Ton a dit cueur pour favori, 
ami, confident (2). « Le comte d'Angles estoit, 
« pour celuy temps, le cueur et tout le conseil du 
« roy : et le roy n avoit homme en qui il eust par- 
« faitte fiance fors en luy. » (Froissart, livre II, 
p. 301.) « Le comte de Foix eut un beau fils, qui 
« estoit tout le cueur du père et du pais. » (Id. 
liv. m, p. 23.) 

' En supposant, comme Ton a fait, que les prin- 
cipales parties de Tesprit résidoient au cœur, ce mot 
s'est pris souvent pour l'esprit même, entendement, 
jugement, mémoire. « Celuy qui souhaitoit que 
« nous eussions une fenestre au cœur^ pour mani- 
« fester Tintérieur de nos pensées, eslimoit que là 

• estoit la resseance (la résidence, le siège), de 
« nostre esprit ; comme aussi les passages de Tes- 
« criture qui dient in corde cogitationes ^ semblent 
« nous enseigner le semblable, et quant les Latins 
« usèrent de ce mot recordari, qui vient de cor, et 

• nos François ixreni apprendre les choses par cœur, 
« ils ne furent pas grandement eslongnez de ceste 
« opinion, car en ce disant, ils sembloyent establir 
« le siège dé la mémoire au cœur. » (Letl. de Pasq. 
1. 1, p. 582.) 

Ce mot s*est dit pour jugement, intelligence : 

Tex cuide avoir le cuer moult On 
Qui Ta moult povre à la besoigne. 

Fabl. IISS. du R. n* 7989. fol. S40, V* col. 1. 

Cuer signifie esprit, réflexion, dans cet autre 
passage : 

Seignor, oiez une merveiUe 

Que je vous veus dire et conter, 
Or metez cuer à rescouter. 

Fabl. MSS. da R. n* 7218. fol. 981. V col. 1. 

De là, cette expression lui tomba au cœur, lui 



vint à Tesprit. e Soudain luy tomba au cueur que 
« c'estoient ils (eux). » (D. Florès de Greoe, f" 183.) 
On lit au même sens, tantost luy cheut au cœor, 
etc. (Percef. vol. II, fol. 47.) 

On disoit aussi, dans le même sens.: se tuerie 
cœur et le corps, pour s*épuiser le corps et Fesprit. 
(Nuicts de Strapar. t. II, p. 386.) C*est notre expres- 
sion se tuer le corps et 1 âme. 

' Enfin cœur, cour et c$^er ont été écrits pour 
chœur; alors il est formé du latin chorus. On lit,ao 
sujet des désordres des ecclésiastiques : 

Ge connois tel oui a tel cuer (goût), 
Plus chante au bois ne (ait en cuer, 

Hiat. de S- Lëoc US. da S. Gem. fol. », Veol. 3. 

Rabelais appelle, au figuré, mou^oM du bas cœur, 
les moutons de la plus petite espèce, et dont la 
voix est la moins bonne ; par ce qu'il fait dire à 
Panurge, en parlant de moutons qu'il veut acheter: 
« Je trouve que depuis le moindre jusqu'au plus 
« gros, tous chantent plustost qu'ils ne bêlent, 
« mais de grâce, vendez m'en un, fut-il des plus 

Eelils , et de ceux dont la voix est moins 
onne. » (Le Duchat, note 10 , sur Rabelais, 
t. IV, p. 24.) (3) 
Expressions remarquables : 
i^ On disoit cusr doux [voyez plus haut cuer fiU 
de roi], terme de tendresse, mon cœur : 

Si je vos pert, biau fin cuer douz, 
Comment porrai sanz vos durer ? 

Ch«u. fr. du XIII* s. MS. da Booh. ch. 92S, fol. 210. 

i'^Cuers d'orne, pour personne, pris négati- 
vement : 

En rendra cbascun tel guerredon (récompense) 
Que cuers d'orne nel poroit esprisier (apprécier). 

Uuetde S. Qaentin. Pom. MSS. unai 1300. U UL p. fftl. 

3" Cuer de serpent, pour brave cœur, courageux. 
« Quant le ducToy ainsi parler, il dist au chevalier 
« que c'estoit un fler vassal , et qu'il avoit en son 
« cuer un droit cuer de serpent et grant merveille 
« ot (eut) de ce qu'il avoit ainsi respondu. » (Hist. 
« de B. du Guescl. par Ménard, p. 37.) 

4* Cuer de poupée se disoit (Igurément pour cœur 
lâche. (G. Guiart, fo 116.) 

5» Cœur failly , pour âme basse et vile. « Voyant 
« qu'ils avoient le coeur failly. ne les voullut plus 
« avoir en sa compagnie. » (Mém. de Rob. de là 
Marck, ms. p. 442.) 

6*» N*avoir point dék cueur au ventre, pour être 
poltron, sans cœur. (Le Jouvenc. ms. p. 461.) 

?• Cuer à cuer ou cueur à cueur signifioit adver- 
bialement de gré à gré, volontairement, sous seing 
privé, debonne foi. « Vente peut estre faicte par trois 
« voies sur héritage : c*est assavoir, par marché fait 
« cueur à cueui^ entre parties, ou par obiigacion, 
« ou parjugementdecourtoupar condemnation. • 
(Âne. Coût, de Bret. fol. 19.) « Quiconques achatera 




(1) Par suite on a dit : i» De cue%\ volontairement : « Par Dieu, qui de cuer veut morir. Ne li pues pas longes guencir. i 
(Flores et Blanceflor, v. 775.) 2« En coer, cordialement : c Ossi 11 plus grant partie de tous ses chevaliers estoient en coer 
englès. 9 (Froissart, II, 481.) Et par suite pre/tdre en cœr, pour prendre à cœur : < Li jones contes de Haynau avoit si pris 
en cuer ceste guerre, s (111, 325.) (N. E.) 

(2> « Si U a dil : Hls cuers de roi. » (Renart, v. 20503.) (N. E.) 

(8) Cuer signifie aussi santé (Nuits de Slraparole, I, p. 258) : z Estant aUé à Bergame, il trouva son maistre qu*il salua 
joyeusement ; et le maistre luy rendit le salut en disant : « Que ii 1 sEur f (n. b.) 



eu 



- 421 — 



eu 



(enavant héritage, ou rente à vie, ou à héri- 
partie à autre, cuer à cuer^ à poyer (payer) 
!oy2« ou à pluseurs, sanz terme, ou à termes, 
a pluseurs, se il advenoit que mutation de 
)ie fust entre le temps de rachat, et le temps 
lyement (payement) réai et de fait, Tachateur 
tenuz poier au vendeur la somme que il 
I» à la monnoye courante ou temps du con- 
, si elle a cours au tepips du dit payement, 
ion à la monove lors coursable (courante). » 
II, p. 272.) " 

meur jeun^ en cueurjeung^ se disoit aussi 
ialement, pour à jeun, sans avoir mangé. 
. vol. VI, fol. 127.) « Or passa le conte d'Os- 
mi en un jeudi, et s'en vint à Gantorbie, et 
tndredy alla veoir Sainct Thomas, a cueur 
; et y flt offrande belle el riche. » (Froiss. 
p. 92.) 

cœur saoul, pour à Texcès, avec excès. « Le 
le telles gens ne tend qu'à lascher la bride 
affections corporelles, pour se vautrer à 
samil^ comme on dit, dans la volupté. » 
K)lit. et milit. de la Noue, p. 603.) 
ymerjusques au cuer crever^ pour aimer à 
« Se vous vfCaymiezjmques au cuer crever^ 
i pourriez vous advenir à moy en nulle 
ère, car j*ayme par amours ung chevalier 
qui je ne faulsaroye pour riens ma foi. » 
lu Lac, fol. 119.) 

orter son cœur au front. Nousdisonsau même 
oirlecœursurleslèvres.(Sajç. deCh p. 400.) 
voir le cœur en bon et hault lieu repond à 
àçon de parler avoir le cœur bien placé, 
nt ressuscité, p. 105.) 

onnoitre son cœur est mis dans le passage 
. pour reconnoilre son erreur, sa témérité. 
eut^ mais trop lard, son cueur d'avoir voulu 
iprendre de garder le pas d'une rivière contre 
armée françoise venant en sa première 
. » (Mém. du Bellay, liv. II, fol. 53.) 
aire esclaircir le cœur de quelqu'un^ c'éloit 
d'inquiétude. - Pour Dieu, si vous sçavez 
ts nouvelles de Boort, si nous en faites nostre 
r esclaircir^ car nous ne sçavons qu*il est 
(lu. » (Lanc. du Lac, t. III, fol. 18.) 
'aire le cueur clerc à quelq,u'un^ pour le 
e, l'égayer. « Brief je lui en feroij son cueur 
, et luy mectray hors de la marencolie. » 
venc. Ms. p. 592.) 

oupirer au cuer desmentir, pour jusqu'à se 
• mal. « Soupirer au cuer desmentir, » (G. 
Ms. fol. 241, R^) 

s. Le cueur dor à laimes étoit une espèce 
nent que portoient les amans par galanterie. 
rd'or fait à /armes qu'il portoit pour l'amour 
^ entre la chemise et la chair, affln démons- 
)ar cela sa possession, et aussi 1 accointance 
avoit eue avec elle. •• (Arr. Amor. p. 145.) 



17o On disoit aussi proverbialement : Son cueur 
commence à rire au ventre de joye, pour il ressent 
une joie vive. (Percef. vol. I, fol. 107.) 

iS^ Le cœur leur devint foye, pour ils perdirent 
courage. « Après avoir connu la fureur de la bat- 
« terie, le cœur leur devint foye, et se rendirent, 
« leurs vies sauves. » (Mémoires de Du Bellay, 
liv. Il, fol. 46.) 

19* A juger de mon cueur l*autruy , comme nous 
disons à juger des autres par nous-mêmes. (Apol. 
pour Hérodote, p. 487%) 

Proverbes : 

1. Mais or, n'argeni en grosses sommes 

Ne vault tant que les cuers des hommes : 
Car chascuns peut et doit scavoir 
Qui a les cuers, il a l'avoir (1). 

2» Qui s'éloigne de Vœil, s'éloigne du cueur. (L'A m . 
ressusc. p. 122.) 

S'* Cueur n'est seur qui de haulte amour est 
énamouré. C'est-à-dire qu'un cœur agité d'une 
passion violente change souvent de résolution. 
(Percef. vol. VI, foL 91.) 

4* Cueur délicat se plainct de teste saine. (J. 
Marot, p. 43.) C'est-à-dire que les amans délicats 
et sensibles se plaignent souvent sans sujet. 

5 Ung cueur piteux en larmes se deUte. 

Coquillart, p. 178. 

6 Le sage pieça (a coutume) dire seuU 

Qui u oeil voit, au cuer ne deult (tasche). 

Modns et Rado, MS. fol. 15t. R*. 

7. Le cueur fait Vœuvre, non pas long jour. Ce 
proverbe se trouve expliqué par le passage suivant : 
« Se dame vieillesse vous affoyblist les membres 
« tellement qu'ilz ne pevent faire ce que aulresfois 
« ont fait, facent de bon cueur aussi avant (autant 
« que] qu'ilz pevent, et puis ayez le cueur tel qu'il 
« parrace (achève) le remenant (le reste) : car on 
« dict ja pieça le cueur fait Vœuvre, non pas long 
* jour. » (Percef. vol. IV, fol. 71.) 

8. Là où est le cueur, là est F œil reposé. C'est-à- 
dire qu'on ne voit que l'objet qu'on aime; qu'on est 
tout entier à ce qui nous est cher. (Percef. vol. V, 
fol. 43.) C'est en ce même sens qu'on lit : « Là ou 
« tel trésor est, là est ton cueur, et tes pensées. » 
(Ibid. fol. 44.) 

9. On dit communément « qu'on rit par la rate, 
« qu'on se courrouce par le fiel, qu'on aime par le 
« foie, et qu'on sent par le cueur. » (Tri. de la 
Noble Dame, fol. 102.) 

Voyez d'autres proverbes et façons de parler dans 
le Dict. de Colgrave (2) et Oudin, Cur. fr. 

VARIANTES : 

CUER. Fabl. MSS. du R. m 7615, t. II, fol. 137. 
CuBHS. s. Bem. Serm. fr. MSS. p. 51. 
GuBUR. Joinv. p. 6 ; J. Marot, p. 197. 
CuoR. Marbodus, col. 1660. 
Cour. Duchesne, Gén. de Chasteigners, p. 27. 
CuRAGGE. Marbodus, col. 1638. 



lit dans Machault, p. 111 : « Tu semblés Foisel de proie , Qui vuét le cuer tant seulement ; Si le cuer bas tant 
Qt, Aras le corps et la chavance. > (n. e.) j. ' 

le cbere (visage) et cœur arrière (Cotgrave). <N. B.) t »'< 
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€uerbtlle, subst, fém. Corbeille. 

Et cuerbille, et rastiere, et mait (coffre à farine). (1) 

Poés. IISS. avilit iaOO. t. IV, p. 1340. 

Cuerdéy subst. masc. Espèce de jurement. 
Kîomrae qui diroit pnr le cœur de Dieu. 

Quant Gauteron l'a entendu 

Par le cuer deu, fit- il, i put (il pue). 

Fabl. MSS. du R. n- 76(5. t. II, ^ 208. Il- col. 9. 

On changeoit encore le d en /^,d'où vient cuerbé, 

etc. « Os par le cuerbé porquoi canlaroi-je por 

• vos, si ne meseoil. • (Fabl. i- s. du R. n° 7980, f* 78.) 

On disoit aussi por le saint cuerbu. (Fabl. mss. du 
R. n^ 7218, fol. 239.) 

VARIANTES : 
CUERDÉ. Fabl. MSS. du R. n« 7615, t. II, f» 177, V» col. 2. 
CuEUDEU. Fabl. MSS. du R. n» 7615, t. II, I* %0S, R» col. 2. 
CuERDiu. Fabl. MSS. du R. n» 7989, fol. 91, R» col. i. 
GUERBIEU. Estrub. Fabl. MSS. du R. n» 7996, p. 44. 
Cuerbu. Fabl. MSS. du R. no72l8. fol. 239, V» col. 2. 
Cuerbé. Fabl. MSS. du R. n» 7989, fol. 78, R» col. 2. 

CuernfSubst. mas^. Cahier. (Voyez Du Cange, 
Ci. l. au moi Quaternio.) (2) 

Cuepoise. Ce mol « pourroit bien s'estre dit 
« pour coureuseou courante, puisque le lieu appelle 
« pons arcus currentis est le pont de Tarche 
« cueroise. » (Valois, notice, p. 453.) 

Guerre, subst. masc. C'est une faute pour cuer 
ou cueur, cœur, dans ce passage : « Nous desirons 
« de tout notre cueire, » (Ord. t. III, p. 95.) 

Cuesso, subst. masc. Petite mesure de blé. Mot 
provençal. (Du Cange, GL 1. au mot Cossa^ 1.) 

Cueu, subst, masc. Cuisinier. On lit dans Du 
Cange, Gloss. lai. au moi Soliardus : a item les dits 
a religieux, abbé et conveni... auront un seul 
« quench ou cuisinier qui aura ung serviteur appelle 
a soullart [comparez sowt//on] (valet ou garçon de 
« cuisine) a gaiges. » 

Â tant fut li mangers tost aprestez, 

Trois escoufles (chouettes) i ot de viez salez. 

Que li quex li avoit appareillez. 

Rom. d'Audi]?. MS. de S. Genn. fol. 69. R* col. i. 

Il sçait blâmer le bouteiller, 

Le queuxy le maistre, et la maitresse 

S'ilz ne font bien appareilher. 

East. Desch. Poés. MSS.fol. 934, col. 4. 

Ja quietis en cuisine estans 
N'ert de souper desirans. 

Poéi, MSS. Valican. n* 1480. fol. 177. R*. 

On disoit en ce sens le grand cueux^ dignilé con- 
sidérable de la cour de France. (Du Cange, Gl. lat. 
aux mots Carnifex et Coquus,) « Le grand queux 
« de France avoit la surintendance sur tous les 
« officiers de la maison du Roy, et étoit sous le 
« Grand Maitre de France. » (Laur. Gl. du Dr. fr.) 

On trouve maistre keu et soubkeu, dans une cita- 
tion du Gloss. lat. de Du Cange, au mot Sergentiœ 
pai'vœ. On lit (Ibid. au mot MileSj col. 738 et 739) 
quelles étoient les fonctions du maistre queux à la 



réception d'un chevalier du Bain. (Voyez Id. aux 
mots Magister coquinœ et Magister coquus.) Rabe- 
lais, t. IV, page 166, fait « Putiphar maistre quieux 
« des cuisines de Pharaon. • 

Queux étoit aussi le nom du chef de cuisioe dont 
la charge étoit héréditaire et même féodale dans les 
monastères. (Voyez Le Beuf, Histoire du dioc^de 
Paris, à l'article d'Argenteuil, où il* parle d'une 
charte de 1200.) 

On se servoit autrefois de l'expression crier aux 
queuXy pour désigner la manière d'avertir les coi- 
siniers qu'il est temps de servir. « Le Roy dit, 
« allons disner, car j*ay ouy maistre Almiot le 
« médecin qui dit qu'il est temps de crier aux 
« queux, c'est à dire que chascun se lieve. • (Le 
Jouvenc. fol. 31.) 

VARIANTES : 
CUEU, CuEUS, QUEUS. 

OuEux. Le Jouv. fol. 31, V» ; Rabelais, t. IV, p. 108, etc. 
QuEuz. Ordonn. t. III, p. 392. 
QuEULX. Eust. Desch. Poês. MSS. fol. 376, col. 4. 
QUEU. Rob. Est. Gram. fr. p, 106. . 
QuiKUS. Poës. MSS. Vatican, n» 1490, fol. 377, R». 
Quiu. Fabl. MSS. de S. G. 

QuEx. Rom. d*Audigier, MS. de S. G. fol. 09, R» cd. 1. 
CuEZ. Du Cange, Gloss. lat. au mot Coquus (3). 
Gbu. 

Keu. Poës. MSS. Vatican, n» 1522, fol. 156, R» col. 1. 
Kbus. Ph. Mouskes, MS. p. 182. 
Keux. 

Kiu. Duchesne, Gén. de Guines, p. 284, lit. de 1241. 
Quench. Du Cange, Gl. lat. au mot Soliardiut. 
GuBU. Dict. de Ck)tgrave. 
Gui:rx. Le Duch. sur Rabelais, p. 206. 

Ciieus, subst. fém: Pierre à aiguiser. Le Labou- 
reur l'explique au même sens par pierre afAloire, 
du latin cos. (Orig. des Armes, p. 128.) 

On disoit au flguré : « Faut confesser que 
« l'amour est la plus parfaite vertu des vertus oon- 
« templatives, pour ce que c'est la vraye queu pour 
« aiguiser les cogitations spirituelles. » (Printemps 
d'Yver, fol. 229.) On de nos anciens poètes dit, en 
parlant de la jalousie, que c'est 

Queux où Famour aiguise, et trempe son malheur. 

PoM. d*AiiHKlii Junte, p. tSS. 

On a dit cueux de plomb dans le sens où nous 
disons saumon de plomb, grosse pièce ou gros 
morceau de plomb. (Dict: d'Oudin.) « Aristote escrit 
« que les cueux de plomb se fondent et coulent de 
« froid et de la rigueur de l'hiver aussi tost que 
a Ton approche l'eau d'elles, et l'air serrant et 
« pressant les corps par la froideur, les casse et les 
« rompt. » (MoralesdePlntarq. trad. d'Amyot,t.H, 
page 443.) 

VARIANTES (4) : 

CUEUS. 

8UBUX. Mor. de Plutarq. trad. d'Amyot, t. I, p. 351. 
UBU. Oudin, Monet, Nicot, Dict. 
8UBU. Printemps dTver, fol. 229, V«. 
UBUE. 



(1) ODUtdansIabataiUed'Aleschans (v. 3950): f. Une corbille trova menreUIes grant; Plus de cent pains i a mis 
maintenant. » (N. b.) 

(2) G*est un mot espagnol extrait de la Chronique de Pierre IV d'Aragon. (Liv. III, ch. XXX.) (n. e.) 

(3) Il cite GuveUer : € Cuez de cuisine plus de quarante cinq. » (N. b.) 



an 



'4) On trouve aussi au Gloss. lat. 7684 : < Cos, couz pour aguiser. Cotella, cotula, petite eouz • ; et an veg. JJ. 144, p. 967, 
. 1903 : < Cueux de pierre à aguisier faulx ou couteaulx. » (n. b.) 
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Culdance, subst. fém. Croyance, imagination, ; 
présomption. Le Gloss. de Laboe, p. 500, rend ce 
mot par existimatio. Ce sens est justiflé par les 
passages snivans : « Nous devons humilier nos 
« cuidances ; les submettre, et assujectir aux déter- 
tt minutions de la Sainte Eglise apostolique et 
« romaine, croire que Jésus Christ n'est pas men- 
« teur. » (S. Jul. Mesl. Hist. p. 203.) Quelque pré- 
« somptueuse cuiderie que puisse avoir prince 
« riche, puissant, et orgueilleux, tous ses fais 
« seront devant le jugement divin mis en balence 
« d'équité. » (Hist. de la Tois. d'Or, vol. Il, ^ 175.) 

OrgueUleuse sembla nce 
Monstre foUe cuidance. 

Dict. de Cotifrave. 

(Voyez SoRcuiDANCE et Outrecuidance ci-après.) 

VARIANTES • 
CUIDANCE. Poës. MSS. avant 1300, t. IV, p. 1353. 
Cuiderie. Al. Chart. TEspér. p. 34f). 
CUYDERIE. Hist. de la Tois. cPOr, vol. Il, fol. 175, V». 

Guider, verbe. Croire^. Présumer •. Tâcher*^. 
Ce mot, sous ses différentes orthographes, dans 
S. Bernard, répond au latin arbitrare, autumare^ 
putare, repiUare et prœsumere. 

^ Le verbe cuider signifie croire, dans le passage 
suivant : 

James merchi ne vos guidai crier. 

HuffbM de Bregi. Poës. MSS. avant 1300, t. III. p. 999. 

C est-à-dire, jamais je ne crus être dans le cas de 
vous crier merci, de vous demander grâce. 

^Ge mot signifie présumer, imaginer dans ces 
autres passages : 

Darnes^ certes ne devés pas quidier. 
Mais bien savoir ke trop vous ai amée. 

Chaos. MSS. du C** Thib. p. i. 

Vous ne devez pas seulement présumer, mais 
être sûre que je vous ai aimée. 

Sans guidier, sai bien que je mbrrai. 

Cardons de Croisilles, Poës. MSS. avant iSOO, t. HT, p. 4244. 

C'est-à-dire, sans m'abuser par de vaines imagi- 
nations, de vaines présomptions. Ce mot est encore 
employé absolument et sans rés^ime, dans le vers 
suivant où cuider exprime la présomption qui naît 
de trop de confiance : 

.... Je tiens por fol cU qui cuide, 

Hist. de Fr. à la faite du Rom. de Fauvel, fol. 74. 

^ Cuider s'est dit aussi pour tâcher, dans le pas- 
sage suivant : «• H cuida emprunter de Targent. » 
(Hist. d'Artus 111, connest. de Fr. p. 768.) 

Conjugaison : 
Cude, ind. prés. Croit. 

Cuidet, ind. pr. 11 croit (S. Bern. Serm. fr. p. 55.) 
Cuic, ind. prés. Je crois. (Rom. de Brut.) 
Cuidie%jf part. Qui croit, persuadé. En lat. ratus. 
(Gloss. de Labbe, p. 521.) 



Cuidommes, ind. prés. Nous croyons. (G. Guiaii 
Ms. fol. 260.) 

Cuist, pour crût. (S. Bernard, Serm. fr. page 10.) 
Répond au latin repute t et prœsumai. 

Cuit, \ni. prés. Je crois. (Rom. de Brat, t' 83.) 

Cuiz, ind. prés. Je crois. (S. Bern. S. fr. p. 3.) 

CuSj ind. prés. Je crois. (Hist. de Fr. à la suitedu 
Rom. de Fauv. fol. 71.) 

Cut, ind prés. Je présume. (Poës. mss. av. 1300, 
t. IV, p. 1662.) 

Cuydesses, pour croiriez-vous. (S. B. Serm.fr. 
page 108.) 

Cuydievetj pour on croiroit. (S. Bern. Serm. fr. 
page 203.) 

Cuis (je), ind. pi'és. Je crois. (S. Bern. Serm. fr. 
page 108.) 

Qui'je, ind. prés. Crois-je. (Poës. mss. av. 130Q, 
t. in, p. 1275.) 

Quic, ind. prés. Je crois. (Li Vid. Chartres, Poës^^ 

Quit, ind. prés. Je crois. (Rom. de Brut, fol. M.) 

VARIANTES (1) : 
CUIDER. S. Bern. Serm. fr. MSS. p. 10. 
CuYDER. Percef. Vol. VI, fol. 76. 
CuYDiER. S. Bern. Serm. fr. MSS. p. 91. 

8U10ER. Rymer, 1. 1, p. 45, lit de 1259. 
uiDiER. Cbaus. MSS. du C»» Thib. p. 63. 
CuiDiER. Eu8t. Desch. Poës. MSS. fol. 206. 
KuiDER. Carpentier, Hist. de Cambray, p. 18, Ut. de 1133. 
KuiDiER. Poës. MSS. Vat. n« 1490, fol. 8, R«. 
CuiER. Al. Chart. TEsper. p. 351. 

Esi:l:[Dier. Jeu parti de Grieviler, MS. du Vatic. n« 1521 
Recuider. Duclos, preuv. de Louis XI, p. 258. 
Reguyder. Lanc. du Lac, 1. 1, fol. 154, V* col. 1. 

Guider, st/ftsf. masc. Présomption, conflaDce (2!. 
C'est proprement le verbe cuider ci-dessus, ae- 
pouillé de Tafllrmation essentielle aux verbes. 
Comme les infinitifs ne peuvent nier une chose, ni 
Taffirmer, de là Tusage qu'on en fait pour de vrais 
substantifs. 

Ce cuydcr là semble un mal si petit, 
Que ce n'est rien, mais petit à petit 
Se lait si grand, que Ton congnoit à l'œil 
Que c'est le chef de tout péché qu'orgueil : 
Par ce cuyder estre vierges parfaites. 
En s'eslongnant de moy, se sont défaites. 

Lm Mmy. de U Mtff . M. 250. V. 

On disoit au même sens être en son cuûfier, pour 
être dans son liumeur présomptueuse. (Histoire de 
Bertr. du Guescl. pur Mén. p. 427.) 

Proverbes : 

i. Cuyder déçoit, c'est-à-dire que trop de con- 
fiance nuit, qu'on se trompe par trop de présomp- 
tion. (Percef. vol. lîî, fol. 49.) 

2. Ouir dire va j)ar vitle : et en mut de cuider , 
n*y a point plein poing (plein la main) de sçavoir, 
(Loisei, Inslit. Coût. t. II, p. 238.)C'est-a-dîre où il y 
a beaucoup de conflance, il y a peu de savoir (3). 



(i) Ce verbe est dans Roland sous les formes quid (150), quxdet (2733) , quiet (395) , quident (2121), quias (764) , quiad 
(35Û6). (N. B.) 

(2) U signifie encore : 1« lUusions dé la jeunesse : c Son fUs qui estoit jeune et en ses ctùdiers, » (Frolssart , TU, 183.) 
2* Espérances : c Et remaindront i)lus de vos cuidiers que Us ne s'en achèveront. » (XIII, 34.) (N. B.) 

(3) Dans Vappréciation des témoignages, on distinguait les témoins qui avaient entendu {de auditti) et ceux qui avaient 
vu {de vvtu). c Cil qui sont bailUé auditeurs et enguesteurs, doihvent considérer si le tesmoin sçait , croit ou cuide, » Le 
témoignage de ces derniers ne vaut pas en certaines causes ; de là le proverbe de Loisei. On Ut encore au Roman de 
Cleomadés (Leroux de lincy, II, 489) : c Mais On dist : cuidiers ta un sos. » (n. e.) , 
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&.Cuider n'est pas jvste meture. (Diclionn. de 
lolgrave.) 

VABUKTtS : 

Preux, p. 54 

«,.„-^ . =.>.^ I, fol. IK, V 

GniDiKit. Hist. de Bertr. du Guescl. pu Mén. p. 4x7. 

Culdereau, iubit. manc. Présomptueux, témé- 
sire. On a mal expliqué ce mot par amant, daes 
es Dict. de Borel et de Coraeille. 

A serfaQB, et filles mieiiottas (mignonnes) 
Portant surcoti, et justes cottes, 
A cuidereaulx d'amours transis 
ChauBsans sans meshaing buves bottes, 
Je erre à toutes gens mercii. __ „ 

(Voy. CuiDEUB ci-après.) 

VARIANTES : 

CUmEREAU. 

GÛTDBRKAa. Coutred. de Songecr. toL VU, V*. 
. CmoBRiAU. __ 

CoiDRiUAULX, pi. Eust. Descb. Pofis. USS. ^ S90, col. 3. 
CUTDKREAU1.X, pi. Rog. de Collerre, p. 143. 
CinDKHBAUT.x, pi. Villon, p. 90. 

Caideur . tubst. masc. Celui (|ui croit une 
ckose. < Madame vous avez tort qui enquerez de 
' moy. Cuydeun sont aulcune foiz deceuz : ne 

• croyez de moy chose qui ne soil vraye. • (Percef. 
vol. VI, fol. 53.) 

Et Grardin le kijere. 

PoM. noB. USB. mut t»0. 

Kijer£,daiisce vers, parollsignifler présomptueux, 
plein de confiance. Rabelais appelle cuideur» de 

vendange ceux qui ■ cuidants peter se con- 

«■ chient. - (T. I, p. 176.JVoy. Ibid. note 5, où l'édi- 
tearditque • cette plaisanterie est fondée snr la 
> qualité laxative du raisin nommé par celte raison 

• foirard. ■ 

VARUKTES : 

CUtDEUR. 

CirrDiUR. Pereet. vol. VI, M. S, V* col. 1. 

KusnE. Poes. Hss. ST. lauo. 

Caldlaas. [Inlercalez Cuidiau», outil de pécbe, 
dans un reg. ae la Cti. des Complu, an. i326 (Du 
Gange, II, 6%, col. S): > Quant aus cuidiaua, les 

• diauces seront au molle d*un parisis deûplal 
■ aisiement. •] {«. b.) 

Gulese. 

Si del tôt m'escondisoit 

Autres meaages qui fenûtT 
Nus ne fera si la cose 



Vibl. KSS. io R. ■■ TSeO.Efol. «0, V- ad. «. 

^ Caignat [Intercalez Cuignal [eognatus) et 
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Cuignate [cognata), beau-frère, belle-sceur, d'après 
Hontfïucon (Antiquités, IX, 102).] (it. s.] 

Calgnet, subBt- mase. Sorte de pain*. Petit 
coin ■. 

* Les Picards appellent euignet une sorte de pain 
il plusieurs cornes, fait avecia farine la plus fine 
et des œub. I^es Flamands le nomment quenieux. 
Ils ont coutume d'en distribuer aux eofans, surtout 
le jour de la Nativité de N. S. (1) 

■On trouve le mol nufrne^ employé comme dimi- 
nutif de coin, danslesEpith.de la Porte; mais cette 
acception ne se rencontre point ailleurs et ne 
s'étend point à l'orthographe quenieux. La Porte 
étoit un grand forgeur de mots (2). 

TAHUIfTES ; 

CUIGNET. Epitli. de U. de la Porte. 

QUEMIXUX. Du Cange, Glosa, lat. au mot Cuneui, S ^. 

Cuignie-vtrolé, subsl. mase. Espèce de mar- 
teau. Nous ne jugeons de la signification de ce mot 
que par le sens que semble présenter le passage 
suivant : > Seli Rois mandoitson arriereban enost 

■ (armée), le dit evesque seroit tenus d'y aler, ou 

■ envoler pour lui ; et lors la communalLe des pain- 

■ très, et dés escuchiers (faiseurs ou peintres de 

■ twucliers) d'Amiens seronttenus de trouver audit 

■ evesque bon etsuftisantewu : et la communauté 

■ des revreslecii<i7nie-tfiro/^(4),etpesson3de lentes 

• de l'evesque, et toutes autres cboses faites de fer. 
[Citât, du Gloss. lat. de Du Cange, au mot Hostis.) 

Caille, subst. Ce mot se trouve dans les Loix 
Norm. art. 10; il est traduit dans le lat. testicule. 

Cuillère, subst. fém. Le culeron. Partie du 
harnois d'un cheval. (Du Cange, Gl. lat. aux mots 
Postelta eVSubtela.) Ce mot subsiste encore en ce 
sens dans quelques provinces. • Le cbeval fivoit la 

• eullière toute sanglante. • (Joinv. p. 77.)' 

Cropieres boues, et cuillère*. 
Moult bien taillées et legiares. 

Puua. ï« n. M8. d« 8. G. M. IW. R*. 

On a dit aussi cuillère, au figuré, dans un sens 
obscène. (Eust. Dcsch. Poës. hss. fol. 230.) 

TABIAItTES : 

CUILLERE. Part, de El. HS. de S. G. foL 149. 
CuiLLitRE. Eust. Deacfa. Poës. HSS. fol. 353, col. 9. 
CuLifeRX. Part, de Bl. fol. 13&. 
CuLUBRK. loinville, p. 59. 

Cuillier, subst. mase. 



.Tupi 






Dont ne seraa-tu pour . 

Ne por tbiael, ne por cuitlier (5), 
Non mie por un aiguiUier. 

riU.lISB. <■ R. B* 7«8, M. nt. 



Vsoi.1. 



0) TraOuti de Du Cange (coniada). t Le diroenche d'aprâs Noet... ioeulx compalgnons vlndrent soupper et mengtf leur 
miinei a«cc leur curé. > (JJ. 196. p. 31, an. 1487.) Ce gAtatu sepripare encore en Bretagne \ ■ Avant leur départ, ils avaient 
prépare un •.■ii-ji":, sorte de gAteau de ménage, tr^goAlé dana nos campagnes brelonnes. > (Gai. des Trib., 19-13 oct. 
SSTi. p. «10, 4'col.)(N. B.) ». • r-e 

(9) t^pendant on lit au reg. JJ. 5, fol. 3, an. 1344 : ( Et en cbascun euimet desditee ar^nnleres un «ngelot. i De mAme 
su reg. JJ. 1&1, p. 163, an. 1406: • L«squeU B« logèrent eu on aàgneî des bergeries, od 11 avoit un tas d'«isai»a i 
brabÎB. D (N. E.) 

i^ On y trouve quiçuet (JJ. 140^ p. agg, u. ISH) et cuyjrnU (Ut. Noir d'AUjerUle) : > Une eschache qui m e 



s'abaissa, si a pris un cuillier. > (ji. 
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Çolngaée, 9ub^t f. Coigoée. Oa demaocte « si 
« comme quant ^ucone^tprouvéade murdre, ou de 
^ homecide, ou de traison, ou de empoUoDuemeot, 
« où defemmeefforcier, pourlesquiex casse mai$OQ 
« doit estre arse , ou al^alue ?..... se chil qui meffet 
« a |)0i (peu} de partie eu te meson,... eu cel cas ne 
« doit l'en faire l'exécution de le justice par Teu, 
« mais abâtre à cuinqniées, ou à martiaux le partie 
« du meffeteiir tant seulement. » (Beaum. p. 178.) 

VARIANTES (1) : 

cuingn£e. 

Cdonièib. s. Bern. Serm. fr. MSS. p. 918^ 

Culnzimey adj. de nombre. Quinzième. 

Culqu'une, adj. de nombre. Cinquième. C'est 
une faute. Il faut lire cinquim^^ dans ce passage : 
« S'en ala à Salahadin li çuiquune ses frères ; iJ les 
« receut bel, etc. » (Contin. de 6. de Tyr, Martèue, 
t. V, col. 627.) 

Gniri subst. masc. Peau ^. Courroies *. Armes 
défensives ^. 

' * Ce mot se disoit, non seulement des peaux que 
nojus. désignons encore par le nom d*un cuîr, mais 
de toui^ peaux eu général. « Lancelot luy arracha 
« le beaulme de sa teste si felonneusement qu'il luy 
« arracha tout le cuyr du visage, et du nez. » (Lanc. 
du Lac, t. III, fol. 25.) (2) 

JPbilippe-Âuguste, quitlantja Terre Sainte, allégua 
pour sa justification, l'étal où Tavoit mis le poison 
qu*on lui avoit donné : 

A tant li a monstre sea dois. 
Et son cors ki tant lU destrois (affligé) 
Ou*U n*i avoit ongle rames (rasté) 
Et del cors fu U quira osté. 

Ph-Mouikei. 

Ce mot, pris dans le sens subsistant^ désignoitles 
peaux dont on servoit pour couvrir les machines de 
guerre et les garantir du feu : 

Si garnissiez si vos chasteax 
De Derrières, de mangoneax ; 
Si faites cuir et ver0e atra|re 
Fer et merrien por engins ùâre. 

Partoo. de Bl. llS..dt S. Gem. fol. 166. R* col 1. 

* Comme les courroies se faisoient ordinairement 
de cuir, ce qui tenoit lieu de ces courroies porta 
aussi le nom de cuir ; de là, on disoU courroyes de 
cuir de 90ve^ pour courroie de soie. « Lors s'afficha 
« es estriers dont les courroyes estoient de cuir de 
« soye. » (Percef. vol. 11, fol. 46.) 



^ Enfin comme les boucliers, cuirasses, elc. 
étoient originairement de cuir ^ on a donné 
nom aux armes défensives, comme le bouclier» I 
cuirasse : 

bcw fttS eest QDvrssoii fittia» 

Sera mainte arme de cors traite (arrachée).. 

Et cuir percié (3). 

Bkndi. lia. dra G. IbL iSt^R- cri. X 



On nommoit cuyn figurés des cuirs peiota^ 
être, comme nos cuirs dorés. U y avotl dés cuir&^ 
figurez parmi les présens que le rot d^Espagne fit^ 
en 1386, au duc de Bourbon. (Hist. de Loui&IIl,âuc^ 
de Bourbon, p. 134.) [Ed. Cha2aud, p. 111.} 

On disoit proverbialement : 

1* D" autrui cuir^ large çaintwre^ pour largesse» 
aux dépens d*aulrui. (Froiss. Poës. mss. p. 327.) 

2r Donner d^autrui large courroye a la même 
signification dans les Prov. du Vil (4). 

3* Le cuir d^ Irlande étoit passé en proverbe avant 
1300. (Poës. MSS, t. IV, p. 1653.) 

Qui cuir voit tailler, 
Courroies demande. 

ProT. d« vn. MS. de S. G.foL 71, R* ool. 9. 

C'est-à-dire que quand on voit faire bonne chère 
aux autres, on voudroit en avoir sa part. 

VARIANTES ! 
CUIR. Orlh. subsistante. 
Cuyr. Percef. vol. V, fol. 31, R« col. 2. 
Ouïr. PArton. de Bl. BtS. de S. G. fol. 168. 
CuBa. Du Gange, Gl. L. au mot Vtridéti 

Gairaoete,vStite^./i^m. Petite cuirasse. « Per- 
« fidie usitée dans les duels ou Ton portoît deux ou 
« trois pistoies, et pistolets dans la pocbe de ses 
« chausses, et des cuirassines^ on iaques de maillé 
« sous son habillement (5), contre des ennemis qui 
« n'a voient que le pourpoint découpé à jour. • 
(Honbourcher, Des gages de batailles, fol. 19.) 

VARIANTES : 

CUIHâCETE. Dict. de Monet, d^Oudin et de Cotgnf« 
CuiRACiNB^ Monbourcher, Gages de Bat. foL 8é. 
CUIRA88INB. Théât. dlionn. par la Colomb, t. II, p. 17!). 
CuYRASSiNS. firent, sur les dnela, p. 116. 

Gulrache, $ubst. fim. Cuirasse (C). On trouve ce 
mot, avec la première orthographe, dans te passage 
qui suit : « Item que, de tous trespassans possedans 
« fiefs lièges (liges), sera prins et levé par lesssei- 
« gneurs, ou leurs baillifs dont iceux ftefis lièges 
« seront tenuz, le meilleur chevaU à son choix, à 



(i) On trouve dans Froissart les formes coingne , coingnié , coingniée dans l'espace de trois pages (XIU , SS à 71) ; 
cwanie (111, ISO) et quigniéca (m%. de Rome). (N. B.) 

(S) On lit aussi dans cust. ueschamjM (fol. 3d8) : c Jamais mqstier ^>rendre ne voudray, Car ces ouvriers ont trop coarbes 
les dos ; Je voy qu*Us n'ont que le cwi^ et les os. i (n. xO 

(9 t>n*lit aux Emaux de de Laborde <xu« siècle, p. 339) : c Un cuir boli a en son dos gité , Par desore ot un davain 
alautré. f 11 en était de môme pour l'armure du cheval : € Son poitral U Uça qui fu de cmr bolis. i (Qumaon d'AntiocJM, 
rV. 180.) (N. K.) 
' (C) On kl aussi dans un ms. de TArsenal (c'est U maria0ei^dasâttea4ia dyabla)^ c DTautruI cutr font large oocrois.'» (lt^9;) 

® On lit aussi dans une lettre de Henri IV à. M. de Miossena (157S, t« I, p. 81) : c Nous eomtues p rse q tta taosii<Mini 



à nous couper là gorge les uns aux aultres ; nous portons dagues, jaques de mailles et bien souvent la cuêmmihe 
la^ipe. 9.(N. bJ' 

^®*^C*est,là une forme du xvi« siècle ; au xm* sièclev on nomme cuirié un plastron de c^|r*oeavr«B^ la pottrine- aoot Ul 
tunique et le haubert : i Qui lors veist d'une part et d^âutre haubers rouleir, glaives enferreir, pipurpoiitt et emrim 9tmpÊM 
emjemeii.., » (Henestrel de Raims, § 133.) L'armure en fer battu adoptée sous les- Valois n^pela la cuirasaa délÉtaée 
depuis les temps Carolingiens ; Guvelier (v. 16186) écril : i Mais li haubert sont fort, ne puent entamer ; Lea poiaCriM 
d'acier ne puent empirer. > Froissart (IX, 491) la nomiaa pièce /c Ui»n fier de Boordiaulx eotférent eus el lM**[i^efaB] 
pertruisierentjeVjiasserent le p^he d scliieri lea pletta el tiutei» laB<anMure, juaqttea en clieir. » (n. ft.) * 
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< eox appartenant, avee leurs armures d'iceux 
« Irespassans telles que la cuirachôf et ralmette, 
« s'elles y sont. » (Coût, de Haynault , au Coutum. 
Gén. 1. 1, p. 803.) Le mot cuirache ou cuirasse est 
venu de ce que « les guerriers premièrement se 
« couvrirent de cuir. » (Pauchet, des Origines, 
livre II, page 111.) 

On écrit encore cuirasse, m^'is on ne dît plus 
comme autrefois, un lieutenant de cuirasse (IJ, pour 
lieotenant de cuirassiers. (Mémoires du auc de 
Guise, p. 511.) 

VABIAIITES : 
CUIRACHE. 

GoiRABSB. Orth. sobsisiante. 
Curasse. JoinviUe, p^ 50. 

Guiraeier, subst. masc. Faiseur de cuirasses. 
(Du Cange, Gl. L. au mot Corrazarii.) 

Gfilraln, subst. masc. Cuir, peau. « Aucun ne 
« peut estre freppier (frippier) dans la banlieue de 
•r Paris, c'est a savoir vendeurs, ne acheteurs de 
« robbes vieilles, linges ou langes (draps de laine), 
« ne d*âucune espèce de cuirain, vieux, ou neui, 
« sll n*achette le dit mestier du roy. » (Du Tillot, 
Recueil des Rois de France, p. 297.) 

L*en me desrompi le cuirietu 

Eust. Detdi. Poés. MSS. fol. 3S4. eol. 3. 

Dame blanche comme flores (fleur) 
Tendre de curien délié. 

Poêf. M8S. av. i300. 1. 1, p. 911 

YARIANTES * 

CUIRAIN. Du TiUot, Rec. des R. de Fr. p. 207. 
GtfiiUBN. Fabl. MSS. du R. n« 7218, fol. 219. 
Q0WBN. FabL HfSS. du R. b» 7960, fol. 912. 

Glilrasster, ot^'. Qui appartient à la cuirasse. 
(Dîct. d*Oudin.) Ce motn'est plus en usage que pour 
désigner un soldat armé d*une cuirasse. 

Cuire, verbe.Bvû\er^. Faire des préparatifs "(2). 
Ce mot, dans les orttac^raphes employées par S. 
Bernard, répond au latin adurere^ coqnere et déco- 
quere. Le mot cuire subsiste dans le sens propre. 
Noas ne citons que les sens figurés. 

*0n trouve cuire, pour brûler (3), dans les pas- 
sages suivants : 

Leurs manoirs n'y demourra grange 
Que je n'arde tout et cttiêê. 

Poês. MSS. d*Biist. DeMh. fol. MS, eol. 4. 

C^sl aussi en ce sens qu'on a dit : 

Lfis cfaastèaulx prins par maleûce, 
Dont maint pals ont esté cuis. 

poèt. MSS. d'But. DMdi. m: aaa 
On prenoit (^uir» , pour brûler, dans ces pro- 
verbes : 

b Avoir les jarrets cuit%, avoir les piedx cultz, 
p^ur signifler être en prison. « On conseilla..... 



« que l'enfant eût les jarrets cuits, et fût gardé en 
« prison a toujours mais. • (Chron. 8. Denis, 1. 1. 
folio 207.) (4) 

3o A grant peine peut fuyr celluy qui a les piedz 
cuyctz^ ou bien aller ne s'en peuU qui les pieà% a 
cutz. Ces deux proverbes vouloient dire qu'on ne 
peut fuire son malheur. « Atant (alors) ilz oom- 
« mandèrent à leurs gens qu'ilz allassent devant à 
« Déserte annoncer leur vemiQ en ce soir» car ilz 
« y arriveroient, mais non firent : car grandement 
« leur mescheut ; et pour ce dit vray le proverbe 
« que d grant peine peult fuyr celluy qui a les piedz 
• cuyctz. Si eult mieulx valu que Ëstonne eust creu 
« le conseil du Tors son cousin combien que, quant 
« Dieu a ordonné une chose, il faut qu'elle sortisse 
« son effect. » (Perceforest, vol. IV, fol. 22.) 

d* Qui trop gratte bien se peut cuire. (Hist. de Fr. 
à la suite du Rom. de Fauv. fol. 74.) Noos avons 
substitué à ce proverbe celui de trop gratter cuit. 

" On a aussi employé cuire pour faire des prépa- 
ratifs, prendre des mesures. « Sa majesfe a été 
« conseillée d'^en déclarer quelque chose à l'àmbas- 
« sadeur des archiducs, aHn que ses maiires ne 
« metténl<mir^ sur cela (ne prennent des mesin*es, 
« ne fassent des préparatifs en consequeûce), » 
(Négot. de Jeanniri, 1. 1, p. 6Ô0.) 

De là, ces expressions proverbiales : 

!• Avoir tout cuyt, et moulu, pour dh-e avoir pris 
son parti, être préparé ù tout événement. Un galant, 
sur le point d*etre surpris par un mari fâcheux qui 
en arrivant chez lui gronde tout son monde, s'ei^ 
prime ainsi : 

J*avoye tout cuyfel moulu. 

GoqaBlart, MûmI. de la Boite de foinf , p. 147. 

2* On dit encore dans le langage familier : ctûoir 
cuit son pain de jeunesse, avoir fait ses arrai^- 
mens de* bonne heure. Eust. Deschamps employé 
ce proverbe dans ses Poës. mss. fol, 71 (5). 

Conjugaison : 



Coit, pour cuit, brûle. (Harbodus, col. 1650.) 
Coysent, pour cuisent. (S. 
Ms. page 130.) 



Coysent, pour cuisent. (S^ Bernard, Serm. franc. 



Cuisiez, impér. Brûlez. (Fabl. mss. du R. n* 7615, 
t. II, fol. 177.) 
Cuist, pour brûle. (S. Bern. Serm. fr. p. 75.) 

variantes: 

GUIRK Pofis. MSS. d'Hast. Deseh. fol. 468. 
Cqir, d'où lefiréeent coït. M arbodos, ool. 1680. 
CoTRB. S. Bern. Serm. fr. MSS. p. 190. 
QuiRE. Ph. Mouskes, MS. p. 374. 

Gairée, subst. fém. Curée ^. Régala* (6). 

^ Nous écrivons aujottrd'tiui curée. La curée des 



s 



D*/Lablgné étrii souvent ctiircMses pour* cuirassiers. (Rlst., I, p. 311 » SIS.) (n. s.) 

Il signifle aussi causer des remords (Froissart, XVI, S6>: c Toutes ces choses vous seront si renouTSlées qn'eUes 
winkfimroHt lorsque reoiedier n*y sçaiirés. > (N. B^^ . ( 

(3) c Veuillent au rov monstrer que je suis cui$ ; U m*aidera par leuc bonne raison De trois cénslraas ; d'autre ohostf ne 
nus. » (E. Desch., fol. 2S3Ô(n. b.) 

(|)^n>Utauasi.dansla.Chan8ond'Ântioehe:(V. 340):«Leebn«4ioiitloiés^)eepite environ, la» garét U ottt quiê & 
te et à cliarbon, k soufre tout ardant, et puis après à pion. » (N. E.) ' 

«) milQ»iôcrH aussi : c Ventes greeie, oeUe, jjaijnon pyain cimcI ; Je suis paiUaGd, la paUliurde* me doit. »• (Ni b.) 
) Od mol a encore le sens de âiasse (JJ. 157, p. OS, an. 140S) : c Lequel veneur pria audit Sfmoa qu'il luk voulsHI* aler 
(JOieâr un cliayaL...ppur,fMr»U.cuirée aux lonps, a«sf||ielx leups.ieelltti veneuraroit eatentk>a de<tiaeftsr. • (n. b.) ' 
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chiens de chasse est ainsi nommée parce qu*elle se 
fait dans le cuir des bétes. (Borel, Col^rave.) 

On nom moi t curécê froides celles qui se font au 
logis. (Fouilloux, Vén. fol. 55.) On lit plus haut que 
« les curées chaudes, et soudainement faites sont 
« meilleures, sans comparaison, que celles qui se 
« font au logis, et metlent bien plus tôt et mieux 
« les chiens a la chair. • 

Ce mot se disoit aussi en termes de fauconnerie. 
« S*il prent le héron, tu luy feras sa cuirée^ .... en 
« la manière qiiis*en suit, donne luy premièrement 
« le cuer, etc. > (Modus et Racio, fol. 122.) 

"Du régal des chiens désigné par le mot cuirée^ 
on a pris occasion de remployer pour régal, festin 
en général. Ainsi, en parlant des libéralités usitées 
dans la chevalerie, on a dit : 

Que de mainte ^ent ait curie ; 
Qui n*a coste, si ait aiiriée. 

ElMB. de Conrtoûie, MS. de S. G. fol. 40, R* eol. S. 

VAIUAMTES : 
CUIRËE. Font. Guér. Très, de Vén. MS. p. 52. 
CumiÉB. Elea de Courtoisie, MS. de S. G. fol. 40, R« col. 9. 

gUBURés. D'Àuthon, Ann. de Louis XII, p. 4. 
uiRiB. Froissart, Poês. MSS. p. 389. 
Curie. Gace de la Biij^ne, des Déd. MS. fol. 124, V«. 
GuRYB. Gace de la Bijzne, des Déd. MS. fol. 9^1, V«. 
CuRRiÊB. Chasse de Gast. Pbéb. MS. p. aOO. 
CuRRÉB. Modus et Racio, MS. foL 32^ V«. 
Curée. Orth. subsistante. 
Kbuz. s. Bern. Serm. fr. MSS. p. 139. 

CvAveUsubst. masc. Petit morceau de cuir (1). Ce 
mot, employé en ce sens dans les passages suivans, 
désigne une petite bourse de cuir; 

Quinze Uvres d'estrelins blans 
Estoient en un cuiret cousus. 

Fibl. MSS. de S. 6. fol. 50. R* eol. t. 

Cnliie, subst. fém, Colletde buffle^. Cuirasse". 
[Voyez la note sous cuirache,^ Bride de cheval ^' 

* Ce root qui signirioit4 selon son étymolog^ie, ce 
qui éloit fait de cuir, étoit particulièrement em* 
ployé pour désigner le collet aeburne qui se mettoit 
par dessus le haubert (2). (Favin, Théàt. d*honu. 1. 1, 
p. 94.) H paroît que ce mot est employé en ce sens, 
dans le passage qui suit : 

N*en aporte lance, n'escu. 
Haubert, ne hiaume, ne cuirie, 

E«lrab. Fibl. MSS. da R. n* 7996. p. 79. 

"Comme les cuirasses étoient aussi originaire- 
ment de cuir, on a dit quelquefois cuiriée pour 
cuirasse. « Appareillez en leurs cuyrées. ou en 
« leurs cotes avec leurs escus. » {Ane. Goût, de 
Norm. fol. 89.) 

Bien sont arméea les mesniées (troupes) 
De cotereax, et de cuiriées. 

mneh. MS. de S. G. fol. 179. R* eol. 1. 

^ On a dit aussi cuiriée(3) pour la partie qui est de 
cuir dans la bride d'un cheval : 



Et ne remaint por la cwriée 

Que tresgue aenz li brans ne 

P»i.deBLMS8.de8.6. iBl.ftS. 

variantes: 

CUIRIE. Fabl. MSS. du R. n«7G15, t. II, foL 167. 
CuiRiB. Rom. de Rou, M S. p. 105. 
Curie. ^ ^ 

CuYRÊE. Ane. Coût, de Normandie, fol. 89, R*. 
QumiE. Gloss. lat. de Du Cange, à Quirée (4). 
GuiRifcB. Rom. de Rou, MS. p. 905. 

1 . Cairler. [Intercalez Cuirier^ garnir de euir 
un chat (vinea). galerie de charpente pourTatlMiiie 
d^une place : • Dont flst Hues d'Aire faire un cat, et 
« le flst bien cuirier et acesmer. • (Villehardouin, 
§674.) Doù le participe cuirié: « Et esloîl [li 
« berirois] bretekiés et cuiriés pour le trait trop 
« malement fort. » (Froissart, V, 376.)] (w . b.)- 

2« Cuirier, subst. masc. Armure de cuir. (Voyez 
le Roman de Rou, hs. page 120.) Ce mot s'est pris 
dans les mômes sens que le subst. fém. cuirie^ dont 
il ne diffère que par l'orthographe et le genre: (Voy. 
Cuirie.) 

Culsage, subst. masc. Cuisson. « Le suject n'est 
« doresnavant plus tenu d*aller cuire à son four, 
« ne moudre à son moulin, jnsques a ce que le 
« seigneur leur aura fait amender (reparer) par sou 
« fournier, ou son meusnier le dommage qui sera 
« trouvé que, par leur mauvais ctiîM(/^ (5), ou man- 
« vais moulage (action de moudre), auront eu. » 
(Bout. Som. Rur. p. 904.) 

Culsaiiçoii,Stf b«/. fém. Soin. Chagrin cuisant(6). 
Dépit. Borel, copié par Corneille, interprète mal ce 
mot par danger et fâcherie. La signification que 
nous lui donnons est celle qu'indique son élymolo- 
gie et que justinent les passages suivans : 




Et envie luy fait le sien ester. 

MSS. <i*B«st. Dmdk fol. SI. «oL 9. 



« Il l'alegist des solicitudes, et cusaneions qu'il a 
« touchant la province. • (Hisl. de la Toison d'or, 
vol. II, fol. 230.) 

Quant tu aura, eH ÛUe, et ftl. 
Lors te croistra cusançon. 

PoM. MSS. d'BiMl. Dnch. fol. 5M. eol. i. 

Cusation semble avoir le môme sens, dans ce 
passage : « Le roy Daire esloit triste, et ennujfé 
« des cusations, et sollicitudes survenues. > (Tri. 
des IX Preux, page 121.) Peut-être est-ce une faute 
pour cusantion. Voy. ci-après Cuytore dans le même 
sens. 

Ce mot me paroit moins formé de cuisson, cha- 
grin cuisant,* que du latin cura qu'on a dit cur^Mtia 
avec la négative seulement non curantia. Il répond, 
dans S, Bern. Serm. fr. en latin cura, solliciifêdo. 



(1) On ut dans Du Gange (II, 600, col. 1) : « Cuiret vero dicitur peUis abrasa, sed aluta nondum oonoiOMla. » (M. b.) . 

(S) C'est un plastron de cuir serré entre le garobeson et le haubert, (n. b.) 

(9) CTest aussi une courroie dans Renart, ▼. M077. (n. b.) ' 

(4) n cite le formulaire de Madox (p. 434) : c Legavit... palefridum cum armis, SciaUcet loricà, quirée , capello de férro , 
glàdio, carcaribus. > (n. b.) 

(5) c Pierrart da U Crois eust demandé à rezposant l'argent pour le cuisage da sept hoatiaiaz de pain. » (II. tS, p, W, 
an. 1383.) (N. B.) 

(6) On lit aussi dans Froiss. (IV, i4) : c II furent toute la nuit en grant quiêençon de ce que la dame ne raiF«ooK. i (n. b.0 
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Cuisiner, verbe. Brûler. Nous trouvons ce mot, 
a,yec Tacception subsistante, dans les Contredits de 
iSohgecr. i* 174. 11 est mis pour brûler dans ce vers: 

Ne remaigne se n*el cuisine. 

Fabl. MSS.da R. •• 7615, t. U.fol. 177. R* col. 1. 

VARIANTES ! 
CUISINER. Fabl. MSS. du R. n» 7615, t. II, (^ 177, R» col. 2. 
QuisiNSR. Fabl. MSS. de S. G. fol 
CuYSiNER. Gontred. de Songecr. fol. 174, R». 

Calslnerle, subst, fém. Ce qui appartient à la 
cuisine. (Monet, Dict.) [On le trouve aussi au Gloss. 
j»t. 7684.] 

Gulslaeus, adject. Qui appartient à la cuisine. 
Cuisineus se trouve employé comme épithëte de 
foyer, dans M. dç la Porte, et comme épithète 
d'écuelle. (Ibid.) 

VARIANTES I 
CUISINEUS. Epith. de M. de la Porte. 
Cuisinier. Id. Ibid. 

Cuisinier, subst, maso. Qui fait la cuisine. Ce 
mot subsiste sous cette orthographe, mais nous 
avons quelque chose à dire de son ancien usage. 
On trouve dans la Table des Métiers de Paris, us. de 
Meinière, p. t24 : « Oyers (rôtisseurs qui vendent les 
« oyes) et cuisiniers^ rôtisseurs, ou traiteurs. • On 
disoit : « Stile de cuisinier, et marmiteux s comme 
QQus disons latin de cuisine. (Le Duchat, sur Rab. 
t. II, p. 100, note 12.) On disoit aussi « cuisinier de 
« la reine Gilette », pour désigner un mauvais cui- 
sinier. (Oudin, Cur. fr.) 

VARUNTES : 
CUISINIER. Orth. subsistaote. 
CuissENiER. Diçt. de Borel. 

Cuissage, subst. masc. Espèce de droit seigneu- 
rial. Le pasfsage qui suit explique en quoi çoasistoit 
ce droit : « Je me suis laissé dire qu'il n*y a pas 
« longtemps q u'aucu ns seigneurs, mesme ecclésîas- 
« tiques, avoient droict, par ancienne coustume, 
« de mettre une jambe dans le lict où couchoit 
a Tespousée, la première nuictde ses noces; il yen 
« eut un le quel voulant outrepasser les limites de 
« son devoir, et abuser de son privilège, poussé 
f d*une effrénée lubricité fist perdre cesle coustume 
« au pris de sa vie. • (Div. Leç.deDu Verd. p. 96.) (1) 

Culssaly subst. masc. Cuissard. Partie d'une 
armure. (Cotgr. et Oudin.) On disoit cuissaux [yoy. 
cuisiçitu: ci^^essus] au pluriel. (Id. Ibid. — Yoy. 
CuissARTs ci-après.) 

Guissarts, subst. masc. plur. Armure des 
cuisses*. Cuisses". Ce mot subsiste dans le pre- 
mier sens. 

Leurs cuisseres osterent trestout communément. 
Pourquoi aler puissent trop p)ua legieremenC. 

Du Caoft, Glott. lat. an mot Cûscàle. 

«.Osterent leurs euisse% pour plus legie^reipent 



« aler. • (Hist. de B. du Guesclin, par Mén. p. 142.) 
« Item uns cuissiaus sons pouloins (poulaioes, 
« becs de souliers) », dans un inventaire d'armes, 
cité par Du Cange, Gloss. lat. au mot Armatura^ 3. 
« Item soleres (souliers de fer), grèves (armures de 

• jambesj, poulainsetcutâ80/s garnies de sanufaies 

• (pour étoffas rougies) de haubergerie {coUeelir de 
« haubert, cuirasse) el étoffez souffisammeoi, • 
dans une citation du Glossaire lat. de Du Caage, fia 
mot Soletus [d*aprés D. Lobineau (t. Il, col. C7S, 
an. 1386).] 

Icy se voit Tespée, et sur une aptre place, 
Les brassars, les cuissots et le corps de cuirasse. 
(Çi^v. dA Dm PoriM. p. 4»7 «i 468. 

° Nous trouvons ce mot sous Torthograpbe cuis- 
sotSy employé pour cuisses, dans le passage suivant : 

Rompt, tranche, et détaiUe 

Jambes, cuissots^ des ventres, bra9, et testes. 

Crétin, ^êçjs W. 

VARIANTES * 
CUISSARTS. GI. lat. de Du Canse, à CuisseUus. 
Cuissards. Mit fr. du P. Daniel, 1. 1, p. 400. 
Clisseres. Gloss. lat. de Du Cange, à CoqdcUû. 
CuissEZ. Hist. de B. du Guescl. par Mén. p. 14â. 
Cuissiaus. Gloss. lat. de Du Cange, à ArmatxAra. 
CuissoLS. Gloss. lat. de Du Cange, au mot Soletus. 
Cuissots. Œuv. de Des Portes, p. 438. 

Çiulsse. subst. fém. Terme de vénerie. On appe- 
loit cuisse de gresse une partie du cerf. « Oste une 
« cuisse de gresse, qui est appellée folie (nou^ 
« disons fol Ty laisse, par corr. sot l'y laisse) et l'oste 
« avecques Tautre gresse que tu trouveras es 
% boyaulx. « (Hodus et Racio, fol. 15.) 

- Guisselette, subst. fém. Petite cuisse. 

VARIANTES '. 

CUISSELETTE. Dict. de Cotgrave et d'Oudin. 
CuissETTS. Eust. Desoh. Poês. MSS. foL 506, cd. i. 
CuissBTf. Fi^l. MSS. du R. n* 7!H8, fol. tHS. 

Cuts3ené, adjectif. Né d'une cuisse. Epithète 
de Bacchus. (Dict. de Cotgrave et de Nïcot.) 

Cuisser, verbe. Nous trouvons ce molemçlqvé, 
en terme de fauconnerie, peut-être dans le sens 
figuré de brûler. • Jacob de Mestrette plumoil l'es- 
« pervier sur le cropion, et avec un eau taire cmp^ 
« soity ou destruisoit le petit graiz qui est en i^ke 
« part, et disoit que jamais ne s'escarteleroit. • 
(Arteloq. Fauconn. fol. 92.) 

Cç^issesi Afi nols. C'est ainsi qu'on lit dans le 
Hs. de H' de Bombarde, au lieu de çrt^ws 4ç nots 
qu'on trouve dans le passage suivant : 

Et es croises de nois feu mistreot (miçant). 

Rom. de BtsU MS.fbt lOirV* «kl. 1 el S. 

Guissette. [Intercalez Cuissette, fo^urrare, dans 
E. pescham^ (fol. 514): 

Or a^ }jf^e pane de gris, 
De menu va» et de cuissettes. 




et in emendam condemnatus. Et pariter dici audtvi, et pro certo teneri , nonnulos Vasconise dominos habefç fj^M^tajtem 
prima nocte nuptia^um suorum subditocum ponendl unam tiftiàm àudam ad laUi^neogaayBOObaiitis, mA eoÉipyaiidi i^ma 
msis. > Bù Savoie et en Piémont, cette coutume se nommak cattagh. (Voy. Mltterm. prindp. fik. GeimL, | fjl, jmêl 
Î8 et 1».) (N. E.) 

1 • 
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C'était la peau recouvrattt la cuisse de Tagheau 
(JJ. 163, p. 22, an. 1408): « Quatre hoppelandes, 
« trois- fourrées, les deux d*estaiz dei^oyez el Tautre 
« de euiBsetes d*aigneau)x. » On disposait les peaux 
comme dans les manteaux d'hermine : « Lequel 
• sértt ten* h fefre pour son chef d'œuvre ung 
«^ maDtem» dé cuissettes noires, du noml>re de 
« birit eeas jambes et huit tiers de hanteur. » (Ord. 

de juillet i486.)] (>«• «0 

GaissenSy subst. masc. plut, La partie des 
cuisses. 

Par devers les cuisseus por çou que c'est le pire. . 
Anonyme parod letf PoH^ fr. VS^. «y. 1309. t. IV. p*. iW. 

Gaissinet^ suHt. masc. Petit coussin. Oiminu- 
lif du mot cuissin employé sous cùydn. (Voyez ce 
dernier mot.) 

Guissineas, adject. Qui appartient au coussin. 
Epitbète d'oreiller. (De la Porte.) 

Cuisson, subst, fém. Ce mot subsiste dans le 
sens propre, mais on ne diroit plus au figuré, maîe 
cuiêswtj pour mauvais traitement, comme dans le 
vers suivant : 

Ou François par mésaventure 
Reçurent si maie cuisson, 

G. Guitft. MS. fol. 957. R* [t. 6M8 (15SS8) de rédilk»]. 

Gaistpe. [Intercalez Cuistre^ et voyez coustre 
ei conteur. Toutes ces formes remontent au latin 
custos.} (n. E.) 

Cuite, adS;. masc. et fém. Quitte. Libéré (J). On 
disoit clamer cuite^ dans le sens ou nous disons 
tenir quitte. 

Tout le mal qa» ]*ai enduré 
Vous claim cuals pour un basier. 

rda. JiSS. da R. n* 7118, fol. 847. V* eolc i. 

< Onif verpietotome cuite ^^ pour ont quitté, 
cédé. (Duchesne^ Gén. de Béthune, p. 383^ titre de 
i959L) Et de là •clamer cuite une chose » si^ifloît 
aaSBi y renoncer, au figuré lui dire adieu. 

Et toute joie damer cuite, 

Fabl. MSS. dn R. n* 7218; fol. 3S&, Br od. f . 

Tenir une ierre cuite. C*étoit la posséder exempté^ 
dé toute redevance ou servitude, peut-ôtre aussi 
franebe de toute dette. 

Ains tint la terre toute cuite, 

Fabl. MSS. d« R. n* 7218. fol; 859, R« col; 9. 

Cuitement, adverbe. Sans retour. Un moine et 
un. paysan, voûtant troquer leurs ctïevauxrun'COn- 
tre: Tautre, conviennent, après avoir disputé sur 
leur valeur, de les attacher l'un à l'autre par la 



i queue et que celui dont le cheval entraineroit Tau- 
I tre les emmeneroit tous deux avec lui. 

Se U vostres est tant fors 

Qu'il puist le notre trare (tirer) ton 

Mener l'en poez (pouvez) cuitemçtit (2). 

?A\. USS, du R. n* 7318, fol 910. R* col. 2. 



{ Guiler, verbe. Tenir quitte. Céder. Abandonner. 
i Ce mot, qui dans le sens propre signifie tenir 
! quitte, est employé figurément dans ces vers comme 
j pour absoudre : 



De tOK ses pecliiez la cuita, 

PkM. MSS. dd R. 0* 7218. fol. 91^, V* ebl. 1. 

De là, cuiter se disoit quelquefois pour abandon- 
ner une chose, la céder entièrement 

Le cuer avez, ie vous le cuite. 

Fi 



aM. MSS. dtt R. n* 7918; fol. 98o; k' ool. 9. 

Guitons, subst. masc. Coton, sorte dé laine de 
i cotonnier. 



De voire eit de cuitons y seront par deéens misé. 

Adoo. pMmi les Pœs. fr. MSS. «t. 1300. t. IV, p. 1306. 
VARIANTES : 

CUITONS. Poes. MSS. av. 1300, t. IV, p. iSOS. 
QurroNS. Ibid. p. 1805. 

Gutture. C'est uuc faute dans Je passa|jler>)ii- 
vaut, rapporté par Du Cange, qui dit qu^il' faut lire 
culturer. 11 seroit plus à propos peut^tre de* lire 
ouitiirer pour cuire, dans le sens de brûler*. CW 
ici* appliquer un fer chaud. « Des b^tès restiVîA^: 
Le seignor H doit faire rendre ses' dénierai, et' 
reprendre à l'auslre sa beste, se il fburuit l'asâièé; 
se il n'a la beste faite mareschauSèr (traiter par 
un maréchal, panser) ou cuitiiH (3) (tisez culturer) 
ou traire dens, ou descoiller la^ et il: après la 
trouve restive, il ne la peut rendre par rassise. 
Et se il n*a la beste faite marescH&ttser de Tune 
des trois avant dites chosies, et elle rëstive (est 
rétive), et il la veaut rendre, faire le peut par la 
dite assise. » (Assises de Jérusalem, ms. cité par 
Du Cange, Gloss. lat. au moi Uareschalda.) 

Guive, subst. fém. Cive. Ciboule. Borel inter- 
prète mal ce mot piar cuivre. 

Guiveris, subst, masc: Serf. (Ordonii. des^Iftris 
de France, 1. 1, préf. p. i6 et Ibidv p. 187, nolè a^t 
b. Le Gloss. lat. de Du Cânge« aux motsCftitoi0fta et 
Colliberti. CubreH vient<le coUibertusiti tomêdn 
mot latin conlaborare. On trouve conteÀ^ritttovPi^s 
en ce siens, dans Baliizo, t. h pu 1214. C'ëtoii une 
espèce dé gens qui n'étoient'pas afasoltiment seift, 
mais qui cependant étoient sujets au cens el'à^la 
capitation (o). Ils pouvoient être mis dans le com- 



(1) he sens de la racine guietus (tranquille) est dans I^artonopex (v. 7840) : « Si m*en aniés ft CÊn/Mét VoMtré cuite tôt 
iligiuient À. trestot oest tomoiement. i Cuitée, tNUDqtiîflité, est dans la Chron. des ducode N o w n aa dtei'^! tl) 
(Xl Cet adverbe a été fait sur cuite de quietue ; il aigiliile doilc tranquiUement. (n. b*.)'' 
^ Ou est pour el (en la) ; culture signifie pré. (N. b.) 
(4) Co^Zi60r<u«, qui signifie compagnon d'afflrànchiBseœent , ne peut venir de coltabofaiw^yopif signifier oblii|Mt^oii de 

'mrsyatt. (w. b.) • _ .. ^ 

-—'''''-' ' - . «- jiarcbeKajr.) 

tranpmeUâil 

. cfsnarioriM'i; 

<Voyes Mtamtieiler,yOn ser déclarait collibert en plaçant sur sa tété ces quatre denWs, que le sel «nsur Matfi'toîttiiber jpôélf 
^eiiB affraneiiir. (Ybyea Grandmaison, liv. des seris'de llarmoutiar.)IlÉ<foriiiaient une ciasae, puisque 1er fils bérttkft dh'W 
conditioi>.nBterneUe ; cependant ils ne sont pas serfs, paisque dans letf-oartulaires de 9 Père de Chartres et def Venderte^ 
dsr actes drafliranclûssement transforment des serfs en couiberts. (n. b.) 
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merce, et donnés et vendus par celui à qui ils 
dppartenoient. 

Et dist le rois : ne lor celez vos ja ; 

Qui ne verra, jamais m'aroour n*aura ; 

Il et ses hoirs toujours cuivers sera. 

Et de chavaige (chevage) quatre deniers donra. 

Du C«iif«, Gl. 1. tu mot Cnevagium tous le mot CofitaU. 

Anchises ot non li cuiverz (eut nom le vilain) 
Qui de Troie flst Les deserz. 

Part, de Bl. MS. de S. G. fol. it4. V col. 9. 

Il a été dit plus haut qu*il étoit serf du roi Prianoi : 

Or n'avons riens perdu, recouvrée est la perte 
Franchie est La gent Dieu qui por ce estcit ouverte. 
. Diipvte du Joif et du Chrét. HS. de S. G. ^ 109. V col. 1. 

Il faut peut-être lire cauvers au lieu de converH, 
dans le passage qui suit. Peut-être aussi n'est-ce 
qu'une variation d'orthographe. 

Nous sommes versez a revers, 
Et par vilains, et par convers, 

HÎBt. do Fr. à li »uite du Rom. de Faurel, fol. 85, V« col. 1 . 

(Voy. AcuyERTm ci-dessus et Cuvertaige ci-après.) 

VARIANTES : 
CUIVERS. Part, de Bl. MS. de S. G. fol. 124, V« col. 2. 

CULVERT, CUVBRS. 

CoNYBRS,p/. Hist. de Fr. à la suite du Rom. de Fauv. t9 85. 
Ouvert. F'abl. MSS. du R. n« 7615. t. I, fol. 103, V» col. 2. 
Ouverte, ». f. Dispos, du Juif et du Chrét. MS. de S. G. 

Cuivers, adj. masc. Vil, méchant, traître. En 
général, ce mot est un terme d'injure qui se prend 
communément dans le sens que nous venons de 
marc^uer. 11 lire son origine du substantif précédent 
c|ui signifie une sorte de serfs méprisables. 

D*occire le fit |prant semblant : 
Max cuivers, dit U, ja morras. 

Rom. de Bnit. IIS. fol- 3, V ool. 2. 

Son frère le félon, et cuvert. 

Ph. Moutket. MS. p.«l. 

Mais moult crenioient Sigebert 
Le faus, le félon, le cuvert, 

Ibid. p. fls. 

Trop est ouverte, et de put estre. 

Fabl. IISS. de 8. G. fol. 57. R« ool. 9. 

VARIANTE^ : 
CUIVERS. Rom. de Brut, MS. fol. 3. Vo col. 2. 
CuiVBRT. Poes. MSS. av. 1300, p. 1357. 
OuiNERS (lisez cuivers). Fabl. MSS. du R. n« 7218, fol. 227. 
OuvERS. Poês. MSS. d'Ëust. Descb. fol. 28, col. 1. 
Ouvert. Ph. Mouskes, p. 21. 
GuviERS. Ph. Mouskes, p. 488. 
CuviERT. Ph. Mouskes, p. 748. 
OuTVBRS. Hist. des Trois Maries, MS. p. 227. 

OuiVERS. 

CuiVKRtis, adi.f. Fabl. MSS. du R. n« 7218, foL 296. 
Ouverte, adJ, f. Fabl. MSS. du R. n« 7015, t. IL fbl. 179. 
CuvERSE, <uO' f' Poês. MSS. de Froissart, p. 240, col. 2. 

Cuivre, stibs^ /i^m. Soin. Souci. Ce motviisni 
du latin cura. 

Quant delez lui se fut assis, 
si compaignoD sont bien apris, 
Assis sont, ne li firent cuivre : 
Sor un coffre couvert de cuivre, 
Avec deux gentiz damoiseles, 

Sue qu'il se déduisent a eles 
ntendent a plusor affaire. 

VM. MSS. M 8. G. foU 86, Vr col. 1. 

De là, on disoit rCavoir cuivre pour n'avoir souci. 
Des femmes de débauche*, après avoir volé un homme 
dans un cabaret, conseillent au cabaretier de 
prendre ses habits pour gage et de Le mettre dehors, 



Quant il aura laissié bon gaige, 
Si le metez la fors au large ; 
Ainsi n'en aurons james cuivre. 

Corld» d*Artob. MS. de S. G«rm- fol. 8). V ool. 1 

Caivré, adj. Garni de cuivre. 

Il a le bon espie (épée de cuivre) cuivré. 

Floira et BÎaiidi. MS. de S. G. fol. W5, R* col. t. 

Caiyreus, adjectif. Qui est de cuivre. Ce mot 
se trouve sous cette orthographe employé comme 
^pithète d*airain, et au féminin comme épithètede 
marmite, dans les Epith. de M. de la Porte. (Voyez 
les Dict. de Cotgrave et d'Oudin.) 

VARIANTES * 

CUIVREUS. Epith. de M. de la Porte. 
CuTVREUX. Dict. de Cotgrave. 

Cuivrijer, verbe. Cacher, couvrir, dissimuler. 
Quoique ce mot paroisse avoir cette signification 
dans le passage suivant, il y pourroit peut-être 
aussi signifier déshonorer, avilir, auquel cas il 
viendroit de l'adjectif cuiverz^ que Ton a va 
ci-dessus employé pour vil, comme de vilain on a 
fait vilaine. 

Cil qui se meUe de trover (du métier des trouvères) 

Doit bien waiter (prendre garde) en quel saison 

U puist miex dire par raison, 

Et por mains s'ame cuivrijcr : 

Conter vos voel, sans destrijer (différer) 

Por coi (pourquoi) j'ai commencié cest dit. 

^lon. |«nni Jet Poé». fr. MSS. «t. 4800. t. IV, p. 1». 

Cujats, 2* per$. plur. de tind. prés. Vous pen- 
sez. C'est le sens de ce mot provençal, suivant le 
Dict. de Borel, au mot Drus [comparez le français 
cuidez]. 

Cuker, verbe. Heurter. Ce mot se dit particu- 
lièrement des moutons qui se heurtent. 

S'il cuke de se corne, nus ne Ten doit blasmer, 
Kainc mais ne vi Bemart, ne mouton si cornu. 

Anoo. parmi IwPoto. fr. MSS. av. 1300.1. IV, p. 1S40. 

Cul, subst. masc. Cul. Derrière. Ce mot, qui 
subsiste sous la première orthographe avec la même 
signification, étoit autrefois employé dans quantité 
d'expressions que nous allons rassembler et que 
nous partagerons en plusieurs classes pour plus 
d'ordre et de clarté. 

Nous commencerons, comme Tordre naturel le 
demande, par les expressions où ce moi conserve 
son sens propre et primitif, quoique l'expression 
même dans la composition de laquelle il entre soit 
métaphorique en sa totalité. 

1** Cul du diable signifioit cul de basse fosse, 
cachot. « On reclust Balde au fonds de la terre 
« soubs le cul du diable, et ne luy octroyé on point 
« une seule dragme de jour, ou de lumière. • 
(Merlin Cocaie, 1. 1, p. 135.) 

^ Cul salle. Sorte de jeu, dans Bab. 1. 1, p. 153. 

3* Cul de Paris. Façon de parler en quelque sorte^ 
proverbiale. 

Tay bonnes rayns/ce m'est avis, 

Bon dos, bon cul de Paris. 

Cuisses et gambes bien fatctes, 

Suy je, «ly Je, suy J«Wto- ,,_^ _ ,^ ^ ^ 

A" Cul testoumeaux semble dé^ntr ud col 
maigre et décharné, dans le vers suivant où Tau- 
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\ parcourant les différentes parties du corps, 

* attribue à chacune la qualité la plus opposée à 
d qu'elle devrait avoir pour être belle et bien 

Cul cTestmimeaiJtx^ gros genoux d'oliphant. 

Pocs. mS. fnSost. DeMh. fol. 8S4, eol. 4. 

assons maintenant aux expressions directement 
Iraires aux précédentes, c'est-à-dire celles ou 
lot cul est employé métaphoriquement, quoique 
pression où il se trouve soit en son entier dans 
ignification propre et primitive. 

* Cul de couvent, c'est-à-dire couvent, fonds de 
vent. Arnolphe, en colère, dit à Agnès : 

Vous rebutez mes vœux, et me poussez à bout, 
Mais un cul de couvetit me vengera de tout (1). 

Coméd. de Molière. Ecole des fommet. tele 6, te. 4. 

* Cul de fosse signifloit cul de basse fosse, 
10t. (Dict. dOudin.) « Fit mettre en un cul de 
ïsse les ambassadeurs envoyez à cet effet. » 
;. de Mont. t. III, p. 331.) 

' Cul de hache désignoit le dos, le revers d'une 
be. (Chasse de Gasl. Phéb. ms. p. 202.) (2) 

* Cul de robe signifloit cette partie de la robe dès 
mes qui s*étend par derrière depuis les reins 
[ues aux talons, comme le prouvent ces vers : 

Mais au dessoubs fault faire voile 

Depuis les reins jusques au piet 

Du cul de robe qui leur chiet 

Contre val. comme uns fons de cuve, 

Bien fourre, où elle s*encuve, 

Et ainsi ara la meschine, 

Oresle corps, gros cul et poitrine. 

PoM. fiss. d*Eatt. Desch. fol. 401. 

^ Dans le passage suivant, ce mot signifie méta- 
riquement quelque paquet de linge ou autre 
se semblable que les femmes mettent à la place 
jerrière (quand elles n'en ont pas) pour paroitre 
avoir. • Encore que ce gros cul empescbe les 
^mmes qui le portent, si est ce que, quand elles 
eulent, elfes le laissent, et en ay, eu plusieurs 
ui disoient : apportez moy mon èul, j ay laissé 
ion cul a la maison, et me suis tant advancée 
lepeschée, hastée) que je suis venue icy sans 
ion cul. » (Bouchet, Serées, liv. III, page 65. — 
\ ci-après prendre son cul par l'oreille.) 

* Cul plat de mors, C*est le nom que donnent les 
ronniers à cette partie du mors distinguée de 
e qu*ils appellent cul de bassin. (Dict. d Oudin.) 
•Cul de la bourse signifloit le fonds de la bourse 
la bourse môme, quelquefois aussi l'argent 
^le renferme : 

U font pugnir larrons par le pendant, 
Ou bien souvent par le cul de la bourse. 

Creliii, p. 178. 

emot cul Mi partie de chacun de ces quatre 
ts composés culcloSj culocul, qulocul et qulosculy 
ont signiflé tous quatre ce que nous nommons 
»ulairement le culots le plus jeune de tous les 



enfans d'une famille. (Dict. d*Qudin, de Cotgraveet 
de Micot.) Ils ont aussi désigné le dernier né de 
tous les petits d*un animal. (Oud. Cur. fr.) 

Parlons, à cette heure, des expressions adver- 
biales où ce mot se trouve employé : 

i^ Après le cul se disoit pour signifler par der- 
rière. (Modus et Racio, fol. 36.) 

2* Le cul dehors, c'est-à-dire en montrant le cul, 
en allongeant le derrière, ce qui se faisoit pour se 
moquer ou pour témoigner du mépris. 

Tu seras partout diffamé ; 

Car quant Ten te monstroit les voies 

De marier, tu respondoies 

A ceuls qui t*en parloient lors, 

En ce blasmant, le cul dehors^ 

Alléguant franchise, franchise; 

Et tu as fait de femme prise. 

Poé». USS^ d'Eus!. Deteh. fol. 418, col. 2. 

3** De cul et de teste. Cette expression est encore 
en usage, et soit qu'elle s*emploie au propre ou au 
flguré, elle signiflé toujours de toute sa force, de 
tout son pouvoir. « Après avoir rué plusieurs coups 
« Tun sur Tautre, et voyant que leur force ne 
« diminuoit en rien, délibéra jouer à quitte ou dou- 
« ble, parquoy baissant la teste, et se parant au 
« mieux qu*il peult, entra sur Hacarée de cul et de 
• teste (3), luy ruant un coup de taille, duquel il pen- 
'« soit luy couper les jarrelz. • (D. Florès de Grèce, 
fol. 108.) 

4** De cul fin. C'est une basse et grossière équivo- 
que, dans les vers suivans, pour de cœur fin, 
c'est-à-dire de bonne foi, sincèrement : 

Ce conte fus à noces vers S. Harcelaias 
Par sintes rairbracles fesis vers Tan vins 
Ensi, com je le croe vraiement, de cul fin. 

Aaoo. pwvd ]M Poét. fr. MSS. vr. iSdO, t. IV. p. 1367. 

-S"* Cul sur pointe, c'est-à-dire à la renverse. On 
trouve envoyer cul sur pointe, pour renverser, 
détruire, dans les Essais de Montaigne, 1. 1, p. 429. 

6* De cul et de pointe signifloit d'un bout à rautre. 

L'enmaine de cul et de pointe. 

FaU. MSS. dn R. B* 7Si8, fol. 940, V eol. 1. 

V Le cul entre deux fesses, c'est-à-dire au milieu, 
dans un égal éloignement des deux extrémités. 
L'auteur , comparant les génies médiocres aux 
grands et aux petits génies, dit • les mestis (mi- 
toyens) qui ont dédaigné le premier siège de 
l'ignorance des lettres, et n'ont pu joindre l'autre, 
le cul entre deux fesses, desquels je suis, et tant 
d'autres, sont dangereux, ineptes, importuns, ceux 
cy troublent le monde. • (Ess. de Mont. 1. 1, p. 531.) 
L ordre naturel semble demander qu'après les 
adverbes, nous faisions suivre les interjections : 

i* Par le cul Dieu éloit une espèce de jurement 
brutal et impie. Nous le trouvons souvent répété 
dans les Fabl. mss. du R. 

Par le cul Dieu, fet-il, c*est drois. 

VAh MSS. do R. n* TUS, fol. t85. V eol. 9. 



) Cest-à-dire un cul de basse fosse. (Vovez Cul du diable,) (n. b.) 

\ Ou plutôt poignée (JJ. 143, p. 109, an. 1392) : c Icellui Gervoise donna audit Dofesne avecques le cul de sa dague 

c ou crois cops sur la teste. > (n. b.) 

) On lit aussi dans la BibL de i*Ecole des Chartes (IV« série, 1. 1, p. 490, xv* siècle) : c Quarante hommes d'armes qui 

ient an roi, furent chassés >cu{ par dessus teste , par les coureors et quelque nombre de gens de l'avant-garde du 

» (N. B.) 
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i" Par te cul aainta Marie étoit un juremeni de 
la même espèce que le précédent. 

Vols 1 par le cul lainle Marie. 

TM. usa. du It. <e lîll, M. ta, V- col. 1. 

3° Par le cul bien esl vraisemblablenient une 
faote dans le ven» qui suil, où il Taut lire par te cul 
bieu, GC qui ne seroit que le premier juremenldont 
00 aui'oit changé te derniei- mot pour en dter l'im- 
piélé. 

Pat' le cul hiett qui est ce dont ? 

IM. M. 1W. V oit. L 

Nous allons paitser aux façons de parler où ce 
mot. soit au propre, soit au figuré, ne sert que de 
modification a tel ou tel verbe auquel il donne une 
signillcation parliculière qu il n'auroil pas sans lui : 

f " Mettre un cheval du eut, c'est le renverser de 
telle sorte qu'il ne porte que sur la croupe et les 
jambes de derrière. • La lance lui feil voler du 
■ poing, et mist ton cheval du cul, lequel fut puis- 

• sant, et se releva. • (J. d'Aut. Ann. de Louis XII, 
page 147.) 

2" Mettre de cul signilloit mettre it quia, comme 
nous disons mainlenant, c'est-it-dire faire des areu- 
meus auxquels on ne puisse pas répondre. (Rabe- 
lais, t. Il, p. 180.) 

3° Tendre les main$ vers le cul vouloit dire être 
pendu. 

GoDtars tu tes couaine gennains, 
Qui MCI tOH eul Itmdi «es main*. 

Fdil. vas. dM R. H- 7U8, fui. 77, V ootl. 

i" Manger le eul des poules, c'est-à-dire croqser 
la poule des paysans. • Voulant faire marcher son 

• homme à la première poincte d'un assaul qui se 
> donnoit à Vezelay, il le trouva tout autre qu'il 

• n'estoit, mangeant le cul des poules sur le bon 

• homme. • (Bouchet, Serées, liv. III, p, 29.] 
5° Faire le cul de poule, c'est serrer les doigta 

l'un contre l'autre et en faire toucberles extrémités 
à la paume de la main [c'est faire la moue en 
avaaçanL et en pressant les lèvres]. (Rab. t. II, 
p. 183.) 

6* Mettre au cul du four signifloit ne pas 
employer, ne pas se servir. 

Les vaUlans mtllre au cul dv four. 

Poû. MSS. d'Buit. DtKta. M. 431, eol. >, 

7° Pveudre son cul par l'oreille, c'est proprement 
prendre la queue de son vêlement, le cul de robe 
qu'on a vu ci-dessus, le retrousser pour mieux cou- 
Tir. Nous disons, daus le même sens, prendre son 
cul k deux mains ou prendre ses jambes à son co\. 

Son eut a par l'oreiUe jirii 
Si Et passée la charriera. 

FM. MSS. 4* S. G. M. tS, V m1. 1 . 

8° Etre de deux selles le cul à teire, c'est-ônlire 

(i) Froiaaait éoril auasi : a rLe roi d'AnKleterre] » le cul trop pennt; il ne demanda qna le boire et le niMmlii t 
(XVi, 3.1 (M. K,) 

(S) c Je suis François dont ce me poise ', Né à Paris emprés Foaloise ', Et saura corde d'une toise Ce que mon ooL & non 
cul poise. » (N. R.) 

(8) C'pst un préB«at. Le nouveau marié, pour écb«i>per aux cérémonies burleHrnes qui accoaipagnenteneorv en BretMiK 
U première nuit de noces, laissit a ses compagnooji un préeent en vin : i Fu par tes varlie de la vllte de 3. Jii«t demande le 
— - '" 'tullaige, qui est une ^kose accoubtmnée ou paja. > (JJ. 18(^, p. SB4, an. IISB.) De même au ng. IJ. 181, p. 4tt, 
'- — -'- compeignom envoyèrent... OMit boatfl on aelalsoieirt les nopeea, poardemaa£rk l'Aipousé mn 
It Bccouatumé k [aire oudit lieu [de S' Leu en Rettieloia.] > (n. E.) 
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D'obtenir aucune des denx choses que Von venl 
avoir ou chose semblable. Nous disons dans )t 
même sens : être entre deux selles le cul ft \em. 
Jean le Veau, en 1513, écrivant à l'archiduchc» 
Harguerile d'Autriche, au sujet du duc de HilaD, 
s'exprime ainsi : < J'ay crainle, madame, à parler 

• par révérence, que ce povreduc n'en soitdedeu 

• selles le cul à terre. * (Lett. de Louis XII, I. IT, 
page 25-2.) 

9° Aller de ventre ou de cul, c'esl-â-dire marcher 
en avant ou en arrière. • AvoienI aussi toustO)]n 

• patente la partie postérieure de la leste, comme 

• nous avons te visaige; cela estoil cause qu'ils 

• allaient de ventre, ou de cul comme boa leur 

• sembtoit. • |Rab. t. V, p. 129.) 

Nous voici enfin k la dernière classe qui con- 
tiendra les proverbes où le mol cul se troDW 
employé (1): 

1° Piliez de cul trait lentes de ehief. Il est pliu 
que probable, par le sens total du passage ou x ' 
trouve ce proverbe, qu'il signifie que la complai- 
sincequ'ontlesjeunes gens pour les vieilles femn» 
amoureuses leur étant bien payée, sert k les tiitr 
de l'indigence et par conséquent k les délivrer de 
lentes qui en sont une suite presque nécessaire. 
Et j»T nuit, et parjor. 
Piiiei de cul. 

9nr. 4a VU. MA. éi 8. G. M. 7i, a* cal. 1 tl 1 

2° Plus tire eus que corde. Ce proverbe r^Dd 
précisément à celui qui dit : • un cheveu de et 
o qu'on aime tire plus que quatre bœufs. > 

Plu* tirt cuM que corde. 

PniT. ia Vil. US. * S. G. MS, K> ad. t. 

3° Mal se cuevre cui le cul pert. Ce proverbe » 
trouve aussi dans les Prov. du Vilain, hs. d« S. G. 
fol. 75. 

4' Bienlost porra sa coule savoir que io*\mI 
poiM. On se servoil de celte expression pour dire 
de quelqu'un iju'il pourra bientôt être pendu. 
Se il s'en or^illist, et mené foie noise 
HienUutnorraaa goule taixÂr tnie aon ciilpeite. 

fM. MSS. Al R. n* 7ttS, AU. US.V ook t 

Celte façon de parler a été imitée par Villon [1]. 

VÀRUKTES : 

CUL. Orth. sobeistante. 

Cu8. Fabl. MSS. de S. G. fol. S6, R* c(d. 1. 

Gulaige, stibst. tnasc. Ce mot est peut^re le 
même que cullage ci-après. Nous le trouvons em- 
ployé dans un sens obscène (3), dans des lettres de 
Charles V! du mois de juillet 1415, où nous lisons : 

• Je crois qu'elle est allée boire du eulaife ma 

• sœur n'avez vous pas honte d'aller si souvent 
> chez Hiicê Toiret! quelle chose y avez voua à 

• faire^ vous V0U& ferez dilDamer, etparlwdavous 
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« desbonnetemeat. » (Très, des Chart. fieg. 168, 
page 270.) 

Culasse, subst. fém. Vieillesse. Ce mot, dans le 
sens propre, désignoit un gros vilain cui, paroppo- 
aiUoD à culot, pris pour diminutif de cul. De là, on 
a employé le mot culot pour marquer la jeunesse, 
et culasse pour exprimer la vieillesse. On disoit 
proverbialement : « Qui ne chastie cuM^ ne chastie 
« culasse , * c'est-à-dire quand on a négligé de 
diAtier dans la jeunesse, on ne châtie pas dans la 
Tieiitesse. iCotgr. — Voy. Culot.) 

Gnlasson, subst. masc. Culasse. (Oudin, Dict.) 

Gtilé. [Intercalez Culé, chaton de bague, dans 
rinv. des biens du duc de Berri (an. 1416) : « Item 
« de .\u. chastons ou cule% d*or. •] (n. b.) 

Guler, verbe. C'est un terme obscène employé 
par Clém. Marot (1). 

Gulerage, subst. masc. Persicaire. Sorte de 
plante. (Dict. d'Oudin.) 

Gulelte, subst. fém. Queue de robe. On disoit 
aussi cul de robe dans le même sens. (Voyez cette 
expression au mot Cul ci-dessus.) « Il les happeroit 
« aux fesses comme étant les plus savoureuses, pt 
« mieux faisindées, joint qu*il etoit assez aisé, 
« parce qu'alors les dames n*avoiént point de 
• culette. • (Moyen de Parvenir, p. 168.) 

Gulice, subst. masc. Cousin. Sorte d*insecie. 
« Il parte absolument, et proprement des pulces, 
« punaises, cirons, mousches eulicês, et autres 
< tcAles b€»tes. » (Rabelais, t. III, p. 121.) 

Galloaire. adjectif. Qui concerne la cuisine. 
(Cotgr. et Oudin.) 

Gallaqe, subst. masc. Espèce de droit seigneu- 
rial. C'étoit un droit des seigneurs sur les nouveaux 
mariés leurs vassaux. (Laur. Gloss. du Droit fr. (2); 
Du Cange, Glossaire latin aux mots Collecta, Cula- 
§ium eiJtarcheta.) Ce mot a été corrompu de celui 
i'osculage, en latin osculagium. 

VARUNTES : 
GULIAGE, GuLAOB, Culuaob, Cul. 

GOLLBTAIOB, COUILLAOB. 

Gallet. [Intercalez Cullet, sorte d'étoffe ou de 
peau : « Item d*une panne de cullety le vendeur 
« doit .n. den., et autant l'acheteur. > (Du Cange, 

II, ©92, col. !?.)] (5. E.) 

Cailler, subst. masc. Cul (3). (E. Desch. ^ 346.) 
Cnllot. [Intercalez Ctt//o^ basset: « Nostre ami 



« Richard des Costes, escuier, bourgeois et citoyen 
« de Lion,... ayant près de lui ung sien chien ctUlot 
« assez rioteux et malicieux. » (JJ. 195, p. 1126, 

an. 1474.)] (n. e.) 

Galon, êubst. masc. Cul. 

n faut qu'ils ayent suprà culons. 

(Eut. de Rog. de CoHerye, p. 6. 

Galot. [Intercalez Culot, bourse (JJ. 165, p. S3, 
an. 1410): « Le suppliant print en Tostel Jehan le 
« Noir escuier, demeurant à Noyon,... un culot 
• nommé bourse, boutonnée de fraisetes dorées. » 
Le reg. JJ. 170, p. 262, an. 1418, nous donne le 
pluriel : « Deux bourbes k usaige d'homme ou de 
« femme, nommées culoz. •] (n. b.) 

Calte, adj. Cultivé. 

Las faudra il qu*un gendarme impiteux 
Tienne ce chûnp tant culte, et fructueux. 

Clëm. HaroC, p. 488. 

Gultefler, verbe. Cultiver. Dieu, après avoir 
chassé Adam du paradis terrestre, le conduisit en 
Orient, « li envoya diverses semences par ses angel 
« (anges) e leur monstra cornent il devoit laborer 
« e la terre cultefi^r. » (Hist. de la S** Croix, us. p. 3.) 

Caltellairey adj. Fait avec un couteau (4). 
(Cotgr. et Oudin, Dict.) 

GalUvage, suhst. masc. Culture. (Oud. Dict.) (5) 

Galtlvatloa, subst. fém. Culture. Cultiveure 
est employé figurément dans ces vers où le poète, 
s*adressant à la sainte Vierge, dit : 

Vigne de noble fruit chargée, 
Sans humaine aUHveure, 
Violete non violée, 
Cortilz touz enceinz à clostmre. 

Pabl. MSS. daR.li* ItiS, M. 179, V« ool. 1 (RaldMur. n. iS]. 
VARIANTES : 

GULTIVATION. Dict. d*Oudin et de Gotgr. [Voy. Cauture.l 
CuLTiVBURB. Fabl. MSS. du R. n« 7218, P 179, v» col. 1 (6). 

Galtlvemeat, subst. masc. Culture ^. Culte ". 

^ Le premier sens est culture. (Oud et Cotgr.) (7) 

"Dans le second sens de culte, on a dit : « Je 

« regarderai Tonneur^ et le cultivement d^ Dieu, et 

« des églises. • (Chron. de S. Den. 1. 1, fol. 180.) (8) 

Caltlver, verbe. Adorer, rendre un culte ^. 
Recueillir, percevoir". 

^Ce mot, qui subsiste, n*exprime plus, comme au- 
trerois^ le culte que les hommes rendent à la divinité : 

Les isdoles que cultivons chi 
Chou est culture d*anemi. 

Vies dos SS. MS. de Sorboone. chlf. »,«•!. 41. 



(t) On trouve au même sens culeter, en latin clunagitare, au Gloss. 7603 ; on Ut aussi à la 81* Nouv. de Louis XI : « Ce 
bon chevalier, c(ui tout le jour avoit cuUeté sa selle tant à la queste des lièvres comme pour quérir logis. » (n. b.) 

(8) Laurière cite une clttrte de 1507 sur les revenus de la haronnie de S' M irUn le GaUtard : c Item a ledit seigneur [le 
comte d*Eu] audit lieu de Saint Martin droit de ctUlage quand on se Biarie. • (N. b.) 

(8) c On en a de vache et de brebis, De Imefs, de p#uf ceaulx, de moutons, Boyaux cullien , papoe et le pis , Teste de 
▼eau, » (N. E.) 

(4) 'Où ayant forme de coifteau : c Des quels cautères aucuns sont cultellaires, les autres ponctuels, les autres ollvsires. 9 
(Paré, XVI, 33.) (N. E ) 

^) On lit aussi dans un ms. 4e li^ConsoIfttHwi^a Boôce (Pu Gaage, II, 606, col. 8) : c A coultiver terre s'adonne , Et sis 
qui le cuer ot volage, Gonmience à louer cultivage. » (n. e.) 

^ Oa lit aussi au Gftoss. iat 1692 : c Latrja, cuiUv4ure de Dieu. » (k. b.) 

Çî) On lit aussi dans Christine de Pisan (Charles V, II, 3) : c Une autre porcion de peuple fu par loi cooMnise au labour 
et caultivement des terres. » (n. m.) 

(8) On Ut au reg. des fiels du centé de CSton<Mit (an. itSi) : « Noos pour regart don ctUtivement divin. > (n. x.) 
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* Cultiver esl pris pour recueillir, percevoir, 
dans ce pasaEige : • Les renies que doivent en bled 

■ leshaoitansdu dit lieu se doivent payer, eieulH- 

■ ver en la manière que cy après s'en suit. ■> [Coul. 
de la ville de Puele, N. C. G. t. 1, p. 416.) 

VARIANTES : 

CULTIVER. 

CoiLiTBn pour CuLTivKR. LaThaum. Coût. d'Or), p. 460(1). 

CusTiVBR. Lois Norm. art. 33, en Utin coltre terram (3). 

Coltivenr, iubst. maac. Cultivateur (3). On 
trouve le mot euUivierres, en ce sens, dans les 
vers qui suivent : 

Li eultiiiierre» hon (homme) 
Qui [etgaaignerie(rBit unl^xtur) 
Premeremeut arrache 
Le chardon, et l'ortie. 

fM, HSS. du R. n- Tfllt, I. H. M. 178, R- col. a. 



VARIANTES : 
CULTIVEUB. Loix Norm. art. 33, e 
CuLTiviEEutES. Fabl. HSS. du R. ti 



n latin cuUor. 

\' 7615, t. II, foi. 178 (♦). 

Culture, s.ubtt. fétn. Culte [voyez amtute]. 

Mous venons de voir cuUivement et cultiver en 

cesens. Cultures la inéme signification en ce vers: 

Chou est culture d'anemi (démon). 

VIh dia SS. itS. do Sorb. LX, «1. 15. 

Culvertage. [Intercalez Culvertage, asservis- 
sement, esclavage, dans Partonopex, v. 230, et 
dans la Chronique des ducs de Normandie, t. II, 
y. 16706.)] (s. E.) 

Cum, CuN, CoHE, CoN, Cl'he, Ci'HiiE, daos le sens 
de comme, de même que, ainsi que. (Marbod. col. 
1642.) > Ces seyt entendu aussi ben de ctiastens, e 

• des coules, kI le Rey nostre père nos ad bayle, 
> e de forestes, eosement e des autres baylaies, 

• lesqueus nos tenoms à terme par un seul bayl 

■ cum de nos chasteus et de nos baylaces de 

• meyne. • (Rymer, 1. 1, p. 115, col. 1, tit. de 1270. 
— Duchesne. Gen. de Chastillon, p. 45, tit. de 1236.) 
Corn il fut ainsi que, pour comme, etc. [Duchesne, 
Gen. de Betliune, p. 141, tit. de 1259.) 

Cum signifie lorsque, attendu que, puisque, 
quoique. 
• cum (5) est chaitis cil homme kidezoitiuy 

• mismes por ceu k'il cuydet esire aucune cbose, 

■ cum il soit uns nianz. • (S. Bern. Serm. fr. iiss. 
page 292.; 

Cum est employé av'ec le sens de comme, danscc 
passage : ■ Faisons savoir que cum discors 

■ Tut, etc. • (Perard, Hisl. de Bourg, p. 519, titre 
de 1S70.) 

Le mot cum, daus S. Bernard, p. 265, répond au 
latin cum. Cum ce iott que et cum il soit, dans 
S. Bern. Serm. fr. mss. p. 4, 93, 99, répond toujours 
au latin cum, dans le sens de comme et puisque. 

Come [ti], comme. (Rymer, 1. 1, p. 109, col. i.) 

Con, comme. (Perard, Hist. de Boui^. p. 502.) 

(1) Uu plutàt coUtiaée (Benoit de S* Mort, v. 7069) et cotiver (Adam, Hyatère, p. 35). (M. X:) 
(S) < Cil qui cMttù-ent la torre. > (n. b.) 

(3) On trouveaUHbicuJiiMifeurdanB JuvenaldesUrei[ie(BlBt. deCbirlea VI, p. 390): < Cutfivalmr de ptix. ■ Col 
d'où dérive cultivateur, a le sens d'aimer, (n. b.) 

(4) Ceet le cas eujet ; dans le lib. ptalmor. (toi. 156), on a ealtivere; le cas r^ime est calttneàior ÇA., fol. 155). (». E.) 

(5) C'est déjA la torme dahe le Serment de Strasboui^ : « Si cum om, par dreit aon fradra aal*ar dlBt. ■ (n. m.) 
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Cum, comme. (Marbodus, col. 1640.) ] 

Cume, comme. (Murbodus, col. 1648.) 
Cumme, comme. (Duchesue, Gén. de Bar-le-Duc, 

p. 30, tit. de 1249.) 
Cum, combien. (S. Bern. Serm. (r. hss. p. 2,3,).; 
Cumbien, combien. (Ducbesoe, Gén. de Bar-le-Dix, 

p. 30, lit. de 1249.) 
En cum brief parole. (S. Bernard, Serm. fr. -iss. 

page 288.) 
Cum et cun çrant. (S. Bern. Serm. fr. mss. p. 44.', 
Cum longemenl ou longuement. (S. Bern. Serm. 

te. MSS. p. 46.) 
Cum et cumgue, combien que, etc. (S. Bern. 

Serm.fr. use. p. 53.) 
Cumpooupoc. (S. Bern. Serm. fr. mss. p. 252.) 
Cum ou con poc que soit, tant soit peu. (S. Bern. 

Serm. fr. mss. p. 770 
Com, que. 
Por ensis com, pour ainsi que. (Perard, Hist. de 

Bourg, p. 514.) 
Si com, ainsi que. (D. Horice, Hist. de Br. p.9S4.] 
Tant com, tant que. [Rymer. t. I, p. 45.) 
lêsi com. ainsi que. ;S. ALban. Symb. fr.) 
Auii come, ainsi que. [S. Athan. Symb. fr.) 
Autretent come, autant que. [Rymer, f . I, p. 109.) 
tssi come, ainsi que. (S. Athan. Symb. fr.) ■ 
Si come, ainsi que. (Idem.) 
Tant come, tant que. [Rymer, 1. 1, p. 50.) 
Taunt come, jusqu'à ce que. (Rymer, t. I,p.109.) 
Ainsi comme, ainsi que. [Perard, p. 518.) 
Ensi et ensint comme, ainsi que. (Ductùsne, 

Gén. de Bélhune, p. 138.) 
Ausinc comme, ainsi que. (Perard, p. 519.) 
De ce comme, de ce que. (Loix Norm. art. 2.) 
Si comme, comme ainsi que. (Perard, p. 493.) 
Tant comme, tant que. [Perard, p. 518.) 
Con, que. ^Itntt cou nous, ainsique nous. (Perard, 

Hist. de Bourg, p. 503.) 
Aussi avant con, autant que. (Duchesne, Gën. de 

Béthune, p. 383.) 
Altre tel cum, tel que. [Marbodus, col. 1652.) 
Ensic ou ensinc cum, ainsi que. (Perard, p. Ï>I9.) 
Si cum, ainsi que. (Loix Norm. art. 41.) 
Tant cum, autant que, tandis que. (Loix >orm. 

art. 12.) 
Tel cftm, tel que. (Loix Norm. art. 33.) 
Autre tel cum, telle que. (Marbodus, col. 1642.) 
Otete cum, telle que. (Marbod-js, col. 1642.) 
Si cume, ainsi que. (S. Athan. Symb. fr.) 
Con, qu'on. (Duchesne, Gén. de Guines, p. 283.) 
Si cou, ainsi que. [Perard, Hist. de Boui^. p. 50*2.^ 
Cum, qu'on. (S. Bern. Serm. fr. mss. p. 5.) ' 
Cun, qu'on. (S. Bern. Serm. fr. mss. p. 5.) 

Cumancer, verbe. La sigaidcalioa de ce mot, 
dans le passage suivant, parolt fort inœrtsine. 
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Peul-êlre y est-il mis dans le seDs d'inviter, 
semoncer : 

Graelens art qu'asfetés ia à cumancer 

El s'en la vile a chevalier 

Que sejomer vois le cacerai (je le chasserai) 

Qu'il Ten amaint ensans casai. 

FaM. MSS. dn R. 0- 7989, fol. 67. V eol. ». 

Gamare, subst. fém. Sibilie de Cumes. (Cotgr. 
Dictionnaire.) 

Gamascle, subst. fém. Crémaillère [en pro- 
vençal]. (Du Gange, Gloss. lat. à Cumascle.) 

Cumbel. [Intercalez Cumbel, vallon, diminutif 
de combe: « Dicta terra... se ex tendit usque ad 
« cumbam sive cumbale, dictum cumbel paurut. » 
(JJ. 71, p. 31», an. 1339.)] (n. b.) 

Gamencement, subst. Commencement [voyez 
commencement]. (Marbodus, col. 1658.) 

Gumuler, verbe. Amasser, accumuler. (Cotgr. 
Dictionnaire.) 

Gun. Ce mot signifie quelquefois comme. (Voyez 
CoM.) Quelquefois il s'est pris pour qu*un, c'est-à-dire 
que un. (Borel, Dict.) 

Ne se tinrent c'uns tàus d'Alemaigne. 

Chant. MSS. du G** ThibMit. p. 151 . 

On trouve, au féminin, cune pour c*une, que une 
dans le Trésor de Borel, p. 57. 
Dans les vers que nous allons rapporter, cun 

Earoit être une faute et signifie Tinstant, le moment. 
*auteur, parlant du roi de France Louis 1*^ dit le 
Débonnaire, dit que : 

S'orrent fait espiier cil cun. 

PU. Moasket. MS. p. 484. 

VARIANTES : 

CUN. Pb. Mouskes, MS. p. 484. 

CUNS. Thib. de Nav. Poës. MSS. av. 1300, 1. 1, p. âS8. 

Gnnardir. [Intercalez Cunardir, entreprendre 
(JJ. 17*2, p. 407, an. 1423): « Lequel Perrinet vint 
« pour marchander avec les compaignons ou Tun 
« aeulx, de cunardir de faire une pièce de vigne, 
■ qui à dire bechier ou houer. »] (n. e.) 

Gunchiure, subst. fém. Ordure. C'est le sens 
propre de ce mot. On a dit au figuré : « Adonque 
« serai iou sans cunchiure s traduit du latin tune 
ero immaculatus. (Regl. de S. Ben. lat. fr. ms. de 
Beauvais, ch. 7.) 

Gnnctateur, subst. masc. Temporiseur(i). On 
trouve ce moi employé comme épithète de Fabius, 
dans les Epitb. de la Porte. 

Ganctation, subst. fém. Délai, retard. (Cotgr. 
Dictionnaire.) 

Gunes. Si ce mol n'est pas une faute dans le 

Sassage suivant, il peut être le inom d'un pays ou 
'une ville de l'Asie. 

Que maille n'en faussa de Fauberc de cunes. 

Paru», de Bloii. MS. de S. 6. fol. i70. H* col. 3. 



GuDiac, subst. masc. Confluent. (Valois, notice 
des Gaules, coi. 153.) 

. Gunne, subst. Générations. (Borel, 2*' add.) 

Gunte, subst. fém. Espèce de peine juridique. 
C'est elle que l'on encouroit lorsque l'on ne se ren- 
doit pas aux plaids de justice tenus dans un comté 
ou dans le canton, ou le district de la seigneurie. 
« Etre quite de seule (poursuite) ou eunte (pour 

• compte) » , c'est être exempt de cette peine. (Du 
Gange, Gl. lat. à Syre, sous scyra.) 

Gaayat, subst. masc. Beau-frère. C'est un mot 
gascon. « Que nos som obligats al Rey d'Arago 
« cunyat [voyez cuignat] nostre, ab sagrament, ae 
« valér et ajudar li contra totes les personnes 
del mon. » (Du Gange, 61. lat. à Valere.) 

Gupée. [Intercalez Cupée, sorte d'alouette (Chr. 
des ducs de Norin., v. 19241) : 

Par les plains chante la ctipée. 

Au vers 31314, c'est une épitbète : 

Kar aiuz que seit clers li matins 
Ne que chant raloe cupée. (n. e.) 

Gupide, adj. Qui désire, qui convoite. (Nicot 
et Monet, Dictionn.) « Plus encores infiniment estoit 
« cupide y et insatiable de richesses. » (L'Amant 
ressuscité, p. 106.) 

Gapidemant, adverbe. Avec cupidité, avide- 
ment. (Monet, Dict.) 
Gapidiqae^ adj. Amoureux. (Cotgr. Dict.) (2) 

Gapidlté, subst. fém. Ce mot subsiste. Nous ne 
le citons que pour parler de son époque. Il étoit 
nouvellement introduit dans ia langue, suivant 
Ménage. (Remarques sur la langue, page 76.] On le 
trouve cependant dans Charron (3). « On a très bien 

• dit que cupidité estoit racine de tous maux. » 
(Sagesse de Charron, p. 135.) 

Gupido, subst. Cupidité. 

Cupido vit, richœce est honourée. 

Poee. MSS. d*Bu8t. OeMfa. fol. 31. col. 3 (4). 

Gapidonneau, subst. masc. Petit Cupidon. « Ses 
« beaux yeux petits cupidonneaux. » (Moyen de 
Parvenir, p. 22.) 

Guqae, subst. fém. Compagnie de coquins. 
(Oudin, Dict.) 

Gnquelin. [Intercalez Cuquelin, mesure de 
poids ou de volume, au reg. JJ. l63, p. 208, 
an. 1408): • On tonnellet de huit loz ou environ, 
« plain ae chandelles de sieu, contenant .xui. livres 
« ou environ, et deux cti^u^/in^ d'espices. »] (n. e.) 

Gara, subs/. L'action de curer, de nettoyer. 
C'est un mot provençal [c'est un mot latin dans 
une diarte latine de Marseille (1257)]. (Du Gange, à 
Cura^ 3.) 

Gurable, adj. Qui guérit. Epithète de remède 



. (1) c Cela fit haster ce cunctateur de gagner Orléans^ > (D'Âubigné, Hist., 1, 104.) (n. b.) 

(2) On lit dans Marot, d*après Leroux : « Et si deliberay, Pour rencontrer cette dame pudique, De m'en aller au temple 
cupidique >, c'est-à-dire de Cupidon. (n. b.) 

(3) Et avant lui dans J. Lemaire (Pallas parlant à VénoB) : c Donne toy garde des rochiers de cupidité effrénée. » (n. b.) 

(4) DocbeK, et d'aprôs lui M. Littré, ont lu cupidité, (N. B.) 



i 
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dans De la Porte. Nous disons incurable, mais nous 
ne disons çoial curahle {i). 

Curache. [Intercalez Curache, cuirasse, dans 
une ordonnance du duc de Bourgogne (1473): 
< Les hommes d'armes seroul armez, habillez et 
'•< montez ainsi qu'il est déclairié cy après; c'est 

> assavoir de curache complette. • Voyez Cvi- 

KACHE.] (a. E.) 

Caraclon, subsl. fém. Remède, 

Ne je n'y voit nnUe euraeion 
Fors de fuir 

Po«. USS. d'Eoit. DbkIi. m. W, uI. 9. - 

Caragler, adj. Qui prend soin. On a dit cura- 
^iere d'éloquence, pour désigner une personne qui 
s'applique à l'éloquence, qui est éloquente. (Moyen 
de Parvenir, p. 247.) 

Cu ralgnement, subst. vtasc. Parole. En latin 
effamen, selon le Gloss. du P. Labbe, p. 499. Peut- 
èlre raut-il lire arraignement. 

Curallles , suhst- fem. plur. Epluchures , 
ordures (2). 

VAIUANTES : 

CURAILLES. Dict. de Cotgr. et d'Oudin. 
Cuukur&S. Ord. t. in, p. tf7. 

Cnralier. [Intercalez Curalier, broussailles, 
dans une charte de t308 (JJ. 40, p. 29): • Domini 

• de Kontesio possint depascere animsils sua, et 

■ ibidem ligna, videlicet motzes et twisses et 
•I argilax et curaliers dumtaxat colligere...ad opus 

■ furni sui. •] (s. e.) 

Cnranderle se dit en Normandie pour blan- 
chisserie (3), sans doute du mot curer, nettoyer. 

Curaterie. [Inlercalez Curaterfe, curatelle, au 
reg. JJ. 216, p. 162, an. 1408: • Le suppliant qui 

• Tors estoit et encores est en curaterie de bas 
» eage- -] (n. e.) - 

Curatler. [Intercalez Curalier: !• Curateur, 
au féminin curatresse: • S'il advcnoit que par 

• séduction ou alourdement de curalier ou cura- 
' iretse,-. lllle de sous l'eage de .m. ains fusse 

• emmtnée. • (Ch. de 1424, Du Cange. II, 707, 
cot. 2.) 2° Courtier: ■ Establir curatiers jurez au 

■ profit des marchans, et les oster trouvez non 
4 suDlsaus ou abusins de leurs offices et les 
. punir. ■ (Ord. V, p. 676, an. 1331.)] (h. e.) 

Cnratlon, aubst. fém. Soin, attention. Ce mot, 
qui subsiste comme terme de médecine, ne se dit 
plus en ce senà : • Entre les curationt des beson- 

• gnes que nous avons, et devons avoir, pour le 

> bien et utilité, et conservation de nostre domina- 

■ tion, le souverain désir que nous avons, c'est de 

• nourrir paix, amour et union entre noz sub- 

■ iectz. ■ (Ordonn. de Charles VI, de 1412, citée par 
Monstrelet, t. I, fol. 155.) 
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Curatrle. [Intercalez Curatrie, lieu de dé- 
bauche, au reg. JJ. 206, p. 124, an. 1479 : ■ Icelle 
■ Mario dîst que le suppliant et sa femme avoient 
> tenu curatrie ou bourdeau en leur maison [à 
- Tournay]. -] (s. e.) 

Cure, sabst. fém. Soin, attention, zèle '. Cura- 
telle'. Gardien, qui prend soia'^. Remède". Béné- 
fice'. Nom d'une fontaine'. 

'Sur la première acception éloil soin, allenlion, 
zèle. On disoit. en ce sens, prendre en cure, mettre 
cure, etc. [Froissart, II, 4 ; IV, 137.] 

Ce mot "est employé dans un sens moral en c« 
passage : 



L'expression n'avoir cure, dont on ae sertenoore 
dans le style familier, est ti-ès ancienne ffrile est 
dansRoland,v,293]. Nous ta trouvons daasceè vers: 

Qu'elle n'a cure de gober. 

KMnib.KiM. usa. du H. n* T»G, p. 88. 

On a dit aussi cure de las, peut-être pour soin de 
tendre des filets, des lacets, des pièges : 
Ceft k dire que les prelas 
Ententis, pir cure de taa, 
A mondain s déairs «complir. 

Eml. DMch. PoH. MSS. toi. U4, toi. 1. 

' De ce que cure signifioit soin, il a signifié anasi 
ce que nous nommons curaletle. (La Thaum. Coul. 
de Berri, p. 302). 

" On applîquoit aussi ce mot à la personne même 
cliargiie du soin d'une chose. C'est en ce sens qu'il 
e»l mis pour gardien, guide, conducteur, âaoa ce 
vers : 

n estoit curé 4e ma vie. 

Vk* dM SS. MS. da Saib. cUI. U. «1. «I. 

" Le mot latin curare, d'oïi vient le mot cwre, s'igoi- 
fie également soigner et guérir. De là, cure a été 
employé pour remède, médecine ou potion médici- 
nale. ■ Monseigneur Charles de la Paix, lequel 

■ trespassa à Napples au chastel de l'euf, es prisons 

• de la dicte royne Jehanne, par les souspeçons et 

■ divisions d'entre euix, car, fust vray ou non. fut 

> dit à ma dite dame que il se vouloil faire Roy : 

• dont, luy estant malade, fut ditquedHnsuneeutv 
( luy fut mis des dyamansqui fuirent cause de plDS 

> abregt^r ses jours. • (La Salade, fol. 39.) 

Dans un sens moins générique, ce mol se disoit, 
en termes de fauconnerie, des pilâtes que Von 
donne aux faucons pour les purger. • Une cure 

■ d'oiseau doibt estre de plume, ou d'osselets, d*oi- 

• seaux froisez, ou de pie de connins, ou de lièvre 

• rompu, les ongles, et grososostez. > (Fouilloux, 
Fauconn. fol. 66.) 

' Nous disons encore une cure pour désôgner le 
rectorat des paroisses. Autrefois, ce mot deeignoit 
en général les bénéfices ecclésiastiques, même le 
pontificat. On lit dans la Chron. S. Den.i. i,ïol.l8. 



(I) On lit dans Modus (fol. 91, verao): ( Hoult du 



ptMDt advenir n«x taalcons, de quoy les uns sont eurablti et 
Veai miels virre d'autrtii 



(2) \ojez Coraiile. C'est,un terme de dU&in dans la Chron. des ducs de Normandie (v.9SI0>: 
quartier Hunii. eschar, d'autre* euraitle. * (m. i.) 

(3) BUnchlsserie de toiles neuves, (instruction Necker, impr. du Mbtmt dv roi, 178i.) (m. b.> 



eu , -* 

eo parlant d'un pape : • Le pape Jean la cure de 

• S" Eglise gouvernoit, ei l'avoit reçue après le 
•I pape Hormisde. > (Du Caoge, Gl. lat. à Cvratum.) 

'La fons cure semble une fontaine pareille â celle 
du Mont-tielicon, a^veléa fonteine Belie, dans une 
ballade sur la mort du poète Guillaume Hachuut. 

La font cure (1), et la foDleine Uelie 
Dont vous estiez le missel, et les dois. 

Kiut. IXMb. Van. MbS. bL tt. «L 1. 

°EnQfl c«re, dans le passage suivant, s'est pris 
Ûgurémenl pour curée. ■ Le capitaine Bonneval, 

• ce nonobstant, pei sisloit en la délibération arres- 
> lée par leconseil.alleguant quedelad. entreprise, 

• ores (quoique] qu'elle fust bien exécutée , ne 
■ dependoil point tant d'avantage aux affaires du 

• Roy, comme de désavantage dune cure [l'éd. de 

• 1582, p. 3C7, donne curée] donnée, si ma) en 
< advenoit, aux ennemis. > (llém. du Bell. liv. VU, 
fol. 210) 



VA BUSTES : 

CUBE. S. Bern. Serm. fr. MSS.j». 1. 
CuRRB. Artel. Fsucon. f " 



MSS. p. I 
I. 89, V». 



1. CMré,partic. Purgé. Proprementçuiarfindu 
lacure. Les fauconniers donnent à leurs oiseaux 
des pilules composées de coton ou de plumes, pour 
dessécher leur flegme. Uuand l'oiseau a rendu la 
pilule, on lui remet son chaperon, ■ sans luy don- 

• nerà manger, afin qu'il jetle sa glette; estant 

• curé de plume et de glette, soit abécbé de chair 

• cliaude. • (Budé, des Oiseaux, fol. 123.) 

2. CDré, iubtt. mate. Ce mot subsiste (2). On 
trouve curatus et capellanus curatus, au même 
sens, dans le Gl. lat. de Du Gange. On distinguoit le 
curé propriétaire, c'est-it-dire le curé en titre, du 
vicfr<:uré. (Nouv. Coût. Gén. 1. 1, p. 93t.) 

En Bretagne, on a donné aux vicaires le nom de 
curés, et les curés y sont appelés recteurs. (Du 
Gange, Gl. lat k Hector.) 

Od disoit proverbialement, d'une chose impossi- 
ble, qu'elle auroit lieu ■ quand les citre% ne vou- 
■ dronl plus d'offrandes • (Apol. pour Hérodote, 
page 635.) ' 

Cnreaolx. [Intercalez Cureaulx, enfants de 
eïWBnr, dans le Cérémonial de S'-Brieuc (voyez 
(ïAorta/) : • item les petits enffens, c'est assavoir 
> les pelils cureavlx, ne doivent pas seoir ne 

• estaller es ctiaeses haultes ne basses, mes ils 

• doivent estre es petiz releiz de cueur en manière 

• de station. • Une charte bretonne de 1433 donne 
curiaux.] {v. e.) 

Garebolsson. [Intercalez Cureboiston , sorte 
de boyau, au reg. JJ. 181, p. 142, an. Itôl : * Les 

• suppiians pnndrent ung ferrement, appcilé 
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■ cureboisson, et auli'es choses nécessaires à faire 

■ la closture desdites terres et prez. •] (n. e.) 
Caredent, $tibsl. maic. Nous ne citons ce mot, 

qui subsiste (3), que pour rapporter te proverbe sui- 
vant : Le curederit de Camiral de Coligny (4). (HisL 
de H. de Ttiou.) C'est ainsi qu'on disoit le chapelet 
du conneslable de Montmoreaci (Ibid.) 

Curée, subst. fém. Terme de fauconnerie. Sa 
signiflcatiOD diffère peu de celle du mot cure 
ci-desaus, pris pour remède. Nous lisons que c'est 
dans le faucon un signe de santé, lorsqu'avec le bec 

• il prend en quelque lieu de sa crouppe aucune 

• greisse (graisse) de quoy il se oingt (frotte) a 
- dextre et à senestre, et celle cttrée est appellée 

• onction feable. ■ (Arleloq. Faucon, fol. 93.) 
Gurelie, adj. Terme de tapissier. I4ous n'entre- 

R rendrons point de l'expliquer, mais nous citerons 
i passage où il se trouve : • TouL homme quilera 

■ tornicles, quelles que elles soient, que elles 

• soient armoiées de surlal, et que le surial soit 
« aussi bon comme le champ, et que il soit curelie 

• de poins, et pourDIIez dechiefs, et cousus desoye 

■ bien nettement : ets'il y a colton, que il y en ait 

■ autrendroil du cendnl, ou cas qu'elle ne soit 
< drappée, et que elle seroient de peins enfermez 

• et Èrot^iez, si l'en a loisir de la poindre. ■ 
(Statuts, Hss. des Armoiers et Coustepoinliers de 
Paris, cités par Du Gange, Gl. lat. à Tuniea, 2.) 

Curer, verbe. Avoir soin*. Panser, guérir". 
Nettoyer ^. Epuiser °. 

* Sur le premier sens d'avoir soin, voyez Dict. 
de Borel et lesOid. 1. 1, p. 792. 

■Le second sens de panser, guérir, se trouve 
dans ces passages : ■ La nst.cur^ et mediciner ses 

• playes. • (Kroissart, livre I, p. 104.) [Edition 
Kervyn, IV, 97.1 ■ Geluy malade qui fut curé, etc. 
(Chron. S. Denis, 1. 1, fol. 132.) 

'^ On a ditcurer pour nettoyer. ■ Avoit failporler 

■ à la maison d'un cureur, et blanchisseur de 

■ toîlles, une sienne teille pour curer, et blan- 

• chir. > (Bout. Som. Rui'. p. 319.) 

" En étendant un peu l'idée de cette dernière 
acception, on fera naitre celle d'épuiser, qu'on a 
aussi quelquefois attachée au mot curer. Le 
gouvernement de Languedoc ayant été dlé au duc 
oe Beny, en 1389, par Charles Tl, . le païs et 

■ marcbesde Carcassonne, de Besiers, de Narbonne, 

• de Fougaux, de Bigorre et de Toulouse estoil tout 

■ resjoy : car voirement du temps passé avoit esté 

■ trop fortcure (5], et travaillé de tailles que le duc 

• de Berry y avoit mises , et assises. ' (Froissart, 
liv. IV, p. 14.) 



(1) Usez la font Circi : n Siraaum voces et Ciitti poeata nosti. 
nuis il y a U un Isux sens, ^jocvla signifie bieuntge. (k. k.) 
<5) On lit dans Rulebeur(193) : t Sans avoir cureur (souoil. [les moines) ont l'avoir. Et U ci 



(Honce.) On connaît l'Ile de Clrcé , non sa fontaine ; 
n'en puet amir, S'6 peine 



dismant nommé lalotenga. i (h. s.) 
M Notw aTaas.eul1gâè {dus haut adietoD.^ «.> 
(B) M. KercTn<XlVrSb)'do«M«inimiH4et«ii«riMtewwy4. (N. I 



S ciiiviient , ouquel eet mis an œuvre ung 



De là , on a dil curé pour privé , dépouillé 
de ses biens. 

Dont ses père ol esté euiâg. 

n. HoBtLe), US. |.. tOS. 

Cnrestable , subst. inasc. (ïai'vun d'écurie. 
(Colgrave et Oudin, Dicl.) 
Curet. [Intercalez Curet, écuroir de cliarroe: 

• Ainsi que le suppliant ot lié ses beufs à la 

• charrue, apper^Gut t\u'\\ avoit oublié son currt, 
« dont il curoil sa icrre et sa charrue. ■ {JJ. 175, 
p. 38, an. 1431.] Au reg. 112, p. 315, an. 1378, on a 
cureur: • Le signifiant trouva sa charrue où il 

• print un baslon que l'eu appelle cureur. •] (n. e.) 
Curetel , subst. masc. Ecuroir. Instrument 

propre k nellojer les pieds des chevaux. • Ledict 
. Boniface faiso.t regarder son cheval, et avoycnt 
» ceux qui leservuyent une coustume qu'à clins- 

• cune course, ou bien souvent, l'on iiettoyoit du 

• euretel les quatre pieds do son cheval. •• (Hém. 
d'Olivier de La Marche, livre 1, p- 269. — Voyez 
ÔriiETTE ci-après.) 

Curette, xubst. masc. Ecuroir (t). C'est la même 
acception que le mot précédent, un iostrument 
propre à nettoyer les fers d'un cheval, le soc d'une 
charrue, etc. (Dict. d'Oudin et de Cotgrave.) 

Cureur, subst. masc. Qui nettoyé. Il sedisoit 
pai'ticulièrementdes blanchis.seur3 de toiles. (Voyez 
cî-<les3us Cuber.) On nommoit aussi lies patefreniers 
cureurs de chevaux. • Premièrement vous con- 
< noissez tous Escalon, et scavez que devant il y a 

■ pailles, et fumiers qui sont boutez tous hors des 

■ estables des cureurs de chevaulx, et là vous 

• povez mettre deux cens hommes, sans ce que 
« ame (personne) les voye. • (I* Jouvenc. fol. 40.) 

VARIANTES : 

CUtlZUR. La Jourenc. fol. 40. V°. 

CuRiKREB. Fabl. MSS. du R. a> 7SI8, toi. 395. 

Cnr-fu-bell, subst. masc. Nom d'une cloche. 
Celle qu'on sonnoit pour le couvrefeu. (Du Cange, 
<^ L. à Ignitegium.) Bell, en anglois , signifie 
cloche, d'ott ce mot composé cur-fu-betl. 

Curla , subst. masc. Courtis;in * (3). Officier de 
ville •. 

* Ce mol, au premier sens, signiDe courtisan. 

ctirial lanl pleine est court d'envie, 
Et de tourmenl, qui d'acroistre ne ceaae, 
Qun dire puia partout sanz viUenie : 
Foulz la poursuit et «aiges la delesse, 
TouB curiaulx que jeunesBe demnine. 

Elit. Dodk Pm. HSS. fol. M, rai. I. 

' On a désigné par le motcurial, dans le pays de 
Bresse, ■ les orflcicrs des villes ijui servent de scribes 
' sous les chaslelains ou officiers locaux. > (Laur. 
Gloss. du Dr. fr.) C'est en ce sens qu'il faut enten- 
dre le titre de grand curial de Baugé, tienne, 
dans Guichenou. En latin magnus curialis, dans le 
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G. L. de Du Cange nui l'avoit mal interprété , 
suivant la remarque aes nouveaux éditeurs [éd. 
Henschel. t. Il, p. 715, col. 2j. 

VARIANTES : 

CURIA. Besucli. Reoh. des ThéUres, 1. 1, p. 493. 

Curial. Psaq. Rech. p. 873. 

CUHRiAL. Euit. Desch. Poëa. MSS. fol. 343, col. 2. 
Curlal, adj. Qui appartient il la cour. On dîaoit 
autrefois homme curial, pour homme de cour, 
courtisan. . Q'ung homme curial face bien, ou 

• face mal, est tousjours en dangier. > [Le Jouv. 
Ms. p. 21.) Comeiller curial, pour officier de jus- 
tice, du latin curia, cour, juridiction. Nous disons 
officier delà cour. 

Prévost, coDseUleT variai. 

Knt. OÊtdb. Pon. HSS. M. lU. 

De là, on nommoit amende curiale l'amende 
prononcée par la cour du seigneur. Pains curiaux 
étoient les pains fournis par le seigneur pour la 
nourrilure de ses officiers. • Li chapelains ara 

■ ^aura) par livroison par sengles jours (chaque 

■ jour}. f[uatre painx curiaulx, ou deux denrécsdc 

• pain, et demi seslier de vin à taule (table), et 

• une pièce de char, ou deux deniers. ■ (Ch. de 
Clermont en Beauvoisis de 4208.) Dans une charte 
de 1209, pour Creil, on lit: • Ara en chascuoe 

• nuit pour livroison S paitts curiaux. ■ (Citation 
du Gl. L. de Du Caoge, au mot Panet curiatet.] 

Carlalement, adv. Courtoisement, honnëte- 
meni. . Assez curialement fu messii* Raimon 

• Bernard repris par le comte de Genève, de ce que 

• il ne s'en alloit à Jannes. • (Journ. de l'éveaque 
de Chartres, cilé par Le Laboureur, Préambule de 
l'Hist. de Ch. VI, p. 63.) 

Curlaliste, adjectif. Qui est de cour, poli, 
civil. (Nicot, Cotgrave, Oudin, Dict.) 
Venec misons euriaKsIes, 

CD^ÉillM, p. t. 



Curialtté, subst. fém. Courtoisie, politesse. 
(Colgr. Oudin et Du Cange, G. L. au mol Curialitat.) 

< Le vassal à oui est baillée, ou transportée terre 
> féodale, en recompenses des services elcurialitet 

• qu'il a faits au donateur, doit quint denier de la 

■ terre. • (Coût, de Chaumont, en Bassigni, Goût. 
Gén. t. I, p. 438.) On trouve cette disposition répé- 
tée dans le Nouv. Coût. Gén, t. III, p. 376. • Conai- 

■ derans aussi que , depuis nostre avènement ï la 

< couronne, nos dits cousins ont esté continuelle- 

■ ment nourris, et entretenus il l'entour de nostre 

■ personne, ofi ils ont fait plusieurs bons el agréa- 

• oies services, et curtalitea, et leaauronltonsjours 

• trouvez presls et appareillez de nous servir, 

• etc. • (Godefr. Observ. sur Charles VIII, p. 614.) 

• Avec toutes soubmissions, et ettrio/tf^ il prie 

■ les citoyens de le vouloir secourir de trois cens 



.!'>• 



a bourse de < 



iroreilleB «t deos. i 



IW. p. A6. an. 1460) C'est aussi un iniïlniment de chirurgie serrant h l'éxtractton de ta pierre. (Paré, XV, 46.XR. K.) 

(3) C'est par unt) iiiiissc ëtymologie de cnur, qui vient de curtit, non de cvria, que cvnti est STDOanM dtt ODunlnn. iM 
curiale» romsina correspondaient aux coUectenrs de Vancieo régans, «seots pstnita du ponroir oesM. <M. !■> 
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« mil ^usy en la nécesBîlé qui se présentoit. » 
(Paaq. Rech. p. 498.) « Il advient ordinairement que 

• toutes choses qui sont du commencement intro- 
t duîtes de curialité, et comme disent les eccle- 
« siastiques d'une louable cou8tnme, se tournent 
« par progrès du temps en obligation. • (Id. ibid. 
page 381.} 

Curie, subêt. fim: Gourde Rome. (Dictionn. 
^udin.) 

1. Carier, v&rhe. Dans le sacre des Rois, hs. de 
Charles V, on trouve écrit de sa main, qu*il le 
fit « corriger, ordeiner, curier et histoner en 
« 1365. » (Choisy, Vie de Charles V.) 

2. Carier. [Intercalez Curier^ variante de 
ouvrier (voyez ce mol), ennuyer : « Pour le cause 

• de ce que il avoit fortement apovri et curyet 
« Cambresis. » (Froissart, 111, 29.) Au t. XVI, p. 57, 
le texte donne ennuyé et les variantes : « Curie de 

• toutes choses. »] (n. e.) 

Curies, suHt. masc. plur. Recherches, arti- 
fices. « Pour obvier à lelx fraudes et malices, et 
« pour extirper tels curies de mal fait, et de mal 
« example, etc. » (Ord. t. II, p. 564, an. i354.) 

Curieas,ac(;. Soigneux,em pressé (1). S. Bernard, 
p. 301, ayant recommandé dans le carême non 
seulement Tabstinence des viandes, recommande 
aussi le jeûne de toutes les espèces, dit : « Junst li 
oroille (que Toreille jeûne), junst H langue, junst 

li mains junst li oyls de loz curiom eswartz 

(dans le latin curmis aspecHbus) et de totes 
envoiseures(dans le latin p^/u/anlîa.) » Ondisoit 
curieus et ententis, (Ord. 1. 1, p. 775.) « Mithridates, 
ce dit Plinius, fut un très grant roi à son temps, 
moult ententis et curiaulx es choses ou sciences 
dessus dittes. » (Eust. Desch. Poës. mss. fol. 381.) 
Xout doivent penre garde li père et le mère a qui 
il font nourir leur enfant , car nourices poi 
curieuses (2) ont mis maint enfant à mort. » 
(Beaumanoir, p. 347.) 

De chanter ai volenté curieuse 
Pour une dame à cui feuté doi. 

Adam li Bocu». Poét. liSS. avort !900. t. IV, p. 407. 

VARIANTES : 
CURIEUS. Ord. des R. de Fr. t. I, p. 775. 
GuRiBUX. Modus et Racio, MS. fol. 107. R». 
Curiaulx. Eust. Desch. Poës. MSS. fol. 281, col. 1. 
CURI0U8. S. Bern. Serm. flr. MSS. p. 301. 

Gurieasement y adv. Soigneusement^. Avec 
affectation •. 

^ Dans le premier sens, on disoit d'une petite voie 
gardée soigneusement « qu'elle estoit moult ci/rieu- 
« sèment gardée. * (Cb. S. Denis, 1. 1, fol. 171.) (3) 

" Ce mot signifloit aussi avec affectation ou pré- 
tention. « Personne n*est exempt de dire des 



« fadaises ; le malheur est de les dire curieuse-^ 

• sèment. » (Ess. de Mont. 1. 111, p. 1 .) 

Curienseté, subst. fim. Curiosité. (Baïf, 
folio 268.) 

VARIANTS» : 
CURIEUSETÉ. 
CuRiosiTBiz. S. Bern. Serm. fr. MSS. p. % (4). 

Curiosité , subst. fém. Excellence, rareté ^. 
Soin, attention *. 

* Dans le premier sens, on disoit : « Parfums 
« d*une extrême curiosité. * (Ess. de Montaigne, 
1. 11, p. 717.) 

" On trouve ce mot, dans la seconde acception, 
en divers passages de nos anciens historiens. 'Le 
roi Charles VIII, allant à Naples, passa par Brian- 
çon. « Après il fut mené en son logement qui par 
« curiosité luy estoit préparé hors de la ville, en une 
« hostellerie la plus grande et spatieuse qu*on 
« puisse voir. » (Pierre Desrey, Voyage de Charles 
VIII à Naples, p. 195.) « Ont tous , par bonne 

• délibération, fuit très humble regratiatiou (remer^ 
« ciment, reconnoissance) a vostre royale majesté 
« de la très noble curiosité et souvenance queavez 
« persévéramroent à la conservation, paix, et 

• union de vos trè» humbles sujets. » (Godefroy, 
Observ. sur Charles VIII, p. 503.) 

Cariz, subst. masc. Cuir, courroie, lien. C'est 
en ce sens que ce mot est employé dans ce vers : 

Tant seulement, ains est ses curiz. 

Eust. Desch. Poéi. MSS. fol. S09. 

On disoit cniriée pour courroie. 

Carlins, subst. masc. plur. Travailleurs. On 
noamoit ainsi les travailleurs, en parlant de 
sièges. « Pionniers et curlins assemblés par les 
« ennemis à Ypres comme pour faire un siège. • 
(Peliss. Lelt. Hisloriq. t. III, p. 34.) 

Carminée, subst. fém. Espèce de mets. 

Il fait bon estre son voisin 
Pour avoir de la curminée. 

Eosl. Detch. Pots. MSS. fol. «3i. eol. i. 

Cnrraalx, subst. masc. plur. Sorte de troupes. 
On les nommoit ainsi du mot Curre ci-après, parce 
qu'elles combattoient sur des chars. « Les chevau- 
« cheurs et ct/rrat/Zx bretons commirent aigrement 
« bataille contre les Romains. » (Tri. des IX Preux, 
page 340.) 

Curre, subst. masc. Char, chariot. (Rorel, Du 
Cange, G. L. au mot Can*ocium.) On disoit curre 
triomphal, pour char de triomphe. (J. d'Authon, 
Ann. de Louis XII, p. 73.) Il faut lire, au lieu de 
curces triomphaus, cmres, etc. dans Al. Chartier 
(Quadiil. luvec. p. 4l5.)Charles V envoya à Pempe- 
reur, pour ramener à Paris, en 1377, une voiture 



(1) Dans Roland (v. 1813), il signifie soucieux. Il se dit encore de ce qui excite la curiosité (Machault, p. 96) : c Ou avoir 
robes curieuses, Joiaus, deniers, chevaux, destriers. > (Machault, p. 96.) (N. B.) 

(2) c Le suppliant fery ledit enfant plus pour le doctnnor et enseigner, afin que autrefoiz il feust plus soigneux et curieux 
de iceUes bestes garder. » (JJ. 106, p. 378, an. 1374.) (n. e.) 

(3) On lit dans Beaumanoir (LXI\, 2) : c II m'est avis que c*est resons, par ce que cascuns gart plus curieusement celi 
dont il est hoirs, i Dans les Machabées (II, 3), on a au même sens côriosement. (n. b.) 

(4) Marie de France (Purgatoire, i4i9) écrit : f Vie, senz, curiaseié En dràs, e vivre a grant planté >, c'est-à-dire recherche 
dans l'habillement. (N. b.) 

IV. 56 
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attelée de ctaevaax blaocs, apiMlto ehariêt et 
curre dans la Ctiroa; S. Denis, t. UJ„[ol. 34. (4) 
U ma budroit avoir ud curre. 

~ ' ; I>0M. 1138. M. 48B, ai. 3. 



eu 



TAKUNTES : 

CURRE. Chron. S. Dénia, t. III, fOl. 3t, V". 
CURK. HiEl. de la S» Croix, IfS. p. 4. 
. ÔUKUiuvB. (HoM. de llllst. de Bret. 
CuBcs. AI. Cbartier, Quadrll. iov. p. 415. 
Currlé, partie. Corroyé, apprâlé. C'est le sens 
de ce mol dans le vers suivant : 

Et moufles bieo airriis. 

i-M. HSS. da R. d- 161». I. U. f 113. 

Cursaire, adj. Qui fait des courses. Les Romains 
ftfmeloieiit légions cunaires, les troupes destinées 
pour aller à ladécouverle. Nous disons aujourd'hui 
troupes légères. ■ Se mirent on une embuscade 

■ soubz la conduite du duc Corbeus, afiln de sur- 

■ prendre les légions cursaire*. ■ (Triomphe des 
IX Preux, p 366.) 

Cursotre, tubst. masc. et adj. Propre il la 
eoorse. Ce mot, mis comme adjectif dans laQiron. 
de S. Denis, t. 11, fol. 36, où l'on trouve ■ neb 

■ cursotre», nuves cursorise ■ dans le latin de 
Kigord, s'eraployoit plus souvent comme substantif, 
ainsi qu'il paroit par les passages suivans : > He 
> mandez iDconlineot par vos cursoires toutes 

• nouvelles, et le plustosl que vous pourrez.... 
< envoya cursoires en mer pour scavoir si le dict 

■ roy o'Arragon esLoitprest. > (J. d'Aulhon , Ann. 
de Louis Xll, p. 280.) 

Gursor, subst. masc. Courrier. Ce mot est pris 
eo celte signiUcatioo, dans le passage suivant, où 
cependant il semble employé comme synonyme de 
chambrier. • Et de fait, par un cursor, ou cbam- 

■ brier, le pape, sur le raport i^u'on luy avoit fait 

■ qu'un certain Uolandois estoit là, fut cherché, 
« mandé, et appelle. • (Contes d'Eutrap. p. 227.) 

Curtaysie ou Curtesle. [Intercalez Curtaysie, 
dans la locution curtaysie d'Angleterre, coutume 
par laquelle le mari pourvu d'enfants a l'usufruit 
viager des fiefs de sa femme, si celle-ci meurt 
avant lui: • Lequel sire Jean engendra sur ly un 

■ fils, ou une lille, que monrust, issi ke après la 

■ morl Jeanne, sire Jean le Deapenser tint le maner 

• du chastel per la curtaysie de Englelerre. * 
(Honasticon Augl. Il, p. 645.)] (n. e.] 

Gurtln. [Intercalez Curtiii , courtil, au reg. 
JJ. 132, p. 155, an. 1387: • Item un curlin séant 

■ dehors les murs,... emprès le curtin messire 

■ Eude Bonui;... ledit curlin au pris de quati'e 
« livres tournois. »] (s. e.) 

GurUner, verbe. Enclore. (Du Gange, Gl. Lat. 
au mot Incortinare, sous costi» 2.) 



PuUsoit eoqiiis, 

. t Btesme) ooau^ 

efaesoune aore vault par an, pour lenic a. bw 



Curtiver, verbe. Cultiver. ■ Pui8 soit eoqiiis, 
3 atesute 1» boys (dans le boisBtesme) ooowea 



cage, on pour assarter (défricber) ou pour Mi4(< 

■ ver. - (Britt Loix d'Àniglet. t<A. 184, v*-) 
Curvature, autet. fém. Courbure. Le Gtoseair* 

de Marot interprète * en ligne courbe. > 

GusaDtous. [Intercalez Cutanteu», dépenses,' 
au reg. JJ. 65 [2], p. 146, ao. 1327: Leara graaa 

■ froiz, eusantout et travaoK. '] (n. e.). 
Casio, tubst. mate. Espèce d'insecte. Nous )« 

nommons encore cousiu. Çfoj^ Cotgrave.) 

Tant n'eat Ia«ae^« ranraiiie an niaia, 
Nj BU. bergeul la nurietfa cunn. 
Quand de motMOtu la campaRM est féconde. 
hiL ahmt. im^, M. «T. *•. 

Cossin, mbêt. Coussin. (Voyez S. B«-n. Senn. 
fr. Mss. p. 26.) Dans le latin pulvinar. 
Custé, subst. masc. Cdté. 

Il ■ cainte sin spede et mise à sen eiuti. 

PM*. MSB. ». IIM, I. IV, p. tm, 

Gustel, subst. masc. Château. Peut-être est-ce 
une faute, et doit-on tire castel. Cependant l'ortho- 
graphe cattel est répétée deux fois dans le même 
recueil. 

Per aler sur Noevile le euMtel asalir. 

PoH. M8S. n. ItUO, t. IV. p. 1163. 

Se Dex me laisse viner (Tenir) v«ra eutiaJ de Noerille. 

IhU.p.iKT. 

Custode, subst. masc. Garàien^. Rideau de lil*. 
Elui '. Bandeau ■*. Pièce d'échecs = (2). 

* Ce mol vient du latin custot qui signifie gardien. 
(Dict. de Honet.) De là ?ont nées toutes ses autres 
acceptions. 

"Ainsi on a nommé cuntode les rideaux d'un lit, 

[larce qu'ils le renfermoient et le gardoient contre 
e jour. (Dict. d'Oudin.) C'est en ce sens qu'il faut 
entendre cus/ode dans le passage suivant: ■ On 

■ entieprend contre Charles une tragédie [les 

> Vêpres siciliennes] qui fut jouée à trois persos- 
- nages, dont Prochite esloit sous la custode, le 

■ Protecole, uns Pierre d'Airagon, Hicbel Paleo- 

> logue empereur de Conslantinopte , le pape 

> Nicolas troisième. > (Païq. Hech. p. 744.) La reine 
était en couche, en 1401, ■ et cheut le tonnerre.... 
• la chambre de la reyne,... et brusia toutes les 

■ custodes, et courtines de son lit. > (Juvenal 
des Ursins, Hist. de Charles VI, p. 146.] Charles IX, 
quelques moments avant sa mort, dit qu'on luy 
Urast < sa custode > voulant essayer de reposer, e( 
sa nourrice s'approchant tout doucement dn lit, 

■ (ira la custode. • (Journ. d'Henry III, an 1574, 
1. 1, p. 33.) Ca mol custode {Si, encore en usage pour 
sigiiiQer les rideaux qui servent dans les églises, 



(1) * Et luj enToya la nuit de sabnaedy un des carre* de son corps noblement appareillé et de cbevaus blancs atteU. • 
Dans un hommage de 1387, • le aeieneur de Uauaton. quand le arigneur ou dame vienaent nouvellement à Hirebeen, ioil 
en currc, ou cheval, doit avoir et prendre un cheval de curre, lequel qui luv plaira, ou celai sur ituot ils chevaucberonL ■ 
(Du Gange, U, SCS. col. 3 ) Voyez ta nota soub Cam,i$e. (n. b.) 

(3) Cutiôde, aujourd'hui cuaUin eu Normandie, est le sacnstain (Benoit de S> Hors, II, v. 1SW) : c Qoc «Toit un segreatein, 
Cutlode et garda et marrogler. > Comparât Cotire, CouUv, Cuitln. (N. K.) 

^ On Ut aussi au reg. JJ. 176, p. ffft, an. 1446: i IcaUniAndry tira et«aclia Us jwwrtww ou culotta» dalabowtietoJicellui 
barbier. > (n. k.) 



ou -* 

tonaawA aux antets, désigne un temple profane 
dans le Vray et parf. amonr, fol. 98. 

"'Par analope, on a aussi nommé euttoie un 
1SUii,uneboUe(l), une armoire, etc. • Remlst le livre 

■ dtrestolle en leur custode. • (Lancelot du Lac, 
1.10, fol. 88.) • Lors monta et prinl congé de luy, 
k et se mis! au chemin, et le menestrier demeura 

■ tout seul, 61 priât aa liarpe, et la mist en sa 

• euttade, puis se mist au chemin. • (Perceforest, 
TDl.ll. fol. 81.) • Encore sont uteasHes, secrins, 

■ hnches, coCTres. custodes, soit à mettre armures, 

• ou autres t^oses, ctaaiiz, perches à draps, chan- 

• deliérs, lanternes. ■ (Bout. Som. Rur. p. 434.) 
Richard , roi d'Angleterre , ayant résigné son 
royaume au duc de Lancastre, lui remitson sceptre 
•tSB couronne. Celui-ci les ayant remis k l'arche- 
vêque de Gantorbéry, on fit • emporter en coffres, 

■ -et eo custodes les deux joyaux solemnels. ■ 
(Rroisi. Ilv. IV, p. 338, an iS98.) (2) 

" On a appliqué le nom de custode aux bandeaux 

dont les femmes ridées se servoieal pour cacher 

leor triml, et en effet ces bandeaux étoient comme les 

ganlîeOB qui empëchoient qu'on aperçut les rides. 

Onelqa'nne qui n troni ridé. 

Porta deVftDt une cuitode. 

Cw|B[lliri,p.IO«iSI. 

'Enflnon aommoit custodes les pièces des échecs 
que nous appelons tours, el <\m sont comme les 
gardiennes par excellence. Dans la description 

• du bal joyeux en forme de lournoy • qui ml le 
sujet du 24* chap. du V* livre de Pantagruel, dans 
'Rat>elais. el dans lequel l'auteur fait une allégorie 
do jeu des échecs aux personnages de cette fête, 
4H1 lit : ■ En la salle entrarent trente deux jeunes 

■ personnaiges sçavoir est. buict jeunes nym- 

■ phes, ainsi que les peignoient les anciens, en la 

■ compaignie de Diane, ung roy, une royne, deux 

• custodes de la roque, deux chevaliers, et deux 

€ urcbiers les roynes à costé de leurs roys 

€ deux archiers auprès de chascun costé, comme 

■ gardes de leurs roys et roynes. Auprès des 

■ aretiiers deux chevahei's, auprès des chevaliers 

• deux custodes, au ranc prochain devant eulx 

■ estoient les huicl nymphes. > (Rabelais, t. V, 
p. 110 et 111.) 

TABUHTES : 

CtTSTODE. Orth. subeiBt. 

CuBTODKS. Fabl. HS5. du R. a' 7118, fol, 33), R* col. 1. 

Cnstodl-nos, subst.masc. Dépositaire. Nom 
donné & des laïques tenant des bénéfices en qualité 
de simples dépositaires. (Voyez Lett. de Pssq. 1. 1, 
p. 306.) «'Les princes séculiers ont, sur ces com- 

■ mandes, bastylanto3tdesœcoaomes,taatost>des 

• autodinos et dépositaires, la pluspart gens de 

• ttoiie valeur, qui sous de grandes soutanes et 

■ bonnets & l'episct^ale, gardent les eveschez, et 

it huit cuvttlattM HattÊBi mUoi 
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■ «U>aTeB, qui A on capitaine et^errter,.qai Avn 

■ bufoenot, ^>i k gens mariez, qui t une dame, 

■ vmra par aveitture une garoe. • (l4tt. de Païq. 
t. II, p. 607 et 608.) ■ Le roy nomme aux evaaclMB, 

■ et abbayes, des custodinos en faveur des princes, 

■ «t des s^gneurs. > (Ibid. t. ill, p. 708.) 
Cnstodio, «ubsf. masc. Poitrine d^nimal. Mot 

languedocien. (Du Gange, G. L. au mot Custodia^.) 
Gostoief (se), verbe. Se cacher. Ce mot, en ce 
sens, parott être une variation de l'orthographe 
CnTER ci-après, cacher. 

Lf lichM, s tout K iDDnnoia, 
Pour ses baa pirenB »e etutoie. 

KM. D«ch. fait. HM. fcl. «7, «1. S. 

Onstores , subit, masc. pluriel. Partie d'un 
vaisseau. 

Nez commencent a perlUier, 
Bon, et obOTUlM à frotssier, 
.HomiMDl etulore» et borsaraiisHit 
Voillèa deepieceol et mas (roiuent. 

Rom. do Bni. HS. M. 19, R* bH. t. 

Costote, subst. Partie de rhahillemeot d'un 
chevalier du Dain. Un chevalier du Bain, à sa 
réception, devoit être « reveslu d'une robe de bleu, 
•I et les manches de custote, en guise d'un prestre, 
< et it aura à l'espaule seneslre un taz de blanche 

■ soye pendant. • (Du Gange , Gloss. latin , au 
mot Mites [éd. Henschel, IV, 399, col. 2].} 

Gute. [Intercalez Cute, cachette, au reg. JJ. 183, 
p. 78, an. 1454: > Le suppliant et autres ses 

■ complices ^voient esté par nuit... en une eute, 

■ laquelle esloit en la ville de Gondé... et ieeUe 

■ eute avoient rompue et emporté aucuns biens 

■ qne ilz y avoient trouvé. • De môme aux prenves 
de l'Hisl. de Bretagne (I, col. 1165): > Oroenoons 

■ (|ue nuls regraltiers... achattent denrées... 

■ jucques à l'heure devant dite, en eo privé h»s 

■ du marché, n'en lieu rebot ou en cute. ■] (n. e.] 
Cnter, verbe. Cacher. Ce mot vient du breton 

cuse/, qui signifie cacher [c'est le breton qui vient 
de cuter ou cuccr]. 

VARIANTES : 
CUTER. G. Guisrt, IfS. fol. 331. R: 
CuTTKn. GloBS. de l'Hiat. de Bret. (3) 

Gutte cache, subst. masc. Sorte de jeu. [Bab. 
1. 1, p. 152.) L'éditeur croit que cutle vient du latin 
cuits et que c'est le jeu qu'en Lorraine on appeUe 
cachemains, parce qu'on est obligé de cacher ses 
mains, à peine de recevoir des coups de verges. (Le 
Duchat, Ibid. note 90.) 

Gnvalge. [Intercalez Cuvaige, endroit où l'on 
met les cuves: < Manoir, ediffices, court, chapelle, 

■ pressouer, cuvaige et jardins du lieu seigneurial 
• assis à Vannes. ■ (Gart. de Lagay, Du Oeoge, II, 
73l,C0l. 1.) (s. E.) 



H) I *eeUe avppHMit priât hul 
<tf. 153, p. ne, ma. isoaV (N- K-> 

Â> H dit MB0i d'awAtni d'it*ln oontre l'eau (X, flS) : ( S[ ee pwti le wM, la lettre don oonla et la brtebaten on moode 
euainni ponr l'fauve. » Compare* le latin etatoi lelorum, carquois. (N. ■.) 

(3> ■ Kncer, cuicritepovoD mie, CartionaaommeaenM haUlie.* (Prsvvw, n, col. SIS.) Oa tit ausal dans la CkroQ. des 
duce <« Nomandte $r. 10135) : i Haie ne al aèrent ai aadulre He en oel len ctdtor ne tulre. ■<!!. *.) 



\i 
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Cuve, »ub$t. fém. Cuve. Ce mol subsiste et nous 
ne citerons que ce qui concerne son ancien usage. 
[Du Cange, Gloss. lat. à Cuba et Ciipa.) Ou lil eupas 
vim, dans les annales de S. Berlin, page 20i, sous 
l'an 646. 

Il y avait des cuves de bois employées pour les 
sièges • FisbleRoydrecer pierres et mangonneanlx 
< â une tour sur quatre roes, et une ave de boyt, 

■ et llsl apareiller et amasser quant que il peut 
» assembler de tourmens, puis les fist lancer de 

■ toutes parts , et assaillir par grant vertu. > 
{Chron. S. Denis. 1. 111, fol. 35, an 1377.) 

On appeloit • manteau à Tonds de cuve >, une 
espèce d'habillement à l'usage des hommes et des 
femmes. Charles V étoil revêtu d'un ■ manteau à 

■ fonds de cuve >, à l'entrée de l'empereur à Paris, 
en 1377. (Chron. S. Denis, t. III, fol. 35.) Dans une 
pièce qui a pour titra : • Des (Marges qui sont en 

• mariage, pour le mesnaige soustenir, avec les 

• pompes et grans bobans des femmes >, on lit : 

Et ai dira : encore je vueil 

Une rutaine, monMigneur, 

Et me fault un msntel greigneeur 

Que je n'av, a éroil font de cuve (1). 

Eiul. Doc. P«. MSS. M. 48S, col. 9. 

variautes : 
CUVE. Orth. subsisUnte. 
Cuvas. Gkws. de l'Uiat. de Bret. 

Guvel, subit, tnasc. Petite cuve. (Cotgrave et 
Rob. Estienne.) 



Cuvelters, $ubst. mate. Ce mol, qui est le nom 
propre d'un de nos anciens poètes appelé • Jean li 
. Cuveliers d'Arras ■ , semble avoir signiiié un 

• faiseur de cuves ■ ou • tonnelier ■. On trouve 
une pièce de la composition de cet auteur (3). (Poës. 
Ke. av. 1300, t. I, p. 381.) 

Cuvelle, $ubst.\fém. Petite cuve. On trouve 

• uncuvier, unectfve//e, un seau, • dans la Coût. 
de Valenciennes. [Nouv. Coût. Gén. t. II, p. 258.) 

Cavertalge, subst. masc. Seivitude. 

D'ax trancher de lor cuverlaige [»oy. culvertagè]. 

PkI. da Bl. lis. d* S. C. loi. 114, mI. 3. 

Cnvertlere. [Intercalez Cuvertiere, couverlura 
d'une maison : • Item sur la cuvertiere de deux 
■ mesons, qui furent aux Juifs de Chinon, .xx. 
liv. t. .] (n. e.) 

Cuverttse, subit, fém. Méchanceté, trahison. 
Du mot cuvert, méchant. ^Voy. Cuivers.) Il faut lire 
eavertite, au lieu de cuvertie dans ce vers : 

Bien sot couvrir sa cuuerlie. 

Rm. te Bnl. US. M. SI . H- mL i. 
VARIANTES : 

CUVERT1SE. G. Guiart, HS. fol. 90, H« (4). 

CuvEBTisitB. Fabl. MSS. du R. n< 7615, 1. 1, P> 120, R° cal. 3. 

(1) Au xvip siècle, Tallemant des Resux parie de haut de chausse à fond de cuve. Hauts de cbaussea at manteaux étaient 
partout d'égale largeur comme les [ossée à fotid de cuve qui ne sont pas talutës. (K. G.) 

(SQ Au loi. 363, on lit : • Qui tait vigaei, li ceux est grans ; Car Laetons y fault k oullraige , Cuves , cuoaiu; , queni , 
ruiaige. > (n. x.) 

(3) 1 Jehun le Vasaeur cuteixer... dist à Rranaudin qu'il le rainseroit aiUre part. » (JJ. 14), n. 13, an. ISHO (M. C> 

(i) * La uouvele partout aloit Du griel et de la cuueriùe On Remon l«noit sainte ygUaa. ■ (Vers 483i on 9H8). <n. s.) 
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CovKHTisB. FaU. MSS. du R. n- 7615, t. Il, ► IW, V> eol. 1 
CuvBRTiK. Rom. du Brut, HS. fol, 51, R*. 
CouVBITHX. Rom. du Bnit, MS. de BOEotr. 

Cnvrler. [intercaleB Currin", tourmenter, dans 
le Froissart de l'édition Kervyn, l. III, p. M: 

• Grignars de Hauny cuvrioit el travailloll (Art 

• chiaux de Combrai. • De même au I. VI, p. IW: 
< Si en furent chil d'Abbeville du renient cuvrj/^'de 

• vivres et de pourveanches. • La forme est admise 
par H. Luce(t. V. p. 132, I. 15): • Cil d'Abbevilk 

• en furent trop cuvriié», car là prendroieol il le 

• plus grant partie de leurs pourveances. ■ Ce mol 
embarrasse les élymologistes français autaat que 
Icuransen (mettre l'épée dans les reins)embarras8e 
les Allemands : seraient-ils de même famille?] (n. i.) 

Cuyala o cledat. Ce sont deux mots béarnois 
qui se trouvent dans la • Rubrique des herbages, 
art. 7. • Ils désignent • une étendue de terre où 
> l'on fail paitre les bestiaux. Si elle est ouverte, 

• elleesl appelléectit/a/a;si elle est entourée de 

• fossez, ou de pieux, elle est appel lée cledàt, 

• parce que clede signifie une barrière de bois 

• avec laquelle on ferme l'entrée de ces sortes de 

• lieux. • (Laur. Gloss. du Dr. fr.) 

CuygDié [Intercalez Cuygnié, comme cugnet, 
dans un texte d'Abbeville : • Une eschacbe qui va 
' en magniere de cuygnié. ■] (n. %.) 

Cuyrage, subst. masc. Plante. Le nom de celle 
plante signifloit ■ mal me servez >. selon le Blason 
des Heurs. (Recr. des dev. amour, p. 59.) 

CuyrleD. [Intercalez Cuyrien, droits sur le 
cuir, dans un Lexle de 1313 (anc. 8128 .3. fol. 67J: 

• Cy ensuient lesdiles parties de la revenue et de 

• la despense... le cvyriertt te gressin, les 

• esgruns. •] (n. e.) 
CoysaDiDeot, adverbe. On litdans S. Bernard: 

' Encontre les altres s'eslievent effrouleyement et 

• cuysaHtnent, et ois mismes blandiasent sottement 

• et perilloii sèment. ■> (S. Bernard, Serm. fr. mss. 
page 38.) 

On lil dans le latin : » Non contra aliostamirapn- 

■ deuter, quam inaniter aesluant : seipsos lam insi- 

■ pienter, quam inulililcr palpant. • 
Cuysots, subst. masc. plur. Ce mot signilie 

peut-être " jambons ■ dans ce passage, où l'on 
trouve : 



Cuyiota, çatez dé baute venaison, 
Poules, pigeons, chapons de S. Denja. 

Aniii dali Vign, Vtrf . dtBU. lai. ig. V. 

Cuyture, subst. fém. Soucis cuisaos. Un le 
trouve employé en ce sens, dans Perceforest, en 

mille endroits. • Se tu rememoyroys les pai- 

« nés et les travaulx, les seings et les cuytures qui 
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• sont en amours, etc. •• (Vol. II, P* 30, V'» col. i. — 
(Voyez CtJisANçoN.) 

Cayvre, subsl. masc. Cuivre. On trouve cuprum 
et cyprinum, au même seus, dans le Gloss. lat. de 
DuCai^ge. 

Guzelle, subst. fém. Récolte. Le même « cueil- 
lette ' ci^dessus. « Vefve acceptant le douaire cous- 
« tumier joiiitdes héritages, et fruiets d'iceux, en 
« Testât qu*ils sont lors du (Jouaire escheu, comme 
« des foins, prêts à faucher, ou fener, bleds, ou 
« autres crains» ou légumes à couper, et recueillir, 
« raisins a vendanger et autres telles cu%elles de 
« qjaeWe nature ils soient. > (Coût. deGorze, Nouv. 
Coût. Gén. t. II, p. 1080.) 

Cy, adverbe. Ici^. Oui". Sur le champ *^. 

^Dans le premier sens, on disoit « jusques cy » 
pour jusques ici. (Joinv. p. 108.) 

On disoit « cy en arrière • pour « ci-devant ». 
(Ord. t. III, p. 530.) « Cy endroit, » pour «ici » « en 
cet endroit ^ (Joinville, page 80.) •• Cy va, cy fuit à 
Hiraud, » sont des cris de chasse pour animer les 
chiens, où le mot cy est mis pour ici. (Fouilloux, 
Vénerie, fol. 50.) 

^Cy dans le sens de « oui » signiHe proprement 
« ainsi, » en latin « sic » « disoit que cy. » (Lett. 
de Louis Xll, t. II, page H9.) - Il semble que cy. » 
(Tenur. de LitU. fol. 31, R'.) 

^Cy 90 disoit aussi pour maintenant, sur le 
champ. (Oudin, Cur. fr.) 

De là, cette expression • cy-pris, cy mis », pour 
sur le champ, sans perdre de temps. 

£t commanda que tout souldain, 
Cy pris cy mis (1), on chèppelast 
Cinq ou six douzaines de pain, 
Et que bientost on se hastast. 

Villon. Rep. fr. p. 14 et 15. 

Cy (la S.), subst, fém. Ce mot n'est employé 
que dans celte expression : « Le pain bénit de la 

• S. Cy. » (Dict. de Colgrave.) • Ceux qui ont prins 
« du pain benist de la S. Cy se doivent garder de 
« toucher à leurs femmes. » (Douchet, Serées, 
liv. 11/ p. 256.) 

Cyc, adj. Ainsi. (Voyez Carta Magna, fol. 24, R* 
et 82, V^) C'est une formule employée dans le dis- 
positif des ordonnances. 

Cychrlodes, stibs/. plur. Nom d*un animal mis 
au nombre de ceux que cite Rabelais. (T. IV, p. 274.) 

Cyçne, subst. masc. Cigne. L'orthographe la 
plus approchante de Tétymologie latine est celle 
que suit Nicot. 

Ne soiez pas com U cisne (2) 
K'ades bat ses cisneaux. 

Clians. MSS. da G** Thib. p. 43. 



Chitie se trouve dans ce passage de ruistoire de 
Charles VII, par Mathieu de Coucy, page 664 : « I^e 
« chevalier au chine serviteur des dames. » 

VABIA!<]TES (3): 

CYCNE. Rabelais,, t. III, p. 113. 

Cygnb. Nicot, Oudin. 

Cyne. Percef. vol. VI, fol. 118, V» col. 1. 

Cisne. Borel. 

Chine. Math, de Coucy, Hist. de Charles VII, p. 664. 

Cydran, siibst. masc. Tyare. Les Latins disoient 
« tiara, » ou • cidaris Icidaris est dans Quinte 
« Curce (III, 3)] » d'où ce mot parolt s'être formé 
Alexandre, s'avançant vers Jérusalem, fut pénétré 
de respect à la vue du « prince de la loy ayant une 

• estoiUe d'or jaccintue, le cydran sur le chief, et 
« au dessus une lame d'or où estoit escript le nom 

• de Dieu. » 

Cye, subst. /fe'm. Scie. (Celth. de L. Trippaull.) 

Cyer, verbe. Scier. (CiCUh. de L. Trippaull.) 

Cyerce, subst. masc. Vent de nord-ouest. Mot 
languedocien, du latin circius. (Ménage, au mot 
Cers.) [Voyez ce mot.] 

Cyeur, subst. masc. Scieur. (Celth. de L. Tripp.) 

Cygnean, adj. Qui appartient au cigne. (Dict. 
de Colgrave.) « Blancheur cygneanne. • (Epi th. de 
la Porte.) 

Cy ke, adverbe. Voici ou voilà. Ce mot, dans 
S. Bernard, répond au mot ecce. « Cy ke voseist 
« vient, • pour voici que celui-là vient. (S. Bern. 
Serm. fr. mss. p. 13, dans le latin ecce venit is.) 

Cymaise , subst. fém. Sorte de vase. ^ On 
« appelle cyînaises (i) à Dijon de certains grands 
« pots d'etain à l'antique dans lesquels la ville 
« envoyé du vin par honneur, en des occasions de 

• cérémonie. » (Le Duch. sur Rab. t. V, p. 169 (5), 
note 8.} 

Cymbale , subst. fém. Sorte de tymbale ^. 
Sonnette ". 

^On nommoit communément cymbale une sorte 
d'instrument de musique fait en forme de tymbale 
ou avec des lames de cuivre roulé que l'on ton- 
choit avec la main ou avec des baguettes (Dict. de 
Nicot et Rob. Estienne.) « Les menestriers se mis- 
« rent tous devant, sonnans trompes, clairons, et 
« cors sarrasinois, cimballes^ et tabours et me- 
« noient si grant déduyt, etc. « (Perceforest, vol. I, 
fol. 105, Vo col. 1.) « Le roy de Thunes, le roy de. 
« Trames?en (Tlemcen), et le roy de Boizie (Bougie) 
« vindrnet devant Auffrique en leurs courrois, selon 
« leur coustume, à tout leurs naquerres, taboulés, 
« cymballes, freteaux, et glays présenter la ba- 



(i) « Pour parler plein, elle se délivra, ci pn>i« ci mi«, après cette première course, d'un très beau fils. » (Louis XI, 
29» Nouv.) (N. E.) 

(2) Raoul de Cambrai donne aussi : c Paons rotiz et bons dsnes pevreis. » (N. B.) 

(3) On lit dans r Hist. or. des Croisades (II, 293, xni* siècle): a Et contrefaisaient le cinne qui «chante quand il doit 
morir. » On ne connaissait pas encore le cygne d'Âustridie : t C*est un oisel cler semé en terre , Si legierement 
congnoissable, Qu'U est au cwe noir semblable. » (La Rose, v. 8746.) JoinviUe écrit cynes (§ 525) et Chasielain (1^* partie , 
ch. aX) chisne.pi. E.) 

(4) « Glaude Clerc portant deux connils cuitz et une cymoiae de vin et aussi du pain. » (JJ. 195, p. iOGt, an. 1474.) (n. k.) 

(5) Rabelais écrit semaise ; c*est une mesure contenant 8 setiers de Paris, (n. s.) 
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« Uttte. > fHist. de Loys III, duc de Bourbon, 
p. 294.) {i) 

Flûtes, flajolz^ cymbales bien sonantes. 

Grelin, page 40. 

" On donnoit aussi le nom de cymbales à de sim- 
ples sonnettes. « Ung mullet avecque ses eymba- 
« les, * (Rab. 1. 1, p. 103.) 

VARIANTES *. 
CYMBALE. Crétin, p. 40. 
GiMBALB. Percef. ▼ol. I, fol. 105, V® col. 1. 

Gyme, subst. fém. Rejeton de plante (2). (Dict. de 
Monet, de Nicot. de Cotgrave.) 

Cymeron. [Intercalez Cymeron, bout du] nez, 
au reg. JJ. 125, p. 156, an. 1384: « Sacha un graut 
« coustel et en feri Texposant sur le visaige, et lui 
« coppa le cymeron du nez tout jus et le léndi 
« jusqu'aux dens. »] (n. e.) 

Cymese, subst, fém. Cimaise. Terme d'archi- 
tecture. (Coût. Gén. t. II, p. 272.) (3) 

Cymetere^, subst. Cimetière. (Voyez Duchesne, 
6én. des Chastàigners, p. 27, tit de 1220.) Il est dit, 
parlant des lieux où les curés meltoient leurs 
dtmes : « Grange ou cemetiere por traire lor 
« dismes. » (Perard , Hist. de Bourgogne, p. 28, 
titre de 1255.) 

Cymetiere , subst. masc. Cimeterre. Espèce 
de sabre. 

Escharpe, tout jiisques au cymetiere. 

Bn^ Desch. Von. MSS. fol. 119. col. 9. 

On a dit aussi cymetiere pour cemetiere. (Voyez 
Cementiere.) 

Cymier, subst. masc. Cimier. On lit « eymier 
« de cerf » , pour « cimier de cerf. » (Petit-Jean 
de Saintré, p. 552.) 

CynamoDy subst. masc. Cinnamome, canelle. 

En ma chambre a bon aromas 
De cynaman, mirre, aUoô (4). 

Eust. DeKh. Poët. IISS. fol. OO, col. 4. 

Cynanche, subst. Lacet. Proprement « lacet à 
«^étrangler un chien » , suivant Laurent Joubert, 
cité par Le Duchat, sur Rabelais, t. III, p. 262, note 7. 

Cynetallles (par) , express, adverbiale. A 
l'aventure, pour par conjecture. 

« Hélas ! ceux qui de tous faire parlent, ordon- 
« nent, et conseillent ne scavent pas les maulxque 
« tu sens, aincoys en ordonnent ainsy comme par 
« cynetailles; peu leur couste de dire; mais à moy 
« en gist au faire le mistere ; helas comment fera 
« rhomme bonne chère sans cueur, sans voulenté, 
« et sans plaisance. » (Perceforest, vol. V, fol.j76, 
«• col. 2.) 



) Gyneillle, subst. masc. Espèce de dévidoir. Ce 

f mot s'est conservé en Normandie, dans qnelqties 
manufactai*es. Quoiqu'il ait éprouvé une ailâratîoa 
assez considérable, on peut cependant le «eeoD- 
noitredanscht^no//^, instrument composéde quatre 
ailes, sur lequel on dévide les fuseaux de trame. 
On le fait tourner comme une roue, avec une petite 
manivelle. On se sert plus communément du mot 
hasple. « C*estûient toutes vieilles matrosne barbues, 
« et escbevelées qui menoient le plus laid deduyt 

< qu'on ne pourroitouyr, et tenoient en leur mains 

< sellettes, et bourdons hesples, ou cyneuttes, et 
« en alloient escrimissant les unes aux antres, 
« ainsi que toutes enragées. > (Perceforest, vol. II, 
fol. 14, V col. 1.) 

Cynojpley subst. masc. Sinople. Couleur verte 
en armoiries. (Le Labour. Orig. des Armes, p. 133.) 

GynsourSy subst. masc. plur. On disoit autre- 
fois < cynsaurs de burses, » pour coupeurs de 
bourses. « Et de cynsours de burses, vcàons que 
« celuy que la burse coupe, si autre mauvaiselé ne 

< eyt fait, eit jugement de pillori. » (Britt. Loix 
d'AngIeL fol. 24, V.) 

Cypre , nom de lieu. Chypre. (Marbodus , 
colonne 1662.) 

Cypressler, adj. Qui est de cyprès. (Cotgrave 
et Oudin, Dict.) 

Cyr, subst. Nous ne pouvons déterminer le sens 
de ce mot employé dans cette expression de Bran- 
tôme : « Les Délies dames et filles de cyr. «Il y a 
peut-élre faute dans le texte, où Cyr est un nom de 
lieu. Cet auteur, comparant les habillemens des 
femmes de son temps avec ceux des dames romai- 
nes, que Ton appeloit « à la Nymphale, > et dont 
on retrouve le modèle dans les anciens monumens 
de Rome, s'exprime ainsi : « Mais aujourdbuy les 
belles dames et filles de cyr [lisez ey pour 
ci (ici)], et qui les rend aimables certes, ce sont 
bien leur beautez, et leurs gentillesses; mais 
aussi leurs gorçiales façons de s'habiller, et 
surtout leurs robbes fort courtes, qui monstrent 
à plein leurs belles jambes, etc. » (Brant. fiâmes 
Gall. 1. 1, p. 420.) 

Cyragle, subst. masc. Goûteux. Proprement 
qui a la goutte aux mains. « Je ne t'av squ excuser, 
« sinoff que tu es si cyragie, et que les mains qui 
« me souloyent rescripre ne savent plus tenir la 
« plume, parquoy, s'il est vray, etc. » (Fabri, Art de 
Réthor. fol. 157.) 

Cyre, subst. masc. Sire, seigneur. Nous écrivons 
sire, mais à tort, car ce mot vient du grec kvçioç. 



(1) On }it dans Eu9t. Descbamps (fol. 405) : c Engineurs, maçons , charpentiers , Que fumée suit voulentiers , Joueurs 
é'-orgues-ou de cymbale. Feront mestier es malstres sales. » Un Ub. pêalmor. du xu« siôcie<p. %i) ^oone t oynîlto» bien 
sonanz. » (n. e.) 

(2) On trouve cimeaulx au reg. JJ. 907, p. 945, an. 1481 : € Iceulz sopplians se prindrent à copper é&ê cymeatO^ dudit 
bois. » (N. s.) 

(9) Au 1. 1, p. 901, on lit : t Au resard des landieresjjamhes^ cheoaftnôe et eymmises, le voisin les pourra peroe^ taut •outre 
ledit mur, pour y asseoir les dites lancieres et cwnatses à fleur dudit mur. » (s. s.) 

(4) On Ut dans une charte de 1492 au cart. de Corbie : « [FUcouart de Liekeiice escuier bourgeois de Oand] sera tenus de 
rendre et paier chascun an à Téglise ou à son command la^omme de .liv. livres de gros, vint livres de cyrt^mmne , vint 
livres de gingembre de mesche et une livre de safren. » (m. v.) 
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Ainsi la vraie orthographe devroit être cyre [sire 
vient de senioi'^. (Borel, au mot Monsieur, Dict. de 
Çotgrave et Rabelais, t. I, p. 212.) On donnoit 
autrefois ce nom aux saints : 

Cire S. Mor, rendez le moy goûteux. 

Eiist. DMch. Pues. MSS. fol. 207, col. 2. 

Gyrograffer, subst. mast?. Greffier. « Et ausi 
« de clers de nostre court de la chancellerie, et dei 
« Tun brancke, et de Tau Ire, et de clers del Escheker 
« que parnent plus d*un dener pur Tescripture de 
« un bre de cyrograffers que plus parnent de nn 
« S. pur le cyrograffe. > (Britton, Loix d*Anglet. 
folio 37.) 

1 . Cyrographe, subst, masc. Signature privée, 
billet signé: (Ordonn. t. V, p. 135.) On disoit : 
« Lettres de chnographe > pour lettres sous seing 
privé, et partiêulièrement certaines lettres qui « se 
« faisoient en double, et dont Tune se bailloit à 
« partie, Tautrese mettoitau coffre des eschevins. » 
(Gloss. sur les Goût, de Beauvoisis, et Du Gange, 
Gl. la t. à Chirographi.) [Voyez Chirographe.] 

2. Cyrographe, subst. Titre ou autre lettre écrit 
de la main de celui qui le donne. « Ayoms nos 
« notre seal mis a ceste lettre fête en forme de 
• cyrograf. » (Rymer, tome. I, p. 115, colonne i, 
titre de 1270.) 

3. Cyrographe, adj. signé. On disoit lettres 
cyrographes, pour lettres signées sous seing privé, 
opposées à lettres scellées. « Item a le ber en sa 
« terre toute la cognoissance de tous dains, dons 
« quais, peines, services : en quoy on se peut obliger 
« par lettres, soient cyrographes, ou lettres sceU 
« lées. > (Bout. Som. Rur. p. 900.) 

Cyrographer, verbe. Ecrire de sa main. G*est 
la signiflcation propre de ce mot. « Toulz attornés 
« generalz pourront lever fins et cyrogra/fer, et 
« acorder en fontz plées taunt avaunt corne eux 
« mesmes qui attornés il sount. » (Britt Loix 
d'Anglet. fol. 285.) < Ecrits et cyrographés tels 
« comme ils ont accoustumé par leur loy. » (Bout. 
Som. Rur. p. 895.) 



VARIAMTES ' 

GYROGRAPHER. Bout. Som. Rur. p. 895. 
Gyrograffbr. Britt. Loix d'Ânglet. foL 285, V». 

('^yrogrylles , subst. On trouve ce mot sans 
explication dans le Dict. de Borel, qui cite la Bible 
historiaux, ms. suivant laquelle « le chamel, et le 
« cyrogrylles • sont au nombre des animaux dont 
il étoit défendu de manger. 

Cyroigne, subst. masc. Espèce d'onguent. 
Suivant le Dict. de Borel, on dit encore, en Nor- 
mandie, chirouanne pour signifier une sorte 
d'emplâtre. 

Cyromancie, subst. fém. Chiromancie. (Eust. 
Desch. Poës. mss. fol. 380, col. 4.) 

Cyroplennes. 

PTalas-tu à Phebus noncier, 
Comment, par toy espelucmer, 
Tu véis les cyrofiennes, 
Dessus les forests yndiennes. 

Eusl. Disscb. Pocs. MSS. fol. 483. 

Cyseau. [Intercalez Cyseau, fer de flèche: « Le 
« suppliant print un cyseau ou raillon, ef le miçt 
< sur son arbalestre. » (JJ. 'i05, p. 192, an. 1I7S.) 
On lit encore au reg. JJ. 190, p. 116, an. 1460: 
« L'arbaleste bandée et un traict dessus ferré d'un 
« fer^ appelle ciseau. »] (n. e.) 

Cytholours. [Intercalez Cytholours, joueurs de 
cilole (Du Gange, 11,, 368, col. i) : « Nerons en chanz 
« s'entendoit, si que touz les cytholours et les 
« autres jugleours par chanter surmontoit. >] (n. e.) 

Cytoal. [Intercalez Cytoal, zédoaire, espèce de 
gingembre (Ord. II, p. 320, an. 1349).] (n. e.) 

Cyve, subst. Sorte d'animal. 

Plus i ot de vin la fontaine ; 

Li fut m jors en la semaine 

Seraines, cives cines pour cygnes, et lyons.... 

Hist. de France, à la suite du Rom. de Fanvel, fol. 81. 

Gz. On écrivoit c%a et là au lieu de çà et là. 
(Borel.) Ces deux caractères s^employoient aussi 
pour deux SS, comme &àns fac%ent{i)y pour fassent, 
fauczenerie, pour fossonerie. (Hist. des ducs de 
Bretagne.) 



(1) Il est certains dialectes provençaux, aux approches du Dauphiné, où : se prononçait ez. (N. E.) 
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D (1>. Cette lettre est ajoutée à la terminaison des 
futurs et des participes des verbes. Pour les futurs, 
voyez trouverad, pour trouvera. 

Pour les participes, jugied pour jugé, ported 
pour porté, trouved (2) pour trouvé. (Voyez Loix 
Normandes, passim.) 

Daaraln, adj. Dernier. Ce mot, sous les ortho- 
graphes employées par S. Bern. répond au latin 
Novissimus, 

On dit encore derrain dans quelques provinces. 

Aussi serez 1^ dciarraine. (Frois. Poêa. i44.J 

Il sembleroit qu'on a quelquefois employé ce mol 
comme substantif. Ainsi desrain se disoit pour le 
dernier jour, le jour de la mort.... « Ne ressemblera 
« son bon père, qui iuy enhorta à son desrain, et 
• Iuy pria moult, de toujours obeïr au roy. • (J. 
Le Fevre de S. Remy, Hist. de Ch. II, p. 3.) 

Derreniere, pour la dernière chanson : 

Ma derreniere vueU faire en chantant. 

Oede de U Coarroierie. Pocs. MSS. t. S. p. 653. 

•< Chanter la daaraine » chanter sa dernière 
chanson. Expression figurée qui signifloit mourir : 

.... Non je cuit qu'il vous poise 
Que f ai chanté la daaraine. 

Fabl. MSS. du R. n* 7S18. M. 61. V ool. t. 

Cependant, si Ton y fait attention, on s'apercevra 
facilement qu'il y a un substanlif sous-entendu dans 
ces façons de parier , et que le mot darrain n'y est 
réellement qu'adjectif. 
Remarquons cette autre expression : 
<t Assise de dareyn présent » étoit l'assise ou 
audience pour constater le droit de celuy qui s'est 
présenté le dernier eu justice. C'est le litre du chap. 
90 des Loix d'Angleterre, de Brilton, fol. 222 : « Que 

« le visconle du pays eit trestous les brefs que 

« ajournés ont estes jesques en eyre, et toutes les 
« assises de novele disseie, de mordane et de 
« dareyn présent, et de utrum et de dower. « (Ibid. 
folio 8, R°.) 

VARIANTES (3) I 
DAARAIN. Fabl. MSS. du R. n* 7218, fol. 257, Ro col. 1. 
Daarrain. Ibid. n» 7218, fol. 13, R» col. 2. 



DA 



Daarin. Ibid. n" 7989, fol. 240, V» col. 1. 

Dabrain. Poës. MSS. du Vat. t. IV, p. 1394. 

BAERH.UN. Poës. MSS. av. 1300, t. III, p. 1025. 

Dakain. Ord. des R. de Fr. 1. 1, p. 447. 

Darrain. Villehard. p. 204. 

Darrein. Ord. des R. de Fr. 1. 1, p. 447. 

Darraikn. ViUebard. p. 42. 

Dareyn. Britt. Loix d'Ànglet. fol. 222, R«. 

Dairiën. Ord. des R. de Fr. t I, p. 591. 

Deerain. Fabl. MSS. de S. G. fol. 53, V«. 

Deerrain. Ibid. fol. 53, Vo. 

Deeshain. Part, de Bl. MS. de S. G. fol. 124, V» col. 1. 

Derrain. Viff. de Ch. VII, t. II, p. 199. 

Derrein. Fabl. MSS. du R. n<»7615, t. II, fol. 212, V« col. 2. 

Desrain. Hist. de B. du Guescl. par Mén. p. 519. 

Derriem. Fabl. MSS. du R. n« 7615, t. II, fol. 153, V« col. 1. 

Derrien. Test, du G** d'Âl. à la suite de Joinv. p. 181. 

Derrbain. g. Guiart, MS. fol. 38, V«. 

Derrier. Chasse de Gast. Phéb. MS. p. 184. 

Dp.rrainier. Test, du C^ d'AL à la suite de Joinv. p 181. 

Di:rrenier. Vig. de Charles VII, t. I, p. 93. 

iURRANiER. Font. Guér. Très, de Vén. MS. p. 23. 

Darriînier. Joinv. p. 15. 

Darenier. Ord des R. de Fr. t. I, p. 421. 

Derrnier. Gace de la Bigne. dea Déd. MS. p. 57, R». 

Daraenk. fém. D. Morice, Hist. de Bret. col. 9(33. 

Darreniere. fém. Perard, Hist. de Boiu*g. p. 'SIS. 

Deraigne. fém. Perard, Hist. de Bourg, p. 467. 

Derains. fem. S. Athan. Symb. t. II, p. 73^. 

Daarralns (au et au par), adv. En dernier lieu, 
à la fin. Ce mot, sous les orthographes employées 
par S. Bernard, répond au latin novissimef uUtmOj 
deinde, denique, demum et postremo. 

L'un prent el ni, et Tautre à deeraina. 

Poé8. MSS. du Vatican, n* 1490, foL 147, R'. 

V AR IANTES * 
DAARRAINS ''au et au par). Fabl. MSS. du R. n* 7218. 
Daarin. Fabl. MSS. du R. n« 7989, P> 240. 
Daerrain. Gontiers, Poës. MSS. av. 1300, t. III, p. 10Î5. 
Darrain. Froissart, p. 118, col. 2. 
Deerai. Poës. MSS. du Vat. n» 1490, fol. 120, V^. 
Deerains. Ibid. fol. 147, R«. 
Daarrains (a). Duchesne, Gén. de Béth. p. 115. 
Daarins (a). Duchesne, Gén. de Béth. p. 132. 
Dairiens (a). S. Bern. Serin, fr. MSS. p. 66. 
Deriens (a). S. Bern. Serra, fr. MSS. p. 41. 

Dabo (le), subst. masc. Celui qui donne. ' Il 
« est toujours le dabo, * Fa(;on de parler pour dire, 
il paye d*ordinaire pour toute la compagnie. (Oudin, 



(1) On Ht dans la Senefiance de Vk H C (Jubin, II, 276) : « D [Dieu] jeta ceux de l'aigre feu Qui touz tems fussent en 
enfer :D fu en fust, D fu en fer ; D eut au C [croix] angoisse et soif. » (n. e.) 

(2) Ce d vient d*un t latin devenu final après la cnute de la terminaison ; tandis qu'il disparaît en français, il persiste et 
se renforce en t jusqu'au xiv* siècle, en Normandie, en Picardie. S^* Eulalie donne presentede. (n. e.) 

(3) Le type latin est deretranus (de deretro) ; de là le provençal dereiran, et le français deerrain^ daarrain, contracté en 
dei^rain, darrain (adouci en dairain). Une forme extensive est darraini^, derretùcr, d'où dernier. (N. E.) 
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Cur. fr.) De là, ce mol s'est employé pour signifier 
le maître du logis. (Ibîd.) 

Dace, subst. fém. Impôt, tribut. (Dict. d'Oudin, 
Monet-] • Aides, tailles, péages, gabelles, dacei,- 

• subsides et autres impôts • qui se percevoienteà 
France en 16D3. (Méra. de Sully, t. VI, p. 87.) 

■ Dace de tiertayne • se trouve dans le vers 
suivant : 

De pis avoir que daces de Tieriayne. (E. Detch. 46.J 

Dace (la), subst. fém. l-^ Danemark. On Ht 
dans Godefroy , Observations sur Charles VII , 
page 724 : > Le roy de Dace, • et dans un autre 
exemplaire le mot dace est remplacé par celui 
de Danemark [Froissart emploie la forme Datte- 
marce]. 

Dacer, verbe. Mettre des impôts. (Dictionnaire 
de Monet. — Voy. Dacé.} 

Dacher, verbe. Lancer, tendre. ■ Aucun ne 
■ tende harnss à vallée de prdirie, ny de marcz, 

• aussy ne levé d'autre harnas que le sien qui 

• dache en rivière courante sur la ditte amende et 

• le harnâs perdu. • (Cout.de Hainaut, au Nouv. 
Coul. Gén. t. Il, p. 150.) 

VARIANTES : 

DACHER. Coul. de HaiDault, Coût. Gén. t; II, p. 150. 

Daobeh. Coût. Gén. t. I, p. 813. 

Dacler, subst. masc. Collecteur. Celui qui est 
chargé de percevoir les daces ou impôts. (Dict. de 
Cotgr., d'Oud. et de Monet. — Voyez Dace.) 

Dacte, subst. fém. Date. • Selon la dacte "et 

■ priorité des invoquants. • (Rab. 1. V, p. 43.) 
Dactler, adjectif. Qui appartient au fruitappelé 

datte. On trouve ce mot pour épilhëte de noyau, 
dans de la Porte. On y trouve aussi • prunes dac- 
k tieres > pour désigner le truit du dattier. 

DactlIIe, subst. masc. Datte. Sorte de fruit. 

■ Raisins, dactyles, noix. > (Rab. t. IV, page 256.) 

• Asnes portans pains, roisins et masses de figues 

• el ie da'ctitles et de vin. » (Tri. des IX Preux, 
page 64.) 

VARIANTES : 



Dadais, subst. masc. Niais, sot. (Oudin, DicL 
elCur. fr.)(l) 

Dadée, subst. fém. Maiseries, enfantillages *. 
Figure, conformation". 

'Sur le premier sens de niaiserie, enfantillage, 
voy. le Dict. d'Oudin et de Colgrave. 

■ Par une extension de la première acception, ce 
mot a signifié la • conformation >, la namre d'un 
enfant. • Ne vous souvient il point du conte 

• de nostre More T quel train menoit ii à sa femme 

• de ce que son enfant estoit blanc comme albastre 
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■ et ne lenoit aucun trait de la dadée camaresqne. 

• Il fut condamné de refaire bon ménage d'avoiier 

• le fruit pour sien, puisqu'il n'avoit légitime occa- 

• aion de soupçonner que sa moresque eut ailleurs 

• emprunté un pain sur la fournée. ■ (Contes de 
Cholières, fol. 150.} 

Dadier, subst. masc. Dattier, palmier. (Dict. de 
Borel.) • Ils commencèrent à sentir la famine de 

• plus en plus, si quilz cherchoient les racines des 

• dadiers, car nulz autres arbres n'y croissoient. » 
(Tri. des IX Preux, p. 211.) 

Nous remarquerons l'expression suivante : 

■ L'evéque de pince dadier >. Elle semble faire 
allusion à un évéque qui aimoit à jouer aux dés. 
[Coquillart, p. 108.) Peut-être aussi dadier, dans cette 
expression, dériveroit-il de dadais, pince-dadier, 
pince-niais, Un joueur. 

Daffalctl, partie. Défait. 

Si est tost daffaiclie la ruse 
Sans que longuement on y innée. 

Gu« d< U BitDB. dM DMuUi. HS. M. 101, V. 

Dafin, subst. masc. Pièce du jeu des échecs. 
Bien lenoit on ce qu'en tenoit 
Roc, flerce, chevalier, da/<n <9). 

Gwfr. «a Pwit. 1 1* wiw Al Rom. da Fnral. M. H. 

Dagard, subst. masc. Daguet, brocard. Jeune 
cerf qui pousse son premier -bois (3). (Dict. d'Oudin, 
Cotgrave.) 

Dagel, subst. masc. Damoiseau, en patois 
gascon. (Boulainv. Ess. sur la Nobl. p. 61.) 

Dagglor, subst. Sorte de béte. Peut-être le 
caméléon. > Geste beste avoil teste de serpent et 

• le col d'une beste que les Sarraziiis nomment 

• dagglor, et estoit ce col tant merveilleux que 

■ toutes les couleurs du monde y apparoissoient 

■ ordonnéement assises et compassées. • (Percef. 
vol. III, fol. 88.) 

Daghe. [Intercalez Daghe, dague, dans Frois- 
sart (III, 496) : > hii secombatoientM aucun main à 

• main, as espées et as haches, as espois et à 

• daghes. ■] (s. e.) 

Dagobart, subst. masc. Cliantre héroïque. Le 
Dict. de Borel le dérive de bard, chantre. (Dict. de 
Cotgr. au mot Dagobert.] 

VABUHTBS : 

DAGOBART. Borel, Dict. 
Daoobert. Cotgrave, Dict. 

Dagone. [Intercalez Dagone, peut-être peau: 

• Guillaume Chandescole boursier... estoit alez 

• querre environ deux cens pesant de dagones de 

■ porc pour mettre en ouvre. » (U. 105, p. 184. 
an. 1373.)] (n.e.) 

Dagorne, subst. fém. Viliiine vieille. (Oudin et 
Cotgrave.) 



n prononce dada. Les Berrichons disent jageaU. (n. k.) 

il, [éléphant, en arabe]; de ^' , nos ancêtres ont fait fol, 

it la tour. (N. R.) 
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Dagron, subst. mate. Sragoo. Oq a dit en ï|itr- 
l^t de 13 forêt d'Ârdëoe : 

Bor olifaos, aa por liooa, 
Ne por guivres (Tipére), ne por dagrons. 
Ne por Butres meiveilles grans 
Donc la forest est fonnanz. 

PutoiL de Blofi. US. <1< a. & Itl. i», ùA. & 

1. Dague, aubsl. /'em. Espèce d'arme. (Teaur. 
deLitU. foi. 36.) C'éloit une sorte de poignard oa 
de couteau dont on.se servoil à ta guerre, dans les 
oombats particuliers et dans les joutes (1). 11 se 
Unçoitou dardoit quelquefois. Des Accords, dans 
■ ses Bigarrures, fd. 89, le dérive du mot aigu. • Un 
fc de nos gendarmes gecla sa dague a un de ces 

■ Turcs. • (Joinville, p. 50.) > Les François mon* 
> loyent a mont sur les escnelles, et s'en venoyent 

• combaltre main à main, dague à dague à ceux 

• du fort. • (Froissart, liv. il, p. 295.) 

La terminaison du mot daguasse, annonce, un 
mot augmentatif en mauvaise part, une grande 
vilaine dague. Nous tenons ces augmentatifs des 
Italiens, mais nous ne nous en servons plus guères. 

pn appeloit aussi dague une pointe de fer que 
l'on metloit au haut ou sur le câté d'une baclie 
d'armes ou d'une tiactie à main, qui communément 
avoit un tranchant d'un côté et un marteau de l'au- 
tre. • Issirent tiors des pavillons hache en main, 
laquelle estoit sans dague, k gros marteaulx et 

• petit taillant. • (J. Le Kevre de S. Rémi, Histoire 
de Charles V], p. 77.) 

On distinguoit divei'ses sortes de dagues. La 
dague d'armes. (Petit J. deSaintré, p. 3H.) La dague 
k roelle ou à rouelle qu'on appeloit aus^ ■ dagues 

• d'Escosse. • C'étoit une dague dont la poignée 
avoit deux ronds ou deux platines de fer pour cou- 
vrir la main. (Fauch. des Urig. liv. H, p. 109; Dict. 
de Borel.) • En ce temps le roi fist casser et abatre 

■ tous les francs archiers du royaulme de France, 

• et en leur place y voult estre et demourer, pour 

• servir en ses guerres, les Souisses et picquiers^ et 

• fit faire par tous cousleliers, graut quantité de 

• picques, hallebardes et grans dagues à larges 

■ rouelles. • (Chr. scandai, de Inouïs XI, page 319, 
an. 14S0.) 

Remarquons quelques expressions figurées où le 
mot dague est employé : 

I* Les dagues à rouelles étant devenues de vieil- 
les acmes et hors (fusoge, ce mot fut employé 
comme une injure pour désigner une femme laide 
et vieille. 



iellle dague à n 



a plue celle 



2° Langue et dague, fa^on de parler qui faisoit 
allusion à l'usage des tournois où les vaincus ren- 
doient les armes (la lance et dague) aux vainqueurs. 
Brantôme, parlant d'une femme mourante, dit : 
> H y eut un gentilhomme son voisin, qui disoit 



<. bien le mot, et avoit ajntë à causer et bousonner, 

■ avec elle, qui se présenta : elle luy dit : ah ! moï 

• amy, il se faut rendre à ce coup, et langue et 

• dague, et tout à Dieu. » (Brantôme, D^ Gall. 
\. II, p. 423.) Ce mot a donné lieu à plusieurs auln» 
hçons de parier qu'on trouve dans Oudin. 

T&nuNTss : 

DAGUE. ModuB et Baclo, MS. fol. 48, V». 

Daique. CretîR. 

Daguamk. Herlin Cooaie. 

Daqasbk. Oudio, pict. 

Dacque. Cotgrave. - Vig. de Cbariee Vil. 

2. Dague. [Intercalez Dague, raillerie: < EX 

• pour ce qu'il sembla audit Touse qu'il deist ce 

■ par manière de raf^rde ou moquerie, lui disl: 

■ je te prie, ne me baille point de dague, j'en ai 
- assez d'une. • (JJ. 152, p. 131, an. 1397.)] (h. e.) 

1. Daguenet,subsf. masc. Diminutif de dague *. 
injure*. 

'Sur le premier sens, voy. Rab. t. V, p. 39. 

*Ce mot. soua la seconde orthographe, se trouve 
employé comme terme d'injure faite à une femme 
dans les Contée d'Eutr. p. 324. 

VARIANTES : 
DAGUENET. Rab. l. V. p. 39. 
Daguedon. Contes d'Eutrapel, p. 324. 

2. Daguenet, subst. ma»e. Espèce de poire. 
(Oudin.) 

Dagueniser, verbe. Donner des coups de 
dague. 

VARIANTES : 

DAGUENISER. Hist. du Th. t. i. ES., p. 146. 
Daoubr. CotgraTe, Oudia et Uonet. 
Daguette, subst. fém. Petite dague. (Colerave, 
OudinO On donna • 4 espées et 4 daauettet^ sca- 

• voir deux grandes et deux petites,, a la Chasten^»- 

> raye et à Jarnac pour leur combat. > ;La Colomb. 
Th. d'honneur, t. II, p. 431.) • ils eurent chacun 

• deux dagueltes espointées. • (Ibid. p. 432.) 
Dalere, adverbe. Derrière et arrière. • En la 

• seconde procession vont jai les tourbes et davant 

• et daiere. ■ [S. Bern. Serm. fr. mss. p. 257.) On lit 
dans le latin : • In secunda jatn processione prœ- 

• eunt turbœ et sequ,untur. ■ 

Dalere (par). Pouren arrière. S. Bernard, par- 
lant aux Pharisiens de l'adultère, dit : • Haia oâste 

> est tote vostre justice que vos cou ta,e^f recer 

< leiement pur daiere q\ie vosarqueizet reprennoiz 
■ en arvert davant la gent. (p. 354.) . Dans le latin 

• sed liœc est tota justitia vestra et quce palam 

• arguitis, eadem agitis in occulta. • 
Daigner, verbe. Vouloir, agréer, souffrir. > Si 

< ne daigneroie pecber. ■ (Petit J. de Saintré, p. 87.) 

Li perroDS ordure ne daingn»; 
Eteoa orde n'I puât aprocbier. 

Pib1.MSS7aa n,B*7HB,ftil.3S7,Vi»l. (. 

. Vueille ou ne daigne. • Façon de parler qui 
signifie de gré ou de force. 
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Ni renaattoit pôtedôn dn nier 

Que ni ^niàt imèiîle ùu ne daigne (1). 

Bat. de Qnresme, HS. de S. 6. fbl. 91. V*. 

Conjugaison : 
tktiinaissent, imp. du subj. Daignassent. (Ordon. 

^ R. de Fr. t. Ill, p. i*9.) 
Migneit, ind. près. Il daigne. (S. Bern. S. Pr.) 
Dainst, au subj. Daigne. (Poës. mss. avant 1300, 

t. m, p. 978.) 
Daint, sobj. Daigne. (Ibid. t. II, p. %\S.) 
Begm, subj. Daigne. (Ibid. t. III, p. 1207.) 
^Dignaty daignti. (S. Bern. 8er. fr. p. 9.) 

Daigon, subst. masc. Donjon, tour. 

A tant avale le daigon (^). 

Vie des SS. MS. dé Sort). cW. UX. eél. 5S. 

Daignes ou Buyai. C'est le nom qrui fut 
donné, en 1455, à un hôtélou autre lieu delà ville 
deîourges. (Procès de J. Cuer, ms. p. 157.) 

bail, subst, masc. Faulx. « La mort avec son 
« dail, Teust faulché et cerclé de ce monde. » (Râb. 
t. IV, Nouv. Prol. p. 33.) (3) Dalho est usité en Lan- 
guedoc (4). (Du Cange, G. L. à Dayla.) 

TARIANTBS l 
DÂIL. Gotgrave et Ménage, Dict. 
Dart. Monet, Dict. (5) 
Dalho. Du Gange, G. L. à Dayla, 

Dailhayre, subst. masc. Faucheur. Ce mot, qui 
n'est d'usage qu'en Languedoc, s*est formé du vôrbe 
Dailha ci-dessus. (Du Gange. G. L. à Dayla.) 

Dailla, verbe. Faucher, dans le patois langue- 
docien. 

variantes : 

DAILLA. Du Gange, G. L. au mot Dayla, 
Bailra. Bor^, met. 

1 . Dain, subst. masc. Usurier. (Glossaire du P. 
Labbe, au mot Danins.) 

2. bain, subst. Daim. 

Escervelez comme beaulx dains. 

Coqnillart, p. 40. 

« Par leur agilité sembloient un beau troupeau 
« de daines. « (Pérégrination d'Amour, fol. 35.) 

VARIANTES .* 
DAIN. GoquiU. p. 40. 
Daine. Borel, Dict. 
Daimnb. Péregrin. d'am. fol. 35, 
Deyne. Britt. Loix d'Angl. fol. 84. 



balnôle, mbst.Ce mot semble signifier <iilK>n- 
dance ou puissance, effort, merveille. Au (veete, le 
sens véritable se saisit difflcilement, et au lieu de le 
déterminer, nous rapporterons plusieurs passages 
où ce mot se trouve : 

La costiere très quel j^éifont 

Est plaine et bêle à grant daincieX6). (P. de B. iôô.J 

Sires Jehans 

Est si légiers et volans 

Kil ne veut arester saur les daintié$ 

Et fuir les pouretés et les griôs. 

Poé». MSS. VaUcM, n* IIÔO; ^ 117/ II*. 

VARIANTES ^7^ ' 
DAINGIE. Part, «e BL MS. de S. G. fbl. 166, ¥• eol. 1. 

gAUrriB. Poês. MSS. av. tdOa, t. II, p. S08. 
AiNTiÊ. Poës. MSS. du Vat. n» 1490, fol. itl, 11». 
BaMtiê. Hom. d'Audig. MS. de S. G. fol. 65, Y^ col. 3. 

Daine, subst. fém.{S) Dame. Ctet le féminin de 
Dom. dans Rabelais. (Voyez Dam.) 

Dalnteauy subst. musc. Petit daim. (Oudin et 
Cotgrave.) 

Daintiers, subst. mcisc. plur. Testicules du 
cerf. « La première chose qu il doit faire, il doit 
« couper les deux couillons, ensemble à toute la 
« pel, que on appelle daintiers, etc. > (Chasse de 
Gast. Phéb. ms. p. 189.) Nicot, dans son Dict. expli- 
que ce mot par cervini testiculi. 

varianteîs ^9^ * 

DAINTIERS. Modus et Racio, MS, fol. 28, V«. 
Daintibs. Font. Guér. Très, de vén. MS. p. 50. 
Daintikz. Fabl. MSS. du R. n« 7615, t. II, 161. 167. 
Dyntiehs. FouiU. Vén. fol. 54, R». 

Dalntiefs, subst. plur. Choses à manger. 

Qui miex aiment lait et matous 
Que il ne font autres daintiez (10). 

FkbL MSS. du R. n* 1S18, fol. 368. R* eol. t. 

VARIANTES '. 

DâINTIES. Vies des SS. MS. de Sorb. chif. LXi, col. 39. 
Daintiëz. Fabl. MSS. du R. n« 7218, fol. 268. 

Dainzie, subst. féminin. Denrée, provision. 
Mouskes, parlant de la sobriété de Charlema- 
gne, dit : 

Si avoit moult de gens U rois 
A son mangier, et quatre mes. 
Se il n^euist aucun dainzie 
Diversement appariUie. (P. Mouskes, 8i.) 

On lit dans Eginhard, p. 102, où il est parlé du 
même prince : « Prœter assam quam vinatores 



en Flandres rien , Dangon ne tur ne 



^1) On lit déjà dans ^** Eulalle : c Tuit oram que por* nos degnet preier. i» (n. e.) 

(2) Lisez Dangon, comme dans Benoit de S** More (II, 13391) : c Ne remaindra 
forteresce. j> (n. e.) 

(3) Le mot est plus ancien : c Le suppUant d*une faux ou daiîle fhippa icellui Pierre environ le genoil près le pommel de 
U jambe, s (JJ. 169, p. 353, an. 1416.} (n. e.) 

(4) Dans les bois des Landes, le aail ou daille est une faux à manche court qui , pour la coupe du soutrage , rempUt 
rpface d'une pioche au tranchant d'acier. (Enquête sur les incendies des Landes, p. 168.) (N. b.) 

(5) « Jehan des Ouches, qui portoit un dart a faucher appareillé et emolu de nouvel. » (JJ. 153, p. 458 , an. 1398.) On 
trouve aussi la forme daux (Jj. 195, 'p. 1002, an. 1473) : « Jehan Passareu dist au fils du suppliant qu*U lui avoit desrobé 
ùnff daux ou faugibe. » (n. k.) 

(6) On lit aussi dans Aubri (p. 152. col. 1) : ce Poons pevrés et capons et daintiés. » Daintiers est encore employé en 
vénerie et subsiste en anglais sous la forme dainty, morceau de choix. Rapprochez donc de ce mot les articles daintiers, 
dâfinties, dainzie. (n. e.) 

On trouve aussi la forme doincie dans Girart de RossiUon (v. 2283). (n. E.) 

(8) C'est aussi Un poisson d'après le ms. iat. 6838. c, ch. XIX : « Umbra a toto iUo tractu, qui a MassiUa est Neapi^im 
usque umbrino vocatur, Baionae borru^at, quasi vemicatus, a verruca quam in mento habet , a Gallis maigue , in Galha 
Hlostra Narbonensi daine, nonnuUis peis rei, id est piscls regitn. » (n. b.) 

f9) Le Uénagier de Paris donne deytiés (11, 5). (n. e.) 

[10) On Ut aussi dans Partonopex : « n fait si bien que c'est daintiez ; Mais Partonopex le fait mielz. » (n. s.) 
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« verubus inferre solebant, quâ ille libentius 
« quam ullo alio cibo vescebatur. > 

Daïre, subsL masc. Nom propre. Darius, roi 
de Perse. 

Me faist plus mal soffrir 

Qu'Âlixandres ne fist Daïre. 

Poet. MSS. av. 1300, 1. 1, p. 244. 

Josué^ Barres (1) et Artus. (E. Desch, 44.) 

VARIANTES * 
DAIRE. Poës. MSS. av. 1300. t. I, p. 244. 
Darres. Poës. MSS. d^Eust. Descb. fol. 44, col. 3. 

Dairer, verbe. Fâcher, irriter. 

Et li rois moult s'en daira. [P. Moushes, 837.) 

Dairieneteiz , subst. Extrémilé, le dernier 
terme. « Cum cusencenousement doiens nos dot- 
« teir, chier îreveke M dairieneteiz de nostre vie ne 
« soil atroveie père de la primiere, etc. » (S. Bern. 
Serm. fr. mss. p. 260.) On lit dans le latin : « Ne forte 
« invenianlur nosira novisstma pejora prioribus. » 

Dais, subst, masc. Lieu élevé, estrade^ (2). 
Siège ". 

^ Dans le premier sens, on a dit : « Ce ballet fait 
« en 24 heures fut dansé sur un haut dais dans une 
« salle dressée à Tinslant à la façon de ces palais 
« enchantés des romans. » (Beauch. Recherch. des 
Théût. t. 111, p. >a4, an 1651.) Dans la description 
de la salle des machines du château des Tuileries, 
on lit, dprès avoir parlé du parterre : « On monte 
« ensuite sur un haut dais réservé pour les places 
« des personnes royales et de ce qu1l y a de plus 
« considérable à la cour. » (Hist. du Théâtre fr. 
t. XI, p. 126.) 

° Ce mot, dans le passage suivant, nous parott 
devoir être pris dans le sens de sièges ou des tapis 
qui les couvroient: « Comme la damoyselle passoit 
« parmy les deez, si furent les tables remplies de 
« toutes les bonnes mannes du monde, et quant 
« elle eut esté tout encontre val les d^cx si comme les 
« tables esloient mises, si s'en revint en la chambre 
« dont elle esloit issue. » (Lanc. du Lac, t. III, f** 21.) 

VARIANTES : , 

DAIS. Hist. du Th. fr. t. II, p. 126. 
DÈS. Dict. de Borel, au mot Dais. 
DÉEZ. I^nc. du Lac, t. III, fol. 21, Vo col. 1. 
Deis. Dict. de Borel. 
Ders. Du Gange, G. L. au mot Dagus (3;. 



Dois. Hist. de B. du Guescl. par Mén. (4) 
Doiz. Ghr. fr. MS. de Nangis, sous ran 1377. 
DoYS. Lanc. du Lac. 
DoY. Hist. de B. du Guescl. par Mén. 

Dattes, subsL fém Divinité. On a dit, en par- 
lant de J. C. : sa dolée dattes. (Poës. mss. av. 1300, 
tome II, 878.) 

1 . Dale, subst. Sorte de monnoie. Elle avoit cours 
en Allemagne. • Trois vieux escus françois avec ui> 
« dater [c'est le thaler] d'or et trois moutons à la 
« grande laine. » (Moyen de Parv. p. 76.) a La 
« somme de deux millions de dattes. » (Amb^^. 
« de Bâssompierre, tome I, p. 205.) 

VARIANTES : 
DALE. Dict. d'Oudin. 
Dalle. Bassomp. t. I, p. SOS. 
Daler. Moyen ae Parvenir, p. 76. 

2. Dale, adverbe. Près, auprès. « Yichenes dates 
« Paris, » pour Vincennes près Paris. (Perard, 
Hist. de Bourg, p. 492, lit. de 1258.) (5) 

VARIANTES : 

DALES. Carpentier, Hist. de Cambray, p. 28. 
Dalet. Id. Ibid. ^ 

Dalfin, subst. masc. Dauphin. Titre du (Ils aine 
de la maison de France. 

Par le tesmoing monseigneur le dalphin, (E, Desch. 180.) 

VARIANTES : 
DALFIN. Ph. Mouskes. 
Dalphin. Eust. Desch. fol. 180. 

Dallbras, subst. masc. Nom propre. 

Du grief feu de S. Dalibras. (E. Desch. 4i2.) 

Dalle, subst. fém. Fosse. Datte se dit à Cler- 
mont, en Beauvoisis ; en Bretagne, on dit datlée. 
(Laur. Gloss. du Dr. fr.) [A Brest, dalte est syno- 
nyme d'évier.] 

Dalmatique, subst. fém. Espèce de robe 
longue. (Dict.de Borel.)(6) Nicoles Gilles, pariantde 
Charles- le-Chauve, dit : • Il vesloit une datmatique 
« c'est-à-dire longue robe qui luy venoit jusques 
« aux talons, > (Fauchet, des Orig. liv. II, p. 108.) 

.... Si fu encor 

Viestus et moult bien et moult biel 

Damatiele et de tunikiel. (P. Mouskes^ 644.) 

VARIANTES (7) : 
DALMATÎQUE. Fauch. des Orig. Uv. II, p. 108. 
Damaticle. Ph. Mouskes, MS. p. 644. 



(1) Lisez David ; Deschamps cite là un preux dans chacune des catégories sarrasinoise ou païenne, juive et chrétienne, (n. k.) 

(2) Le sens primitif est taole : k Dune fu apresté lur manRiers Si s'i assistrent volentiers ; N'i orent tables n'autres deis 
Fors la vert herbe e le junc freis. » (Benoit, v. 3557.) Une phrase de Matth. Paris en est une preuve : « Priore pandente ad 
maffnam mensam quam dats vocamus. » (Addit., p. 148.) L'étymologie est donc le latin discus , dressoir^ comme l'anglais 
disn. (N. E ) 

(3) D'après Tordre du roi Henri II (p. 335) : c Le roy se vint mettre à table sur un haut ders, fait et préparé en la grande 
salle du logis archiépiscopal » ; p. 312, on lit : « Sous un grand derselet de velours cramoisi. » (N. E.) 

(4) On lit aussi dans Partonopex (▼. 7439) : c Et ele estoit sor un banket De blanc y vorie petitet, Qui est assis devant le 
dois. » De même dans Flore et Blancheflor, v. 1715 : « Les napes fait oster des dois. » (n. e.) 

(5) Cet adverbe peut être précédé de par : « Et passa oultre par dalès le cité de Biauvais (Froissart , IV, 430.) Dalès est 
composé de de^ à, lès (latus). (N. B.) 

(6) La datmatique est, à Torigine, le manteau d'apparat du diacre. C'était un grand sarrau descendant c à fond de cuve > 
jusqu'à mi-jambe ; de vastes manches s'y adaptaient et Tétoffe blanche était décorée de claves de pourpre , ou d'orirois 
qu'on nommait limbes. Au ix« siècle , la plupart des prêtres avaient une dattnatiaue sur leur cnasiu)le. A partir du 
XI* siècle, elle devient l'attribut de l'épiscopat ; mais eUe s'arrête aux genoux, est fendue sur les côtés , et les manches 
disparaissent pour n'être plus que des ailerons. (N. E.) 

^7) Le Ménestrel de Reims (§ 181) donne les variantes suivantes : Uaumatiquej ta tnaticle , la tunique daumcUique , la 
daumike. Damaticle est dans un inv. de Cambrai (1371) ; on trouve aussi tuniques domatiques au reg. JJ. 70, p. 175 , 
an. 1335. (n. b.) 
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Dalphlnols. [Intercalez Dalphinois, partisan 
de Charles, régent de France, duc de Normandie et 
dauphin de Viennois, contre Charles le Mauvais, 
roi de Navarre : • Icellui Collinet Navarrois, ou 

• pur allé de noslre frère le roi de Navarre et de 

• sa guerre contre nous, reprocha au suppliant, 
« pour ce qu'il esloit frequentans devers les 
. nostres, qu'il estoil dalphinois. • (JJ. 87, p. 170, 
an. 1359.)] (n- b ) 

i . Dam, subst. Vallée. (Dict. de Bore).) 

2. Dam, subst. masc. Dom, seigneur, dame. Ce 
mot, qui étoil particulièrement affecté à Dieu, s'est 
donne aussi à toutes les personnes constituées en 
dignité. Les seuls religieux, dans certaines commu- 
nautés, ont retenu parmi eux le mot dom , qui 
est 1b môme que dam qu'ils prenoient autre- 
fois. On lit : " Damne Deu, • pour seigneur Dieu. 
(Marbodus, colonne 1678.) (1) Cependant on voit 
dans l'apologie de l'abbe Suger, p. 81, que le 
titre de dom ne se donnoit qu'au seul abbé des 
monastères quoiqu'il ne fût pas prêtre. Ce litre est 
donné à l'abbé de l'abbaye d'Aubrac el celte abbaye 
s'appelle Dommerie. (Voyez le Dict. de la Marti- 
nière.) C'éloit un titre que l'on donnoit aux préIres 
laïques et cet usage se continue dans la Basse 
Bretagne. (Voyez le Gloss. de l'Hisl. de Bretagne.) 
En Savoie, ce titre répond à notre mol messire. 
Dans les vieux romans, il est mis pour sire ou 
seigneur. (Pasq. Rech. p. 667.} ■ MuU en furent 

■ conforté cil de l'hosl, et mult en loerent dam le 

• Dieu. • (Villeliard. p. 61.) - Par Dieu damp 

• chevalier vous avez parié trop follement. > (D. 
Florès de Grèce, fol. 115. r) Dans abbé, titre que 
Charlemagne donne à l'abbé de S. Denis. ICÎiroa. de 
S. Denis, t. I, fol. 131.) • Dant evesque > (Ibid. 
t. Il, fol. 105.) On lit : •< dame Dieu el dames Dex • 
dansPh. Houskes, hs. p. 148. 

LT la Cbev. 

- - ,. . - motr 

Dahgs, Dahel. Pb. MouBkes, HS. p. 148. 

Dahp. Coquillart. 

Daups. Poëa. MSS. d'Eusl. Desch. 

Dant. Cit. de Du Cange, Gloaa. lat. au mot Domnu>(3). 

Dans. Chron. S, Déni», t. I, fol. 134, V». 

Dant, Danz. A.ubuin3, Poës. MSS. av. 1300 (4). 

Dom. Gloss, de IHist. de Bret. 

DOMB. Duchesse, G en. des Chasleignere, p. 38. 

Donne. Marbodua, col. 1678. 

DOMP. Bourgoing de Orig. 

3. Dam. [Intercalez Dam, dans l'expression à 
«m dam (voyez Raynouard); on lit déjà aux Ser- 
ments de Strasbourg: < Nul plaid qui cist meon x 

■ fradre Karle in damno sil. • Il est curieux que 
l'historique ne puisse donner une séiie d'exemples 
du XI" au XVI* siècle.] (n. e.) 
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Damagable. [Intercalez Damagable, domma- 
geable : * Cache qui fu assez damagable el honteuse 
€ pour les Engles. • (Froissarl, II, 250.) On lit 
aussi dans H. de Mondeville (fol. 475): ■ Spasme 

• est accident damagable. °] (n. e.) 

Damage, subst. masc. [Intercalez Damage: 
1° Dommage, perte. • Uull grant damage i ont de 

■ chrestiens. » [Ch. de R. v. 1885.) Celle forme se 
retrouve au xii* siècle (Couci, XIX) : 

A maiDt amant ont fait ire et damage. 
Au XIII' siècle, Villehardouin donne damage 
(S 167, 201, 506, 566), Beaumanoir écrit damace 
(19). Froissarl (111, 121) l'emploie aussi : • Li Escot 

■ disoienl qu'il ne tenroient trieuwes ne respil as 

■ Englès, car pas n'y esloient tenu, mes de porter 
- les dammaiges qu il poroienl. » 2° Daneer ; ■ 11 
> considérèrent le péril et le damage ou il estoient 
. (Il, 78}. • C'est une forme extensive de dam 
{damnum), qu'on peut rapprocher du type fictif 
damnaticum.] (n. e.) 

Damagler. [Intercalez Damagier, porter dom- 
mage : • Et se mettoient en granl paione li 
. Flamenchtieœnquerreetdedamaflicr'roumay. • 
(Froissarl, Ili, 127.) On lit aussi aux Ordonnances 
(t. V, p. 515, an. 1372): ■ Et pour ce que les dittes 

• lettres originales... sont damaigées et empi- 
« rées. •] (n. e.) 

Damalstne , subst. fém. Prune de Damas. 
(Oudin.) 

Damalant. [Inleicalez Damajant, dommagea- 
ble, au Cart. deS'W"3ndrille(t. I, p. 137, an. 1297): 

< Et oii il seroit mains damajant a moi. •] (n. b.) 
Damajos. [Intercalez Damajos, qui éprouve un 

dommage, dans la Chron. des ducs de Normandie, 
T. 4904: 

Et trop nos ont tait damajos.^ <n. k.) 

1. Damas, subst. masc. Nom de villo (5). Celte 
ville adonndson nomù uneétoFfe quis'y fabriquoil. 
On distingnoil autrefois : 

I* • Le drap de Damas. ■ C'éloit une élofTe de 
soie faite à Damas même. Cette expression se trouve 
dans la description d'un banquet qui fui préparé à 
la suite d'une joAle en 1453. • Je m'en allay Id où 

■ le banquet devoil estre : auquel lieu je Irouvay 

• cinq portes à passer, avant que vinsse jusques en 

• la salle, et à chacune porle il y avoit des archers 
« ordonnez pour les garder el des gentilshommes 

• avec eux pour reconnoistre les gens, el estoient 

■ les archers vestus de robes de drap gris et noir 

• et les gentilshommes de satin gris et noir, et 

< pareillement tous ceux qui servirent le banquet; 

■ les chevaliers, de drap de damas, les escuyers de 

• salin; les varlets de drap de laine, etc. • (Halh. 



(1) Dans RoUod <5tr. 243) : t Dient Franceia : Damnei Deui nous aït. * On trouve aussi Dante le Diu dans Flore et 
BUnceflor (v- 3376, 3339;. (N. e.) 

(2) t Et jura Dame Dieu, qui mainst el firmamenl. ■ (Chron. de Duguesclia.) (n. B.) 

J3) I Et mainterois Dint Girard desconflt. • (Garin.)<N. s.) 
t) Oantj FraisBBTt, on trouve dans abbe» (II, 35) au caa suiet ; liant abbet (II, 27:n au cas régime , ou bien dampl abbri 
. 275) et dan Henri de GastlUe (V, 379). (n. k.) 
' <5) Elle donne aussi son noiu au prunier de damaa Uatte. (Voyw Hém. de Sully, II, 136, boub Hocher.) (N. E.) 
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de Coucy, Hist. de Charles VU, page 667.J Dans l'in- 
tentaire des livres de Charles V, à Tart. 819, on lit : 
« couverture de drap de damas ynde à queue. • 

2^ « Le damas d'or traict. » Etoffe brochée en or, 
« tunique de riche damas d*or traict et bordé, à 
« deux bords de deux bordelettes de toile d'argent 
« traict et montrant formes de grosses perles. » 
(Mém. du Bellay, t. Vï, p. 145.) 

30 « Le damas meslé. » Etoffe de différentes cou- 
leurs. « Il fautdoncques des plus belles estoffes; 
« incontinent je desploye un velours à la Turque, 
« un satin à fleurs, un velours a ramage, un 
« damas meslé , et . autres grandes estoffes. » 
^Caquets de TAcc. p. 10.) 

2. Damas. Eau de senteur composée de l'amas 
de différentes herbes, comme qui diroit eau de 
iaiille fleurs. Léon Trippault l'écrit eaue d^amas. 
(Voyez son Celthellenisme à la lettre d.) Selon Tor- 
ihographe qu'emploie Colgrave, eau de Damas (1), il 
sembleroit que cette eau tireroit son nom de celui 
de la ville do Damas. Crétin écrit eau de Damatz^ 
dans une pièce faite au nom des dames de Paris où 
il adresse la parole à Charles VIII. 

Que eaux de damatz, marjolaines, cyprès. (Cret. i75.) 

bamascer • verbe. Damasquiner. Terme de 
fourbisseur ou d'armurier. (Dict. d'Oudin.) 

Damasceure, subst. fém. Damasquinure. 
(Oudin et Cotgrave.) 

Damasquin, adjectif. Qui ressemble aux 
ouvrages de Damas. 

De la, on a dit damMquin, pour désigner ce qui 
ressemble à l'étoffe appellée damas, du nom de la 

ville où elle se fabriquoit « Si j'estois raz ou 

« damasquin^ je vaudrois pour le moins un florin 
a raulne, et je ne vaux plus rien. » (Nuicts de 
Strapar. t. Il, p. 100 ) 

On a emplové ce même mot pour exprimer ce 
qui a la qualité de Tacierde Damas. (Oud. et Cotgr.) 
« Ce qui est ondoyé comme les lames de Damas. » 
C'est en ce sens qu'on lit dans ce vers : 

gorge damasquine, ens cent plis figurée. 

Œuv. de ioach. du Bellay, fol. 405. 

Damasquinage, subst. masc. Damasquinure. 
(Colgr. et Oudin.) 

Damasquine, subst. fém. Sorte de ciselure (2). 
C*est le sens que présente ce mot dans les deux 

passages que nous allons citer : « Au milieu 

« de celle table de marbre y avoit un petit pilier de 
« crystal, et sur icelluy une statue de mesme ma- 
« tiere diaphane qui representoit l'image d'une 
« prudence en forme féminine, non nue mais cou- 
« verte d'une longue stole crystaline bordée en 



« damasquines d*or et semée d*estoiil6S if or. » 
(Alector, Rom. fol. 129, V-.) 

Deux braceléis d*or fin taiUez en dainasquine. 

Poét. d« Rem. Ballcan. 1. 1. M. 99, V*. 

Damasquiner, verbe. Nous ne citons ce rerbe 

Î[ui subsiste que pour donner un ei^èmple du seifs 
iguré dans lequel on l'a employé autrefois. 
« Polygamme dit que la plus grande finesse qui soit 
^ en ce monde est, aller rondement en besoDgne, 
« parler son Vray patois, et naturel langage, sans 
« le pourfller et damasquiner^ comme font nos 
« refraisez et gaudronnez de ce jour. » (boTàtes 
d'Eutr. p. 191.) 

Damassé, adj. Terme d*armoirie(3). « Lesarmes 
« d*Ailly sont damassées de gueules au chef échi- 
« quêté d*argent et d*azur. » (La Roque, Orig. des 
noms, p. 210.) 

Dame, subst. fém. Fille de qualité*. Femme 
mariée ■. Belle-mère ^. Maîtresse **. Femme '. 
Amante^. Pièce du jeu des échecs** (4). 

Le titre dedam^,qui se donne aujourd'hui indis- 
tinctement à toutes les femmes en général, étoit 
anciennement affecté aux femmes des chevaliers. 
Les femmes des écuyers et toutes les autres femmes 
mariées ou non etoient simplement qualifiées 
demoiselles. (Voyez la note a de Téditeur de Petit 
J. de Saintré, page 152.) Dans les services dos podr 
les fiefs où il étoit permis de substituer quelqu'ub 
à sa place, on voit que les dames y envoyoient an 
chevalier et les demoiselles un écuyer. (Voyez 
Beauman. p. 147.) Les usages ont cependant vari^ 
pour Vemploi de ce mot, suivant les temps et sui- 
vant les auteurs qui s'en sont servis. Les mots d^^ 
dame et de demoiselle ont souvent été confondus. 
Les sentimens sont partagés sur son étymologie. 
Les uns le dérivent de Thébreu daman^ en latifu 
silere, se taire. (Borel, Dict.) Cette étymologie est;- 
bien contredite aujourd'hui, à en croire le préjugé^ 
presque généralement reçu. On en voit une autr^ 
dans les Serées de Bouchot, p. 176» qui n'est cas si 
avantageuse. « Comment, disoit-il , pourroit on 
« aimer les dames, puisqu'elles se nomment ainsy 
« du dam et dommages quelles portent aux hom- 
« mes. » Au resle, il paroît tout simple de dériver le 
mot dame ôedam qui vient de domnus, seigneur (5). 
(Pasq. Rech. p. 667.) La distinction entre dam^et 
demoiselle paroît bien confirmée par le passage 

suivant : « Vous donrez ung très bel soupper 

« à plusieurs chevaliers, dames^ et damoiselles de 

« la court et lorsque pour publier vostre 

« emprise plus honorablement par le roy d'armes, 
• ou nerault vous ferez crier que la dame ou da- 
« moiselley chevalier, ou escuyer que aux daoces 



il 



fl) c Le rozier de damas blanc », dit 0. de Serres (552) ; c*est donc une eau de rose. Tn. e.) 

(2) Le nom turc de la ville syrienne est Dimacq, ce qui fait comprendre le q intercale dans damasquine et les articles 
environnants, (n. e.) 

(3) On appeUe ainsi les tissus de même couleur dont les teintes diffèrent à cause de la direction diverse des fils (jfui 
composent le tissu. Les peintres et les graveurs du moyen-âge ne disaient pas damassé^ mais diapré. (Voy. ce mot.) (n. b.) 

(4) Enfln on a dit dame grant pour grand'mère : « Lesquels orphelines demeurèrent ou gouvernement d*une bonne 
femme, leur dome-grant. » (JJ. 185, p. 340, an. 1456.) (N. s.) . 

(5) Le changement d'à en o n'est pas rare en français {Dame Dieu) ; d'ailleurs on trouve aussi dôme (Bîbl. de FEc. des 
Chartes, 3* série, t. V, p. 87) : c L'aumône que ma dôme Teeline aveit fait à De e aus hospitaulers. » (N. B.) 
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« seront, le mieulx chantansà icelle feste : La dame 
« on damoiseHe aura de vous ungbel diamant et le 
« chevalier ou escuyer aura un bel. rubis. » (Petit 
J: de Saintré, p. 172.) 

On voit cependant que le titre de dame se donnoit 
aux femmes de la plus basse condition. (Oudin.) 
« lies femmes de qualité, on les nomme dames, les 
« moyennes demoiselles, et dames eneores cellesde 
« la plus basse marche. » (Ess. de Montaigne, 1. 1, 
paçe 528.) 

Après ces observations générales sur le mot dame^ 
donnons des exemples des diverses acceptions quç 
l'on a attribuées à ce même mot : 

^Dame s'est dit pour fille et fille de noble extrac- 
tion, surtout quand elles avoient atteint Tâge de 
cinquante ans. « Elle a une sienne niepce fille de 
« sa seur une des plus belles dames du monde, 
« s*eUe vit en aage, qui n'a pas encore sept ans. » 
(Lanc du Lac, 1. 1, fol. 147.) « Là avoit une dame 
« nommée Tiphaine, extraicte de noble lignée , 
« laquelle avoit environ vingt quatre ans, ne onc- 
« ques n'a voit esté mariée. « (Hist. de B. du Guescl. 
page 53.) 

'Dame signifioit aussi une « femme mariée. » 
Les femmes, dans les actes, sont appelées dominœ 
par leurs maris. (Du Gange, Glossaire latin, au mot 
Oomina, 4.) On voit Ibid. au mot donna, les mots 
donnam et dominam employés dans le sens où 
nous disons en langage familier d/ime eimailresse. 

' Li uns dit et vuet prover par raison 
Qu'assez fait micuz à loer dame à baron 
Que puceUe pour amer. 

Pofis. MSS. avant 1300, 1. 1. p. lâl. 

^ On disoit q uelquefois dame pour belle-mère (1), la 

femme du père. « Quand telle communauté est 

« contractée par an et jour par la dilte coustume, 
« le partissent les biens en telle manière que le dit 
« père et sa femme seconde prennent chacun pour 
« teste, c'est à sgavoir les deux parts et les fils ou 
« fille le tiers : et si le dit fils estoit marié, luy et sa 
« femme emporteront autant que son père et sa 
« dame. » (Coût, de Meaux, au Coût. Gén. t. I, 
page 79.) 

^Dame s'employoit dans le sens de maîtresse (2). 
Ainsi, en parlant au duc de Bretagne qui entrete- 
noit de sourdes pratiques avec 1 Angleterre, se fiant 
sur l'amitié de la duchesse de Bourgogne sa cou- 
sine, Froissart ajoute : « Et bien savoit le duc de 
« Bretaigne que plusieurs seigneurs en France, et 
« non pas tous l'avoyent grandement contre cou- 
« rage : mais il n'en faisoit compte, ains cheminoit 
n tousjours avanL et se confioit grandement, de 
« plusieurs de ses affaires, en sa cousine la 

• duchesse de Bourgongne; et il avoit droit 

« Celle dame de Bourgongne (que je vousdy) estoit 



< bien dame^ car le duc son m^ry ne l'eust point 

• voulontiers courroucée : et bien y avait c^use^ 
« car de par la dame il tenoit de grans, héri- 
« tages : et si en avoit de beaux enfans, de. quoy le, 
« duc estoit plus tenu à elle : et estoit aussi toute. 

• la couronne de France. » (Froiss. liv. IV, p. 124.) 
[Ed. Kervyn, t. XIV, p. 351.1 

De là, on disoit « dame de soi > pour maîtresse, 
de soi, qui n'est soumise à personne. Aussi noin*' 
moit-on les villes qui se gouvernoient par leurs^ 
propres magistrats : « Leur disoit que les autres 
bones viles s'estoient accordées prîvement, que 
eles ne vouloient plus estre en l'obéissance de 
seigneur, et que la vile qui ne si accorderoit 
seroit deslruite par les autres bones viles, et 
seroit chascune bonne vile dame de soi sans 
tenir d'autrui. » (Beaum. p. 155.) 
^On s'est quelquefois servi du mot dame pour 
femme dans le sens générique. Dans un de nos 
anciens romans, une fée ayant grondé vivement le 
ieune Partonopex qu'elle trouva dans son lit, se 
laisse enfin toucher par ses larmes. 

El fait que darnes et si fait bien : 

Quar soz ciel n'a si franche rien, 

Con est dame qui velt amer, 

Quant Diex la velt à ce torner. (P, de B. 128,) 

^ Le mot dame s'est souvent employé pour dési- 
gner une amante^ une maîtresse. On la nommoit 
quelquefois dame d'amours, « Une damoiseHe 
« juifve qui dame d'amours estoit du roy Pierre, 
« etc. » (Tri. des IX Preux, p. 522.) Plus souvent 
on disoit simplement dame. 

Dame otroie à ami 
Cors et cuer autresi. 

Marcoul. et Salem. MS. de S. 6. fol. 116. R* col. 2. 

^ Enfin on nommoit autrefois dame (3), au jeu des 
échecs, la pièce que nous appelons aujourd'hui la 
reine, et Pasquier disoit : > Celui qui appelle cette 
« pièce dame, non royne, dit le mieux. » (Rech. 
page 378.) 

Nous citerons ici quelques proverbes et quelques 
expressions remarquables : 

!• • A belle dame, beau joyau. » Ce proverbe se 
trouve dans la Recréation des Devis amoureux^ 
page 47.) 

2** « Les chambres vuides font les sottes da- 
« mes (4). » 

3*' « Dame Justice » se disoit souvent pour la 
justice. (Ane. Coût, de Bret. fol. 26.) Cette expres- 
sion nous est restée dans le style plaisant. 

4** « Compagnie de la fille de dame oiseuse. » 
Société ainsi nommée. Le P. Menestrier, parlant des 
sociétés burlesques ou de plaisance qui se tenoient 
anciennement dans plusieurs villes, dit : • Ces jeux 
« estoient si frequens, et si fort répandus partout. 



(1) c Comme le supnliant se feust marié à la fille d'une femme appellée GuiUemete le Gaz ;... iceUe Guillemete sa dame, j» 
(JJ. 136, p. 144, an. 1389.) De même au res. JJ. 158, p. 166, an. 1403: « Lequel exposant demanda audit Popile pourquoy il 
ayoit fait semondre lui et sa dame mère de sa fenmie. » (N. e.) 

(2) n vaudrait mieux dire maîtresse femme, (n. e.\ 

(3) ()n la nomme encore ainsi et Ton dit des pioi 
fierce. (n. e.) 

(4) Ou plutôt : « Wide chambre fait foie dame, » (Leroux de Ltncy, I, 213, xni* siècle.) (n. 9.) 



ms qu*ils vont à dame. Plus anciennement la dame se nommaijt 
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« que sur les registres des villes des Pays-Bas, on 
• Irouvejusqu'ài490,dessômmesordonnée8 parles 
« magistrats à certaines personnes, qui alloient sur 
« des chariots à la feste du Prévost des Estourdis, 
« etc. à la Compagnie de la fllle de la dame 
« oiseuse. » (Le P. Meneslr. de la Chev. p. 254.) 

5« « Dame ordinaire de la royne. » Espèce de 
charge dans la maison de la reine. Dans le procès 
verbal de la Coût, de Monlfort Lamaulry, en 1557, 
on voit « Dame Claude de Beaulne dame ordinaire 
« de la royne. » 

6* « Dame du lit » Sorte de charge à la cour. Il 
y en avoit quatre au service de la reine d'Angle- 
len^e, en 4626. (Arabas. de Bassomp. t. I, p. 9.) 

7** • Dame d'honneur et dame de compagnie. » 
On faisoil distinction de ces deux titres, suivant la 
dignité des maisons auxquelles elles étoient atta- 
chées. L'auteur du livre intitulé « Les honneurs 
« de la Cour » , après avoir parlé des maisons 
des Hoys , Roynes , Ducs , Duchesses , Prin - 
cesses et des usages qu'on y observoit, ajoute : « El 
« toutes ces choses dessus diltes ne se doibvent 
« faire ez maisons de plus bas degré, sy comme de 
« comtesses, vice comtesses, baronnesses dont il y 
« a grant nombre par plusieurs royaumes et pays : 
« que s'il y at en icelle quelque dame demeurant, 
« elle se doibt appeller dame de compaignie et non 
« pas dame d'honneur. Les damoiselles se doivent 
tt appeller damoiselles ou gentifemmes de celles 
« maisons et non pas filles d'honneur. Celle qui les 
« garde se doibt appeller par son nom, Jeanne, 
« Margnrite, et non pas mère des filles. » (Honn. 
de la Cour, ms. p. 75.) 

8* « Dame des erbes. » La première de toutes 
les herbes, la plus efficace, celle qui a les propriétés 
les plus singulières. Un charlatan, qui vante la bonté 
de ses drogues, propose de faire voir la dame des 
erbes, dans l'Erberie, ms. de S. G. fol. 90. 

9* • Dame des nopces. » La mariée, l'épousée. 
Marguerite d'Autriche, écrivant à l'empereur, son 

S ère, les circonstances du mariage de i>fad* Tsabeau 
'Autriche, sa nièce, avec le roi de Danemarck, en 
1514, dit : « Après le souppé danses et lournoisjus- 

• quesbien tard qu'on se relira et alla l'on coucher 
« la dame des nopces. » (Lettres de Louis XIT, 
t. IV, p. 326.) 

10° • Dame des fillettes. >» Gouvernante des filles. 

• Il la trouva gisant, prosternée à terre au millieu 
« de l'ancienne clame de ses fillettes et de son 
« petit fils. » (Tri. des TX Preux, p. 143.) 

!!• « Jeu des dames. » Espèce de jeu qui se 
jouoil avec des dames et où le hasard avoit plus de 
part que la science. « Certes je ne scay comment 
« nous employons presque tous nos passetemps au 



< jeu des dames, les uns au vif et ù bon escient, les 
« autres à petits semblants par escrils : il n'est pas 
« qu'a faute de l'un et de l'autre le commun peuple 
« n'employé ordinairement une partie de ses après 
a disnees au jeu des dames sur le tablier, et tout. 
« ainsi qu'en ce jeu le hazard du dé s'en fait croyr^ 
« principallement quelque conduite d'esprit qu^ 
« nous y apportions, ainsi en est-il des deux autres* 
« jeux. » (Pasq. Œuv. Mesl. p. 331.) 

[12o Dame des filles de joye. Au xvr siècle, de» 
courtisanes, à la suite de la cour, recevaient pen- 
sion du trésor royal : « A Olive Sainte, dame des^ 
filles dejoye suivant la cour du roy, .90. livres par-^ 
« lettres données à Watteville le .12. may 1535^ 
« pour lui aider et auxdites filles à vivre à vivre et. 
« supporter les dépenses qu'il leur convient faire ^ 
« suivre ordinairement la cour. •» Dans un autr^ 
compte du trésor (1539), on lit aussi: « A Ceci 1 
« Viefville, dame des filles de joye suivant la cou 
« .90. livres par lettre du 6. jauv. 1538, tant pou 
« elle, que pour les autres femmes et filles de s 
« vacation, à départir enlr'elles pour leur droit d 
« .1. jour de may dernier passé, qui estoit deu 
« cause du bouquet qu'elles présentèrent au ra 
« ledit jour, que pour leurs estraines du .1 . janvier 
« ainsi qu'il est accoustumé de fairede tout temps. 
Mêmes mentions dans les comptes de 1540 
1546.] (n. e.) 

Dame-Dé. Cette expression signifie Seigneur 
Dieu. (Voyez Dam.) 

YARUNTES : 
DAJifE DIX. Fabl. MSS. du R. n» 7989, fol. 77. 
Dame deu. Fabl. MSS. du R. n» 7615, t. II, fol. 180. 
Dame dieu. Ibid. t. II, fol. 127, R» col. 1. 
Dampne dieu. Hist. de la S** Croix, MS. p. 1 (1). 

Damer» verbe. Doubler un pion *. Donner 1 
titre de dame ". 

^ Au premier sens, ce mot se dit encore au j 
des dames. Pris au sens figuré, il signifie « ren 
« la pareille, payer de la même monnoie. (Voye 
Rabelais, l. IV, p. 48.) (2) 

° Le mot damer se disoit aussi pour « donner 1 
« titre de dame (3). » L'éditeur de Bouteiller déclam 
contre la licence que chacun prenoit de se faire 
chevalier « et de damer sa femme • sans être ni 
écuyer ni noble. (Bout. Som. Rur. p. 502.) 

Dameus, adj. Qui sert au jeu des dames. Epi- 
thète d'échiquier. (De la Porte.) 

Damianes, s. f. pi. Religieuses de S*« Claire. 
Ce nom, suivant La Roque, leur fut donné « parce 
« que S'* Claire prit l'habit de religion dans Teglise 
« de S. Damian d'Assise (4). » (La Roque, de TOrig. 
des noms, p. 253 ) 

Damle, stibst. fém. Titre donné à la S- Vierge. 




(1) Cetle expression est déjà dans Roland (v. 358, 1898, etc). Dame est là pour domine, non pour domina, (N. E.) 

(2) c Je dameray ce conte, dist Panurge, vous racontant ce que Breton ViUandry respondis un jour ou seigneur duc de 
Guise. > {Pantagruel, IV, 11.) (N. E.) 

(3) « C'est une dame de haut prix, Qui est tant digne d'estre amie, Qu'ele doit, rose, estre damée. » (La Rose , d*aprôs 
Richelet.) (n. e.) 

(4) On les appelait damiénistes poiur les distinguer des simples cordelières, qui étaient beaucoup moins rigides. {Joum, 
officiel, 30 juin 1874, p. 4496, 2« col.) (N. E.) 
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Mol formé, comme celui de dame, du mot latin 
domina. 

Sinte mare Damie. 

Poês. MSS. aT. 1300. t. IV. p. 1365 

Damnement, subst. masc. Condamnation ^. 
Damnation ". Dommage ^. 

^ Sur le premier sens, voyez le Dict. de Borel, au 
mot damner. 

' Damnement signifle la damnation éternelle dans 
le vers suivant : 

Veu que sa fin n'est rien que damnement, (C. Marot, 454.) 

C'est en ce même sens qu'on a dit « dampnement 
m perpétuel. » (Chr fr. mss. de Nang. sous l'an 1310.] 

* Enfin \e moi dampnement se trouve employé 
pour dommage, dans le Procès de J. Cuer, p. i3. 

VARIANTES (1) : 
DAMNEMENT. Cl. Marot, p. 454. 
Dampnement. Chr. fr. MS. de Nangis, an 1310. 
Daulnemknt. Poës. MSS. av. 1300, t. II, p. 904. 

Damner, Vé^rfee. Condamner^. Livrer aux peines 
deTenfer". Ce mot, dans S. Bernard, répond au 
latin damnarej condemnare et punir e. 

*Le premier sens est le sens propre et générique. 
« Damnée en exil, » pour condamnée à Texil. 
(Chron. de S. Den. 1. 1, fol 17.) 

On a dit « procréé de sang damné » pour né de 
père et de mère condamnés pour crime. «... Elle 
« les maintenoit inhabilles à succéder, pourempes- 
« chement coutumier estant en leur personne, à 
« raison qu'ils estoient procréez de Guillaut Lau- 
« rens, qu'elle affermoit et vouloit prouver avoir 
« esté m. ans auparavant exécuté à mort et déca- 
« pité pour ses démérites, et par ce moyen que les 
« dits deffendeur^ comme procréez de sang damné, 
« estoient rendus par la coustume de Normandie 
« inhabiles à succéder en quelconque hoirie, » 
dans un nrrét donné parle parlement de Rouen, 
rapporté dans le Coût. Gén. 1. 1, p. 1045. 

■ De là, le mot damner s*est employé en particu- 
lier pour désigner la condamnation aux peines de 
l'enfer et nous l'employons encore dans ce sens. 
On disoit proverbialement : • Se damner comme 
« une serpe, c'est-à-dire se précipiter en enfer la 
« tête baissée. • (Rabelais, t. II, p. 169.) 

VARIANTES : 
DAMNER. Monet, Corneille, et Borel, Dict. 
Damner. S. Bern. Serm. fr. MSS. p. 88 et passim. 
Dampner. Id. ibid p. 24. 
Dampneir. Id. ibid. p. 126 (2). 

Damnerle, subst. fim Choses qui damnent. 

• Courtisannerie, menterie, diablerie, damnerie et 
« toutes telles sciences et practiques desguisantes 

• et deslruisantes vérités. » (Alector, Rom. fol. 35.) 



Damnisé, paWfC. Accusé faussement. (J. CLart. 
Hist. de Charles VU, p. 282.) On lit à la marge : 
« La dame de Mortagne condamnée.... pour fausse 
« accusation contre Jacques Cœur. » 

Damoiller, verbe Traiter de demoiselle. Borel 
cite Coquillart,surce mol, qu*il expliqueen ce sens. 
Il pareil être le même que damoyseller qu'on verra 
ci-après avoir signiHé laire demoiselle, marier une 
fille à un noble. Peut-être les deux signirications 
appartiennent-elles à chacun de ces deux mots qtii 
semblent ne différer que par une altération de pro- 
nonciation ou d'orthographe. 

1. Damoiseau , s. masc. Jeune gentilhomme, 
écuyer *. Seigneur souverain®. 

Ce mot, qui paroit être le diminutif de dam (3), 
seigneur, est employé avec diverses acceptions 
dans nos auteurs par un abus qui est ordinaire pour 
les noms de dignité. 

^ Il s'est appliqué aux jeunes gens de condition 
qui n'étoient pas encore chevaliers , mais simple- 
ment écuyers, qui n'avoient point de terre ou 
seigneurie en propre et qui n'éloient point mariés. 
H a été donne aux fils mêmes des rois. On s*en 
servoil aussi pour les jeunes gens de la noblesse la 
moinsqualiflee. Selon le P. Menestrier, les « enfans 
* des chevaliers se nommoient damoiseaux en 
« France, donzils en Catalogne, en Savoye et en 
« quelques autres endroits, du diminutif de dam et 
« dedom, qui estoient les titres d'honneur qui se 
« donnoient aux chevaliers, quasi domini et les 
« damoiseaux, dominicelli. » (Le P. Meneslrier de 
la Chev. p. 105.) Cette acception est justiflée dans 
un titre où on lit : « Unze que chevaliers que 
« damoisels des chastes (châteaux) d'un seigneur, 
« jurent pour lui. » (Perard, Hist.de Bourgogne, 
p. 460, tit. de 1246.) Selon Fauchel, le « nom de 
« damoisel n'appartenoit qu'aux jeunes adolescens 
« de grande maison, et nestoit pas commun. > 
(Fauch. des Orig. liv. I, p. 86.) 

Froissart, parlant du fils du roi d'Angleterre, 
sous l'an 1376, dit: « Après la feste S. Michel, qu'on 
a eust fait à Londres Tobsèque du prince, ainsi 
« qu'il appartenoit, le roy d'Angleterre fit recon- 
a gnoistre à ces enfans le duc de Lancastre, le 
« comte de Canlebruge, et monseigneur Thomas, le 
« moins aisné et à tous les barons, comtes, prélats 
« et chevaliers d'Angleterre, le jeune damoisel 
« Richard, à estre roy après son décès. » (Froiss. 
liv. I, p. 455.) [Ed. Kervyn, VIII, p. 381, var.] 

Ph. Mouskes, parlant de la mort de Pépin, fils de 
Charlemagne, s'exprime ainsi : 

Jouenes dansiaus preux et gallars (4). (P. MouakeSj 10.) 



an 
Que 



(1) On lit au xii« siècle, dans la Chanson des Saxons (XXI) : « Mais je nés esHe mie pour le lor damptnement » : et 
XIII* siècle, dans la Rose (v. 9050) : « Car la letre neïs tesmoigne Ou sisiesme livre Virgile, Par rauctorité de Sébile, i^ 
nus qui vive chastement Ne puet venir à dampnement. » Damnation était employé au même sens : c Li multitudine de' la 
mercit 0*011 lor a mostreit lor turne, à la parsomme, en accomblement de droituriere dampnasion. » (S* Bernard , 550.) 
Dampnahie n'apparaît pas avant le xv« siècle. vFènin, 1425.) (N. E.> 

(%\ Dans Thomas de Gantorbéry (30) on lit : c Nuls ne deit sun prélat, ne clerc, ne lai dampner. » (n. b.) 

(3) II a été fait sur le diminutif dominicellua et peut être contracté en dancel, danzel, doncel, donzel. c Borgois, et dames, 
<:hevalier et damel. » (Garin.) (n. b.) 

(4) Cette forme est dans la Chanson d*Antioche (I, 774) : c Et Raimons de saint Gille et Robers li Mansiaus, Codefrois de 
Bttiilon, Ustasses li dansiaus^ Et Bauduins ses fireres qui est encore tousiaus. » (Comparez le proyençal Una.) (N. b.) 

IV. 58 
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Cependant, il me sembleroil que l6 titre de 
damoiset se seroil même donné aux jeunes gens 
DOD nobles, car dans une idylle ou pastourelle où il 
n'est qutsLioii que de bergers, on ht : 

Par envie doi damel 

Li elluodreui son Torueil (al. (ouTrel). 

Poli. H3S. ». laou, t. III. ;. t088 el 1080. 

Dans des actes de U66. on voit les qualités « de 

■ noble humilie, damoiseau el bourgeois de Cha- 

■ rolles el celles ne noble boinme damoiseau sei- 

■ gneurde la Vesuresuj' Arroux • réunies dans la 
même personne. [HisL. des Grands Officiers de la 
Cour, t. VI, p. 444.) Dans un aulre tilre de 1340, 
on voit la qualité de damoisel donnée à un noble 
ayant femme. [La Thaum. Coût, de Berri, p 254.) 
On trouve dom£n«e/U8.dans G. eg.de Tours, p. 323. 

H faut ceiiendant cou venir que souvent, dans nos 
anciens poêles, le nom de damoisiaux s'est employé 
pourdésigneren général deux jeunes gens. C'est en 
ce sens que ce mot doit s'entendre dans ces vers : 

.... Quant je vois ces damoigiaux 
Qui tant Bont avenans et biaiiB. 

FAI. usa. du H n- 1Ï1B, (ol. Wl, V- «ol. I. 

•Le mot • damoisfl ne se trouve guieres avoîresté 
< porté pour liltre de seigneurie, que par ceiuy de 

■ Commarcliis[Commercy] place et grand fief assis 

■ entre la Champagne et Lorraine. • (t'auch. des 
Origines, liv. I, p. 86.) Pasquier cite cependant 
plusieui-s Ane. Citron, et des Poës. fr. où il est dit 
que S Louis • esloit damoisel de Plandres voulant 
« dire qu'il en esloit seigneur souverain. » (Pasq. 
Kech. p. 667 ] On lit dans Ph. Mouskes, us. p. 846 : 

Car de Flandres jusqu'à Bordiana 

Est U roia sDuveraias damoUiaus. (P. Uouêkes, 846.} 

Bemari|uons encore ces expressions : 

1-On disoit proverbialement : « Ll damoisel 

■ d'Amiens. > (Prov. à la suite des Poês. iiss. av. 
1300, 1. IV, page I6i5 ) 

2* > La confi'G'irie de la fierté des damoiseaux de 

■ Tournay ■ étuit une espèce d'association dont on 
voit l'institiilion dans rilisloire de Tournay, par j. 
Cousin, ch. 16, p. 79. 

VARIANTES : 

DAMOISEAU. Gace Ap U Bigne, des Dâd. MS. f 130, V*. 

BAMOiâEAX. Pabi. MS. dP S. G fol. 6U, R> col. 3. 
AMOYSEAUX Gloss. du P. I.abbc, au mol DomkeUun. 
Damoisiax. Fiibl. MS.S. ilu R n» 79)49. r>l. 78, R> col. 3. 
DAJtoisiAUX. Ibid. Il» 7fil5, t. 1[. >133. V'col.2, 
DAHOiâEi.. Ihid n° 7318, lot. 3ô3, V<> coi. 3. 
Dahisele. Vies des SS. MS. de Sorb. cti. lx, col. 44 (1). 
DAMiidEL. tlu Congé, Gl lai. aii mot Dmniceilus, 
DEHISEI.E. PogB. MSS. du Val. ii° 1490, (ol. 144, V*. 
Dansbl. Ibid. no 1490, fol. 
Danzel. itom. de ^a^cis, MS. de S. G. fol. 118, V« col. 3. 

(1) Damiiel, qu'oi 
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Damziax. Parlon. de Bl. HS. de S. G. (* OU, V* col. I. 
Dansbllon. Fabl. MSS. du R n' 79^, f* 80, R« c<d. t. 
OoNZELLON. Pb. Uouekes, MS. p. 145. 
2. Dtimoiseau, adj. Brillant, galant*. Humain, 
tendre" (-2). 
* Ce mot est au premier sens dans ces vers : 

Je vente aussi la déité parée 

Qui Ëclairsil son lustre damoiieau. 

Part, ie Lajnl* CvM. loL IS. S*. 

L'auteur s'est servi ti'ës.souvent de ce mot. 
"Clém. Marol a dit au second sens : 

AveE vous donc les cœurs moins damot/featuB 

Qu'dSpics ni loups? (C. Marol, 1S6.J 

Damoisele, s. /'. l''emmed'un écuyer*. Fille". 

*0n appeloit damoîselles les femmes des noblesdu 
plushaut rang qui n'avoient point re(;u la chevalerie. 
Le litre de dame étant réservé pour les femmes des 
chevaliers. Voyez la préface de l'armoriai, Cén. de 
H' d'Hoziei', p. 6, où il cite les exemptes de > demoi- 
• selle de Laval • femme de Gui, comte de Lavai, vi- 
vant en 1540 et de " damoiselle de Montmorentn • 
femme de Guillaume, baron de Montmorency, en 
1184. Au reste, cette dislinctionvarioil quelquefois, 
caron voit dansLanc. du Lac, ta femme d'un chevalier 
qui étoit fille de roi appelée simplement damoiaelle. 

"On se servoit du mot damoisetle, sa second 
sens, pour désigner une fille soit noble, soit de 
basse exlraclion; nous l'employons encore aujour- 
d'hui avec la même acception. C'est en ce sens 
qu'on disoit: • Isaheau (l'une desdllesde Beimont 
■ prince d'Antiocbe) moru damoiselle, sans avoir 

< été mariée. - (Ass de Jérus. p- 224.) (3) 
Un ancien poëte nommo les trois Maries 

Ces trois dantellet. 

HlM. 4h Trolt llarKt, as m, 113. p. t. 

Remarquons quelques expressions singulières oà 
ce mot se trouve. 
1' • Damoiselles» ou -genlifemmes. > C'est le tilre 

Sue l'on donnoit aux filles attachées aux maisons 
'un rang inférieur, et que l'on appeloit ■ (lllesd'boa- 

< neur * dans les maisons du plus haut r^ng. (Voy. 
lesHonn. us. page 75. cité ci-dessus, au mot ■ Ùame 
d'honneur, etc. •) Cependant la femme d'Enguerrand 
de Harigny, seigneur de Menneville, qui mourut en 
1200, dans son épitaphe est qualifiée • damoisello de 
> la reine. ■ (Voyez Meuestr. Oni. des arm. p. 137.) 

2° • La damoiselle • est une expression qui a 
quelquefois servi pour désigner la S" Viei^e. (Voy. 
rHisl. de S" Léoc. us. de s. G. fol. 26.) 

3° < Damoiselle d'une aulne de velours, * c'est- 
à-dire d'une nile du commun qui faisoil la demoi- 
selle. (Dialog. de Tahur. fol. 38.) 

4° On a dit aussi < damoisellez (4) * pour désigner 



(3) Celiire 
oui demorolt : 
l'aage de qiial 

(4) . Ic^llui 
reprouchée o' 
Raoulin Broiii 
ooust ornière i 
damoiulle il& 



Il entendre an païa [Laonn 



, . , p. 25B,an. 1347.KN.B,) 
Ancplel dist à icplle femmB ; r -■-- ■- ■ 

I Masméa de son corps, i <JJ. , ^ . . _.., . 

art et Ad^m-t d'Or^ebrueit fusat-nt alez pour eubi esbatre en lostel de GuiUella la damoiielle, qui esloit Ion 
c tenir et avoir en eondit bosta^l à Rouen QUetlea amoureusât pour esbatre les compftignoiu ; à laqorile 
âflnuDderem avoir pour 1» nuit deux tUleUu. ■ (JJ. 190, p. «9, an. 13»l.) (m. k.) 



i] qn'elle eatoit 
> (JJ. 1B4, p. 113, an. lm.) C'était suesi la directrice des flll«s de joie : • Comme... 
" ■ ' xoise/le, 
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des filles de mauvaise vie. Ce mot ne parott pas 
susceplible d'un autre sens dans le passage que 
nous allons rapporter : « El si soloit estre que le 
« marescal devoit avoir douze damoiselU% à la 
« court le Roy, qai devioient faire seirement à son 
c bacheler, qu'elles ne sanveroient auHres putains 
« à la court qu'elles mesmes ne ribaudes sans 
« avowerie de allre [voyez plus haut dame des 
« filles de jaye]. • (Dans une citation rapportée par 
Du Carig:e, Glossaire latin au mot Mareseallus 
forinsecus.) 

VARIANTES *. 
DAMOISELE. Borel, Dict. 

Damoisellb. Fabl. MSS. du R. n» 7969, fol. 48, R« ool. 2. 
Damoysblle. Poês. MSS. av. IdOO, t. 
Damaiselle Petit J. de Saintré. 
Daiiaysellb. Chr. de S. Denis. 
Demibellb. Poës. MSS. du Vatican, n« 1490. 
Demoiselle. Orth. subsintante. 
Dancele. Poês. MSS. avant 1300, t. 
Danzele. Hist. des Trois Maries, MS. p. 3. 
DiMiSELLE. Duchesne, Gén. de Béthune, p. 164. 

1. Damoiselet, adj. Galant, adonné à Tamour, 
élégant. Dans les épilh. de M. delat^orte, on trouve 
cet adjectif employé pour épithèle de « musc » 
« d'atour, » de « parfum, » de « courtisan. » Il dit 
aussi haquenée « damerete, » litière « damerètte ». 
Au reste, on sait que cet auteur se donne une grande 
licence dans remploi qu*il fait des mots. 

La plus mignarde fronsure 
D'un habit damoyselet. 

Poë8. de Loys le Caroo, fol. 45, V*. 

VARIANTES ! 
DâMOISELET. Oliv. de la Marche, Uv. I, p. 236. 
Dameret. Epith. de M. de la Porte. 

2. Damoiselet, s. m. Diminutif de damoiseau. 

VARIANTES * 
DAMOISELET. Dict. d'Oudin. 
Damoibelin. Villon, Dialog. de MaUep. p. 55. 
Damoyselin. Gbntred. de Songecr. foL 153. 

t>amolselete, s. f. Diminutif de demoiselle. 
(Voy. les autorités citées sur les orthographes.) 

VARIANTES ! 
DAMOISELETE. Oudin, Dict. 

Damoisblette. Id. Des Accords, Bigarr. fol. 137, V^. 
Damaiseulete. Jean de Lescur, à la suite du H. de Fauv. 
Damiseulete. Idem. 

Damotselluge, s. m. Célibat. (Voye2 Lauriére, 
^oss. du Dr. fr. au mot Damoisellage.) « héritages 
« cottiers acquis avant mariage qu*on disten demi- 
« sellaige succèdent en ligne directe comme ()àtri- 
« moine. » (Coût, de Tlsle, au Coût. Gén. t. Il, 
page 905.) 

VARIANTIBS ", 
DAMOISELLAGE. Laur. Gloss. du Dr. fr. 
Demisellaqe. Bout. Som. Rur. p. 554. 
Dbmisellai&b. Coût. Gén. t. il, p. 905. 

Damotselle. [Intercalez ikimoiselle, supj[>ori 
qui remplaça, au xiv* siècle, les chambrières char- 
gées de tenir les miroirs devant leurs maîtresses:. 
« Ledit maître Cirart pour la façon de jin. damm- 
« seUes de fust, nettement ouvrées et paintes, à 



< bon or bruni, à tenir les miroirs des ditCès 
« dames, à cause de leur dit atour. » — « Vtte 
* desvidonere, une damoiselle et unes tables et un 
« estui. • (De Laborde, Emaux, p 244, xiv siècle.) 
Certainsoutilsporlenl encore ce nom, comme le jam- 
hier soutenant le cheval des scieurs de long.] (n. b.) 

Damolsellerle, s. /*. Race de femme nobte. 
« Issus de damoisellerie et de gentilhommeté. » 
(Moyen de Parvenir, p. 5.) 

Damoyseller, verbe. Faire une demoiselle. 
Marier une fille roturière à un homme noble. On 
trouve ce mot en ce sens dans la Dispute d*un mari 
et d'une femme. ï/un vouloit marier sa fille à un 
bourgeois, l'autre à un noble. 

Damp, s. m. Batardeau (1). « Par la ceure de Tan 
1509, et en laquelle Ton s'entretient, est dit, 
advenant que la ventille de la grotte de Remin- 
ghem fut insuffisante ou qu'il y manqua quelque 
chose, que après avoir sommé la justice du dît 
Reminghem, de ne repanT en dedans huit jours 
qu'ils en seroient défaillants, que l'on fermera 
la dite grotte et venteilles, et ou icelle ne puis 
fermer que l'on doit jetter au devant un bon et 
suffisant damp, et pour claure et ouvrir à portton 
la dite venleille, la clef doit estre mise entre lès 
mains de la justice du Wincle qui ordonne et 
concert une personne du dit Wincle pour en 
avoir le soin. » (Coût, de TÂngle, au Nouv. Coût. 
Gén. 1. 1, p. 312, col. 2.) « Aus diets courauB d'eaux, 
soit Réepdiche, Watergache, ne se pourront fnire 
aucuns dams, sans le consentement de ceux de la 
loy et au cas de les avoir relevé deubvement par 
avant le dit ecauage. » (Ibid. col. 1.) 

VARIANTES : 
DAMÏ>. Nouv. Cont. Gén. 1. 1, p. 312, col. 2. 
Dam. D>id. toi. 1. 

Dampné, adj. Méchant. C'est proprement le 

|)articipe de dampner [voyez damne**], pris dans 
e sens de condamner. 

Leur faulce et dampnée (2) pratique. (Coquill. p. iSl.) 

Dampnification, s. f. Dommage. Nous trou- 
vons ce mot en ce sens, dans Geofr. de Paris, (lis. 
du R. n» 6812, fol. 57.) 

Dampnlsler. [Intercalez Dampnisier (Ord. 
YIK a3, an. 1343): < Et restableront le dommaige 
€ au dampnisié. »] (n. e ) 

Dampnoy, s. m. Nous rapporterons, pour l'in- 
lelligencè du sens de ce mot, le passage o(t il se 
trouve : « Robin sans delay a fait son dampnoy : Si 
« l'a embracié et décrié en vers soi : Puis dit de 
c cuer gai : Marot, ie ne te faudrai. » (Bouhier, ms. 
oh. 204, fol. 109, R-.) 

Dan, adv. En bas. fDict. de Borel.) 

tkance, s. f. Danse ^. Chance*. Train, dépense ^. 
Terme d'armoirie'^. 
^ Ce mot, qui servoit autrefois pour expri^r 



(Vf (Teâft raUemand Damm, rempart oa digne : Amsterdam, digue de rAmstel. • (te. s.) 
(S) • Miex voudroie estre morte, se tte soie éet mi ^n é ê. » <Bet«e^ 415* oot^ilet») (n. ft.) 
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toutes sortes de danses, pris au sens propre, con- 
serve encore aujourd'hui le même usage (I). 
•Au flçruré, il signifioit c/iawc^. 

En cp^ inonde ne vueil plus remanoir 

Que la dauce (2) est durement retournée. (E, Desch, 259.) 

^ Le mot dance est pris pour « train, dépense • 
ilans le passage suivant, où l'on dit en parlant des 
tables somptueuses que le duc de Bourbon tenoit à 
Paris : • Si dura si longuement cet'e dance que le 
« duc de Bourbon se trouva endeblé de 60 mille 
« francs d'or. » (Ilist. de LoysIII, duc de Bourbon, 
page 345.) 

** Enfin ce mot se trouve employé comme • terme 
« d'armoiries » dans les vers que nous allons citer : 

Portoit armes merveiUes cointes, 
A dances (3) d'or, en vert d'aucices 
A quatre bandes losetigies. 

Fabl. MSS. da H. n* 7615. t. II. fol. 190, R* col. 1. 

Nous placerons ici quelques proverbes et expres- 
sions dans lesquelles le mot dance se trouve 
employé, tantôt dans le sens propre, tantôt dans le 
sens figuré. Nos anciens auteurs en fourmillent (4). 

i* « La danse du compaignon. » C*étoit une 
danse connue du temps de Marot. Peut-être aussi 
ces mots, pris dans un sens libre et figuré, signi- 
floient-ilb quelque obscénité. (Cl. Marot, p. 163.) 

2* « La dance des pucelles » éloit une sorte de 
danse que Ton figuroit ordinairement aux noces. 
Les filles étoient menées par un bomme. « Vous 
« aurez de ma livrée, et si mangerons de l'oyecor 
« beuf, que ma femme ne roustira poinct, encore 
' « vous prieray je mener la première dance des pu- 
« celles, s'il vous plaist me faire tant de bien et 
« d'honneur pour la pareille. • (Rab. t. III, p. i63.) 

3' « Danse de S* Jean. • C'étoit ainsi qu'on appe- 
loit une sorte de maladie inconnue, peut-être Tépi- 
lepsie. (Du Cange, Gl. 1. à Saltus sancti rirt.)(5) 

4* « Danse basse. » Espèce de danse et air de 
musique sur lequel on la dansoit. « Les dictz me- 
« Destriers alors commencèrent a jouer de la basse 
« dance. » (Arrest. Amor. p 206.) 

5<> « Scavoir de la vieille danse, » c'est-à-dire 
savoir les bons tours des femmes galantes. On a dit 
en parlant d'une mère qui interroge sa flilesurune 
aventure galante dans laquelle elle avoit été sur- 
prise par son mari : « La mère iuy dit (qui scait 
< assez de la vieille dance) certes, fait elle, je me 
« double qu'il n'y ait autre chose, et ne te croiray 
« jamais qu'il fust si hardy d'entrer en ta chambre, 
« sil n'eust grande accointance à toy. • (Les Quinze 
Joyes du Mariage, p. 186.) 






i 



t) « Datices^ baus et caroles veïssiez commencer. » (Berte, XL) (n. e.) 

2) « O Iuy... qui maistre estoil de mener telles danses, et qui peu les craignoit. 9 (Bouciq., III, cb. IL) (n. b.) 

(3) Danché se dit des pièces qui se terminent en pointes aiguës. A la suite lisez : En vair dancies , découpées sur 
fourrure, (n. e.) 

(4) Voici les noms de différentes danses employées au moyen-âge : < Aucuns de la viUe de S. Mard vouldrent que le 
ménestrel, qui cornoit d'une chevrette, cornast la haulte danee. » (JJ. 150, p. 39, an. 1403.) Au môme reff., an. 1404, p. 197 : 
c Comme l^s supplians feussent à un esbatement, là où l'on dansoit à longues dances, en la viUe de S. Josse sur la mer. > 
Enfin au reg. JJ. 144, p. 283, an. 1393 : « IceUui Bucharles , qui dançoit à ladite feste à la ronde dance. » Ces €Uin8es 
ressemblaient aux gavottes et aux bals de la Bretagne et de FAuvergno, comme rindique l'expression « dancer en la main 
d^une fille {Ji. 162. p. 221, an. 140S) », c'est-à-dire en la conduisant par la main. Voyez Croichet plus haut. (n. B.) 

(5) On lit dans Oudin (p. 321) : « 11 a le mal Saint Jean », c'est-à-dire le mai ca*luc. C'est la danse S< Guy ou S* Witt. (N. B.) 

(6) c De la panse vient la danse », dit encore Villon (Grand testament, S5). (N. B.) 



6^ > Faire de ses dens la danse », pour claquer 
des dents. 

7* • Danse du loup. » Expression obscène. (Conies 
d'Eulrap. p. 336.) 

8^ • Commenv ier la morlel dance •, c*esl-à-dire 
commencer le combat. 

9° « Dance de coquin. » • A dont le dit Duplois 
« respondi audit Simon que s*il rencontroit une 
« autrefois, qu^il y auroit dance de coquin. • (Très. 
desCh. Reg. \T2, p. ti96.) i 

iO^ On a dit « faire sa danse » pour faire sa ' 
course, son tour. 

il* « Mainer la dance des maleureux, » pour de- 
venir malheureux, misér.ible. (Eust Desch. 279.) 

Nous citerons encore ce proverbe : 

Ades ne rist-on pas de ce qu'il fet la dansse (6). 

Fabl. MSS. dn R. n* 7S18, ^ S40, V« col. ». 

VARIANTES : 
DANCE. Rabelais, t. III, p. 163. 
Danse. Apol. pour Héroaote, p. 566. 
Dansse. Fabl. MSS. du R. n» 7218, f^ 340, R» col. 2. 
Danserie. Du Verd. Bibl. p. 6K8. 
Damaillbrie. Bouch. Ser&»s, liv. I, p. 135. 
Dancade. Bouh. MS. ch. 247, fol. 218, V». 

Dancé, partie. Accompagné de danses ^. Mené 
à la danse". 

^En parlant d*un souper donné à Londres à la 
suite des joutes en i390, on a dit au premier sens : 
« .... Put le souper bel et gent, bien dancé, et con- 
« tinué toute la nuict, jusques auprès du jour. > 
(Froiss. liv. IV, p. 93.) 

■Dans la citation suivante on trouve la preuve 

de la seconde acception du mot dancé. < Tous 

« s'en vindrent devers les dames qui les attendoient 
« pour eslre dancées et carollées, car feste de fem- 
« mes sans hommes, et d*hommes sans femmes est 
« de nulle plaisance. » (Percef. vol. IV, fol. 158.) 

Dancel, s. m. [Intercalez DanceU damoiseau, 
jeune homme, dancellCy jeune flile, dans la Chron. 
des ducs de Normandie. Voyez les notes et variantes 
de damoiseau. Il semblerait, d*après Amadas et 
Ydoine (B. N, 6981, fol. 315), que la dansele ou 
donzelle était inférieure à la damoiselle : 

Et chevalier et damoiseles, 
Esquier, bourgois et danseles. 

En provençal, donzel est synonyme d'écùyer. Le 
mot subsiste comme nom de famille en Normandie 

(H. Moisy).] (n. e.) 

Dancemant, s. m. L'action de danser. 

VARIANTES '. 
DANCEMANT. Dict. de Monet. 
Dancement. Nicot, Dict. 
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Dancer^ verbe. Danser ^. Faire danser ■. 
^Le premier sens subsiste (1). 
* Ce mot esl employé au second sens de faire 
danser, dans ce vers : 

Que je datice fiUes à marier. (J, Marot, 241.) 

Comme les anciens poêles employoient souvent 
ce mot au figuré, cela a donné lieu à beaucoup 
d'expressions remarquables. Nous en citerons quel- 
ques-unes : 

I* Eust Descbamps, dans ses poésies, fait dire à 
un militaire obligé d'aller au guet pendant la nuit : 

Pour Dieu me soit houppelande donnée 
Car ce n>8t pas en yver grant déduit 
D'ainsi dancer. 

2*" « Siècle qui dance » pour le temps qui court, 
le temps présent. (Voy. Monios» parmi les Poës. fr. 
iiss. av. 4300, t. m, p. 1054.) 

3' « Faire dancer comme jau sus breze. • Expres- 
sion proverbiale qui se trouve dans Rabelais, t. II, 
page 16^2. 

Proverbe : 

Qui mal danse, bien triomphe (2). 

Nuit» de Slrapar. 1. 1, p. 401. 

VARIANTES : 
DANCER. Poës. MSS. d'Eust. Desch. fol. 210, col. 4. 
P.\NCHBR. Dict. de Borel. 
Danser. Nuits de Slrapar. 1. 1, p. 401. 
Dansser. Ibid. t. II, p. 3^. 
Dangar. Bouh. MB. ch. 249, fol. 219, R». 

Danceresse, s* f. Danseuse. 

VARIANTES I 
DâNCERESSE. Goquillart, p. 3. 
Danseresse. Nicot, Dict. 

, Danche, s. /*. Dents de scie. Terme d'armoi- 
ries. (Monet, Dict.) 

Dandas, s, m. Nom de pays. Celui d'où venoit 
rindigo. (Gloss. de THist. de Paris.} 

i . Dandin, adj. Qui a Tair hébété (3). Ce mot est 
mis comme terme d'injure, dans Rab. 1. 1, p. 178. 

VARIANTES : 
DâNDIN. Enith. de M. de la Porte. 
Dendin. Rao. t. I, p. 178. 

2. Dandia. [Intercalez Dandin^ clochette des 
bestiaux: « Esquelles bestes à laine en avoit une 
< qui avoit un dandin ou clochette pendue au col. > 
(JJ. 139, p. il3, an. i390.)] (n. e.) 

Dando (la). Sorte de maladie. « Environ quinze 
« jours devant la S. Remy cheut un mauvais air 



j « corrompu dont une très mauvaise maladie 
« advint que on appelloit/adândo(4), etn*estoitnul 
« ne nulle qui aucunement ne s'en sentist dedens 
« le temps qu'elle dura. » (Journ. de Paris sous 
Charles VI et VII, p. 113, an 1427.) 

Dando (le). Ce mot, formé du latin, semble 
avoir signifié celui qui donne, qui fournit à la dé- 
pense. (Coquin, p. 169. — Voy. Dabo.) 

Dandrllles, s. pL Mol obscène. (Cotg. Oudin.) 

Dane, s. /*. Nom propre. Il est mis pour Daphné, 
dans ce vers : 

Pour Dane qu'il desiroit si. (Frtms, Poës. 386.) 

Danemarche, s. Le Danemark. Dans ce pays 
on faisoit divers ouvrages qui étoient en réputation, 
tels que des « laiettes «, des haches, etc. 

Je le mi:» en une laiette 

Que j'avois proprement fette 

De Dannemarce. (Froiss. Poës. p. 113.) 

On disoit aussi - hasches danoises. » (Du Cange, 
Gloss. lat. au mot Secures Danicœ) (5) On trouve 
« hniches de Danemarche » et le proverbe suivant. 
(Poës. MSS. avant 1300, t. IV, page 1652, dist de 
l'Apostoile) : 

Li plus bel home en Alemaigne 
lÂ plus grant en Danemarche. 

VARIANTES * 
DANEMARCHE. Poës. MSS. av. 1300, t. IV, p. 1652. 
DANNEMAi\CE. Froissart, Poës. MSS. p. 173, col. 2. 

Daneschler, verbe. Ce mot, formé du mot 
' Danois, » sert à exprimer le cri de guerre danois. 

Forment les oissiez daneschier et crier. 

Rom. de Rou, MS. p. 433. 

Danger, «. m. (6) Péril, danger, risque^. Obsta- 
cle, difliculté, refus, résistance^. Querelle^ Retard, 
délai''. Besoin, nécessité^. Domination, puissance, 
autorité^. Fierté, hauteur®. Domaine^ héritage**. 
Mari, le maître d*une maison '. Congé, permission ^. 
Droit, impôt*-. 

^ Le premier sens subsiste encore aujourd'hui. 

^On trouve dangier pour « obstacle, difficulté, 
« résistance >, dans les citations suivantes : 

« Pour doubte que ceulx de Paris ne luy feis- 

« sent aulcun dangier, s'en partit et s*en alla. > (J. 
Le Fevre de S. Remy, Hist. de Charles VI, p. 23.) 

Fealté Ûst, mez pou la tint : 
Pour dangier fere à son seigneur 
Fist dessus arches une tour (7>. 

Rom. de Roa, IIS. p. 287. 



(1) Froissart (éd. Kervyn, XIV, 263) parle d'un souper qui fttt c bien estoffé, bien danssé et bien continué toute la nuit 
jusques au jour », c'est-à-dire accompagné de danses. (N. E.) 

(2) Car < jamais danseur ne fust Bon clerc. » (Leroux de Lincy, II, 79.) (N. E.) 

(3) Selon Petilieau (suppl. au Dict. de Littré) le mot français dandin a donné à l'angl. le mot dandy; le sens n'a guère 
changé ; car un dandy est aussi ridicule par sa toilette que Georges Dandin par ses mésaventures conjugales. (N. bO 

(4) Clette maladie, paraît-il, courbait le dos {dans le dos, Ducatiana, part. II, p. 316). (emparez Binguendos au reg. JJ. 133, 
p. 250, an. 1388 : « Le mary prist un baston, et vous en donna un binçuendos sur les espaules. > (N. E.) 



(5) « Et portent glaives [lances], et espies Poitevins : Hasches danoises pour lancier et ferir. ê (Gsœin) (N. E.) 

(6) Danger, comme donjon, dangnn, est un dérivé ae dominus , dominiaria (Du Cange) , car au xvi* siècle , 



d'après 




parlant, par gestes monstroit, que ses advers, il ne doubtoit de rien, ne leur danger, » (V, 100.) (N. e.) 
(7) Ce sens vient le second dans Tordre historique (La Rose, 1896) : < Vassal, pris ies, noient n'i a Du contredire , 
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^ Dangier semble signifier querelle dans les pas- 
'sages que nous allons citer : 

Tesiez, fit il, vous estes sot ; 
De quoy me fêtes vous dangier f 

Fabl. MSS du R. n* 7218, fol. 229. V col. 2. 

« Quant Passelion veil que Marmone s'eslongnoit 
^ par courroux dont par avant peu luy estoit, mais 
« amours fait aucunes fois énamourer et désirer 
« une personne plus que une autre pour nouveau 
« dangier, ainsy adviat-il au preux Passelion, car 
« le dangier nouvel que la dame luy monstra luy 
« fist tendrement gouster les deduitz passez, 
« comme le familleux la viande; car amours Tai- 
« guillonoit si aygrement qu'en luy n'avoit ne sens 
« ne advis. » (Percef. vol. IV, fol. 153.) 

"^L'idée « d'obslacle » entraînoit celle de « délay, 
« retard » et Ton s'est aussi servi du mot dangier 
en ce dernier sens : 

Les a semons, sans nul dangier 
Qu'il viegnent à la fesie fere. 

Fabl. MSS. da R. n* 1218, fol. 58. R* col. i. 

^ Ce mot s'employoit aussi pour « besoin, néces- 
« site. • C'est en ce sens qu'il faut l'entendre dans 
les différentes citations que nous allons rapporter : 
« La rivière de Caen qui porte gros navires, estoit 
a si basse et si morte, qu'ils la passoyent et repas- 
« soyentsans le danger an pont. » (Froiss. liv. I, 
p. 145.) (1) En parlant du jeune Partonopex qui se 
perdit a la chasse, on a dit : 

A erant nusoise fut U las ; 
Il nst ffrant froit, 8*ot poi de dras, 
Grant lain ot et n*ot que menger, 
One n'en avoit eu danger. 

Pxrion. MS. de S. Germ. fol. 126. R* col. 3. 

^ Ce môme mot tiroit quelquefois son étymologie 
de « dam » seigneur, et alors il avoit des accep- 
tions fort différentes. Il signifloit « domination, 
« puissance, autorité (2). » C'est en ce sens qu'on a 
dit, en parlant des prétentions du roi de Castille 

3ui se croyoit héritier de Ferrand, roi de Portugal, 
ont il avoit énousé la fille légitimée : « Les gens 
« des cités et bonnes villes de Portugal murmu- 
« royent ensemble el disoyent : il vaut mieux 
« mourir, que d*estre au dangern^en la sugection 
- des Castillans. « (Froiss. liv. UI, p. 93, an 1385.) 
On lit dans Froissarl, au sujet du comte de Flan- 
dres qui refusoit d'épouser la fille du roi d'Angle- 
terre en 13iG: « .... Il fut longuement au dan^^r des 



« Flaraens et en prison courtoise : mais nioult luy 
« ennujroit. » (Froiss. liv. I, p. 163 ) 

On sait que .1. de Bretagne resta en prison en 
Angleterre comme caution de la rançon de CharfA 
de Blois, son père, en 1387. C'est à ce sujet que le 
même auteur rapporte que : « ... Quand il hiy sou- 
« venoitde son jeune temps, luy qui estoit de la 
plus noble génération du monde, comment il 
l'avoit perdu, etencores perdoit, il pluuroit moult 
tendrement : et eust plus cher estre mort que 
vif: car xxv an ou environ fut il ou danger de 
ses ennemis en Angleterre et ne luy apparoissoit 
délivrance de nul costé. » (Froiss. liv. lll, p. 160.) 
°De lu, on s'est servi de ce mot pour « hauteur, 
« fierté. » 

Blasmer doit on larron, rubeor, userier 
Le délit des borgois, Torguel des chevaliers, 
Les folies des femes, des dames lor danger; 
Dire Ton doit : ce faites, ce devés vous laissier ; 
Puis Ton doit penitance, si comdrois est, encarcîer. 

vies des SS. MS. de Soi bonne, chif. XKVtl. col. 2ll. 

** Dangier ayant signifié quelquefois « domina- 
« tion » a pu aussi signifier • domaine , héri- 
« tage » (3) et c'est pr^ut-élre le sens de ce mot 
dans le passage suivant : « Prises de bestes en dan- 
« gier d'aultruy, il n'y a que cinq sols parisis 
« d'amende et satisfaction de partie. » (La Thaum. 
Coût, de Berri, p. 310 ) Peut-être aussi doit-on en cet 
endroit interpréter ce mot par « dommage, » ce qui 
se rapproche de l'acception subsistante de « péril. • 

' Dangier paroit dériver évidemment de dam 
lors ju'it est employé pour « mari, le maître de la 
« maison. » (Gloss. des Arrêts d'amour.) Le com- 
mentateur des Arr. amor. p. 43, a prétendu cepen- 
dant quje danger signifioit « mari, » propter pericu- 
• lum ubi viri uxorum amoresprœsenserint. Voici 

le passage : « A une journée que danger eétoit 

« nors de la maison. • (Arr. amor. p. 478.) 

" De l'idée « d'autorité » naît celle de « permis- 
« sion, congé. » Le mot dangier^ employé pour 
« autotité » comme on l'a vu, a aussi été employé 
pour désigner « permission, congé. • « Bonne 
« équicté, bonne foy et bonne renommée m'ont ici 
« arresté : jeusse mis peine de me retraire avec- 
« ques mes gens si n'eust esté la fiance que j'ay en 
« vous, et peut estre que je me feusse bien retfstt 
« sans vostre dangier^ toutefFoîs, etc. » (l^e Jouv. 
MS. page 573.) 

*- Enfin on s'est servi du mot dangier pour dési- 



defendre ; Ne fai pas dangier de toi rendre. » Ce sens se développe au xiv« siècle et devient : l^ Le droit d'accorder la 
permission : c Et ne pooient prendre terre fors par lor dangier, » (Froissart, III, %i.> 2» Le droit de refuser, les caprices , 
les scrupules*: « Il li convenoit poursuivir tous les dangiers et les volentés del duch son Cousin. % (Id., tl, 472.) ^ c .Vvoec 
tout ce ti rois d'Escoce se faisoit dangier de traire avant. » (X, 338.) 3» Les délais, les retards : < Et convenoit que il piMrtalit 
oe dangier, » (II, 484). A9 Le besoin, la disette : < Ils ont Vivres à lor volonté et noas les avons à grant dangier, t (XiV, 
5S70.) (N. s.) 

(1) Ed. Kervyn, IV, 412. Entendez : Sans s'exposer au danqer du pont. (n. b.) ^ 

(2) Nous sommes près de rétymologie, car aam vient de dominus, Dangier signlOait aussi domaine : c tSomttiè la Vmè de 
Muande soit située près des Ans et mettes de nostre royaume, ôs destrots et dangiern des 6ônté!E de Poix et il ArmiiAjMs» • 
(U. 185^ p. ^2. an. i3B9.) De même dans Froissart (XIII, 1^) : c Et les gens ne pooient entrer en XDemaigne Mrâ pêt les 
terres et dangiers du duc de Julliers et duc de Guéries. > {U, E.) 

(3) Danger est synonyme de terre en défens : < Leguiel t assln avoit mené vaches et autres bestes es dafiùieirn âe là mère 
de rexposant, sans sa licence. » (fi. lOÛ, p. 413, an. 1369.) On considérait cornihe tenréè en déff^nsp, vètê» Jvetitœ): i* Dès 
vignes, iardins et garennes, toujours en danger ; 2« les teflrea labourables ensetnencéee ou non tUôtsëbahées } 9* lès ^fitH 
de la mi-mars à la Toussaint, de la Ghandeleure à la S» MarUn ; 4^ les bois taillis Jastiu'à quatre ans et itad thaï, c^etft-Mfre 
jusqu'à la cinquième feuille. (N. E.) 
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(ner « un droit, un impôt » qui se levoit sur les 
marchandises dont Texporlation se faisoil par eau. 
D^ns un compte du doma.ne de la Chambre des 
Comptes de Boulogne, nipporlé par Du Gange, on 
\\X : « Recepte des dangiers de godales, de chervoi- 
ses, de bromars et de houppenbiers amenés par 
mer à Boulogne. > (Du Cange«Gl.l. au mol Celia.) 
Beservé expressément et entièrement à nos 
bourgeois de Paris, que par accort, ne par chose 
qui soit contenu en ceste présente lettre, ou ins- 
trument, toutes leurs libériez, leurs privilèges, 
leurs usages et leurs coustumes, meismement de 
tant comme il louche le descort et le daingier que 
il ont sur les biens, les denrées et les marchan- 
dises qui sont mises ou trouvées en Tiaue, entre 
le dit pont de Paris et le pont de Mante, ne puis- 
sent de rien estre empirées. » (Ord. des R. de Fr. 
1. 1, p. 599.) 

Rassemblons ici plusieurs expressions remarqua- 
bles dans lesquelles ce mot entre avec ^*es différen- 
tes acceptions et quelquefois en prend de nouvelles: 
1<> « Dangier palatins » pour mari jaloux. (Rab. 
1. 1, p. 317.) 

2" « Faire danger », c'est-ù-dire faire semblant, 
faire mine. Celte interprétation est prouvée dans ce 
vers tiré d'un ancien fabliau : 

Et il fîst danget^ d'esveiller. 

3* « Faux danger », gouvernante. « Se pourront 
« retirer chez eulx sans toutes fois que avec leurs 
« damoyselles, ils puissent laisser de ces vieilles 
« que Ton nomme faux danger, » (Arr. am. p. 424.) 

4» « A danger, à dangier » pour à peine, avec 
peine, avec difficulté. 

Or sui povres» je vy à grant dangiers. (E. Desch. 57.) 

A dangier signifloit aussi avec force, avec puis- 
sance. Ph. Mouskes, parlant de Charlemagne qui 
menoit avec lui ses enfans et ceux de Pépin son fils, 
dit: 

Et tant les amoit à dangier. (Ph. Mowtk, 19 ) 

5" « Mener danger. » Faire querelle. (Fabl. iis. 
de S. G. fol. 57, R<> col. 3.) On disoit aussi « mener 
« danger » pour s'enorgueihir, faire trophée. 

Vous poez bien veer corn il se fet jà fier 
Jà se fait orgueilleux et mainne avant dangier. 

Rom. de Rou, MS. p. 77. 

Cette même expression signifioit quelquefois 
« mener grand train, » traiter durement. 

Qui si me maine grand dangier. 

F>bl. MS. de S. G. fol. IfiO. V col. 1. 

6® « Fief de danger • ou • de dangier » est un 
fief que le seigneur qui en a pris possession sans 
faire foi et hommage à son seigneur féodal, court 
risque de perdre. (Laur. Gloss. du Dr. fr. au mot 



Fief. — Du Gange, Gl. l. au mot Dangerium.) ^ Au 
« bailliage de Troyes n*y a aucuns fiefs de dhnger^ 
« lesquels fiefs de danger sont de telle nature, que 
• quand le fief de danger est ouvert, ou sans 
« homme Theritier ou seigneur d'iceluy n'y doit 
« entrer, n*en prendre possession sans premiere- 
« ment en faire foy et hommage à son seig^neur 
> féodal ; et si autrement se fait, le dit fief est 
« acquis par commise ou confiscation au dit sei- 
« gneur féodal (1). » iProcès verb. des Coût, de 
Troyes, au Coût. Gén. t. 1, p. 430.) (2) 

7" u Tiers et droit de danger » ou « de dangier » 
est un dioit par lequel le roy sur la vente des bois 
prend le tiers et le dixième sur le prix de celte 
vente. (Laur. Gloss. du Dr. fr.) (3) « Il est à observer 
« (ajoute-il; qu'il y a dv s bois, qui ne sont sujets 
« qu'au tiers sans danger et d'autres au danger 
« sans tiers. » De Sully distingue trois cas. On lit 
dans ses Mém. t. X, page 229 : « Tiers et danger^ 
« tiers sans danger, danger sans tiers. » Philippe- 
le-Bel donna à Engueran de Marigni « le tiers et le 
« danger de certaines forests en Normandie qui 
« bien valoient 60 mille livres. » (Chron. de S. 
Denis, t. Il, fol. 148.) On lit « dang (4) » au lieu de 
dangier dans la Chr. Ir. us. de Nangis. 

8<> « Temple du danger. » Il est difficile de savoir 
à laquelle des explications données au mot danger 
ou dangier on doit rapporter le titre suivant qui se 
trouve parmi les Poës. de Guill. Alexis : « Le mar- 
« tyrologue des faulses langues et le chapitre gene- 
« rul d'icelles tenu au temple de danger^ faict par 
« couplets dont le dernier vers de chacun finit par 
« une sentence ou proverbe. • (Du Verdier, Bibl. 
page 466.) 

9* « Danger de norrice. » Expression proverbiale 
qui se trouve dans les Prov. à la suite des Poës. 
Mss. av. 1300, t. IV, p. 4651. 

VARIANTES I 
DANGER. Gace de la Bigne, des Déd. MS. fol. 12, R: 
Dangier. Fabl. MSS. du R. n« 7996, p. 46. 
Dano. Chr. fr. de Nangis, MS. citée dans cet article n« 7. 
DONGIER. Poës. MSS. av. 1300, t. I, p. 396. 
Dengusr. Fabl. MSS. du R. n« 7218, fol. 152« Ro col. 1. 
DoNGEB. Fabl. MSS. du R. n» 7615, 1. 1, f» 106, V» col. 1. 

Dangerer. [Intercalez Dangerer^ supplier : « Il 
« se fist très-grandement prier et dangerer. » 
(Froissart^ Xill, 312.) Cette locution se rattache à la 
suivante: « Pour constraindre les Flammens et 
« mettre en son dangier >, c'est-à-dire à sa 
merci.] (n. e.) 

Dangereus, adj. Difficile, fâcheux ^.Caustique, 
dont il laut se défier^. Soupçonneux, défiant^ (5). 

^ Pour « difficile, fâcheux » difficultueux. « Dame, 
« dist le chevalier à la fumée, je ne pourroye souf* 



(i) C'étaient des fiefs au?cquels on ne pouvait appliquer le régime du bail. (n. b.) 

(2) Voyez encore Coutume de Cbauniont, art. 5o, Coutume de Bar, art. 1.) (n. e.) 

(3) Ce droit, levé d'abord par les ducs de Normandie, était une reconnaissance des droits du suzerain ; dans un registre 
de la Ch. des Comptes, cité par Du Cange, on lit : « Tiers et danger sont que toutes les forests de Normandie q«i ne sont 
du très fond du roy, dcpqueues les très fonciers n'ont spéciale exemption et usages... iceux très fonciers ne peuvent faire 
▼ente ordinaire ni exploiter... sans lict^nce du roy, qu'ils ne perdent toute la vente. » (N. E.) 

(4k) Un signe d'abréviation aura été oublié ou enacé. ^. e.) 

(p) n signifia aussi infirme, malade : c L'un d*iceulx coups, par oas de meschief et d'aventure , chey sur rueil dudit 
Thomas lequel U avoit un pou dangereux et malade. » (JJ, 145, p. 173, an. 1393.) (N. E.) 
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« frir que autre chevalier de moy voulsisl partir à 
« mes amours : sire, dist la dame, vous estes trop 
« dangereux: quel advantaige peult dire le cheva- 
« lier qui dye pour toutes en gênerai. » (Percefor. 
vol. VI, fol. 91, R-col i.) 

^Pour « caustique, dont il faut se défier. • « Car- 
« mail Termes et moy qu'on nommoit lors les dan- 
« gereux. » (Mém. de Bass. t. I, p. 202, an i608.) 
Je crois que c*est le sens dans lequel on doit enten- 
dre ce mot, ainsi qu'en ce proverbe : « Dangereux 
« comme le retour de matines. • (Garasse, Rech. 
des Rech. p. 847 et 860.) 

^Dangereux s'est aussi eniployé dans le sens de 

défiant, soupçonneux. • Voulentiers lièvre 

« se reliève et s'en revient à son giste par un lieu 
« et brise à ses dens, et fait sentier en guise et afin 
« que rien ne li face ennuy ; car trop est dange- 
« reuse beste, car peuvent tendre les mauvaiz qui 
« ainsi les prennent, menues cordelettes que chas- 
« cun scet faire. » (Chasse de Gasl. Ph. ms. p. 343.) 

On a dit aussi « dame dangereuse » pour signi- 
fier une femme qui se défend vivement des attaques 
d'un amant. (Tri. des IX Preux, p. 27i.) (4) 

Remarquons tes expressions suivantes : 

i*" « Don dangerous », don casuel ou condition- 
nel, dans (Britt. Loix d'Angl. fol. 94, R". 

2' • Sergents dangereux (2). » On appeloit ainsi, 
« des serjens établis pour avoir l'inspection sur les 
« bois, où le Roy a le droit de tiers et danger. > 
(Laur. Gloss. du Dr. fr.) 

3° « Péril dangereux » , c'est-à-dire pressant. 
(Percef.vol. IV, fol. 51.) 

VARIANTES * 

DANGEREUS. Tri. des IX Preux, j) 271, col. 1. 
Dangereux. Percef. vol. VI, fol. tfl, h» col. 1. 
Daungbrous. Britt. Loix d'Angl. fol. 94, B9. 

i. Danges, s. m. Nom propre [Froissart cite 
Dangiei' et Dance'], 

2. Danges , s. f. p. Cbaussées. « Les danges de 
« Sublaiues. * sont des levées de terres près de Su- 
blaines, en Touraine [Indre-et-Loire, c. de Bléré]. Ce 
mot semble dérivé de • damp " qu'on a vu ci-dessus 
pour» batardeau. -(LeMerc. de Janvier 1736, p. 73.) 

Dangler, v. Craindre, ménager. C'est l'inter- 
prétation naturelle de ce mot dans ce vers : 

Cil qui trop leur famés dangierent. [FabL JOiS, t. II, p. m.) 

Dangnablement. [Intercalez Dangnablement^ 
pour damnablemejU. « Item, que ledit prévost consi- 
« dérant que les choses dessus dictes avoient esté 
« faictes dangnablement,,., * (1406, Duché d'Or. 
Procédures de Janville. — Le C. de D.)] (n. e.) 



Danjon. [Intercalez Danjon, donjon, tour ou 
réduit suprême d'un château seigneurial, construit 




pierre. 

formé a varié avec les temps et les régions: le 
plus souvent, elle est ronde au nord et carrée au 
sud de la Loire: 

E li dus flst son gonfanon 

Porter et lever el danjon, (Rom de Rou.J 

Benoît de S* More \\\, 13391) donne dangon. Du 
Cange nous permet, par la forme domgio, de 
remonter à- un primitif dommîo.] (n. e.) 

Dannemarquols, s, m. Danois. « Après avoir 
« guigné une bataille au prouffit dudit roy, estans 
« enfin abandonnez des Dannemarquols, en un 
« combat fait sur la glace furent deffaits. • (Mém. 
de Du Bellay, liv. 1, p. 14.) 

Danoue, s.m. Le Danube, fleuve. « Alla haute 
« baronnie de France et d'ailleurs en Hongrie, ou 
« passe la rivière de la Danone (3).» (Hist. deLoysIII, 
duc de Bourbon, p. 338.'i II faut peut-être lire 
Danoue, comme on le trouve écrit dans le Dicl. de 
Monet. au mot Dunoe. « .... La Dunauve entre 
« en ycelle mer es extrémités de Vasosquie. • (Hist. 
delaTois. d'or, p. 31.) 

VARIANTES : 
DANOUE. Monet, Dict. 

Danone. Hist. de Louis III, duc de Bourb. p. 338. 
lUNOE. Chr. de S. Denis, t. I, fol. 200, V». 
DYNOii:. Chr. îr. MS. de Nangis, sous Tan 896. 
DuNOUB. Iqv. des Urs. Hist. de Charles VI, p. 124. 
Dunoe. Froissart, livre IV, p. 228. 
DuNAUYE. Hist. de la Tois. d'or, foUo 31. 
Dyonor. Chr. de S. Denis, t. I, fol. II. 

Dan-roy, s, m Seiç:neurroi. Ce mot est composé 
de dan, seigneur, maître, et du mot roi. (Voy. Dam.) 

Le roy de France haut apele 

Dan rm, fait -il, Othes vous mande. (G. Guiart^ iSI,) 

Dansereau, s. masc. Diminutif de danseur. 
(Molinet, p. 133.) 

Dansette, s. /. Diminutif de danse. (Faif. p. 133.) 

Dante, adj. Terme de vénerie. On a dit, en 
parlant des fumées du cerf: > .... Si tu treuves 
« veines et limonneuses ou grandement dantées ce 
« sont mauvais signes. » (Modus et Racio, p. 10.) 

Danter, v. Polir, civiliser, adoucir. Ce mot 
paroit le même que « domter » qui, s^u figuré, a pu 
naturellement s employer pour « adoucir, civi- 
« User. » En ce sens, on a dit : 

Tant vilain ne mal entechiez 

Qui bien ne se porroit danter (4). (Fahl. 7918, p, idl,] 



(1) « Laquelle femme, quand eUe aperceut que ledit prestre son maistre venoit, fist la dangereuse et s'escriafaintement. » 
(JJ. 136, p. 159, an. 1389.) (N. E.> 

(2) Esquels bois nous avons droit de danmer^ c'est assavoir que toutes et quantefoiz que aucunes bestes sont trouTées 
esdis bois, eUes sont confisquées à nous... Robert le Fort nostre sergent cfa n^eretia? advisa de loing iceUes brebis, i (JJ. 158, 

f). GO, an. 1408.) C'est là un garde champêtre qui protège les biens en defifens ou en danger. L'officier du roi chargé de 
'inspection des forêts de Roumare et de Rouvray était le sergent d*àrme8, maître du clos des galées de Rouen, (n. b.) 
f) M. Chazaud (p. 268) lit Dunoe, en aUemand Donau, (n. e.) 
) De même qu'on a dit dan pour dom ; on a écrit danter pour donter (domitare). On lit encore dans Rou (ms., fol. 38) : 
aiot félon ai danté comme cheval à frain. » Dans la Rose (v. 8064) : < Tant me set danter et mestir Povreté qui tout and 
toit. » Enfin dans Bercheure (fol. 60, v») : c La gent des Eques estoit dampiée et sousmise. » Mais au xvi* siècle , d'après 
Pidsgrave, on prononçait donter. (n. e.) 
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t-taue. Mot composé de dan/, seigneur. 
Dans.) Hae, probablement, est un nom 
Pour mieux en juger, voici le passage^où 

Be trouve : 

I, dont Hue. dit la dame, 

I ou escorcDiei ou ara en Oame 

D8, ou aux fourches levé : 

MB ne puet ealre celé. (Fabl. 7€iS, t. II, p. 138.) 

tiers, S. m. p. Mets. Morceau rechendlé. 

■e 3ont-ce les dainliers du cerf. 

idwppona de perdrix de danlien. (E. DeKh. p. SIS.) 

uep, «. Viquer. Proprement piquer avec 

jue, d'où ce mot s'est employé pour piquer, 

Irai. 

espérons le cheval dague. ('Fabl. n* 75/8, p. £50./ 

ar, s. m. Sorte de poisson. C'est ce que 

)pelons aujourd'hui • dard ou veodoise. • 

I, p. 793 [comparez t. Vlll, p. 779].) 

ar, s. m. Dard, javelot, piaue. 

)t Àmautrefois désignoitgenéralementtout 

peut-ôtre jeté ou lancé. - . . . . Dors est 
aunement tout ce qui est tret d'arc, si corne 
3 escrit en l'exception de la loy des douze 
}. Mes dars esL generaument tout ce que 
ris giete o sa main, el s'ensuit que pierre est 
et li basLon sunt contenus par cest nom, et 

appeliez dars selonc le grieu por ce qu'il 
nvoyez en loing. • [Ane. Coût. d'Orléans, à 

de Beaum. p. 470.) ■ Dars volans, • c'est- 
ancés en l'air. [Chr. de S. Denis, t. Il, f 49.) 

est employé dans un sens figuré dans les 
ssuivans (I): 



soit escu ne days. (E. Deteh. p. 1 
VARIANTES (2) '. 

), fol. 361, R» col. 1. 



«.; 
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-abl. HSS. duR. 

Jean Harot, p. IL.. 

Cktut. d'Orl. à la suite de Beaum. p. 470. 

bosses, S. f. p. Espèce d'arbre. On trouve 
lans te passage suivant : • Item quod atiqua 
na non audeat seu prsesumat scindere roves, 
, nec darbosses [3], mfrà dictas defensiones. ■ 
de Du Cange, au mol Roves.) 
ceau, s. m. Diminutif de dard. Ce poisson 
commun dans la Loire. 



e est plui 



Ctautielli 



i. daS. Gwn. M. 107, «I 
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Darcldolne. [Intercalez Darddoine, peut-être 
pour Cbatcédoine, au reg. JJ. 151, p. 133, an. 1396: 

■ Le suppliant prïnt à faire un petit de verrière en 

■ la chambre de frère ieban de Bousac, evesque de 

■ Darcidoine en la ville de Bourges. •] (n. e.) 
Darclne, s. f. Diminutif de darse [c'est l'es- 
pagnol darsena]. Partie d'un port de mer dans 
hutérieur d'une ville. (Diction. d'Oudin.J 

Dardanalre, s. m. Usurier. Ce mot sert k dési- 
gner spécialement celui ■ qui cache les bleds ou 

■ autres denrées en attendant la cherté. > (Dict. de 
Nicot, Borel et Oudio.) 

Dardaux, Borel, dans son Dict., explique ce 
mot par « d'eux deux ■ et s'appuye de l'autorité de 
Villenardouin, Mais c'est une faute, il faut lire 

■ d'amdeux. > (Voyez Ahbes.) 

Darde, s. /. Flèche (4). Le pluriel dar%, dans 
S. Bern. p. 230, répond au \a\iajacula. [Gioss. de 
Marot, au mol Darde.) On lit • Genevois trayans 

• des dardes. • (Hist. de B. du Guescl. par Mén. 
p. 261.) 

Remarquons les expressions snivanics: 
l- . Jouer de la darde. • C'éloit une espèce de 
divertissement qui consisloit à lancer des dards : 

• Comme les compaignons eussent joué de la 

■ darde. Clerc ^aga contre le dit Jean de la Brosse 

• de geler en cinq géez ou k cinq fois une darde ou 

• dart du dit jardin où ils étoient jusqu'au jardin 
« de Pierre Plum. . (Très, des Chartes, Beg. 146, 
p. 438, an. 1394.] 

2° • Jouer ses aiguillettes à la darde. ■ (Boucb. 
Serées, liv. I, p. 143.) 

3<> > Jouer à escu ou à darde ■ (Eust. Descb. 
folio 238.) 

Dardé, aiij. Promplcomme un dard. Ce motest 
mis en ce sens pour épilhète de • roideur > dans de 
La Porte, par allusion à la ta rapidité d'un dard. 

Dardelle, s. f. Diminutif de dard. > Hasches, 

■ dards, (2ar(f«//es[5],jave1ines, javelots, espieux. > 
(Rab. t. III, Prolog, p. VII.) 

Darder, v. Lancer. On a dit « darder une 

■ lance, • pour porter un coup de lance. (PerceL 
vol. IV, fol. 127.) <6) 

Darderesse, adj. aufém. Qui darde, qui lance. 
{Dict. de Cotgr. et d'Oud.) 

Darde-tonnerre, adj. masc. Qui lance le 
tonnerre. (Dict. de Cotgr. et d'Oudin.) 

Dardlere, s. f. Sorte de piège. Voyez l'usage de 
ce pi^e dans la déHnilion suivante : ■ Et illec doit 



r. Cbsstle Huaart, HS. da S. G. fol. 107, cot. 1. 

parle du dart d'amour et du dari des yeux dès le xm* alàcle. (n. s.) 
mot eal duos Roland i i Wtgiea et darz. » (Vers 9075.) (n. i.) 

là peut-ôtre darbo, sëbille où l'on jette les cloua finie. iOpjn. nationale, 30 mai 1B76, 3* page, 4* COl.) (N. K.) 
te FormK féminine de dard désigne plutôt une lance (JJ. 130, p. 137, an. 1381 : i Armez d'une cote de for , d'une 
nne taloche et d'une darde ou aemi'glaive. i On sait que glaive signifle lance au xiv* siècle ; d'ailleurs on lit au 
49, p. 329, BU. 1391 : ( Le suppliant eu ao; défendant mist au devant dudil Martin ladite lance ou darde. > Froiasart 
[ue du dard (XI, 301) : • Les coups de dars et de dardet. t II parla ausaitât de ( petite courte dorde espasnole i un 
(IX, 75) i, et (le couteaux irlanibia c k largue alomelle, à de» taillants, à la manière de darde. » Çi.V, 160.) (N. B.) 
trouve aussi dardille .- < Le suppliant getta Icelle dardilU,... laquelle chav anr le front d'iceltul Poupart, cpii la tira 
:JJ. IM, p. 1S, an. 1*54.) (N. E.) *—.t- 

e chevalier lui darda sa lance au corps. > (n. b.) 



1 tendre ss dafcBen oa bis ou haut, sdt» qtie la 

• Itoste sera. C'dst une perche- (fui soit tendiM bien 

< tJMtïtt et un ter d'eBpKU bien laitlanl et Mm Sf u 
« et bien lié ; à l'un de» bouts de la pêrcbe d'un 

• coudé dQ long, et-demlpiéde lar^^ eluoefMffite 

■ ebrdelette qui soit sus le pertuis «à V» beste 

■ vAndra, el un cliquet tout ainsi que un ratier pour 

■ prendre raz, etquaut la besie cuidera entrer, il 

• y touchera el le destendra, alla perdie viendra 

■ ae si graai roideur, qu'il U percera les casiez. ■ 
(dbasae de Gast. Phéb. hs. p. 313.) 

Dardlller, v. Aiguillonneï'. Ce mot exprime 
parfaitement la vibration précipitée d'un aiguillon 
qui pique à plusieurs reprises. De Ui ou a dit en 
parlant d'Apollon qui considère Daphoé eadoriaie : 

Ne le Bcschant, miUe fleoba», 
UiUe amoureuses Oamocbes 
au cœur du Dieu dardiltant. (Bcaf, fol. W.) 

lyaremeat. [Intercalez Durement, déclaration 
de guerre, dans une charte flamande de (387 (Du 
Gange, II, 742, col. 21 : • Et de ce ont joys et assez 
- paysiblement avant les darement, guerre el 

• commotion qu'Us ont esté â nostredit pays de 

• Flandre. •] (n. e.) 

bargié, s. m. Dragée. Peut-être faut-il lire 
dragié. 

C'aim nul ne vlst u tort dargii. (Fabt. t. II, p. 189.} 

Bariole. [Intercalez Dariole, petite pièce de 

pfrtlsserie : > Laqelle servante avoit fait cuire audit 

• four pour son maistre certain compenage, nommé 
t lAirfo/es; lequel compenage cuit, elle le prist et 

■ l'emporta sur la teste;... elle trouva que il lui 
<r deffailtoit une dariole. > (JJ. 138, page 36, an. 
1385.} Villon parle aussi de • darioles, tartes 

• entières. ■] (s. e.) 
Doriolet, a4j. Débauché. 

De vertueux qu'il ttxt le rend dariolel. (Régnier. Sal. S.) 

Darloiette, s. f. Soubrette, suivante. Demoi- 
selle au service d'une dame, et par extension fille 
qui sert et favorise un commerce amoureux. Ce 
not semble être venu du nom de la eonfldenle 
d'Elisëne, dans le Rom. d'Amadis. (Dict. de Colgrave 
et d'Oudin.) • J'.ny oui parler et raconter de beau'' 

■ coup de illles qui en servant leurs damée et mai- 
'• tfessesiïedflrioic/ic«[l), vouloienL aussi laster de 

< leurs morceaux. Telles dames aussi souvent sont 

• esclaves de leurs deœoiseires, craignana qu'elles 

• ne les descouvrent et publient leurs amours. • 
(Brant. Dames Gall. t. II, p. 33.) 

DarBier, v. Armer, éqHiper. En ajoutant la 
lettre < D > comme on a ait • dairer • pour 

• airer. • 

Eu darma X por Bauduin. (P. Mou*ket, p. 806.) 

Daron, s. m. Fief, domaine. • Olhe vint avant, 

• qni estoit fis de Pierre et requist la saisine dou 



> (toron (2;iC0flime le iilnii ilmil liiiîi iipiiliimCili 

• Pierre qui fu seigmr àou (teraïc, et deraoMMO^BI 

■ en fu saisi et tenant com de soa Aë. ' (AaiiM ^^a 
deJérus. p. 53.) Ce mot est souvent répète QMA. T ) 
dans le même sens. On. lPo»ve aussi le ■ ehaaMdi^^ 

■ daron, • pour le manoir seigneufisE. (Cesl c 
G. de Tyr, Martène, t. V, col. 9.) 

DarrainlereittenI , adv. Dernièreacat, e 

dernier lieu, depuis peu. Voyez les autorités c 

sur les différentes orlbograpnes de ce mot. On Ut 

■ Vendre ii derraul. > (Jurain. flist. du Contas 
d'Âussonne, p. 1A, titre de 1229.) C'est une (heteji^B 
faut lire - en détail, > comme on lit dans le mém^^ 
titre rapporté par Perard, Hist. do Bourg, p. 41t. 

TARIAHTES : 

DARKAlNIEREUENT. Ord. des R. de fr; t. U, p. M. 
l>AmBlNKREiBNT. Joinville, p. 16. 
DAlutBiNBHENT. On), des K. de Pr. 1. 1, p. 444. 
DARREtNBMSNT. Rymer, 1. 1, p. SO, Ut. de ISSO. 
Dahuihehent. Ibid. I. III, p. 177. 
Dkhradtdiknt. GlosB. de rHisl. de Paris. 
Dehheinehbnt. Hymer, t. I, p. 19, tit. de 1959. 

Dart (ea), adv. En vain. C'est le sens que pré- 
sente ce mot dans les passages suivans. Il vient d^^. 
l'Italien in damo, qui signifie en vain. L'auteur faiC^ 
ici le portrait de sa maîtresse : 

En li me MmUolt teus devise, 
Et croi que desous la quemise 
N'sloit (Mint li seurplus an dar; 
Bêlement ensî tui-je pria 
PouTsmour qi si m'eut aoupris. 

Tott. usa. di Vit. ■• mn. r<4. im, v. 
• Mettre en dart une maison ■ signifie la bfltir^ 

• Il n'est pas comme nous , qui batiseoqs une^^ 
< maison avec beaucoup de temps et la ruyaons en^ 

• peu, il la met en dart avec une diligence esmer— 

« veillable ; et la toulant ruyner, c'est avec un^ 

. grande lenteur. • (Lettresde Pasq. 1. 111, p.i574.>- 

Das ou Dais. [Intercalez Dot ou Dais, s. m. 

Crible. • Lequel blé se doitvenner pardessus ung' 

• doê on erible. • [Compte du Donaiae. — .D. 
d-0.] (». E.) 

Das A Dieu. Peut-être dés à Dieu. 
Daser, v. Râver, bercer de chimères. Il semble 
que ce soit le sens de ce verbe dans cette citation : 

Mes j'ai conquis, bleu m'eu fsnt, 
Ce que j'aloie qnersnt 
Et sui issus du musage; 
Chantez qui alei datant. 

Pan. MSB. da VM. i* ISM. M. I«3, V. 

Daserle, s. f. Rêve, imagination, chimère. 
Li biens présent eoni trOp plus poarfttant 
Qn'estte endormie en tele daterie 
Al resTillier n'aquiert on Tors envie 
D'easi oniser. 

Poë*. HSS. 4a VM. ■• liSO, kl. liS, R-. 
VARIAHTBS : 

DASERIE. FoCs. M39. dn Vat. n* ISIS, toi. 1G8. 
DAtEKiK. Ibid. tf 14B0, toi. 175, R*. 

.1 qfa'ila kppeUânt, sauf !■ reverenoa de 



(1) On Ht detiB Yver (p. S6B) : t n délibéra de s'aider de quelque darioiate d'oi 
U compesnle, une m... ■ (n. e.) 

(S) c'est la transcription du mot daroum, petite localité au sud de Gaïa. (Quatrentère, Bist. ÛBB auKJun UuadoDcks, I 
9* partie, p. Ï38.) Le mot subsiste en argot, où il signirie maître, (h. k.) 
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|>A96emb1é^, ad;- Dépareillé, désuni. 

l>a«80mWé« sont «n leur marier. (.P. Deach, p, .9.) 

Basttcotter, v. Parler allemand. < Ge mot iire 
« 9M ortffine de Das dicta Gotl (1), etc, qui est une 
o fftçoB de jurer. i> (Oud. Gur. fr.) De là est ve&a 
■otre mot « testicoler » qui a pris un sens différent. 

Dasttpoteurs, s, m. p.. Allemands. On lésa 
ainai nommés en Taisant allusion à leurs juremens. 
« Lçs Âllemans en leur maudissons pour lesquels 
« nous les appelions dastipoteurs faute de les bien 
« entendre, déguisent le motGott. » (Apologie peur 
Hérodote, p. 52.) 

1. Daty s. m. Dés à jouer (2). 

2. Dai, s. m. Date, époque. 

Et estoient les lettres d'ung dat 

Dattées en forme d'escroue. fCoquilLp. ii7.) 

« Dedans le terme d'un an, à commenoerdu date 
• d'aujourdhuy. » (Godefroy, i>bservations sur 
Charles Vllï, p. 461.) 

i. Date, s. m. Testicule^. Urine*. 

^Mot qui répond peut-être aux daintiers du 
sangliers. Marbodus, article 24, col. 1658, au titre 
de la pierre appelée ligurienne, s'exprime ainsi : 

Ligiirium creist et s'areste 
£1 date d'une fiere beste. 

■ Sur le second sens, voyez le Dictionn. d*Oudin. 
« .... Un vilageois vint demander à un de nos 
« médecins conseil pour un sien parent qui estoit 
« malade, le médecin luy va dire apportez moy de 
« son date (3). Ce rusliciue luy demande, qu'est-ce que 
« du date ? Le médecin lui respond : apportez-moy 
« de ce qu'il fait. Le pitaul retourné prend des 
« estODpes, fait faire les affaires du malade là de- 
< dans. » (Bouchot, Serées, liv. I, p. 186.) 

2. Date, s. f. Fruit. « Depuis la my juillet, jusques 
« à la my aoust ou environ, lesse le cerf ses fumées 
« en fourme de dates (4) en moule et ne s'entretien- 
nent point. > (Modus et Racio, fol. 9.) 

Daté, adj. Réglé, ordonné. Ce mot est formé du 
latin datus. 

La jensne soastient en santé : 
Mais qu'il soit de modus daté 
ÂlnQois que le malade afine. (Modus et Racio y p. S,) 

Datent, s. m. Surnom. On appeloit ainsi Jean, 
fils deuxième d'Edouard II , roi d'Angleterre, et 
d'Isabelle de France, il seroit difficile d'en donner 
la raison. (Voy. Froissart, livre I, p. 2.) (5) 



Datejur, 3. m- Qui doape. (Dipt. d*Ou4inO 

. Datif. [Intercalez Datif, terme de grammaîrei 
pris au figure par Cb. d'Qr iéan§ (|58* Roa^Hn): 

Jl avoit m$ six çlttcata ei» d^Uf, 

Pour mieux avoir s'amie vocative.] ( n. e.) 

Datll, S. m. Datier, sorte d'arbre. 
Dation, s. f. Date. (Gloss. de l'Uiât. de Brat.) 

Datoque, adv. Supposé que. Le mot daite est 
ioi purement latin. «... . liem n'y fait rien que ce 
« qu'on voudroit dire que le dit raport de ^us- 
« tume est pour le temps advenir : car ia,t^^f 
« ainsi fut, par là verroitl'on que ce n^e serpitcous- 
« tume, mais statut ou autre ordonnance. > (Goût. 
d'Auvergne, au Coût. Gén. t. II, p. 492.) 

Datour. [Intercalez Datour, caution, dans une 
charte de 1270 (Du Gange, II, 745, col. 3) : • Et i^ 
« li davant dis Jacomes ne tenoit ces conv^nanc^ 
« davant dittes, Simones Kalons, Buevelas li Lons, 
« Simonas Abelenne les tenroient comme droits 
« datours. »] (n. b;) 

Datrice, $. /. Qui donne. (Dict. d'Oudin.) 

De ta pitié datrice de cent vies. (Loy le Caron, p, SSJ 

Dau, art. Du, dans le patois de Gognac. ^(Ofd. 
t. II, page 342.) 

Dauber, v. Tourmenter ^. Battre ^. 

^ On a employé ce mot dans le sens figuré pour 
« tourmenter. » Ainsi on a dit, en parlant des 
hypocrites : 

Papélart guilent moult de gent, 
Por ce gue daubé sont d'argent. 
G'en voi sovent de et daubez 
Qu'ansant resanblent desaubez 
Et au semblant et à la cbere. 

Hitt. de S"* Léoc. MS. de S. G. fol. 31, R* col. 2. 

^ Sur la seconde acception, voyez Du Cange, Gl. 
lat. qui dérive ce mot de adobare. Il s'est conservé 
en Normandie sans aucune altération dans le Sjeas 
de battre, maltraiter (6). 

YABIANTES .* 
DAUBER. Hist. de S»« Léoc. MS. de S. G. fol. 31, R« col. ?. 
Daulbbr. Rab. t. IV, p. 69 (7). 

Dau cheron. [Intercalez Daucheron, outil de 
tonnelier: « Auquel varlet Giile Watebos tonnelier 
« il demandèrent par emprunt un daucheron qu'il 
« tenoit en sa main. » (JJ. 98, p. 355, an. 1365.] (m. e^) 

Daulphlné, s, f. Le Dauphiné. Ce nom, qui. est 
aujourd'hui toujours masculin, s*est mis autrefoi3 
au féminin. (Monstrelet, vol. I, fol. 135.) 

DaulphiBals, 6. m. p. Les partisans du daur 



^1) C'est à-dire das9 que, dich toi, Gott Dieu, bous entendes vefdammty^fDeaiàisae» (N. s.) 
^) D'après un Gioss. latin provençal 7(B7 : c Daty prov. decius.., » (n. e.) 

(3) On lit au r^. JJ. 195^ p. 1592, an. 1476 : € n flst mettre sur le lieu où il avoit esté frappé un(^ petit du date d*un des 
autres jeunes enxans, qui estoient là présens, avec ung petit de mousse, pour cuider tappir et faire cesser le sang. > G*eat 
là encore un remède populaire contre' les piqûres, (n. fC) 

(4) Aux Assises de Jérus^em, oA.Ut dat&, qui se nipproche davantage de daetUuSy *vec i bref. Ce doit être aussirorlglne 
du mot précédent, (n. e.) 

(5) M. Kervyn imprime (II, 19) : c Li seconds eut noms Jehans de Eltem. » C'est le château dbs EUham, eoâre 
Tunbridge- Wells et Haidstone. (n. s.) 

(p) Il en est de même en Bretagne. Aux environs dePaxte, on dit ceia fnedmtbey en fiariant d'une doutonr ou d'un point 
décote. (N. Jt,) 
(7) < Frère Jaa le daubba tant et trestant que je le cuydoys mort. » (Gargantua*) (N. {B:) 
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> calice, messel, touaille, dautier et vestement 

■ pour ladite chappellenie deservir. •] (n. b.} 
Dautriers, s. m. Terme àe vénerie. Nous rap- 

gorlerons le passage où ce mot est employé. Peol- 
tre est-ce le mémo que dainlien que nous avons 
vu ci-dessus. • Puis la pourfens tout au long par 

• devers les jarres, respondant à la feute première 

• entre le cul où lu oslas les dautriers et tout ainsi 

■ de la jambe derrière, etc. • [Uodus et Racio, 
folio 14, V».) 

Davant, adv. Devant. [Rabelais, t. I, p. t&.) 
On trouve souvent ce mot joint avec ■ que, • 
comme en ce passage : ■ Si elle vient par la part 

■ fenestre, je loe qu'il la laissa venir et la tire au 

• costé. Mais il faut qu'il tire au devant de elle et 

> non pas au costé ; car s'il tiroil entre les quatre 

< membres datant que la sayette feust là, la besle 

> seroit passée une toyse ou plus oultre, si fault 

< droit, etc. * (Chasse de Gasi. Phéb. us. p. 327.) 
Daver, f. Endèver, se désespérer. 

Apou sire que ne ttavoe. (Fabl. 7615, t. If, p. 140.) 
Davf, s. m. David. 
J'ai non Davi» en droit baptesme. (Ft^l. 7989, p. S10.) 
Davied, s. m. Davier (3). instrument de denlisle. 
(Rabelais, t. II, p. Ib3.) 

Dax, adj. Doux, cher. C'estune faute, il faut lire 
dox dans ce vers : 

Abj, bit ele, dax amis. (Fabl. 7989, p. 65.) 
Dayée, i. f. Empan *. Cercle de femmes qui 
filent le soir'. 

* Au premier sens, ce mot sert à exprimer la 
mesure de la longueur ou du travers du ooigt. Son 
étymoloo^ie estla mâme que celle du verbe • adaier • 
qui signifie toucber du bout du doigt. Il est mis au 
figuré dans le passage suivant : ■ Plaidant ma 

• première cause, je dis à ces M" là beaucoup de 

• choses que je n'enlendois pas ny eux aussi, ce 

• qui m'apporta une belle itayee de réputation. • 
(Moy. de l'arv. p. 350,) On trouve « une dayée de 

> commodité, • (Ibid. p. 294.) 
'Au second sens, ce mot signifie, en Champagne 

et en Lorraine, une assemblée de femmes qui se 
réunissent le soir pour filer. Les Flamands se ser- 
vent du mol ■ séries. • Ailleurs on dit > serées ■ 
ou • écreignes. ■ (Du Cange, Gl. l. au mot Daeria.) 
De. A*. En'. Envers'^. Que". De là' (4). fie s'est 
employé tantôt comme article, tantôt comme pré- 
position. 

* il remplace quelquefois l'article du datif • ii •. 

< Ceux de qui ils estoient. > (Ordonn. des R. de Pr. 
1. 1, p, 474.) > Ils esloient tous de cheval. * (Pasq. 
Rech. p. 803.) Il remplace aussi quelquefois • à > 

Il en fut de même des portisanB de Charles V, quand il n'était que duc de Normandie. (VojeE Dalphinoit.) (n. k,) 
■ Jehan Planqutele demanda une (faiwe d'aU pour dataxr son ualn > <JJ. 123, p, 39, an. 1^.) <n. b,) 
Paré écrit daviet; l'âlymologie est le nom propre David, nom a'un instrument de tonnellerie dans l'Ain ; les marina 
'mil aussi leur dawitr. (N, K,} 

{4) 11 sistiifle : 1° A cause de : ■ Pour avoir bon avis comment il ordonnerait de la lieaoingiie la rojma sa soor. ■ (Froissait, 
II, 31,) 3° Pendant: ( De ceUe saison (id,, lU, 331); Ce le nuit (III, 384). > - i)e, régissant un innnitiT, dont il est séparé par 
un complëmont, est reoTorcé par la préposition ù précédant le verbe: t Cbil qui dedeoB estoient se doublèrent de leurs 
coqM à perdre, i (Froissort, Itl, 3450 (N- B.) '' 
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phin. Ils furent ainsi appelés par les historiens de 
Charles VI {\). 
DauQoi. [Intercalez Daunoi, amour, plaisir: 

Il et le dame demaine son daunoi. j'itubry.p. i59,col.8./ 

On trouve aussi la forme donoi: 
Ne n'ai cura de donoi 
De tel veissaul. (Wackemkvnig, Pattounlle, p. 80.) 

On a encore la variante dosnoi : 

Sa suer li prie od graud dtunoi. (Parlonopex, v. &16S.) 

Sur ce substantif a été fait le verbe extensif, 
dOttOier, dosnoier, faire l'amour : 

Quant li vatlés espousé eut 

Et SB famé le vous aqueut. 

Et nuit et jor & dotnmer, 

A acoler et à besier. (Du Cange, 9S4, col i.) 

Le nom eL le verbe ne peuvent remonter à 
domina, à cause de s intercalaire, et se rattachent 
plutôt au nom propre itosn£. Celui-ci doit, comme 
donatus, et donné au moyen-âge, signifier enfant 
naturel: • Guillaume Robelin donne et rendu de 

■ noslre ami et féal cousin le conte de Sancerre. ■ 
(JJ. 114, p. 219, an. 1379.) Rendu ou advoué, qu'on 
trouve en d'autres textes, sont synonymes de 
reconnu.} (n, e.) 

DauquI-eD-avant, [Intercalez baugui-en' 
avant, désorm;iis. au reg. JJ. 161, p. 69, an. 1348 
(Privilèges des habitants de Grancey) : < Et dauqui- 

■ en-avant seroit de la condition des autres 
- habitans de la ville de Grancey. •] (h. e.) 

Daurade. [Intercalez Daurade, poisson de la 
Méditerranée, qu'il ne faut pas confondre avec le 
cyprin doré: ■ Aurala vel orata ab auri colore 
• dicitur. Hanc provinciales el Hispani dorade 

■ vocant, servata ab omnibus eadem lere nominis 

■ ratione.,. In Gallia Narbonensi pro astalis difi'e- 

■ rentiii, quœ magnitudine definitur, diversa 

■ Domina habet: nam sanqueue dicitur; quœ 

■ cubili est magnitudine, daurade; quœ inter iltas 
> est, meiane, quasi dicas mediam. Noslri piscatores 

■ maximam auratam subredaurade vocant, id est 

■ Supra auratam, quod communem magnltudinem 

■ superet. Galli fabrum piscem aura/am appellant, 

■ ne quis nominis affinitale decipiatur, et nostram 
. auratam brame de mer muncupanl. ■ (B. N. l. 
.6838.C. ch.87.)][N. E.) 

■ Daiisse, s. /. Terme de blason. 11 y a lieu de 
croire que ce mot signifie ■ gousse, ■ d'autant plus 

3u'on trouve • dausse d'ail, • pour gousse d'ail, 
ans les DicL, de Colgr. et d'Oudin (2). 
Dautier. [Intercalez Dautier, parement d'autel, 
dans une charte de 1366 (Du Gange, I, 209, col. 3): 
c Et à pourvoir une foiz à ladite chappellenie de 
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devant l'infinitif..... • quand il a d£ parler, etc. >, 
pour quand il a à parler. (Hém. de Du Bellay, 1. V, 
page 3U.) 

'On a dit dç pour • en. • • Eslre mal de court • 
pour en cour. (Froi33. liv. I, p. 396.) • Trois cens 

• livres de tournois de parisis ■ pour trois cens 

livres en monnoye de Tours et en monnoye de 

Paris. (Duch. Gén. de ChâUUon, p. 60.) • Sexanle 

• sous de blans de rente, quarente souz de 

• blanc de rente; • c'est-à-dire soixante et qua- 
rante sols de rente en blancs ou en monnoie blao- 
cbe. {Ducb. Gén. de Chàtillon, p. 5», lit. de 1268.) 

U eatoit de guerre. {Fabl. ISiS, p. i50.) 

Ce mol est pris aussi pour • par -. • • semble de 

• verdur • pour ressemble par sa verdeur. Dans 
l'aii. 26 de la pierre appelé silenite, on lit •> silenite 

• a beleculur. > 

Jaspe senoble de U verdur. 

Mut>.in. »,esl. 1660. 

*Ce mot a signifié • envers. • ■ Le roy s'acquitta 

• (l'eux moult doucement. > (Froiss. liv. I, p. 264.) 
De est explétif dans les passages suivans. On lit 

< s'en escouriade sei duzime de main. • Dans le 
latin se purgetse duodecima manu, poursejustide 
par lui oouziëme de tnain, c'est-à-dire en levant la 
main luy douzième. [Loix Korm. art. 16.) • Hestiers 

■ at de pitiet H raignaule de créature >, dans le 
latin eget miseralione creaturarationalis. (S. Bern. 
Serm. fr. iiss. page 377.) . U oyvel la voix Nostre 
« Signer. ■ • Il ne veoil mies de sa fazon. • (Id. 
p. 250.) On lit dans le latin > faciem non vidi^mt. 

• Ki bien voil lui et il de lui ne puet mies veor. > 
(S. Bern. Serm. fr. wss. p. 185.) On lit dans le IJtia 
a quo videatur et quem videre non passit. 

*> Ce mot a signifié ■ que. > (1) • OncQues 

■ depuis cent ans ne fut plus courtois ne plus pleins 

• de toutes bonnes et nobles vertus et conditions 

■ en les Anglois de lui. • (Froiss. liv. 1, p. 386.) 

■ Dire de non • est mis pour dire que non, dans 
l'Hist. de Louis II, duc de Bourb. p. 157. Dans les 
Hém. de Bellievre, rfe signifie simplement* non >. 

^Enfin on s'est servi de l'article de pour l'art, 
fém. • delà " commeen ce passage. > Que on 

■ preigne desfourchiereset menu boys et les boute 

■ l'en dedanz les fosses et puis mettre de terre 

• dessus. ■ (Chasse de Gast. Pliéb. ks. p. 292.) 
Deesl explétif dans les citations suivantes : 

PrJDBODuier est sans cause et sans raison 
MoD laa de cuer qui longtemps l'a esté. 
Sans avoir bien ne joieuae saison, 
Fors que toudis lang^iir en obscurté. 
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Certes le Us de cuer me fent 
Quant je resgarde, etc. (Id, p. 491.} 

On a dit aussi • en vaudriez de mieux. • (yonstr. 
vol. 1, fol. 12.) • Son seigneur de père, sa dame de 

• mère. • (Uath. de Coucy, Hist. de Charles VU, 
p. 567.) (2) • Un superbe de frère. • 

Il y avoit aussi plusieurs occasions où l'on sup- 
primoit le de comme dans les expressions que nons 
allons rapporter : ■ Incarnation nostre Sei- 

• gneur. • (Beaumao. p. 1.) . .... La mort Jésus. ■ 

[Coquillart, page 17t.) > L'amour Narcissus. ■ 

(Ibia. p. 177.}* ...Cerveau Jupiter. < (J. Marot, p. 7.) 
< .... La cause sa maladie. > (L'Amant ressusc. 
p. 317.) ■ Frère sa femme. • (Villehard. p. 35.) 

■ ... Maison mon père. • [Cl. Harot, p. 96 ) (3) 

Il y a eu contestation sur l'arlicle de. Il s agissoit 
de décider si l'on pouvoit s'en servir pour ■ des ». 
Voici ce que dit Garasse à ce sujet : < Pour moy 

• qui ne suis pas de ces esprits renchéris et refor- 

■ mateurs de la langue francoise, et qui ne fais pas 
> des questions, scavoir s'il faut dire des superbes 

■ palais ou de superbes palais, comme font mes- 

• sieurs nos traducteurs de cour. • [Garasse, Rech. 
desRech. p. 561.) 

La Roque, Orig. des noms, p. 184, traite de ridi- 
cule l'usage où quelques personnes étoient de met- 
tre l'article de devant leur nom, pour le rendre plus 
noble. (Voyez aussi Des Accords, Bigarr. livre IV, 
fol. 12.) Leurs réflexions ont eu peu d'effet, car on 
ne s'est guères corrigé. 

l.Dé, s. m. Dez à coudre* (4). Pièced'une vitre*. 
Dé à jouer **, 

* Ce mot est encore en usage. Un mercier, parlant 
des marchandises qu'il a à vendre, dit : 

J'sf tes deeua 6 costurieres. [Fabl. MSS. de S. G. p. 4S.} 

On a employé le mot dé, pris en ce sens, pour 
exprimer en général une chose de peu de valeur. 

Tel cuide bien avoir de sa chair engendré 

Des enfenseneafemmequinaluf sont un ifé (rien). 

Sli'arliie VlBuin.dMpirPaïudi. lanf. fir. p. llï. 

^jOésignilie • une pièce de vilre ■, selon Cor- 
neille. ■ Les vitriers app6llent certaines pièces de 

• vitre du dé- • 

"Dé, dans le sens subsistant de • dé à jouer, > a . 
donné lieu aux façons de parler suivantes, la plu- 
part figurées : 

1° Un berger avoue à Pathelin qu'il lui a mangé 
trente agneaux en trente-trois ans et Pathelin lui 
répond : 

Ce sont dJK de rente 

Pour tes dez et por ta chandelle. 



Îl) De, ctaex Froissart, remplace que après un terme de comparaison ; ■ ailleurs de eu (Kl, 105) pour ailleurs qu'ici. > 
tait la règle même en lalin ; ■ Acceuius est anima Terborum sive voz syllaine, qiue \a sermone plus sonat de ceteria 
syllabis. > (ix* siècle, Revue Critique, 1873, p. 87.) (n. e.) 

?) On trouve aussi dans Froissart : < Son signeur de père Qi, 195) ; sa dame de mère (lU, 87) ; sa damoUelle de mère 
, 374.) • (N. K.) 
Ç.\) Cette suppression existe aussi dans Froissart (IV, 339) : t II avoit le Qeur de se jonesse osée ou aerriceieroyEnglèa. t 
— * Il bonterent le feu ens es tentes tes seigneurs trangols. ■ (IV, ïl,) (n. B.) 

(1) Il ne fout pas confondre pour l'étymolu^e dé à coudre eldi k jouer ; te premier vient du latin digitale , comme le 
prouvent les formes suivantes : t Theca, gallice dei» et deaut. i (Oloss. lat. M20, an. 1318.) Dans un autre, on lit : t Deel à 
mettre ou do; pour queudre. • Enfln on lit au re^. JJ. 138, an. i389: > Il prit sa sainture et sa tasse, en laquelle avoit... un 
de^àqueuldre. ■ iJ^ à jouer vient dedaCum.ce qui est donné, jeté sur la table: < Ll dé serunt mult tost sur ambe as (deux as) 
tunié, Qui unt esté eovent sur aines (six) ruelé. ■ (Tta. de Cantarbèrj, 157.) (n. ■.) 



C'est-à-dire pour tes profits, peut-être par allusion 
à l'aident que les joueurs donnent pour payer les 
frais au jeu. 

â* On adilen parlant de certaines femmes qui ne 
pfirloient jamais qu'évëques, cardinaux, etc. : 

EUm ne couchent d'autrct dn 
Que d'eveaque, ou de carduanx 
Arctiidiacrea ou abbt^. (Coquitl. p. 86.} 

S* • Dehors tout de% de jugement,' ou bien 'hors 

• le dez d'estimation ■, cesl-à-dire hors de toute 
estimation, tiorsde prix. • Jecroy, disi Epistemon, 

■ qu'en toute la partie vous n'eussiez mieulx choisi, 

• je ne dy seullement touchant les perfections 

• d'ung chascun en son estât, lesquelles sont 

■ dehors tout dez de jugement. • (Rabelais, t. III, 
p. 161.) • L'amour que de vostre grâce me portez 

■ est hors le de% ff estimation,. • (Ibid, page 32.) Le 
Ducliat, note G, dit que c'est par allusion • aux dez 

■ des jueeniens, aléa judiciorvm > dont parle 
Bridoie, oans Rat)elais. 

4* ■ be% mal poins, • dez pipez. (Voyez Lettres 
du mois d'août 1396, Très, des Ch. Deg. 450, p. 80.) 

5° • Dez du plus dez du mains • pour dez qui 
amènent gros et petit point. On fait dire à]un rnei^ 
cier en parlant de ses marchandises : 

J'ay dez du plui, j'ay dei du mutni 
De Parie, de Cfaarttva, de Râlas ; 
Si ea ai deiis, o« n'est pM gu, 
' Qui au hocer cbieeut sot as. 

Fibl. kISS. da S. G. fol. 43, R- col. I (1). 

6° ■ Changer te dez » faire tourner la chance : 

■ S'esloit vanté le Captai que le Hoy et son bernage, 
< il delivreroit au Roy engloiz, mais Bertran luy 

■ changea bien le dez. • (Hist. de B. du Guesclin, 
parMéu. p.99.)(2) 

?• • Avoir le dé •, être heureux, avoir pour soi 
la fortune. 

Le di ont eu longuement. 
Mes torni lor est autrement ; 
Tornée lor est la chéance 
Du dé, sa perte et meschéance. 

Hbt. Il* Pr. i la «lita da Rim. di Fan. fol. 76. 

8' a Souhait en trois dez. > On s'est servi de 
cette expression équivalente à • rafle de dez ■ pour 
exprimer tout ce qu'on peut désirer de mieux. 
Dans un jeu parti l'on demandes!, lorsqu'on est sûr 
de n'ôtre p;is aimé de sa dame, l'on pourroit se 
déterminer à la céder à son ami qui serolt certain 
d'en être mieux traité. 

. . . Souhait en trois dez 
A, cui de a'est ostei 
Qui en la fin l'occist 
Et BOD ami en saiaial. 

Po«. HSS. du Vatican, n* tSia, kl. 1S4, V cal. I. 

9" ' Li dé sont de deus et d^as. > Façon déparier 
pour dire « perdre. • 

Q) D'M 
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Or puea lu bieii crier hdl«B, 

Suar ti dé $ont de deui et ttc 
on miBB nul bon geu ne pr< 
Fakl. MSS. du R. a- 



lue. fol. 71. %•• 



Deau. Dict. Ëtvm do Mânage. 
Dnu. r^il. tISS. de 8. G. fol. «, V*. 
Dkdal. Du Cai^e, Gl. I. au mot Cf^UabuIuai. 
2. Dé. [Intercalez hé, deuil, dans ta Ctiroo. des 
duos de Normandie. II, v. 26997: 

Dé ne leur faut ne ani no jor.] (r(. E.) 

Dea, exclamation {?>]. Dea, vraisemblablement, 
est la même chose que <• dame. • Exclamation très 
usitée aujourd'hui dans la conversation. • Or vous 

• taisez, dit Gervaise. car je croy que Dieu tous 

• aidera, comment dist le Jouvencel? dea; dist 

• Gervaise, vous estes trop chaull. • (f.e Jouvenc. 
Ms. page 383.) 

Il semble avoir aussi signifié originairement la 

• déesse • que l'on trouve dans nos auteurs sous 
l'orthographe de > divesse • et sous d'autres à peu 
près semblables. On s'en est aussi servi pour desi- 
gner la S" Vierge. 

Da est afnrmatif dans ces vers : 

Il cstoit du bon parti 

Da ; et si le fit bien paraiHtre. 

Gdlea Durait, ïla^Mia VoÊUt.ftfttB. 

C'est en ce sens qu'on s'en sert encore dans le 
langage populaire et particulièrement en Nor- 
mandie. 

tabiautes : 

DEA. D. Florèa de Gr. fol. 139. 

Deau. Le Jourenc. US. p. SM, 

Da. Fsbi. HSS. du R. n* 7615, t. II, lot. 116, V* ccd. S. 

Diva. Poëa. MSS. av. 1300, i. III. p. 1357. 

Dyva. Laoc. du Lac, t. II, fol 4, V'Col. 1. 

DvA. PoËs. HSS. d'Eust. Desch. fol. WD. 

Deablece, s. f. Diablesse. 

Quant je l'oi grant pose regardée 
Et sa contenance avisée. 
Si enquis madame Largueoe 
" ' ' ' celé deablece 






Qui perist chascun par son visce. 

tM. HSS. du H. ■• TMS, M. «0, V cal. I. 

Deablte. [Intercalez Deablie, diableHe: 

Mes dire les choses i taire, 

Cest trop grand deablie. fia Rok, v. 1068.) 

Celte forme se retrouve dans Froissart (IX, 449;; 
plus anciennement, on avait diaulie (S' Bernard, 
p. 525) ; diablerie signifie injures dans Lanoelot du 
Lac (t ni. fol. 16): « Quelles diableries il me 
• disoit! ■] (n. e.) 

Dealbatoire, adj/. Qui blaacbit. (Dict. d'Oodin 
et de Cotgr.) 



e DIot. du Hercier. (Comwei de Laboide, Emauit, p, U7.) (N. B.) 
{,1} un m aoHsi au ma. anc. 7218, toi. 399 : • Bian me seront li oU ehimgii. Quant 

lui estrangié De sa meson. » (n. s.) 
(3) A.U xiu> Biécle, on trouTe Dma: < Diva 

DieE, diuo est oompcisâ des deux irapératirt di {dit} et i 

•n.» (Qier. sucTgoe,v.a349.) Fa Malt même renCorcë 

on trouve la confnction dea : * Dea, beanlx 



por M que j'aurai aungié , U'kum Dlei 
leais %.mei. aler. > (Raaud, SS9.) D>hi 



d^M 



(Chev. BU Uon, p. 138.) - « Ur tû, de par m» 

Et tUjd), «adi, tosnoians. <i(Rut«b.,I,3e5.) Auxvsièols, 



bt (Ui ui, vu «H, i«a uuiflo»- m 

«.-> (Oi. d'OrUwii.) (n. i.) 
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Dealetlclen, s. m. Dialecticien. (Blanch.) 
Déambulatoire, adj. Où l'on peut se pcome- 
\er. (Cotgr. Dicl.) 
Déambuler, verbe. Marcber (J). 
Déambuler en belle gravité. 

'flf.daChvInVIt.p. M. 

Deao, s. m. [Inlercalez Dean, doyen, au Cartu- 

atre de Lagny (fol. 183, an. 1262). . Nous avons 

^il inhibicion et deffenses, de par monseigneur, 

â messire Jehan Camail, procureur des déan et 

chapitre Sainte-Croix d'Orléans. » (I4tï2. Reg. de 

a préiiôté du duché d'Orléans.) Le C. de D. Doian 

ist au reg. ii. 56, p. 238, an. 1318: • Feismes 

[ asavoir, dire etsenefier par nos àoians et sergens 

' estflblis.... • Au m' siècle, on disait deiens 

Thomas de Cantorbéry, 38) : . Ses deiens est, co 

' dit ; par dreit îa [crois] deit porter, p Celle forme 

« retrouve au Cartulaire de Champagne (fol. 90, 

/erso): . Deiens de l'iglise S. Maclo de Bar sur 

■ Aube. • Les chartes de Joinvijle [Hémoire de 

ï. de Wailiy, 1868) donnent dieM, doiens, deyen. 

Weïi2 de Laingresde S" Bénigne de Dijon (an. 1350). 

Oecanvs, au sens ecclésiastique, a été fait non sur 

iecem, mais sur âtâxoyœ, diacre.] (m. e.) 

Deané. [Intercalez Deané, doyenné. • La déané 

• d'Orliens. ■•(1298, ducbéd'O. Privilèges d'Orléans.) 
Le C. de D.] (s. ë.) 

Deanée, a. f. Sorte de magistrature. C'étoit le 
nom dont on se servoit pour désigner une f*i>èce 
de magistrature établie dans la ville d'OrniatH (2). 

Déanesse, s. {. Dojenne. (Gloss. du 1'. Labbe, 
page 497.) 

Deanne. [Intercalez Deanne, redevance, dans 
une charte de 1298 (Du Cange. Il, 745, col.^ : • Les 
' cens des tanneurs, les iontez, le deanne, c'est 

> assavoir cens, aventures et autres deniers de 

• rentes. •] («. b.) 

Deans , préposition. Dans. < Deani quinze 
. jours. . (Coût. Gén. t. Il, p. 981.) 

Dearne, s. (. Tranche. Tninche de poisson. 
L'on dit - dalle • en Normandie , • darne • en 
quelques autres lienx, • dearne • en Auvergne. 
(Du Cange, CI. 1. au mot Darnus.) 

Deartuer, verhe. Diviser, anatomiser. (Dict. de 
BOrel.) 

Deasurder, verbe. Assurer. • A que faire 

. vous donner tant de peine à griffonner le papier, 

> pour le barbouiller de commentaires sur tant de 



(I) On ut . 
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> folies de poêles, et orateurs, et rooUlau cofrei* 

• qui les ont escriles en boivant et se riant, elles 

• estimées tant sérieuses et> telles les liMuarites. ■ 
(Moyen de Parv. p. 960 

Deaublage. [Intercalez Deaublage ou deablage, 
redevance' en blé: ■ Les coustumes des portes de 

• Chartres appartiennent à la preveuste, quand 

• elle est vendue; c'est à savoir le deaublage, l» 

• tooti et le buscage- • (Livre des cens et fleta du 
Comté de ChaFlres, fol. 1.)] (v. b.) 

Déautâ, aubgt. Ce mot se trouve dans le Dict. de 
Borel. Sans nous occuper ù fuire des conjeclares 
sur le sens qu'on pourroit lui donner, nous cite- 
rons ces vers du Boman de la Bose : 

Si In te tieas ea loyalté 

A tfi donny tel déauté (3) 

Que tes playes te guérira. 

Debagouler, verbe. Parler indiscrètement. Ce 
mot, au propre, signifie • degueuler », mais il ne 
s'est employé qu'au figuré, dans le sens que nous 
avons miu-qué, dans le style burlesque ou has. On 
trouve* SB debagouler •, dans Brantôme. Cap. fr. 
t. m, p. 111. Le peuple, en plusieurs endroits de la 
Normandie, se sert encore du terme debagouler 
pour signiiler avouer un fait sur lequel on est 
interrogé. 

VAMAHTRS (4): 
DEBAGOULER. BraaL Csp. fr. t. lll, p. 111. 
DsitBAGOuLKa. Honet, Oudin, Dict. 

Debagner , verbe. Dépouiller. ■ La reyne 
< d'Angleterre fut en adventure de perdre sa vie et 

■ son llls en une forest du pays, où ils furent pris 

■ et debaguez de brigans. • (Histoire abr. de 
Ch. VU, ao. 1463, p. 358.) Ce verbe s'est formé de 

> bagues ■ équipages. (Voy. ce mot ) 

VARIANTES : 
DE6AGUER. Hist. Chron. dep, 1400-1467, p. 368. 
Dkbbagubr. Honatr. vol. III, fol. 96, R°. 
DB6BA0Ult«. BlBth; de Coucy, Hist. de Chartes VU, p. 536. 

Deballler, verbe. Livrer, mettre aux mains*. 
Employer". Combattre, détruire *= {Z). 

* Dans le premier sens, ce mol semble le même 
que ■ bailler, ■ et en effet le mot • de • s'ajoutoit 
souvent autrefois aux verbes sans en changer la 
signification. Ainsi on a dit en parlant de la Croix 
prise par les Sarrasins sur les chrétiens : • Et des 
• escommuniees mains aux Sarrazins villainemeut 
« débaillée. • (Chr.fr. us. de Nangig. sous l'an 1187, 
p. 3.) On lit dans le latin contrectata. 

' Débailler a signifié aussi se servir, faire usage, 

leva du 



UBsi dans la P&aitence d'Adam (Du Cange, II, 747, cal, S) : t Adam A ta parole d'Eve sa compaigtie si 
L il s'eelott rais pour plourer, et déambula par sept jours toute La terre d environ eulz. * (n. k.) 



(2) C'est une variante de nntercBlation précédante ; toutes les corporatiODs avaient un àojea : i IU'avoit mis e_ _ .„.. 
dou doiarifé des lelliers. * (Froies., IV, SS.) Au polnitïque d'Inninoii, le doyen est chargé de la jtuidiction intérieure sur 
les colons ei sur les aerfs. (n. b.) 

f9) Liaei pour la rime dealti ; daaliê a été tait aur deolifiu (Du Cange) et BtgntflB don divin, remède magique, (n. k.) 

(4) On trouve aussi deibagoler : t Dieu s^ait corne se deibagoUril contre ce ptouvte prebstie. t (Bounivard , Advia et 
Devis, 1440 (N. K.) 

(5) Il siKniûe encore : 1° Découvrir, entrebâiller, dans la traduction dea statuts de l'Eglise de Tours <B. N. ma. 1. 1^7, 
ch. LXWll, an. 1396): ( S'ils debaiflé(obtrsctaveRt) le poitrine ftlspncetle ou antres membres honteux des renunea,... 
it est escript : lu ne baillara» ne B^attoudierBe la leideeca des femmes, i ^ Dégager : f Si tu ne délivres aujourdluii le 
- — •--■■"—■" '' '—•• — A"i — '8de(>oi;feiwjomais.»CJJ.ia7, p. 75. an. 14OT;)(iï. E.) 



le baillas dimancbe en gaige de quatre déniera, tu ne le d 
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emploïer (1). C'est une extension de racception 
précédente. 

Diverses armes debaillant. 

6. Guiart. MS. fol. 256, R*. 

Par divers basions c*on débaille. (Id. fol. 3S4.) 

^ Enfin on a pris ce mol dans le sens de « com- 
« battre, » et alors il semble être formé du mol 
latin debellare où c*est une contraction du verbe 
« débatailler » que Ton verra ci-après. 

Ceus des bastiaus les retourmentent 
Âus graaz cops geter les debaillent. 

G. Guiart. MS. fol. 396. R*. 

Debana, verbe. Dévider sur quatre fuseaux. 
(Dict. de Borel, au mol Devener.) 

Debarater, verbe. Déconcerter^. Déranger, 
mettre en désordre". Défaire®. Ecarter, dissiper, 
malmener**. Affliger, désoler' (2^. 

^Sur la première acception cléconcerter, voyez 
les Diclionn. de Borel, Colgr. et Oudin. C*est dans le 
sens de « déconcerter » qu'on a dit en parlant de 
Pierre-le-Cruel abandonné de tous ses sujets : « Si 
t arriva le roy Dom Piètre le soir mesme comme 
• un chevalier desbaraté et déconfit (3). » (Froissart, 
liv. I, p. 295.) 

Les autres d'amont et d'aval 

Desbareta et desconfi. (Ph. Mousk. p. 485.) 

■On employoit aussi ce mot pour « déranger », 
« mettre en désordre » : • Quant nous les verrons 
« ainsi debaratez, si leur courrons sur tout à coup, 
« et il n'en eschappera pié, qu*il rie soit attrapé. » 
(Hist. de B. du Guescl. par Mén. p. 255.) 

^ Ce mot signifie • défaire >, abattre dans ce pas- 
sage : « ....S enfuit Piètre du Bois a tous quatre 
« mille hommes seulement vers Jacques Dartevelle 
« son capitaine tout debbaraté. » (Hist. de Loys IIÎ, 
duc de Bourb. p. 211.) 

^ Desbaratrer se prenoit aussi quelquefois dans 

le sens « d*éoarter, dissiper, malmener. » Quant 

« il virent que il ne le pourroienl enclore, et qu'il 
« avoil jà mis à mort jusques à dix huyt de leurs 
« compaignons par folle suite, ilz s'arrestèrent 
« tous confuz et le laissèrent aller; et qui me 
« demanderoit qui esloil le chevalier qui les avoil 
« desbaratrez, je diroie: c'estoil Estonne. » (Percef. 
vol. I, fol. 58, R«.) 

* Enfin on trouve « se debareter, se debretter » 
pour se désoler, s'affliger (4). 

Pour son trespas moult se debrette. 

Hitt. des Trois Maries, eu vers, MS. p. 5. 

Debarber, verbe. Oter la barbe. 

.... On le desbarba 

De sa barbe barbue. (Molinet, p. 171.) 




VARIANTES : 
DEBARBER. 
Desbarbbr. HoUnet, p. 171. 

Debarginna, verbe. Brouiller, mettre en dé 

sordre. (Du Gange, Gl. 1. à Barginna.) 

Débat, 8. m. Débat, dispute^. Combat, choc^w 
attaque ^ 

^Nous nous servons encore aujourd'hui du mol 
débat, pris au premier sens. (Du Gange, au mot 
Debatum.) G'est en ce sens que Goquillart a intilah 
une pièce de vers : « Le blason des armes et dam( 
• ou le débat des armes, etc. * (Goquillart, p. \Sl.)m^ 
G'esl une espèce de petit plaidoyer. On trouve 1^ 
pluriel dehauXy dans les Recb. de Pasq. p. 213. 

■ Ge mot s*employoit aussi très souvent poui^ 
combat ou choc, attaque, en parlant d'un pas â'ar- 
mes du seigneur de Gharni, en 1443. On a dit : 
« Fièrement s'assemblèrent les deux escuyers et 
« donna de Com pays le premier coup mais ce fut de 

< la rondelle du dit de Vaudrey : et de ce débat le 
« dicl de Vaudrey donna de la pointe de l'estoc au 
« bainet de son compaignon. > (Hém. d'Ol. de la 
Marche, liv. I, p. 205.) 

On appeloit « terre de débat », une terre qui 
étoit en contestation. Peut-être aussi que cette 
expression désignoit le terrain destiné pour les 
combats en champ clos ou gages de bataille. « Les 
« mayeurs et eschevins de noslre ville de Lessines, 
« terre de débat ressortissante immédiatement en 
« noslre grand conseil. > (Goût, de Lessines, au 
Nouv. Goût. Gén. t. II, p. 213.) 

VARIANTES .' 
DÉBAT. Orth. subsistante. 
Debaux, pi. Pasq. Rech. p. 213. 
Desbaux, pi. Id. Lett. t. III, p. 489. 

Debatable, adj. Litigieux. Sujet à contesta- 
tion (5). (Dict. d'Oud. et de Gotgr.) 

Debataillier, verbe. Attaquer, combattre. 
« Debataillier et assaillir la cité d'Acre. > (Gtm)n. 
fr. MS. de Nangis, sous l'an 1191.) On lit dans le 
latin expugnandam. On entend peut-être par deba- 
taillier faire la première attaque des palissades 
que l'on nommoit « bailles » ou < batailles. » 

Debatels, s. m. Terme de fauconnerie (6). Ce mot 
se trouve employé sous ses différentes orthogra- 
phes dans les passages suivans : « Oste donc le 
« chapperon à Ion faucon, et s'el l'eslieve et s*em- 

< bat, si le laisse aler au debateis. » (Modus et 

Racio, MS. fol. 123.) « Oste le chapperon à ton 

« nouveau faucon et le levé, et s'il se bat laisse le 
« aller au debatis. » (Budé, des Oiseaux, ^ 126, R'.) 
« Il devroil assez bien débalre le héron au deba- 
« tois. » (Modus et Racio, ms. fol. 66.) 



(1) Ou plutôt lancer: « Gascons dars et lances debaillent. (G. Guiart, an. 1241.) (N. E.) 

(i) Il signifie encore démolir (G. Guiart, v. 4365 (4777) : c Vers le mur que li minéeur Orent cuidié desbareater. » (n. b.) 

(3) Desbaraté étant synonyme de desconfire, sisnifie vaincu, mis en déroute : < Mes compaignons sont tous espars, ainsi 
que gens desconfis et desbaretés. » (Froiss., XIV, 205.) (n. b.> 

(4) c Apriés le rescousse dou castiel de Roussi morut messires Pierres d'Audelée , dont si compaignon furent moult 
desbarete. » (Froiss., VI, 189.) (n. e.) 



^) « Des erreurs contestées et debattables. > (Montaigne, 1, 122.) (n. e.) 
(6) C'est Faction d'agiter : < Vous déussiez laissier ester Le d^ateis de ces cloches. • (La I 
assuré par le vers 21711 : c Et quand U vit Tybert le chat Qui ai fort les cloches débat. > (n. b.) 



de ces cloches. • (La Rose, v. 21644.) Ge sens est 
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VARIANTES .* 
DEBATEIS. Modus et Bacio, MS. fol. 123, R«. 
Debatois. Ibid. fol. 66, R». 
Dkbatis. Budé, des Ois. fol. 126, R«. 

Debateur, s. m. Qui débat, qui conteste. 

VARIANTES : 
DEBATEUR. Cotgrave, Dict. 
Dbbatibrres. Beauman. p. 275. 

Debattementy s. m. L'action de débattre, de 
contester. (Dict. de Cotgrave.) 

Débattre , verbe. Disputer, soutenir avec 
chaleur*. Objecter ■. Faire grand bruit^. Battre, 
frapper ■* (1). 

* On a dit au premier sens, en parlant du prince 
de Condé : « J'ay ouï dire à feu monsieur de Mont- 
« peusier et le débattait contre moy qu'il estoit 
c oeaucoup plus éloquent que monsieur son père. » 
(Brant. Cap. fr. t. III, p. 228.) 

" Par une extension naturelle de la première ac- 
ception, débattre a signifié « objecter. » « Hz 

« marchent, et vous les actendez qui Tadventaige 
« que vous vous cherchiez, vous me porez débatte 

« que s'ilz s'en vont pourroient avoir une 

« grosse arriere4;arde. » (Le Jouvenc. ms. p. 145.] 

^ On se servoit aussi de ce mot pour exprimer le 
bruit que font des tambours et des trompettes. 

Tabours et trompes se dehatent. 

G. Gniart, MS. fol. 237, V. 

^ Enfin debatre s'est dit dans le sensde « frapper » . 

Ferrant en tel guise dehatent, (Id, fol, iS6.) 

Plaçons ici un pioverbe où ce mot se trouve 
employé dans le premier sens. « Par trop débattre^ 
• la vérité se perd. » (Oudin, Dict.) 

variantes: 

DEBATTRE. CoIct. Dict. 

Debatrk. g. Guiart, MS. fol. 237, V«. 

Débatu, part. Foulé. 

Devoit li rois estre abatuz 

Des piez des chevaus debatuz. (G, Guiart^ p. iftO,) 

Nous remarquerons l'usage qu'on a fait de ce 
mot dans l'annonce des prix proposés au « puy de 
c l'Immaculée Conception à Ronen. » Il y est dit 
qu'à celui qui fera la meilleure pièce, « sera donnée 
« la palme et au debatu le lis. » C'est-à-dire à 
celui dont la pièce l'aura disputé à la première. 
(Voyez les Poès. de Sagon et autres mss. du Roy, 
n" 7684, fol. 1.) 

Debaucbement, Desbauchement, s, m. Désor- 
dre, débauche. (Dict. d'Oud. et de Cotpr.) (2) 

Debaucber, v. Déranger ^. Engager ■. 

^ Ce mot ee dit encore dans le premier sens en 
quelques provinces. (Du Cange, Gloss. grec.) Bran- 
tôme, en parlant de l'amiral Brion, rapporte que 
« le roy voulut un grand mal au dit sieur amiral, 
« pour luy avoir fort débauché (3) ses affaires, qui 



estoient en très bon estât, et d'avoir donné loisir 
à l'empereur de songer aux siennes. > (Brant. 
Cap. fr. 1. 1, p. 363.) Orvlit dms le même auteur : 
Ce que demande fort le courtisan que d'avoir 
bouche à cour et à l'armée, car quelque petit 
ordinaire qu'il leur faille tenir, il leur débauche 
fort la bourse » (p. 273), et au sujet d'une nou- 
velle invention de fondre les canons : « Avant cette 
fonte nos canons n*estoient de beaucoup si bons, 
mais cent fois plus fragiles, et plus sujets à estre 
rafraîchis de vinaigre et autres choses où il y 
avoit plus de peine, et qui plus desbauchoit de la 
batterie. > (Ibid. p. 220.J 
« Un peu desbauché » etoit une expression qui 
désignoit quelqu'un dont la santé est dérangée. 
(Voyez Oud. Dict. et Cur. fr.) 

' Ce mot se dit aussi en plusieurs provinces pour 
« engager » dans quelque entreprise. 

Granz genz aveuc lui se débauchent, 
Droit vers LiUe en Flandres chevauchent. 

6. Gttitft, MS. fol. m. 

VARIANTES : 
DEBAUCHER. Brant. Cap. fr. 1. 1, p. 363. 
Desbauchbr. Id. ibid. p. 220. 
Dbsbauchier. Molinet, p. 194. 

Debauxy 8,m, p. Plaisirs, ébats. 

Plus plaisant est encor amor: 

Mais aussi après les debaux (4) 

Les larmes viennent à monceaux. {Bl, des F, Am, f4H.) 

Debavep (se), v. Baver. « L'autre rage s'aç- 
« pelle rage mue et ne courent ne mordent, mais 
« ilz ne veulent mengier et ont un petit la gueule 
« ouverte, comme s*ilz avoient un os en la gueule 
« et se debavent et ainsi meurent, etc. » (Chasse de 
Gast. Phéb. ms. p. 96.) 

DebeclUer, v. Déboiter les os. Eti\aiin debecilr 
larCj des mots de et baculus ; les os étant comme 
des bâtons, Téminence desquels entre dans la cavité 
des autres. C*est la note de Le Duchat, sur Rabelais, 
1. 1, p. 193, d*oùLe Duchat conclut que « debeciller 
« les faucilles » signifie rompre bras et jambes. 

VARIANTES : 
DEBECILLER. Rab. 1. 1, p. 198. 
Debbxillbr. Cotgrave. 
Dbbbziller. Rab. t. IV, p. 224. 

Debeffer, t;. Déchirer ^. Effacer, raturer ■. 
^ Dans le premier sens de déchirer, on trouve 
ce vers : 

Et quant par li aoiit mi drap debeffé. (FroUa, p, 300.) 

De là on a dit au figuré, en parlant des femmes 
qui ont vieilli dans la galanterie : 

Au reste sont plus esffrifTées, 

Plus usées, plus desbtffées, 

Que vieilles chausses d'un poète. (J, Marot, p, i99.) 

■ On trouve desbi/fer pour effacer, raturer, dans 
le Dict. d'Oudin. Nous disons encore « biffer. » 



(1) Il signifie aussi contester : c Les fais contraires contre le roy furent là lus, et remonstré par celuy qui les lisi que le 
roy n*en avoit nuls debatua. » (Froissart, XVI, 193.) N. B.) 

{^) Le mot est dans Calvin (965) : c Pour remédier à toutes occasions de deabauchement, et avoir une conduite certaine, 
il regarde à ce que Dieu lui montre, i (n. b.) 

(3) Bauche, en Saintonge, est une tftcbe ; débaucher signifie donc interrompre une bauche, (N. B.) 

(4) C'est le pluriel de d&iat on un composé de rallemand bald^ Joyeux {à'^udir). (n. b.) 
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YARIANTES ' 
DEBEFFER. Froiss. Poës. MSS. p. 300, coL 2. 
Desbiffer. J. Marot, p. 199 (1). 

Debeleiir,s. m. Vainqueur. Du latin debellator. 

Si vous suply ? triumphant debeleur, etc. (J. Marot, S42,) 
César grand debelleur. (Id. p, i33.) 

VARIANTES l 
DEBELEUR. J. Marot, p. 242. 
Debelleur. Id. p. 133. 

Debellatoire , adj. Victorieux , triomphant. 
« Les causes motives, les très diligentes militaires 

• conduictes et les debellatoires effectz de la 

• sienne. » (J. Mar. Prolog, p. 5.) 

Debeller, v. Vaincre. (Dict. de Nicot, Cotgrave 
et d'Oudin.) M"* de Sévigné, dans ses lettres, 1. 1, 
p. 107, reproche à M. de CoulangesTusage fréquent 
qu'il faisoit de ce mot (2). 

Debender, v. Décocher ^. Détacher, envoyer 
en avant ■ (3). 
^ Au premier sens, nous trouvons ce vers : 

Car si sur toy de cholere il dcsbende (4). (C. Mar, p. 70.J 

On lit, dans les Triomphes de Pétrarque, trad. 
par le B. d'Opede, folio 80 : « Autant que loeil 
« débande , » pour autant que la vue peut 
s'étendre (5). 

Cotgrave cite ce proverbe : « Desbander Tare, ne 
« guérit pas la playe. > 

■ Au figuré, ce mot a signifié détacher, envoyer 

en avant. • Ordonna de marcher le comte 

« Guillaume de Furstemberg avec ses bandes lui 
« commandant de desbander 1000 ou 1200 arquebu- 
« siers pour gaigner le dessus du bastion (6). » 
(Mém. du Bellay, liv. VIII, fol. 266, Ro.j 

VARIANTES : 
DEBENDER. Triomph. de Pétrarque, p. 80. 
Desbender. Clém. Marot, p. 70. 
Desbander. Cotgrave, Dict. 

Debirentier, s. maso. Débiteur d'une rente. 
Comme il est souvent advenu qu*à cause de la 
voisinance du dit Chimay à la France, tant les 
comptes des Eglises et maisons pieuses, que les 
tiltres chyrographes et iettriages des particuliers 
ont esté perdus, bruslez ou cachez par guerre, 
qui a donné occasion aux debirentiers de denier 
calomnieusement les rentes qui leur estoient 



« prétendues, etc. » (Coût, de Chimay, au Nouv. 
Coût. Gén. t. II, p. 271.) 

Débit, s. m. L'action de débiter. « Uû 

« cabaretier, hosle ou autre vendant boire à débit, 
- ne peut avoir pots en sa maison et cabaret qu'ils 
« ne soient de gauge et grandeur suffisante. > [Coût, 
de Lille, au Coût. Gén. t. Il, p. 899.) 

Ce mot est répété dans la Coût, de Douay, au 
Nouv. Coût. Gén. t. II, p. 971, col. 2. 

VARIANTES ' 
DEBIT. Coût. Gén. t. lï, p. 899. 
Débite. Monet, Cotgrave, Dict. 

Débite, s. f. Sorte d'impôt (7). C'éloit un droit 
qui se percevoit sur les choses dénommées dans le 
passage suivant : « Oppressoient nos diz ventiers 
« les marchansestrainges amenans ou vendans sel 
« en nostre dite ville en exigeant excessivement les 
« débites accoustumées pour les chevaux, chers et 
« cherreltes, geloinie ou mesure ou grant grief et 
« préjudice que dessus. » (Ord. des R. de Fr. t. III, 
p. 657.) On appelioit aussi débite un droit que 
payoient les orfèvres en faveur des pauvres. (Ord. 
des R. de Fr. t. III, p. 13.) (8) 

Debitementy s. m. Droit, imposition. Frois- 
sart, parlant de la révolte des Parisiens, en 1381, 
dit que « les communes s'armèrent, et emeurentet 
« occirent tous ceux qui avoyent assis les gabelles 
« et debitemens. » (Froiss. liv. Il, ch. 84, p. 154.) (9) 

Débiter, v. Vendre en détail et à crédit. (Laur. 
Gloss. du Dr. fr.) 

Debltls. Lettres de chancellerie pour obliger 
les débiteurs, par saisie ou vente de leurs biens et 
par contrainte par corps, à payer leurs dettes. 
Lettres et gagement passez par autre nottaire ou 
greffier que de cour laye, ne gisent en exécution 
es biens du debteur obligé sinon qu'il y ait 
debitis. ^ (Coût. d'Orléans, au Coût. Gén. 1. 1, 
p. 1004.) « Lettres de débits qui sont mandemens 
généraux se donnent par le dit sieur bailly ou 
son lieutenant. « (Coût, de Clermont, au Nouv. 
Coût. Gén. t. II, p. 871.) « Qu'il soit deffendu audit 
bailly de Sens et à tous autres de bailler gardes 
et debitis aux sujets de mon dit seigneur en son 
dit duché. > (Mém. de Comines, t. III, p. 116.) 



on 



(1) Aux contes de Cholières (I, Mat., 0) on lit : « Je vous trouve depuis peu de jours, changé, hâve, defCait, dehiffé, » (n. e.) 

(2) c Je vous assure au'eUe est débellée^ comme dit M. de Coulanges. ù Le mot est dans Oresme (prol.) : c Debeller les 
rgueiUeux », et dans Monstrelet (I, 70) : « Pour debeller tous ceux qui voudroient le contraire. » (n. e.) 

(3) Le sens le plus ancien est ôter un bandeau (Bat. d'Âleschans, v. 5660) : c Et ses deux mains derriers vet déliant , Et 
ses biaz euz li vet tôt desbandant. » (n. e.) 

(4) On lit au reg. JJ. 199, p. 539, an. 1464 : c Icellui Genesquet vint par derrière l'un desdiz compaignons et print rarhrier 
de son arbaieste, et la fist desbender, » (s. e.) 

^5) Sa pensée desbrouiUée et desbandée, dit aussi Montaigne (I, 94). (n. b.) 

(6) C'est plutôt placer en tirailleurs : c II partagea ses gens de pied à ses deux mains, et à chaque costé desbanda 900 
Ikarauebuziers et plus. » (D'Aub., Hist., II, 454.) (n. b.) 

CI) Il est synonyme de cens dans une charte de Conmiègne (12599) : « Et retient Teslise toutes ses rentes et toutes ses 
<le6t(6«, si corne eleles a eues jusques au jour d'ui. » De môme dans Froissart (VII, 25); c Leurs terres et signeuries 
estoient franches et exemtes de toutes débites, » Au rcg. JJ. 91, p. 502, an. 1358, c'est un droit de place : c Item oppressoient 
nos diz ventiers les marchana estrainges, amenans ou vendans sel en nostre dite ville , en exigent excessivement les 
débites acoustumées pour les chevaux, chers et cherrettes. > Enfin il signifie impôt en général, conmie Tanglais dMiy: 
. « Et que tout ouvrier ouvrant ars et saiettes fuissent franc et quittes de toutes debittes, i (Froissart, II, 419.) (n. b.) 

(8) Voyez aussi Ord., t. V, p. 178, an. 1369. (N. E.) 

^9) M. Kervyn (IX, 446) édite : c Li commun s'esmurent et s'armèrent et ochirent tous ceulzq^ avoient eeusi ces gabelles 
et ces débites, » (n. b.) 
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' Ce mot s'employoit aussi quelquefois pour dési- 
gner une sorle de champarl qui consisloit dans 
la moitié de la récolte. (Voyez Du Gange, Gl. lai. au 
mol Diablagium.) 

VARIANTES : 

DEBLEURE, Coût. Gen. 1. 1, p. 872. 
Desbleurb. Ibid. p 873. 
DESBLftB. Coiit. Géa. t. I, p. 912 (5). 
Dkablaob. Du Cange, Gl. lat. au mot Diablagium. 
Deaublage. Ibid. au mot Buscagium. 

Débloquer, v. Lever le blocus'. Déboucler*. 
* Sur le premier sens qui est figuré, voy. les Dict 
d'Oud. et de Cotgr. 

Sans que Paria débloqué fat. 

lUm. du ard. d* R«ti, I. IV, p. WD. 

■On disoit aussi au sens propre desblouquer pour 
déboucler, et les paysans de plusieurs provinces [la 
Bourgogne et la Picardie] prononcent encore ainsi: 

■ Il lui desblouca son bacninet, puisluy donna de son 

■ épée dessus le nez. • (Tri. des IX Preux, p. 510.} 
Deboener. [Intercalez Deboener, ôter les 

bornes, au Gart. de Téglise de Langres fane. 8518, 
fol. 227, V, an. 4316): « Li religieux [d'Auberive] 

■ sunt en saisine... de meltre bones en la ville et 

■ ou finaige de S. Loup, et de deboener, toutes fois 
• que partie contre autre le requiert. ■] (n. e.) 

Deboinaireté , s. /. Clémence , douceur *. 
Grâce, faveur '. 

*■ Ge mot est pris au premier sens dans les pro- 
verbes suivans : 

De mauvais conpaîgnon 
Grant debonairelé 
A meîDt nice grevé 
Ce dit 11 vilains. 

PniT. daC~dgBnt.HS.da S. CM. IIS.R* ooL I. 

€ Grand debonnaireté a maints hommes grevé. » 
(Dict. de Cotgr. — Voyez Dêbonnarieté, dans Beau- 
manoir, page 8.) On a dit eo ce mâme senb * par 
. debonnaireté », c'est-à-dire de bonne volonté, 
par douceur. • Par ma foy, dist le chevalier, puis- 
« que vous ne le voulez faire par debonnaireté, 
« vous le ferez par force, si vous gardez de moy 
« car je vous dertle. ■ (Lanc. du Lac, t. II, f 52.) 

*0n a dit aussi deboinaireté ponrgrâce, faveur. 
pBTquoy lour puist eschftoir 
Nule dàxnnaireU. 

P«ù. HSS. n. 1300, t. m, p. 1081 
VARIANTES : 
DEBOINAIRETÉ. Gloss. sur les Coût de Beauvoiua <6). 
Dgbonairbtë. Ptov. du C de Bret. MS. de S. G. (* IlS. 
DBBONNAiRKTft, Dict. de Cctgrave. 
DebonnarietA. Beaumanoir, p. 8. 

(1) I Comme le suppliant pour icelles terres dr.àbtaver et despoillier en la messon... 
rauBsillier son blet. > (IJ. 168, p. 385, an. lV15.)DanBune charte de 1300(]J. H)or "' - - '^- 
bleer el deebluer leurs benUges toutes fois qu'il leur plaira, i (n. e.) 

(S) Ce sens se trouve au reg. II. 48, p. 8, an. 1311 : • Item que tout le droit que nous avons et poons avoir de tUtblaver 
et de ester tous les empescbemens qui se feroient, tant es voieries, comme es chemins de ladite ville de Vailli. » Au ng. 
il. a, p. 12, an. 1363, le sens est figuré et la lomie est detblaer : « Ichils chanliers a promis et créante... en noetre main k 
celle rente «arandir, délivrer, défendre et desblaer envers tous. ■ [n. k.) 

(3) On [il dans des textes contemporains : ■ Le suppliant se dablama, montra et représenta incoulpable. > (JJ. 103, p. 76, 
"Ui. 1372.1 — < Pour eulx purger, deiblamer et oster de le souppechon.'tait et tkme. ■ (il. 136, p. 368^an. 1399.1 (tf. t.) 

r4) I Vous promet que cette datbt«are faite, Je me departiraj de mon frère. > {II. lU, p. 10, an. 1394.) (n. b.) 

(5) On lit dès 1410, au reg. il. 165, p. 46 : ï Comme en la deabiée et moissons derreinemeot esctaeus , le suppliant enst 
cueilli certain grain appelle milet. i Les citations des coutumiers nous prouvent l'usage du mot au xvi> siècle, (n. ~ ' 

«V n_,.. j — n„.r ;_«.«. <«,. -H. . — K„ «-I ifcnlîae-" — '— — --'-ï-- 
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TAJUAHTBB : 
t. I.p. 100t. 

DEBITS. N. Coul Gén. t. Il, p. 871. 

Debitoire. Endetté, chargé de dettes. 

Lui eet, pour estre debiloire. (Eual. Deach. p. 319.) 

Deblaer, v. Gouperles blés. (Uu Gange, Gl. L. 
à Bladare, debladare et imbladare {\). De ce mol 
s'est formé celui de déblayer, débarrasser, enle- 
ver (2). (DicL de Nicot et de Honet, au molDesbléer.] 

VARIANTES : 
DEBLAER. 

Desbleeh. Ord. des R. de Fr. 1. 1, p. Stô. 
Deblamer, v. Disculper, justifier. • Comme 

• vouspovezvous dcôiasmerd'avoirencestendroit 
< commis ainsi que une publique idolâtrie dontvos 

• mœurs sont corrompus et voslre police per- 

• verlie. • (Al. Chart. l'Espér. p. 303.) « Jamais ne 

■ vouloit que l'en mesdeist de nuls, ne ne voul- 

■ sist ouir parler mal de nuls, et quant l'eu en 

■ parloit devant elle, elle les desbtatnolt, et disoit 

• que se Dieu plaist, ils se amenderoient et que nul 

• ne scavoit que luy estoit â advenir et que les 

■ vengences et les jugemens de Dieu estoient mer- 
« veilleux. » (Le Chev. de la Tour, Instr. à ses 
filles, fol. 68, V° col. 1.) (3) C'est en ce môme sens 
qu'on a dit de la reine Ésther : < La sainte escrip- 

■ ture la loue moult de sa saincte vie el de ses 
« bonnes meurs, car le roy son seigneur estoil 

• hastif et divers et luv disoit aucunes fois moult 
( d'où Itrageu ses parolies et villenies ; mais pour 
« riensqueii luy dist, ellene luy respondoitriens... 
> devant les gens ; mais après quant elle le 

■ trouvoil seul . . . .elle se desblamoit, et luy 

• monstroit bel etcourtoysement sa fatilte. '(Ibid. 
fol. 47, V" col. 1.) 

VAIUAHTGS : 
DEBLAMER. Poës. de L. le Caron, fol. 3S, V. 
Deblashbr. Al. Chartier, l'Espér. p. 303. 
Dbsblambr. EugI. Desch. Poës. U3S, fol. SSl, col. 4. 
Déblasme, subst. Injure, offense. Ge mol se 
trouve dans une lettre ae 1379. (Cboisy, Vie de 
Charles V, page 469.) 
Debleure, s. f. Récolte, moisson *. Champarl'. 
' C'est proprement la dépouille d'une terre embla- 
vée. Debleure se dit encore dans quelques provin- 
ces{4). '..ir.Geluy qui lient el occupe terre suhjecte 

■ k terrage ou champarl ne peult enlever sa desblée 
" sans appeller le seigneur à qui est deu le dit 

■ terrage ou champarl son commis ou fermier. ■ 
(La Thaum. Goût, de Berry, p. 452.) 



cueilli __ ,, ^ . 

(6) On Ut dans Beaumanoir (KIII, 91) : t SI que w» avons veu on aucuns Uex, U n il a esU soofert par il( 
ele fia femme] emportoit bien aatanl de ttaetAes ou pIoB UDOune i! damoroit M bolrs on w executeora. • (n. 



a esU soofert par debonmvté , que 
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Deboisser. [Inlercalez Deboisser, dégrossir, 
soutpter, dans la Chron. des ducs de Normandie, 
V. 10476,29997, 26073] (n. e.) 

DeboU, s. m. Dégoût. - toy que je recognois 

* par ton libelle estre un vray pédant qui as un de- 

■ boit el rebut de toutes les choses bonnes. ■ (Leit. 
de Pasq. t. III, p. 859.) ■ Pour devenir bons reli- 

■ gieux et avoir un desboy des choses mondaines, 

■ et acquérir l'amour que devons à aostre 
- créateur. . (Ibid. p. 447.) 

VAI1IANTES : 

DEBOtT. I^tt. de Pnsq. t. lit, p. 859. 

Desbov. Ibid. p. 447. 

Debolesse, s. f. Débilité, impuissance. De l'ita- 
lien deboleniM (Voy. Brant. D" Giil. 1. 1, p. 120 ) 

Débonnaire, adj. Doux, clément*. Faible, 
làcbe, poltron^. Ce mot est formé de trois mots 
différens qui se trouvent exactement distingués 
dans Marbodus, art. 7 de l'Emeraude, col. 1648. En 
parlant des propriétés de cette pierre, il dit : 
Ki là deit estre de bon aire (1). 

*Le premier sens subsiste sous cette orthogra- 
phe. Nous ne citerons que ce passage sur cette 
acception : 

Li grant aont de débonnaire engin 

Leur lasche cuer ployenl comme jong marin, 

PoM. MSS. d'Eu», bach. M. 119, ul. t. 

"Comme rien ne ressemble tant à la faiblesse 
qu'une douceur trop complaisante, ce mot s'est dit 

fiar extension pour faible, lâche, poltron. Ainsi on 
it dans Pasquier, en parlant de Louis-Ie-Débonaire : 

■ Les Italiens qui en s'agrandissant par effet de 

■ nos desponilles, ne furent chichesde belles paro- 
« les, voulurent attribuer cecy à une piété el pour 

■ cette cause l'honorèrent du mot latin plus, et les 

■ sages mondains de nostre France, l'imputant à 

• une manque et faute de courage, l'appellerent le 
. > débonnaire. Sur ce propos il me souvient que le 

■ roy Henry troisième disoit parlant de ce prince 

■ en ses communs devis, qu'on ne luy pouvoit 

■ faire plus grand despit que de le nommer le 
<t débonnaire, parce que celte parole impliquoit 

■ sous soy je ne scay quoy du sot. ■ (Pasq. Rech. 
p. 389.) Ainsi le mot débonnaire se prenoit en 
bonne et en mauvaise part. Il est pris en bonne 
part dans celte expression : ■ A félons ne à débon- 

■ naires >, c'est-à-dire ni aux méchans, ni aux 
bons, à aucune personne que ce soit. 

A félons ne à débonnaires. (G. Guiart, S8S.J 
VARIANTES : 

DEBONNAIRE. Buet. Doacb. Poës. MSS. f 219, col. 4. 
IlBBOKNERES. Poës. MSS. av. 1300, t. IV, p. 1^. 



Debonnement. [Intercalez Debonnement , 
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affranchissement, acte par lequel on libère des 
serfs abonnés: ■ Lequel affranchissement, eschie- 
« vcmenletdebonnemenl... je promets en bonne 

• foy pour moy et pour mes hoirs, bien el 

• loyaument tenir et garder. » (Lib. de Perrussea, 
ord. Vin, 31, an. 1347.)] (s. e ) 

Debonner. [Intercalez Debonner, affranchir: 

■ Mesdiz hommes de Perrices... eschieve et debonne 

• perpetuelment aux débites et redevances et 

■ services qui s'ensuient. ■ (Ordon. VII, 32, an. 
1347.)] (n.e.) 

Debonnerement, adv. Débon nairement, béni- 
gnemenl. (Voy. Duchesne, Géo. de Bélhune, p. 134, 
tit. de 1247.) (2) 

Debord, s. m. Débordement, inondation. (Dicl. 
de Monetetd'0udin.)(3) 

Debornement. s. m. Enquête pour un bor- 
nage. • Si l'adjourné accorde leal debomemewf que 

• l'on dit d'ancienneté cerque manage, les parties 

■ seront assignées pour comparoir à certain jour 

> et heure sur le lieu des limites contentieux. > 
(Coiit. de Binch, au Nouv. Coût. Gén. t. II, p. 204. 
— Voyez Ceuquemage ci-dessus.) 

Déboté, adj. Terme de vénerie. • Ils geltentles 

« fumées en diverses manières oreen lourthe, 

« ore en plateaux, ore fourmées, ore aguillonnées, 

■ ore entées, ore pressées, ore debotêesel en d'aul- 
< très diverses manières. • (Chasse de Gast. Phéb. 

HS. p. 18.) 

Débouler, verbe. Jeter, lâcher la boule de la 
main. {Dict. de Honet.) (4) 

Debour, s. m. Déboursement*. Dépense'. 

* Hûs coutumes l'emploient souvent dans le pre- 
mier sens. • Item en succession venant de cosiéda 

• ironc, que les plus prochains dont les dits biens 
« viennent, succéderont en iceux biens sauf le 

• droict du viagier, pourveu qu'il en fasse relief et 

• debour. • (Coût, de Namur, au Coût. Gén. t. II, 
page 867.) • Les fruicts sont acquis au retrayant du 

• jour de l'adjournemeut, desbours ou garnisse- 

• ment qu'il aura fait des deniers du prix principal 

• du contract et loyaux coûts. > (Coût, de Norman- 
die, Ibid. 1. 1, p. 1024.) On lit à la mar^e desbmr- 
sentent. • 

'On trouve aussi detboursement pour dépense, 
dans Clém. Harol, p. 15C. 

VARIANTES : 

DEBOUa. Coût. Gân. t. II, p. 861. 
Desbours. Coût, de Norm. Ibid. 1. 1, p. 10S4. 
Desboubseubnt. Cotgr. Dict. 
Debourder, verbe. Converser, discourir, s'en- 
tretenir. ■ Ainsi s'en voQtchevauchanttout parlant 

> de leurs adveotures; eldistClaudiusqueenchan- 

■ leurs sont mauvaises gens, et qu'il aurait plus 



n oDde. > (Du Bail., VI, 56, verso.) (n. e.) 
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■ cher avoir à faire à deux bien preux chevaliers 
« que à uDg seul enchanteur, car des coups aux 

■ chevaliers se peult on couvrir, mais contre l'en- 

• chanleur ne vault force ne prouesse. Tout ainsi 

• debourdant chevauchèrent ils jusques à heure de 
« vespres. ■ (Percef. vol. I, fol. 73.) . Toutdebowr- 

■ dont du chasiel et de plusieurs autres choses, 

• chevaucha tant la compaignée qu'ils entrèrent au 
« neuf cbastel. » (Id. vol. Il, fol. 5. — Voy. BoimoER 
ci-dessus.) 

Debouser, v. II est difficile de donner la 
signification de ce mot que l'on trouve dans une 
ballade dont le langage est fort obscur. (Villon, 
page to? et 109.) (1) Cet auteur est quelquefois inin- 
telligible. 

1 . Debout, s. m. Bout, extrémité (2). Ce mot étoit 
souvent en usage autrefois, > Les Tilz d'Israël l'en- 
« sepvelirenl (Josué) au debout de sa possession en 
- la monlaigne d'Effraim. i- (Tri. des IX Preux, 
p. 21.) . Dedans ce fort chasleau d'Ylion estoit une 
< sale de moult noble composicion au debout de 

■ laquelle esloit ung ymage de la longueur de 
« quinze cubites de pur or. • (Ibid. p. 225, col. 1.) 

Nous melluns ici deux expressions remarquables: 
1° . A deux debouts et costés >, c'est-à-dire en 
une pièce bornée par bouts et cfités. Voyez Laur. 
Gloss. du Ur. fr. au ch. 48 de la Coût, de Mons, qui 
a pour titre : • De faire partage d'héritage. • On y 
Ut : ■ Quand cy devant il s'en faisoit autrement par 
« l'arrogance des parties, ou l'une d'icelles, il 

• escheoit aucunes fois que celuy ayant son tiers 

■ escheoit en la motccine el parlant celuy ayant les 
> deux tiers, les avoit a deux debout el costés. • 
(Coût. Gén. 1. 1, p. 829.) Voyez l'observ. de Laurière 
sur ces mots ; « Debouts b éteinte de chandelle (3). • 

2° • Etre sur le debout » , à l'extrémité. Un 
joueur ayant perdu son manteau, etc., s'exprime 
ainsi : 

Je viieil esire aur le debotit : 
PresleE sur ma cotte et poumoint. 

Eut. DMdt. M. 3n,col.4. 

2. Debout,pr£pos. A câté, auprès (J). «Aucune 
« fois avient que li biirons [mari] est trouvés mors 

• debout se famé, et le famé debout son barons; 

■ et quant il avient, l'en doit penre garde au mort, 
« se il pert que l'en li ait che fet; et se il li pert 

• che, est grant présomption contre le vivant se il 

• ne cria. • (Beaum. p. M9.) 

3. Debout, adv. Sur le champ [ou plutôt abso- 
lument] Mouskes, parlant de la guerre ded'Haibers 
contre son 1^'ère Dagobert, dit : 



Quir Haibers vot avoir debout 
Forlie del roiaiime u tout. (Ph. Uousk. p. 38.} 
Deboutement, s. m. L'action de repousseif*. 
Imbécillité, faiblesse ". 

■Voy. sur le premiersens action derepousser(5), 
lesDict. de Monel, Colgr. et Oudin. <■ Parmy tous 

• les pesans coups qu'on luy donnoit et les durs 

• deboulemens qu'on luy Taisoit, il fendit la presse 
< à force de bras par les grans coups qu'il donnoit 

■ entour de luy, et fist tanl, voulsissent tous ses 
. grevains ou non, qu'il vint à la compaigniée à 

• tout l'escu joyeulx de son adventure. » [Percef. 
voLI, fol 141.) 

"Nous n'attribuons la seconde acception d'imbé- 
cillité au mot deboutement, que sur la foi du Dict. 
de Nicot qui ne cite aucune autorité. 

Débouter, verbe. Chasser, expulser, repous- 
ser *. Avancer en poussant ^. Obliger, contraindre*^. 
Mépriser, rejeter". Récuser^. Partir*. Ce mot, qui 
n'est plus d'usage qu'en terme de pratique, a eu dif- 
férentes significations. (Voy. le Dict. de Monet et le 
Gloss. de Marot.) 

* Débouler, au premier sens, a signifié " chasser, 
> repousser. > <> Avec son enseigne et quelques 

■ gens d'armes qui le suivirent, déboutèrent tout 
" ceulx qui estoieot jà dessus et crois que sans lui 

• la ville estoit en grand danger d'estre priose. • 
(Mém. de Rob. de la Marck, us. p. 116.) • Deboulerifi) 

■ hors du dit royaume. ■ [Ord. des R. de Fr. 1. 111, 
page 221.) • Cens de pié ne doivent jamais mettre 
« gens de cheval devant eux, car quant les gens de 

• cheval sont déboutez ils heurtent leurs gens sou- 

■ ventes fois de poiclrine de cheval et rompent et 

• desconlisent. • (Le Jouv. fol. 91.) 

'Ce motse disoit aussi pour • avancer en pous- 

• sant. > 

Le flo de gent s'eatretle&oule. (G. Guiart, S94.) 
" On l'a mis quelquefois dans le sens • d'obliger, 
- conlraindre. » • Furent déboutez à eulx en 
« venir sans riens faire. • (Chron. fr. as. de Nan- 
gis, sous l'an 1295.) On lit dans le latin, redire inef- 
ftcax compulsus est. (Ord. des R. de Fr. t. III, p. 474.) 
° Ce mol s'est employé dans un sens tlguré pour 

• mépriser (7). » 

Les religions l'en déboute. (Rom. de Fauv. C 07.) 
' On disoit aussi en terme de pratique • débouter 

• en juge • pour le récuser (8). (Voy. le Glossaire sur 
les Coût, de Beauvoisis.) • L'une partie deboutist 

• l'un des commissaires disant qu'il avoit esté du 

• conseil de l'autre partie. ■ (Bout. Som. Rurale, 



iUy, déboulé de chascun. * (Ed. Janoet, p. , .... _. 

ur l'un des débouta de son roiaulme. * (Froieurt, Xll, 375.) (N. K.) 
bretannoB. Débouta signifte à CÛté, .. . *. .--.. 



<1) Lisez débouté : c I 

(3) t Ils ont envoie le roy ic; 
0} C'est un terme i'" 

Chandelle.) (N. E.) 

(4) Un lit déjà dans Thomas le Hartyr (69) : 
B'oppose à la marche d'un navire; on a dit d' 

(5) ■ Pour le repulsement et deboulemetit d „ 

(6) t Celle noble dame qui eacochie estoit et déboulée bors de son pavs 



(Ed. Janoet, p. 110.) (n. k.) 

■ *■ * ■ "ll,375.)([ 

dans l'article suivant. (Voyei 



Tut de bat se teneient cil trei pi 
ï juge (Romancero, p, 163) : • A 

'- les Anglois. » (JJ. 1 



at al rei. ■ De même que le vent debout 
il se tiendra tout debout, t (n. k.) 
""■ n. 1457.) (N. K.) 
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^ En terme de fauconnerie, on trouve dans Arte- 
loque, fol. 89: « se débouter du poing », en parlant 
des oiseaux de proie, partir du poing, l'abandonner 
pour ne plus revenir : • Ne lés reclamez jusquesii 
« tant qu ils soient asseurez, carilssecte^ow^em^n/ 
« du poing et ne voudroient jamais arrester. » 

Déboutonner (se), v. Ouvrir son cœur, parler 
sincèrement. « Se déboulonner d'autre cbose » , 

Îfour se découvrir, s'expliquer sur autre chose. 
Négot. de Jeann. t. Il, p. 326.) 

Debracer (se), v. Etendre les bras, le con- 
traire d'embrasser. De là, le proverbe : 

8 ni trop embrace et troi) entoise 
Il se debrace a plaine toise. [Ph. Mouskes, p. 820.) 

Debradé, part. Blessé au bras. C'est un mot 
forgé par Rabelais qui l'employé en ce sens dans le 
passage suivant : « Loire se plaignoit de ce que le 
« records dêiradé luy avoit donné si grand coup 
« de poing sus l'aulire coubte, etc. » (Rabel. t. IV, 
p. 67.) 11 s'agit d'un record qui avoit eu le bras 
droit démis. 

Debraguetter, v. Défaire ses braguettes. (Oud. 
et Colgrave, Dict.) 

Débrider (se), v. Manger de grand appétit. Ce 
mot se dit encore en ce sens dans plusieurs pro- 
. vinces. (Voy. des Accords, p. 24.) 

VARIANTES : 
DEBRIDER (SE). Des Ace. Escr. dijon. fol. 24, V». 
Desbrider. Crétin, p. 166. 

Débris, s. L'action de briser. (Dict. de Colgrave.) 
« Iderée n'avoit pas entendu le bruict qu'il avoit 
« faict, au débris de la porte. » ([Pèier. d'Amour, 

S. 259.) On lit : « debrusure de prison, » pour bris 
e prison, dans Britt. Loix d'Ângl. fol. 3.) 

VARIANTES '. 
DEBRIS. Peler. d*Am. p. 259. 
Dehrusurp:. Britt. Loix d*Anglet. fol. 3, V». 

Debrisé, part. Fatigué. Terme de fauconnerie. 
« ... la tierce qu'il en fait plus de voles et qu'il en 
« vole mieulx et plus roidement, pour ce que il est 
« moins debrisé que celui qui n'a point de chape- 
« ron qui débat souvent et debrisé moult. » (Modus 
et Racio, fol. 73.) 

variantes : ^ 

DEBRISÉ. Modus et Racio, MS. fol. 73, V». 
Debkisié. Ibid. fol. 137, R». 

Debrlser, v. Briser, détruire ^. Tourmenter, 
agiter ■. Cesser, finir ^ (1). 

^ Ce mot éloit employé dans le premier sens de 
briser, détruire, soit au propre, soit au figuré. (Dict. 
de Monet, Oudin et Cotgrave.) 

En non Dieu, je m'en dueil 

Et débris d'amer. (Poës. MSS. t. 11^ p. 119.) 

" Ce mot signifloit quelquefois « tourmenter , 



« agiter. » « Sans vos ne pues durer ne bief^ 

« avoir longuement , quant ne pues spvent ale^ 
« parler à vous à ma devise, li maus d'amer m^ 
« debrisé. > (Rouh. ms. ch. 91, fol. 129.) 

^ Enfin on employoit aussi ce mot pour « cesser 
« finir » : 

Au noviau tens que Tiver se dehruise. 

Poës. fr. MSS. VI. 1300. t. IV, p. i&46. 
VARIANTES ' 

DEBRISER. Clém. Marot, p. 655. 

Drsbriser. ViUon, p. 2. 

Debruiser. Poës. MSS. av. 1300, t. IV, p. 1.546(2). 

DfiBRUSER. Britt. Loix d'Ânglet. fol. 17, R» ^3). 

Debroisser. [Intercalez Debroisser^ faire re- 
tentir : 

Menestriex leurs tons debroissent. 

G. Guiari, v. 11703.] (if. B.) 

Debrunlr, v. Eclaircir. 

Que demain la beUe Aurore 
Qui debï unira les cieux, 
Vous trouve éveillez encore: 
Sans avoir fermé les yeux. 

G. Dur. à 11 tuit« de Bonnef. p. 103. 

Debrutaliser, v. Oterla brutalité. MotqueM"* 
la marquise de Rambouillet avoit fait, selon Ménage. 
[Voyez aussi Vaugelas (Rem. not. Th. Corneille, II, 
838).] L'usage ne l'a point confirmé. 

Debte, Debt, s. f. Dette. Dat et da%, dans S. 
Bernard, répond au latin debitum. Ce mot subsiste 
sous l'orthographe dette, avec cette différence 
cependant qu'autrefois, sous cette môme ortho- 
graphe, il s*employoit au masculin. Pasquier, dans 
ses Le! 1res, t. II, p. 380, reproche à Montaigne (4] 
d'avoir employé le mot debte au genre masculin. Il 
est employé de même au Gloss. de THist. de Paris : 
« En succession eschéantde ligne collatérale, frères 
« de pères et de mère sont préférez quant aux 
« biens, meubles, debts et conquets immeubles 
« demeurez du décez de leur frère ou sœur tres^ 
• passé contre le frère ou la sœur paternel seule- 
« ment. » (Coût, de Troyes , au Coût. Général , 
t. I, page 419.) 

On disoit : !<> « Debtes liquides et illiquides. > 
(Voyez le Nouv. Coût. Gén. 1. 1, p. 294.) Voy. aussi 
les autres espèces de debtes. (Laur. Gloss. du Dr. fr.) 
— 2" « Dettes crues ou volantes, » non reconnues 
en justice et qui n'ont hypothèque. (Voyez Coût, de 
Bourbourg, au Nouv. Coût. Gén. 1. 1, p. 500.) — 
3** « Dette de mariage, » c*est-à*dire devoir conju- 
gal. (Bout. Som. Rur. p. 728.) — 4* « Confesser la 
« debte. » Façon de parler encore en usage dans le 
langage familier. On la trouve dans les Contes de 
la reine de Navarre, t. II, p. 89. — 5* « Longe 
« debte vient à jour. » (Poès. de Froiss.) — 6* 
« Vielles debtes viennent en lieu. » (Al. Chartier, 
p. 720.) — 7' « Vielles debtes duisent. » (Dictioûn. 
de Cotgrave.) — 8" « Une debte ne retient l'autre. » 



(i) Dans Froiss., se debrisier signifie se diviser: « Or se debrisé et disfereli mondes en pluiseufs manières. i(II, 13.) (N.B.) 

(2) Debruiser est aussi dans la Chron. des ducs de Normandie (v. 19624). (n. b.) 

^) On lit aussi dans Robert d'Avesbury (Hist. d'Edouard III, p. 125) : c Ceaux de la viUe de seint Lôe debruserent le pont, 
et le roy le fit refeare, et passa lendemayn. » (n. e.) 

(4) « Il y avoit dangier qu'un marcband lay feist mettre la main sur le coUet à cause d'un vieux d^ie. » (Essais , 
I, m.) (N. E.) 
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Proverbe qu'on explique ainsi : t Ce qu'on dit en la 

• terre de Gorze qu'une deble ne retient l'autre, 

• veutsignifier et donner à entendre querenoncia- 
» tion n'y a point de lieu, c'est à scavoir procédant 
« de diverses causes. ■ (Coût, de Gorze, au Nouv, 
Coût. Gén. t. Il, p. 1082.) • Par debtes procédantes 

■ de diverses causes renonciation n'a point de lieu, 

• qu'est-ce que l'on dit, une debte ne retient 
. l'autre. • (Ibid. dans la Coût d'Espinai, p. 1133.) 
~ 9° ' Debtes deviennent mauvaises par faute 

■ d'interpellation. ■ (Proverbes , dans l'Amant 
ressuscité, p. 132.) — [10° Faire sa debte d'une 
somme d'argent envei'S quelqu'un, s'engager à la 
lui payer, s'en obligier (Froissarl, II, 182).] («. e.) 



Débite. Chron. S. bénis, t. Il, toi. 35. 

Dectb. Rj-mer, t. I, p. 114. 

Depte. Ord. t. III, p. 224. 

Dete. La Tbaum. CoM. d'OrL p. 465. 

Deterie. Beaumanoir, p. 335. 

Debthebie. Asaia. de Jérus. p. 98. 

DuETiE. Ten. de UUl. fol. 62, V». 

DuERE. Ibid.fol. 62, V». 

DoiTB. Ord. l. I,p. 315. 

DoiBTE. Ibid. p. 7t. 
Debteresse, s. f. Débitrice. 
TAHiANTEs : 

DEBTERESSE. Us Tri. de la Noble Dune, toi. 64. 

Debitbessb. Coût. Gèn. t. II, p. 947. 
Debteur, s. m. Débiteur. Ce mot, sous les 
différentes orthographes employées par S. Bern. 
répond au latin debitor. • Je suis ton debteur non 

■ seulement de dix mille besans, etc. • (Chasse de 
Gast. Phéb. us. p. 359.} < Sitost comme il n queman- 

■ dément de fere comme bons pièges, il devient 
« detes [il faut lire deleur ou deteres] de la chose. • 
(Beaura. Coût, de Beauvois. page 12.) 

VARIANTES : 

DEBTEUR. Gloas. de Mar. {l) et Rab. t. ID, p. 16. 

DETEUft. Beaumanoir, p. 12. 

Detteuk. Art. poët. de Sibillet, liv. II, p. 70 (2). 

Dettour. Brill. Loin d'Angl- toL 2, V°. 

Détour. Tbiéb. de Nav. Poëa. t. I, p. 243. 

Detieres, Ord. t. i, p. 221 et 338. 

Deptevres. Gloaa. sur les Coût, de Beauv. 

Dettes. Beaum. p. 288. 

Detes. Id. p. 104. 

Detue. Asbib. de Jérus. p. 98. 

Datteres. s. Bern. Serm. fr. MSS. p. 304. 

Dattor. Id, ibid. p. 27(3). 

Dattres. Id. ibid. p. 365. 

Dettres. Id. ibid. p. 28. 
Debucbier, v. Sortir ". Ouvrir '. 
* Proprement • sortir du bois."- De la sortir, en 
général. Ainsi on a dit • faire debuchier • pour faire 
sortir, ■ faire debuchier le jour ■ pour faire sortir 
de la vie : 
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En flst maint le jour debuchier. (Bom. de Rou, p. 55t.} 

■ Quand son mulet regimboit et ne voulott mar- 
<> cher il le chargeoit de si grands coups qu'à fine 
. force luy esloit de débusquer, • [Contes de Chol. 
fol. 225, V'.) ■ A tant sérfefeiisc/iereJK (4) les batailles 

■ d'une part et d'antre (se mirent en mouve- 

• ment.) • (Lanc. du Lac, t. III, fol. 145.) 

■ On a dit aussi débusquer pour ouvrir, débou- 
cher. « Débusquer sa brayelle, ■ c'est-à-dire ouvrir 
sa braguette. (Poës. de J. Tahur. p. 123.) 

VARIANTES : 

DEBUCHIER, Rom. de Rou, MS. p. 51. 
Debuscuer, Lanc. du U'c. t III, fol. 145, R* col. 1. 
DEBUSQUER. Contes de Cbol. fol. 2^, V°. 

Débuter, v. Commencer. Nous le disons encore 

en ce sens ; mais nous ne disons plus estre débuté 
pour commencer d'êlre payé, comme en ce passage 
où on se plaint de la difficu lié qu'il y a voit à se faire 
payer des • généraux des finances > : 

... lia treuvent les gens xiili moya 

Avant que nu lï pu iat e sire debulez&l. (E.Detch.f.SOQ.) 

Dec, s. m. Borne *. Banlieue". Amendes'. 

'Ces mots sont en usage dans le Languedoc (Borel, 
1'" add.), le Querci.elc. On disoit en latin deci, 
que Du Cange interprète « limites, termini, « 
bornes, limites. Dans un titre rapporté par Rymer, 
I. 11, p. 260, on lit: > Infrà décos seu termiaos 

■ dictai Bastidas, etc. > 

Peut-élre appeloit-on dex les bornes ou limites 
d'un territoire, parce que ces bornes étoient mar- 
quées par des crois, lesquelles en chiffre signifient 
le nombre dix que l'on prononce dex dans le 
Languedoc. [Ilist. des Comtes de Toulouse, p. 194.) 
L'auteur cite un titre qui prouve qu'en effet les 
bornes de la » Sauveté de Toulouse • étoient mar- 
quées par des croix, » Concessilcamdemsalvilatem 

• sicut signala est et bodulata per crucem, et de 
« cruce, et in cruce, etc. ■ (Ibid.) On Ut en ce sens, 
dans la Coût, de Bayonne : < Aucun habitant de la 
> dite ville ne doit aller au devant des navires ou 
. batteaox venans à la dite ville devers leBoucaut 

• ou devere Horgaue.,,ouau devant autres portans 

■ vivres par terre, jusqu'aux-rfec(» anciens acheter 

• les dits vivres, qui sont dedans lesdits bateaux 

■ ou navires ou autrement conduits par terre. ■ 
[Coût. Cén. 1. 11, p. 703.) 

" Le mot dex, qui primitivement nedésignoit que 
la borne d'un territoire, fut ensuite employé pour 
désigner le territoire même, le district d'une juri- 
diction, la banlieue d'une ville. Le territoire de 
Toulouse, nommé communément la • Sauveté de 

■ Toulouse, > est appelé le dex de Toulouse dans 
les coutumes du pays. (Catel, Hist. des Comtes de 
Toulouse, ubi suprà.) On disoit alors sans 






(1) ( Il n'eat point de presteur, s'il veut.prester, qui ne fosse un 
(S) ( Les dettes aon père paia ; a«a detteuri treatoua apala. > (Bl. 

<3) « Por ce que flna et agréable Fuaae vers tous ii--»-" — 

Tint, > (U Rose, v. 22014.) (n. e.) 

(4) On Ut déjà dans Renaît (v. 24486} : n Maté tussent et recréant Ql deli, 
deabuchié Plus de dis mile escorpions. » (n. e.> 

(5) Débutez n'eet-il pas lu pour debouiei f (n. z.) 



>i.>(N.B.) 



bienfaitors, Si CDm doit bire lions delora, Rendi grâces dix fois oa 
eschapast pté. Quant d'un val se sont 
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{pléonasme : « les bornes du dex. » (Du Gange, Gl. 
at. au mot Deci.) 

^ Enfin Tacceplion du mot dejo s'étendoit jusqu'à 
signiHer quelquefois les droits mêmes de la ban- 
lieue. Ainsi on trouve le mot dex souvent employé 
dans des ordonnances concernant les privilèges de 
Hontauban, dans le sens des amendes prononcées 
en police pour dommages causés dans 1 étendue de 
la juridiction de cette ville. (Voy. Tart. 7 des lettres 
du mois d'avril 1370, t. VI, p. 695, et la note sur cet 
article.) On en trouvera plusieurs autres exemples 
dans le t. XI du même recueil. Dex doit s*entendre 
en ce même sens dans rarticle 13 des lettres du 
mois de mai 1368, concernant les privilèges accor- 
dés à la ville de Villeneuve en Rouergue. (Ordonn. 
t. V. p. 397.) Il est dit que les officiers de la séné- 
chaussée de Rouergue : « Gomme il aient la con- 
« gnoissance des dex et bans, c*est assavoir de 
« ceulx qui font dommage es vignes, blez, vergiers, 
« terres, prez et les émolumens et amendes qui en 

« ysleront (proviendront) seront leurs. » Le 

mot > bans, » en cet endroit, signifie une peine 

t)écuniaire pour les contraventions, imposée par 
es statuts des lieux; le mot dex, les amendes 
prononcées par les sentences des juges. G*est la 
même différence que Walbonn établit entre bannum 
eijustitia, (Voy. Hist. du Dauphiné, 1. 1, p. 115.) 

VARIANTES I 
DEC. Du Gange, Gloss. lat. au mot Dextrorum, 
Dect. Coût Gén. t. II, p. 703. 
Dex. Du Cange, Gloss. lat. au mot DexU\>rum, 
DoYS. Ord. t. VI, p. 695, note d. 

Deçà, prép. En deçà. Dezai, dans S. Bernard, 
répond au latin citra. 

Deçà mer plains de bonnes Teques. (Ph, Mousk. 690.) 

« Deçà la S. Denis, > en deçà la S. Denis, aupa- 
ravant cette fête. (Fabl. mss. du R. n® 7615, t. II.) 

Au deçà se disoit aussi pour en deçà, « ...Marcha 
« pour aller devant Luxembourg, prenant son che- 
« min par Arlon, petite ville à 4 lieues au deçà du 
« dit de Luxembourg. » (Mém. du Bell. fol. *290.) 

VARIANTES : 
DEÇA. Mouskes, MS. p. 6^. 
AUDEÇA. Mém. de Du Bellay, fol. 900. V«. 
Dezai. s. Bern. Serm. te, MSS. p. 117. 

Decadant, adj. Qui lombe en décadence. « Je 
» n'aurois jamais fait, si je disois tout, car ses 
« devis furent grands et longs, et point se ressen- 
« tant d'un corps fany, ny esprit foible et deçà- 
« dant. . (Branl. D" Gall. t. II, p. 422.) 

Decachiep. [Intercalez Decachier, descachier, 
chasser : «< Quant il vit que il avoit la royne et son 
« aAnneiiW deeachiet hors iéi voy dume. »> (Froiss. 
II, 34.) > On a ceste bonne royne descachie hors 
« d'Engleterre. » (Id. II, 62.) (n. e.) 



Decaip. [Intercalez Decair, déchoir, être dé- 
bouté: ' Decair dévoient... de la complainte qu'il 
« avoient faite. » (Ch. de 1325, Du Cange, II, 755, 
col. 2.) On lit déjà dans Roland (v. 2902): 

Cum decarrat ma force e ma baldur !] (n. e.) 

Decaipe dates [lisez défaire pâtes, c'est-à-dire 
couper le jambon]. Mous ne trouvons ce mot que 
dans le passage suivant : 

Tant cerquierent, qu'il asenerent 
Au moine et quant il trouvèrent 
Le froc, cascuns s*est mervelUés. 
Li uns asene vers les pies ; 
Cil dessus dist de défaire pâtes ; 
n respont : n'a bacons à pâtes. 
Et si a bras et mains et ganbos. 

Fabl. MSS. du R. n* 7989, fol. 90, V col. 1 (4). 

Decais, s. m. Décès, mort. 

VARIANTES : 
DECAIS. Mousk. MS. p. 41 (2). 
Degeasb. Ten. de Littl. fol. 64, V«. 
Deceper. Perard, Hist. de Bourg, p. 474, titre de 1252. 

Decanat, s. m. Doyenné. Dignité du doyen. 
(Dict. de Corneille.) 

Décapitation, s, f. Décolla lion. 

Bertolomieu, hélas, 
Fu escorchiez, de saint Andrieu lisons 
Qu'en croix mouru; décapitations 
Fu à Jacques.... (E, Desch, fol. i24.) 

Decaptiver, v. Tirer de captivité. (Cotgr.) 

Mois toy, seigneur, de qui le bras puissant 

Drroptiva ton peuple languissant. (Joach, du Bell, 9i4.) 

Dccaraeler. [Intercalez Decameler, déchi- 
queter en créneaux : « Wautier baillast une forces 
« à cousturier que il tenoit à Fexposant pour 
« garder, et tandis que ledit Wautier se jouoit à 
« ladite fille, ledit exposant par joie et esbatement 
« se print à decameler la robe dudit Wautier. » 
(JJ. 130, p. 199, an. 1387.) (n. e.) 

Decarquelé, adj. Qui a ôté son carquois. 

Alors parmy les fleurettes. 
Auprès des fontainelettes. 
Les amoureteaux aislez 
Débandez, decarquelez 
Ainsi qu'oiselets volnges 
Voletoient sur les rivages. 

G. Durant, h laniila de Bonnef. p. 154. 

Decarteler, v. Ecarter, fendre. « Quant le 
« porc vil que les chiens le tenoient si court, il se 
« print à ronfler de la narine et se dresser sur les 
« piedz et fiert ung des chiens de sa dent, si luy va 
« descarteler toute l'eschiue. » (Perc. vol. Il, v 9.) 

JOécassé, adj. Rompu, déchiré. (Coquill. p. 65.) (3) 

y/jOÊcathoIlques. Sorte de vers. Il faut lire 
decatostiques, c'est-à-dire dixains. (Nef des Fols, 
fol. 3.) On trouve heccatostiques pour huitains. 
(Ibid. fol. 4.) 



(1) C'est le conte du Moine sacristain (Fabliaux de Barbazan, 1. 1) : on prend le corps du moine pour celui d*unporc. (N. B.) 

(2) Dans S< Alexis (str. LXXX) on Ut décès : c Puis mun décès en fusses enorot.' » (n. e.) 

(3) On lit au Miserere du Reclus de MorUens (226) : c Mors set moût tost fol acoisier ; Mors a meut test de son arcier 
Descasée rame dolente. » (N. E ) 



Niort. — Typographie de L. Favrx. 



